
P0 1'~ :? 1

ENCY CLOP EDIE !J
ou

1

DICTIONNAIRE RAISONNE

DES SCIENCE·S,-
,

DES . ART S .E T DES MET 1 lE R S,
1

PAR UNE SOCIETE DE G,ENS 'DE LE'FTRES.

Mis en ordre & publié par M. DIDER 0 T, de l'Académie Royale des Sciences-ôedes Belles
Lettres de Pruife; & quant à la PARTIE MATHÉMATIQUE, par M. D'ALElyIBERT,
de l'Académie Royale des Sciences de Paris, de celle de Pruife, & de la Soci été-Royale
de Londres. ' . .

Tantùm flries junéluraque pollet,
Tantùm de media Jümptis acceda honoris! HORAT.

TOM E QUATRI E M E.

Chez

A P. A RIS,

~
B RIA S S.? N, rue Saim Jacques, ,à l~ Science.
D A V 1 D lamé, rue Saim .Ïacaues à la Plu d'
LEBRET .:» me or.
DUR AND 0 N, ~pnmeur ordinaire du Roy, rue de la Hape.

, rue SazM Jacques, à Sainz ·Laruby, & au Griffon.

M. DCC. L TV.
ArEC. AP,PROBATION. ET. PRIYILEGE DU

ROY.



..

're rG) N
C'el!:en lui que nous voyons, queiious noûs mou- '
vons, quenous agiffons. Si Dieu ceffoir un moment
de nous conferver , -nous rentrerions dans le néant
dont il nous a tiré. Nous avons befoin à chaque mo
ment, non d'unc.fimplepermiflion qu'il nous donne
d'exifier, mais d'une opération efficace, réelle, &
continuelle qui nous préCerve de I'anéanriflemenr,
Toutes ces refléxions font alIùrement rrès-ibelles e ,
mais d'un autre côté les conféquences qu'on tire de
cefyfième ne font pas moins effrayantes, -

Voici les conféquences odieufes dont il efi impof.:
fible de fe défaire dans ce fyfième; conféquences
que M. Bayle ·a · expofécs en détail dans différens .
articles de fon di8:ionnaire. Dans l'article de Pyr
rhon il dit, que fi Die û renouvelle à chaque mo -»
mene l'exifience de notre ame, nous n'avons au->
cune -cerrirude que Dieu n'ait pas laiO:é retomber '
dans le néant l'ame qu'il avoir continué de créer ;
jufqu'à ce moment, pour y fubflirucr une autre arne

. modifiée comme la nôtre. Dans l'article des Pauli- '
ciens , il dit que nous ne pouvons concevoir que
l'être créé foit un principe (l'à8:ion, & querecevant
dans tous les momens de fa durée fon exifience, il '
crée en lui-même des modalités par une vertu qui
lui foit propre; d'oü il conclut qu'il cû impoffible
de comprendre que Dieu n'ait fait que permettre le

.p~ché." Nous ne pouvons avoir, dit-il, dans l'article
» des Manichéens, aucune idée diûinéte qui nous "
" apprenne comment un être qui n'exifie point par '
" lui-même, agit par lui-même. Enfin il dit encore
» dans l'article de Sennart : les fcholafiiques deman
» dent fi les aêtcs libres de l'ame font difiin8:s de
" l'ame: s'ils n'en (ont pas difiin8:s, l'ame de l'hom
" me en tant qu'elle veut le crime, eft créée: ce
" n'efi donc point elle qui fe forme cet a8:e de.
" volonté ; car puifqu'il n'cft pas difiin8: de la fub
" fiance de l'ame, & qu'elle ne fauroit fe donner à'
" elle-même Con exifleric è, il "S'enfuit manifefiement·
" qu'elle ne ' peutfe donner aucune penféc, Elle n'ef!:
" pas plus 're fponfable de ce qu'elle veut le crime
" .hlc & nunc , que de ce qu'elle exiûe hlc & nunc ".'
Ceci doit nous apprendre combien les philofophes. ·
chrétiens doivent être circonfpeéts à ne jamais rien
hafarder none on puiffe abuCer , & qu'il faille en->
fuite révosuer par diverfes Iirnitations pour en pré-,
venir les facheufes conféquences. . .

Voxons maintenant l 'opinion de Poiret: Suivant
ce philofophe Dieu a donné à chaque être, dès la
création même, la faculté de continuer fon exifien-"
ce. Il fuffifoit de commencer. Ils font formés de ' telle:
façon,qu'ils fe fo~tiennent eu~'mêmes: Tout ce.que ·
le "C reateur a mamtenane à faIre , c'efi de les lallI"er
exifier & i:Ie ne pas les détruire par un a8:e auffi 1'0-,
fitif que celui de la création. Le monde efi une hor
loge, qui étant une fois montée continue auffi long- '
temsque Dieu s'efi propofé ·de la lailI"eraller• .

On appuie principalement ce fentiment fur la ,..
puitrance infinie de Dieu. Dieu, dit-on, n'~uroit-il

pas un pouvoir fuffiCant pour créer des êtres qui
puilI"ent d'eux-mêmes coneinuer leur exifience? Sa
feule volonté ne fuffit-elle pas pour les faire de telle
forte qu'ils n'ayeot pas befoin d'un foutien conti
nuel & d'une création réitérée fans celI"e? N'a-t-il
pÎI leur donner une force permanente, en vertu de .
laquelle ils ne celI"eront d'exifier que quand il trou
vera à-propos de les détruire?

Ce fentiment ne donne pas feulement une grande
idée de la puilI"ance divine, niais il a encore des '
avantaqes qu'aucun des autres f.yfièmes ne l'réCente
pour decider des queHions , 'lm depuis long tems
embarralI"ent les philolophes. La liberté de l'homme
n'ell nulle part auffi bien établie que dans celle opi
nion. L'homme n'efi dépendant qu'enlant qu'il ell
c;réat~lrc , & qu'il a Cil Di~u la raifon fuffifantc de
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' j!:eois 'de Montpellier. En un autre endroit .il ea:d!t ·
que le fénécha! de Cahors fera confirvateur desy,;- '
viléges de cette ville. On trouve auûi que le fene
chal & le connétable de -Carcaûonne furent établis

-oonfèrvaroers & ;juges de cette ville pour un~ affaire
particuliere. ·r oy eZ les ordonnances Je ·la lroijiune T~'

M ., tome III. pp. 327. 421. & 62.7. ,
Cette fonétion de confu'vateUr.Jes V/lIes .a quelque

.r appor r avec cell~ ~es offiders appe~lé~ chez lesRo
mains "drfinjOres Clv,lalum, lefquels etoient les Juges

-du menu peupl,e & con(ervoient fe~ ~rivilégesCO?-'
tre les .entrepnfes,des grands! mais lis n~ cO,nnolf
foient que des aJfalres fomrnaires .êc de la fuitedes
efclâves : .à ·l!égard des atfaires importantes, .ils les
.renvoyoient devant les gouverneurs des provinces.

Lorfque les Gaules eurent paflé fous la domina
tion des Romains, on y adopta infenfiblement leurs "
Jois & leurs ufages, -O n voit dans Ies capitulaires de
nos rois ., que.lesofficiers des villes éroient pareil- :
lement nommés definjOres civitatis , curacores -urbis ç :

'firvatores Ioci ; il ya beaucoUp .d'apparence que les '
coofèrvareurs établis daiis.pluûeurs villes fousla troi
:6emerace.fuccéderent à ces officiers appellésfirva
tores loci, -dont le nom a ét é-rendu en notre langue
par celui de confirvateurs. Voyez le lraité de la Police,
tome J. llv: 1. lit. xi}. /'/Iijl. de la JurifPrud: Rom, de '
M. TerralI"on, p. J 6. (.A) .

CONSERVATEURS DES UNIVERSITÉS. Voyez
CONSERVATEUR ' ApOSTOLIQUEj & CONSERVA-.
.'XEUR DES PRIVILÉGE,S ROYAUX, &c. (.A) ..

CONSERVATION, filbfi. f. (Mélaphyjiq,) La
· confirvalÏon· du monde a été' de tout tems un grand
objet de méditation & de ditpute parmi les Philofo
phes, On 'v oit bien que toute créature a befoin d'ê
tre confervée.. Mais Ia grande ·difficulté , c'efi d'ex
pliquer en quoi confifie l'aaion de Dieu dans la con-
flt'valÏon. . . . . .

Plufieurs , après Defcartes , foûtiennent "qu'elle .
n'efi autre chofe '1u'une création continuée, Ils
croient que nous dependons de Dieu , non-feule
ment patce qu'il nous a·donné l'exiflcnce , mais en-'
core parce qu'il la renouvelle à chaque infianr, Cet
te même a8:ion créatrice fe continue toûjours, avec
cette feule différence que dans la création elle a tiré
notre exiflence du néant, & que dans la confervation .
elle foûtient cette exifience , afin qu'elle ne rentre,
pas dans le néant. Une comparaifon va rendre la
chofe fenûble. Nous formons des images dans notre
imagination: Ieur -préfence dépend d'une certaine
opération de notre ame, qu'on peut comparer ', en .
quelque façon ', à la ' création. "Pendant que 'cette
opération dure, l'image refie 'préfen te : mais fitôt
qu'elle celI"e, l'image celI"eauffi d'exifier. De même '
pendant que l'opération créatrice de Dieu dlire, l'c- .
xifience aes chofes créées dure auffi : mais auffi-tôt "
que l'autre celI"e, celle-ci celI"eauffi.

Pour prouver leur fentiment, les Cartéfiens fe
fervent de plufieurs raiConnemens alI"ezfpéciellx. Ils
difent que chaque chofe ayant été dépendante dans '
Je premier moment de fon exifience, elle ne peut
p'as devenir indépendante dans les fuivans. ' 11 faut
donc qu'elle garde, tous le tems qu'elle exifie , la
même dépendance qu'elle a eu dans le premier mo-

' m ent de fa création. Ils ajoÎllent à cela, qu'il paroÎt
même impoffible de créer des êtres linis qui puilI"ene
exifier d'eux-mêmes; tout être fini étane ini:litférene
à l'exiilence & à la non - exifience, comme la ma
tiere en elle-même cil· indifférente au mouvement
& au repos.

Ce fyfième a des avantages li quelques égards. Il
donne, une grande idée du domaine que Dieu a fur
Ccs creatures. 1met l'homme dans la plus grande
dépendance 011 il puitre être par rapport à Dien,
Nous ne fommeuien de no.us.mêmes, Dieu ca tour.'



homologué p~r arrêt ou jugemcnt, font tcnus d'en
con ligner le prix entre les main s du receveur.

Le délailfemcnt fait en jullice ;\ un hériticr béné
fieiairc d'immeubles r.~ilis réellement, & qui lui font
donnés en paycment de fon ,Iii, comme créancier
n'efi point filJet au droit de (o':ficnalion; mai s li le
prix du délai/Tcment excede les créances pour lef
(/lIeUes il ell colloqué utilement, & (JlI'il ioit tenu
d'en payer l'excédent aux créanciers fui"anl l'ordre
(lui en fera fair , il cil: tenu de confi gncr le furplus
du prix, & le droit de conjicnatiOfl de ce qui a ppa r·
tiendra aux créanciers fcra payé.

Les adjudicutnircs 011 acquéreurs font tenus de
conligner ès mains des receveurs des conjicn,,(ions
le prix des immeubles faifis réellement .. qu i fcront
vendus ou adjugés dans les a/Temblées de créanciers
en vertu (le contrats d'abandonncrncnr homologués
en jullice, ou dans le cas de faillite ouverte, & les
droits doivent être payés au receveur, pourvû néan
moins que la faifie réelle ait été cnrcgiûréc , & qu'
elle foir encore filbfillante lors du contrat d'aban
donnement ou de la faillite ouverte. Il ell cependant
permis aux créanciers de choifir telle perfonne qu'ils
Jugeront à-propos , ès mains de laquelle les deniers
provcnans du prix des immeubles fcront dépofés •
en payant au receveur le droit de cOfljignation.

Mais les receveurs ne peuvem exiger aucun droit
de conjignation pour le prix des immeubles non fai
lis réellement, qui font vendus & adjugés dans les
a/Temblées des créanciers, en vertu de contrats d'à•
bandonnement, même homologués en jufiice.

Il leur ell: pareillement défendu d'exiger aucun
droit fur le prix des immeubles faifis réellement.
qu~ f0':lt vendus & adjugés .dans les aflcmbl écs de
creanciers en vertu de contrats d'abandonnement
non homologués en jufiice. .

Les deniers mobiliers pour lefquels il y a inûance
de préférence, doivent être dépofés entre les mains
des receveurs des conjignations , & les droits leur en
font dûs fuivant les édits. .
.- I:es adjudication~ p~r licitation qui font faites en
Juftice à des co - héritiers ou co - propriétaires ne
font point fujcttcs à conf.gnation ni à aucuns droits '
mais lorfqu'elles font faites au profit d'autres qu';).
des co - héri tiers ou co - proprietaires, il doit ê tr e
payé pour ~roit.d~.conjignalÎon fix deniers pour li
vr.e, fan~ neanmoms que dans ce cas les adjudica
taires foicnt tenus de configner le prix fi ce n'eû
qu'au jour de l'adjudication il y eût faifi'e réelle ou
~cs opp~fitions fubfillantes fur le total ou fur par
tie du pnx, auquel cas la conjignation doit être faite
du ~ot~1 o.u d.e p~rtie, à moins que dans quinzaine
apres 1adjudication , ?n ne rapportât main-levée
pure & fi:nple de la faifie ;ée.1le .&.des oppofitions.

Lorfqu aux ter~es de l,ad)lI(~lcation le prix doit
r~oll:er <:ntr,: les mains de 1adJudl~ataire ou t~ne par
ue dudit pnx, on !"!e p;ut pas obhger l'adjudIcataire
de co~figner ce 9U1 dOIt reller entre fes mains, mais
le drOIt en efi du au receveur.

Tous deniers provenans du prix des meubles ven
dl!S pa,r ordonnance d.es juges royaux, doivenrêlre
d.epofes el1t;e les ,mams du receveur des conJi.f(na
lIOnsun mOIS apres la .vente achevée, pour"û'que
la fomme excede 100 hvres , & qu'il y ait au moins
deux oppofans .

Il !le fuffit pas à un débiteur qui vent fe libérer
d~ [aIre. des offres réelles pour être déchargé des in:
terets, Il faut (lue ces ollèes foient fuivies d'une con.
jignation effeéhve.

Il n'efi dîl aucun droit de conjignation en confé
q~lence d'adjudication ou de contrats qui font annul
les, ~& le ~eceveur en ce cas doit refiituer le droit. .
. Il ea. defendu aux receveurs des cO':ficn,uions par

un arret de réglement du parlement de Paris du 3
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(c trouvoient le plus fouvent infolvablcs , ~ q\.I'~1 r.
avoir peu de rcûourcc dans leur cau lion • qlll n cxce
doit pas 100 liv. au pins. . .,

Pour éviter tous ces inconvémcns • le rOI cree par
cet édit un receveur. des C?flPcntlliolls ~n chaque
junice royale ou felgneunale' pour. faire la .re
cette & le charger comme pour deniers du roi de
tous ~eux qui feront conlignes p~r ordonnan~e.Cet
édit leur attribuoit même le droit de recev?lr !ons
dépôts volontaires entre marchands & parllcuh~rs.
tons fequellres & exécutions, meme tous deniers
arr êtés entre les mains des huiffiers ou fergens; mars
leur fonêion a depuis été rellrainte, comme on le
dira dans un moment.

L'édit leur anribuoir pour tous droits fix deniers
pour livre, cc qui a depuis été augmenté par divers
édits & déclarations, & fixé différemment fclon les
divers cas dans lefquels fe font les conjigntllions.

Les receveurs lont obligés de donner caution
pour eux & leurs cornrnis , laquelle étoit ~xé~ pour
le par!c.~ent à 15000 livres , p,our !es ,~refid13u~ à
la mome , & dans les autres fieges inférieurs à 1ar
bitrage du juge: mais elle a depuis été fixée, pour
les cours fouveraines à 10000 livres, pour les re
quêtes de l'hôtel & du palais, bailliages & féné
chauffées à 6000 livres, & pour les autres jullices à

. 1000 livres. Ils donnent cette caution en fe faifant
recevoir dans la jurifdiaion de leur exercice. Il ell:
auffi défendu par l'édit de 1578, d'ordonner aucune
.conjiglltllÎon ou dépôt, fi ce n'ell: entre les mains de
ces receveurs. .

Ces offices de receveurs des cOlljignations furent
dans la.fuite divifés en plufieurs autres de receveurs"
anciens, alternatifs, triennaux & quatriennaux, de
contrôleur & principaux commis; ce qui caufoit
·beaucoup d'embarras dans leur exercice, ce qui en
gagea Louis XIV. à donner un édit au mois de Fé
vrier 1689, par lequel il réunit tous ces offices en
un feul office de receveur des conjignarions, qu'il éia
blit dans cha'l,ue jurifdiélion royale, avec le titre de 
receveur héreditaire & domanial.

C-ommeon faifoitdifficulté de configner entre les
mains de ces receveurs .royaux , le prix des biens
vendus par decret dans les jufiices feigneuriales , il
Y eut une déclaration le 2 Ao ût fuivant , qui ordon
na que l'on configneroit entre les mains de ces rece
veurs le prix des biens vendus dans les jullices fei
gneuria!es & autres/ommes fuj~ttes à conpgnalion,
ay-ec defenfes aux Juges des feigncurs d'ordonner
ailleurs aucune conjignation, à peine d'en répondre
~n leur nom; & aux greffiers & à tous autres de s'y
lOj;érer à peine de 3ooolivres.d'amende. Quelques
feigneurs de grandes terres ont acquis l'office de re
ceveur des conjigna(ions, & le font exercer par des
~o~mis, ou l'ont réuni à leur greffe. Dans les autres
J\~lhces feigneuriales où ces offiées ne font pas réu
ms, 0!l ne peut ordonner de confignat.ions qu'entre
les mams du receveur royal du relfort• .

Par une déclarat.ion du mois .de Décembre 1633,
on leur donna le titre de confil/lers du Roi' ils fu
r~nt auffi déchargés .de l'obligation dé don~er cau
tlOn, & on les aUlonfa à rembourfer les commilfai
~es aux faifies réel!es pour les réu':lir & i!lcorporer
il ,leurs o.ffices; ?JlalS ces deux derrueres dlfpofitions
n ont pomt eu heu. .

.Suivant les déclarations des 29 Février 1648, 13
J,~I1!et 1659.' 16 Ju~le~ 1669, 27 Novembre 1674 ,
~ e~lt du mOIS de Fevner 1689, la déclaration du 12
~lIn 1694, & autres déclarations & arrêts pofié
~curs,ponans réglcmens pour les fonaions & droits

es receveurs des conjignations • tous adjudicataires

d
ou acquéreurs d'immeubles faifis réellement ven

us 0 d '1 ifii' 1 d' . ' -due a es par e eblteur ou fes créanciers
ont le ~ontrat d'abandonneJ?lent ou de vente ed
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~a,:dis "" i~, 'n'cxci:e-a'4c~e'idç'cr 'netre dans .I;e(.
pr it, On doit con noitre la ra ifon des ..'t egles de .l 'é~
locution, c'el!:-à-di re de J'arrde parl er & d'écrire .
afin d'évirer les. fautes ',de conjlr;ti1iop. . & pour ac:
q~érir I'habirudç de ~'énoncer .avec u~e exaOit ude
ra ifonnab le., qui ne contraigne point le génie. •

Il el!:vr ai que timagination auroit été p lirs agréa.
bl~~nt·amuf.é: ea r: q.!e1ques r~Bexions ' fuda. fim
E~C'FH & la v,er!te des ~ages , auffi,bi~~ que fw:les
expreffi? ']s ~lJes & ,'lalves pax: lefquèlles ceue, i1lufitze da me pemt fi hien le fentiirièrir. . ' ,.
~~?\1a is' com m:, la ',col 1jlru flion Ji.nipl; &,';IéajJàirc èl!:
la. p'afe .& le fOnAem7~lt . ~~ touté conjl!'llé!i0l! ufu~llc '
~ ,d'gantc ; qu e !es . l'.enfe~s lespl~û>I!me~ auffi_
,?len,que les plus..f1!1}pJ,ei~ · perde1'lt leu! prix, quand,
elles font énoncées.par .des' pliiafes .irrégulieres ; Bi.
eme.q'ai lleurs le public.:el!: moins 'ri.ch~ en obferva;
t!9'!,sJur c~tte..;0nJ!!U~!o,.'!fo,~dainén/,!!! :,-( ai cru qu'~
apres aVOIr tache clen developper les v éritaliles
~~incipes , il ne feroir-pa s inutile d'~,::fa'ire l'appl i-'
tiorr .fûr un ouvrap~ ' auffi con nu·/k .auffi gén érale,
ment efiimé, q ùe.l ea l'idYlle {les'maÏLtons de rriâda~

me D eshouliercs, (E).' , ....:,:, .' :
CONSTRU CTION', f..f, (Géomeirie, ) G::é mot ex';

prj~e, c,nGéom étrie, .les opérations 9u'il faut fair~
p'0ur ,executer. la folution d'un probleme. Il fe dit
aulft des lignes qu'on tire , foit pOlir..pâr venir à la;
folutÏon d'un p'toblème , foit pour él4m'ontrer quel
qu,: propolirion. VoyC( pROBLÈME'~ &", .

, La confimélion d' une équation , êll:la méthode d~~n
trouver les racin es par.des op érations.faires·.avèc fi
t egle & le comp as , ou en gçnGral P.'!! l~..defcrip tion
de quelque courbe, .V oY C( EQYATION-& RACIl'E.
Nous allons donner d' abord la conjlruélion des équa
tions du premi er & 'di'! fecond degré. ;
: . ~our ' ccinl!:rui re une: équation d~ p~emier degré ;
II n y a autr e c!]ofe à faire que de r.e5i1llre à une pr~

portion la fiaOion q.1i exprime là va leur de J'incon
nue, ce qui s'entendra très·facilemenl: pa r les exem
ples fuiva ns. .;

1°. Suppoforis qu' on ait x= .•: . on en tirera
c : a = b : x~. ainfi x fera ·facile à avoir par la
méth ode ~e tr ouver une quatrieme propdfÙon nelle.

'-0. Qu'on ait 'x =:= o,h; : on .commencera par con

l!:ruire :b à l''!ide de la proportion d.: a = b.: o} •
Ayant tro uvé 0,/ & J'ayant nommê'g pour ;brc':
ger , on fetà la proportion c : i.= ' ,,': x . c' cl!:-à
dire, que l'on aura x par la quatrieine proportion;~

. nelle à ", g. e. ;
3°. Que l'on ait x= ~..,H : comme a a - b b.

~l!: le pro duit de a - b par ~+b, on n'aur a ~utre
chof': à {aire qu'à confiruire la proportion c : a - Q.
=a+b : x.

° Q' 4~&-h t '1 l ' .4. . ue x = -7d- ; par e premIer cas. on
trouve une lign<; C= 0 db = -.:: • &,"une ligne 4.
=b;. De plus, par le même cas on confi~uir

auffi une ligne i =~; donc x gi.ti cl!: alors = è
...:. i ., fer a la différen~e ~ds del\."\: lignes g & i conf~
tnutes par ces proportIons..

... Q ' o , J'+ b , d ' h h cl' b d5' lie x = 7j-:;:ëï; on c erc er a a or

~ & on fera " == 1'+ !.f- , cc qlIÎ donnera a h
- f & r ( - 0 ' b ... b ,d •=a + tg, par con.cquent x =...--..- .
ainli la difficulté fera réduite au cas préc<!dcnt. :
. 6°. Q ue :.:= o~ b - b _ d • onchcrcheta~&on' I ... b, • h .

fera .!f + c = It, cc qui donnera a f + b c = h ,,~

& r' 0 ' b-hod - 0' -o d d' '';pa r con, cquent ."1: = _/ +b< - - A ' Olt

J'on tirera" ; a = a - di,"',

• :D q a1uJfl$--d'iet"'.1L$ ·ta.fiir.njnë.dlâJe 6 '...·:"i
Selon f es c4j!rices divers. ."...~..: ~". \ :''' '=\:~\: .' .

Lafori illtlo/ {ûfèt\ lïrtlpfo .. terinè abftrait'pcrfohni
fié; c'el!: le f.qér,lliMà l>topofitiori:,Quand 'nous ne
çonnQ.Ïll<!>rt$;,p.a~ la~catlfe\ ,d.'un . ~VenenH!!lt·~ , not re
imagination . vi ent au.J"eeolu:s _d~. ·nQtI;~ :~f.prit.. ql~i: .
n!aiinc::pllS:>à dl:méurcr-.~ans\un , etat vague,,&.mcle
~I'tniné '~ elle.le fixe i,.d,e~ ,pp~nfômes 51u:e.Ue],éalife,
& ;ll~"quels, elle donn e- délf,,\on1S ,Io/Ju!!~ ; fNzf ard "
honlziiu:'; malhéur. ';1 1 :.,:::; ~ i 'J .. ".' ... 'h . \. •• :... ~:_"'.. " ~ _

:. !DJcitie..·des·chof~·J'ici kas flloil.fi$ ..~apritu ,di vcl's "
ç'clH~àttribut'complex~, . ~ _ _ ':, :' \ ·',-'...·0·· · ,
::'Des fclli>.!.es, d. Îe's ,ch~fls ;,.u,fignifie ,ici,tp.ltebant . ';
. ; lD. 'ici '~4.lJ Jdétemime du)fi':li ci q~ .cn pris f\!bl!:an-'

tivement.. .·... : :; :: i , ~ ' L ..: :i·,;' · • I f ! ~ :lni-: ; "':.
S~('?!fJf;Ml'pric~ t!.i.!;.~ rs., , ~{I:. ur e-;:.ml!nierq;de .dé

ci~e'f>: .flff.n ,<: l!: la . preRQ!it.io~; fis . cap"ricesdivers ,
c!ft'l~ '~?I;np)~m~n(di~ü;(épo.fiÜo ',i:~..;,:,'J'.:J " , ;

· '._'" ·~r,?!!!~ l'cjfo~~ ;i,e'f!o.~up~ùdf!Zcc - ,-: .' - .
: , !Ve..p'e!U:-!'PUs,dir9.~~~ :'!! !!loindf.e .u f 'f c~!'.es, ,

Tom l'e.ff.ort dc notre1prp(/. ;,, ; :voilà le.ofuje.teom
plexe.; dt:.7zotrc:prltdm ced étermin e l'cjfo rt., & l e tend,
1iijet co fnplexe" I:cjfoct 'dc cft un iindividu.métaphy
fique & .par imitation, comme un tel ho mme. ne
peut ,:.dè~ 'f!I2mè.. tout. rlteffort ~11e..p ellt. ; . ~ ~"" .:': ' ,.

N« p em dlrob<rnous; & feron la conflru(lion ufudie;
no us dér.o.~~r: - ' ,~. ::'\ ;.-. :".\':' " . . -r -:5-

A u mo(ndre.> a" moindre ; a.ell ia prépolltion; lc
mblillir /énA~ c mp'lciinent"dé la prêpofition, . ,
~u_m.oi('4;c de Jf~. çouP f ' .au moin d, '.)ouJ!. ' d. f es

éotips; <lefes coups el!:daris'Ie' fens parWlf;., · · , .
'. .P..tj./lcr. j'm?utons, 1',aiffi,r"fans reglc t/}a{'sfiience;
~ . . .. :/,!!,!lg!~ la tro.l!!p'~ :~PPa.r,en..~~ .. . . \. .\ ,

Vous êtes p lus h. ureux (;plus fages quenOl~s. ;

L~ trompeü{e.:.ap'p.r,rence,.el!: ici un indivi~!, méta
Ehy1Jqu~.p.erlè~n~e. . ..... . .', . " . . •

M algrc : ce Il)ot el!:cdm pofe de lad)eéhf m.auvalS,
& ~u fubft a,!l.ti( gr~:; Hui fe, p!e nd pour'volon!é , gOIÎt .

, ')l9t2 le" rfuzuvais 'gré 'd~ ; ' ên"rétrânchan t le d., à la
mani ere de nos peres qpi fup primo i"entfouvent dette
pr'ép"dfit içn', co niniè'nbus 'l'av!Jns oblc'rvé én parla nt
du rap'pôn: de ·<Jçteciniiiat ion. I;es ap.ciensJ dif9ient
maùgrc ,"puis on a ,b t ~algré ; malgré ,m oi, avec le
mauvais gré de moi~' ctÛll meâ malâ gtatiâ , k einvito_,
Aujo~lrd'hui on fait de malgré une prépofitio'l1 : mal':'
gré la tTompetifè apparence, qui he cherche <iu'il en
impofer & il nous en ' faire. accroire, vou, etes au
fond & dans la ré alit é plus heureux & plus fages que
nous ne le fommes.
· Tel el!:le ~étail de la conjlruflion des mots de cette .

idylle. Il n'y a point d'ouvrage, en quelque lan gue
que cc puill e 'être , .qu'OIl ne I>ih réduire aux prin ci
pes que je viens d'exp6fer, pourvÎl que l'on connût
les '1ignes ,des ràpports des mots en cette langue, &
cc qu'il y a 'd'arbitra ire qui la difiinNue des autres .
, Au rel!:e', fi les obfervations que .) ai faites paroif

fent trop' métaphyfique9'à quelques perfonnes , peu
accoûtlUnées peut-être à rëlléchir fur 'cc qu i fe palfe .
en elles-mêmes; je les .prie de confi dérer qu'on ne
fauroit traiter raifonllablement de ce qui concerne
les mots , Clue cc ne foit rel ativement à la forme que
l'on donne à la pel)fée & ,\ l'an alyfe que l'on efi obli·
gé d'en faire par la néceffité de l'élocution, e'etl-à
dire Ijour la fai,re palfer darrs, l'cfprit des aur,res; &
dès-Iors on Cc trouve dan s le pay s cie la Metaphy
1ique Jc n' ai donc l' as é!~ cherch er ~e,la métaphy!i
que pou r en amen crclims une contrce ét rangere ; )C

n: ai fai~ gu e mon~rer cc qui ~fi da? s l'efj>rit rel,ati
v ement au difcours & à la ncceffitc de 1élocutIOn.
C, ·ft ainli <Jue l'a nata mille montre les parties du
éorp~ hu main. r.~ns y cn ajoûter de no uve lles. Tout
ié qu'on dic de s mot s, qui n'a pas une relat ion direOe
a\'Cl: la l>cnCée ou ave e la forme de lapcnCée; tout



G:: @ 'N
" '7~ ' Si' ;; -.:~±~ . on;c~nilrui~~ I~ tri:ingie 'r,cc':
' . : . ~ - r- c; : . • • ... 4 •• •• zr ) t ,. , i

tanf;le .A B C (Planc ..·A 1c ,[.re , fig. I.) 'dont le COle
AB foit a , . B C.,~b, & l'hypothenuCe , Cera alors

.:/;;:;; :.1- 'bb: fai fànt 'A 'C= m <ln'au~h'x = ' "','" , &
Y .:.. .,: . J ~ ,'. . )

. par con .lquent c : "'. ::;= ~ : "'. . ", : '
· ·: go. Si 'x=~;b'. ·duT A B '='a ( .pg: :':':) ? n d~~

i;ira ' û~cdemi c~r& ; .& . l'on prendra :A.C = b, :cq
'llli, :d(inn cra {C?i~,! -b b ; faiCant 'd.o nc CB

== m' on aura x i:::!"":~ t c'efl- à-dirc c : riz == m : x. ' ,
.... ' - - . - .. . " : c... ' t 1 ,t ' r . )

- , ' 0 - 5" . =-~:,:,b .,... h l. ' on cherchera~, & l'on9;.» ) I .X } ! .~, _: Il •

fgrallz::;: f· +=c i c c qu i-d'o nnera 'bc +- a'.f= b' h ; &
:,: _ ! . ' j ':' ? ' 4 ~ $ + h c t! · 4 S + C j.- ~ 4 \,;

par cdnféquent:x ;;=~ =;0---:-' T' .:rrc>uvan!

àÎSi's êirtrc A C'~ ~ '( fig. 3') & C 11 =d la moyen
~e' proportionnciUê CV ;-=' V c d & ta ifà nt C of = a ;
~n6l!.ura DE = va::'-:+-'c4; qu i étant ,n om mée _m ',
dônnçr~ :r= :!!!f!- ::.& 'par tant h ':.m = ' m -: ..... ,. ,

· ,I f ell'à remarqucr "tille les conJlrua;~,:,s que rioi is
venons 'de aonner"d és trois -derbiers 'exemples' , rie
{ônt :qûe 'pour p lus 'd'élêgance & de fim plicité ; car
o ri pourroit les confiruire , & on en a déjà confiruit
plulieurs autrement ci-dêflus , nO: :f &-5' ' .. :.
, La':conj!ru8ion des é quatio ns du fecond de gré ;
lo i fque I·inconnue efl délivrée, ne demande pas
d' autres regles que cell~s qu'on 'v iênt de don ne'r:
Qu' on -ait , par exe mpl e , x~ = ab, on en ' ti rera
x ='va b que l'on conflmit en trouvant la moyen'
ne propo rti onnelle D C çntre A C= ~ I$C.' B C =' b. "
; Si l'équation a un fecond terme comme 'x x + a x

~ '± ~. b, qui dônn~.x = - .;. a ±: v.t a a ± b b"

toute la difficulté confifiera à conllruire V.i a a Fb"b
, ~u v.: t a a - b b. Pour-le I;'remier c ~; 'on fera com
10e dan~les conJl.rr;8ions precéd entes, (fig· 1.) A. B

= fa & BC=b, ce qui donnera AC=vi aa+b b.
D ans le fecond on fe ra ( figure' .2. ') A C = b &

.A B= f a, ce qui donnera C B= V t'a~ '::'" b ~ . '
Les équa tion s du tr oifieme degré peuvent Je

conllru ire, 1° . par l'i m erfeU ion d'unc ligne dr ôit e
& d'un lieu du tro ifieme degré. ' Par cx emp.[e, foi t_
xl + a ..,,~ - lob x + c3 = 0 ; on co nfir uira le lieu ou
la'cou rbe E;lI B C F(fig. -4A lgt br. ) dont l'équat ion
foit xl + a x~ - lob x +. cl =y, ·en prenant les va
ri ables A P pour x & P }'.[ po itry; & les poims
B, C, D, 011 cétte courbe rencontrera fon ax e, don
!1ero nt les rac ines ...1 B, AC, A ,D, de l'équation ';
~ar dan s ces poi nts y e fl =0, puifque'y exprime
en général la di fiance P;lI dé chacW:.,p.<;> in! Jl~ :~e
la courb e à fon axe AD: par confcqu ent on a ""~
,.. a ... 1 - lob x + cl = 0 1°. lo rfque.... en = AB:
:l

o" lorfque x = A C: 3o . lo rfque x = Â 'D . Do,{ë
l cs valeurs de l' inco nn ue x , propres à re ndre x 3
o:f- ~ ,l· x-b.b ..,,+ cl = 0 fo nt A iJ., AC, A D. Les
r acJn':s de l"équ a! ion feront pofiiives ou négatives ~
fclon que les pomts B, C, D, tomberont d 'un cô té
ou de . l'autre 'par rapport à A , ' & fi la co urbe ne
coupolt pa~ fon axc en trois points , ce feroit un e
marque qu'II y ~t~roit des r~cines imaginaires. ..
· Je .rapporte tCt cette m ethode de con l1ruire les
~uat',ons du ,tr? ifieme degré , parce qu'clic peut
î~· ppl!quer genera lement aux deg rés plus élevés à

10601, & qu'ellc efi peut-être aufii commodé &
auffi fimple qu 'aucune autr e . Ainfi en gén éral l'é
quation .",. + a x· -:- 1 + b b x · - ~ + &c. + eO = 0

pcu~ fe conllntire par la courbe dont l' équacion
(erott ",t + a XO - , + lob",. - ~ + & + °
dont J • r • C. C =y"

es mterleaions a.. ec fon axe donnerol:tt les

,',

€ O N
r ltè'ines dé ['~quatÎon. Ces' fort es de courbe~ O {I ,l'i n
déterminée y ne monte qu'à un degré , s'a ppelle nt
courbes Jc è tn rc-p'araboli'lut : Et j e dois rernnrqucr ici
q ue M. l' abbé de Gua s'cfl fervi a vec beaucoup de
fagaeité de I ~ C:9nfi?~ration de .c es fortes d é ~ou l"
bes , 'pour" découvrir & démontrer de fort ' Deaux
théorèmes fur les racines des éCJiüuions . royC{ RA
CINE '; voyé{ aufii 'lcs l'rUmoircs dc l'Acad. des 'Sciel,,:,
:ilè /'aris, dt 17.41;& l' artidiCoUnBE. •
" . 'M ais en géri ér à! la méthode de r éfou dre les équa-'
tions .du troificine & du qu airiéme degré conftIé ,à
Y: employer deux feaions , coniques, & ces de tix
lèaions ·eohiquef doiv·ent' être les plus fimpl es qu~il
(e puiife ; c' cû'pourquoi on conllniit rou tes ces éq u:l
t ions par le moyén,du cercle & de la parabole. Voici
une légere' idé e de celte méthod é, Soit propéfé de
con1lru irc x l = lo b c : on fupo ïe CI'abo rd x 4 =b b c x
en multipliant le tout p'ar .x ; enfuitê on fu ppofc x x
== by ; qu i efi'réquation d'i1ne

oop

arabole, & on a l'ar
la ·fubll ilUtio.n"x 4 = b bY Y = b'b c x, &yy =ex '
q qi .elll'équation d' üh e parabole. Ainfi on pourroi~
r eCoudr e .Ie problême en cé>nfiruif.,nt les dèux para
boles BAC, V :A·Cftg. '.s.) , -qui ont pour é~uation

Y'Y = c x & x x == by ; le point a 'inlcrfeétion C de
ces paraboles donneroit la ' va leur '0 C de l'incon
'n ue x . CarI'inconnuee- doitêtre telle que x x =by
& 'quey y= c:br nOlp ïljaÎ1t en géné ra l A P, x;
'P , if;-':' O~t ?4 'S , y , S,R,-x ; 'il n'y a q ue le feul point
C ou Ion a it - à la fois ,...,, = b y & y y = c x . M ais
comme le ,cercl~ ',ell ~Iils f<ièile à conllruire -qu e la
p:rabole", ,au h~u d ~mployer 'd~ux pa raboles on
n ~n e,mplo,Je qu une ; p~r exemple ', celle (jl!i a
pour equa tlOn x x = b y, & on combine enfemble
I,:s deux ;équations ' :" x = by & y y '= <: x de ma
",,:re q~l.e.ltes ~o?nent' une équation au cercle, ce
qUI {e la,u.'en.aJoutantune de ce s éq ua tio ns à l'autre

1 Ot~, en l'en!etranehant, comme o n le petit 'v o ir c'x
~hqué plus :at~ lon~ .dans ~'a p'pl ièation de l'Al genre
.•\ la ,Geometne de M. GUlC,lee, & dans le neuvie
:~c }I",:~e ',de; ' feaions co~iques de M. le ma r quis de
~ 'J:I0pllal. l ,,: r ex~~ple , d~ns le ca s. dont il s'agit
I~ t , on a ura c x - x :>!'= y y - Dy qUI ell une é ua
t l~n a~J ce~c1e; & ~ on cO',l1truit ée cercle, fes p~rits
d lOterfea.lOn·~vee I~ pa r:.al~.<?l e .qui a pour éq ua tion
x x = b~ donneront le s ~ae lnes de l'équat.ion. <

On ,VOlt pa r-là ' que pour conllruire u ne équation
'du trOlfiem,e degré , il tàut d 'abord en la multipliant
par .... la ehanger"~n une au.qu~triéme : on peut en
cc cas la regard er comme une eq ua tion du qu a trie
m~ degré, dont une de s ra cines feroit = o. Car,:
f~"ent x =, a , -: = b , x = c, les rae ines.d 'une é 'u:i
tlon du tro,fiem e de ar é x3 + p x x + 'l 'x + -q, 'fi

1 · l' , " , r -0, 1
on mu tlp le ce tte eq ua tio n,pa r ...., on au ra x 4 +i' ~1,

+ q"" x + r ..· , dont les racmes feront x = 0 x= d

,x = b, 7,~' ~.,Au tf!. lorCque l'éqt;ation cil du'troifiè:
me: degre, 1 cq ua tlOn au cercle qu 'on eh déduit nia
I?o mt de terme. co nfiant; d'où il s'enfuit qu'en fai~
lant dans cettc ' équiuion 'y = .0 , x e ll aufii = o';
·ro·, CO URBE &.EQUATION ; & comme dans l' équa
n on à ,la P!lrabole 'x x='!"y , Y = 0 rend a-ufii x = o' .
~n VOit que' quand l'éègla ti on efi du troifieme degrë:
'Ie c~rc.le, & la parabo le fe coupent dans le point qui
ell.1ongme des -: & des y, & e'efi cette inter féllio n
'{UI donne la raeme x == 0; les trois autres interfeë
tlo,ns. donnent lés trois racines. C'e1l ai nfi qu'en G éci-
me lne !o ut s"aecorde & fe râpproehe. '
~es equa tio ns d es de~rés plus compofés fe eonf'_

,~nlJ f~nt dem~me par l'lIIte~feaion é1.e courbes plus.
c,!evees ; ,P.ar exemple, un iIeu du fiXleme degré par
1mterfeéhon dé deux courbes du troifieme qü'il
fa~u t,?ûjours d iôiÎ1r dë m aniei",tque leur éq:'ation
fou la plus fimple 1.11';1 fe,ptiiifé ; {elon plufieürs au
teur~ : ce?~n,dant e1.on cl autres cette re gle ne <lo it
pas erre fWVle à la n~ueur , parce qu'il arrive fou~



CoN'
, CONTEXTE, f. m. (Théol.) mot ufité p:l~m.i les
Théologiens, & formé du latin contexrus ç mars equr-

v~\~~lquefois dans leurs écrits il fi~nifie limjllement
le texte (les Ecrilllres, ou d 'un nuteü~,d'un ,Per,:, Goc.

Quelquefois il lignifie, 'cette p~rtle de 1ECriture-
f:. . de tout autre livrc , qm Cc trouve avec le
amte , ou .' fi ' ~ I \. &

r ëxte Coit devant, foit apn:s, Olt entre-me e, ,
al~rs 'c'ell proprement une gloJ<. 11 faut q~lelquefols
confÎllter le conltxte, pour entendre parfaitement le
fens du texte. YoY'{ TEXTE. (G) , • .'

* CONTEXTURE, c f. terme d ufage, foit en
arlant des ouvrages de la naturc , f~lt en parl~~t

~es ouvrages de l'art: il marque enchamement, IHII

fan de part ies diCpofées les une~ par r~p~o~taux, au
t es & formant un tout connnu. Ainû 1on dit la
e~nt~"tI;re des fibres -, des mlifCles, see, la contexture
(l'une chaine, &c. mais on ' dit le tiJIit de, la peau, le ,
zif{u d'u'; drap. 'T iffu a un rappor~ pll~s direct que, la
eonrexture à cette ?ifpoliti~npartlculiere des ~artles
qui naît de I'ourdiflagc r amfi,contexture 'parolt plus
général que tij}Ïl. ' , . , '
, , CONTIGLlANO, (Géog,) petite Ville d Italie
'd ans l'état de l'Eglife, au duché de Spolette.
CONTlGNATIO~, f. t: (Charp~nt.) aïlcmblagc

(le pieces de bois dellinées à [oû.temr des fardcaux ,
'Comme planchers, plafonds, rous , &c. l~ cft pro
prê .à la conûruétion des maifons , '
1"' CONTIGU, pROCHE,[yn. (Gram,;,,) Ces m?ts
'd éfignent en général Je voifinage ; mais le .p renu er
s'applique principalement au voifinag~d'obJe~s con
fid érables '& déûane de plus un VOlfinage Immé
diat : ces d;lIx urresfont contigues ; ces deux: arbresJônt
proches l'un de I'autre, (0) ~ . ., '
. CONTIGU, adj. (Phy;:) terme relatif, s entend

(les chofes placées fi près l'une de l'autre, 9.ue leurs
fur'fàccs fe joi«nent ou fe touchent. 9n dit 'que les

, parties d 'un c~rps font contigu's" 10rCqu'elles font
:fimplement placées les unes aup~ès des àutr~s, ~
qu'il ne faut aucun ef(ort p~ur les fepa~e:. On dit qu
elles font continues , lorfqu elles font jointes enfem
bIc. Les parties des corps durs {ont cO'!tinues s ~~II;s
cles fluides {ont ,contiguës. Yoye{ I'article CONGRE
_~ATION. (O~
, CONTIGÜ, m ,Géométrie, deux cfl'aces ou folides

'font dit contigus, lorfqu'ïls {ont placés immédiate
ment l'un auprès de l'autre. -
. Lès angles contigus, en Glométrie ~ font ceux qui
ont un côté commun: on les appelle autrement an
gles adjactns, par oppofition a CClix ' qu'on appelle
oppofés au jômmtt , qui {ont l'réduits par la continua
tion des côtés des angles au·delà de leur Commet.
,Yoye{ANGLE 1/ ADÎACENT. (0) _

.. CONTINENCE, f. f. vertu morale par laquelle
nous réfillons aux impulfions de la chair. Il (emble
qu'il y a entre la chaileté & la continmct cette dif
férence, qu'il n'en coûte aucun effort pour être cna
:fic, & que c-'eft une des fuites naturelles de l'inno
cence; au lieu que la conzintnCt paraît être le fruit
d\lI1e vi80ire remportée fur foi-même. Je penfe que
l'homme chaile ne remarque en lui aucun mouve
ment d'cfprit , dè cœur, & de "corps, qili fait 01'-

. pafé à la pureté; & qu'au contraire l'état de l'hom
me continent cil d'être tourmenté par ces mouve-

. m~ns, & d'y réfiiler: d'ail il s'enfuivroit qu'il y au
rolt réellement plus de mérite à être continent qu'à
~t~e chail.e. ~a chaileté tient beau,coup à la tra~quil
~lte du·temperam~t, & la conzinenct à l'empire qu'
ail a acquis fitr fa fougue. I;e cas qu'on fait de ,cett è
"enu n'eil pas indifférent dans un état populaire. Si
les hommes & les femmes affichent l'incontinence
~ubliquement', cc vice fe répandra (ur tout même
1ur le g~Û[: ~ais çe ~i s'en r~lfen~irà pa.rti~uliere
ment, c enla propagatIon de 'l e(pece, 'lm diminue.,.

Tom. IV., . .

-1 1 3

"a nJcetTairement .\ prolJOrtion que cc vice augmen
tera ; il ne faut 'Il le ré/lechir un moment fur fa natu
re, pour trouver des cauCes phyfiques & morales de:

. x c t effet, " .
CONTINENCE, (nreflue rit) Cam: fe dit par ?pPQ'

firion .\ ilItj'uh d'It.,,,lue. Les. nreJ"res de ~onltntne'
font le boifièau, le minot, le litron, le muid , -Ic de
mi-muid, là pinte, la chopine. y.oy'{ MESURE.

CONTINENCE en terme dejaugeage, cft la quan
tité de rncfirrcs , ~ommc de pots ou de pintes, .q ue
l'on trouve par la jn ûgc êt re contenue dans une ru~
taille jaugée. Yoye{ JAUGE. ; . . ;

Comintllet fe dit auffi de l'efpalement que les com
mis des aides font chez les bralfeurs de bierre, de
leurs cuves, chaudieres, & bacs, pour évaluer li:
droit du Roi fuivant qu'ils contiennent plus ou moins
de cette boiûon. Yoyef:1t diai,?llll. du comm, (G)

CONTINENT, 1: m. (Géog.) terre ferme, !$ran:"
-de étendue de pays, 'lui n'cft III coupée ni environ
née par les mers. ContinClle cft . oppofé à fit. Y'V'et
TERRE, OCÉAN. •

On tient que la Sicile a été autrefois détachée du
'com im m de l'Italie: Izœc loca, dit Virgile, vi 'I"On
dam & vaJla convuljiz ruina dijJiluiJlê firunt , cum pro
tinll; mr'!'lue eelius una faret ; & vraiffemblablemcnr
l'Angleterre faifoit autrefois partie du continent de
France. Yoye{ la diJlêrtation. de -!tf. Dcfmarêts fur ce

fujee , 1753. ..',
La preuve s'en tire, dit M. de Buffon, des lits de

terre & de pierre, qui font les mêmes des deux cô
tés du pas de Calais, & du peu de profondeur de
ce détroit. On peut ajo ûter; dit M. Ray, qu'il y avait
autrefois des loups, & mêine des ours, dans cette:
île; & il' n'cft pas à pr éfurner qu'ils y {oient venus
à la nage, ou qu'on les y. ait tranfportés.

Les habitans de Ceylan diCent .que leur île a été
réparée de ' la prefqu'île de I'Inde par une irruption
de l'Océan. Les Malabares aflûrent que les Maldives
faifoienr autrefois partie du continent de.l'Inde. Une
preuve.que les Maldives fo'rmoientaurrcfois un con
tinent , ce font les cocotier qui (ont au fond de la
mer. Yoye{ hifl. nat; tome 1. art. 19. ,pag• .586. 1/fiq. ,.
Yoye{ TERRAQUÉ & TER~E, &,c. : .
. On divife ordinairement la.terre en deux grands
continents connus, l'ancien & le nouveau: l'ancien
comprend l'Europe, I'Afie , & l'Afrique; le nouveau
comprend les deux Amériques, feptentrionale & rn:é~,
ridionale. • _ .
O~ a appellé l'ancien contintne, le contim,nt {upé"

rieur, parce que, (c1on 1'0piniOiidu vulgaire, iloc
cupe la partie {upérieure du globe. r. ANTIPODES';
, On n'cil pas encore certain fi plufieurs terres con
nues font des îles ou des .cominem. .'

Q,ue1ques auteurs prétendent que les deu.,, ·grands
co[uIIlm.s ~'en fo~ent qu'un ~eul ~ s'imaginant que

.les parnes / eptçnt rlOnales de 1 anCIen cOlltinene {ont
jointes à celles de l'Amérique (eptentrionale• . ~ _

. On {uppofe un troifieme contimne vers_le midi;.
que l'on peu,t appeller le eomimm antarai'lue méridi",
nal à.notre egard, & que 1'o~ nomme Itrre auftrale,:
terre IIlconnue, terre Macellantque, & de Quir. .

Terre aitJlrale, parce qu'elle cft fituée vers le midi
à notre égard; inconnue, du peu de connoiffance que
nous en avons; Magellani'lue, deMagellan le prémier
Européen qui en ait approché, & <lui ait donné oc~
cafion dans la (uite d'en avoir plus de eon-noiffance';
Itrre de Quir, de Fernand de Quir le premier qui l'a
découverte, & nous en a donné une eonnoiffancc
plus certaine. . .

L'on pourra, faire un quatrieme contincIU des ter-'
res arél:iques, fi elles -font con~guës entr'elles &
qu'e!les faffent un c~rps fépa,:é de l'Amériquë; &: ce
COntIllenl fera appelleftpteneTionai ou araique de fil
fituation. Inuod. àP. Géo/J. parSanfon. (.0)

p. .
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, CO~INGENCE,,{. î. (Glomerric.) On appelle
...ngl<.de contingence un angle tel que l'angle LA B
(jig.23 nO. 1. Gia",,!.) qu'un arc de cercle A L fait
avec larangenre B,A ! ,au point A, où la ligne BA ,
-t ouche le cercle; 'POYRA-NGLE. .

"'Eü'c1ide a démontré Clue la droite BA élev ée pe~

--péndic t.lairement {ur le rayon CA, touche le cercle
en un feul point, & qu'on ne p éut ti rer aucune ligne
-droitc -entre le cercle,& cette tan gente.

" De ~ là ; il .s'en(u it que l'an gle de contingence eft
-moind re qu'aucun angle relliligne " & que l'angle
que le .cercle fai; .av,ec fon rayon :> eft plus gra nd
<[lI'aucun;angle a' lIu, La ,nàture de l'angle de contin
gence:, fait autrefOISle fujet de beaucoup de difputes.
Un a uteur , parexemple'; a foutenu contre Clavi us
<J~~ ' 1::Ingle; ~e contingen~e ét?it auf!i hétérog ène au~
anglc.s reéhhsn es " que la . ligne 1eft à la furface .
~'Val,l is qui a tait un"tr~i;~.J particulier de l'angle de

'~l1lttlngence , & de cel ùi que le .cercle fait avec {on
.:;rayon , foiiticnt [e même fcmi mcnt , Cham/urs. Voy.
,T ANGENTE.
J::' D éplli s qué les Géoinetrcs fe'font appliqués à exa
-m incr.une ~nfinit~ d'autrescourbes q'!e le cercle, ils

.:<>nt J1?!"me en ~eJ1ér~1 ang!. d. contzn;ence, l'angle
.<ompn s·'eJ1 tre 1arc d une courbe que lconque & la
'l igne qui .rouchc Cet ar c à fon extr émité . . '
" Qua!,t.~ la .d~{plite fu; I'anglcdc corulngen ce ; elle
l}ou~rolt bien n être 'lu une qu ellion de nom' tour
'-<!épend.de .l'id éeq u'on' att ache a u mot angle. 'S i on
-.:nten~ p:,r cc mot 'une l'onion finie de I'efpa ce
'Compn~.~ntre la :cour~e & {a tangente, il n' cft pas
douteux que cet cfpaccne foit comparabl e à une
-p ort ion finie de celui qui ell renfermé par deux lianes
-droites qui fe .coup ent. Si.on veut y att ach er l'fdée
,o !,dina!!,e de l'an gle formé par deux lignes droites,
'? n,u ou,vera , po.ur peu qu'on y réfl échiûc , que cett e
Idee prife.abfolument & fans modificat ion, ne peut
convenir à l'angle de cont ingence, parce que da ns
l'angle de contingsn ce une des lignes qui le torme cft
-c~ur~,:. ~ I fau~ra .do nc donner po?r cet angle une
d7fÎ,nm,on p~rtlcuhere ; .& cett e definition , qui cft
.arbitraire -; etant. une fois bien expofée & bien éta
bl ie, il ne, pourra plus y avoi r de difficulté. Une
li~nne 'preuve que cette quelli on ell purement ,de
n om " c~ft que les G éometres font d'ailleurs ent ie.
rement ,d'acc~r(J.filr tou lCS 1es propriét és qu'ils dé
m~ntrent de 1angl.e de c~minglllcc ; .p ar; exempl e ,
qu entre un cercle & fa tangente on ne peut faire '
-pafTer.de lig.nes aroites; qu 'on y pèut faire pafTer
'l llle infinit é oc lignes 'circulaires , &c. · ,
,-: M, Newton remarque-dans I~ felzoli.dulem, xi du
"premier livre 'de.fis·Principes, qu 'il y a des courbes
t e!les, gu.'ent~e, elles & ·Ieur tangente on ne peut
falrcJpafier .aucun cercle, ,& qu'ainfi .on peut dire·
qu'à 'cer'ègard l'an gle de eontinglllce de ées, courbes
cft in finime~t moindre que l'angle de contingence du
cercle,' E:e , grand géometre ,melilre l'analè de COll·

'#~icncel&une courbe e.n~unpoint quelco':tque, par
la courbure de cett e ,courbc'.en ce po int, c 'ell-à
di re Rar le myon de. fa déveJoppée, V oye{: COUR
BURE &.OSCULATIO,N.' o.'après ce principe il fait
voir que_l'angle de contingcn'ccd'une courbe peur en
cc fens être infiniment mo indre ou:i~finiment plus
gra~d que l'angle èle.conti'fgence d'une autre courbe.
l.:es·eourbes dans lefq uelles le rayon de la dével op
p ée .eft =à l'infini en cert ains points,. ont à ces
p oints l'angle de continglllcc =0, .& infiniment plus

'p eti t,que l'angle de contingenee du cercle. Les cou r
bes au contraire -qui ont en quelque point le ,rayon
-de la dévclopée =0, 'ont en ce po int l'angle .de COll

:tingcnàinfiniment plusJgrand, pour ainfi dire , que
i'.angle de comingenc. ·du cercl e , parce que to ut ccr
.cIe d'un rayoR ,fini ; quelque petit qu'il foit, peut
pafTcr entre la courbe & la tan gente, ..

'C 0 N
'SoitY = .r · ,. ln étant une fràaiéiCpofiti\'c 0:\

t rou vera que fi m ell < +, le. rayon de la dé vclo "
pé~ ef] ,i n ~n~à I'origine , & qu' il ~tl 0 fi m > +.r.;r.
D EVELOPPEE. ., ,, / '
, LitIn< de c?ntingencc , dan s la Gnomon;,/ue, efi
une.hgne qUI coupe la foullylaire a angles droits.
D.;ns les cad~ns hori fon:alL"< , équ ino û iaux , p<>
Iaires , loc. la hgne de contmg.r~f eû perpe ndiculaire
il la méridienne , ainfi que dans to us les cadrans 011

l~ foufiylaire & la méridienne fe confondent, Celte
hgne , dan s les cadrans ho rifontaux , cft la li..ne de
feaion ou de rencontre du pla n du .cadran ~ av cc
un plan parallele à l'Equat eur, qu' on imagine paûer
par le bout du ftyl e. roye{ SOUST.YLAIRE & Gxo
MO:<IQ UE. , '
~ONTINGENT , adjeél, (.M étaplzyf.) terme re

Iarif, C 'ell ce qui n'cft Ras n éceflaire , ou do nt l 'o~

pofé n'implique aUClU1C conrradiétion. La cha[eu;
d:une pierre expofée aux rayon s du fo!eil, cil con:
tmgent: ; car il n'cft pas impofiiblc qu 'cli c li: diû'ti'~ ,
& que le froid lui fuccede. : , :
~out ce qui cft changeant ell eomingent, & tout

CO'!t lfl(; : r.l cû fuje t. au c~angemelll. Çe q~1Î cft une
fois ~!? l olul11ent n éceffaire , ne peut jama is dev enir
~or.t/;l;e::t. Ainfi c'ciLla néc eflité abfolue qui dé
rruitl a eontingenee; mais il n'en cft pas de même de
la n éccûité hypot hétique qui peut.fubfiflcr avec elle.
Il y.a long-tems qu~ les T héologiens l'ont reconnu
dans leurs difputc s contre les Sociniens ; mais ils
n,e l'ont pas tous fa it fentir av ec la m ême évidence,
La d émon flra tion en cft pourtant aifé e. Le contin.
gent ne dev ient n éceflaire qu 'en ve rtu de quelque
nouvelle déterminatio n ajo ûtée à l'c flcnc e, Rien
ne peut exiflcr avant qu ';lloit néc eflair c qu'i l exill: ; ,
ca~ le c~nt~"5!nt en fOl-~lême ~ft i?d i!feren.t par rap~
po . t à 1cxutence, La neceffite qui luifurvicnt d'ai l-,
leurs, & qui le détermine, {oit à être , foi t à avoir
certains modes , ne l'empêche pas d'êt re contingent
de fa natu re , puifqu' il y a eu un tems o ù il n'a pas
été , & où il auroi t pli ne pasêtre, ,

Le mot de contingent cft très-équivoque dans les
écri;s de la plÎtpa~t des Philofophcs. >II 't en a qui
envifagent la contingence comme fi' elle éroit oPI'o
fée à to ute fO rle de néceffiré , mais elle ne fçauroir
être fOÎttemie dans cc fens. T Olis les jours nous
'nommons nùeffair< ce qui n' eft l'CfTet que d'une
néceffité mo~ale , que perfonne ne fçauroi t reg~rder

comme incompatible av ec la contingcnec, Nous di
fons encore qu'une chofe contingente , que D ieu a
prévÎte, cft nécefTaire. Le langage ord inaire éte nd.
l'id ée de néceffité julqu'aux bien{éances. Je ne fçau
ro is , dit-on , ine di{pcn{er de rendre telles vifires,
d'écrire telle lettre : ce 'font des chofes nécefTaires.
Ce pendant & le vul gaire ' & les philofoph es font
obhgés d'en revenir aux notions que nous propo':
(ons de la néceffité & de la contingenee. Dans un cas

.d'abfolue néceffité, demandeZ. h m homme deft ituc:
des connoifTances Rhilofophiques, pourqlioi la choCe
ô'é ft pâs aUlré ment; pourquoi il ne f ait pas jour &:
nui t en mêm'e te ms ;-il vous rép êndra tour court
que cela ne fça;uroit êtr é aut rement: Mais demand ez:
!ui pourquoi cet arbre n'a point de feuill es, il vous
~éponara qu <; c'~1l qu e les chenilles l'ont rongé, OIi
~élle aut re cau fe qui occauon e la néceffité hYpOthé':
t ique de cette nudité de l'a,bre. Le 'v ulgaire fent
~onc' & diltin l?ue le cas de néceffité ab{olue & de
néce ffité con ditionnelle, A rticle de 111. Form ey. '
, CONTI NGENT, f. m. (Com,;,;r~e & Ir'.floire mod. )
~erme d. Comm.crce & de Polic. Imperiale ; qui ugnifiê
la qu ote llart qu e chaque perfonite doit fournir lorf.
que l'Empire cil engagé dans une guerre qui regard,~
ou l'empereur ou le corps germanique: chaqué
prince d'AUcma·gne do it fou rnii tant d'hom mes,
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le trouver que dans l'état antécédent. Cet état an.
técédem contenoit donc quelque chofe qui a fait naî
tre l'état aûuel qui l'a fuivi ; enfone que ces deux
états font tellement liés, qu'il ell: impoffible d'en
mettre un autre entre deux: car s'il y avoit un étatpof..
fible entre l'état afhiel & celui qui l'à précédé immé
diatement, la nature auroit -quiné le premier état '
fans être 'encore détermin éepar le fecond il abando~
ner le premier; i[ n'y auroit donc point de raifon
fuffifante pourquoi elle pafferoitplûtôt à cet état qu'à
tout autre état poffible. Ainfi aucun être ne pafi'e d'un
etat à ~m autre, fans paffer par les états interm édiai,
res; 'de même que l'on ne va pas d'une ville il une
'autre , fans parcourir le chemin qui eft entre deux.
Cette loi s'obferve dans la Géométrie avec une ex.
trème exaéütude. Tous les :chanqemens qui arrivent
dans les lignes qui font unes, c eû-à-dire dans une
ligne qui eft la même, ou dans celles qui font enCem'
ble unfeul & même tout; tous ces changemens, dis.
je, ne fe font qu'après que la figure a paffé par tous
les ch:mgemens poflibles qui conduifent à l'etat Cj.lf':
élie acquiert. Les points de rebroulTement qUI' Ce
trouvent dans plufieurs courbes, & qui paroilTent
violer cene loi de coruinuité ; parce quela ligne fem
ble fe terminer en ce point, & rebrouïler Cubitement
en un fens contraire, ne la violent cependarit point ;
on peut'faire voir qu'à ces points de rcbrouffement
il fe forme des nœuds, dans lefquels on voit évidern
ment que [a loi de continuité eû fuivie ; car ces nœuds
étant infiniment petits, prennent la forme d'un
feul & unique point de rebrouffcmenr, Ainfi dans [a
fig . '04. d. la Géométrie, fi le nœudA D s'évanoiiit ,
il deviendra le point de rebrouûemene T. Voye{
NŒUD & REBROUSSEMENT.

La même' choCe arrive dans la nature. Ce n'eft
pas fans raifon que Platon appelloit le Créateur,
l'éternel Glomel,.. Il n'y a point d'angles proprement

' dits dans la nature, point d'inflexions ni de rebrouf
fernens fubits ] mais 'il y a de la gradation dans tout;'
&. tout .fe prépare de loin aux chàngemens qu'il doit
éprouver, & va par nuances à l'état C)u'ildo it fiibir,
Ainfi un rayon de lumiere quife r éfléchit fur un mi;
roir, ne rebrouffe point fubitcment , & ne fait point
lin angle pointu au 'point de la réflexion; mais il'paf
fe à la nouvelle dircaion CJl:'il prend en fe réfléchir
fant par iUle petite .courbe , 'qui le conduit irîfenfi
blement par' tous,lhs

J
degrés pofiibles qui font entre

les, ~eux points ex!rèmes de'l'inciden~e& de la ré:
flexion. Il en ell: de même de la r éfraélion : .le rayon
<le Iumiere' ne fe ,rompt pas"au -point qni fépare le
ini[ieu qu'il pénetre & celui 'qu'il abandonne; mais
il commcnû'à Cul.iii- une inflei.:ion avant que d'avoir
pénétré dans [e nouveau mi[iell; ,& le commerice~

ment de f., r'éfraàion,ell: une petite courbe qui fépa.
, re les deux .lignes droites qu'il décrit CJl traverfant

dei.tx milieux hétérogenes & contigus. .
, I:es partiCans de ce principè prétendent qu'on peut
s'en fervir pour trouver [es lois du mouvement. Un
corps, diCent-ils ', qui fe -meut dans une direéüon
~liclconque, ne Cauroit fe ' mouvoir dans une direc
li on oppoCée ,'f.,ns paffer,de {on preinier mouvemen~
'au repos par tous les degrés de retardation intermé·
'diaires ; pOl;r repalTer enCuite par des degrés inCen
libles d'accélération du repos ,aù nouveali mouvé
inent qu'il dbit' éprouver. PreCque ' toutes les lois dû
mouvement j>ropoCées par M. Defcartes ' Cont fauC
fes, felon les Lcibnitiens, parce gu'elles violént lè
principe de cominui". 'felle cft, par ex<:mple, cell!
qui veut , que fi deux corps .11 & C fe rencôntrent
avec 'des vîtell'e's égales, mais que le corps ,B foi,t
plus granèl que le cOrps C; alors le 'feul corps C re~
tournera en arriere; & le corPs B continuera Con
chemin,tous deux avecla même vîtell'e qù'\[s àvoi,ent
avant [e chO<:. Cette: rcg[e èft démentie par l'e~'Pé~. ' .... , . ..
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procUls, &0 il continue, tout.court, 011 il continue
' jJ'en avoir ' mais non il les conunue, Cee ouvragefi con
tinue' le bruie continue. Continuer peut être relatif-à
comi:Zul & à continu: quand il elhelatif à continu, il
ne margtre point d'interruption ;quand il ell:.relatif
'à Cllntinué, il en peut marquer; car le conanu n'a
'point cèffé, '& le cont~nué a,pfl ceff7r. .
, CONTINUER l'audunte a un telyour, (JuriJPrud.)
'Ûgnifie que [a caufe commencée 'continuera d' être
plaidée le jour qui eil: indiqué; ce qui efl fort diffé
Tem de remettre l'audience ou la caufe à un tel jour,
'en ce qu'une rcmife,ne fait .pas que [a caufe foit ré
]lutée commencée, & n'ell: pas réputée une journée
'de la caufe : Cette è1ill:inéHon cft de conCéquence dans
;cer taine5 marières , comme en retrait Iignager , où il
:faut des offres à chaque journée lle [a ~au.le. (4) ..
, 'CONTINUITÉ;l.'f. (Pllyjiq.) Ce defimt ordinai
rement, Chez les CcholalliCJ.ues, [a cohéfion immé
diate des parties dans un merne tout. D'autres [a dé
finiffent un mode du corps par lequel Ces extrêmes ne
deviennent qu'un: d'autres enfin, l'état d'un corps
r éfultant de l'union intime de fes parties, royeZ CON
'TINU, &oc•
. ' 'II Y a deux Cortes de continuité, l'une mathérnati
'lue, & l'autre phyf~que. La premiere eft l'état d'un
corps 'dont 'on fuppoCe [es parties immédiatement
voifines [es ·unes des autres , & Ce touchant par-toute

- .elle eft purement imaginaire & de Cuppof1tion , puif
qu'elle fu ppofe des parties réelles ou ph y'fiques où il
n'yen a point. r.rye{ PORE. . ,
• 'La continuite phyfique efl cet état de deux ou de
plufieurs parriesou particules, dans lequel elles pa
roiffent adhérer ou former un tout non interrompu
ou continu, ou entreJeCguélles nous ri'appercevons
aucun efpace intermédiaire. Voyez CONTINU. <"
< Les ~ch?l~fri.qu~s diftinguent ~ncore d,el!x Cortes
de conttnutte ; l'un è homogenc ; 1autre heterogene :
la 'p'rCJlÛere eû celle où nos Cens.n 'apper çoiv cnt pas
Ie~ extrémités des partiesçou pl ût ôtleur diûinêrion ;
telle é ft celle des .par ties de l'air & de l'cau: la Ce
conde ell: celle 011nos fens appcrçoivent il la vérité
l'extrémité 'de certaines parties, mais en même te ms
où ils , découvrent que.ces mêmes p àrties., foit par
Ieur.figure , foitpar Ieur.fituation , Contétroitement
enchaînées les unes avee les autres; c'eïl celle qu'on
obferve dans lès .corps des plantes & .des animaux.
.; La continuité des..corps cft un ét ât purement rela
tif à lavûe & au tOllcher; c'efl-à-direque fi [a diftan
ce .de deuxobjets féparéseft telle, que I'angle.fous
lequel on les voit foit infenfible aux y èux', ce qui .ar
rivera s'i! ell: au-deffous de feize, Cecondes, ces deux
corps· féparé~ paroîtront éontigus. Or la continuité
cft lé"'réfultat de p ullcurS objets contigus: donc fi
~~ .obj,:ts vifib[~~ en nombre quelcopqué font ,la :
ces ,à ;une telle dlll:ance les uns des autres, flu on
;"oy,e leur diftance fous un angle au.dèffous de feiz é
i"c'condes, ils paroî! ont ne former qu'un c0rJ~s conj
tinu. Donc comme nous ,pouvons déterminer la di
tlançe à !aqüel!~,un eCpac,: Hue1conque. devient in ,;
vifible, li eft aI{e.de trouver il quelle difiancc deux
~orps quelconques " quclHue éloigJ.!és qu'ils Coient,
paroîtr ïlt comme contigus, & oll ,plufieurs corps
n'cnformiiront U'un'contin u. Pour la caufe phyfique
dé la'&ontinuité, ;'o/.~' COHÉSION: Clzanibers. (0) :
, CONTINUITE.'; (IÔ,dirc'eft un 'principe: que nous
'~evons ;\ M. Lei~nitz; & qui nous e~Ceigne que rien '
~éfc f.,it padaut dans la nature, ~ HU un être ne paffe
pointd'un état dansun autre ,fans 1airer par tous les
âili'~réns états CJ.u'on péut concevoir !lntt eux. CetÎ,é
loi découle, fUlvant M. Leibnitz, de l'axiome de là
rai{on Cuffifante.En voici la déduaion. Cliaque état
flans lequel un être Ce trouve, doit aV,?ir fa raiCo~
(ufli{ante pourquoi cet être fe trou...;e dans cet état
plùtôt que ,bns tout autrc; & cclt~ rairo,n 'né peut

" .
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il Ce forma de ceux-ci , en 1 ~61, en Italie une con
grégation particuliere, que Sixte V, approuva, &
qu'Urbain Vl1I. fupprima. roy<{ CORD ELIERS. .

CONVERGENT, adj, mAle<br<, fe rlit d'une fé
rie lorfquë fes termes vont ro ûjours en diminuant.
Ai~fi r , f, t, t, 6oc. ell. une; férie convergen~e.
roy<-SÉRtE, SUtTE 60 DIvERGENT, (0)

C<5NVER GENT: droites convergentes~' en Géomltri<
fe dit de celles qui s'apl;'rochent continuellement,
ou dont les dillances diminuent de .plus en plus,
de maniere qu'étant prolong écs, elle~ le ren~ontrent

en quelque point; au contraire de~ hgnes di verge,:,
tes donr les diaanées .vont toûjours en augmenram.
Le; lignes 'qui font conv<rgmles d'un côté, font di
vergentes de l'autre. royl{ DIV.E~G,ENT.
; Les rayons convlrgms, en-Dioptriqu«, .font ceux

qui en paflanr d'u n milieu dans un autre d'une den
lité diff'érente, fe ' rompent s'approchant l'un vers
l'autre; tellement que s'ils étaient aflcz prolongés,
ils fe rencontreroient dans un point ou foyer. royer
RAYON [;0 RÉFRACTION, &c. · '
", Tous ', les verres convexes' t endent les rayons

paralleles conj'lrgms , & tous' les-verres concaves
les rendenr d1vergens, c'èll-à-dire que les uns ten
dent à rapprocher'les rayons, & que les autres les
écartent ; & 1:1 convergmce ou divergence des rayons
ell 'd 'amanr plus ~rande, que les verres (ont des por
tion s de plus pentes 'Cp'heres, roye{ CONCAVE, ê;c.
C'efl (ur ces propriétés que tous les effets des len
tilles, des microCcopes, des t élefcopes , [;oc. (ont fon- ,
dés, royer LENTILLE, MICRoséoPE, &c.
, Les. rayons qui entrent convergms d'un milieu plus
denfe dans un mili eu plus rare, le deviennent en
core davantage, 'êc Ce réuniffent plûtôt que s'ils
avoient continué à fe mouvoir dans le même milieu.
rO'y'e{R ÉFRACTION.

Les rayons qui entrent convergms d'un milieu plus
rare dans un milieu plus den Ce, deviennent moins'
ëonvergms & Ce renconrrenr pl ûrard que s'ils a voient
continué leur mouvement dans le même milieu.

Les rayons pàralIeIes qui pa!fent d'un milieu plus
dcnfe dans un milieu plus rare, comme par exemple'
du verre dans l'air, deviennent convergens, & ten
denr à Un foyer, Iorfque la furface dont ils forreht
a fa concavi!é,tournée v.e!s le milieu le plus denCe,
& fa convexIte vers le nuheu le plus rare. roye{ RÉ
FRACTtON.
: " Les,ra'yo'~s divergens ou qui partent d'un même
P?lI1t elOlgne, dans les mêmes circonllances, de
vlcnnent convergms & (e rencontrent; & à meCure
qu'on approche le point lumineux, le foyer devient
plus éloigné : de Corte que fi le point lumineux ell
placé à, une ce~taine d.illance, le foyer fera infini
~Ient dl11ant , e ell~à-dlre que les rayons (eront pa
ralleles ;,& fi on l'approche 'encorc davanrage, ils
feront dlve~gens, r oyer DtVEl:GENT; voye{ af'.!fi
CO~VEXITE, C<;>NCAVE, FOYER, [;oc. '

SI la (urface 'lm (épa re les deux milieux cft planc,
I:s,rayons paraUdes l,ment parallcles, mais à la ve
rrte da.ns une au~re direllion ; Il.: 'fi les'rayons tom
bent dlvergens , Ils (orrent plus dlvergcns : mais s'ils
tombent conve~gens, ils (ortent Elus convugens. C'cft
tout le contrauc, fi les rayons pa!fent d'un milieu
plus rare dans un plus den(e. (0)

CONVERGE.NT: hyperboloconvergente, cft unc hy
perbo!e du trolfi:=me ordre, dont les branchcs ten
de!'t 11I1~e ,vers 1a,u~re, & VOnt toutes deux vers le
meme cote. T<:llcs lont (fig. 3.5.feél. 'con.) les bran~
cbcs hyperbohques AB, CD, qui ont une afymp_
tOte commune. (0)
~ON""ERGENT,en Anatomie r (e dit des mu(c1cs

qj" rencontrent ou rcncontreroient obliquement 1
~ _an ,qUi l'on imagine divifer le corps en deux pare
t!cs ega es & fymmétriques) & forment ou forme=
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relent avec Iui un' angle dont le fomrnct regardcroir
le plan horifontnl. royo} CORPS, (L) _.

CONVERS, r; m. (JllriJP.r.) cft le n~n:.que l'.on
donne dans les co u vents à des (reres 'lm n ont pornt
d'ordre. Cc mot vient du latin 'converjils, <fui dan,
{on origine fignifioit tlll homme converti, On app li
quoit cc 'nom aux laïcs qui d;ms ' lin lige de raifon
embraflbient la vie rcligieufe, ;\ la différence de CCliX
que leurs parens y avoient voiiés, & offerts à Dieu
dès l'cnfance ;' que l'on nommoit ob/ats]m ob/ati.
Ces freres convers (ont auffi nommés improprement
freres lais; cc qliïne lisnitie pas néanmoins qu'ils
(oient véritâblemhnt latcs: En'élfé t', dès l' an 3!13 le '
'pape Siricea ppella tous les moines à la cléricamrc ; '
& les freres convers, d'ont l'in1litlltion n'cil q le du
xi. fiecle, n'ont été appellés lais, que pa rée que
dans l'originê c'étoicnt des gens (ans lettres, ' <-0m':: ,
me ils (ont encore la plÎlpart. Le terme/ais fi"nifia nt:
en cette occalion un homme ' non./ettré, par ~ppofi
tion au terme 'derc, qUllignifioi t' alors éga lemen t :
l'ecclijiajlique & l'/zomme de lcttros• •

Les trcrês ' convers (ont néanmoins incapables 'de
poflédcr des bériéfices, n'ont Roint (lé voix eO:ëh a-.:'
pitre; ils n'affillent point:ordinairement au ' enœiJr '
mais (ont employés aux oeuvres extérieures de I~'
mai(on : il y a~ néan~oins qU!EI.cp':les ordres, Ôll les
fœurs ~onvûfisonrvoix en'ehapltre. roy_ Mabillon,
fœc , ,1'/ . Benul, prœ.f; xx;»: If. Tournet ,/Ut. B. n; '
4~' P~pon, ~{v:.!l. ti;)v:.'n ?44: !-qix eccllJiaJliq. de
~ Hericourr ] ar, de / deEl,on , &e,en . 1:5: (A) ,
CONVE~SANO , (Glog.) ville d'Italie au rDyaU"

me dc NaJ>l~s, dans le territoire.d è Bari. Long. 34.
.50. lat. 4f. fO. . , • ' • • .

C~Nv:.~~S~~rON , _EN~RETIEl'f , (Gril';'';'.)
Ces deux mo~ dcfignent en gériéral un ditcours mu..
tl!e/, ent re deux ,o u plufieurs per(onncs; avec cette
~ I/ference: ~ quc con.v~Tj'dtiO,!, (e ait en g én éral d è
qu~lque ,dlkour,s m,utue! glle cc pui!fe êrre , au lieu
qu eruretterz fe dll, d ~m ,dlfcot!rs mutuel qui roule (ur
quelque objet d~ternunc. ,Amfi on di,t q~l'tin hom
~e eû de ?o~1J1e conv.erf,;uon, pour dire qu'il 'parle
~Icn des cli/ferens objets {ur le(~uels on lui donne

. !I e~ de parler;'on ne:: dit point. 'lu il ca d'un bon,en -«
trem'!. E".tretlln fe dit de filperieur à inférieur' on
ne dIt pOI~t d·un. (uj~~ .qu·il a cu unc cOn1'eTj';tio;'
avec le ROI, o,n 'dit qu II a eu lin entretien; on le (ert
auffi dn .mot ,d entrlllen, C/uand:le di{cours roule fi.r
u".e matlcre Importante.On dit, par excmp. ces deux
pnnc.es ont e~' en(emblc un entrerien filr les moycns
de.falre la paix ent~'enx:Ent:et~en{edit ponr l'ordi
na.'rc des converjàuons Impnmees à moins . ne 1.
(uJet ?e la conv.erJ}uion ne (oit pas (c!rieux ~ 'on ait le~
entretllns de Clceron (ur la nature des dieux & la
co".verjittion d~1 P. C anaye avc;e le maréclia! J 'Hoe
qUl,?co!,rt: D~aloglle ca propre aux conveijiuions a~a"
matlqu!:s, & . colloque aux co.nverjàtions polémiqncS'
~pnbh9:uesqll1Ont ponr objet des matieres de doc
trine, comme le eoU,?que (le Poi!fy. Lorfi ue pln
fieurs per(onnes, (ur - tont au nombre ,de~liis' dc
deux, (ont ra!femblees & parlent critr'eIIës on dit
qu'cIles f?nt en conv<rjàtion, & non pas en e},' T'uien.
, Le.s.IOIs d~ la convtr/àûon (ont' en général <ic nc

s y appef~ntlr fur aucun oBjct, mais de pa !fer le-ge.
!,eme nt , lans effo!t & fans a/fcllation, (l' IÎn lùier à
un alltre ; dc (avoir y parler de chofes ti-ivol ës com~
me de: c!'oCes,(érieuCes ; de fe {otrVenir-que la ' âm 
verjàtlon cft Un dél a!fcment, & qu'elle n?eft ni 'u rt
a1f~lUt de {aIle d'armes, ni , un jeu d'échecs ; de (a
vOIr y êrre négligé, plus que nêg~igé ~ême., s'il le
faut.: e~ ~n m~t de lal!fer, .ponr alOfi due, all er (on
efpnt en hbcrte, & comme II veut on comme il peut.
de ne point ,s'emI;'arer f<;nl & avec ~Yrannie de I~
p:,role ; ~en y palOt avou le ton dogmali9uc & ma
gl1lral; nen I}C çho'luc iiàyantage les ,a l,ldlteurs ) &
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t OptC, comrîie on le conçoit faci l<;ment~.cil cxtr èrnc
ment petit:JSon em p'reinre ell ,une partle ?~s.a rme s
du l'rincé regnan!, & de I'autrê la le~lrc 'llll.lI ale de
fon nom, . f ( ) • f "; • ; : . f

" Le 'cop~ë d~ar~,e.nt'ell: fov:,I;: il pefe huit g!ajn~ a il
titre. de:.chx'delller$" douze gra lll~ ,. &. V .III argent de
France (eizé chiers; So~ e~pr~inte cil ~a 'mêzri,c 'qlIO
cell e du topec 'o r . l ' . t Il''''' '-;" ?" . ' . j

. COPEIN ; (flij1' nar: 60fJ' ex ot.) :,rb (! 'lm e~olt
dans me de 'Slilllt - Domingne. 'On·dtt C(ueJ(a feuille
pe ut fervir de p'.lpier , & (lue les Efpagnols en fone
des ca rt cs , !&: :q~i'il :,en ~é"c0\1Ie~11!1e afp cc~ de pO,IX.
R ai. st. )Jamc.s: ~ . 1 J; .... : ' l , JJ' _ : :f ~ ~ : .'.J :.... ; : !: u : ' ~ . ( )

. COPENHAGUE>,(Glo fJ.;"niod:) gra nde ville tr~s:
bien fortifiée '. avec.un port.t t ôs-:commod <r.; cap ital e
du royaume 'de Danernark ; '{u r:li 'cô te orientale do
l'ile tic Seiland', la réûdcncc ordiriairc des rois. Lon~

3 0. 2 -> . ' ,Jt'''33":"4' , ' :::': l. z s: :,' ". ~ :' :l , ~ i~ :. :"
, COPERMUllANT ~ f: m '(-.Droit tanonitp) -il fé
dit dc ~eux "~cc!éfialli 'l llc s" qui ,f~ 'réfigncni ~éc~o""
qucment leu rs:liénéfices: ~c • ':;;_ _ "')":::'1 1: ' ! 1: • c

. COl' ERN 1C, JYjl~n). , on rhypo!lrljO d.·éopm'iit ",
(OrdrëiE,!cy~/Pf' 'Ellttlfden~me~ ~aijon ;. PIz~'ijOplU.
Ou ScienCt ; 'Sci~,!ce de la nat•.sclt nc. du tltl , ,!Aj1roll.).
c' eft un fyll:ème dans -lequel '~n; fuppofe que le'S ol e,1
c û en rep~s au. centr" du m.o.nile, & .que les planc!e$
& la terre f<r meuvent amour de hu dans des!ellip
fes. Voy.{ "S YSTÈME &.PÎ:"A loIETE.: : .... '0 .. ... . ~ :. :

, Suivânt cc fyftème, les cieux & les é toi les fon t,
en 'repos , & le mouvcmentidiurne .qu 'ils paroi1fen'~
avoir d'orient en occident, cil produit par cehlide 1

la .T errc.autour de . fon vaxe d'occident en . orient.
VoyttT ERRE,SOLEIL, ETOILE, &è. :> ' • ,', .
.: C c fy1l:ème a éte fou teml'par phifieurs :an d éns,
& part~culie reinerit par Ecphantus, SeJeucus; :Arif~
tarchus:, . Ph ilol aüs, Clcanthes, Herac\ ides, Pon
ticus, & Pythagore, & .c'eft'de .ce'.d érnier qu'il a
été furnomm é /eJYjl~me'de 'Pyth {lgorl •. , -
. Archimede l' a four ci1\i àuffi dirns fon livre ·d. grà
norunz'armœ "nUmtro: mais après:lui il fiit extrême"
ment négligé, -& 'même ôubl ié Éendahi plu lieur s
fiec\es ; en lin Copernic le'fit re v ivre il .y â '2 ~o an s i
d'oil iJ.a pri s Ic nom deJYjl~nlt 4' Copernic. <: " •
" Nicolas COptrniC I, dont le-nom à pré(ent1eft fi
connu:; & ' dont ,no us avons fait J'hilioire ao regé e à
l'a~. ASTRONOMIE, adol>ta donc l'opinion desPy
thagoriciens, 'lui ôte, la Terre du 'centre du 'mondë .
& qu i lui 'do nne non - 'fculement. un mouvémenc
diurne 'auro ur de fon axe, ma is"encore un 'mou ve
men't annuel autour du 'Soleil; opinion 'dom'la fim
l'licité J'~voit fr appé ,!5' q'l'il réfolutd'approfondir.
' . Il co~mençà en conféquence à obfer ver, ca leu'"
I~r .' com~arfr, &c. & à !a h~ , aprè~ une..lon gue ~
fen,,:ufe difcuffion des faits, tl trouva qU'lI pOUVOlt
non,feulem'cnt crendre compte de ,t~\1S lé$;p~énome
nes & ile tous les mouvemens des aft re s ; mais mê
me f.,ire un fyft ème dh monde' fo'rt fimple: :.:· , :..
:..·M . d.eF?nte!'elle remarqu~ dans fes Mondes, quo
Coper!,'c mlilUnit !e j?'~r n.'ê";'e"qu 'on lui "appcina la
premle;r ~xempla'rc ,m r.nme de (on livre .: il feffio'
bIc, dIt-li, ' 'l'le"Coptrriic vciülût év ite r les contradi..
élions qu'àlloit ,fubir fon (yllèm~. . .:j ' ': . !

~' , Cc ,fr llè mè. cft aujOl,lrd 'hl~i . gén éra!c?!ent füivi
en Fra~ce &;en Angleterre, fur-tout ~epuls ljue DeC
cartes & Newton o nt cherché l'un & l'autre à l'af
feimir..p'a~ -dës explications phyfigÏtes . I::e '(iernicr de
ces p'hll~fophes a lur,tout <\évd oppé avec'.u ri~ net
t eté adm,rable & une précifiàn"îur préna nre les l'tin.
cipaux points du fy llème de Copernic. . "1\. régàrd ' d~

, Defcartes' ; . Ia ,!"a~i c:re , ~ont ,il. :'-cherch~ .à Xexpli,"
'1uer, ÇjuOIqu I,:,gemeule, ctOlt trop , vague ,pour
avoir lon·g..t ëm s des îeaatcurs : aUffi 'rie'l ui en're11~ .
t:il guer!'s au jourd'hui parmi les. v~ais favans. '
: Enltali~ ·il cft-défendu de foîlteni~ le~fyftème (Je
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"is~à;vis des mc:ùeeins qui ne ~ont'ane~ne 'atlen,ri~~
aux noms des maladics, & qUI ne ..conlider~nt 'Il f
Icurs caufes. Commè ce bau~e el1! /lcre. & echau 
fanr , s'il cft utile quelquefois ,,1 mut IOi'lJOU~s 9uand
on en "fe m,rl.,\'propos & trop long:tern~; Hunt'; les
tuniqucs délicates des premieres VOles, ,1met les hu
m eurs en mouvement, il allum~.le fang & le porte
à l'inflammation: c'cït pourqu?,111 faut ne le don.ner
qu'avec counoifTancc', loin des, repas, & en pentes
dores. e :. jl ' .. . ..)
; Son ufagc èxtcrnc cft dans les exconatlOn.s po,~r
confolider les' plaies', les ulc èrcs ,:& corroborer le~
p arties nerv èllfes 'affeélées d'un <;ommc~ccment .de
paralyfie ou de rhîlm atifme,.On rem ? ànS c~ dern ier
cas le mêler avec deux pames d efpnt-de-v,n, & çn
formerun liniment; mais on n~ doitpoint I'cmploycr
dans les plaies & ulc ères 'lm ne font pas fuffifam
ment dérer a és ni même il cau fe de -fon âcrc té 'fans

b' li '" fi fi nr 'le mêlan j?,c d'autres ubû anccs onctucu cs, '
. Sa pnncipale vertu v~llnéraire e!1; de s'oppofer , ~
la p<>urtiture ,des fucs 'lm ,font fourniS. par la fuppu:
ration, & qui d écoulent dansles pl aies, Tout-CCCl
s'applique égalem ent aux baumes de la Mec'l,~e ', de
ToUu du Pérou &c. Si nous n'en po uvo ns fa ire de
grand; éloges da~s les mal~dies où l'a:, les vante da
vantage, du moinsnous tach erons d amu.fer lelee
teur parleur hiftoire ,:,aturelle : n' eft .c.e 'P? \llt encore
trop promettre? Amele de At . le CheYa~,.r D E JAU-
COÙRT. ...- ~ ". 0 • ' • • ~J

". COpAIBA, ....~t\. COPAHU., . ': l , .
· COl'AI.:,f. ni: (Phar.) gomme ou rélin e d'une odeur
agré able, rell'embl ant à celle de l'encens, ma is moins
forte, que l'on apporte de la nouve!léEfpagne ; O~(
ëlle 'fort des Î n'cifions qu e l'on fait , à J'écorce 'd'un
grand arbre, à,peu·près de la même mani ere que la
vigne rend une cfp,ece de lique~!r ; qliand on la cou'::
pc dans le printems. Voye\. GOMME &·RÉSI NE. '~
· Les.lndiens s'en fervent pour lirîll er filr1 eurs au
tels; Chez les Européens, on s'ch fert contre Ics en;
vi és de v.omir; elle ell échauffante & aromatiqué.
Elle cil:fort rare; lorfq"u'elle cft bonne, elle cft d 'un
beau jaune tra ;lfi)ar ent, '& fe fo"nd aifément dans la
bouche ou au feu. . . '" .' 1/"

:Au défaut de celle-ci, on en apporte d 'une "'ttni
efpece des Antilles ; qui eft même prefqü~ la'feule
que les' drèlguiftes connoilTent : elle fert principale
ment pour faire du vernis. V oye\. VERlol1S. Chamb:'
· COpALXOCOTL, upeacenfium, (Hifl. nat: bot.
eroti'1') arbre dont il cil: fait mention dans Ray , qui
nous apprend 'Ill'il relTemble be aucoup au cerifier i
que fan fruit cft gluant, & que les Elpagnols' l'ont ,
appel lé par cette raifon cerajàcummoJà: V~e{ l,diEl.
de James '& Rai: • _' , ,::;' .
, COPARTAGEANT<, adj. (JurifPr.) ell: celui q'u
part~gcun,; chofe avec un autre;'des héritiers, ,lé..;
g~talres.un1Verfels, & autres copropriét aires de
"y,ennent ~opartaceans lorfqu'ils p~ocedent à u; p'ar~
!:Jg~ ~e quelque bien èommun 'qu'ils p6ITédoient par
ma,vls. Voyez PARTAGE. (A) ,'.. ", ;
, • CO~EAU , f. m. (Menuij:,Chaip. & Tourneur.)
menu bOIS enlevé à l'inll:rument par ces ouvriers
lorfqu'ils donnent aux pieces les formes convena:
bles. Les gens du commun en achetent par fachées
parce 'Iu' i! eft commode pour ~llumer le feu promp~

, tem,:nt: Les marcliands de vlll ' s'en fervent pour"
é.clalrclr.leurs vins qu'ils jett ent delTus; Les Table
~ers, ~e'gners,donnent le même n'o m aux morceaux

e.!lOIS plats, débités à la fcie , menus & quarrés &
~rets il être refendus en pei gne : ·Voy ez."PEIGNE. 1<
COP~C, f. ,:". .(Comm.) monno;e d 'or & d'a r- '

çeLt qu, fe fab nque , & qui a co urs en Mofcovie. 0

e COpte ~'or p~fc quatorze grains au titre de vin at
~ carats dIX·h\llt trente-deuxieiiles, & vaut une li
vre dix-neuffous'huit ueniers argent de 'Frimce, ~e
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jalouX'oumécontent de Galilée 'au'fujet de la d" u
ver~e'~~~ taches. du Soleil que Ga~lee Il!i difp~~~it: .
Mais sIl eû vral'que le pere Scheincr.ajj tiré cen
v~ngeance de .fon .ad verfaire , une telle démarche
fait -plus .de tort .à fa,mémoire que 'la découve e

. ' d " nevr:l1e ou .preten ue des taches du Soleil he -peur1 .
faire d'honneur. .r~e{ T A'CHES. UI.

, ·En France.on fourient le fyfième de èopernicfans
aucune crainte, ~ l'on efl perfuad é par les.raifons
que n~.us ~vons ~htes '.que ce fy,fi~me. n'efi ,point
c?ntra.lre ·a .!a fo~, quoique Jofu~ ait dl.t, fla fol;
c'eû ainfi ''lu on repond d'une maniere fohde & fatis•.
faifante à toutes les difficultés des incrédules fur Cet:
tains endroits de l'Ecriture, '011 ils prétendent' fans
raifort trouver des .erreurs phyfiques ou afuonomi• .
'lues groflieres, ' - ' . ' '
- Ce fyfième de Copernic eft non ::f<;ulemcnt très;. .
fimple, mais très-conforme aux obfezvations afiro-.
nomiques auxquelles.tous les autres tyfi èrncs fe re..
fufent . .On obferve dans Venus des phafes comme
dans -Ia .Lune ; il en eû de même de Mercure ce.
qu'on ne peut expliquer dans le fyfi ème de Pt~lo_ .
mée; au lieu qu'on rend une raifon .très-fenfible de'
ces phénomenes, enfuppofanr comme Copernic'Ie
Soleil au .centre , & Mercure, Venus, la Terre qui,
tournent 'autour de lui dans l'ordre où nous les ~om- .
mons. V. COSMOGRAPHIE, PHASE; Y u /us , lic•.
-Ô ; Lorfque Copernic propofa fon. f'y{lème, dans un,
tems où les lunettes d'approche n'etoient pas inven>,
tées , on lui objeéloitla non exiûence de ces phafës:
Il prédit qu'on les découvriroit un jour, & les téleC-.
copes ont vérifié fa pr édiëtion. D'ailleurs n'efl-ilpa~ .

plus fimple de donner deux mouvemens à la Terré; .
l'un annuel & l'autre ,diurne , 9ue de faire mouvoiI;
autour d'elle avec une vîteife enorme & inCroyable
toute la fphere des étoiles? Que devoir -on penfef
enfin de ce fatras ·d'épicycles, d'excentriques , de'
déférens, qu'on multiplio it pour expliquer les mou;
vemens des corps céle.fies, & dont le fyfièinede'
Copernic nous d ébarraife? A,Effi n'y a-t-il aujouT-: '
cl'huiaucun afironome habile & de bonne foi à~ ,

il vienne feulement el! .penfée de le rév?qL!er. ei
doute. Voye( CIEUX DE CRYSTAL. ' . . :
, Au refi,e ce fyfième, tel qu'on'le fuit aujourd:hui;
n'eO:'pas tel qu'il a été imaginé-par fon a.uteur. .q.
faifoit encore mouvçir les planetes ,dans dc:s cercles ,
dont le S.oleil n'occupoit .pas le centre. Il,faut.par1·
donl)er cette hypothefe dans un tems:où l'on n'a~

voit pas encore d'obfervati0!1s fuffifantes, & où l'oJ; '
ne connoilfoit 'rien de .mieux. Kepler a le premier,
prouvé par les obfervations, ~ue les pillnete,sd~cri.: '
y ent amour ~uSoleil des ,el~lp_fes, ~~a donne le~ '
lois de leurs mouvemens. Voye{ KEPLER. Ne,wt~ll
a depuis démontré 'ces lois, & a prou,:é que les co
Il1etes, décrivoien~ .auffi.autour du .Soleil ou des pa, '
rabolcs ou des ellipfes fort exce~tnques.. Voytt Ça, .
METE. (0) " ~. " . 1

, ' COPERNtè ; cO: encore.Ie nom d'un infirumen~
afironomique. inventé pa~ M. ~Vhifion , p0!1r cal~:
culer &: repréfenter .le~ mouvemens des .planetes,
premieres & .fecondaires, 6oc. '
. Il a été ainfi appellé par l'auteur, comme éta~t
fônClé fur le fyfi ème de Copernic" ou comme rep~,e

fentant les mouvemens des corps célefies, tels q~.I~ '
s'exécutent fuivant cet afironome. Il eft comp,ofe.
de .plufieurs cercles concentriques.. Par les .différen,,;
tes difpofitions de ces cercles, quI font faits d,e fa. .
on qu'ils glilfent les uns dans les autres, on refo~t

beaucoup de quefiions afironomigues, au moy~n_
dequoi on évite, felon Chambers, de gran~s S i
clÎls & on réduit l'ouvra''e de plufieurs lieures ,
cClui de quelques minutes~ Cet infirument rep!.e
fente jufqu'a~x· éclipfes. - d f•.

Comme l'lDfiru~ent eft.P~.en .ufage", une ~,'

Copernic, ;l:JU'on rcgàroe :comme·.éontr~rc..à:t'Ecr~
ture à oaufe du mouvement de -laTerreîqué 'ce (yfic
rne ·fuppofc: ·Yo-re{ S.~S:rh{E. ·Le g~~-Galilée"fut
autrefois IDlS à 1inquitition , & fon opimon du mou
ve~eôt..de la Œerr7 :condamnée ' c;?mnie h.ét:étiqùe ;
les lOwfiteurs, dans.le decret qu lls,rendireni:.con
tte..Iui, m'épargnerentœasJle. nom ·de::Copernic.qui
l'avoit renouvel1ée·depuis le cardinal -de Cufa ni
celui de Diégue d~. Zuniga 'qui !'a~oi~ enfeignée
dilns es .commentaIres fiir Joo, .m celuiedù-P. Fof
carini· carme It.!1lien, -qui venoit de p'rouver. dans
une fava~,te l~ttre:adreifée,~ fon général, que .cette
opimon n étoit point contraire à l'Ecriture. Galilée
~onG>bfiantcette cenfure ayant,continué de <Iogma
tifer f!J1'.Ie..mouvement·de da !Terre , fut êondarnrié'
de .riouyèau, obli~é de fe retraêtcr publiquement
& ??wJuœr;fa. pretendue. erreur de bouche &. pa:
ë.f~~ ~ c~ qu'il ~t le 2.2 JU,1n I6? 3; & ~yant promis,
n.genoux.la·main fur .1<:s· .evan~l les .qu'il ne diroit &
ne feroit jamaisrien .Cle contraire à cette ordonnan
'c e , il fut remené dans les prifons 'de l'inquifition.
d'où-il.fllt.biè~;tôt élargi.~Cet·événement:effraya fi
fortDefcarres tr ès-fournis au faint fiége, qû'il-I'em;
pêcba 'd 'pub lier;fon traitétdu monde,qui étoit prêt
à ;vo ir le jour. roye{ tous cesd étails dans la çvi« de :
Defcanes ,par:M. Baillet.- '...:. :;~.,: ' .
. D épuis cetems les philofophes& Iesaflronomes
les plus éclairés d'Italie n'ont ofé fo ùtenir le fyfiè-.
me.de CQperni~;'ou'fi parhafard .ils paroiïfenr .I'a
dopte r; ils ont.grand foin -d'avertir qu'ils .ne le re-

.. gardent que co"mme hypothefe, & qu'ils fontd'ail- 
leurs très-fournis -aux dec rets-des fouverains.ponti-.
fes fur ce.fujet. ._= . ::: . r- , .

',Il feroit fort .à .defirer qu'un pays auffi plein d'ef
prit.&;de .connoiffances que EItalie ~ voulût enfin re- ,
connoître une.erreur fi préjudiciable aUX progrès
de,s fcienées ~ . & qu 'el1e,penfât fur ce fuje .comme
nous 'faifons en .Fra nce ! un ,tel change'ment feroit
hien-digne du pontife éclairé qui gouverne 'aujour
d~hui l'Eglife; ami des.fciences & favant-lui-t:nê-,
me , .c'efi à ,lui à .donner.fur cefujet la loi au x.inqui.
fIieurs. ê omme il l'a,déjà fait fur d'autres ."matieres
plus importantes. Iln'y a point d'inquifiteur ,dit un

. :auteur, cé!ebre., qui ne dÎlt rougir en .v oy ant. une
fphere de .Cope~nic•.Cette ,fureur de l'inquifition con·
tre.le ,mouvement,de .la ;r'erre .nuit même à la reli .."
gion..: en effet quelpenferont les foibles & les fim.."
l'les des dogmes réels que la foi 'nous oblige de croi·
re "s'il fe trouve.qu'on mêle à ,cescdogmes. des opio.
nions douteufes ou faulfes? ne ·vaut ,: il pas mieux
dire que l'Ecriture., ,dans les matÏer.es de foi,. parle •
d'après le S. .Efprit, & d~ns les niatieres de phyfi
que doit parler eomme le peuple., dont il ,f.,lloit
hien pader le langage pour fe mettre à fa IPortée?
Par cette ·diill nél:ion on répond à tout; la phyfique,
&.1a foi.font également à ,couvert. Une>des princi-:
pales caufes du décri 011 efi :le fyfième de Copernic.
en Efpagne .& en Iralie, c'eO:qu'on.y efi .perfuadé
que quelques , fouverains p~ntifes o~t .dé:cidé que
la terre ne tourne pas, & qu on y croit le Jugement
dl! pape infaillible. même fur ces matieres:qui n'in,,:
téreifént en rien le Chrifiianifrne. En France on ne
connoît que l'Eglife d'in(aillible. & on fe . trouve
beaucoup mieux d'a~lleursde'croir~fur le fyfième du

-m onde les obfervatlOns afironom!ques que les de ,:
cr,ets de l'inquifition ; par la même raiÇon que le ~o~
d 'Efpagne, dit M. p,afca! ' fe trouv~ mieux·de crOIre
{ur l'exiO:ence des antIpodes Chn~çph)e fo!om.~
qui en venoit, que le pape Zachane .(IUI, n y avolt
jamais été. r~e( ANTIPODES & COSMOGRAPHE.

M. Baillet dans la vie de Defcartes , que nous
venons de ci:er accufc le P. Scheiner jéfilite .. d'a
voir dénoncé G;liiée à l'inquifition fur fon opinio~
,du mO"V~(I1çnt.dc la.:rc;r~c;. Ce p'c.r~ 1 en effet 1 4t.0 it

/
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.fopt les inrljac~ > ê~ pO,l},r:fe,rvir d'cnveloppe à leur
,couvé!:. Mais il faut-convenir que cet ufage eû ex
trè~ement:rare> & les araignées nous en fourni/fent
prefque le feul exemp.lc; : Je ne dis pas le fiat exemple
qui eXifte, ce qui feroit du dernier ridicule. Plus on
. étiidie l'Hiftoire naturelle, plus les exemples qu'on
c~~y.oit rar~s ou uniques fe multipliem , les excep.
tions ~eviennentenfin des , regles générales: Art. de
l'rf. I~ Che,valier'DE JAUCOURT.
, . ~ COQUE, f.. f. (Marine "& Corderie.) faux pli ou
boucle qui fe fait à une; corde qui a été trop tordue
en 111 fabri~uant. ~né çorde fujette à, faire des co
'lues eft d'.un mauvais fervice, foit par le retard que
ce défaut apporte aux manœuvres courantes lorf
que "lCf?.cOftues fe préfentenr p'0ur pa/fer dans les ~ouf.
lies, fOlt par la fraêlion même des mouffies fi on ne

~ s'~ p.as apperçu à tems qu'une coque fe préfentoit.
, C~QUE.' , (.J.ardinage.) ell une enveloppe forte &
dure, parucu1tere-à certains fruits, tels que la noix
& ;l1tr.es. (f(.) . . _ .

. ,5=o.ÇUES & VANONS, (Pêche,)Sôrte de coquil
lage qurrenferme un poiflon, '
' .' Voi~~ la"manier~ d'enfaiFe la ~êche ou récolte,
tell"; .cw. eIle fe pr,!1tlque~Jtmchevtlle dans le re/fort'
de.! :l1!uraut e de Carentan & à llIigni, &c.
, '. Pour prendre des cOflues, les pêcheurs attendent
~I~'lamaré~ fo~t:prefqu:au plus bas de l'eau, ce co-,
qUlllage fe tient à la fupcrficie des fables, dont il ne
!e11e coùv~rt que de l'ép'ai/feur d'un,écu auplus, On
~onnoît qu.il y a ~.e~ coques,furlcs fonds oh.I'on 'eft,.
par Ic~'petlts trous qu'on remarque au ~able , & que
Ies coques font av~c !a partie que 1'01} nomme leur
langue> qu'elles baiflent fur le fable pour paître. On
cOnlloît encore qü'il.:y.a des coques> en roulant fur
le fable quelque choie de lourd qui fait Cra'luer les :
cociu.iIIagesqui font au-de/fous '; alors Je.s:pecheurs
foulent, piétinent le fable encore mouillé,de la ma
rée, l'émeuvent, & les coques viennent alors d:elles-·
m~~es au-demIS du fa~l~, où l'on)es rama/fe avec
un.!j'ffpece de rateau de bois; on les défable aulIi
quelq~efois avec:;une petite faucille ou autre fern
Diable iniliument de fer. , .
{ ~es pjcheu}'s riVerains: qui font. cèit~'IPêc;he, la '
cOmmencent vers ,la .fin de Février & la continuent,
iu~cre'nàS. Jean j ' elle ne :fe pratique àiéJliient que
defJo~!:/à c~ufe d~ I?- "'d[fficulté dé connoître lés.
trous gue les coques .font au fable: lorfquele tems..
ë~tempèré, les c'oq'!t~ ti rées hors de l'eau peuvent·
Vivrè .ju~qii'à" fept à:huit;jours; en 'été elles ne dli.
#nt..p,!lsX~-~lement t rois j<!ur~,. enc;ore fauJ;il qu'e~,; '
tesJoient mlfes dans,un heu fraIS. . ..
~'COQUELICOT, f. m. papaver, (Hift. ·nat. pot.)

eft unê .e;(pece de ' pay,ot .rouge. qu'on .appellejàuva-.
ge; qui croît dans les blés. Le doub.le & le panaché'
{ont,fort recherchés pour)es p'arte~res : ,fes fei.tille~.

' !9'Î1 t:d'ici~pées , 4~~J;l_~erd f~n.cé, & .c~l~,;,ertes d'u~
J'eu de pOli; (es tiges, ~I'et:1y~rond~uxiPI.es de hau~;.
(e eartagent en plu/jeur,s.r<;tmeaux, qui fQutiennent
Qc;s !I~Î1E.~ ~oub~~ ,.~ g~l.atre feuille~ du plus beau rou,;
ge. D.e,R~tIts f~lts.qulr<;nfermentl.eur fe'11_ence fue~
çéqe,nt 'alc.es bellçs fl.eurs qu'on :vC?it,par.oître en été!,
r:e'u'r~Ulture eft .cellç des pavots. V. PAYP"T. (K) "
~.GOQUELouR..qr;" .f..f.·(B,?t~).pulJàt!l!a..J .genre
~é'plante:à fleur',ell ~?f~ ~ iJ,lort du I?i1!~uun pift~l
,q üi.cft·environne d'eta1l1lOes , & '.!Il.!!. y'len~ da,ns la.
fuité .uô.Jê.tiit dans ) çgu «;l 'Jes Fe~~p.ceshn~ ~alTem.
hléés en,ul! bouqu.et" & term.mees .pa~,un petIt file~.
Ajout~ ~u~car3a.er~ de ce genr~, q~I.!I ,y a de ,p.e9::
tes feuilles qUI eJ1l:lrpnn,Çntla tlgç_au~e.lI~s de la
flcu comme dans l'anémone., dont la coquelourd~
~lff'e;ç e'n;cc gùe Jc~ fem70ces~ontn~~~_&'t~rminée~
pa~ une qt!eue'

J
Tournefort., mjl. !~I, ~.tS~· . r.. PLAN;

iÉ. -('["5 . • . , . , :
~. p>~t1E~O.liR?h (Ma!i," ~édif.),~ctt!;.p'lal}te,

., . ',cr:: 0 Q
'rn n eft p~l1I'lt. 'du.to~~ en ufage parmi nous ', a/l'e'
etant apphquee exteneurement . pour êr d~ •

'r 1 . , re eterfive, rero utrve , propre pour la gratelle & .
1 d ' , , autres

ma a les cutanees. Les fleurs de la pulfatile
tourd, d' • . ou Ce>-'lue ourae entrent ans 1eau hyllenque de la pha

copée de Paris. (h) rma,
, . <;:OQUELUCHE .E ND ÉMI Q UE ~ en latin Cucul.
~arls mo~hus, (Medecine.) maladie épidémique & ma.
ligne q111 regne de tems en tems en Europe & .
Y fait quelquefois de grands ravages. > qU1
:.. Cettt; maladie qui paroît communément l'autoin:
ne ou 1~yve~ ' •& dont les caufes font aulIi incon,
nues 'lu Imprevues, ,eft une -eïp ece de fiévre catar,
rheuf~, accompagnee de mal de tête, de foiblef_
fe , .d opprelIion ou de ' difficulté de refpiration d
toux, de douleur dan~ l'épine du dos, & au;"e~
fymptomes plus ou moins graves ou variés fuivant
les lems, les lieux, & les perfonnes;
, M. de Thou croit que le nom de coqueluchedonné
à cette mala.die, eft'né, eI?- 1 po, fous le regne heu~
reux de Louis XH. -rnars il fe trompe; car Mézera
dit 9u'il paru~en Fran,ce fous Charles VI. en 141/,'
un etrange rhume, qu on nomma coqueluche, lequel
tourmenta tolite forte de perfonnes & leur rendit'
la voix fi enroiiée, que le barreau '& les colléges
en furent muets. '

Valeriola, dans l'appendice de .fes lieux com-
muns, prétend que le nom de coqueluche fut donné'
par }e ,peuple à cette mal~dje, de ce que ceux qui

"en etoient attaqués portoient une coqueluche ou ca.
puchori de moine pour fe tenir chaudement. Ména
ge & Monet font du même avis. En effet, coqueluche
lignifie proprement un capuchon. Cependant un me
de~in Fr~~çois ap~ellé le Bon, a écrit que cette ma.
ladie a ete nommee coqueluche 'à caufe du remede
qu'on y apportoit ,qui étoit du loch de codion fait
avec la tête de pavot ou tête de coquelicot, quiefr
appellée codion en grec. .

Quoi qu'il , en foir de l'étymologie du nom, ce
mal épidem.iq.ue paroît de.~ems ~n t~ms.en ' Europe
pour en moiûônner les habitans. L'hifloire nous ap:
prend qu'il regna avec violence en France en 141'4,'
en I .~ 10, en I.5~8, & en 1 ~80. L'année 1 ~80, celle
maladie -qui s' étoir -fait fentir d'abord en Orient ,
p'a/fa en Italie, où on la nomma la maladie des mou
tons; de - là elle vint en Efpagne , 011 elle emporta
A.n!le d'Autriche femme de Philippe II. elle fe ré-
pandit enfuite. cn France, en Angleterre, & finale~

ment vint s:éteindre dansle .Nprd• ..
_ C'eft celle même maladie, qui en .1732 & 1733
parcourut non-Jeuleplent l'Europe ,l'mais cncore la
Jama!q~ie , le Pérou, le Mexique, (u. & à laquelle
les François, toûjours portês.à ·badiner les objels
I~ .plus ierieux, donnerent'!es norns d'al/uT<, defa
Ime, quoiqu'elle fit périr beaucoup de ,petit peuple
dans la ,capitale & dans les provinces.

On foupçonne avec raifon ~que .1 a caufe 'de celle
,m aladie épidémique confifie,dans une matiere eXlrè
plement Cubtile & caullique, qui fe trouve répandue
dans l'air, & ql!i :s'infinuant par le moyen .de l'inf~
pir'!,tion par tollt.I_e~.corps,; en infe8e les humeurs.
D'oll il réfulte qil'un bon medecin doit ·fe prop()fet
trois choCes,principales.pour;opérer la guérifonAu
malade, I ~ .. de ~o!riger 8? d'émou/fer l'acrimome
dila lymphe: 2°. de rétablir la ·tranfpiration trOU

blée par la c.ongellion des férofités qui fe font fOf'

~ç.esA!lnste§ parties intérieures: 3°~ d'évacuer ces
férofités vieieuCcs.
;,~ On corrige.l'acri.J!1onie de la lymphe pa,rles émul,
fions des fubllances huileufes, creme d amandes,
grainç de pa 'l:',ot blanc, l'eau de gruau, les déc?,
tions de na\!'c!s, d'orge, le.b9uillon de pOl~let & d~

, ~ I:t a l~on , &f••o.t! l1âte les excrétions par les mfulions
cl!il';ldgs,de .ra.cin; de ,régliffc & neUfS de Cure3l;1, la
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e~!ajo1itcr uri fecond ~ un troificma', même un . ~
tnerne, &c. fi 'lefeco àd ou le .rroifieme &c ~

• . "1 • , • <flIOI-que mOInSgenera , .neft pas encore le caraE\ere p
ticulier abfolument néceffaire pour que la défin'riar·
ne C6it pas equivoque. ' . r.. . . . 1 ~n

Il faut donc or.dinairement employer plufieurs
noms, plufieurs épitheres , même des phrafesentie
res & fort longues, pour déligner \ine coquille' lie
pour.la difringuer parfaitement de toutes celles qui
n~ lUIfont pas a?fo!ument feh1bl~bles. .Ceux qui ne
v éulenr prendre qu u?e leg~re ~ellaure de l'Hifioire
na~~e!le , .croyent qu Il eft inutile de (m'chargcr leur
memolr<: de ;~utes ces long ùes phrafes, fouvent
fon peull1!e1lill,bles ;.à mOInS qu'on n~e.rlaitfaitune
étude parl1cuh~re.On a voulu· fubfritu ~r aux phra.
,ces des Naturaliftes des noms plus ufités, en donnant
aux coquilles ceux des chofes au ;rqucll.es ~lles pàr,<?iC.
Centreûernbler. De-l à font Vem!S~e ruban, lal,!mp.;
le cor de chaffi , &c. Beaucoup de g~ns ont voulu
donner de ces fortes de noms. Les -tins Ont mieux
réuffi que les autres: il s'en trouve qui font fon in~
g? 'l!eu(emen; imaginés, & qui cara8:érifent aiTet:
b'e:n les c0'1wllts. au?,quelles On !.,:s O!- donnés; mais il
y e,n,a beau~oup 'lm font a.menes de fi loin, & fondés
C~r une reffem~lance lil~gere & .{j ~quivoque, qu'on
s ,y,t rompe toujours. p atlle~rs ;. •1n1ya qu'un très.
petIt nombre de coquiiles .qll1 foient f~tfceptibles de
ces Cortes de noms; ainli la -plus grande'pattie 'n'eft
pas nommée: quand même ell és-Ie-feroient toutes
? n n'e~ f eroit pas plus avanc é;·ces nqms 'foiit auai
incertains ,que les reffemblan~~s ' fi!Î:' lefqlieJles ils
font fondes: on.Ies change Couvent, '& cliacun Ce
fajt un la.ng'!g;e à p~rt que les ~ut:es ne peuvent pas
ente·~~re . 11 tau.t donc néceffalr<:in'eiJr~parle:r la'lan
gl~e .desNatur~h!les : les c;,0mme~c~~el1s f?~t un peu
pénibles ; mais II en .c.ome mOInS qu'on ne . pel)fe
pour fe la rendre' famlltere. ,. . . ,;~ ' . ' ~ . .
c Limilçons. ;rOllt le' monde connoît~la forme des
limaçons; lés e fcargo ts.<plÎ ra'mpent diIn~ nos jar!li1l5
nous cn donnent un exemplC familièr;<j ;; ,,' ~ : . ~

" C e gen re n·a·p'oin~.lde iôûdivifi?1l:s.•0n œ ftingue
fes e/j)eces p'ades memes caraaeres quenous àvol)$
rapportés plus 'haut ,pOllr les ;ef~ce~'~es Buc~ns; '.
: Limaçons capplaeis; Dansra:ppbciiI'emeîît ou lima
çon, le noyau ea,r,ad:?~IT(:.i ,&'le:·diaJl.letre?e,la co
quillc allongé:; ~la "po~nte <;Je ·la coq,iille'eft au centre
de l'un des côtés, & tl'ouvernirc ':èft'da:ns l·autre.
:. On difiingue .Ies ·limaçons âpplatis·don i.J'iniéricur
de !1ouverture'eft :1iffe ; ·de celIx ·.qui 'ont des dents:

Lorfqlle l'intérieur:de !1ouverture ·eft ·liffe·,( qllél.
quefois fles bords de 'cette ouvertllre"Conttran'chanri
cl'alltres fois ils ·ne ·le·f6nt·pa s. ·.. ' .', ' ~ :-... J . • ~ ..

-1: l :es')limaço ns,.a'pp latis qui ont d.es qents àTinté"
rieur:de :leur ouvernire, ont èe Îtè .mêiifè ollverruré
tour~~e .d~ gauc:he il droite, ou de d~oite à gaûc~r; !
~·;U n~y .a qu e-d,eux:oçuveauxi::a'racreres p'arnu 'lc.s
efpeces·de 'ces 'qua'tre ·genres dé.limaçons' !,pplâtis."
.'. 10 , 1:;01 circon:fcrence ou.le ·limbe. de·la coquzY{eCJ,i1i
ca plus ou moins 'tr anchant. '.. '."\ ~..".... " -- ~...:-, "
: ~ 2.0 ! Il'ollvertufe lIé 'la )coqtJille ~;ql1i ;.1anS '\l1ie· ef·
pece:{e -retollrne :& s'ouyre·du .mêm~l.côtë j??iPàroî~

'la pointe. Pl .~X;.:f.g. 9' !. . ' : ".~ "~:.; . " : , '. d

'}, .C 'O 'Q :u'llI}li E st'D:EAU 'n o u OI;. .. <Dn'tr<:>i!'ve'Bans
lés -l:oquillts d·~i1U .<Io!lce des llnival~es &'d~'bival~

v ës.1I! y 'a cinq genres cl1univalves' ; ' dônt qüa!rc
foitt~d;hllrbinéêS;;)iàvoir .les buccins~ les limaçons;
les .linulçons·appl a'iis"~ les ·néritcs·;·les,jjatelles,'ëjui
font !e cinquiem e rgenre:,.ne .(oÏlt~pas ;t urbjnées;, C;1-.
lcs ;n~ont'pas 'dè'·v olu te. · · ..~'.. ~ : ". " <C ) :.- . ~ .. ' •

,'~~s bi~,!lves_~'ca ll'doueë ndont ~ue ?e ~e~,x ge.n::
res • .favOlr cchl! des moules·'&·cellU·d~p.etollcres,
.. Buceins, 1ima.çon.s: limaçons tlpplaifs. CcsgenréSIlefe .,cofI4ivifentÏ )as; 'Ielirs efpe ëê;s"lfe"'diflingllent
par: les mêmçs. cadtC1:cre5 ' que ·no us' ~vans .don,nés., '" )
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fe réunHrènt au -fond de la cavité'& à l'extrémité du'
noyau " quc l'~n appell~lla pointe d. la coqüitle•. En
tenant les coqUIlles turbinées 'de façon que la pomte
foit en haut, la bouéhe en bas , & ll'ouverture en
avane; 'on .vo it que dans la 'plûpart la 'cav ité tourne
autour du noyau de droite.à gau,che, ~ ~an~ ~uel
ques-uncs de gauche .à··droltc. La premrere diviûon
des buccins de terre dépend .felon Liûer , de cette
dilférênce, quoiqu'il 'Y ait .plufieurs efpcces .de co
~uilles dont la fpirale tourne de droite à gauche, On
n'a pas laiïlé de .Je~ appeller uniques, pour déligner
ce 'caràétere fingulier , ,pl. XXXI. fig. '1. La fur
f?ce des buc.ci?s tournés?e dro~te à gauche, cft
Iiïleou cannelee; ceux qUl'font Iiûes , ont la levrc ,
c'eft-à-'diie les bords de l 'ouverture uni è ou den
tel ée: Ces fortes de' dents qui fe 'tr~uvent dans la
bo,!,!che des buccins. Iifles & ' tournés de ' gauch<: à
droite -, fe rencontrent auffi dan s quelques buccins
rourriéside droite à gauche, & fervent de caraéterc
pour.les .diftingticr des autres. . . ,
, :reis font les carafteres par lefqucls Lifter a dé
terminé 'les -genres des buccins de terre. Nous ne
pouvons pas rapporter ici .le détail des efpeces. qui '
appartiennent à ces genres; il fuffira de donner une
idéc 'flénérale descaraéteres fpécifiques quifont em
ployesdans cette méthode,pour diftinguer la:plfIpart
des turbinées: ils font tirés de la forme des coquilles,
& 'de leurs couleurs. . '
, O n remarque 'l'ourles formes, . ,' .
:. Le nombre des tours 'que fait la cavité en defcen-'
dant autour du noyau. , . ,
, La courbure rranfverfale 'de cette cavité plus ou
moins fenûble au-dehors dans fes dilférens -tours, Il
fautfaire attention que cette courbure qui e·ihranf..:
:verfale par.rapportrà'la cavité, cft longitudinale par
ra..Eport à 1O!- coquilte en géfi éral.' . '
- L' épaiïfeùrde la:fub'ftahl:e de la coquille.
; I:?allongcment o.u 'f'applatiffement du corps de la

. coquille ;-olllde .{a p,ointe . .. , ' . . " .
La petiteffe ou la groffeur de la coquille. .
I.;'otiverture plus ' ou :moins -grande , Oil plus ou

moins arron8ie.i .. <-.,~ :r..~ ' ~ , .. '

: i;cs:canneluresplus.ou .nioins -profondes. 1

Les intervalles des cannelures font liffes ou'cou
verts.de inhmds., où ;ar tités 'de pointes.· - :"
. L'ombilic eft .un trou ,aOnl: eft percéIle noyau 'de
la '"oquilü:à :Ca' partie ·Cupérieure. ". .. ' :
; l.!es,aents que l'on;troüve à l'ouverture' (je la co
'luill. i.d es)uqes:riennent ,au hoyau,d~alitresàaa levre
de 'la ·coqulllc. " ,_. ., ' ,
. ' l;es'treillis, a ont Iles .maill es font 'Plus 'ou.moins
for reScftir: ·la furfacc 'lle 'la cOquille. , ., : .
, '!;' épaiffeur des bords de :1'oilVertur:e' , .qui 'quel
quefols.fe.re.cbltrbeni:. en 'd:hprs. J • , . .. '.,. ' .,

;. ~es .finusou :fent cs'què 'l :on 'remarque .cu -certal
'ncs l'ames.ties coquill~. ' ,J. ; ~.) < J ' ••• • J - ' .
. ~ .B Dur /iSJafUU1lrS. Si !la1ct1qliille eft/d~une'feule'cou·

leur., on la .nomme 'de cetteJc6uleiir ;,s'il y cn,a1plu.
ûeurs inêlées , 'on eh 'décrit Iles li1uances;& 'I!ar ra'nge
ment {11i-.les1dilféren~ès 'narties de ')a 'eoqûilfe-:o n y.
voitifut!unrfond '(HünetcOl lour ;aes' J)andes,d une au
t recoulcur .qui)fuivei1t· ~1 sâilférens tO~lrs'de la co
tjuillt ~ 'OU qui les 'C'ol.penl:tr~11C'Verfalémeht: ' , ', .
~ . )Sur:<l·àtl t res.les<eotllcurs 'marquentldes(~Ill·des , des
rayons, ~es panache~, 6:... ... . .. .. . ' :"., .
: . 'C es ;car lI'!lllrcs ne "p"ourr-oient pas :;(ervlT'a' âlftm-
guer Ics rdilférentes efpcce s:c1e ·~o~uill.~:~; s~! l sfe>;r~I!'
niffofen tltOUs dan s l:haque ëfpeceJpa~t.e~l liere ;·mals
on 'n1ett1rencôntrl: fqu~u'n rp~ti t i1ombre'<1a ~!;J HI'~êmc
~'lllill.., qui <fouvent .ca p.1.'s ·q u~' fu.ffiFant pOUT la
d éfinition rque l'on "elIt·f alre; & tl arTlve quelque
foi s Iqu'un IllmVcarà8:cre fp'écific unh' coq"[/~e , lor~
qu'il>ca'par'ticulier,.à Con Mpece: :u con~r~llr~, 5',1
dl: conumln'àd'autrésefpeccs'dllmeme!gcnre, 11 faut
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:ii.riè )Ii~:: di'?itè,cF fei termine par chacune de fi
. extrétmtes 'à a circonference du cercle f es
parle 'Centre-'~ " i dMfi'Ti ' -" 1 .'. anspalfer" .c:..1 . , ' .,' -,qu e e cere e en deu."C pârties
10,;5.". es 'JU on nomme flgmens .' telle eft A B Pl
'ch~geomet. fig. ô. roye{ SE GMENT. ' ar~

, ~a '~ori/e dU', complément .Yun arc dl: Une eortk
.9tlt,foutend le comptémeilt de œt 'arc, ou ce.don
il s en faut que cetarc-ne foit un demi.cèrcle . Y9.Y,t
C6M~LEMENr. ' . , ~ t

La cOTde ~ll: 'peq,eiiàiëniaire ~'ïa iigâè 'CE ' tir '
dU,centre du cercle au milieu de l'arc dont che ::
c0il!'! & eI.lc:::<r, par rapport à cette droite, la mé.
m~~Ifpoûtlon .'Iue la co:,.de d'un arc à tirer des fie.
ches , ~ par ra?P?rt ~.l~ f1e:he. €'#1: ce qui a (ervj
~e motifaux anciens geometres-pour appelle icettc
h.gl!e cor~e ,de !:arc , & l'autre jlt:èIze' du même arl.
Le 'l'remler '!e 'ces noms s'cft confervé; êttlOiqne le
f:c~md ne fo~ plus fi ' fort en ufage. Ce que les an-:
ciens appelloienr jleche, s'appelle .maintenantjî1llU
'Yep. J:oye{ FLECliE & SINUS: ',o,

. ~a demi-rol dJn '! dit double de l':rrc cft ce'que
nous appellons' rnamtenant ftnus droir de cet art .
& 'Ia p~rti'e 6~ .~~ ral~rt" inte~cep.t~e entre. le fi:
n~ droit B 0&·1extremrteE du~on;.eft ce qa'ou
nomme ftnus 'Ye:fl: roye{ S,NUS: .... , ' .
~'! corde d'll~ angle & la 'corde de fon com le!-;

ment à q~lat~e angles ?roits ou au cercle ~nler ;
font la meme cho~e ; ainfi la corde de fO degrés&
celle, de 3 10 d égrés-font la même chofe, ,
. ? n démontre, en Gé ométrie; que le rayon CE

qu!~ coupe. la.. corde !1 A. en deu x parties egaiesait
pom~ D,. coupe de meme l'arc correfpondam co
del}x. pa~les égales au point ;E..' .~ qu'il .è~ pero
p~~~culatre ~ la corde.:A B, & re~Iproquement': ila
de~ontre de'p~us , :que fi la droite NE coupela
cOrl!e ,A!1 en. d:o::ux p'art ies égales' & qu'elle lui (o~
pel)':ndlculalr<;.' <;IIe palfera par le centre, & cou
pera.en deux.parries egaies l'arc A E B aulli bien
qu~ l'arc A NB. On peut tirer de - là plu1ieurs
corollaires utiles: comme '1°: la maniere de'divifer
un 'ar e A B en deux parties égales ; il f.iûi l'OUI cela
tirer une 'perp endiculaire ' au -milieu D de 'Ia egr!,
AB, & cette perpendiculaire coupera en'deuxpar•
ties ézales l'arc: donné ':A. B : - _ " .- .

?-~. 'n a maniere de décrire un cercle qui paJrCp.1I
troiS'points donnés quelconques ;'':A ,.B , C,ft? J.
pourvû qu'ils ne foient pas dans une même li.n.:
droite. . '.' .. .. .. . .
. .D çcrivez pour ceia des points-51' & C. & d'un

même rayon:d'ès arcs qui fe cot'pent en D , E; &des
po înts C, B , l5c encore d'un même rayon , décriva
d'atttres arcs qui fe coupent en G & H: tireZle,droÏ
tes·.Dlj:, GH~ & leur interfeaion 1 fera ' le centre
du 'cercle 'cherché qui palfe par les points 'A, D; C.

'Dénzonjlratùln . Par la confrrufrion la li&ne Ela
,tou.s.fes poit:!ts à ~~âle 'diffimce , aes < êxtiémltés A, C
de la ligne J4C; 'C eil: la même chofe de la ligne G1
par"rapport à C B .' ainft le'I!9~nr! d'mte!f~aiOa
étaot c.o~mu,~ ~ux de.ID:: li{:oesJF'I,; G.I, fera ci!3l;
menr élOlgn<;. des tro~s PO!nts.llr9pofesA, f;1l;a
pourra. donc crre le centre d',tn cercIe , CIue 1011 fera
palter 'par les tr f?is points A ,'C'; 'B, J : ) •

1i~li prenàn(, trois points 'dans la 'citc0cl~ren~e
?'UP c~rcle ou <! un arc qucICdriqiie, on p~urr~c~lI-,
Jours trouver l'e centre, & achever enflUtelil CU'~
conférence. \! , " . .

D .e-là il s'enûut auffi, quc fi trois p<'Întsd·itne ·Ç~·
conférence de cercle conviennent oU' coin\:ldcnt
avée frOis'points d'un autre, les circ~nféreIlce> to
tales coïncid~nt aulIi; & ainfi les cercle~ Ç:ro~
ég<ttlx, ou lelnême. roye{ C 1 R CONF.é: R IN ,~ If .
CÉ n:CLE. ., " ., .

Enfin on t ire-de-Ià un moyen de eirconfcrirc~
c;cr'çlcà un üiàngle quelconque., ' . _, ' .

::~ ~ ... ~. .

Po vez·, th Yiâ":ij'iÊs~
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4=1:..:: , ,. . ::. f 377
~~ { .: ::. î 75-5
J'f ... ,. ::. t "4 17
lt-;~. - ::. 8:15
8,t~ ,. ; ~ _ . :I r:. ::.66 :
4· : •'" ,:1 a: .' 314 '

'l o8-.:Q uaranteniers ; ._ 8580 ,
10~_ Ligges, . ' ' . < ..... .: '2.67,5:.,

.:170. Piecesde merlin & luzin; . , ..... •' .' .. " ~

Il J.ell:e à fair~ connoître ~e roids. de ce~ c0r.'!!ges ,
tant en blanc que goudronne:,_en.recapltlllant 'les ·
artrcIes précéoëns . , ., "

EC' total de ta manœuvre & garniture pe(e ·en
blahq -'i37 milliers 448 liv. & goudroIUlé'pefe 18:3
miI!ie rs %64 liv. , . . ,

rI"Otal d.d<ci~rniture dit ·ï:anoo,;, p èfc·.cn' blanc 4
milliers 904 liv, ~ ,goudronné p'efe 6 niiIliers 5.3 8
1ivP~~ ~ .) .~ t . _. f ' j ,. "1 ':. :'nf..n:.~:"';- ::"J.

Tatal de la gahlîtiff<Ydd voilt~e11:bta:n<:.'l'efe 5
milpers 733 liv': '& goudroBnê.p\!fé;,'.7. milJiërs.GJ9
!iv .o r ~ L . ( ~ n~J j · lI .-:' :.' ,. . 1

: -total du recllange du m,!itrè',;peféjè~ planc, 115
mil ltErs 50 6 I~W& goudcôhI1~lp(Hd:2.0 npl.Iiers 674.
livlJ ~ ~ ? (: :- ,,; : : :fJ.' .' ~ q Il .• . :,', ,~

TOtal du reclfahge du canonniet:pefe çn blariè 407
liv.'-&:: goudronné pefe S42. liv; " ~ ; .~ ~ : ; :.:.' . : : i

Total du rechangeait pilote ;:'~p'ëfé:en bla!1b :z.Q5
liv.-& gou?ro,nrté pefe ~5},liy. , ~ ~ f : . " :.) : ;:" ~ ~ .

. Tarai genéi"a1 du pClds!é;lé' rpw.P,les côtddg!s .qUI
entt<?nt dans l'atmemeri <hi' ~.,vitè !~ èft"ae' 2- ! 9 ~mil
lien' io liv. tout'goudroriné'. &'rfJ' pefà iéa r-en·lilah e
qut!) ii64 milliei;; i,63<Iiv.;fitiv !nWlës' \!tats les ptus
cxotas~ roye(fa)ûde COlfDErt1Et (!~;y; ~:} ~ , -:, .

, GÔRDAGE, f,Poli&e & comm, ·de:-~ois.Y'l11ani re \:le
mefurer le bois à la dn-dë"Z Ees '1ii~; ritôuleurs a e
bOB font chargéi de veille!:à ce que le~ partiçùliers
ne IOimt poilU Iéfés pai- lés fmare1T.fna s: " ~ J~ •• 1 , ~

CpRDE, r. f. ( Glalit,) ITgnè t1!'oit Ci ri joint les
detfl4ext(f~i~ d'un arc. roy"'i. ARC.• 011 bien e'eil:



~G>.~· . _. ' ". ' ~
:d'cnviron unpié; alors on.pourra les rrie~ire~n 'I'cpl
mere oh il faudra .les conduire comme lcs pl~nts.de
Éoiri~r. Après 'y avoir: p~lfé Cluatre années, ,.Is au:",
rani: commill~l!1ç)lt . quatr,e /plcs .de haut,~ ~I:\elJf
fàudrabien encore 31itari~ de tçl):lspour qu Ils fOlent
en état d'etré rral1fJ;làntés à dcp1çura'n.t. Ainfi en fup 
pofant inêmê:CJ~I'o!l ~* a.id~ ces plants par lII~e cul "
ture biçl\ fuiv,.l<;. 0!l pe .)?eut gl!ere compter ~e .les
·~vo!r U~(pÇl~ f\?rts .que dIX ou ,douze ans apr~ le~
aVOIr femés. .,. . ' ... ' ; - . ' . .

'Mais comme ré'cormù r reufÎit ,à la tranfillaonta-
'ti on p~U1:~.êire ~,ê,i'2' qu'àu~u?ç ,au tl'e. .,:(pe.ce p,'ar
·1.?,re ,)e Elus court ~oyen de s Cil J?rocurcr.que!ques

lants fera d'en faire arracher dans les ~OIS .: par-l à
on s'épargn.e~a~bi~"n '~u t<;ms; car .~Is fO~lffr}rop't.l~
,iranfpl~~!a.l1~n. CJ!!~19u.e fort gr<?s,.J ,~? ~l vu J;culIir
d:tns!es pr~ntat}oll~ d~ ,~. de .~uff?~, e,~ fes terres
'de Bourg~.gne" 9.1~1 . ~vOlçnt l'.lU;; d U!1. 1'1<; de t0u.~?
& au mOIJ1~. Vl':S7.Cl}lq de h;t~teur ;.T~ut cç~ ,acqu~s
çe volume ne at!pe.nfe.pa~.d atte_~ôF.e ~l1:core une d.l;'
x àine 'cl'a'n'nées l'pur les voir donner du truit. Mais
.(jûôique 'ces 'arbres reprenneni: très- airé,!!.~nC~ ia
tranfElântatÎon, 'que l'on ne s'imagine pasJ'0ur.cc!a
s~'i!'n'y ait gu'à cft g:ti-i1Ï~.d·e~ ;i.e~=e~ns\~nc~lt <:spqur
~";'OlrtC:>l~t ~50uP'. u~,e/on:'t;on,y:/~r21t/ orE t~9Il}
p'e: la l'l'emlere annee Ifs y terolent des merveilles,
il cil:vrâi ; mais les è:léux ou trois :innJes fuivantes
leur acéroifiènient (liÎl1i';llIci'oii de ·plus en plus , ·ille:
su'a'u-p'oint ,qu'enfin ils ne pôù!teroient qu'~li pié;
~ qu~a~o!~ ;il f~l~dfoit les rece.per. ,Il fau~ ~6;nc à ces,
arbres tranfl'lantes une demi' culture , telle qu'ils
peuvént là trôuver dans les vignes, les enèlos les
!erres ra~o,i.irablt:s.1 .&3.. !'t ,!i~. qu~ ~~ le.c'1r.r!ér.eft,v e:
nu de femence dans 1cnc!tolt meme j 11 reurtit prer.
que par,tout' fans aucune 'cultu;e:~ . . ' . ' ..,'
. On.peut ~reffer cet arbre fur.le poirier & fur lë
pommier ,.ou il reprend bien rarement; fur le c6i
gnalr';.cf, flli~ant I.e. con[é!1 d:~v~ly~; &:; par~icl~lie
~ement fu:! !,ubepm , Ou 11 r.~u.lIi~ tre;;-~I~~,; ~u rap.:
p,0rt de p?rt~: c:~'!''!'~ :Ie conn;.: fe.tr~uve plus fré
guemment en Itahe que nulle autre part~ on. péili:
~'en râPl.'or~er .\é.e~ ,~titeur9,!i é,i~ii: Napolitain. Cd,
itrDre peut aulIi fervll' de fUjet pour la greffe du poi
r:ei;ql~iy ré,l;lrt:ii:. d~ffi~il~.m:~t ~ du .c~jgna lIier & de '
1aubepm , qlll Y prennent mieux; mais qui font dd
~bjets in.différens. ' . -
, Les cot~e~ ne lâiltent pa~ ~'~vbir quelqu\,tilité:
on peut en manger dans le mlheu de l'automne aùffi
iôtque la randé ~prété dû fuc de ce truii:a cté :ittérée
par la fermentation qili en océâfionne la poitrriii,re. '
L<:s pauvres ,géJi~ de ,la ~ain~agne-eüfqnt qilc1que
fOIS de la bOllfon ; & merne Ils fOnt moitdtç de ces
[ruitsfecs a,,;,ee leur olé, I~rrqii;il ell éliargé ~'y;vraie,
pour.e~..a.ltenuer le.smauv.als.effets. Poy.{ CORÏltE.

· Le b~IS ~u <:OrmlCr cil: rougeâtre, co ml>aèl:e, pè~
f~nt, & ext~~mcment dur; d'uné giand<;: (olid:té,
a. une fo~te re~t1!ance, & de la plus longue durée;
aulIi e~-,I très-~e.cherch~ .po~r ~uàritité d't ifâgês.
~ ~ll. ~xcellent. p~ur I~ . me';!l;Ilferle , pouf faire des
pou!,<:s! des v~es dé pre1!'0lr ~ ~ës.p~llIpees de tour,
~es ~ume~les de pre~e , lX pour toutes les meriues .
f.armtu~e~ .d<:s ~?ttllJ1s. Il eil:~è.s.proprë aresevoir
a gravure en bOIS. Le~ Arn;mtlers S'en fervent pou r
~a monture ~e C{?elques arnîe,s; & lés MenuifietS lé
préferent pour_le.s maiiche~ .& les ga rnititres d'affu :
lag<: de leurs outils. Cc bOIS cil:. raré & fort cIier .
rOlqu'on puilte ,:mplôyer la l'lit s gr~ndé pâi-tié de~

· ranc~,:s du ~0n:'lCr, parce qu 'il ell fans aubier.
~olcl les diffe~entesefpecés oiivariétésdlÎcorml.r

les plus connues jufqu'à préfent. .
, Le cimnùr franc. C'eil: celui quO e l;o~ tr ., l '
Plus . .. , d ouve e
. . communement ans les enclos & dans les h ,.

rnages. e-
Le CO'?1'!tr~fru~t in jOrm. tic poire,

Tome Ir. , . . .. .':::

GOR i4i
_ 'i.c:c~Ù;i., i j,.uù .~~ façfln A'all}. Le:-s fruIts (Je,ces
deux.dcrnicrcs,efpeces font les plus âpres & les plus
auïlcres de tous•. , J " • ( , '. , . , • • t », \ "

L'e.-t:~r1jzitr. à fruit ro.uc" Cc (l'\I\t cil: plus gros~
d'un meilleur goût que ceux des efpecc:s .p ré,cc
dentes. 'J' 1 " . ~ ) . ', : l 1 s. : . ~ . ,< . \ . ' . "

o Le cormier à .fruit roug câtr., Cc.fruitcfb a~ffi gro:;
que celui de l;ùrbre qui pré.cede, mais Inférieunpour
]c ,go(it. :. · -. ~ .~ : _ . , l ~ .; , '.~ . ' '. '.. ' " • • •-" ,

" .1;ç cormier à 'P~~it '.!i:!t~t roué.... Cc fl;pit. cff '!I0IJ1~
moelleux & pins tardifque ceux .ciçs autres efpeces ;;
aujli n',e!!-il pas trop b.Qn à mang~r. · . " /: , : 1

l, .f,.e. .cOrmier à ftuic tr~s':Retif, Quo;q~e)e. fruit d.~
cet .i1rbre foit le plus petit dè.tous ~ il cft affez agréa...
bic au gpûr" _ ' • • :'~ .:.. , : " ,
_ Le cormi'r d.'!,L . vant àJeuif{c.tf..( f d n.. '..; '1 :··.·, ;
.. L,e cormïcr" 'tl/{ . .Lcvanc à gros fi:u~e ja,unâtre, Cej=
deux dernieres çfneces .fone fi rares , .qu'on ne Ies
connoîr cricoreque'.flir Je récit de Toitm~f9rt, glJ~
les. a tro..uv éesdansIe,v0.Yllge qu'il .a fait au L~va.!~h'

. Le cor!ni'r:Jit!fvag••ou t. s o.r!1!iè! tics oijèlmr~, Celt~
~fpç~.e. e11; . ~,ès:d iffé t:enç ,;: de , çcl!!:s qui Rrécede~t'.
[ur-tout,des ,fep.t.1pr:em.i,;:r:gs , .qui .n.é fqpf que dES va-;
l#tés ?~c~.fiqn~4es,par la. d iffé,rence , ~es c!i.mi1;ts. ou
!Jes terrejns . Çe ,côr:m icr l1e fait pas l\n .f! grand ar~

/;>rq que tous les.al.l1;rès.:.iI:~.on!le . cie.pie.n meillçur~
hc;l.ll:~ auprintems de,pJus.gr.apç!e~ feu !!!es , ,~d'u~t:
yi;rd~irç: .pli.l.s tendre &,ph~~ :ig~éaple~ S.e? Jl~urs dit7
po(4e.s ~n.o~elle, fon_tph,§,~,! ,\n.é4~s ,.pl,!s.n~tivçs;
& .plu§ PCE!I~.s; eJlcso!lt .!TIêl,ne.~tn~ qd,eu! gu.i.cil: fup;
portablç ~<: lqin! V y. ,a ç.llçqre plus de différe.n~e

dans le fruit.dç c.et ~rbre; .ce font des liaies d.'!!!}.ro~,
ge yjf~.i;],u.n~t.re; qui fe f0!1t remarquq,en autom:
!)ç: q~o.iqu'elles fo.ient defl'gréablçs.a~ g?Çit, ~ hui·
fibl,;:s .~ I:eil:omac, eIl~s j 0.J:lt, fi .reç~e.r.ché.es <Je. q~el';'
glle~ S:Jf.e~ux,qui .çnJ o ':).tJ euTs délices; .qu.<: çet ar!ir.~
le~ attire, ,& (ç.rt,partit;ulie t:ement à!es pipet:: Il cro~t
plus pr0!TIptenient, (e l mul~ipJie plus aif4!Ilent; &:
do,?ntl bie';! pIÛlO.' t du fruit. Il réf!il:e C:l,an~ de~ çliÎl1J}t~
frOIds. & jufque c;lans ~a Lap,o~ie : Il;yic;nta.ansl'ref..
g~e .tou~ J~s terrelJ1s ; .11 fc;p'!~lt .egale 'P.e.",t, d.ans .I.es
fo.~ps .mar~.i:i1g~1Ï?", §l:,fl!r .1a crête des ~ontag!:1es.
?n Pieut mçp1e! ir er quelque parti de coet,a rbre pouç
t agr.ement : 11 montre to.l1t des premiers, & dès le
mois de Mars, une verdure c?mple~te...ètù\ jointe ~
f~s flc~rs ' en grands omb,elles. qui, par9!H:e,?-t à la ' fir1.
d Avnl , & à la bellç app<U'ence de fes fmits en au":
!o~ne, doit lui mériter d'avoiT plaèé .cians l~s -plù~
Johs bo(quets. ; .'. .' .
o" 0 !l,péuf I ~. ni~ltipi i~~_d.é g~.Jn~~,qu'iI.fa~tfe~e,r
~u !Il0I.~ d 9~.ob,-e, ?k ql~! leveront au pdntems fui ..
y.~nt ; çu bl.<:n;par f~.greff~, 9,ue Ya.i:vîl iê~ir~ par+
~altement f~~.I. :j,llbepI'}, 4.ç,ç n ~il: qlie p.!'r çe m0'y'en
~ arb~~ ne 5 eleve. guer,! R~:à .do f1z~ ou q ginze p'lés,;
!=c:: 91~1, e~ .foJ;~ al;1 'pe/fo~ls 511-1 v01u'?-le q~'il .peù;., il.c;;"
,q1}enr .1or~qu ~I. cil:.ver:xu de f e.'!Ïence. M. Miller o;lit
.en ~volr v~ dans quelques C?!'1tréesd' Anglet~frè qU,i
~Y,OIent p.re~ .ç.e .q~a,r~!l te p'ies fI,<; ~l;1téllr fur deux
pies ,d.<; .d':!.m~tre" H?al~ .:'Iu <:•.<I;],ns d'autres endroits
!=etarbr~. ne s.çl.,ev<.?1t ::luà vingt piés. Sa tige eil: me:. '

. nue, fort ,d~o'te ; & d une belle écorce unie où la
<;oule~l~ fa.llvè domine. Son Dois eil: fort el1:im'é pOtir
~e ,cha: ro nnage & pour d'au,t!~s uf~ges~ p'àrce qu'~l
eIl t?'!t de. c'711r, & prefqu auffi dut que celui du
cormur ordmaue. . . . . .,
", Lé1:plûpart · des" ~~têj.lrs (r~~iois qci ogt u;iit~ dé
~1}gr.l"!1.ltur~., o.'n~ f,o~v~!,it donné au. cor'!'!.r le no~
, e forb~.:.> . ~ O?t . e!!leloy'é c~.s deux !,?m~ indiff~.
remml;'Ilt en traitant du cormi.r. Ne s'ente~dro'it'on

,p.!1s mieux par la filite fi on ne donnait le no m de
.~~~m~cr .qu'~tix neuf p'rem~crèS :èfJlc:~és ëjl~e j'ai rap_
portees., & fi on ap,pliql1o't PEtlcl1.heremc:;nt le nom
deforblCrà·la dermere erpece,,~Ul fe dil1:ingùe des
aùtres p'ar deS'(lif!'é~emlcs.!i fenfil?les? 'Cc) .. ' .

, , li h ij
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d~ ia c~lle\ir fuppore to îljc;lIIrs da~s [es plerres
d
I:ï~

· âte fine' celle de la COrntl/zne ne differe gUere e .1

;P~te de l'~gate que 'par la .c~ul~l~r; & Il y ,'a des v:
~aiints dont le rouge, quoique vIf, cft fi pâle, qu ?n
)e.reconnoÎt à pein~; .il cft â.élây é dans cC,tte mane
'.re blanche & laitcufc qui !~It la pâ,te dC; .1 ag~~c~ de
, l 'd ; ' , d la fardoine & de la cqrna/zne, &
,aa ca cc 010"', e li ' .. ibl il ft cl'ffiIorf ue la tcint è de rouge eft crès-fOI, ~' 1 crr xume
'c ile; & qliclquefois i~P9ffi?le1 de 'dll1Jn~ucr fi el~e
; n. '. fée de rouge ou d or àngé ; & ~uclquefolsen cornpoie .. . , " . . cl' nê
'la teinte n'cil en effet ru rouge ru orang e, e l ':-
: e ' ue ,dans e fpeare [ola!re il f~ t~èuv~ tcl .~fpa:.
re ~i n'cil ni rO,ugc ni orangé,!!Ja!seqUl partrcrpe
e aCement au rouge & à l:o.~a~ge. 1.1 y ,a .donc telle
'prerre dont là tei~te foi?le 'c ft , éqwvoquc ~ntr.e le
rOH e de .la cornalme &1 orange.de.1a.rardOl~e. on
'ne ~it fi cette pierre cft cornaline 01\ fard?'!l.e; &

· '~éellement elle, n'eft ni :l'une ni l'autre.rcl~t~ve",1ent
, à ces dénominations; mais, o~ ,poilrrolt ~Ire 'lu elle ,
feroit l'une & l'autre -; puifqu elle a ' les ~araél:eres
fpécifiques de !a ,cornal ine' Si: de la fardome à égal
ëegré: yoyelSARDOINE. .." ...! .
1. Ce défautde la nomenclature e.ft.eommun ~ t~u.s
les fyllèmes de dillrioutions lJ)éthodiques,en hiûoirc
naturelle , voye{ M É THO DE; auffi les Nom;nc1~
teues font rarement d'accord enre'mble _pour ,1 a'pph,
cation des noms; les .uns donnent ?es,noms,dl~erens
à une meme chofe , les .aUtres r"umlfent pluGenrs
~hofes différentes fous le même nom. Par exemple ';
la coriza/ine & la fardoine font deux pierresdifféren,
tés ,pada couleur, puif<t(l'i!'e~ certain que l'une en
rouge & que l'a titre eft orangee; & fi on ne recon~

!'tailloit pas la différence .de couleur pour ~m car~c
tere fpécifique dans les pIerres fine;;,. on vlendrOlt ~
èonfondre non-feulement la corna/me avecJa fardOl
ne mais tincoré ces deux pierres avec.l'a-gare & la
cal~edoii1e ~ car elles foni toutes ae même·pâte, &
elles ne ûifrerent les .uhes des ilutres, d'ul'le maniere
apparente s que par la coulellr. Cep·endant·M. Wal':
lerllls dans fa Minlralogie; fait de l' agate blanche,

. CIe l'agate or~inaire , ~e ,la calcedoin<; &.~~ la corna";
line, quatre efpeces d,fferentes, tandiS 'lU JIconfond
la fardoine avec la cornaline dans une même efpece
fous les noms de carneè/us,fardion,Jàr;da ,jàri/us. Il
cft évident qlle le premier appartient à la .com aline,
& les trois aUtres à la fardoine ; -mais cet auteur n'cft
pas le feul qui ait fait cette éq b\voqtie : la plûpart
(les nomenclateurs Ont plus étudié les noms que les
chofes. Dans la diftribUtion des noms on erre fo\\
vent lorfqu'on ne confulte que ûes ,lefcriptions in ..
complettes, telles que le font le plus grand nombre
de celles que nous avons en hillOlre naturelle; & la
multiplicilé des noms pour une même chofe, rend
ioûjours l' application de ces noms très-difficile &
fort incertaine, meme pour ceux qui connoilfent
parfaitement les chofes. L'ouvrage de M. \Vallerius
étoit très-pénible & fuppofoit une grande érudition
pour ralfembler toùS les noms fynonymés que les
anciens, & même les modernes; oM donné à cha..
cun des minéraux en particulier. Ce travail fera très
ut ile & épargnéra bien des recherches auxNaturalif.:.
tes; mais nous en étions privés avant que M.· le ba
ron d'Holbach eût pris la peine de tradilire de l'alle
mand en françois le livre de M. 'Vlalleritis, .Minéra
logie ou difcripùo!, glnlrau desfubjlahccs du rrgize mi
ntrdl.&c.Paris, '753. 2. vol. in_8°. M. d'HolDach
a fait plus, il a ajouté les noms françois aux no ms
grecs, latiris; Qc. il faut s'être occupé des détails de
l'hiftoire naturelle, pOur connoitre toute l'ùtilité de
c~tte nomenclature françoife, & pour fentir toüte la
difficulté qu'il y avoit à l'élablir. Il a fallu fuppléer
des ~oms qui manquoient dans notre langue, & dé
.temuner la. fi&ni1ication & les acceptions de ceux
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dont oh"nb co~~~ilf~i't qui::: ies fo;;'s. ~Ce .ir;v·a~l ne
peur être qu è le fruit d'une grande c?nn.o!lfan,ce ~~'
minérau x" ; & d'un zele côitilant'& éclairé pour 11-:
vanccmen't de la Minéralogie. ', .' " . . , .
. : , ·Cornal"',. onya« ; cornalin.e œil"e, cornil/me '10"0
'rifle. Les caraélcres & les différences de ~es .e,fp:ce~
de cornalines font les mêmes que dans 1~ga tc. , ,e~
'fi'ppoc.,nt le rouge vif & toutes fes. !'uances .f1lr u n
fond blanc ou-blanchâtre. La cornalme herbonfce cft
plus belle & plus cf1:iiitée que l 'a gate herbor;ifé;,;
parce que le rouge v if fur lin fond blanc a ~~us d c
clat 'Ille le noir; d'~illeurs I~s différèntes. .rcmtcs de
rouge Jont ~ort agreables .dans les c0m.alm~s ~erbo.,.
rif~es: ~ arrive ql~elql\(?fOlS que la !Da; 'erc: ctrangere
qlll forme les ramifications , ~. plus cl épaiflcur dan~
le tronc & dans le corps des tIges de ces efJJ.eces d~
branchages qu 'à leurs fômmets ; alors le degré de
couleur cll 'proportionné ,à l'épailfcilr de la matierè
colorantë; ainli le tronc & le corps des tiges dés ra::'
mifications cft d 'un rouge brun ; & .rn êrne tirant fur
le noir ; tandis que les fomin èrs , c'cû-à-dirc les cr
tr érnités des rameaux font d'une couleur rouffâtre ~

& mênie d:un rouge vif, LeS f:ens ·qui aiment le mer:
veille ùxs'imàginenr reconnolt!c: par ~ette diff'érenc~
de colileur au Commet des ramificatibns , les fleut: s
de la petite moufle o ù de la p ètii éplanté qu'ils fup~

pofent être?dans la pierré . ' . • "
. I.;es corna/ines.ferveniaux mêmes tirages & fe d;orr
vent dans les !Dê'mes cnd':o~t~ que lés agates orienta
les. J:cryC{ AGATE, PIERRES FINES. (l) '. ' ....
.'. ." CORNARISTES ; f: in. pl. (Hifl. ecc/lf.) difei~
picsde Theoaore Comhert, enthou.Galle, hérétiqu~
& fecrétairedes étàts de Hôllande:On peut d~redecet
homme ; fa a ùs ejl:jàgittariùi, f;:'nanùs ejiis contrâ o"! 
nes .: il fembloit qile fa crainte ÎlIt de n'être pas per'"
fecuté. Il n'était d'accord avec aucun religioilOairel'
Il écfivoit & 'difpùtoit en même tems & 'co ntre les
~atholiéj\les , 1& contrè les Luthériens; & .cOIirre les .
.Galv~nifies. Il ·prétendait que toutes les comrriitnions
avoien-t grand.befoi ri" d'tine réfomie; mais il ajotltoit
gue Cans 'une miffion Coutenue par des .m!racles ~

pe rfonne' n'ctOit eil 'droit de 's'en mêler, les iriiracl~3i

~tant les fchles prehves à la porté.ë de tout le moh~è
qü'uri homme annonce la v~rité. SOn avis ctoit donc;
qli'en attendant l'homme aux miracles; on fe réunît
tot is fous une forme ,d'inierim; qu'on lût aux peuples
le texte de la :parole de Dieu faris co'mmentairc , 8è.
que ch acun én penfât cqmine il lui conviendroit. Il
croyoit qli'on pouvoit être' bon Chrétien fans êtrè!
membre d'âücune églife vifiolc; auffi 'ne comniuni-'
<tuoit-il avéc perfonné, cc qui ctoit fort conféquent
dans un homme mécontent de tOllt le monde: 11 le -dé
clara un peil plus ouvertement contre lé Calvinifriîe
q~e .c~ntrè. aucu~e a imé façon ~e p'enfer. 1;a p'rote~
thon <lup~,"c~ d Orangemettarlt fa perConne à cou
~e~t d~s vlOlence~auxqùelles les feél:ai.res qui l'envi
ronnolent Ce: CerOlent ponés 'v o lo nt iers . ils furent
obligés de s'en tenir aux injures; mais e~ rèvatichê
ils lui en dirent beauc?u~. Celon,l'ufagc , . . . :

. CO!l-N.E, ~; f. (-!'i.fl. lZa~. dés I,nfla.) poitite finé.;
dure, fans artIculation, qUI fort ordinairement de: là
tête des infeél:es. .

Lâ Nature a donné des ttirnis dltrtlS à: cruelqiies in':::
féél:es, tout corrime elle en a donné à divers" quadr:u:.
pedes. C~s.J:ornes différent 'de's antenneS, cnlc~ qu'- .
elles n' oht point d'articulàtidns. Plufieurs' irifeél:es
n'on~ qu'une conie qui en placée fur la"tête & s'éle
.v e. dlreél:ement en-haut, ou fe recourbe eil arrierë
comme unè faucille. Nos Naturaliftes en oht donné
-des figures =mais ily a aufii de'sj nfeél:"es qui dnt dem,
!'i>rnes placées au-dêvant de la tê~e, s'éléniiant vers
les côtés, ou s'élévant en I.igne. d iqite. Ces corh~s
'{ont ou couries; linies, & uil peu recourbées ën~de•
~11S l:omme. des fau.cilles, ou elles font branchues
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cinesdes nombres qui expriment le rapport d
fions. 2

0• Que fi les tenfions P & les la es ten.
li '1 1 . ngueurs Lont ega_es, es no:nbres des VIbrations en tems égal
feront comme v-M' c'eft-à-dire en raif,on' of. 1nvelle
?es racines d:s mafles , & par co~féquent en raifonInv érfe des diametres , fi les cordes font de la mê

• 0 ettle
rnatrere, 3 • Que fi'les tenfions P font les même
&Aque les cordes foient de la même matiere & de~
meme groffeur , les nombres des vibrations en tell1S
égaux feront en raifon inverfe des longueurs' C<r
ces nornbres . de vibrations feront alors co~

1 e
VLX 1>1; or quand les cordes font de même groffeur

& de même matiere , les maffes M [ont Comme les

longueurs L, dont~XM efl' alors comme ,~
y LI,

1ou comme y,

Il cft vifible qu'on peut déduire de la formulegé.

nérale e ';: ~~~, autant de theoremes qu'on von.

dra fur les vibrations des cordes. Ceux que nousve
nons d'indiquer fuffifent pour montrer la route qui
y conduit. .. ,

Les mê tl1éS.géometres dont nous avons parlé ne
fe font pas contentés de déterminer les vibratio~de
la corde tendue AB; ils ont cherché auffi quelleeil
la figure que prend cette corde, en faifanr Ces vibra.
tions; & voici, felon eux, quelle eft la nature deLt
courbe AC 11 que forme cette corde. Soit D le poim
de milieu de AB, C D la diûance du point de mi
lieu C de la corde au point B, dans un inflam quel.
conque : ayant décrit le quart de cercle CE durayon
CD; foit pris par - tout F N à l'arc corieCpondam ,
C M commé D B eû à l'arc CE, le point N fera i
la courbe C B ; deforte que la courbe A C B que
forme la corde tendue, eft une courbe ' connue par
les Géometres fous le nom de courbe des arcs ou cam«
pagne de là cycloïde extrêmement allongée, Voy. Cox
PAGNE DE r;A.CYCLOÏDE'& TROCHOÏDE.
. MM. ' Taylor & Bernoulli ont déterminé cette

.courbe d'après la fuppofition que tous les pointsde
la corde arrivent en même te ms à la fituation reêi
Iizue A B. 'C 'eft ce que l'expérience paroÎt prouver,
d~' moins autant qu'on peut en juger, en exami
nant des vibrations qui fe font preCque toûjours très
promptement. M. Taylor prétend même démontrer,
[ans le fccours de l'expérience, que tous les points
de la corde.A' C B doivent arriver en mênie tems
dans la fituation reailigne A B. Mais dans unedif.
fertarion .fur les vibrations des cordes tendues, im·
pr~mée parmi les mémoire~de I:académi~,r,?ya}edes
SCiences dé Prufle , pour l .annee 'r747,J al d émon
tréque M. Taylor s'cft tromp_é en cela; & i:ai fait
voirde plus, rU qu'enfuppofant que.tous les pointsde
la 'cord« A C B arrivent en même tems à la fituauon
reéliligne·A.-?l:, la corde A C B :pe~l~ prendre unein·
finité d 'autres figures que celle. dune ·courbe des
arcs' allongée; 2° qu'en ne litppofant pas q~le toUS
les points arrivent en même tems 'à lla fit,uanonrcc·
tiligne, on peut détermine en généraIJla 'courbu~e
que doit avoir à chaque inftânt la cordeA ,B , en (ai
fant fes vibrations. Cependant il eft bon de remar
quer ce que perfonne n'avoit encore fait, queque~
que' 6sure .que Pirenne la 'cord~'A'C;B" enfaifant f.:s
vibratIOns, le nombre de ces 'VIbrations dans lintems
dpnné ldoi~JtoÎljours être le même, p,?lIrvû~e f~
points arrivent en même tems 'àla fitu3tlon relhhg?e,
c'eft ce qu~ori peut déduire fort aifément'de,la .the~
rie dont nous·venons de 'parler. Je crois donc avOlf
réfolu 'le · premier, d'Ilne m\lniere générale ;'!: pro
lililm. e dda figure que doi~prell?reUne corde'vlbrac.
te'; M. Eliler: lIa ré10lu apres mOI,en empioyant·liffi.
que e:"atlcmentlâ ·mê.me·II)éthode) a:ec,cc~~e.d ~
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.& cet effort cil: foûtenn & anéanti par la réfiûance
'<lu point nxeB. Qu'on ôte maintenant le point fixe
11 & qu'on y fubilitue une puiiI"ance égale & con
,tr~ire à!A' je dis que la'corae demeurera tendue de
même: ca; l'effort de dix livres que fait le point 1J,
fuivane BA, fera 'foûtenu par un effort contraire de
-Ia puiiI"ance iJ fuivant B C. La corde reftera donc
tendue, comme ellc.I'éroit auparavant: donc une
eord« A :]J., fixe en B ·;eft tendue par une pui1I'ance
.appliquée en A,'comme elle le feroit, fi au lieu du
pomt B,-<>n ~ubilituoit une puiûance égale & con
:traire 'à la pUllfance A. Voye{ J'ENSION. (0)
: . 'C ORDES, (Yibrations des) Méchaniq. Si une corde

'tendue JI B <jiK--71. ,.Méchanique. -), eû frappée en
.q uelqu'un ~~ f~s po.int.s, pa; une pui1I'a~ceq~elcon
que, elle s éloignera [ufqu à une certaine diûance
de la fituation AB, reviendra enfuite , & fera des
vibrations comme un pendule qu'on tire de fo~

-p o int dêrepos, Les Géometres ont trouvé les lois de.
-ces vibrations. On favoit depuis long-tems par l'ex-
périencè'êzrpar des raifonnemens aflez vagues, que
eoutes chofes d'ailleurs égales, plus une corde étoit
tendue~ plus fes :vibrations étoienr promptes; qu'à
égale tenfion, les cordes faifoient leurs vibrations
plus ou moins promptement, .en même raifon qu'cl
les étoient moins ou plus longues; de forte que deux
-êordes; par cxernplé, éranrde la même grolfeur, éga-

l lementtendues, & leurs longueurs en raifon de 1

à 2, la moins longue faifoit dans le même tems un
nombre de vibrations double du nombre des vibra
tions de l'autre; un oo"'mbre triple, fi le rapport des
lo,ngueurs étojt~eluid'i à 3 , &.c. M. Taylor,célebr~
-èeometre Anglois; eû le premier .quI ait démontré
Tes différentes lois des vibrations des cordes avec
quelque exaélirudc , dans fon favant ouvrage intitu
lé methodus lncrementorum direda & inverfa , r 7 r ~ ; '
& 'ces' mêmes lois ont été démontrées.encore depuis
parM. Jean Bernoulli dans le tome JI. des mémoires

.de l'académie impéri'aü ,1. Petersbourg..Onn'attend pas '
fans doutede nous que nous rapportions ici les théo
ries de ces illuftres auteurs, qu'on peut voir dans
Ieurs ouvrages, & qui ne pourroiêntêtre à la por
tée que d'un très-petit nombre de perfonnes.Nous
:nous ' contenterons de donner la formulé qui en 'r é-.
lulte & au moyen de laquelle tout nomme .tant
'foit peu initié dans lecalcul pourra connoître faci- .
lèment les lois ·des vibrations d' ûne ,corde tendue.: ,
~ Avant que 'd'expofer !ci ' cett~ forI?ule, il faut
iemarqtier'que~la: corde.fait de~ vI.bratlOns en yert~,
de I' élafticiré que fa tenfion lUI donne-Cette élaïti
cité fait 'qu~cHe tend à .r evenir .to ûjours dan~ I~ fi
tuation reéliligne'A 'B; & quand elle efl arrrvee à
cettê fituation reéliligne, le mouvement qu'elle ' a
acquis, 'en yparvenanr '; la fait -repaflér; de l'autre,
côté, précifémenr-cornme un :pendule. V. PENDULE.

. ~ . Or cette fore,,: d'éhiftic.ité.p~u~·t?y,jours·êtr~, con;:':
:p'ar~e,:à. lil force-d't}.n PO!~S; pU1~q~ on .peut Imag~
ner toûJours un 'p.0lds .~l , donne- à la corde la ten
iion;qu'~l1e à.• C~laVéfé ,Ji on n?~in.e ~ la longuc:ur:
ae la con~.e,,~ la ,mag-e'd : la c~,~rfe. ou la quantl~é,
<le Ca 'ma't icre , P la force du rea:or.t -de !a corde, ou
p'lûtôt lin Eo1dsqui t epréîente la force avec laquelle'·
la corde eï'1:[ll:!ndue; ,D'la 10ngli'eui,il'ûi1 pe'naule d6 r.iJ
i!é'-; par.:d mpl~" ~:u~ pen?ulc:.,à./ècoride~ '. ji'lé
rap'p!?r~t ~r la:cl!conf~reJ;t~ed ,un.ce,rçle..à f<;llldlam~",
[ref, le 'nombre des v~È!:~t1onsfalt<:s:'pada corde du.~

taj~' ~?e' v.i'H#~11jU:f.~ndule ~o~~c:~ , /e.ra exp:~~
me ·pal',fp.··VT><-M::" '} ;;: , ., .., ' , ;. . ;[: '" " . ., :
". .c-Ià il s'i:nfüit, ' ro que fi les longueurs L :,-&.le,s
iri~iI"cs 'M (Je ücüx'corde"J font' égales, les nombres de
leurs vibrations' en te ms égaux feront ' comme
VD >.< p., O~l' (.à;capfe qu~,D eft I~ mêm~ pour tou~
les ac~?,) co'mm?V p ~:c eft-à~l!e comme les l'a,,: .
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, 1 - os cc ~ui cû un ligne

cheval qUI a e v,enlre ~rop ,gr & d j i J le dilent
de pareflc, / lvo,r J. l haleme , - Il o~ .. à courir,
communément des chevaux 'lu on e~p ~} e fans s'cc.

qU3mnd ils~éfifi::~t :~~~~~::tàr~~6~~~~ec:rfouvent
lou cr ~ , 'III 1 , d reins ou Jil rein, fe dit d'un
fa~s fela~lguer• .A.''<Jtf d celui dont les reins fe font
cheval.vi goureux, 011 e " Is ont des mouvemens
feotirdau c&avalter, ~eacrsceJ~~ir Le m{ ail vent ~ fe dit
trop urs trops" . . haut ; , fi
d'un cheval ui leve to ûjours le nez en- ,au t , c e

d ;fu t u~ provient fouvent de cc que le cl!eval
un ~ I~s ~s de la' ganache ferrés, a de la peme,à
abY~ '1 fa tête ; cc défaut vient auffi quelquefois

ien p acer " > , fl à di e d treiflécd ' 1"1 a la bouche egaree, c e - - r e •
~..c~qL~I.' ronfin 'fe dit d'un cheval fort fcnf le à

.n.yozr tp t , . 'on l'ap-
I'é eron , & qui s'cil apperçort pour P7!' 'lu ,

p he A voir Je la tenue à cheval ; fe du du cavalier
P~,~C ;fi ferme & ne 'fe déplace point, quelque,s
~ou~emens irréguliers ,que le , cheval f.'lffe. Avo,r
du ven" fe di t d'un cheval pouffif. ( V.)
; CO;PS DE RAI'G, terme de P errpquler ; cc font des
treffes qui '(e coufent'a~,de~ls des tournans , e~ al
Iantdepuis les temples jufqu à la nuque. roye{ L art:
PERRUQUE. ' . ' '_ . ' -," : ' ,
'.. CORPS, (Mqnll,ftâ, enjàie.) c'eû Laffemblage de
toutes leS mailles , a ttaché~s aux a,rca~es.: Yoye{ A~~
CADES 6- V ELOURS; , , . - _
. CORPS; c'efi., chO{, LesTaiLL,,~rs, I~ partie ü;'un ha~
Jjit qui couvre '<lep lUS le .co u J1:,fqu à la cemture:
âinli ils-difent lin corps 'Je pOllrpomt; doubler un ha/lu
i/ans .Le corp s. '," . , -
, Quoique nous 'ai ons rapporte un grand nombre
d'a cCeptions dilférentes:d~ m?t corps, nous ~e nous
flatons pas de n ·en aVOIr omIS aucune; !U~'S ccl!~~
én,i préceë:lent fuffife~t pour donner un,e u}ee de 1e,;,
te hdue (Jans "la lâilgue, de ce, mot 'lm de ligne une
ëliofe' qüi en·a tant dah d la nature. .
~ 'C O RP ULENC E', (ub.-f. (M d ;cinc.) l'état d'une
p~r(onne trop graffè. roye:;: CHAIR 6: GRAISSE.
, 1.3 eorpUlence révient à cc que les Medecins ape.e1
lent oh.!jité. & qu 'on appelle communément graiJ/e.
. Etmuller la dénnit une telle augmentation & des
membres & du ventre, que les fonaions du corps
en font empêchées, particulierementle mouvement

.& la refpiration. . _. _ '
Boerhaave remarque que la corpuunce ou l'o bijité

ne conliae pas dans l'augmentation des (9Iides, mais
dans leur dillenlion extraordinaire. caufée par l'a
hondance des humeurs qu'ils contiennent. royetSo-
LlDli, &c. , : ,

La corpuunce ou la graiffi vient d'un (ang loiiable,
abondant, huileux, doux, contenant moins de (el
que l'ordinaire. ' .
, Une telle conllit\ltion du fang n'occafionne qu'
lIne foihle fermentation, il s'en tait plus qu'il ne s'en
diffipe; la lymphe qui paraît la matiere propre de la
nlllrition, garde plus long. tems fa conlillance vif
'lueufe; & par cc moyen adhere en plus grande quan
tué aux différentes pariies du corps. Ajoûtez qu'il y
a plus de graitre (éparée du (ang , qu'il ne s'en peut
d~,>ofer naturellement dans les cellules adipeufes;
de-là le corps groffit confidérablement, & les par
t ies s'étendent quelquefois jufqu'à un volume monf.
tnleux.

La corpllienee cil occafionnée par tout ce qui tem
pere & adoucit le fan g, & qlu le rend moins acide
&. moins falin; tel cilie manque d'exercice & de
mouvement, une vic indolente, trop de fommeil
des alimens fan nourriffans , &c. On la prévient &
on la guérit par les caufes contrdires , & paniculie_
re~ent par l'uCage de boiffons & d'alirnens falins &
t1cldes.

- La cOPu/"'Ct cil la caufe de plufieurs maladies,
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; l" ~ cmentdc l'apoplcxic , elle l'airait pour in-IXlrtlCu 1er ... ' .' . >

mme parmi les Lacédcmomcns. .t 11 "
Etrnullcr affirme qu'il n'y a point ue mel ~ur. TC

mede contre une J;railre cxccffivc , que le _Vld!1 1g~c
fquillitique. Borclli . recommande de mâcher u ta
b ac cc dont Etmuller diffuade, de p'eur qu~ ecld,ne
men~ à la confomption. Scnncrt.fait mcnuon : un
hommc quipefoi.t 600. livres , & d:un7 fill~ de, 36 ans
qui en pefoir 450, On, d it que Chi apin Y'tellls man-

uis de Cerona ,. gén cra l ECpagnol, rres -;co,?nu de
(on tems pour fa corpulence exceffivc, fe .redIllGe, ~~
b ûvant du vinaigre, à un tel dëg~~ 'd«; ~algreur,1u.~
pouvait tourner fa ,peau pluGcllI:S fois autour de tu.
on peut douter de ce dernier, fait. Cha'mbers. . :J

CORPUSCULAIRE, adj; (Ehyfi'111e.) e'efl:'~mli
qu'on appellc cette phyfique qUI cJi~rchc la r,;ufon
des phénomenes dans la co~/igur.auon, la diïpo
fit ion & le mouvement des parues des corps. En
voici :mc idée un peu plus étend ue; La phyfiqüe cor»
pllfiuLair: fuppofe que le, corps n'el!,al!tre,ehofc qu':
une maffe étendue . & ny reconnorr nen que cc qUI
ca renfermé dans cette idée, è'eil:à-dire une ce rtaine,
grandeur jointe à la divilibili!é des pa:ties, où l'on re
marque une figure, une certaine fit ua rron , du mouve
ment & du repos, qui font des mod~~de la fubil~nce
étendue. Par-là .o n pr étend pouv,Olr ren~Te raifon
des propriétés. de tous Ic:s éo~p~, {ans avoir r~c~>ur~
à aucune forme (ùbfiantlelle, III à aucune qualite qUl
fait difrinae dé te qui réfulte .de eé~endue,dela di:
vifibilit é, de la ,figùie, de la fitu.auc;>n, du m~uvc
ment & du repos. Cette phyfique ne reconnolt.au
cûne; efpeces in tentionnell es, III a~lcuns écol;'leme~
par le moyen dcfquels on apperçOlve les objets. Les
qualités fenfibles dt;.Ia lumiere '; ,des couleurs ; du
chaud, du froid ; des faveurs, ne font dans les corps
que la di(polition d es partièules dont i~s fe trouvent
compo(és" & .en nous , .que des ,(enfauons de notre
ame, caufées par l'ébranlement des organes. '}

Ce font -là les 'o pinio ns de D~Ccartes, mais il a
des précurfeurs dans l'antiquité. -.. .. ~ : ~ , _: 1

"Leucippe & Démocrite fure~t les premiers.~
enfeignerent d ims la Grece la.PFyfique eorprifèulazrc;
Epicure l'apprit,d 'eux, & la'perfeaionna tellement
qu'à Ia /in elle prit (on nom, & qu'on l'appella la phi~
Lcifàphied'EpiCllre: - .•

Il Y a eu divers philofophes, qui, (ans fuivre l'a~
théifme de Dérriocritê, foutenoient que toutes cho
Ies étaient compofées de corpufcules, comme-Ec_
phantus , Heraclide , Afclepiade, & Métrodore de
Chio. En général tous les Atomifies qui ont vêcu
avant Démocrite & Leucippe, ont joint la créance
d'une divinité avec la doarine des atomes; de'(orre
qu'on peut dire d'eux ce que Sidoine Apollinaire a
dit d'ArcéCùas: / , _

Pojl hos, ArcdiLas, divinâ mente paratam ,
Conjicie hanc 11l0Lcm, confiâam partibus Ulis
Quas atomos vOcat ipfi Leves.

Les anciens confidérant 'l'idée qu'ils avoient de
l'ame & cc qu'ils connoiiroient dans le corps, trou
vaient qu'ils pouvaient eoncevoirdifrinffement deux
cho(es , 'lui Cont les principales de tout ce' qu'il y a
da?s l'umvers. ,L'une éa la, matiere, qu'ils ~egar
dOlent comme mcapable de (oi-même .d'aglr; &.
l':lUtr.e ~a une faculté agiffante. Duo quO!!enda jùnr,
dlt Clceron, unum 'illfZ mattria.fie ex qua '1UiZ'lue TU

iffiâ"tur ~ alLerunz qua res jù quO! '1uid'lU< ejfiâae. On
prouve la même chaCe par Séneque & par l'a~teur
du livre de pLaâtis philcifàp/lOrum, qui eil parrm les,
œuvres de Plutarque. ,

Bien loin que la phiioCophie co,:puftllLalre mene à
l'athéiCme, efle conduit au contraIre à reconnaître
des êtres difrinas de 1:, mat~ere. En effet, la phyfi
que corp'!fêuUzire n'attrIbue nen au çoJ'ps que cc qui,



tau
êirc pas f6rt Colitles ; car il n.'ell: pas a~~z ffJà cl:!e
ceux qui ont le cou court foicnt plu s uJets. a
poplexie que les autres hommes, ou du mo rns ce

. tàit auroit encore befoin d' être mieux conllaté.
80. Plutare/ue pr étend ~Iue le cou gros cil un~ ma~:

que d'orguei ' ce qm pns à la lettre ell faux. mais
il arrive que d~ns les a,ecès de cette pallion , ~e r.~ng
s'arrêtant dans les vaiffeaux du cou par la rcfl~lra110n

devenue moins Iibrc: rougit groait, tuméfie cette
, " '1 f: ' 1partie. Et c'ell aulli là le ~ens qUI, flut ~ onner ait

païlagc de Job da~s lequel II caraOen,ce le ~upe~be •
ch. '''v. 'v. :>.ô. en ehfant: Superbus armatur pzn[Jlll cer
vice, c'eft.à·dire, tlumfàéld cervic«• .Art. de lt~. Le Che"
valler DE JAUCOURT.

COU DE CHAl\i:EAU, (Jard.) ell une cfpcce de
narciûe. Voyt{ NARCISSE. '

COU DU CHEVAL, (i'rfamgt.) 'Voyt{ ENCOLURE:
Cheval qui a le cou roide', 'Voyt{ ROIDE. Plier le COll

à un cheval', voy. PLIER. Mettre la ~ride fur le COll,

c'elliaiffer aller un cheval à fa fantaifie. (V)
* COUARD, f. m. (GEcon. rufl.) cû I'cxtrérnité

faite en anfe , par laquel1e on applique le manche à
la faulx à faucher; on ferre le couard fur le manche
avec des coins & une virole. Le bout du couard a
un talon recourbé en crochure , pour efupêcher la
virole de defcendre trop bas; & la faulx de s'échap
per de deflus le manche, quand on s'en fert , le cro
chet du talon ernbraûant la partie de la virole à la
quelle il correfpond. . - ,

COUARD, adj. phs fublt en termes de BIaJàn, fe
dit d'un-lion qui porte fa queue rcrrouflée en-deflous
entre les jambes. ' (V) ,

COUBAIS, î. m. (Mariiu.)-c'ell un bâtiment du
Japon, qui ne fert qu'à, naviguer dans Jeseaux in:
ternes. On y met environ quarante rameurs, qUI .
le font avancer avec tine très - grande vîtelfe. lis
font pour l'ordinaire fort ornés & ,fort,agréables à
la vûe. Il y a une chambre à l'avant qui s"éleve au
deflus du bâtirnent , & qui forme comme un petit
'gaill ard. (Z) ,

COUCHANT, adj. pris fubft. (AJlronom.) cft la
même chofe que l'outj! ou l'occident; c'eû l'endroit
du cicI où le Soleil paraît fe coucher. Le mot d'oc.
cidm« cft proprement celui que les Allronomes em
ployent; le mot d'outj!, celui des marins; & le mot
de couchant ell le plus ufiré dans le difcours ordi
naire.

Quoique le vrai point·du couchant chanze tous
les jours felon la fituation du Soleil; cependant on
a pris pour point fixe du coucham, celui où le 50
l~il Ce couche aux éq~1Ïno,xes , & qui p~r,tage préci,:
fement en deux partIes egaIes ' le demi - cercle qUI
eft e'ntre le midi & le nord. Lorfqù'on eft tourné
vers le r.1Ïdi, on a le couchant à fa droite. Le cou
cham d 'hyver fe trouve entre le midi & le vrai cou
chant, & eft d'autant plus éloigné du vrai couchant,
qüe la déclinaifon du Soleil & l'élévation du pole
font plus grandes. Le coucham d'éu ell entre le nord
& le vrai couc"ant, & d'autant plus éloigné aulIi du
vrai couchanl, que la déclinaifon du Soleil & l'é·
lévation du pole font plus grandes. . (0)

COUCHANT, adj. ~Ven.) Chien couchanc, voye(
l'article CHIEN. '

COUCHART, f. m: terme de Papeterie, c'eft le
nom que l'on donne à un ouvrier F, qui reç~it les
formes chargées de pate des mains de l'OUVrier fa
briquant A , & qni couche le papier (ur les feu:,
Ires G, en renverfant la forme & appuyan~ delfus.
Toutes les feuilles font couchées alternauvement
avec les feutres, fur une groffe planche qui a deux:
poignées, qui (ervent à lever le tOUt pour le mettre
fous la preffe H, Voyt{ PI. V J, de Papturie.

COUCHEou COUCHETTE, f. f. (MtnuifeT'Ü.)

CQtJ
. '&' 'il faut éviter. S'il ne naît ~e ce h~di·

gereux" qud'''enfion lécerc & de la rOIdeur dans
naze qu une Il\ .. 'd h '1 . veufcs

'1 '" 1 faut le frollcr avec cs 1I1 es nc: '·i
&
c cI~1l , 1 d'un linac tremr.:é dans ces hmles; s 1

entourer " , . pte
arrive de la dillocation, Il aut recourir prom

,ment au fecou~ de l'aflrt., 'COll L'examen du COll
Des rormojItCS ail "/" ail . ' 1

n'en ptin:' indifférent dans la prng,qne d'lia ~j~e~~
, cine; on en peut tirer des progno lCS un es,
vais donner quelques exemples. " " [;

10. La couleur du cou rouge, livide, noire , an~
6evre ni accidens, indique dans le ~ala~e le,s maux

l '1 eft liuJ'et & demande 1apphcatlon desauxqueSI'. ' ,, Les tumeurs qll1 fe forment ext èricure-
topiques. , ,. 't " fe' ment & qui viennent de I'intérieur par me alla ,
font :ommunément un bon figne.
·r ,.0. Une pulfation vifible, fréquente, ~ fo~te ?cs
carotides , dans les fievres ~ les mal~~les algues:,
'annoncc de violens maux,?e tete, le,délire ? la p~~~.
nélie, les convulfions, s!1 ne furvlent po mt d 1C

.morrhagie , ou fi l'on omet de porter au mal des re
'medes convenables. Ces fymptomes dans les .mala
dies chroniques, 'viennent d'ordi~aire,de la.vlfcoli
.t é du fang & des humeurs: dans 1efquinancie & ~u
'u es maladies du cou & de la gorge, cette pulfation
marque de I'ernbarras dans le cours libre,du f~ng:, '

cf. Les douleurs du cou dans les maladies aigues ,
prlfagent des parotides & ~~s dou!eur~ de tête ; da~s
les mélancholiques, un d élire procham. Il faut gue
l'ir ces maux d'après la connoiffance de la caiife.
, 4°. Dans les mala,'lies aigl~~s, la contorfion du COll

,en dangereufe, & deligne qUII r a quelque caufe ca
chée dans le cerveau qui produit cet effet convulfif
ou paralytique. Si cette contorfion naît, des ~ufcles
roides on la traitera par des linirncns émolliens , &
en éte~dant par art la partie retirée.

Le torticolis qui naît de la mauvaife configuration
-des vertebres, doit être prévenu dans les corn men
ccmens par un bandage, fans quoi le mal eft fans re
mede; & c'eft l'ordinaire,"

~o. La fucur froide autour du cou feulement, pro
gnollique la longueur oule danger dans les maladies
aiguës.

6°. Le COll long & grêle en, chofes é~ales, un pré
fage de la phthylie: la raifon n'en pas difficile à trou
ver. Quand on rencontre huit vertebres au cou , 'on
n'en trouve qu'onze au dos au lieu de douze, & onze
côtes de chaque côté. Dans ce cas la longueur du .
cou diminue la cavité de la poitrine; cette cavité eft ')
moinsconfidérable : ainli le fang .qui circule alors
plus difficilement dans le tiffu pul,monaire, produit
plus aifément les tubercules qui fe forment dans les
poumons, & qui donnent le commencement à la

r.hthyfie , fuivant les idées de Morton, un des meil-
. eurs auteurs fur celle matiere; & comme alors la
refpiration cft moins libre, l'on comprend fans peine
les maladies du poumon qui peuvent naître de cette
conformation.

70
• Ceux dont le cou cft fort court, n'ont dans

celle partie que fix vertebres au lieu de fept· & l'on
l'rétend qu'ils font plus fujets que les autres hommes
a,l'apoplexie. Cela vient, dit·on, de ce qu'à propor.
tlo,n9ue le cou diminue en longueur, la caiffe de la
pOitrine augmente, & par conféquentla maffe des
poumons. Or TIand la maffe des' poumons eft trOP
,confidérable , II s'y peut former plus aifément des
engorgemens, qui interrompent la circulation dans
la.têle & dans les autres parties, puilque le fang qui
v~e!'t au cœur ne peut plus paffer dans les poumons:
d atlleurs, lorfque le COll eft trop court le moindre
mouv~menteft fort confidérabledans chaque verte
bre ; a~nfi les ancres vertébrales (ont plus aifément
,ompnmées. Cependant tes rallons ne font peut-

\
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~eTte inal~gnc,les douleurs aiguë.s par 'to ut le,cotp~~
la renfion ,'l'enflure & l'inflamma,t1on du ~as-\ el\~r\:
alors le dan&e~ devient be~ucoup~,lu.s gland,,& re
quiert la guen(on de ces divers m,IIIX. l' (.
· Par la mauvai(e façon dont on dl cor~cMd~ns ~~.
quinancie, la péripneumonie , la. plcur éfie , 1cm~lc'

1 hthifie rafihme; on a Iicu de JlIger qll';' la
m~, . a p les poumons & les organes de la refpira
poltnne, , is il fi t l,astian (ont accablés avec danger: J!1'IIS l ,~e ail "
moins craindre la mauvaife m~l1Iere ~I ~tre coud..
dans le délire, la phrénéfie, 1alfoup!/leme~t ' . &
fcmblablcs maladies , parce qu 'elles figlllfient 1aEhon
troubl ée du cerveau. '
, Dans les maladies aiguës, les ficvres ardentes. con:
tinues dans l'inflammation, dans la grand.e foiblcf
Ce' la ~aniere d'être couchê indique des anxi ét és cI ~lO'
~e~eufes, ou une méta~a(e fâcheufe ~ans le s parues
intemes , comme il arrrve quelquefois dans la rou-
geole, la petite.vérole, & le pourpre. " .
· Lorfque le rnalade , dans les maux qu on vl:nt de
détailler demeure eou"hI (IIr le dos, dort continuel
lement 1; bouche ouverte, les jambes courbées &
entrelacées, ou ne dort point dans cette poflurc,
'l.ue la refpirarion eft en même tems empêchée, c'cû
un fort mauvais figne: l'ouverture feule de la bou
che défigne alors une réfolutiorrparticutiere dans les
mufcles de la mâchoire inférieure, & un grand af
faiflcmcor dans toute la machine.
· Si le malade fe rient couché les jambes découver
tes, (ans .relfentir de chaleur violente, s'il jette '(es
hras, (on corps , & (es jambes de côté & d.'au.tre, ou
qu'il Ce couche (ur le ventre contre fan ordinaire; ces
lignes prétagent de l'inflammation dans quelque par
tie du bas-ventre, une fievre interne, ou-le délire.

Quand le malade repofe (ur le dos, avec les bras
& les jambes étendues, ou extrêmement retirées, la
tête renverfée (ur l'oreiller, le menton élevé ou en
tieremenr panch é, les yeux hagards, & les extrémi
tés froides; tous ces (ymptomes réunis 'annoncent
une mort prochaine. .
, Ainfi, fuivanr la connoilfance des caufes qui pro

. duiCent dans le malade les diverfcs pollures qu'il
tient étant cou ché ; & l'examen réitéré que le mede
cin donne à ces caufes & à ces pofhires , il peut prci
que prédire les convullions, l'hémorrhagic, le Ipha
.cele , l'accouchement ', l'avortement, le délire, les
.criCesprochaines, la mort. Mais cette fcience du pro
gnoilic ellie fruit du génie & du talent de I'obfer
vation; deux qualités rares. Article de l'tf. le Clzeva
.lier DE JAUCOURT.

COUCHÉ, adj. en ttnne.. dc Blafim, (e dit du cerf,
du chien, du lion, & autres animaux.

Caminga, au pays de Fri(e, d'or au cerf eouc/,é
de gueules, accompagné de trois peignes. (V)

C~:)l]CHÉ, f. m. (Brodeur.) point de-broderie qui
Ce fait en couCant avec de la loie l'or ou l'argent
que l'on devide de dellus la broche à ~efure qU'aI;
les employe,

COUCHÉ, adj. (e dit, ehe{ les ouvriers en.foie, d'un
arrangement convenable de la trame dans l'ouvrage.
P~ur que la (oie (oit bien eoueMe , il faut qu'eHe ne
fOIl point tortiHée, lâche, ou inégalement placée en.
tre les fils de chaîne; précautions nécelfaires à la
perfeélion de l'ouvrage.
COUCH~ ' ( Géog. mod.) petite ville de France

dans le p(:"~OU, (ur une petile ri.viere qui fe J'eue
dans le C,am.

COUCHER, v. aa. (Gram. Artméch.) c'en éten
dre ou po(er à terre, ou fur une furface un corps
~e\on la pJus g~ande de ~es dimenfions, o~ peut-être
e On celle '}\Il eft vemcale, quand il eft droit Un

cOffirpbs eouehe eft incliné ou panché le plus qu'Ù eftpo 1 le.

,C~;~~;..: en Alll·.onomie? _e~ le moment où le
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{oieli une ~lojle ou une llInnete diip~roit; 011 Cc
cache'Cous l'horifon. j'oye{ COUCIIANT 6- LEVE'I;

Comme la réfraaîon élc ve les ,,/ln.:s; & nons Illl
rilit J'aroître plus hauts qu'ils. ne font réelleme?I, .c
Iolcilêc lés étoiles nous l'arOlITcnt encore fur 1hor!
fan; Iorfqu'ils font réellement deITo~ls 1 ainfi la re
fraélion Cait quc les aûres nous paroiffcnt fe eoucher
un peu pl ûrard qu'ils ne font réellement, & au co~

traire Ce Icvcr.un peu plûtôt. J'oyt{ R~FRAC!ION.
Les afi ronomes & les poêrcs d ifiinglolent trots for~

tes 'de coucher des étoiles, le cofmiquc , l'aeh~ony

que, & l'héliaque. Le premier,. quand I'éroile Ce
couche en m ême tems que le folcil , ~'oye{ COSl\II
QUE: le fecond; quand l'étoile fe couch» en même
te ms 'lue le Coleil Cc leve, ,'oye{ ACIIRONYQUE.: &
le troifieme, quand l'étoile lè perd dans les rayons
du foleil voyC{ HÉ~IAQUE. Pour trouver par le
globe le tems auquel le foleil & les étoiles Cc cou';'
chene , "oye{ GLODE. (0)
. COUCHER (JurilP.) Cc terme cft ufiré .dans les
comptes; on dit coucher une fbmm« ou article en re
cette, dép"ifi &-rtprifi; ou pour.lIlémoirc; c'e/l-à·dire
l'e"'ployer ou comprendre dans le eompte. (A)

GaUCHER LA PASTE', en Boulangerie; c'eft la
mettre dans des toiles ou dans des bannes, pour la
faire gonfler & revenir: on la laiITe dans ces toiles
environ Uflli heure , après.quoi on l'enfourne.

COUCHER D'ASSIETE, en terme de Doreur Jit'
bois; c'efl coucher une couleur rougeâtre fur une
piece déjà reparée, pour la préparer à recevoir
l'on . ' , . . .

COUCHER, en terme d'Evanlaillij/i; c'eû étendre
la premi cre couleur (ur le papier; pour le rendre
fufceprible de toutes les autres couleurs dont on
voudra le peindre, .' . '. ,

COUCHER, en Jardinage, fe dit d'une branche
qu'on' étend par terre 'po ur faire des marcottes.

COUCHER; .( lI-t an .) S. eoueherjùrtes volces; c'eft
lorfque le cheval a le c~u plié en dehors, & porté
la tête EX la croupe hors la volte; comme lorfqu'en
maniant à droite i il a le corps plié & courbé comme
s'il allait à gauche, Se.coucherj ür les volces eft autre
chofe .que volte renveryee, & fe dit d'un cheval qui
~n tournant au galop ou aux voltes, panche tour le
corps du côté qu'il tourne. Voye{ VOLTE. (V)- - ,
, COUCHER L'OR, (Reliure,) Cela fe fait en te..
nant de la -main droite le compas avec lequel on a.
pris l'or, & de la main gauche le pinceau ou blanc
d'œuf, donr on fait d'abord une couche (ur.la Iran.;,
che, puis on applique l'or. Voye{ Pl, Ii. fig. A. -
, On prend auffi l'or defiiné à mettre lur le dos des
livres, tant fur les .nerfs que dans les entre - nerfs ~
avec une carte écorchée de la largeur de l'entre~
nerf; & de même pour les plats ail l'on veut mettre
des dentelles. Pl. Il. fig. D d.la Reliure. rqye{ Do&
RURE.
. COUCHER, v, aEl. (Manufaélure in iainc.) C'eft
Cu~ un dr~p tondu à fin, ranger le poil; (oit avec· la.
tmle, fait avec la brolle, fait avec le cardinal",
Voye{ l'arc. DRAPERIE.

COUCHIS, (, m. c'cO:, en Arehit<ëiure; ia tonne
de fa~le d'~nviron un pié d'épais, qu'on met (ur l~s
madn~rs d un POnt de bois, pour y alfeoir le pave>
en latln flall~nltn, & en général toute couche 1ur,la....
quelle on doit alfeoir ou établir une aire ou pare-
ment de quelÇJtle matiere que ce foit. (P) ,
. COUCHOIR, f. m. (R.eliure.) Les Relieurs-Do

reurs appellent eouc/loir, l'infirument dont ils fe fer.
vent pour appliquer l'or en feuille fur lcs livres; il
yen a de deux (ortes, l'un pour les bords, & l'autre
pOur les armes. "

Çelui pour les bords ell une re~le de bois, mince _'
polie, & longue d'environ neuf à dix pOUces ar~

rondie fur les longueurs, &..s'allongeant pa~ le5
-- S~. .
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' C OULÈR ·re dit particulierement du verJus,.du

~ha{fc1as, &.de la vigne, lortquc l~ f~l~ cO'He':I! dt~
le frü it s'en échappe par ,quelque accident de a al

IÔn, qui nuit toi,jours à 1. ab(o;~anc)e~ovt{ BOUTON.
COULER LE BOUTON, J an , ."' l" li .

Le maître d'académie dit quelqucfOiS à eco rer ~
quand il galoppe autour du manege, couler; <o/fe{t ·

,. ui veut dire, n« Tl/lIU,- p4S t1111.t votre C UVd ' ,... •

~l/e~ un peU plus vÎre. Un che'val qUl'.coule au g~op,
c11 celui quïva au galop uni ,.O~I 'lm avance. oy e{
GALOP. ~.' " . J • • R

COULERESSE, adj. f. pm fubfi : en.termesde , a
jineur efi ûn grand ballin demi-circuhure, 'pcrce de
trOUS d'un demi-pouce de diametre,.& garm de deux
mains de fer .qui le ·foùtiennent fur un brancard ex
près. Ildoit y .en'avoir deux, l'un à paffer la terre,
& l'autre le fucrc . roye{ TERRE &, PASSER. •
. COULETcAGE, (; m. (Jurifpr.) dans la co~tu!1'e
de Lille paroît:être fynonyme de court,!~e; 1 artlc~e
oôde cette coùIume dit que pour vcnditions , d~olt
de couletaee n'dl dû•.M. de Ragneau en fon gL0fJi::re ;
prétend q';"e c~ droit efi la .m~'!1e chofe ~Ie CelUIde
ta nlilU, de maille ,. & de vendirion ; que. c cfi une col
lede d'un denier ou obole qui fe perçoit en quelques
lieux fur toutes les imarchandifes que l'on vend &
achete, enfortc .que coulcrage tcroit. dit p,ar corrup
tion de collca~ge ou colleii«, Poye{ Cl- apres C.ouI;E:
TIER' Galland ' 'dtifranc~aleu , pag. 80. derniere édi 
tian; Cujas, obj'rv .'.!iv. XPI. cap . xxüj. (A)
, COULETlER ou COULTlER, f. m. (Jurijprud.)
à Lille fignifie coursier, Voyer ci-devant COULETAGE.
(A) , •

COULETTE, f. f. (Rubannier.) c'efi une petite
broche de fer menue & courte, emmanchée le plus
{auvent dans un vieux'rochet qui ne pouvoitplus
{crvir, ou dans quelque autre manche. La coulette
fert à mettre dans un rochet de foie ou fil, que l'on
veut furvuider fur un autre. Cc rochet peut tourner
{ur la coultttt à mcïure qu'il fe déroule; on la tient
droite dans la main gauche, pendant que la main
droite fait tourner le rochet fur lequcl on devide.

COULEUR, f. f. (PhYJ'1') fuivantles Phyficiens
cft une propriété de la lumiere , par laquelle elle
produit, {clan les différentes configurations & vî
telTes de fes particules, des vibrations dans le nerf
opûque , qui étant propagées juf'Ju'au finforiulTl ,
affe!lent l'a me de difFérentes fenfanons. Poye{ Lu
)lIERE.

La couleur peut être encore définie une fcnf.,ltion
de l'ame excitée par l'aélion de la lumiere fur la l'c
line, & différente fuivant le degré de réfrangibilité
de la lumiere & la vîteffe ou la grandeur de {cs par
ties. Poye{ SENSATION.

On trouvera les propriétés de la lumiere à l'article
LUMlERE.

Le mot coul"'r , à proprement parler peut être
envi{agé de qnatre manieres différentes" ou en tant
qu'il dé/i~ne une difpofition & affe8:ion particuliere
d~ la (umlere, c'e/l·à-dire des corpufcules qui la con-
Ihtuent; ou en tant qu'il dé/igne une difpofition par
ticuliere des corps phyfiques, à nous affe8:er de telle
ou telle efpece de lumiere; ou en tant qu'il défigne
l'ébranlement produit dans l'organe par tels ou tels
corpufcules lumineux ; ou en tant enfin 'lu 'il mar
~uc la fenfation particuliere qui efi la fuite de cet
ebranlement.

C'eft dans cc dernier fens que le mot couleur fe
prend ord.inairement; & il ethrès,évident que le mot
couleur pns en cc fens, ne défigne aucune propriété
du corps, mais (eulement une modification de notre
ame;,<i",c la blancheur, par exemple, la rougeur,
~c. n exiftent que dans nous, & nullement dans les
corps ~~I"quels nous les rapportons néanmoins par
~e hab.1tude prife dès notre enfance: c'e11 une cho-
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ré très.fi.lgitiiére & digne de i'attentio.n des ~é~:I~
pHyliciens, que cc perjcha~t .que nOI1 ~ .~vons;'l rar:
porter à une [ubûnricc mat érielle & ,"vl~~le cc qu~
appartient réellement à une ûib ûance fj)!rtt~lelle &.
fimple; & rien n'cfi peut-être plus e"traO~dlnalre dans
les opérations de notre arne, que de.l~ vOl~tranfporte~
hors d'clle-In êmc & étendre pour ainfi dire fes fen
farions fur une fubûancc à laquelle elles ne: peuvent
appartenir. Quoi qu'il en foit, nous n'envll';!g;.ro~~
gucrc dans cet article le mot couleur, cn tant 1[\.' Il de·
ligne un~ fe.n/illion de no.tre am~. '~ou t cc 51,ue n~u$
pourrions dire fur cet aruc1e ~ de pend des lOIS de 1u
nion de l'am." & du c;orps, qui nOlis font inconnu.es;
Nous dirons feulement deux 'mo rs (ur une queflicri
que plufie urs philofophes ont.propofée, favoir fi tous
les hommes voyent le même,objet de la même couleur.
-H y a apparence qu'oiii ; cependant ori ne démon
trera jamais que cc que j'appelle' rouge, ne foit pas
vcrd pour un autre. Il efi au' refie -a lle z.vraiïlcrnbla
ble qne le même objet ne paroît'pas à tous les hom
me s d'une,couleur également vivc , comme il el1:affct
vraiffemblable' que le même ,cilijet ne ' paroît pas
également grand à rous les homines. Cela vient dè
ce que nos organes, fans -d iffé rer beauéoup -en tre
eux, ont néanmoins un certain 'degré de différence
dans leur force, leur fenfibilité, &c. Mais en voilà
aflcz firr cet article: venons à'Ia coùtenr en tarit qu'"
elle efi une propriété de la lumiere '& des corps qui
la renvoyent. . . . . ' . '
. Il y a de grandes différences d'opinions fiir les cou
Leursentre les anciens & lcs -rnodernes , & même en
tre les dilférentes fe8:cs · des Philofophes d'aujour
d'hui. Suivant l'opinion d'Arifiote, qui éroir cellè
qu'on fuivoit autrefois, on re gardoir la couleur com
me un e qualité r éfidanre dansles corps colorés, st
indépendantede la lumiere. Poyet QUALITÉ. .

Les Cartéfiens n'ont point' été fatisfaits de cette
définition ;ils Ont dit que puifque le corps coloré n'é
toit pas immédiatement appliqué à l'organe de la v ûe
pour produire la fenfation de la couleur. & qu'aucun
corps ne fauroir agir firr nos fens que par un contaét:
immédiat; il falloit donc que les corps colorés né
contribua ûent à la fenfation de la couleur • que par
le moyen de quelque milieu, lequel étant mis en
mouvement par leur aëtion , tranfmettoit cette ac
tion jutqu'à l'organe de la vÎle.

Ils ajoÎltent que puifque les corps n'alfe8:ent poini:
l'organe de la vÎle dans l'obfcurité, il 'failt que le fen~
timent de la couleur foit feulement occafionné par la
lumiere qui met l'organe en mouvement, & que les:
corps colorés ne doivent être con/idérés que comme
des .corps qui réfléchiffent la lumiere avec certaines
modifications: la différence des couleurs venant dè
la différente texture des parties des'corps qui les rend
propres à donner telle ou telle modification â la lu"
miere. Ma~s c:;'efi (~Ir~tout à M. Newton que nous
devons la vraIe theone des couleurs celle ' qui cft
fo~dé~ fur des expériences rures, & qui donne l'ex
phcatlon de tous les phénomenes. Voici en quoi
confifie cetle théorie. ' " ,

L'expérience fait juger que les rayons de lumierè
font compofés de particules dont les maffes font aif·"
fére~1tes entre clles ; du moins quelques-unes de ces
partIes, comme on ne fauroit guere en douter, ont
beaucoup' phlS de vîteffe que les aùtres: car 10rC.
que l'o~ reçoit dans une chambre ob(cure un rayon
de hlmlere FE (Pl. d'Opci'1.jig• .5.) fur une furface
réfringente AD, ce ray"on ne tè réfra8:e pa$ entie_
rement en L , mais il fe divife & (e répand pour ainli
dire en plufieurs autres rayons, dont les uns tont ré
frallés en L, & les autres depuis L jufqu'en G: enfor
te que les particules qtti ~nt le moin~ de vîleffe, font
celles que l'aEtion de la turnce ré frlllgente détour
ne le plus facilement de leur chemin retliligne pouJ:

..
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en étoit éloigné' de deux milles, que par le t .

1 ' Ah erre,n'
.cl,e a ~ c;mpccda P~slIi'coEmmfie nousv~nonsdeledire'

experience e reu Ir. n n les expériences du "
me.genre que fit e~ 1749 M. Jallabert, font tro 't
~heres pour gue Je n.e les rapporte pas ici. ~I.~'
he Nolet en fait mention dans fes lettres P~g ah
"J'avo~s ét~bli (c'eft M. Jallabert qui ·parl:t~·
" machine éleélrique dans une galerie fituée ~ Une
» Rhone, deux cents. cinquante piés environ au~ le
" f~)U~ de notre ';1~chmehydrauhque: un malrasd~
" tine aux expenenccs de la commotion fut ~
" pendu à une barre de fer életlrifée immédiatem~
" par u~ globe de verre,.& du culot de ce ma nI
" pendoir un fil-de-fer , qUI plongeoir dansle Rh!ras
" de la profondeur de quelques hgnes : desfils d~nf.e
" attachés à la barre, & foûtenuspar descordo dCl

f . ' . bouti . d ns e
!' .Ole, vbel':lOlent La oUl~lbr a~pres fie ql~elques fOntai.
" nes pu lques. ego e etant rone, On tiroilde
" ces fil~.de.fe:. en approc~ant ~a main, des élincel.
" les 9UIcaufol~nt la fenfatl<;ln dune legere piquûre'
» mais fiqu~lqn un COmml!Olquant?'une mainàl'ea~
» de quelqu u?e des fo~t~l?es., wefenlOit l'aulre au
" fil·de·fer qUI y aboutifloit , 11 eprouvoit Une fort
" commotion, s.. " Il ell à remarquer que lésea~
,cju 'éleve cette machine hydraulique, fonr ponées
dans un réferyoir ,à pl~s de mill~, quatre cents piés
.de cette machine, eleve de 13 1 pies fur le niveaudu
Rhone, & que de ce réfervoir elles fe dillribuent
.dans les différens quartiers de la .ville,
. Nous avons confidéré dans tom cet articlel'erpé.
rienc~ du coup fl1l4roy am d'après la plûpan de ceux
qui en ont écrit, fous un feul point de v ûe "t'efi.l.
dire comme une expérience linguliere de l'éieélricité
par laquelle on peut imprimer des fecoulfes violen
tes à nos corps, fecouûcs avec lefquelles onaMjl
tué quelques petits oifeaux , .& jufqu'à despoulets,
fi nous en croyons M. Franklin, Mais fi nous l'avOllS
fait, ce n'a ,été que pour nous conformerà l'ufage
reçu; .car cette maniere de l'envifager eû trop par•
ticuliere, la commotion violente qu'elle 'nous fait
. épro uy cr n'étant qu~un cas particulier des elfetsqu'.
elle' produit. En effet. on voit que dans celte expé.
.r ience le fluide ou feu életlrique étant emporté rap~

dement du crochet de la bouteille vers fonvenue,
ce feu peut par-là produire beaucoûp d'aulres eifell,
~Ç'~ft aü/Ii .ce que nous a fait voir M. Franklin; cet
ha~ile phyfi.cien 'nous a montré qu'on pouvoit par

,fon moyen pen;er des cartes, du papier, &c, en;
f1ammer de la poudre, & faire une efpece defufion
froide des métaux. Voici comrr.ent on s'y prend à·
'p'eu-près pour faire ces expériencès : ayez ungrand
. <;a~re~u ,de verre doré des deux côtés, avec des m~c.
:ges d't n pouce ou plus, comme nous l'avons dit,
jufqu'olila domre ne s'étende pas: l'aya?t poféhq
x:ifofJralement , on le fait communiquer par~e/fo1lS

.avec le coridutleur, enforte que ce foit fa furface
,infér ieure qui reçoive l'életlncité : enfuite on.le
.chargll bien, en mettant de tems en tems les ~lIJlS
.fur, la llirface fupérieure; pour fair~ commulUquer
.~ette furface avec le plancher: comme nouS aVOIadit .que cela, étoit nécetraire lorfque le C1\rrcau e
',b.ien chargé, fi l'on veut percer des cartc:s, parexë
IPle , on les.pofe detrus, & prenant une efpece de .
.dè fer dont les deux bouts font retournéselHlehd?lS
,& forment des efpeces. d'anneaux, on le mel un
bout fur ces cartes, & de l'autre on l'approche;~n
tire une,' étincelle ' dli condutleur, dans l'inllanl e

.fluide par l'extrème vÎtetre avec laquèlle il ellfre~'
porté, les perce. Si l'on veut faire la fufion 01 e
des. métaux, ayant deux lames de verre d'un~cer

:taine.él'iitreur, de trois pOlices de long ~u envl~~
.&; d'un de large; placez entre ces lam,es au nu
.d un ..bout à l'autre, llne feuille de metal <P,Jel~
gue, comme d'or, de cuivre, (,oç, fort etrOJ

( ~
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connues des corps életl:i'lu~s~ non életl:iques I~ar
eux-mêmes. on POUVOlt fatisfaire aux trois prerme-,
res quefrions que nous nous étions propofées , nous
tâcherons de montrer de même par rapport à la qua
triemc , & la plus intéreflante fur l'étendue du cir
cuit ou cercle faifant la communication de la furfa
ce extérieure de la bouteille avec le conduëteur, ~ue
fi.celte étendue va beaucoup au-delà de ce que 1on
pourroit croire d'abord, ce n'cft encore qu'une fuite
de ces mêmes propriétés.
. Nous. avons .dit qu'en même tems que l'on tire l'é~

tincelle du conduéteur , ou ce qui revient au même,
du crochet de la bouteille, elle pompe le fluide élec
trique des corps qui la touchent, ces deux effets étant
inftantanés , .ils ·doivent donc fe faire fentir dans le
rnêrneterns aux deux extrémités de la chaîne quelle
que foir forî-érendue ; c'efl-à-dire qu'en la fuppofant
formée par plu lieurs perfonnes fe tenant toutes par
la main,& dont la prerniere tienne la bouteille , &
la derniere tire. l'étincelle, elles reflentiront l'une &
l'autre une fecoufle .en 'même tems , l'une. dans la
partie qui tient la bouteille;;& l'autre dans celle qui
tire l'étincelle , foie que Iej-nornbre des perfonnes
entre deux foit grand ou perit. Or comme on a vtt
queIorfqu'une perfonne·tire une 'étincelle en pref
fant legêrement la main .d'une autre, elles reffen
lent l'wie' & l'autre une ·douieur dans l'endroit 011
elles -fe touchent, produite par I' éleélricité quj paûe
de la première à la, feconde, &c. lors donc que la
derniere pêrfonne de la cha îne tire. l'étincelle , dans
l'inllà nt"même le fluide éleôrique qu'elle a acquis,
païfe dans la perfonne dont elle tient la main : il en
-ef] de même de celle-ci à-Ia troifierne ;-, jufqu'a celle
qui tient la Bouteille; de même celle-ci tire ~u·f1ui.

-de élëtlrique de celle.qui la ' touche , celle-CI de la
,t ro ilieme ;; &c. jufqu'à celle qui tire l' étincelle. Ce
double effet, doit donc fe faire fentir dans un inûant
-d'lIli,boui à-l'autre de la .chaîne ; les perfonnes qui
la ~ompofent:doivent donc être toutes frappées,

..& en même tems quelque foit leur nomBr,e. Ainfi
:}'on voitlqne par la nature des chofes cet effetfern
hIe dévoir·fe tranfmettre à des dillances .il}finies , &
inftantanément tant que la continuité n'eft pas inter-
romp'ue. > " - . ' . 'f ~ • ' .

. M. l'abbé Ncilet eft.le premier qui aitpenfé à
faire faire cette •expérience, à plufieurs ' pereonnes '

<t out· à-la-fo is ; dans fa.:nouy.eauté, il là fit, le Roi
·é tant préferit ,dansla grande galerie de. yçrfailles,
.a~e.c 240 p~rf~mies allxql1e.ls fejoi9nirenl tous les
'f elgneurs qm vmrent avec fa MaJefte..C::omme celte
'e xpérience, eft du .genre des chofes ; ,ainli .que ,nous
l'avons' dit au commencement,de cet article, dont
,o n ne peut.'1lvoir d'idéê qu'autant,qu'on Icséprouve
{oi.inême. peu de tems :a'prèsle R9i çurieux;de fa
voir ce qui en étoit par lui-Jllême,vint dan~'1c'cab~
net des médailles 011 étoient les inftrumens de cet
·.académicien , & là fit l'expérience plufieurs fois avec
<les perfonnes de fa cOllr."Quelque .tems après M. le

, Monriiehle ;medecin la iit ,dans le clos des Char
irenix, en 'faifant partie d'un cercle for~é p'~r. deux

:iils'de·fer chacun de 95,toifes de .long ;>8f; il remar
·qua qu'elle ·élOiti~~ntanéq. M. Wat(on.& quclqu~s '

membres 'dé la fOClCté royala, de .t~t:ldres • ont fait
auai des . expériences .très-,curieufes à .ce fu' eE, qfli

:feroient t~op lonr~e$ ,à rap.p0J;teJ;', .maiS ~ar.lefque!.
. Ies il.parOlt que 1etenduc. du ·cercle éle~pml~ ayan,t
-qûatre milles. 1'c:"péJ:i~n~e a enc~ré partai~ement
lr cu/Ii: & :s'cft fmt fenur mfiantanement,dans tous
.les points de 'lelte valle ét~ncllle••c,e qu]ly.a.d~ pl~s.
.fingulicf dans cette expénençe, ,c ea 'lue rruolqu à
.detrein jj s eJI/fent interrompu.la chaîne penda?t J'ef·
-pàce de ·deux milles, cJ}forte qu,9 la çomm,ouon ne
.p o uvoit' fe tranfrnettre ile l'oblcrvate\l.r !lui Cloit. à
Ol~xlr.émité·d'un .fil,Uc·fer à un au.tl'Cobferyat~u: qui

1
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PhiÏopœmcn, lin des plu~ i.\I11llre~ capitaines de la

Grece , av oit un CQI/p' ~ d œil a~mlrable: PJutarq~l:
nous a ppre nd' la méthode dont Il fe fcrvit eour v~lr
de tout autres yeux que de ceux des autres , la con-
duite des a rmées. '.

" Il écoutait volontiers. dit cet auteur dans la vic
,; de ce grand 'capitaine, les difcours & lifoit le s tr ai
" tés de s Philofophes, non tous , mais fculement ceux
" qui pouvaient l'aider à faircdes ptOgrèsd~nslaver
" tu. Il aimait fur-tour à lire les -trait és d 'Evan gclus ;
" qu'on appelle les taéli'lutS, c'cû-à-dirc l'art de ran
,;' ger les troupes en bataille; & lès hi Iloirc s de la vic
" d'Alexandre: car il penfoit qu'il falloir toûjours raI'
" porter .les paroles aux aél.ions , & ne lire qlle pour
" apprendre à agir, à moins.qu'on ne veuille lire feu
" lement pour paffer le tems , & pour fe former à lin
,. babil infruéiueux & inutile. Quand il avait Iii les
» préceptes & -Ies regles de Taétiquc , il ne faifoit
" nul cas d'en voir les d émonûrarions par des plans
" fur des planches; mais il en faifoir l'application
" fur les lieux mêmes, & en pleine camp'agne e'car
" dansles jmarches il obfcrvoit exaéterneht la pofi
-» tion des lieux' hauts & des lieux .bas ,tolites le s

, ;, éo upù res & les irrégularités du terrein , & toutes
" les différentes formes de figure que les bataillons
" & cfcadrons font obligés de fubir à caufe des ruif
" feaux " des ravins, & des défilés, ~ui les forcent
" 'de fe refferrer ou de s'étendre; & après avoir mé-
" dit é fur cela en lui ..même, il en communiquoit
" avec ceux qui I'accompagnoient , &c. " . . .
. C'<:{/: u!" ?bregé de~ préceptes qui peuvèntfor
mer un genera~au coup-ti'œil. On peut voir <lans le
commenrairefur Polybe de M .le chevalier Folard ;
tom. 'J. pag. 202. le coup-d'œil .rMuit m 'p ancipd &-
en. méthode, C'efi un chapitre des plus intlruétifs .de
ce .c?mmen!aire, & un de ceux dont ,il, paraît qu'un
officier deûin é à commander les armees peut tirer
le plus d'utilité. (Q) . . 1 • '.

. Coup PERDU ,{Art, ;';lit.) eû un coup de càn~n
tiré 'de maniere que la bouche du canon efr ë levée
au:de!I'us 'de-la ligne horifontale, & qu'iln~{/:~ pa's
pointe dir éëtement à 'unbut: -(Q) ' " - . . .
, Coup "i)E 'PÀRTANC È ~' '(M arine. ) c'eh~un 'Cou~
de canon que le, commandant ·fait tirer fans ~tre

chargé à;~al'-e ?~I1our .av er tir lef pa{[ag ers ou autres
gens de l eqmpage qm font cneore à terre de fé i:en
dre ,à,bord 8ç que le navire va p.artir. (i) .·, ."

C0Z:Ë. ·~e- ~a-n~'t ,à f'eal~ ~ (M~{~n'.) fe êlit âes:';cpups
âe canon <JlI un v al!reau reçoit dans la partië .qui en
:c:{/: ~f}foncee ~ans l'eau, c'eH·à·dire au.de{[ousde fa
Itgn~ oe flotalfon. · . • . ... , - " .
. pans ur; ~ombat, les calf~t~(ont ·tous.p:êt~·a~eë
? es plaq~le~)de. plom?, qu'on ,âpplique fù~ 'Je tr ôû
pour bouch.e~ le 'pl,l!s, promptement qu'il e{/:'poffililé
les COlt s d. canon a 1 .au , . ' . . . ,

C~up ,ù é~n;!, <n bois,'(Marim.) ~e iont: c~u~ 9U~
reçoIt le vaJlreau dans fa partie 'Iu le{/: 'hors'de l' eâu .
(Z) , - , ' " . ,.
. CO~P 'DE ",:ENT', (Mari.iz•. )~{e dit lorfqt;e Id v:e';'t
{e re~~orceanez pour bbltger oe ferrer les voiles~
& qUI I forme .u n ' gros tems o d un orage~quïtour.
fl~nt71e _va~{[eau . (Z) , ': _" . ,.:', .:« ,

Coup DE MER, (Mar~n!.) c~frlorfquel!l_mer eil:
gro{[e, & .que}a vagu,: v ie!.l! frapRer avec vio!eEce
contre le c,?[p~ .du val{[eau. O~ a vû des CQUP'S .<!c'm., alfe 7; f",rts po.ur enlever le , gouve.J"!l;ril;brifer
~es . galenc;s, &.mettre le navi~e en dange,r. (Z)
: Coup DE GOUVERNAIl;. (Marim.) donner. Un
coup·â. gQu'v.,nail"; c'e{/: poiiffe~ le .gouvernail aVec
beallcoup~de :vîte{[e à;,bas:-bora:ou à frribora. (Z)
, * Coup_, P~T.lTS c,oyps, (bas au'méri.,.) partIes
lie cette macQ.me , .àl aIde defquelles s'exécute d .. l . d une;s pnncl'pa es, ,manO\'uvres J ans le trava}l.~.Ceite

Xx .
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n'àyant 'guere 'qu'u ne lignc de la~;i.lr i ccci fait';
fcrrez-l es fortement l'une contreT autr~ ave,: du
cordonnet de foie; plus elles feront .ccrrecs ~ ~Ieux
l'expérience réulIira : pofez-les cnfuite au milieu du

. carreau de verre, & faites communiquer l'u~ d~s
bouts de la feuille d'or ( qui pour cet effet doitdé
border par (cs deux cxtrémités ) avec la dorure du
.c arr eau , & l'autre avec quelque plaque ou morceau
de métal, gue vous mettrez fur I~n "!orcea}l de ~er
re pofé dellus l'ayant bien charge, comme on vient
de le dire : :preneZen{u~tele C.def er dont nous avons
parlé; & .après l'avorr.apphquë {ur le morceau de
métal, tirez . une étincelle du conduéreur e li .vous
de{[errez le cordon, & que vous regardiez vos la
.m es , vous y verrez da~ différ~ns·e.??roits ~es ta
ches rougeâtres, produites par 1Dr qm y a été corn
me comprimé dans l'explofion , ou dans I'inflant que
le carreau s'e{/: déchargé. Ces taches {ont parfaite
ment égales fur chacune de ces lames, enterre que
l'une e{/: to ûjours la contre-épreuve de l'autre, & fi
adhérentes que l'eau rég ale ni aucun mordant ne
peut les enlever; quelquefois le .choc·e{/: fi grand,
Iorfque l'éleéiricité efl très-forte, qu'elles fe brifent
en mille parties. : . . '
. Après avoir parlé de l'expérience du . coup Jou
'droy anc en général, en avoir fa it voir les caufcs.Sz
montré les différens moyens .de le .v arier , il ne me
rcûe plus qu'à parler de fan application à la Mede-
cine. .. . ~ r : t ' _ ~ ~

Je fouhaiterois bien pouvoir donner ici une lon
gue lifle des bons effets qu'ellea.produits; mais mal
heureufement' je fuis contraint:d'avoiier qu'ils font
en très -petit nornbre çau.rnoins ceux qu'on peut lé
girimemenr attribuer à cette expérience. Je faiqu'on
a fait beaucoup de tentatives; je fai qu'on a vanté
le fucc ès de pluficurs , mais ces jfucc ès ne font pas
confirmés. Je n'ai-pas. été moi-même plu s h éureux;
tout ce que j'ili rem arqué de plus conftant , c'eû que
la commotion donn ée avec une certaine violen
ce .occafionne.des fueurs'.très.f~rtes aux perfonne~
gUlla font, foit par la cramte qu ·elle leur caufe foit
auffi par l'impreffio~ qu'elle fa;it fur;tout leur cdrps.
Cependant on ne doit pas fe decourager; fouvent le
pcu ~e fuccès de .nos te'!tatives ne vient' que de-la
maniere dont nous les faifons: peut-être à Ia vérité
qlle l~ tefJ.ls ~.l<:s expérie!lces nous apprendront;
,~ue 1apphcatlon de celle-cl,au corps humain e{/: inu
llle; pellt.être auffi qu'ils nous en feront découvrir
d'heureufes.applications auxquelles nous touchons
.& dont cepen~ant.nous ne nous doutons pas. roy.~
ÉLECTRICITE... (.T) " . ..- , " , ,,' . r
: <:OUP DE CROCHET, en Bâtimmt,e{/: une petite
caVItéque les Maçons font ,avec.le .crochu, pour dé
gag.er I~s moulures du plâtre, & que l'on app~lle
gram d Qrg'dans·les profils des corniches de pierre
ou moulure~ de menuiferie. YQY,{ GRAIN D:ORGE:
(P) .,.. .. .
. COUP-D'~IL (1.) ~ dan; l'Art ;ilit~i,. ; ejÜe'I~~
M. le chev,,;h~r de Folard, l'art de connoître la na
ture,&,le~ dlfferentes fituations du pays, où l'on fait
~ [,U 1on yeut porter la guerre.ô,les avantages & les
oe avantages des camps &: des po{/:es que l'on veut
cc~p.:r, comme ceux qUI peuvent,être favorables

ou elaVantageux à l'ennemi. . ..
~e;ar la politlon ~e nos camps & 'par 'le's co~i'éq~en
d ffi~e no~: en tuons, nous jugeons fi'lrement des

e ems {'relen,s, & d.eceux que nous pOuvons avoir
p'adla fuit!;, ,C eft ~D1,uem"ent p.ar cette connoilfan_
ce ,e t~l!tJ9 pays ou 1on p'one la guerre,qu~un rand
capltarpÇ.p'eut pré voir les évenemens de tout

g
campagne &' d . e uneSI " ' . senren repouramfidirelem ' .
. an~ e coup-ti'ai! miliiaire, il 'ët1 im olIibl au;e.
~~neral.p.uilfeévirer de tomber d ' P. . . e 9~ un
fautes d ':J!Ie certaine CQnfém. ans une infinlte de

- ,T Dme Ir,- ··· ·· , ' .. '1,,-e~c.«~) .'J' '



à l 'êôl~' iès 'ü nés lies à ùt rcs ~ i>uis cflt éè celulli.fieul>
&îe parois à droite du billot-, b~ p.lace un COin d~
bois 'lui en rcmi,)ït le vuidc ;. '& ql\l frappé li: J?lu
fieurs coups de maillet ; ferre les lettres dans !c' JlIf~
ti/ieur pour p ou vo ir folllfrir l'effort d'lin rabot avec
lequèl'o~ I~s coupe. r.oye{,]uS.TIFIE~R\ . : .. ) ,
. '\ Le coupoir de fcr cft d'une mvennon moderne ~

be aucoup plus cqmpofé" ~lu~ propre .& plll~ '.com-:
ïnodc , & avec Icq liel on fait 1OI!Vra gc, plu);dIhl:.em
ment & plus Îltrement, ·C elUi- CI eft ·d,.a~lt,ant ,mlem"

inventé , "qu~ l'aUlr~ ~fi bruyai?t,: SI; fllJet a Ccd éran -,
gè rï>a'r les inrernpérrcs de l'air '1111 tourrn éntcnt le
bois. - Yoje{ llü Plallc;'e Ill. du F t;"deur'de caraéleres"
fig· ., Y:>,• . . ' '.' : ' < . " . ,, :
, Il fllt invente à Sedan par Jean Janoh graveur ~

fondeur & imp'rimeur de cette ville, qui rendil pu"
bl ic en t62. 1 un cahier d'épreuves des caraétcrcs q\l'i[
avoir gravés. Voici quelle ftlt ·l'occafion dclcc rte '
découverte. Jan çri av~ic.dep'uis l0i;'g-tems fa femme.
malade, & ·comme cntreprife de tousfes membres:
le bruit réitéré des coups de maillet pour feri~r ,le.
coin qui ti~nt.les lettres fermes d~ns ce CO.tJpOLr d.e:
bois, venant à retentir à fes oreIlles, hu caufOlt
une g~andc doùleur , fulvie d'un accès aerma.Id~·
rêrc, Cet homme chercha les moyens de foulager fa
femme, & fit pan de fon delfein à un habile a r murie r ,
de la même ville'; &. tous les deux enfemble, 'apr ès
plufieurs rec~erc~ès., inventèrent ,c~t.te machi~e'
pour la fin qu'ils s'étoienr propofée , a evrter le bruir;
& ajo ürerenr à cela tout cc que l'art put leur fournir,
pour en faire une belle compofirion, commode &
aifée ;' en qudi ils. r éufIit ent ' L'allteur ne joiiic pa~
long-tems du fruit de [o n invcntiort; il mourut pe~
de tems après. Sa fonderie palfa après lui entre le~

mains de plufieuts fOlldeilrs, qui ne connurent point ..
Fufage de cc nouveau coupoir.: cela 6t qu ' il refta in-
connu jllfqu'au tems que cette fonderie .ay ant palfé

. des ma ins dl! fieur '[;anglois imprimeur & libraire~'
& dep,iis fyndic,de la Librairie de Paris, dans celles
du fieur Cot'fOndeurdans:la même ville, celui-ci
en ralfembla les pieces ; & reconnoif1ànt l'utilité de
cetle nouvelle machine, en fit laire un par un nom
mé Labrune,armurier à Paris, qui l'exécuta fuivanr
ce modcle; & avec quelques légers changemerts.
. M, de lit <:;:hapelle fur-intendant des b âtimens du
Roi, ayant éte inf1:ruic de l'utilité de ce nouveau,
coup oir, e n a fait fa ire un fur le modcIe du fieur Cot
pour la fonderie du Roi au Louvre. Eh 1 139-le fieu r
Fournier le jèune 'en a fait faite -lin pou'r fOll ufage~
où il a c:ha!1gé & ,rr anfpo fé plufieurs piecçs; 'p oli r le
rendre plus parfait & p us commode. ,C 'e ft d'apri:s
le ficn qu'on a deffiné celui de nos Pla'nches. roYet. ,
ces Planches. Voye{ auJli l'art. CARACTERES.

_ . COUPOIR, àla Monnaie, cft un inftrument de
fer qui fert à emporter des lames de métal les flancs
deftinés à faire des monnoies. Pl. 1 . fig, ,.' En voici
la dcfcriplion. , .. . '

L'arbre.dè fer à vis A, J), C, cft'attaclié au morl:
tant G HI; au -delfous de ' la tête A efi emboîtée
la manivelle'I FE à main en F, lX ar~ée a'une Dôüle
?~ plomb K : ,au .mo nt ant G H font adaptées oeu.."':
Jumelles de fer.M N, qu i fervent d'écrôull,c ,de di,..
re8:riccs ~ l'arbre A CB C, 'à ' l'extrémité ol iquel eft
af[cmblé 'à 'cl av ett es l'appui OP à mortoifeen Q, O~l
cft reçue la queue du l'lem R j qui va frapper le cou
pant S enclavé à vis dans la bOIte V, Le coup,!nt.eft
cre~lx,- ~ la table X X\ e ft percée; ,ainli lor,cque le
plelO R Vlcnt frapperüne lame de metal placee eI)tre
lui & le coupant S, le plein R force le métal à s'èn:
foncer en creux fur le . coupant ; & ce coupant S.
qui cft vif & d'acier acéré, emporte de la lame. la
panic qu'on lui oppoCa ; & cette partie, qui cft le
flanc, paf[ant dans le ~oupant & à-tr;tvers la table
X,tomb.e dans le panmer Z. n faut avoir autant d~

y 'y'

cout 'o :g
Coupler les chùm -, c'cft les attachCÏ'-ùcux,à,deux

avec un couple. , . ... , · ' .c x b/l
, C " E' ''( :M; - , ' n ur;"e Je nlarfon , cu un iltç>n. - OUPL , ..... < .~ • h d t

d'un ücmi-pié ailquc1 pende~t'dcux;ttaC cs on
on fe fert pour coupler les chiens. sr: ' .

GOUPbÉ-adj"rmnc'de Blafon, ,le dit des chiens
ne chaffe lié; enfemble, auffi bien q't~ ,de,.qu çlques

fruits. . . . :l ' hevron
Philippë de Billy, à ,Pans ~.u,.a,rgden&t~aJ' c .. ' .. r '

de ueules accompagné de trois gla!, s , ~ trois ~ t:
vefde 'fynople, un gland & une olive ~oupJ~s ~.I.le,s,
degueules. .(Y) , " 1 R' : ,n.

,C O UPLER UN TRAIN, tCTm,e at, LVltre; ,c,~n

~n ralfembler les parties.: on f~. fert ~our cet, O~lVra'.
e de grolfes roiiettes djtes .rouett es a coupler.

s 'CO UPLET , ' f. in. (Bel/tS':le~t. ~ Mriji'l') eft .le.
nom que l'on donn,éëans les vaudévIIles à cette 'p~r:
rie-du poëme qu'on appelle jlroFhe dans les odes.
Comme toiis les -èouplets d'une chanfon font comp,0-'
lés fiir -Ia même'rileCure de vers ; on les chante-aiiû]
{ur le même air. Yoye{ STRO~HE. , ', . . .
, COUplET', ~n lt~ûft'lue , fe cl!! a~ des doubles ~,

variations qu'on fait fur un "! eme air , en le repre
nant pl ùficurs fois av.ec de 1!0!-1veaux ch~n,gemens ;
mais toûjours {ans d éfizurcr letfond de 1arr '. com-,
me dans les folies.d'ECpagne &; da,?s ' les a~clen?es
chaconnes. Yoye{ VARIATION. Chaque fOIS qu on
reprend ainli l'air v'atié'diJfére~ment,.c'eft tin """ ,
plu. (S) " " ., , '
. CoupLET, (Artjuebuf.) ,r;ès .ArqtIJ~ufi~rs app~I~1
œnt ainli un fu[d dont le canon cft br![c , c eft-à-d,!e ,
fait de deux pieces qui [c ralfemblent par le moyen,
d'une vis. Yoye{ FUSIL. _ - , ~

COUPLETS, (Su,ûr.) c'cft U1le fetmeture en char-' ,
nierè compoCée de deux ailes en queue d'aronde ou'
droites, alfembléc par une charmere que traverfe
une broche. ,

On en met aux pOrtes, calfettes, tables i par-tout
où il s'agit d'ouvrir & de fermer. '

COUPLETS DE PRESSE D'[MPRtMERIE, font leS
deux grolfes charnieres de fer qui attache!'t le !?rand
chaffis ou tympan ail coffre de la pr elfe : Ils dOIvent
être exrrèmemeôt jufiés , pour éviter divers incon
"éniens qui nrrivent dans le cours du travail de
l'impreffion. Il y a deux a~Ires petits couplus ,ou
charn icrcs à l'extrémité fupérieure dè ce même chaf
f15 ou tympan, qui fervent à y att ache r la frifquette
au moyen de deux brochettes. Yoye{ FRISQUETTE,
'l'YMPAN, COFFRE. '
" COUPLIERES, f. m. pl, terme de Riviere, cft un
alfemblage de huit roüettes bouclées par un bout,
011 elles forment une efpece de nœud coulant. On
s'en fert dans la confiruél:ion des trains, pour rete
nir la br anche d'un lrain fur l'attelier. Yoye{ TRAIN,

COUPOIR, f. m. (Ecrivain & Libr,) c'efi un .cou
teau d'ivoire ou ùe buis: il cft fait à deux tranchans
paralleles; les deux bouts en font arrondis . On s'en
fcn pour collpcr les feuill ets d'un livre, ou mettre'
des teuilles de papier en quarrés.
, COUPOtR', (Fonderie en caraéleres.) Infirument
fervant aux F.ondeurs de caraél:eres d'Imprimerie,
pour couper au x corps des caraél:eres , certaines par-

, tics qui nuiroient à l'impreffion , & pour les rendre
plus prop~es. De ces infirumens il y en a de deux
fuçC?ns , de ~ois & de fer . Ceux de bois font les plus
anc!ens, & Ils fublifient depuis l'origine de la Fon
dc:n e: C'el!: ,un,billot de bois d'un feul morceau, ar
fUJ,etu, à h.auteur d'appui fur une efpece de banc fer
me à 1entour, pour recevoir les rognures des lettres
Cc billot cft enraillé dans tOUle fa longueur de' troi~
à quatre pouces de profondeur. Dans cette entaille
aux paroi~ du c?te g~uche, on met le jufii6eur:
aufIi de bolS, q.1I1 con~ent dçux ou trois cents let
tres plus ou moms) fUlVant leur grolfcur arrangées

T Cfil' Jr,. , l



dë-Bordèaùx;,:C-ell~"il;Lyon:,:~'fut ~éep;r:ldit
de Juin 1636.,'mais·ilont l'ét ab ilffi! iiiènt h'eufpo
He,u, & fut ' ré'voqué1par·!'éilit deJu'iUèt 1636 ' tn..t,
tarif co nfirmation ôélattroifieme 'chatn!>re dC' l~ ;or.,
des,aides de Paris. , " .<. ~"';

1. ~:.~OU,R I5ES ' ::A: II~;~s'r~Ë PAR19:~~ë oi~ërigin~~
ment la feule eI3b.he;pou~· tout le 'royaullle. . 1

" I!e~ a!lcienne5 orâ~?n~~çes'!:n IÙ! :â~t!ibuant -dèt:
.f~ Cre?tlon la f<;>';l~s:~m:te ~~:'s IreS'm~tie::es de'fa'

, competence ~fônt mai'ëlier fes1ug emenstlep~ira~
, Ceux .du ,parlêrit'éntA 3èlle du : 2.8,cI;>éeembre' f'3
!' ''eut CJti:ecêqili,:.c~ra'faif~:oroon~é:pades éné~
i ,députés fllr fe.f;\1( de~ aloes', vàlllë'& tiènl\ë'= .
: ,arrêt 41lparlement,!(a'ris q [f cm eJi!p~ifiàftpilÛr:u'I"'.
. - --- d' - 6 \0-' ( • . ·~ O~· r- d "'-' Û le: aut re u-2. ' Jllny rer 1.l0·"' ", or orme 'l.ue 10àPce ..
~ .p.'" i!?fdit! co.n!!.i~~~;-f,!qu..tt'jz,: ar:~i:, ~ejtiflj(t;ftraJui~1
,tencle' &- 'jugc,,,'lItn e {Y."Yatlle entunm eiit.ainjicom1l1l!
~t 'qu! t.P.. f ai IÔ/~Yug~ J!a:_'!::"t ~~ ''!f'!,e.pa~cmenr, Unè'
mfimt e d~aut~e~' lc~~~eq~,en,~ I~~ tyt~~~s ~ifpolitiôns:
~ ' Auffi no s' rors-en parlan ' t1e'cetté' COUr, \'onnoil_'

jo urs affimiléC>au~parlcmetit: V otd oiHianèe deChad
ll:,~,ly':Ii:.f."lit~..!Wr. l~a§~lé.e"de.5-t~?,is: étaiS'ten\lè~
Pans au ,m,!~~ rcr<:.'.~~~~rlp,? ; ~lr.~rrefonnation des
offices & al5l1s ou royaume; pub1le~ parl!eroj/en {on:
Iii ·oc jüfl:icê au~patlértJefit , 'les i6 1 &~ :17"Mai delâ'
même année? / en c6Mcrvant 1a:/èou( "Jes' 'aid,s enfa:
foùVerainelé ~' ajoû te ëés'moî s , cdrnin';: notre '0111' Jt
par/t'ment. , Une autre"olt<2.6 Février '1413\ énonco
qu'élie éjljàuveraine- qllant aufàit 'defditd aides, 6- 1;

la'lùclle'COIlS pr"Oû'i' &' quijlions prehiient'fin comtmCi
notre cour de parllm' ni .i C èlle- du :1.4'Juin ISoo eli
t appellant le relrort '& Ia fo{,vei liineté decetté':ollf~
porte: tom aÎTijiqllcaes caufls'orâi'ilairesnon 101lclw-oS
liJdieis aides , la cônnoi.f!i!nu en 'appartient in pmniul
inJldnceallX baillisr-&i:. &-en 'cas'iJ'appel, hfouwJi.
nuéli nos'èours 'depàrlement.'Et dans le préambule dé
ra 'd'éClaraticil(dïÏ'1:iJ~Yril {6:-T; , fe~ifi~e ên pitie:
men t le 15 D ecembrc 1635 , ll'ell dit que la courdu
didei de Parird''Icë 'établie & coniinuillement rcconr.1ôl
âprès leparie/TIent '4ccparis-;pour courfouveraintfeukfi,

ünivelftlle en Frdncè pour lefdiu s aidû : ' ,
· 1 ~à jllrifdiaion de cette cour ri'éfl: point un dé~
ine mbrement de celle des autres:C!oUrs fouveraines:
D ès l e commencement 'de la levéè 'dès aidesou(lib'
fid'es, qui ne 's'acéoi doient oaÎis l'origine quepout
tin te ms limité ; les ro is nommoient, [oit pouréta
blir & irnpofer éesTdroi ts, foit p;ôür décider lescon·
t ellations qui naît ro léÎit à 1'0ccafion'delcur percep:
tion ;'des co mmilI"airesdont Ic ~ouVbir fiHilfoit aveC
la levée dc ces impofitions; & 'depuis qÏle cesmêt
mes droits foht ·deveims perpétuéls '& ordinaires',!a
fonaion de ces juges l'eft ,par~illement devenue:
niais' jama is la cormoiff'ance de cès aides ou fuhfides
n'a àp\?art cnu à auc tÏn autre tribllnâl -duToyauiile'.
On VOlt au con iHi:irë que les .rois l'ont toûjours i~.
te rd ite à tous .leurs autres.officiers'; '& fi quelquefOIS
les jugcs ordinàirës en ont 'cohtiu', éomme çn 13\0
ën Normandie 3Ufujet ae l' aii:le accordée par cellé
province, cc n' à été qu'en vertu'de l'attributionpar
ticuliere que Ic roï leur' en faifo it par l'ordonnanc~

portant établiife ment de ces droits. '. '
" . Pour donner une idée plus particuliere de cellt
cour, on confid érera dans cet artièie : ' , J

• - 1° . Son originc & les progrès ,de fon étàblifi'~
inent. ' ~ , )
• 2.0 . Les mag iffiats & au tres offièiers'dom elleel1
compo fée. . , " , . , "
," '30, Q uelles font les mati cres de fa"compétenc~!
fcs différcns priviléges , & fa police 'intérieure. . ,:.
, 4°. L'ét endue de fon relI"orr ; '& les-divers tribl1"

'hau x dont clic réçoit les appels.::' c -" J . _ • . ~ ,

Origine de.la ctlurdes,Aidcs••L~ terme d'aides ~'ofI
-éett e cour a pris fà 'déilôininatio'ii ; " gnitic' en gcn~
ralunflcours oufll"fide que les fujërs ~ayentau roI,

. . . .. .. .

X I.ipar 'éditdu -l iné~embr~ i40;'la' fix'a 'àMont
pell ier , :où:elleâ toftjours réftrlé dllpùis . Ony auni',
~ruJ~il!èt 1 6''2.9~r- la: t:liamb~c dt, é~pte~ ,qui"avoit,
ctb établié dans "la ,mêriln:vllIe en'Mar S'l'p';-' & que 1

cet ré courdes ttidiS" ;!I.v~n leur réunion';;)avoit ' to û
jours précedée dans toutes les iététtlo"nies'publi<iu'es ~
&p1rriculiet es9.ëpfiiinè étant-de plus ~~ci!fuiië eféa
liolT:TEllc partagè!3v~~la -coûr~d((Sàidtjldc 'Mori(au--:
baÏI;Uè reflort ahplrle~~nt,de ;routbùfc.~ : 1 :,_, • • . :

La rroifiemé eft'cdle 'ile'B ord caùx. Henri 'H. 'p ar!
édit:(àH:b rs 155I~;" avôit é tahli"ërf.ta:Vill~ d è'P éri
gueux ïme cour<feï aideJ~ roù teIrOi;:iirolërit 'lés'géné
r alit és d'Agen, Riom ~en'Auvergne.,'-& Poi tiers " &
qùÏ!il.voii le .titre-ôe, couE'lles,aides 'Je- GI!iimie, A u-.
vergr..:!& Poilou.~Ce, prince-: par é.dit!d~'Mai 1557.; 131

fl!ppnma', rendir ràcla' cour dés 'aidiS'dè PaFis-I~A li-1.,
vérgne\ ~ le Poitout; &:at"tribua all.•parlemcnt-dct
Bordeaux le reffort des éleaions ,glli'le trouvo ient .
d:ins:l~étendllê: de'"cèlpàrleméJ1t. Lotii'sfXlII , 'pâ r édit
&:A:of\t 1637, éiablit:une ,cb1Ù des drties à'!3ordea mc.-.
Louis X I V .• la' tra'nsféia' . Sai'r)tè's' en.,NpvembrcJ
dur!;.&r Ia: rétablir. à Bordca ûx èn%jllét ·1 ô 5·9.·ElIe
fut'-enfuite·transferéè·à·l;iboïirrtë eriNovemhr'e 167 5',
&1'enfinLrétablie ·àIBoidcti\ix.par-édi~, de!5eptcmbre;
J'69o •.Œ lIe eft partagée 'tn deùx'fémefircs."~Son re f-'
fer ceû Ié)même quc:ccli{jï:hiparle'me'nt,dc-Bordea~x; '

à:l:c xception de -la Saintonge & 'de' I'Aü nisj ' .qui I;e(
fertilI"cntJa.la cour;dts'diift"s. de Paris"O) :;', ,:;; . , 1 )

ë.La'quatrieme eflcell ëde Clenrtohnn :Ailve.rgnè ;o
'lu ' :fu tlù?abord:'établie à Montft;rritnd pai édit lde '
Henrirl Is 'du rnois-d'Août-1557, p!'>iir. lâ1général ité!
diiR iom 'en Auvergn.e ;~<j ilê èe t édi t difira in:1e' la cour
&slizidu.(!e Paris . Elle:a été enfllite t ransferée,à·ClerJ
monq jM édit'd'AvriP163(). Son'relI"orts'étend dans'
ttiute1FAllvergnc. ~ . " . '... : / : ~ ,J -

·;.La eiriquie me ell:celte dë Montauban ,. ,étàblie d'a:
bord,il (; ahors pa r 'édit"de Juillet-l 642 , &'enfuite~
n-ansferéeà Montaüb an par éditd'Oaobre 1 6.61. Son
r~fi"ort ê<:imprend ,Ul'Ié·pa rtie de celui dU'pariement·
de Touloufe. '. •
~ Outre' ces 'cinlf ëôiJd 'des aides; i1:y e~ a encorc.
huit autres qui fortt ,unies , foit aux 'parlemens , foit
aux ch amb..!es des comptes; favoit, 'celtes oe
~ Grenuble. 1;oui s X II l. par édit de Mars 162.8,
avoitéiàbli IIne-quatrieme chambre au 'parl ement de
Grenoble , avec titre de 'l uri/diaion de éour·iJes aiiJes:
{Je prirtce, par édit'clé Jânvier 1'63'8 " créa une cOllr
de.s:.aides,à'Vienne eh D aüph iné. Loui s XI V. l'a fup~

prirnéë~ & 'unie au parlement de Grcnoble par édit
d~0aob're 1658. . . ~ , , :_~ -" '.' " ,

Dijon, unie au pa·r1ement. ' ;',~ " " '
· i R ênhes ; unie illl 'parlemënt;' l '

. ~ Pnll. ~Elle avoit ét é" ~tablie p;tr édit dc'Mai1632.;
fous le 'nom de cOllr desaldes deNavarrê..Elle fllt fup
prit;1é~ 1'.a":J1éé fuivanté par édit dé ~eptembre 1633 
Sa lurlfdialOn efr exertee par le parlement.
~ . Me~ " unie au parlement. ' ". ) ~

Rouen. Son or iginc cft attribuée au rôi, Charles
'VII: ~ouis xm:par 'édit de Juill ef ï637, eri fépara
la balI"e-Normandie, & pour cet e~et créa une cour
des ,:tidts à CaëJ1 ':qlli fllt depuis réunie à celle de
Rouen par édit de Janvier 164 I ,L a,cour; desà ides dë
Roùén3 été 'uniecà la êhambre d~s comptes de cette
:ville 'par édit d'Oélobre 1705. .
: Aix en Provence, un ie à la èhambre des comptes.
:: Dolc cn Franche-:-Comté, uni e à la chambre des
comptes ; l " ~ •

, , Ces'cours' des aiiles ont le même relI"ort que celui
des parlemens oe 'ces provinces. .
- Il .y a eu plufieurs autres coursdes aides établies,
qui ont été fupprimées ?~I réunies à d'autres, c0!TI~e
celle d~ Périgueux, cre;e en Mars ~ 553 , fuvpnmeè
en Mill' 1557; celle d Agen.' cr 'é,ee .e~ p ecembre
'1619 , dont le' rclfort cft aUJourd hm Jomt à celle
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ces lignes une notion qui foit plus claire à l'efprit
que la notion fimple qu'ex~ite.e.n nous le feulmot
de droit & de .eourb«, La définition la plus exaéle
~u'on puiife donner de l'une & de l'autre, eil: peut-,
ëtre celle-ci: La lign~ droite efi le chemin le plus
courtd'un point àun.autrè , & la ligne courbe efl .urie
ligne men~e d'un point à un autre, & qui n'eil: pas
la plus courte. Mais .la premiere de ces définitions
renferme plûtôt .une propriété fecondaire que l'ef.:
fenee de la ligne drojte.; & la feconde, outre qu'elle

. ne renferme .qu 'une 'pro pri ét é négative, convient
auffi-bien à un aifemblage de lignes droites qui font
angle, ·qu'à ce qu'on appelle proprement courhe,&
qu'on peut regarder comme l'aifemblage d'une infi
nité de-petites lignes droites contigues entr'elles à
angles infiniment obtus. roye{plus bas COURBE1pO
LYGONE; vOyeZ auffi CONVEXE. Peut-être feroit-on
mieux de 'ne point définir la li~ne courbe ni la ligne
droite, par la difficultéôz.peut-êrre l'impolIibilité de
réduire ces.mots à une idée plus élémentaire que celle
qu'ils préfentent ·d'eux-mêmes. roye{ DÉFINITION.

. Les figures terminées par des lignes courhesJont ,
appell ées figures. curvilignes, pour les diil:inguer des
figufC';S qui font terminées par des lignes droites, &
qu'on app~llefigures. reëIilignes. Foye{ RECTILIGNE
& FIGURE. " .. , "

La théorie générale des courhes,' des figures qu'el
les terminent, &de .Ieurs propriétés, confiitue pro
prement ce qu'on appelle la haute géomtftrie ou la géo
in étrie tranJcendame. Koye{ GEOMETRIE. . .
. On donne' fur-tout le nom de géomtftrie tranfcen

dant« à cene qui, dans l'examen des propriétés des
courbes , employe le calcul différentiel .& intégral.
f''O'e{ ces mots; voy&{ auffi la fuite de cet article.

I! ne s'agit point ici, comme on peut bien le croire,
des lignes.courbes que l'on peut tracer .au liafa rd ·&
irrégulierement fur un papier. Ces lignes n'ayant
(l'autre loi que la main qui les forme, ne peuvent
être l'objet de la Géométrie; elles peuvent l'être
feulement de l'art d'écrire. Un géometre moderne a
pourtant crû que l'on pouvoit toûjours déterminer
la nature d'une courhe 'tracée fur le papier; mais il
s'afi trompé en cela. Nous en donnerons plus bas la
preuve. ,
. Nons ne parlerons d'abord ici que des courbes tra

cées fur un plan, & qu'on appelle courbes à jimple
courbure, On verra dans la fuite la raifon de -cette dé
nomination. Pour déterminer la nature d'une courbe;
on imagine une ligne droite tirée dans fon plan à
volonté. Par tous les points de cette ligne droire,:
on imagine des lignes tirées parallc1ement & terrni-

. nées à la courbe, La relation qn'il y a entre chacune
de ces lignes paralleles, & la ligne correfpondante·
de l'extrémité de laquelle elle part, étant exprimée

, par une équation, cette équation s'appelle l'équation
Je la courbe, Voyez EQUATION.

,Dans une courhe, la ligne A D (Pl. de Géomltr.fig.
~,.) qui divife en deux également les lignes parallc1es
M 'M, efi ordinairèmenr appellée diamem. Si le dia
metre coupe ces lignes à anples droits, il efi appellé
aXe; & le point A par où 1axe pa/fe eil: appellé le .
fommettU lacourhe. Koy.DIAME:TRE, AXE, &SOM-
MET. .

Les lignes parallcles M M font appellées ordon
nées ou appliquées; & leurs moitiés PM, demi - or
Jonnées ou ordonnées. Voyer ORDONNÉE. '

La portion du diametre A P, comprife entre le
fommet ou un autre point fixe, & l'ordonnée efi
.a ppellée ahJciJ!e. Voyer Ans CISSE. Le point de con
cours des diametres fe nomme centre. r. CENTRE;
'J'oyt{ auffi les remarques que fait fur ce fujet M. l'abbé
cie -Gu<I'dans la premiere fcéHon de fon ouvrage in
titulé, Uflrges de l'analyft de Difcartes. Il appelle plus
proprclllent wUre d'lJnc tourbe un point de ion plan,

eau
tel qt!e fi on mene .par-ce pdintune lignedro'; :
.conque terminée à la courbe par fes deùx extr'; qu~I.

. di r 1 l' d - emllesce pomt ivue a Igne roire en deux 'parties ' 1"
. :Au refiê., on donne aujourd'hui en généralrga es.
d'axe à routeIigne tracée dans le .plande laenOtn
& à lacjuellefe rapporte l'équation; on app'eU:~/It~
tUs x, 0I! fimpl~.ment · axe, la lig'~ë fUr laquelle"k
prennen.t les abfcJ1fes; axe desJ',l~ hgne ;paralJeleau
o~~onnees, &i~al!'an.t .parI 'pom~ où x eft:::~; C~
pOJl~t ~fi nO,mme 1oflgzne aes coo~dorin~e$ ou1'0'; in
de la courbe; Vo,je{ COORDONNEES;h " - g 7
, .D efcartes efi le premier qui ait penfé à expri '
les lignes courbes par des équation s,'<':elte idé~er
laCJuell; ~fi fondée l'application-de -l'J\lgebr/à h
G éométrie (v(>ye{ ApPLICATION &'DECOUVERT )
eû très-hcureufe & très-teconde. E

. Il efi vifibl,e que l'é 'quation d'une courhe étant ré.
folue, donne uqe ou .plufieurs valeurs del'ordonnée
y pour une même abfcifle x, & que par confé ile t
une courbe tracée n'efi autre . cliofe 'que la fo~t' n
géométrique d'uri problème indéterminé c'eft_'a,dl?n

. . fi . • d ri' 'Ireqll1 a une In rute euo ütions : c'eû ce 'que les an-
ciens .ap pelloienr lieu géométrique. Car quoiqu~1s
n'euflenr pas ridée d'exprimer lés cou;bes par des
équations, ils avoient vtt pourtant que les courhes
géométriques n' éroientautre chofe que le lieu 'c'eft.
à-dire la fuite d'une infinité de poirits qui f;tisfai.
foient à la même quefiion ; par exemple, quelecer
cle étoit le lieu de tous les points qui dé/ignent les
fommets des angles droits qu'on peut former fur
une même bafe don fiée., Iaquellebafe éfile diame.
tre du cercle; & ainfi des autres. J • , •

Les ' courbes fe divlfenten algéoriques ; qu'on ap
pelle Jouvent avec "D efcartes courhes-géométriqutS.
& en rranfcendantes , qu~ le même Defcartes noa:.
me méchaniques. ' ' . . - ~ :.
~ Les tourbes algébriques-ou géométriques fontcelles
oh la relation des abfci/fes'A P aux ordonnées PJI
(fig• .52.) efl ou peut être exprimée par uneéquation
algébrique. Voye{ EQUATION & ALGEBRIQUE.

Suppofons, par exemple, que dans un cercle oq
ait A B=a',A P=x,P.M=y;onauraPB=
a-x,:par conféqüeni, puifque P M '=A PXPB,
on aura y y = a x - x x; ou bien fi on fuppofe
PC=x, A C=a, P _M =y,onauraM C'-PC'::
PM', c'efl-à-dire a ·'....:x'=y'. .

I! cil:vifible par cet exemple, qu'une mêmecou,1I
peut être repréfentée par différentes équations.Ainfi
fans changer les axes dans l'é'luation précédente, fi
on prend l'origine des x au fommet du cercle,au
lieu Je les prendre au centre , on trouve, comme oa
vient de le voir, y y = a x - x x pour l'équation,
, Plufieurs auteurs, ' après Defcartes , n'admettent
qlle les courbes géométriCJ;!es dans la confi~éli~n~es
problèmes, & par conféquent·dans ·Ia Geometne;
mais M. Newton, & après lui , MM. Leibniu &
'Volf font d'lin autre fentiment, & prétendent avec
raifon que <lans la confimélion d'un problème, c~
n'eapomt la fimplicité de l'équation d'unecoUlb~Cf.

doit la faire préférer à un autre, mais la fimphc'tc
& la facilité de la confiruélion de cette courbe. Yoy,\
ÇONSTRU.CTION, PROBLÈME, & GEOMETRIQUE:

Courbe tranfcendante ou méchanique efi celle q~
ne peut être ·déterminée par une équation algébn'
qlle. Voye{TRANSCENDANT. ' .

Defcartes exclud ces courhes de la Géomérne;
mais Newton & Leibnitz font d'un avis contraire
pour la raifon qlle nOlis venons de dire. En eff~t une
tpirale, par exemple, quoique courhe méchanlque 1 •

efi plus aifée à décrire qn'une parabole cubique~
IJ'équation d'une.courhe méchaniC).uene peut etre

exprimée que par uné .équation différentielle entre
les d y & les d x. Voye{ DIFFERENTIEL. Entreces
deux genres de courhes, on peut placer, tOles ,ourJ's
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avoit yr .... - a a on trouvcrort 'lu au peine ou
x = 0, l'ordonnée'devient imaglnair ç , &c.

On pellt tracer ;\ peu-près une couih! par plu
fieurs points, en prenant plufieurs valeurs de x alrcz
près l'une de I'autre , & cherchant les valeurs de y
Ces méthodes de décrire une courbe r.ar pluflcurs
polnrsIonr plus commodes & en un fens plu~ exac
tes quc celles de les décrire par un mouvement con-,
tinu. Yoye\ COMPAS ELLÏPTIQUE.

Les anciens n'ont ~lJerc connu d'autres eourôes
que le cercle, les {ealons coniques, la conchoîdc ;
& la cifloîde. Yoye{ ces mots. La raifon en cft tqutc:
fimple, c'cfl qu'on ne peut guerc traiter des courbes
{ans le recours de l'Algebre, & quc l'Algebrc paroit
avoir été peu connucdesanciens-,Depuis ce te ms on
y a ajoûté les paraboles & hyperboles cubiques, ~
le trident ou parabole de Dcfcartcs ; voilà où on
en eft rcfté , jufqu'au Traité des lignes du troifiemc:
ordre de M. Newton, dont ,,:\ous parlerons plus bas.·
YoyC{ PARÂBOLE, HYPERBOLE, TRIDENT, Ô:c.
. Nous avons dit ci-dcïlus que les courbes méchani-'
'lIJes font "celles don; l'équatic;lI1 ent~e les c.oord~n-.
nees n'eft & ne pem-etre algcDnquc, c cfl-à-dirc.finier
Nous dirons lie peue-être; car fi l'équation différen
tielle d'une courbe avoit une intégrale nnic, é'ctte
courbe qui paroîtroit d'abord méchanique, feroit récl-

iemen~ géométrique..P~r-exemple, fi dY = a J", . ;
- , . ~ . . ,. :1 V4 ~

la courbe eft géométrique, parce que l'intégrale.ca:
y = .v:~.+ A ; ' ce qui repréfente une p'arabole~

Mais l'équation a~ = e AJs eft l'é~atiori (l'Une
.... . .:. . .. "' V :1.4 z _ "i'i' 1 ...,. -- J

courbe .m éch anique , p~rce que l'on ne fç;lUroit trou:':
ver l'intégrale de cette équation différentielle. Yoy.'r
pn:FEI}EN.T1EL, Il:'T~q~AL; p..Q~ADRATURE. .
• Les ancrens ont fal~ très-pe,u cl u{age. des .courbes
méchaniqûes; nous he 'le lir"'en c.ônnoilrôns gùere
que ;âeux ,:Ia fpirale d'.~rchi'1'ède & ·Ia <{\1adratrice
de D iâôûràr è, Yoyé{ ces mots; Ils fe fervoient de ces
èourbes pour parvenir d'u~e maniere plus aifé é à la
quadrature du-cercle," Lesmbüernes ont multiplié à.
l'infi,:i l,e no.inbre ·de~·.'~urhe,r~échiInï"èi~e~; l~ cal:".
cul différentiel a facilité extremement cette multi
plicariôn, & les avantages qu'on pouvoit en tirer, r.
MEC!{~~IquE. Rev~n6ns auxcourbes.al~ébnquel>
011 geometnques, qUI font celles âont il fera prin
cipal.ement mention dans ~et ' ar~icIe , parce que le
ca:aé}:~rë ' de. leurs·éCIU.ations qui confifte ·à. être ex
pnmees en termes fims, nous ·m et ·à portéc Cl'établir
filr ces ·courbes des propo fitions générales ~ui n'ont
pas lieu ~ans le~ cou~b,,: mécha~iques. d è1Yprinci
paiement la Geometne des courbes méchaniques .
qu'on appelle Glom.ftrie tranfçetidantc, parce qu'ell~
employe . nécelrairement le calcul infinitéfimal' aù
lieu que !a Géomé~rie des cou,rb'f algébriq~es n'~m
ploye pOIDt,.du mOIDS nécelfa,rement, ce caIculpour
la découverte oes propriétés de ces cou;:b~i •• fi on
.en excepte .le~rs re.éiincations & le!-'rs ·~a"r;tùres ;
car on peutdetermIDer, par exemplc leurs tangeri
tes, leurs afymptotes, leurs branches' c.c. &; toutelS
les a.,"tres propriétés de ceçte efpece par lc' {ec6urs
du fc:ul calcul algébriquc ordinaire. Yoye{ les ouvrâ
ges d:e MM. Euler & de Gua, déja cités, & 1'011
,:rage de M. Cramer, qui a ,pour tItre int~0d.uélion 4

l anal:fJè des '!gn es courbes, -G en ey . '7.50. 111_~o•
Nous avonS-vû ci~elrùs comment on transfurme

les a~es .x &y d'une cou,:~e.p'a·des éguations.x=~{
+ B u + C, y='D {+'E u ± E' c'eft-là la trans
formatio!, la· plus générale, .& fi .on veut faire i:1es
transform~tio'p's plus flffiEles , .on n'a qu'à {uppofer
un des coefficleris '2t , B, C, 'D, &c. ou plufiellrs

.égaux à zero, pOllrvÛ 'l'!:'on nc fuppofe pas p.ar
exemple ~ ~&"B enfemble égaux.à zero, ni -D'& E

cou
j_ Va a,....b b +x=o, y+ Vaa +b ·b -x:=O,

y+ Va a+ b-b+x=o. .
30. Les équations {ont encore ratio~cll.cs q\lan~

même x fe trouveroit fous le ûg~e radical ; pourvu
qu'on pui1fe l'en dégager : par exemple, .y -

vaa xx+bbxx-o &y_~,idx>-+ x:>- =0 fe

changenteny=±xVaa:t- bb, ~y.=:f;.xv d~-t:ee,
ui cft le {yftème des quatre lignes droites , ou ~ o~

~oit que les 'deux équations radicales c:n ont fourni
chacune deux autres, parce ~ue la racme de x x cft
é alernent +x & -x. Je m'ete,:,ds fur.ces d!tfércns
o~jets ~ce qu'ils ne {ont point traités aillcurs ,
ou qu,ils le'{ont trop Iuccindement, ou qu'ils le {ont
mal. . . .. - .

Ceci nous conduit à parler d'u!le, autre ~ame~c

d'envifager l'équation des courbes, c eft de determ~7
ner une courbe par l'équation, non entre x &-r fmals
entre lesy qui répondent à une même abfciflc,

Exemple. On demande une courbe, dans laquellc la
fomme de deux ordonnées correfpondantes à une
même x {oit toûjours égale à une quantité conf
tante 1. a; je 'd is que l'équation de cette courb« fera '
y == a +-vX, X défignant une quantité ·radicale

quelconque, cornpofée ~e x & dc conft;tntes. En
effet, les deux ordonnees y = a + Y X & y '= a
-y'Xajoûtées enfemble,donnent une fomme ee 1.a';
mais il faut bien remarquer que v.:X doit être une
quantité irrationnelle; éa r, par~emple , y = ~

+ :: & y. = a - .; : ne . {atiSfer~ieÎ1t pas au pro
blème, parce .que ces deux équations ne défigne
roient pas le , fyftème d'une feule & même courbe.
De même fi on.dernande une cOlfr~e, -dans laquelle
le produit des deux ordonnées correfporidantes à x
{oit une quantité Q, qui contienne x avec des conf
tantes, ou qui {oit une' confiante, on fera y = P

±.·YPP - Q, P étant une cÏtiantité quéIeonquê
qui contienne ;ç avec dc:s conftantes , ou qui {oit
confiante; car le produit ~es deux valeurs .P -+=
VPP_Q &P-YPP-Q donneraQ. ·Voyez
{ur tout cela les journaux de Leipfic de ~ 697 , les
mémoires de l'acad. des Sciences de 1734, & l'imrô
,duaio ad analyfim'infinilorum, par M. Euler, c, xjY.

Cours d'une courbe. Pour déterminer le cours d'unè
courbe, on doit d'abord réfoudre l'équation dc cette
~ourbe, & trouver la valeur de y en x ; enfùite on
prend différentes valeurs dc x, & on cherche les
valeurs üey correfpondantes; on voit par-là les en
.droits ollla courbe cOllpe {on axe, {avoir les points
,01, la valeur de y = 0; les endroits 011 la courbe a
un~ afymptotë, e'el1:-à·dire; les points où y efi in
fiOle, x rel1:ant finie, 0\1 bien 011 y efi infinie, & a
UR. rapport fini avec x filppofée auffi infinie; les
pOints où y efi imaginaire, & où par conféquent la
.courbe ne paire pas, &c. Enfuite on fait les mêmes
"o~érations , en prenant x négative. Par exemple,
fOlt (Y -.-i:.~}>- = xX'Taa'l'équàtion d'une cour

~•.' on aura donc Y = .".:.s ± y'x x + a a. Ce qui
'fan voir, 10. que chaque valeur de r donne deux
'valeurs üe y, à caufe du double figne ±; 1.°. que
6x=o, onay=a+4, c'efi-à-direy=o &y
.= :1a; 30. que fi x =a, Y = à l'infini, & que par
.conféquent fa cONrbe a une afymptote au point où 1
.x =;:a; 4°. que fi x= à l'infini, on a Y=±x; ce
qUI prouve que la courb. a des afymptotes qui font
avec fon :o:e. un angle de .. 5 degrés ; en fàifant x

négative, on trouvcy =~~± V.rx+ aa e'qua. .-.. ~-

·t lon fur laquelle on fera .des raifonnemens fembla
bies. Il en cft de Dlème des autres cas. Si l'équi1tio~ ,



ou
'terme~ ;o on trpu,:era de même que l'é •
plus genérale d és lignéS du 'troifieme oid quation ~
a x y? + hxxy + cxl +ey~+fr re eIlYI+
+iy+l=o, & qu'elle a 4 + 3 .{2+ g>:>:H.,
c'eft-à-dire 10; en général, l'équationt Ilte~cS.
pofée de I'ordre n, aura un -nombre dp usCOt!l:
_(+) (n-<-. ;ftà' . etl:l1llts
- n :l. o~ , ~),~e - ~e,àlafonuned",
progre1Iion arithmérique , dont n+-I cil-le' _ ':=e
terme & 1 le dernier. roye{ PROGRESStON prenner
METIQUE. ARITa.

II- eft clair qu'une droite ne peut jamaisr
une ligne ,du ·neordre qu'en n points .tou/ ntontrer
~ar queltp'e ,trans~orma.tion.qu'on donne_a: plus;
1ordonnee ~ aura }~ma~-que n valeurs réeUesaxes ,
au, plt~s ,pu!Cque 1~quatlOn ne peut être qued tdt

g~~ ,n " ?n peut voir dans l'ouvrage de M.CraU e
de/a cite, plufieurs autres propofitions aux :r•
nous renvoyons, furIe nombre des po'ints q~ es
lignes de dilférens ordres ou du même ordre' 0 les
Ce couper.Nous diconsCeulementque l'équatipe~~ent
courbe du degré n étant ordonnée, par excm~ une
ra pporr à y, en Corte que Y" n'ait pour coeilie,.par

l , " " ' tIent
q.ue un,',te, cette equauon aura autant de toeffi.
'Clens·qul1.y. a de rermes , moins un; c'e/l.à-dïr

nn+jn . D ' e,
~, one fi on donne 'un pareil nombre d.
pO~ntS, la .cou~be du ne-ordre ~ui doit paa-e~ par t~ 
pomts fera facilement détermmable; car enprenart
un axe quelconque à volonté ', & menantdespo:.::s

~ontiés des ordonnées ~ cet axe, on .aura " 'l'

ordonnées connues, ainfi 'q ûe les' abCcifi'es" to~e~
ponda,~tes , ,& Piir cO!,Céq~ent OQpourra former au.
ta~t d equat:~>ns, ~ont les Inconnues Cerontlestoef.
ficlens de ~ equ~non générale. Ces ,équations te

do'}ne:on~ Jam~'s que des ~'alc:urs linéairespour les
ço:!ficlens , ,qu on°pO~lrra par conféquent trou,er
tou/olÎrs faCilement. _ ' -
• -Au , l'efte il peut arriver que quelques~ uns les
,c~efficiens C01c:nt indét~pni ~és, auquel casonpoum
fal:e 'pall"er rlufiefIrs ltgl1;es du rnêmè.orare par les
pomts aonnes; ou,que les points"donnés.foienl !ds
que la cou.rhe n'y p'uilfe p-afièr, pèudors l'équatioot
fera rédullible en plufieurs autres rationnelles. Pu
e xem ple ~ qu'on propoCe de faire palrer une fear..
-coniquc 'par' cinq points donnés (car n étant =1,
: n " -: l.!!.. cft :;=' 5"):: il 'eft vifible :que fi trois deces
pOints ,font en ligne droite, la Ceaion n'ypo~
palfer; car une Ccllion conique ne peut jam.~ être
coupée qu'~n deux points par une ligne droile,puif.
.que Con équation ri'eft jamais que de deUl: dim~
fions. Qu'arrivera-t.il donc? l'équation Ceraréduâl-
ble _en deux d~1 premier degré, qui r~préfenlero:;:

non une CeéHon conique, mais le Cyil:ème dedeux E-,
gnes.droites, & ainli dë:s autres. 0 _

On ipeut rema'rquer au1Ii que 1].-quelqÙci c0e5-'
ciens Ce trouvent infinis, l'équationCe fimplilie; 01

les autres coefficiens Cont nlÙS par ràpP'ortàceux.fl,
& .on doit·.par_conCéquent effacer les t:nnes o'Jfe

_trouvent ces coefficiens nuls. '
, M. Newton a fait air les courhes dü Cecond gen:e
un traité intitulé, enùmeralio linearum lmii OlJirJJ.

·Les démoiiftrations des différentes propofi~onsdece
· traité .Ce 'trouvent pour la plûpart dans lesoumg/S
,o eJ...lM. S!irling & Maclaurin Cur les C?;d!'!'~~ns
les autres ouvrages dont nous avons delà parle, Nd%

!allons rapporter Commairement ,que1,ques '~s '[
principaux articles de l'ouvrage de!'i. ~e<;l?o.,C~

•alitenr remarque que les cOllrhesdu Cecond genre ,
,<lesgenres plus élevés, o,nt des proP!j"é~~~ analog~i
à celles des courbes du premier j;enre: par exemp . ~

les ~eaioJÏs coniqu~s ont des d,arnetres & des ax~~
"les h~nes que ccs diamep-es coupe,nt en ~e1l1 pli!:
• . ' ' . • 1

~~Ce;mbJe égaux à· zero. car . ~n "auroir .x '= c:; &
.j' = F; ce qui ne Ce pefIt, pwCqu~ x & )' qUI fonr
-p es indéi erminées,ne peuvent,être égales.à des conf
tanieS;'On ne doit pomt non plus 'fiippofer' en même

't emS.B Bi.E= 0:, ni A &D =0,; car Cubfiituant les
valeurs ae 'x & dey , 'on n'auroit .plus CIans I'équa
,t ion dêla courô« qu'une 'CeUle "indéterminée u, 'O r il
faut ~;u i 'en ait toûjours deux.

' r I' efi -vifible <}1;le fi on. fuofiitue à la place deœ
.;& de _y.les v,!leurs ci-d éflus dans l'équation de là
' ~ourk~ , l:égu,!~on n~a.ugm~nterapas de dimenfion ;
!=,ar c:l~,ael,eJ1'llne la dll~enfion&le d~gré<Ie l'équa
tion (l.une tourh. par.Ia plus hante dimenfion à la
qu-el e'Ce t;o,uve l'~me ?UTautre-des inconnues x, y,

-~I! .1<: rro~lllt des mconnue,s'; par exemple, l'équa
!loI} .a Ifne ~ourhe eft du troifieme degré, -lorfqu'elle

°f~ntll,~t le cube.yJ, :ou le cube xJ, ou Je..produit
.xy.r ~u :-;t>:y., ou toutes ces quantités à la fois,
-ou quelques-unes Ceulement. 'O r comme dans les
.equations x=A Z+B,u+ C "y=D{+Eu+F,
1. & .u "ne montent qu'au premier degré, il eft évi
~ent que fi on Cub"ftitue ces valeurs dans l'éll.uation
"e n x &-~n y ; ,la dimenfion de l'equation & Ion de
gré n~augmentera pas. "Il eJ1:" évident, par la même
-TaiC~n , qu?elle ne êlim.lnuera pas; car fi elle dirns
:!1Uoit; c'efr-.a-:dire, fiTéqliation en '{ Bi. en u étoient
-de moindre dimenfion qile l'équâtion en x & en)';
..alors '{ubfiitjlànt-po1!r'{ & po ûr u leurs valeurs en x
& e.ny, J~C9u~lles.r~not__d'~ne feule di~e~fi~n! corn
-me Ih!1laife i:le le VOIr,on retrouveroit l'equatlon en
.x.&eny; _&rpar conféquent on parviendroit à une
-é .Clua tion d'une dimcnfionplus élevée Clue l'équation
~ii ''{''&1:n u 'f ~cë 0 qfti ëI1:-contre' la prcmlere propofi-
"tion. . . . 1 ~. or, - • •

. _ .D~~c- ;;fl -g~~-Ùal~~elque- -transfo!IDation d'axe
-que ron ~alfe,,1:équation c;le!a courhe ne change point
'd e d,menfion. On' peut ,VOir dans l'ouvrage de l\1.
i'alioé de Gita , & dins l'introauaion à l 'analyCe des
lignes côur~CS"par-M.cCramer ~1és mllliieres abrégées
ce(aire l~~,caléuYpolit: 'la ' t rànsfçm Î13tiori des ,1Ixes:
;Ma,it êe )i'ell pas ' de,qi,qi il s'agit ici ,cette abré
.,j i~tion de t alcul étant indifférente en elle-même aui
'pr(mriétë~ de la io,ur"~:- V6ye'{ 'ariJfiTRANSFORMA-
T10X-tjeS-/!-T:ts. '. ~.-'-~ l' J' ~ .'~ : 1. . ' •

-0 -'Courhù -alg éhriques du même genre ou du même
:Oi-drè, ouJdu mêm~a~gré",tont éelles 'i.:lont l'équation
omont'e à la' _même dimenfion. V. OR'DRÉ & DEGRÉ.
_ ,L es"çqui h"es' géom'étfiqûês_étimt 'u ne fois détermi
'néc$'parla relation-des ordonnées aux aDfcill"es, on
)e~ d-iftingue en ,différé;s genres ou ordres; ainfi les
lignes-aroites Cont lés lignes du premier ordre; les

,l ignes au :Cci:ond ordre Cont les Ceaions coniques.
-0~I1 'faût oo'Ce'rverqu'une courhe du premier genre eft
Ja~ mêÎ1).e ,qu'lU).é ligne du Ceeond ordre, parce que
~ès_Iig esdroltesjne;:r6~t point comptées -parmi-les
,eô rir;kes, ;1f8Ii'ullê~l igJ,1e '~~ lf. troilieme, ordre eft la
..même ëlloCe,qu'une courhe dù Cecond genre. Les cour
.:hes ,oh-N ,c'm'ïer'géiiié Contdonc celles dont l'équation
!.monté à ' deux ldiménfib ns ; dans cèlles du Cecond
'gcore . l'é.quation monie à- trois dimenfions; à qua
:u.e , dans .celles dl{ troifie~é genre, &è.
_ ,;V.l r eXé~lnè ..l'éfiu~tion crun èercle efty~=:l. a x
:...:. ..... :c ou:y~ = â~ -x" ;'le cercle eft<Ionc une courbe
-au"premie r genre & une ligne dü fccona orore. ' •
; ..De mÎlmc.la courhe;dontl'équation èft a x =,y''-,
:cll: une &ourh. du premier'gen-re; & célIe qui a pour
(éq uàtion f~,x, ::::; -;'i ~' -~n 'cor:::he :du .Cec_ond 'genre '&
. l igne du trollieme .ordre. . _ '
- " .s ùr les-différentes courhes,dU,premlergenre & leurs
~p!aP.ri~tés , vo.rer'~~9~i.oNs C.?~IQUf:5 au m~lCCi-
_l'l IQUE. - ' (r

On a vît -à cet artic1e ' C o.N 1 Q ,U E, quelle eft
"l'équation hi plu~'gén'éral~ des lign~s du Cecond or- ,
-~e1'& on trouve HUC cette éguiltlon a 3;i- 1. :+::1.. (,." ,. . .



'E ' ID :JJ
.rand nombre 'd' a'u tr es partiCl!!ietes, ~ 'lùi i,l d~n'

uns. . 1111"}-n I~ .I J~) • •• t "\
'Ileâi/férens:noms, . - • r , . r , . - 'cxl
JI Le remier cas qUi cil cehu d~ x~y+ e x_
. b :r~ c :r:~ld=0, ell celui qm ~onnf~ !~~!'!us+ d + b . de "ubdivifions'Ies trois fiibdiviûcns·" ran nom re Il , " ,1 1
:" , , 1 fonn que les deux 'autres racm~s UI! .!, I!~
-pn ncipa es • II &' é les oUlmagmal
:liaut rang (oient ou rec cs .. 10 ga, ' ' Ii bd' ' 1

.res ou .réèlles& i!gàles; & chacune de,C~S .• II I~I
'fto~ en produit encore d'autres. lÇoye{ 1 ouvrl1EJC. ~Ie
M ..I:abbé·.dI;:G'ua ~page 440' ,&jù'Y;': . ' r.r.t )

Lorfqu'une hyper~oleell/oute entle,rc a~I,dc~ans
Q C. "af înptôtes comme .l.liyperbole comque, M •
.N~e:on fappelle 'hypérboleinJèrite:: ·~o~{~lu'ellecoupe
-chacune de lçs a{ymptotes, pour venir {e .p l~ce r. ex~

.tén eurement.par rappor~ à c11~c_une d~s parties cou
-p ées , iI.la nomme hyperbo~e c'~conftrlte.. enfin lorf~
'<jU'une de.fes bran~he~.elll1nfcr:ae ~ {?n a{ymptote,
.&l'.autre.eirconfcrite a.la~fienne"I1,I appelle hyper
hou ambigene : celle dont les. branches te',1dent du
.même côté ,.iU ànomme.liy/!erbo,te converge'!.,,: celle
·dont.les.bià nches.ont des dir éftionscontraircs ; hy
:perbol~ dirergen,,: celle dont rles branches . tournent
leur convexité'de différens côr és',hyperbole.àbranchts
,ontfairés -.celle.qui.a un ,{ommet,concave vers l'a
{ymplolè, :& des rbranches. ïdivergenres , :hy p erbol f
,onclwïdale: celle gui CO~~~J~oruafymptote. '~y~c,d~s
points d'inflexion, &.,!u~s.etend v~rs.deux.cotes oP:
pofés, hyperbole angUl',''' ~u .jèrp.~tante : ~cell~ iqU!
coupe.la branche,~onJugue~" cruciforme : ce,lIe. .'lu~
retournefur elle-même & fe coupe, hyperbole a nœud,
.celledont les deux parties concoui:en~en ~Î1 'angl~ d,e
conrad & s'if' terminent, hyperbole a pointe.ou a ft-

. broufflm.nc: celle, dont la conjuguée cil un~ ovale
:inlini';"ent peti!e , c'e,il':à;fue ,un p<;int ; ~;Yperbol•
.point" ou.e pOint conjugue.: celle qll1 par l .Jmpoffi- .
:bilité de deux racines n'a ni ovalé-, ni point conju
gué, ni pointde rebroùŒemen. t ; hyperbolepurt; l'au;',
.tcur fe fert dans le m ême fens des .d énorninations de
parahôle convergente, diJ!ergtnte. ~ cruciforme, &c. Lorf...
que le nombre des branches hyperboliques .firrpafle
celui des branches'd èI'hypcrbole.cçnique >il appelle
l'hyperoole ,'r.drmdant.. (. J:' ... ; . , .. .

M, Newton compte jufqu!à Coixante.douze .efpe-
. ces inférieures de courbe du .fecond genre: de .ces

courbes il Y; en a neuf qu i Contdes hyperboles redun
dantcs fans diametre , dont-les trois afymptotes,for
.ment un triangle. De ces hyperboles, la premiere
en renferme. trois > une infcrire , lune circonfcrire ,
& une ambigene, avec une ovale; la feconde cil 'à
.nœ1;'d , la troifieme à pointe, la quatrieme pointée,
I~ clnquieme& la fixierne pures; la feptieme & la hui
beme cruciformes, la neuvi ème anguinée.
· 11 Ya de plus douze hyperboles redundanree qui
n'ont qu'un diametre: la premiere a 'une ovale, la

· fe~onde en à' nœud ,Ia,troifieme, à pointe, la qua
tn~,?e pointée; la cinquieme, fixiernc , feprieme &
.hultleme , pures; la nelivieme & la dixieme cruci- '
:formes , la onzieme & la douzieme conchoïdales. Il y
a deux hyperboles redundantes 'qui ont trois diame-
·tres. .,..

1 Il y,a encore neuf hyperboles Fedund~~tes,dont
es trOIs afym1?totes convergênt en un point com-'run :.Ia premlCre cil fonnée i e, la cinquieme & de
a fixleme hyperbole ,redundantes', dont les 'aCymp- '

totes renferment un tnangle ; la feconde de la 'feptie
.me & de !:' huiticme , 1,,:. troifieme & .la quatrieme
.~e la neuvleme ; la cmquierne cO: formée de la hui
t.e!"'e& de la feptieme des hyperboles redùndantes.:kl n'ont qu'un diameu:e; la [,,<ieme dè la fixieme &
e lafeptleme ,la feptleme de la Iiuitieme & de la

·neuvleme, I~ huitieme de la dixieme & de la ' onzie-
·Te, la neuvleme de la douzieme & de la treizieme
· ~us ces ~hangemens fe . font en réduiCant en ui
,pomt le tnangle compns'parJes.afymptotes '

Tome ir. . ,.' ,.. ,

.C 0 U
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.', { Ile M Néwion JO'avoit

~~ns d; parler; propnct~,;lIralio~. YoyeC QI!(Ji fur
fall qu énoncer fans dém . . , d M l'abbé de Gua ;
'cett e pr opofition l'ouvrage (If OC l' E . . . :

8 &/1' Vo -cz a/!fIi MDR. .
page '9 ' , U' Vk ) la (onjlm8ion des ''luations.
· VIage de: (?/lT s po ,!rurbesdans la G éorû érric , cil:
L 'u fage pnncIPlaldes c~ IS d'i~lerfeaion la folution
ae donner par eurs pom . . ' .

Ye e CONSTRUCTION. .. ,
tics problèmes. oy { ' le qu'on ai t à conil:ruiril
· 5u,Ppo(?ns d!~~u~!'Ji':nfions, co mme x .? +bx7
,une eguau on 4+ (m '+/) 'x3 +Cx~+ IL x"t
c x 6 + d x 1 T·... . d , &c fignifie nt des
K ..:.. 0 dans laquelle b, c, '", .;. , d fi cs

- .', 1 onques données, arrcctces es Ign
quanutes que c dra l'équation.à la parabole cubi:..
+ ou - ; on pren . ' 1 .

_ & mettant y pour xJ dans a premlere
aue x 3 -y, .+ b . ~ + c y ~
'J qualion , elle (e ~hangera efny J X!cL IL X' +k
+dx'y+.xy+my+ xJ +gx " .
_ 'uat ion à une autre courbe du fecond, genr~
.;la:s'I~uélle' ln ou f peuvent,être fuppofé.s =0; ,51
on décritochacune de ces ~o~rbes , leu,r,s P01!'tS d in
Jerfeaion donneront les racmes.de,1 equ atlon pr~
po(~c. Il fuilitde décrire une f01~ la . parab.ol7 cubi-

5',1' (nu' ation à conftruire fe'rédu it à 7 dirnenfions .que. 1 l'" ' k l ' b
ar le maÏiq\ lenient des ter~es IL x & , ~ut.r!: cour e

p 'e ri~dtaç' ant m un no mr do uble à 1ongme desaura ., ~ , __ n , . .. diffé t '
'abfcilfes , & pourra être ~ec~lte par 1. ere~ es me-
thodés. Si l'équation eft ..réduite à fi" d:menhons par
le manquement des trOIS termes. g x '+ l, x +.k ,
l'autre courbe , en effaçant f, deviendra une fea.JOn
'conique ; & 'fi 'par le ~an.quement. de.s fi" derniers
termes l'équation eft r éduite à trois d'm7~lions , on

, relombera dans la confiruaion que \V~I hs en a don-
née 'par I~ moyen d'une parabole cU~lque ~ d'u~e
ligne -drOIte. Y oy .{ C.Ol'STRUCT! ON, & 1ouvra,,'
de M. Cramer , chap.}v. . .' . ..
· COURBE'POLYGO.NE. On appelle amfi une eour~.
confldérée non comme rigoureufem ent courbe , maIs
'comme ~1Il polygo~e d:u~e ·jnfin.~lé d~ côtés. C'eft
ai nli que dans la lleomeme de 11Ilfim on confidere
les courhes; cc qUIne lignifie autre chofe, ~ig?ureu~

. fement par/agt , finon ' qu 'une courb. eft la hmlte des
polygones, ta nt infcrils que circonf~rits. Yoye{ -LI;
MITE, EXHAUSTI ON, INFINI, DIFFERENTIEL, .&c.
'& POLYGONE. .

Il faut diftinguer, quand on traite une courb. co~

'me polygone. ou comme rigoureufe ; cet te · anen:
tion cf! lur-tollt nécc!faire dans la th éorie des for
ces cenlrales & centrifuges; car quand on traite I~

~our/oe comme pol ygone , l'e !fet de la force centrale,
c'ef!·à·dire la pellle ligne qu'elle fait parcourir, e(l
égale à la bafe de l' an gle extérieur de la courhe; &
quand On traite la courbe comme r igoureu(e, l'e!fe t
de la force cenlrale cft égale à la pe tite ligne, qui
cf! la bafe de l'angle curviligne formé par la courbe
& par fa tangente . Or il cft aifé de voir que cette
pctite ligne n'cft que la mo itié de la premiere, parce
~ue la tangente rigoureufe de la ,ollrhe div ife en deux
cgalement l'angle extérieur que le petit côté 'p ro
I?ngé fait ave c le côté {ilÎvant. La premiere de ce s
!Ignes cf! égale au quarré du petit côté diyilë par
le rayon du cercle o lè ulateu r , voy e{ O SCULATEUR
& DEVELOPP ÉE; la feconde au quarré du petit
c~té divifé par le diametre du même cercle. La pre
mlcre ell cenfée parcourue d'un mouvement uni.
forme, la fecondc d'un mouvement uniformément
accéléré: dans la premiere, la force centrale eft
filppefée n'agir que par une impulfion unique, mais
grande; dans la feconde, elle cft fup pofée agir,
comme la pefantcur, par une. fomme ~e petits corps
égaux; & ces deux fuppofitlons re vIennent à une
même ; car l'on (ait qu'un co rps Ini. d'un mou
'vem~nt accéléré parcourroit uniformément avec
fa vuell"e finale le double de l'efpace 'q u'il a par
cou ru d'un mouvement unifOrméJ!lent ac,'éléré pour

Tom, 1 J' . ~ . ,
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; . . Il vÎle lfe Y oye{ les nrtirlcs ACCP.L F.RA

ac qm:t1rCcc c L ' & ·D ESCENTE. rOY'r allfli l'hiJI.TI ON llNTIlA , ' . .
de l'a:l1d. /722. & mon traité. de D-rna'll/'lu" pae'
20 . art lcl« 20 . &paCeJ6. article 26 . . •
, Re8ificatio ;, d'/lne cour~" e.l). u~e opérallo~ '111I

c ônûfle à trouver une .ligne droite égale en longueur
à cette courbe. Yoy.{ REC TIFICATION. •

. Injl.xion d'une courl:c, poye{ INFLEXI~N" ,
, Quadr.tlure d'une , conrb e," dt un~ j o peran on (lui

confiflc à t rouver Pa ire .0 u ..1'e rpace ren fermé par
cette éO/lrbe·;. c'cïl- à-d ire à nfligncr un. 9uarré dont
la fu rfac e foit égale à un efpace curviligne . Poyet
QUADRAT URE. ..: ' r ' .

. Fa milte d. courbes ca un a lfe mblage de plufieurs
courbes de différens gênres, repréfentées toutes pa r
là marne équation d'un degr é-indércrrqiué , mai s dif
fé rent , .celon la diverfité du genre des courbes, YOYl{
FAMI LLE: ' . . • '. , .
c Par exemple, fuppofons qu'on ait l'équ.ation d'un
degré indéterminé a" - 1 X = ;y m : fi m = 2., on aura
ax=y~' fim = 3 on aura a~ x =y.J.; 'fim = 4.
a J x = y t T o utes ies cour~es auxquelles ces éq~'a
rions ' appartiennent font dites de la ' m ême; fam tlle
par qu elques géomerres. . : , ' :'. •
, ' Les éq ua tion s qui re prefente nt des fa mIlles (Je

courbes ; ne doivent pas ê tre conf0!ldues, avec les
équations exponentielles ; ca r ql!ol,que 1 expofant
(oit indéterminé, pa r rapport à toute une famille de
courbes, il eil: déterminé & conil:a nt par. rapport : à .
chacune des courbes qui lacompofent; au lieu que
dans les équations exponentielles l'expofant cft va
r iable & ind éterminé pour une feule & m ême coarb••
.Y .ry. { EXPON ENTIEL. .
- T o utes les courb.s algébriqiles com porent i pour \
iiinli dire, une certaine fa'mille ; q ûi fe fûodivi(e en
ùne infinité d'autres, don't ch acune contiént u nc in 
finité d~ ·genr es. En effet ~a?s I~s fqua.tio~s pa~ lef
quelles ' Ies courb.s fon t determlllees, .11 n entre qu e
~es pr q;1uits, (oi t des p't1i!I:~nccs de s abfci~es& d~5
ordonnees par des coefficlens conil:ans, fOlt des pmf
(ances des abfci!fes par des pui!fances des ordonnées.
fo it'de 'qitantiiés conil:antés 'pures & fimples ', les unes
par les autres. D e plus'chaque équation d'une'courbe
peur toûjours avoir zéro ponr un de fes membres.
par exemple, a x =y~ fe change en a x - y~ =o.
Donc l'équation générale qui repréfentera toutes les
courbes algébriques fera

ay"+b 'x y " - I +nx2"y"-~

. + fy m_,+ kxy"-~..-~= q .Y
N~us devons remarquer ici que le P . Rèyrieau

s'cil: trompé dans le fecond volume de fon analyfl
démontrée, lorfque voulant déterminer les tangentes
de toutes les courbes géométriques en- général, il
pren~ pour l'équa tion générale de tolites ces courbes

Y"·-fbx· y9 + c x r ::::o , équation .qui ·n'a que
t rois termes: Il cil: vili!>le ~e ce~te équa'ti?n èil: in
fuffifante, & qu 'on doit lUI fubil:ltuer celle que nous
venons'de donner.

Courbe caujli'lue. YOY"{ C AUSTIQUE.
, Courbe diacaujli'l /fe. Yoye'C DIACAUSTIQt1E. .

Les meilleurs ollvrages dans lefqliels on plulTe
s'inftruire de la th éorie des courbes, font, 1 0 l'el2um••
rati o linearulil urtii ordinis de M. Newton, d'où llne
partie de cet articie COURBE cft tir':e: 2.°youvra~e

de M. Stirling fur le même fujet, & G.om~trlaoorgamca
de M . Maclaurin, dont nous avons pafle : ;3 les .u] à
C.s de l'ana/jfl de Def~~es par M . .I ab?c de Gua,
déjà .c ités ; o uv rage on.gllla} & pl~m d 7x cellentcs
'chofes , mais q u 'il fa l.lr b re avec ~rec:u~~on ( Vo~e{
BRANCHE .& R EBROUSSEMENT.) : .4 Imeroduéllo:&

'. .. . Cc·c . ij _.



CQU
ait ra i'x&: 'ij- correfIlpndan.tes ;,~ cc~ x &.rjoinl~
.\ a ng les droits fi le s co ordonnees doivent arre 1lI1

an gle droit, t1o~ncront la :.'o~('c lfu'~n che rche,
Y oye. dans la derniereJt flwl/ dt 1a pplica tion do

l'Algeb~e à la géométrie de M. GuiCnée, & dans 1',,
nalyfl des infiniment pttits de M.-de l'I/opital 'Jllu
fieurs exemples de contlru.llion des équalions ilfé~
rcnticllcs par de s courbes I{,éd,alû'l"u. (0) ,

COURDE DES ARCS, voye\: 'PROCHOïv,; ;
COURDE DES SINUS, voye{ SINUS. 1

. COURDëS, f. f. (Mar.) Ce (ont des pietes de bois
beaucoup plus fortes & plus grolfes que les courba
tons, dont elles ont la figure :,Ieur ut agc dl de lier
les membres dcs'c ôrés du va iûcau aux baux, & de
gros membres à d'autres. Yoye{ COVRDATONS. .

Sur ch aque bout des baux on met une courbe ou
courbaton , pour le fo ûtcnir & lier le vaifleau. Pour
former une courb« on prend ordinairement un pié
d'arbre, au haut duquel il y a deux branches qui
fourchent, & l'on coupe ce pié en deux, y Iaiûant
tille branche fourchue de chaque cl/té: Aux grands ga~
barits & fous toute l'embcllejoh Ic vaitreau a le plus
à fouifrir, on ne peut mettre les courbes trop fortes;
mais comme de fi groffes pieces de bois diminuent
l'cfpace pour l'arimage, on fait quelquefois des cour
bes de fer 'de trois à quatre pouces de large, & d 'un
quart de poue.c::,d~épais , qu'on .applique Iur les cô~és
des courbes qUI font les plus faibles ~ & la branche
fupérieure s'applique aux baux avec des clous & dés
chevilles de fer. Voy. Marine, Pl. V.fig. I. -no. I:it.
les courbes de fer du fecond pont, &. RI. Ir.fig. t ;

m êrne n". 1:1.1. & celles du premier pont, mêmes
Planches, n": 7 0 • . . ,

A l'égard des courbes ou courbatons qui fe pofent
en-travers dans les angles de l 'avant & de l'arriere
du vailfeau, on leur Iaifferoûjours toute la greffeur
que le bois peut fournir, & l'on tâche d'en avoir
'd:un pié;~'àrb~e e';tier ?,Ù il n'y.ait qu'une fourche,'
& . "Jill n 31t ~omt é té fCI.e, parce que celles qui font
fciées font bien , plus faibles; & pour le mieux on
tâc,he que: les courbes qui fe pofent en 't ra ver s , ayent
à 1. endroit de bas des ferrebauquieres, alitant d'é
p aiûeur que le bau auquel elles font jointes. )
, Cou:beS1d'. arcà{fë, ce font des .pieces de liaifon af,.
femblees dans chacun des _angles de la poupe d'un
bout conqe la liffe de hourdi, & de l' autre ~ontre
l es ineoib~es dll vitia:eau:Voye{ leur figurc, Alarme ~
Pl. YI. n • 69. . . '

..COllrbede ~ontre-arca./le on contre.liffes;ce font dc s
pleces de . bOIS pofées en fond de cale; arcbolitées
p~r en-baut contre l'arc.affe, & attachées .du bout
d en-bas fur les membres du vaiffeau. ' \

~ourbe d'éeambo~d, c'eft 'une pieee::de btiis cou;"c,
qlll pofe fnr la qUille du vaiffeau d'un cÔté & de
l'autre ~ontre l'étamboid. Voye'{ 'J1.farine . Pl. 1 V.
fig. r. n .8. : , , '
.. Courbes ilu 'prûllier pont, doivent avoir les' d~u~

tiers de l'épaiffeur de.1'étrave. ';oy. leur fig. Marin;,
,P l . Y/;'no.'6 8 . · : "
.. .c0urb.e de la poulaine, c'elhune piecè de bois fi.

,tuc:e entre I«gorgere ou taille.mei l'étrave & l'ai
gutll~ d~ I:éperon. Voyc{.PI: Ir. fig. 1. cetté cou~b~
cot~ec: '94· la gorgere,. cotrée" '93: l'lerave; n O . ,;3_
&la,gUlliedel'ép,eron,,84. (Z) , ..

COU.RBE, fe dlt 'en Charpenterie ~ MemlifèHe. de
toute. l'Ieee de bois ceintrée. _ . .. . '-
fc COURDE n'ESCALIER, (Charptnt.) c'eft celle qui
orme le quartier tournant, aut rement dit le TIO,Yil/l

r<ertufé. Voyez Pl. l .fig. :1.. dll ,C/larpmtier.
.Courbes rallongées, font' celles dont les panies

cemtrées ont différens points de centres. ' , .
, COURDE, (Maréehallerit.) Les Maréchaux appet
lent ainfi une tumeur dure & calleufe qui vient en
longueur.'!u,dcd;lns du jarret du thevill; ç~ea-à"dii-~

cou .
~1IT6e entre dc\l~ points l\onnés. Sur .une flll'f~c?- p.la-

la ligne la plus comte 'ca une hgnc droite. Sur
::~ furface fphérique, la .Iigne la ph!s cour!e e{l. un
arc de grand cercle palfallt par I.es deux pOIll!S ~on
nés. Et 'en effet il 'cil aifé de VOIr, par les pnncrpes
de la Géométrie ordinaire, que cet arc ef] plus pc
tit que tout autre ayant la même corde; car , à cor.
dès égales, les plus petits arcs .font ceux qUI ont 1111
plus grand rayon. ' Y oye{ auill::les IluVre! d; ~er
noulli, tome Ir. page ;08. La hg.ne dont Il.s ag!t a
cette propriété, ,que tout plan pa!lant par I.rols points
infiniment -proches, ou ~eux .cotés conllgl.ls dl? la
courbe doit être'perpendlcuhllre ';m plan qUI touche
la cou:be en cet endroit. ~n .voic.i la, preuve. :route
courbe qui palfe par deux points infiniment, proches
d'une furt3ce fphçrique, & qu'on pe~uotlJours.r~";
garder cam mi: uii arc de cercle, ca éVIdemment .la li
gne la plus.courte , lorfqu'elle.eftr.un arc de gr~nd
cercle; & cet arc de grand.cerde,eft perpcndicn
laire'auplan '(oucliant , comme on peut le démontrer
aifémeÎltLpar,les élémenside .Géométrie. Or toute
portion de firrface courbe infiniment petite peut être
regardée comme une -portion de~furface fph'ériq1ie;
& toute partie de :courbeinfinimént pet ite comme un
arcde cercle, Donc, &c. La ,perpendiculaire à la rn é
ridicnne de la France tracée par M: CalIini, efl une
courbe à doublê courbure , & .efi la plus courte qu'on
puiflerracerfur Ia furface de la terre regardée comme
un fphéroïde appliltt. Yoye{ les mémoires de l 'acad, de
1732& '733 : iVoilà tout ce que nous pouvons dire
fur cette matiere , dans 'un .ouvrage de l'efpece de
celui-c i, ~

Da COlU'bes méehaizi'luts, & de leur ufag« pour la
eonJlruaion dis l 'l,!ations diffirtntitllts. Nous avons
expliqué plus haut cc que c'efb que ces courbes. Il ne
s'agit que d'expliquer ièi comment on les conû ruit',
011 en général comment on confuuit une équa tion

diJférentiel1e. Soit, par 'exemple , dY = ~~
~ . . . , . V :1il:1'X-XZ

une équation à confiruire, on ~ura'y :::: Î- .d"
r : JVJ. dS- $X

+C, C étant une confiante qu'on ajo ûte , parce que
a4x 1

Î: - -'=-' eftfuppofée= 0 lorfquex=o, & qu'on
J Vi"';-Jt_xx -

fllppofe que x = 0 rend y= C. Ytry'e{ COl\"STANTE:
On confiruira d'abord une courbe géométriqlie dont
les ordonnées foient ::._ les abfciffesétantx ,

' . ..... ~%-xJt ~ .

l'aire de celte courbe (Yoye'{ QUADRATURE.) ferar:. • II. d JI •

J;;:::====3 "infi en fuppofant cette courbe générale;
r141t_JlJt

"onC: ' , ' ~ r: •• d".. ait un quarre '{'{= J ,-:-~--' , on auray =
V:1ax -xx

If+ c, & on confuuira la courbe dont l'ordonnée
eay.
• Celte ~élliode fupp'ofe, comme lin voit que I~s
tndé.termméesfoient téparées dans l'équati~n diffé
~entleJle (P'oye{ GALCUL INTEGRAL); elle fuppof~
~ plus les quadratures, fans cela elle ne pourrait

rellllir. , .
. Soit en Ijénéral Xdx= Y .dy, ,X.t!tant une fonc~
~~nde xtYoye{.FON,CTION), & Yune fonaion
d y. On confiruU'3 d abord par la méthode précé-

l
ente l!ne eourbe dont les abfciffes foient x & don. t
es ordon' , Cc' rx .. , •fi nees { OIent = J d;oc dlvlfe par une con-
a!'tc: convenable, c'eft·à·dire par une confiante m

ljU1 ait autant de âimenfions qu'il y ,en a dims,X;
enforte q .fXJd Cc' d' ' d' .'. ue - ..- , Olt une ~ mien fion , pour pou:
\ '01T ';.treégale à une ligne (. El).fuite on confuuini
.de mcme une eour~e dont le~ abfciffes foien t &
dont les ordonnées u foient = LYJy • Y"li' '.1- .. , prenant en~

ulte u dans la demicre ,pur$< ;:" dâns l' ..... . autre, on
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ù. la partiè du ' jarref opp.0fée·à l'unc'desj èmbes , d é
côté. (Y'j . - ..,. _ .. ' . .

. COURBE, Ce dit 'dans J'leritUrt, des rondeurs Cu
périeur ës & inférieures des lettres 0, t, d, &c.
· COURBE, terme de-Riviere , pi èce dé bois arron-,
die, .placée des deux côtés d'un bateau foncer ;
rant-derriere que devant ': Cur lefquelles on feriîie les
cordes du bateau: il y en a -quatre dans un bateau.
roy<{ FONCET. Dans le pays d'amont on l'appelle
la courbe boulttant. - •
: ' On' appelle encore filr. les rivieres cou;bes de èhe;
1'au."', 'deux chevaux accouplés qui .,tire nt les ' ba
teaux -avcc une corde pour les ' remonter. Il faut
~uelquefois jufqu'à 'douze.courbes de chevaux, que
Ion nomme rhum. .
: COURBÉ, adj ; ln termes de Blafon ; Ce dit de là fi
tuation naturelle des dauphins & (les pars', aufli
bien qwe' des faces un pcuivoür ées en arc. Beget en
Forêt, d'azur au dauphin 'courbé d' argent , .accom
pagné de. trois éto ilesdemê rne , (r) . _ . .
· . COURBET, f. m. (Bour!) eflla partie d'un bà~

de mulet,' placée en forme d arcade fur les 'au bes:
; COURBETTE ~ C, t air de Manege j ,d ans l equel
le chevalleve Cesjambes plus hautque dans la dem i
volte. C'ea une efpece de Caut en l'air & 'un peu en
devant, dans lequel le cheval leve en même tems Ces
deux ja,ml,>es,dedevant ; en les av ançant éga lement
(lorCqu'il-va dir eélcment en 'devant fans tourner);
& dès qu'il les baiffe , il éleve celles de derriere, en
les 'avan çant tOÎljours éga lement en devant, de Corte
que tes quatre piésfont en l'air au même tems , & en
les poCant il n'en marque que deux -fois . Voy. AIR.

Les chevaux qui ont trop de f eu, & ceux qui n'en
bnt pas aflez , ne valent rien pour les courbettes, ce
fau t étant le plus difficile, & demandant beaucoup
'd e jugement dans le cavalier, & de patience dans le
'cheval. Chambers • . .J . - ' •

• ' On:dit mettre un cheval à rair des courhettes~' cheval
_qui fait des courbettes, qui manie' à .courbettes , qui ft
prijtntt dt lui-mêmeJà·courbetus. Un cheval bat la
.poudre à courbettes, qu and il les hâte trop, &
-qu'elles font trop baffes. Il eû dangereux que le jar
don ne -vi enne aux chevaux qu'on fait manier li cour
·bcttls 'av ec excès. Les éparvins les font harper & le
.v er les jambes, & le cheval en rab at rIes courbeaes
plus haut.
• Rabaetre la eourbate'; c'ea -pofer li terre les deux
piés de derriere li la fois. . .. . ' . .

Terminer"la courbette ; c'ea la même choCe.
La dtmi·courbette ea.une petite courbettt. dans hl

quelle le cheval ne s'él eve pas 'tant qu'à'l a courbette.
Faire la croix à ,courbettes, c'ea faire cette eCpece

d 'a ir ou CIe faut tout d'une Iialeine en avant, en ar
Tiere , .aux côtés ,. comme une 'figure de croix. (r)
· COURBETTER, (Manege.) c'éa faire ,des cour·
bettesLCheval qui ne fait que courbetter. : . . -. . '. '1!. •
" COURBURE, Cf.(Géom:)On appelle ainfi la quan.
tité dont un arc infiniment .plitit d'une courbe qu cil.
conque, s'écarte de la ligne droite: or un arc infini·
ment petit d'une courbe peut êt re confidéré comme
lin arc de cercle (voye{ DÉVELOPPÉE'}; par conCé
-que nt on détermine la courburt d'une courb e-par celle
d)tn arc de cercle infiniment.petit. Imaginons donc
fur une corde infiniment petite, detix arcs de cercle
<itli ayént difféiens rayons; le plus petit Cera plus
ccarté de fa corde que le plus grand, & on démon
cre en Géométrie que les écarts feront en raifon in
verre des rayons des cercles: donc en 'général la
courbure d'un cercle ell: en rai Con in verCe de fon
rayon, & la courbure d'une courbe en -chaqùe point

. ca en raifon inverCc de Con r ayon o(culat eur. Au
l'elle il y a de l'arbitraire dans cette défin ition; car
fi d'un côté on peut dire 'Iu 'un arc de petit cercle ell:
plus courbe qu'un arc dc grand cercle rapporté à la

mènië corde, on' peut dire d'un-autre 'côté
a:csCont égalemfnt co?rbes, rapportés à dc~le tll
différentes & proportionnelles li leurs ra Cordes
cette façon de p~rler. pourroit être admire aJffins

d
: &

tant que les cerêles font d~s courbes'Cemblabl' au.
nous conformant àJa prermere définition ilen}-='
que la courbure d'unc'courbe en un point iueIe Cau
ea finie, fi le rayon . ofculatcur en 'ce pOlIIt e;~e
que la courbure e nulle, fi le raron ofculat ;
infini; & que la'courbure eû -infinle , fi lera eureil

. culateur eû = o. Voyez le Scholie 'fur le IJ;°nfcf•
des p rine. math. deNewron , 1. of. M.~Cramerm, h"l.
rij. & M. Euler, 1: II;' ch. xiv. Il 'y:a éepend~' t·
ce dernier ch apitre quelques obCervationsà_'f:t ,ur
roye{ R EBROUSSEMENT. (0) l ' aue.
" .. Courbes à double courbure, voje{ COURBE.

-: COURBURE, .en bâtin;ent,. eû l 'indinaifon d'une
hgne en -arc rampant, d un dome, &,..ou le re
d'une feu ille de chapiteau. EP.) ven
· COURCAlI;I.:;.E'D ;C~ m. (Cha.flè.) C'dtlecri
font les cailles .; l c~èa'au/Ii un petit limet lui imit~e
~ri d~s .cai~les,. & .qu!, Cert. ·d'à.ppeau pour esattir:r:Ji eû fait d un morceaud é.cuir ou de peau quiform '
un petit Cachet rond, fermé par un des bouts qu,~
rem~lit de'cr in ', qui fe pli!I"e , s'étend, fe r:U'erre
& fai r reformer le fifflei 'lm ef] à l'aut re bout. '
J COURCE, f; rn. (Œcon : ruJli'l') efl le bois qu'on

. Iailfe à la taille de la vigne. .,
· COURCIVE , C. f. (Marine.) C'ea un demi.pont
quc l'on fait de l'avant à l'arriere de :chaquecôté à
certains petits bârimens qui ne font pas pontés,D:ns
d'autres l~s cOl~rtiv~s font des Cerre..gourrieresoupie.
ces de bOIS qUI font le tour du v âiïleau en.dedans
& qui lui ferveur de liaifon. Voye? COULOIRS'
(Z) . ,- ,

" COURCON, eneermes de Fondeur , eû une piece
de fedong~'e qui Ce couche tout du long des moules
despieces de canon, & qui fert à les bandèr&fer.
rer. " - ( - - - ... " . .

.. COURÇON,. ter'!'e de Riviere, ea.un pieuqui refie
dans les r iv iercs , de quelques ' ou vrages ou batar,
deaux qu'on y a faits , & qui bleûe quelquefois les
bateaux. . .
· O n Cc' fert au /Ii de ce mot pour exprimer unbo~
gui Il:a pas la lonilueur marquée par l'ordonnance.

COUREAU, 1. m. terme de R iviere , c'eû unpetit
bateau de la riviere de Garonne, qui fert à charger
les grands bat eaux. '( Z )
, COURÉE, COUROI, COURR ET, f. m. (M,;
rin è.) c'ea une compofition de Cuif, d'huilc,defou
fre ; ' de réfineo"tl'brai, & de verre ·brifé ou pilé,
dont on enduit le .fo nd des vaiffeaux par.deffoul,
·afin ·de conCerve~ le bordage ', & le gàrantir des vers
~ui s'cngendrcnt dàns le bois, & le criblent; ce que
Ion rait Cur·tout aux vaiffeaux que l'on dcfiinepollt
les voyages de long cours. . .

On dit donner la courée au navire ; lorfqu'onendutt
toute la partie qui ea Cous l'eau avec la coure.. CZ)
' . COURESSE·, f. f. (Hi{l. nat.) La eOllrcffi.. ~101Î
'no mmée aux Antilles, eli une couleuyre q~1 net·
cede guere la I~ n.gueur: .?e .t rois à . qu.~ t rc pIes.; e110
lift menue ,' mouchetèe, VIve, ne fatlànt'polQ[de
mal. Les Negres prétendent qu'elle déttUil les ratS
& le s inCeéles, au/Ii la laiffe Ïit-ils venir dans.leurs
cazes. -Art. de lIi. LE ROMAI".
· COUREUR, f. m. (Gram.) en général, homme
léger li la courfe. ,
'. COUREUR, (Art.r,nilit.) cavaliers dé!achèStdi~
battre l'carade & reconnoÎtre l'ennemI. On : "
au/Ii de ceux qui s' échappent du camp, Ol\:al se
'carient dans les marchès pour allçr en maraU d' fi'

COUR EUR, do"mefiique gagé par un g.ran (~
gneur pour le 'précéder qu and il fort, & execut~rfi
ordres avec prOmptinide, Les court/IfS font en\C tc,



mldiatlluJ ou entrc'melltllTS dans 'lUt'1Ut aJTaiTl. ,
Leur affaire cil de connoÎtre I~s dl,/Téren.tes vart~

tions dans le cours du change, d en ,milrlllre,les ne
gocians, & de faire (.,voir à ceux qUI ont de 1argent
à recevoir ou à payer dans les pa.r.s étr:tngers,' quel.
les font les perfonnes auxqucl1es Ils doivent 5 adref
fcr pour en négocier le change; & quand la tra~(a.c
tian eft finie, c'eïl-à-dirc quand l'argent eft,paye, Ils
Ont à Paris l,our droit de coitrtage, un quart pour
cent, dont a moitié cïl payée par chacune des deu;C
parties qui font [a négociation. En Ang[eterre le droir
de courtage n'eil: .que d'un-par mille. . , . .

En Frâncc, jufqu'au milieu dit dix-feptiernc fiéc[e;
on les app'elloit courriers d. c!lang.; mai~ par una!,rêt
dit confeil en ,1639, ce nom fut .change en.celuI.de
agtns de chânge , banqut & -finance : & au comme!1ce
ment du sdix-huirierne ficele.on.y ajoûta le ritr é.de
co/yeil/crs du Roi, ·afin .de rendre cet emploi ,e ncor e
plus honorable. Voy'~ AGENT DE CHANGE. ~,' J

Au Caire êc-dans pluûcilrs~vi1les dit Levann; on
appelleccnj"als les Arabes.qui font l'emploi. de cour
tiers d« change, Leur façon de négocier avec les corn
merçans européens a quelque chofe de fi fingulier; .
que nous avons crû devoir en faire un article feparé,
Yo~.~ CENSAI; '.. . . .., .,., ..... '

Les courricrs,de change à-A~aeid~m, n~ht~és ';1;'"
"elaers, font de deux eCpeces ; ,Ies.uns font nommés
courtiers jurls, à caufe dit ferment qu'ils font entre'
les mains des bourguemaîtres; les autres négocient
fans êrreaurorifés pour cela: 'o n appelle ces.derniers.
courtiers amb'ulans. Les courticrs .jurés font au nombre
de 395, dont .375 font Chrétiens, & 20 Juifs. Il Y!
a prefque le .double de ce nombre de courtiers,ambu-.
lans ; de fortequ'il y a près de millccourriers de chàn-,

. ge à Amfferdam. IL y a ccite différe·nce ·entre les
courtiers jurés & les courtiers arnbulans , que les livres.
& le témoignage des premiersfont reçùs -dans les.
cours judiciaires, comme.des preuves ; . au Iieu que
dans un cas de contefration, les derniers fonr récufés
& leurs tranfaaions annullées, La même dill:in8:ion
a aufli lieu enAngleterre entre ces deux fortes de
courtiers, .. 1. . .. ' •

Le droitdes jurés courtiers de change à Amfierdam ,'
efi fixé par deux reglemens , par celui de.16.13, .&
par celui de 1623; pour les affaires du change, à
18 fols pour 100 livres de gros, qui valent 600 f10
rin~ '. ,c'eil:-à-di,re 3 .fols par. ~<?o -florins ~ payables
moine par.Ie nreur , & moine par cehu ' qUI paye
l'argent; mais l'ufage a autorifé en cela -bien des
changemens. ~ ' " '

Dans l'Orient toutes les' affaires fe font par une
e[pece ~e courtiers que lesPerfans. appellent dedal,
c eil:-à~dire gra~~ parleu~. Leur façon de négocier
~fr tres -fingnhere. Apres que les courtiers fe font
etendu~en de, longs. & . fouvent d'impertinens dif
cours~. z1s,ne. S entretiennent plus qu'avec les doigts
10rCqu Il s agit de conclure le marché. Le Courtier de'
l'acheteur.& c~lui d~1 vend~~lr fe donnent récipro
que!'1ent la mOllO droite, <Ju I[s.couvrent avec lelJfs
habits ?,It ~vec un ~ouc~olr. Le doigt étendu fil1nifie
fi:.:; pite, ~I veu~ dire Cinq; le bout du doigt denote'
u~; la mOllO entlere fi,gnifi<: cent; & le poing fermé.
"!,I/e. Ils f~vent expllmer Jufqu'aux fols & deniers
avec la malO. Pendant que c~ commerce myftérJeme
dure, les deux courtiers paroi1Tent aufli tranquilles.
&, de fang - froid, que s'il né s'a~i1Toit de rien en
tr eux. Y~.~ les Diaionn. d. Trevoux 60 du Comm •
Chambers. •

.COURTIGE, (Com;;'.) '~~rme en. ufage. à Mar
feille & dans le Levant; pour ûgriifier ce qui man9ue
fur la longueur que doivent avoir les étoffes. (G)

COURTILIERE, f.·f. grillolalpa, (Hijl. nac. In
flaolog.) grillon, taupe, ou taupe-grillon, infe8:e
qui a été ainfi appeIlé ~ par~e qll'il fait un bruit ÇOtn~
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l'inffilUtion 'de la court amoureufe » dont nous n~ /il
vans rien de plus, finon qu'à en juger par le.Jlt~e,
l'art d'aimer devoit être le code de cette magi ra u
re' code qui étoit aûez du gOllt de la cour de Char
les'VI. & d'Ifal>eau de Bavicre fa femme. , .

COURTAUD, adj. (~fantc.") ~~ appelle a:nfi
un cheval de m0X,enne taille, a qm 1on a coupe la
queue & les oreIlles. (Y)
. • COURTAUT, f. m. (Lut~, 60 Mujiqu;,) Vo}'e~
nos Planches d. Luth. parmi I.s znJlrum.!,s a vent &< a
.1llI.he, Celui-ci n'eil autre c,hofe qu'un fagot on baf
fan raccourci, qui peut fervir de b:t1Te a~lx l!1l1fettes,
II eû fait d'ün feul morceau de bOIS cyhndnque, &:
relfemble à un gros bâton: il a onze trOUS, f~.pt en
detfus; les 8, 9, 10 & II font en-detfous. L mfrru~
ment eïl percé fu~ to.ute fa lo~gue~r de deux trous •
le feptieme trou indique le lieu ou ces deux trous
abouti1Tent. Pour faire de ces deux trous un canal.
continu on y ajufle une boîte; par ce moyen le
vent eft porté depuis l'anche jufqu'à l'onzieme trou,
deforte que l'airdefccnd & remonte. Outre les trous
dontnous venons de faire mention, il yen a fix au
tres' trois à droite, pour ceux qui joüent de cet
infi~mentà droite; & trois à gauche, pour les au
tres. On bouche avec de la cire ceux dont on ne fe
fert pas. O~ appliqu,e au~ autres des 'efpeces de. p~
litsentonnoirs de bois qu on appelle tetsnes ; qll1 pe·
netrent jufque dans le feeond canal, où s'ouvrent
les trous du deffous de I'inflrument, De tous ces
trous, les deux de deïfous, 9 & 10 ,donnent :le fan
le plusaigu: les fix trous r , 2, 3, 4, 5, 6, fuivent
après; ainfi celui ,\ui eû marqué 6, fait le feptieme
ton. Le dixieme s appelle le trots du pou«, parce
qu'il efr fermé par ce doigt: il s'ouvre dans le pre
mieréanal, ainfi que les fix qui le fuivent. Le feptie
metrou ne donne point de fan, felon qu'il eû ouvert
ou fermé; il continue le canal, ou il l'interrompt :
lestetines font les huit, neuf & dixieme trous; le
onzieme ne fert qu'à donner i1Tue au vent.
. COURT-BOUILLON, (CuiJine.) maniere parti
culiere d'apprêter le poi1Ton; on le fert fec , après
l'avoir fait cuire dans de l'cau, du vinaigre, du fel
&dubeurre; & on le mange avec la fauce à l'huile "
au fel & au vinaigre.

COURTE-HALEINE, voy.~ASTHME,OR
THOPNÉE.

COURTI, f. m. (Blafon;)-tête'de mort à collier
d'argent. .
· COURT.JOINTÉ, adj, en Feneri« & en Madchal
luit, fe dit d'un oifeau, d'un cheval qui a les jam
besde médiocre longueur.
· CO~RTEP~IN!E, f. :f. (Mar~h. Tajif[.) c'eil:
la rartle,~ un ht qU.lle co~vre depms le chevet juf
~ auxpICS, quand Il eil: fait, & qui defcend jufquet r les foubalfemens. Les courtepointes fe font des
tolfes tes plus riches & les J'lus fimples ; il Y en a

~'hyver & d'été, les unes legeres, les autres chau-
cs, & fouvent piguées

· CO~R~ES, adj. f. t;rm. d. Fond.ur de caraatrcs
.r~mpflm'm, pour dill:inguer une lettre dont le corps
dOl! être ~oup~ def deux côtés à l'extrémité de l'œil
pour le I~!lfcr Ifole. Toutes les lettres qui n'occupen{
quelenuheu du corps, fan! appellées courtes, com
~c On appelle longues un d, un q, dont les traits
p~~allong~s que ceux de l'm, Occupent une plus
g ~,e par!l~ du corps, & ne doivent être coupés
que un cole. Yoy.~ PLEtNES, LONGUES.
. ~?URTIER, f. m. (Comm.) forte de négociateur
qui s entremet entre des négocians ou des commerrns, J.'Our la vente de leurs marchandifes ou pour
deur. fàlle trouver de l'argent; fur quoi iis ont un

rOltou un fOliaire. y~.t CHAl'iGE & AGENT DE
l:HANCE.

En Ecoll'e on les n~mmebroccam, qui veut dire



rcdoublement ou un accès. cxtraordinaire; qui ' ter-
mine ·la .ma l3.die d'unelaçoft .ou .d'autre. r . -

. - 'La~ê;'ifl-re fait ou elle fini t;p~r h.n traqfport de 'ma
tiere d'~me.p.artie à l'aun-e'~ ,ou~par une excrétion;
'ce;gùi é~i!Pli.t 'dcux différc;ntc,s .cf peces de crifls.••Les
.érifis4j~p~nt encoreC;I) .t!lnt~q\l'dles font bonnes ou
.ina\~ya~(ç~ , parfait çs..C?.u, imp!1rfaitcs, flires ou dan-
gere.uf,es.·, ~ .;' , : ...... ' .. .::. . ' ' . , '
, 'Les bonnes. crifls fontcelles qui font au moins.ef
·péi.er~ile !~ ~3lade fgr~taqli~~; & les ina~vaiCcs ,
c~lIe.s"qi1Î. al!j;,mentcnt I~ dange,r. Les crifls parfaites
{onI ·c elles CJp'! enleyc!!h ' qui évacuent ou. qui t ranf
'po~tent ' toutF?la !!1:!tl~rc Il)o~bifique ( yoy.eCCo c
.T I O N) ; ./}:;.Ies.l\npar(aites , 'celles qui neI'enlevent
gu):P,p'ar:t.le.: . nfi I~_crifl,:fri!e ou affiîrl~ ,. dl celle
gtl~ ..ce fait C~,nsi~,!nger,; . & ,Ia.•dangereufe · eft celle
.â an,s ~a,qll;pe,l~' ll)alade rifque-beaucoup de fuccorn
!?er.~an~ ! elfo r!,de la ~rifl même. On pourroit encore
ajouter à toutes ces efpeces de crifls , l' infinflhle, ap·
pell.ée ,ffi.luLÎon,par;quelques auteurs , & qui cft .<;elle'

. ~ar.s)a.qt!elle.l,a · maticre morbifique Ce diffipe peu~à_
p eu. ' ,. '1 ' . r .. ' .

, , C.haq~lë efp éce d~ crifl ,a ~de~ fignes 'par ticulie rs ,
~.qu,i ~çJ.1t différons ; fuivant :que la cri]è.do it fc faire
p.'!~ Ics v.oiç~ ge la fueu r, par celles des urines, ' par
l~s Celles, pa r les crachats, ôu par h érnorrhagie.;
f ef!; ~ ,~afaY.Fl!..r de ces fignes q1!e:le medecl,n peut
Juger au heu qtle I~ nature il ,él:t9 Ifi.p.our la.crifl. On .
t~o!l.ver~ ~:tn,s tO}IS !Ës,aJ:ticJes.qui re gardent les dif
fcrens organ.es Cecr<;:tolres ,.II? .n9 tamment aux mots
UR IN:E,"..CR.'~CHAT ;.~~,~U~ _, , H É M O R R H A G t E ,
&è. les' mo yens de connoître l'événement de la ma
~adie, relativement aux; différentes excrétions criti
ques; Oll la èlétermina,tion ge,l~ crifl . , " :..: , "
: Les"anéïen.s ne Ce fo nt pas ,c<:>ntençés d'avancer &

' è~ CoSIFép ii-qu'il y a u.!1e crife d<\nsla plûpart des ma
ladies aiguës, & de donne~ des re gLcspour.déterini-

. ' n er l'ôrga'n!,< ou 1<l pârIi~ fpéciale dans :laq uelle ,ou
par laq'uelle la crifl dp it fe fa ire ; ils Qnt Crl! encore
pouvoir fi?ier le.lems ~c la. ~rijf : c 'cft,ce qui a donrÎé
lieu à leur .do,étriqe Cl.!r,les j,?urs critiques,lque nous
allons expofcr, . ~n nous a tt acha nt leulement à .ce
qu'il y avoit' de plus 'communément adopté pârmi la
plûpart des anciens el1x..-111êmes,,; car,il · y en avoit
qui o/qient douter de la vertu ges regle~ ,l~s plus re
çlles. Ce Cont ces ,regles qui fun;nt alltrefois les plus
reçftes , '!1ue, rÎo us al!<:ms rapRorter. ,Les voici:

: T out es les maladies a iguë s fe terminent en qua
rante'jours', & Couvem pl fttôt; il Y en a be aucoup
qui finiirént v ers le trentie~e, & plus encore au
vingt, au qu ator;e. 9lJ au / ept. C'eft donc dans l'cC-.
p ace 'de Cept , de quatorze, de vingt ou de quarante
JOurs au plus, qu,'arrivent toutes les révolutions des
maladics aiy;uës,. qui Cont ce.11es qui ont .une mar.
che marquee par des crifls & des jours critiques, ou
du moins dans IcCquelles ce ,caraélere eft plus Cen1i:
ble, p'lus.obferva~le. ~ '-' . '.
. Les jours d'une maladie dans leCquc1s les crifls Ce
font ',' Cont app~lIés critiques, & touS les. autres Ce
nomment non-critiques. Ceux-ci peuvent pourtant
d evenir criti'llles quelquef9!~, ' comme,<; alien 'en
convient lui-même ; ,mais cet évenemenJ cft con
iraire aux regles que .la n<\ture Cuit ordinairement:
De cés jQurs ~riti!1ues il y en a qui jugent parf.,lte
ment & ,favorablement ,.l}l qui Cont.nolpmés princi
pdll~,où' radiéawc par le,s~~abe.s, ou bien fi~p'lcment

,,-~i!is!'es ; . tels Cont le C~pueme, I.e quato~zleme, !e
vingtieme. ' Il en ea d autres 'lm ont étc ,rega~des
comme tenant-le Cecond rang parmi les jours hcu
rcu,, '; .c e Cont re neuvieme, le on zieme & le dix
fCEfidmei; !ç:t!oifi~nie, le qu a!rie.mc &.I~ cil)quieme
Jl.!gcP.t m,?!.ns.pa~f.'lte'!1enç: l~ fixlcm? Jug~ fo~t ~ou.
v.e t~ ~'!J~ , I I, Juge '.l1al .& }mparf3l tel1le '~t , c .eft
P!?lJ.lJlr:~~ .i,I a. .,:tc rcga:ùé",CO~lme,Un tY~;II~; all hcu

.C--, R r
:quel éfeptieme, qUi 'Juge 'P1ûrunum &: fa
'm ent " a :été comparé à' un bon.roi Leh ,~0rab:~~
le dixicme.juge èriual aufli, 'mais' ils . 1U~ &:

~~nt. ,E~ le d0';1zie!11e.....le ~cizieme ~~~e~:[, ra:~
rrerne ne. Jugent preCque Jam3ls. , . ""'-1:::•

[Nota.; TC;lll,t I~éte,!~ !'!nte~d~a . parf~itemen .k .
de.c~ '~ot:Juqer ·qt~~. ,~O,t1s venons d'em lat. (~
qUl cft techruque, 1 S II veùt bien fe l'3P J11er, &:
fignificatiôn .propre du mot, crifi, que ppe Cr Il
expliqu ée.a ù commencement de cet an ickj al'Ons

On voit par ce précis quels fonr les ho'
mauvais jours danslùriemaladie aiguë : Ies~ ~ les
ment bons font le rfeptieme / -Ie quat~ni eml!let:t.
vingtiemé.Galien-dit a voirremarqué danll~~e&. I~
plus. de q~atre ce,!is ,t;"aladics parfaitementiue,u1cté
feptieme .; & quolqu on trouve dans'les 1 ,~e.es.2!
d'Hippocrârc des exemples de gens mans aP'rem.,es

, , ' ft id Il,ep!Je.me, ce n .e que ~ar un~a,cCI ~nr rare, & dù à 1
. fo rce de leur. ternpcrament , qm a fait que le l

l adi~. s'eft rro !ong;ée j'!fq~à cete~l1)e , 'jU'~llem:;
de~oJ[.pas . ar.teJndr~ dans ~c cour~ ordinane. Cdl
roüjours.Galien qUI parle, , & qUI veut fauver fi
Cepticn~e iour, q.u: !I.a c~:mlp~ré à un bon prince o~
pardonnezà {cs tujets ou 'lm les retire duda cru

l' d " à br n·crcomme ,nous avo~s . el o .fervé. . Leqllaloni~~
cft le Cecond dans 1ordre des )oursfaluiair es'il li
heureux-, & juge très-fouvcnr : il filpplée aufcpJ
n~e t il ~ même.mérité~e h~i être ~référé ,p3r qUelqu~
ancIens: ' Quant. au vmgtleme, Jiell auffi \1aimll:t
cri.tique &. r~ lutai~e ; mais,.il n'eil pas en po[e~

. palfible d: Ccs ~:oJ[s : Archlg~ne, ,dont nouSp.trlc.
r,?ns,dan.s la CUIte de 'cet article ', lui a prétér! Ic
vlDgt·umeme. < "
, Tous 'les jours, excepté les trois dont nous vc.
nons de .parler, Contplus ou moins dangcrellx&ml~. ·

v ais; i.ls. jug"en.t Cjuelquefois, com~e noùs l'C~
de le dIre, .ma~s IIs-ne val ent pas les premiers CI

tant que critiques; ils ne Cont pas mêmeprécife.:,et;
regardés comme tels : 'c'eft pourquoi onleuradooni
des dénoniin ations parriculieres, & on lesa èifiit.
guées en indices:J en intercalaires , & en vuiJlJ.

Les jours indices ', ou indicatellrs, qui form~nt le
premier ordre après les trois critiques, & qu'onlj>
pelle auffi conremplatifs, Cont ceux Cjui indiquentou
qui annoncent que la,crifl Cera parfaite, &qu'eIJde
fera dans un des joui's radicaux: de cet ordre fontle
CJuatrieme, le orizicme & 'le dix-feptieme. Le qtl'
trieme' qui cft.le , prcmier ,des indices, comme le
Ceptieme eft le premier des èritiques , annonceté
Ceptieme, gui n 'ea jamais aüffi parfait qu'ildoitfè·
tre , .s 'il n'èa indique ou annoncé. Ceux quitb.'m!
lITej ugés au 'fip tieme , ont lIne hypoflafe h/Qnchtb .s
l'urine au quatrieme; dit Hippocrate dans fesAp~

riCmes. Ainfi le quatrieme eft,.par Ca nature, ind!cc
du Ceptieme, Cuivant Galien ; pourvÎt qu'iln'amve
ri ên d'extraordinaire; car il peut fe fairenon,feule,
ment ~u'i l.Coit critique lui-même (comme noUS lia;
vons remarqué ci-deirus, & camme il dl !"~po.1:
dans les ép Idémies .d'H ippocrate , de Pén~les cm
glÎérit par un e fueur abo nda nte au quameroe J,
mais encore qu'il n'indique ri en , 'f~it par I.a JU[lIte
de là ~aladie, 10rCqu'elie eil'très.~iguë, fOltpar 1;'
mauvalCes manœuvres du medecm, ou parqu
qu'autrè cauCc à laquelle il ne faut pas s'anendret '
din airement. Enfin le qü a:trième indique quelîe ,oa
(}lie la mort peut arriver avant le fcptieme; 'C e'il
ce Cju'il faut craindre, 10rCque les changell1~ns qu li
excite pairenf les bo,nes' ordinaircs. LeO~llelllC ~
indicc du 'quatorzicme; il ea moins r':gl1herdll1~ t

ex aét qlie le 'qua triemc , &, commelui , il CVI~,
~uclquefois critiquc, & même plus fom'ent:.ca~ u
hen. a obCervé que tou~ Ces 'malades furc~~ rg~~~
o nzleme dans un certam automne. Le diX' ep 'nt
eil indicc du vingtiemc:; mais il penl 'lppar~JIl~tte
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'd ',él\lder .1' ;u gu ment qu'on peut, en tirer contre fon
opinion fa.vorite, endifant que les livres des é pid é
'm ies é toient informes, & deïlinés feulemen r r à I'u
f."l~e, p;,rf,o.ulie'r d'Hippocrate, Dulaurens va -plus
loin , & il veut faire croire qu'Hippocrate n'avoir
pas·enQOTe acquis , lorfCJu~il ,compoCoit fes livres des
ép'Pé.mes, une. <;.o nno!ffance complctte des 'i0urs
cri~iques. Mais . à, q~lol -ferv enr ces fubterfug és ?
Tout ce 'l'-\'On peut fuppofer de plus raifonnable en
:f."lveur d'H,ipPQcrate, s'il 'clll'autellr de-ces ouvra
,ge dans leCqueI~/~n trouve des contrad iétioris , c:eft
qU,e ceS·contradI81Ons·font dans la nature " &qu'tl a
·d ans to ut es les 'o cca fions peint la nat ure te lle qu 'elle
s'ell:préfentée.à lui; mais il a to üiours eu tort dé fe

' preJ(er;d~établ i r des re gles générales : fes épidé mies
,'<lo ive n t ;j.ufiifier fes aphori ïmes , fans quoi ceux-ci
manquant sde preuves'. ils peuvent être .re ga rdé s
commcdcs -a fler rions fur lefquell es il n e faut pas
compter; ' : ' " , " '

D'allleors , Dioclès & !Archigene dont nous-avons
-déj à,padé ; ne comptoi ênt point lesjoùrs comme Hip
pocrate &,Çalien; ils p r étcndoicntque lea r.devoit
être mis il 1'1 place..du 20, :0;011 .il s'enfuivoit que le
18 devenoit. jour indicati f, & que le 25, le 28, le
'32', '&c. lès ,au tres,dans: cet ordre, éro ient critiqu és.
Diocl èsêc Archigene avo ient leurs parti fans ; Celfe,
s'il faut compter Ion fuffi-age fur cette matiere ; don-'
ne m ême Ia pr éférence au 21 fur le :2.0. On en appel
loit de part & d'autre il l'expérienccôc à l'obfcrva
tion , 'pourquo i nous 'déterminer ions-nous pour un
des partis pl ûtôt que' pour l' autre, n'ayant d'autre
motifque le témoign age ou l'autorité des parties in-
r éreflées -ell es-mêmes? . '
: .N ous , l' a v'ons déjà dit, les ancien s fentoient la

force.de 'ce s difficu lt ':s" ils fe les faifo ien t à eux-mê
m es, & m algré cel a la d08rine des jours critiques
leur paroiffoit fi effenticlJe, gu' i1sn 'oj~ient fe r éfou
-Ore à l'ab andonner: ceu x qlll fe donnole!!t cette fo r
te de liberté, ' tels qu'un des Afdépiades , éto ient
regardés, par tous 'leurs confreres comme tres·peu
medecins, ou comme tém érairés . Ceperida'nt Çelfe '
loue Afclépiade de ce tte entreprife , & do nne u ne
très,b.onne ,raifon du'zele des anci ens pour les jOllfS
critiques : ' e~ell , dit-il en parlant des premier s me
decins qu 'il nomme amiqlli.flimi, qu'ils ont été trom-
pés'par /ts dogmes des Pythagoriciens_ , ..

Il Y. a apparence 'que les dogme. devinrent à la
mode,qu'il,s pénétrere':1t jufqu'au fan8ua~re des ~e8es
d es medecll1s. CCUX-CI furen~ au /Ii fu rp fIs de de cou
vrir quelques rapports,entre le s opinions des ,philo
fophes &.leurs exp ériences, qu e charmés de fc don:
net' l'air .favan t : en un: mot·, ils payerent le tribut
aux fyllèm és ,dom inans de , leur fiecle'; cc qui cf!: ar
rivé tant 'de fois ·depuis',r& cc que nous conclurons
fur-tout.d 'un paffa'ge,d'Hippocrate que voici. ,

Il recommande à fon fils Theffalus.de s'attacher
cxa8ement à l' étude de la fc iènce dès ' nombres; ,
parce ,que, la connqiJlànce des nom bres fi'.ffit 'Polir llii en·
fligner, &. /t circuit ou la . marche des fièvres, & leur
tranlmmation, & les crifls des maladies, &, leun dan 
Ger ou /tur sûreté. CO.ell ': 'l id<;mment 1IePY;thagor~eien
qlli donne lin paret! eonfell -, & non le ,medecll1. Il
n 'en fau!' pas davantage pour p ro.uver qu'avec de
pareilles- difpofi~ions Hippocr,ate ét~it .très-porté à
t ilch er de lpher 1obfe.rvauon a I~ ~heon~ des nom
bres, Vefprit de fyfr eme, perce ICI mal11fe~em.en~;
.on ne peut,le méconnoît re dan~ ' ce,p~ffage, qlll de
couvre adinirablement les motI fs d HIppocrate dans
toutes les p ein es qu'il, s'e~t .ëlonn é p?lIr a:ranger mé·
thodiquement les Jou rs cn uque s_ <i: cil all1fi que pal'
d es traits qui ont échap'pé il 'u~ fam eux ~10derne, on
découvre taeilement la m aOlere de pluloCopher Cil

Medecine_ Voici IIn1cle ce s traits, qui paroîtra bien
iingulier ~uns doute à quiconque u'aura pas donné

.c_ R ,"I
dans ,les' illufions de '.1a' medecine- rât iôiiif Ji
avoirdonn épout la êalîfe des fieyres int e e: A~
la v ifco fité d7s hU'!1eîîrs~~ l~a~lteurdont n::IlIeotes
avance , '1'-1'" <J! plus iliJlictle de 1/ifli;,iu~ parlO:s
caufl· des fie vres, qu.e::,Pen .imagine .une a~..r la lTit
Jaqu<!Je on puiJfe lOll't:expliquer; ,& ' tô-itf.iI""!1~~~
p ro cede-à la créatio n ,de·cette (:aiir~ ·il1a;{. (lIJte il
ïc:ro~ofe des vûe,s ,~ili''a~(iv:e.s d':p'l-~~ ;1 ch:::e~
c Q uant à Galien , qui:aûtoir dû.être moins
qu'Hippocrate à lad08rine des nômbrcsqùi a~~c~,
jà vi ei lli de fon' tems, on peut le regardèrca\ollde;
commentateur- & 'cëlmme u n cop ille d'Hi omme t1l
d'ailleurs, fon op i?Î0n fur l' a8 ion'de la J~poe~le :
nous pa r lerons pllis.l:ias '; & plus que tOUt tr' (,nt
imag ination vive ; fdn-g'énie incapablede'r,e a, o~
le doute, duhii imp atiens, ont dù le faireuP);'r:et
contrele même:écu cit - -: " , ~ , cc Ouer

: Cependant il fau t convenirque Ç;alienmont 'd
I? f."lg~ffc: & de l,a'.rcfenu~~'!,ans l'éxameÏt dela r~ ~
tIC?,n,des JOur~ crrtiques; : ,ar _ollt~e cl:quenousa~ cf.
d éj à rapporte de la bonn ê-foi aveclaqtiel\e jlavo-~
q ue cette doêtrine pouvoit fouvenr ind";'ee UOll
reur. il paroît avoi r des ' . égards lingulieri"'pou" Ir.
Ium ier es .ôz les connoiflarices d'Arehigene& d~ ~
t resmedecins qui n' étalent,pas de fçn avis,GaliU'
fait d:~ ille~lr~ urr aveulfort rCmarCfl1ltb!e au fujcta:
ce qu'i! a ec rit fur la vertu-ou l'eflicacltédes joUlS'
Ce que j'a i .dit '.fur cea« m àtler«,je ~ l.'ai Jit comme ".~

grl moi , s- pou,r m~ r Jt,,! ' ~/X viv~s inftàn,,, Je ~:aJ.,
ques-uns d . mes amis : o'dzeux! VOlfSfav~{ Ct 'flliot

e.ft;je vous fa is lis 'témoins d. m;:"jinëérité.1'''', OIii
immorrales, novijli.f! ~os in rllim.0nium·voco.On ne'
fauroit ce fc mble ,fo~lJ)ç,?nner !{ue, Galien'aitvoclu
tro~p,er, fes ,le8eurs ~'fes · dleux ·fur une pareille
matIere; & cette efp'ece de ferm cnt indiqnequ~I"'"
toit pa s tollt-à-fai~ cbrt~i::nt;de'fes idées:: eilr·i1 petÛC
qu~elles ,devoient paffet,pou r des lois facréespen-;.
dant pll1fieurs fiecles, &'qu'en·fe 'p'rêtant anxinaan:
ces de .cesam is- intéreffés à levoit'b t;iller; i1devicn
droit le ~yran . d·e la Med ecine? -, J

C 'cft,don c ftir- la ' prét endue ~ffica ciié iiurinfcque
des jou rs.& de s nombres, qu'éto ient fondésfes~.

m es des ,jo urs critiques·: c'ell qe lellr fcircenamreIfe
que les Pythagoricicns tir oient leurs arcanes,&ceS
a rcanes ,é toient.facrés "p9ur tource' qui·s'appellcii
ph ilofophe. On ne peut' voi r fan s étodnemeiu toutes
leu rs 'p réientiol'is 'àI cetJçgard r, & fur-toul'l'amas fin.
gu lier de conform,ités ·ou 'd~a nalo17ies! qu'ils avoien~
recueilli es pour prouvër.cette pretendue force: par
ex em ple, cellcdufcp~icme.jour ou"du'nombrefep
ten airc ', au fu jer duquel', dit Dulall"rens, luE!y'p".
riens', Ils Chaldém s, -lu. Grecs, ,& les,Arabes, ont /cri'"
beaucollpde ch f'ftsp'a~"lcrit!-Le nombrl'flPttnai",dit ~c'

naudot "medecin de la fàculté,de·Paris, cjI tanttjlid
desRlatoniciens;, j, ouri/re compcfl'dupremiernomb"im.
pair,:&dupremier toutpai~ ou qrii!m!, quifontle3 &It 4
qu 'i/,appellent mâle &fiitullè;' & dofit'ils!ontun t" t4S
qu'ils mfabriqllmt-/'ame dlt ,monde,; & 'e'tjlpallru;
moyut qIil tOutjitlf1le:' la con cep tion ilel'tnf4~tflf,ut
au.jèp tù Tlfl jour ; .la naiffance "a lt·flp ti tme· mOtS. 14nt
d' autres. accidcns . arr ive nt. aux flp tl,!airês-: les. JtTJ t~
p imj/i:neàflpt ·mois; /'enfantfl folÎtient à deuxfolSh l;
il 'délieft langue à irois fais flpt; il inà[ch~tjirmtm"'t
à qllatre fois l'pt; àJflpt ans les'dmtscle lall'fi:ntth4f

f .!es; â deu:-c jois flpt il e.ftpubm '; à troisfolS ppt :i
cifF de, crottre, mais , il devient plus vigou","X' J:;q~
fipt fo lS _ . '. " _. le nomb,,.:fept e.ft'cionc lJI1 no"', Tf,
p lein , appellé des Grecs d' un nom qui veut 41f' vene
rallie . H b/fman n'a pas manqué de repétertontesces
belles,remarques , dans fa dilfertationciefJIO phypt.
& medico. . , '
, V pilà ' la, premierc- ' cauCe de touS les'·cal~ls ,des
mcdèt;ins ~ voilà l~idole ;l .laquelle ils {atnfi01CllI
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ftiperficie djirede.certe mat~ere.mife c'n ': da .dtr.
facs " 'lorfqu'ëlIeèa 'été puLvérifée ' &·J'ft·OUtll
traélé un"'Peul d'humidité;l'Ces-"c ; OUltS ne.fi a COll

ee qu'il .y,oa .de-meilleur . ~" "'':. '' . ' ..' ". c'. e..~nt par
r.::, CRO~VBANR, ~ ~log modo) petite "l'iij " .
gleterre dans la provInce de Lincoln .,e dAIl'
: n C::RO:WN , L in; (Comm.) monnoie'd' " , - :.,:
gletêrre', qui efb âu nrreSz de Ja vàleUr'~ntd'~o-;
ronne: V ôyC{ (30 URONNE. '!--;:' '.; ' •. .Ur.e.cou.:
~'j CROUY,; (Giog. mod.) pctite ,vine d"F'
dans la Brie! :.. f:~:.;r.. ~ ~ - . , .L ( •. :~ j; . e rance
t: CROYANCE, FOr, (Gradtm. & Syn) ". .~ •
mots different en ce que le ,dernier fe p~/;s clecx.
qucfois.folitaiiéJl.lerit v & oéfignë alors la ~.queJ.;
oin Ton lefu :des lmyfteres de ) a: re1igion"'Ge uaGon
dés ',v érités,r évélées .confiitùe ~a. :fo;! Ils ';.1t '''t
auffi par les mots auxgue1s :o n lès joinl;tes'. hr~llt
auxquelles -J e.peuple aJouu:fài ; ne méfitent c a ~
joursque le"fage-:leur do'},!cJà'.~:oYtinct. (o,tas.~~u-

" C ROYANCE , f, f. (Tlzcol.~ .ce aerme'dans Cfj;
gnifiCâtiOll'nat~irelle, veut dire ·llneptifu.:fOD.2 1
confèntemene abjol ll .que l'efprit 'donn e'à unepr ou~
tion quelconque. ) ' :: ,; .;. .. '. 1. ,opa
,;',A.in li l'on di~? croy~n~e .fondée.' fll~ les fens , {ur
l évidence', fllI,·I .au~onte ; .& .quOlque la foiries' _
tr.?df1Îfe''pas~ par la:v,?ie d~l'r~itonrle~ent,ellt ; ;
~ea',1m~tn.;; et~e fonde: fu~ tous les !"oli~s dOtlt no"s
'teno ns ~e:p:!rl~x:·: .car.l! n ~.ftpas .nec.etralreque tou.
tes .les ve:lt,:s'qU! font 1objet-de la foi, foieritahfohi
ment & indifperifablernenr quelque chofe(J'obfcur
L ' exifte nce de.Dieuecomrne cr éateur eft fondief';
l 'évidence', ~.elle,eft ~e~en~,-"nt _de foi.; .~uifqu·dJe
eft auffi fondee fur la rév élatio n. On croltl'imlllllt•

. talit é de l'ame ; ,pa rce q ùe 'cet te 'v~rité paroité';:'
dentè ; mais la' foi qu 'o n à 0 «<; cë ·point.d~ dOfuinc
n'en e û pas moins u ne foi proprement dite, qqanl

. on eft~ da ris .Iasdifpofirion de:I~ci-èite fùf:l'aùtorné
feule . de .D ieu ,"fuppofé.même qu'on n'eûtpas&s
rairons invincibles & péremptoires (ur cette nia.
tiere.; o _-: ~ ~ . ~:-'l\ .\t ..' t: · .!. (L~~ :: ~~ :: ~ .- ' :" J : :J

Croyance , dans le fens moral & chez les Théolo
giens ; e ft:erriployé pour fignifie iLceite fortede(co

lentement qui eft fond é feulement (ur l'autoritéoù
le t émoignage de-quelques pçr(onnes qui alI"uientb.
v ériréd'urufàit ;'.& :c'eû ce .q u'o n appelleévider"l"
Lémoignage: en ce fens la foi n'dl pas fondée.fcir le
m ême .motif :que -l a i fci énée ou' corînoiflance qui a
pour-bafe l' l videncé de l'obj~t; c'efi,à'..direcellequi
d év eloppe .d'unc.manierecclaire"&. diftinl.l; .'af~n~
venarîce ou la difconvenance qui îe trouveentre lé
{ü jet:&t l'«tt,ri)jiït .d 'une ·. prb~ofi èi?ri. ~à:. 'eî:~1e
.cell e -ci , dellx fOis d eux jônt'qllatre ; eft ;vlae,ntedu
-ne évidence d~objét , parce q ü'bn.vOlr cla!re~~
l c ' rapport de p r oportion rqu?i l' y ' a en!re. ;deuxfo.~
d èux & quatre ':'ati lieu.que cettewopofioo~..~tfts:
Chrifl ejl re1liJjèitl, n'cû 'é vioen té:qlle d'un.e e,:d~
cè :dC témoignaàe ;" parce q~l'éllë' ~oüs'a,é~é'3!t~e:
:p ar.:les ap ôtres ;' t émoinsôculaires v~rl~ques!~
n'ont p li ni ' ê tr e trompés'i'ni avciir;intérêtl del~'
.p cr. e n publiant ce fait : L'iidhéfio~ d~é(prit5~:t~~
,y" do nno ns sap pelle .p ro preinent croy ance.!o.,. -....
:.l I :D,e rn êrrie nous.n ép ouvo ns Ras di~e, ?o.UJ .~o~
'i u CJ la ,:u igeiejl:.biaric/z,e ; ,Oli 'liJ~ k tOJJ..ujl;tCdfaJ'tl.:S
ti c mais .~lé,nous_voy.ons . qu "rionsconno•• ., _ ' .. • " /a 'PO/1
qùe cela e a io li .' G:es autrcs~p~opofi!lon.,. . ' tout

1 d , " .r . r: . , . •d ~/'JJro"J,.ang es .u n trlang, e.,1 0nt cgallx .o; mx~a~o . (onL as
corp,sfl nUIl~na~ll~ellml~nt c~ bgne:~rotte~n~ f\:.àlire
.d escchofes .éle croyance ; malS dcJcl.enc~, ce êi nOll
:q ue nous JC~i1 cr o }'ons 'd 'ap rès l'éxpénen~\ ';CE

c1'ap~~s la f~i . Voy,c" ÉVI~EN<:E. } ~o~ , 7._~':) ,
".&.c: ; ) ' '') ' ' ; l : .'f ~ i ( \ "' , I , j . ~ . {olis
-1 '• .L::o rs donc~CJll'1trie propofition.ne tombep ~s

... .. ~ . , (. .;



ŒRY.
. ElitE: Ie travail 'plus df!tailhS 'du èryjial tirt!fidÛ &
~ fo~rnca\lx de cette branche cm ieuCe de hl ver- ,
~rie. (-'-) . ' . . 0 1

CR YSTATL MINÉRAL, (PI"mn4tll.) L~ C[.;'. 4
",in/ral ou rle fcl dl: p runelle, ef] le J' rodll1t ( une
opérati~n c:hintique, qui c:onfille à'lencr C~lr une
livre de nitrê ë n·to nrc & COl1l1llc:nçanl't\ rougir , CII 
viron un gros de flcur de {oufre, q,lIi détonne ~vec
unc petite ponion t1.e ce fel ,. & q~~1 la convernt en
tucre vitriolé. .- ,
. Le foufre détonné aycc du nitre, n éta nt ~al!ablc
d'en convcnir en {el pplyc~relle ou tartre vltrl<?h: ,.
uïune quantitJ~.peu.prè~ egaie à fan propr~ poids j

rtdoit fe rro iivcr dan s:la livre de cryJlal m in érat dont
noùs venons de parlcr, environ un gros de nitre:
(c'ell.à.dire I~ cenllvingt.huitiente partie du tOllt).,
changé en tartre vitriolé; tout le relle de la maire
doit être du nitre parfait. L'ufage medicinal <I.e celt~
préparation doit donc être le même que ce1\11 du 111-

ee. Voyez NITRE. (6) .
: CRYSTAL, (cieux de) en AJlronomie, étoient deux
orbes que les a nciens Ailronomes avoient im aginés
Cntre le prernjer', mobile & le firmamcnt , dans le
fy~ème de Prolornée , o~ les cieux ~toicnt fuppofés
folides , & n'être fu fcept ibles qll e d lin ~ot1vement

firnple. Les AiliQnomes anciens s'en fer-voient pOlir
expliquer différens rnouvemens apparens de Ia-tphe
re celefte, Voylt CIEL t- COPERNI.C.
c Mais les modernes expliquent tous ces mouve
Ille", d'une maniere plus naturelle sc pl us ai fée, Il
leur fl,lIit pourcela de fuppofer 'dans l'axe de la térre
un peiit mOl1ve~ent; &; là pi llpart dcS'phénomenes
céle~es, qlle 'l es am:i~ns n:expliqtto~ent 1,\ll'~ force
cie cIeux de erypal. s exphquenr at/jot/rd HUI avec
unefacilit': fltrprenanre, dans l'hypothefe du mou
vement de la te rre; ce qu i pro?ve que cette hypo
Ihe f~ell bien plus fimple & plus conlorme à la vraie
Philofophie. L'embatras de tOLlS ces cieux de cryJlal
élOil fi grand , pOlir' les a ncie ns même-, que le roi
Alphonfe qui ' étoit obligé d'en imaginer de nOll
\'caux,parce qu ',1 ne conno ilfoit r icn de meillem'..
?ifoil que fi D i«;,u l'~ih ap pe Ilé à ,con conCcii 9uand
li hile monde, JI lUI aurOlt donne de bons aVIS. Ce
gra~ prince vouloit feulement dire pa r-là qu'il lui
!,a'OIlfoit difficile que D ieu . ellt fa it le monde a infi.
Y,!>,t{LIBRATION, NUTATION, &c. (0)

CRYSTA!;, (Gravure. fur cryjlal ) . voye{ l'article
GUVURE.

. CR ",,:STAL, (Hor/og.) figni/ie auffi un eti t v erre
"'cu/a,re & bombé qui s 'ajuJlc· dans la luneae d 'une
h~/1< dt mo".lre 01< dc pendulc. Il doit êtr e approchant.
~al,: épaltfeur par·tout, afi n qu'il n'y ait point de
r •afhon. A.vant qu'on ellt penfé à en fa ire. les
bo,!e~ d: mo~tres a,::oient deu~ fonds, & l'ort éroit
Obhge.d Ouvnr la bOIte pour vOIr l·heure. On a corn
~ence ~ en faire vers la /in du fiecle palfé : les meil
e~rs vIennent d'Angleterre : - on prétend qu' ils {e
~ cent fur le touret des Gravenrs en pierres tin es •.0t'{ GRA VURE EN PIER'RES FrNES. (T} .
1 .~YS~AU IN , en A ndtomie'. cil une efpe·ce de ·
e~é e rolld~, fp'hé rrque devant & ~erriere, comk ~ d une lO~ruté defegmens-fphérlqttes, fibreux,
def llement ums, fort tranfparens; il eil phls près
infi~t~ornée 9ue la rétine, & il eil compofé d 'une
detrcchde valtfeau,,: ' .co~me nous .l'apprennent le
lion d cment, la dimmutlOn du pOIds, la contrac
de e ~e corps. II cft deftiné à rompre le s raiyons,
for::eaOlere qu'il les ra lfe mble fur la rétine , & y 
lion j),tl'image des objets qu 'y doit produire la vi- 
&c,' oY,ŒIL, RÉFR~CTION,VISION, RÉTINE,

"'ule C'Yj1allin eil placé à la ·partie antérieure de'·
I r. rneurv 't ' d -I-a, & il 1 rce, comme un lamant dans fo n cha-
, y cl\: retenu par une membrane qui l'en.

t: R "!I ~~7
• vi~o'n~e ', &: qui pour cette r:Mori cft :lppciIÙ/4pjùll

du crYjlallin. C elte me mbrane dl 3uffiappelle~ quel
quefOls " yJl.àlloide, ~ 1'.1y ,d'~lIItre$ 4rachnoùJe" ;\
cn ufe de fn tÎnctre, <1111 la (.' It rclfemblcr à une roile
d'ura ignéc, Voyez ARACIINOïoE.

On troilve al1téricuremcnt fous cette mcmbrnn~
une cnu fixe, fort tranfi>aÎ"entc; a prt:s celte cau , une
filbllilÎ1cè mollc Hui cntour è-irn noyau plus dur, plu,
compuëtc dans lcs poilfons ,' o li il c ft prerque comme
de la cot.ne, al plus folid èclans l'homme. C'cll de cc
noyau qué commence la' cataraëlc : aprè~ la mort il
eil a u ffi le premier 0\ s'o b Cc urcir : il cft d'unc grande
trnnfpurc nce dans le jeune lfgé ; il commence peu
à-peu v ers l' lIge de trcritc ans à deven ir jaune, &
da ns le s vîeilIards il retrewbJc."aux ~opares pour la
couleur ,: .e n o! ll.me 'te ms il s'é hqurcit. _ . '
. Le diamctrc du eryJla/lin _d;tns l'homme a pour
l'ordinai re 4 lignes, 4.lig!1es ~ ou f . Son' épailfeur :z.
lignes, ou.1. lignes ~ ; fa convcxitéanr érieure eil une
portion de 'fP.hure ·clo n t. Ie diam.etre cil dé 6 lignes ~
<;; li gnes ~ ;.I~_c;.C?nvexité p.ol1~r,ieure eil une portion.
de rp~.er~ dont .,!c 4 iamet.re , cil •de 5 lignes ou 5 li~
gnes f- J;oy er {..s..pllmoites d~ t.'ac'adim, année z73 0 Ji
~n;m, p agc 4. -:'. ' . : ' ., ,

C 'eft la conti~ration particuli ère du cryJlallin qui
fair ~u'une p erfonn ée (l fi.lY0p,e ou presbyte, c'eil"
à - d ire qu'elle :a la v üe courte ou longue. r.ryet
~lYOPE & ,PR ESBYTE. J- _ C ••

, Plufieurs auteurs penfent que (a figure peut chans
ger, & ils fuppofent que ce changémenr eil:l'effet du
li gament c ilia ire ~ a infi le a o éleu r Grew & quelqucs
autres ,. dd nnent à ce ligamend a faculré ,de r éndre
l e eryJla llin plus convexe, auffi·bicn ·q ue de-l'appro
cher o u ' l' é lo ig ner de la rétine . ~ {elon qtt'il eH né7'
ce.lfaÏ!e'p'ar les lois de l'Optique, ' p o lir que la vifion
{Ott diilméle.-En.effct 1 comme les-rayons des objels
é lo ig né s '{o llt moins divergens que ceux des objets
proches ,. il eil nécelfaire, pour que ces rayons {e 
l-éunilient · tous {ur la. r atine, 6 u que le cryj/allin
chan~e de figu re, ou que le globe de l'œil en change ,.
& I?iulfe s'allonger ou ·s '.ap·plaiir ·au beloin ; ou au
moms que le cryjlalliiz pui_lfe changer de placecp'al:'
rapport à la rétine. roye{'~jGAMENT CILlAIRE
6'V û t::. . _ . . l. •

• q uand le cryJla:/in eil ~~lféclié , il paroît.compo.
fe, comme nous 1 av o ns ch t , d 'un.grand nombre de
lames fph er iq ues ·t r ès- min ces , a p p liquées les unes
fur les autres ; ~ewenhoeck en compte 1.000. Scion .
cet auteur, chacune de cés .Iamés confiile en une
fimpl~ ~bre , oli ~n_ u? 'fil très-.fin·; dont les parties
ont d lfferentes· d lreéllOns & fe ·rencontrent en diffé
rens centres. fans néanmoins fe croifer les unes {ur
les autres. Tranf,philof. n. lô3 &:'293' ..
. ALes a ncicns cr<,>yoient_ que c'étoit 'Ie- cryJlalli~
me~le , opaque, qlll for mou les glaucomes ;. ils artri'.
bU01e~t.les cataraHe~.à une petIte pellicule nar;;eant
dans 1 humet~ r aqueule. .Ee cryJlallin étoit ul1lque•
ment regarde comme l'organe de la vifion jufqu'à
K e pl er & 5,clieirier , qui corrigerent éette groffiere
erreur :.maI s les ~edecins & les P hilof'?ehesdu fie
cl~ ,palfé ., tels' que Carié, Rolfinck ; dijJ, anar. l. c.'
x~lJ ' page ' 79 . les Chirurgiens, principalement Laf
111er, dont G alfendi fa it 'men ti o n ;'Palfyn, ~nat. chir.
p. ô8. &; des auteurs eélebres tels que Rohault.
Pleyf. J, e. xxxv}. & Mariotte da s {cs nouvelles J !.
'couvertes ji.r la vijion; les obfervateurs e nnn trouve
rent que le e'YJlallin {eul éto it affeélé dans les cata
raél~s, fans qu'elles fulfent produi~es par quelque
pcIhcule. Sténon trouva le cryftalliri endur.ci dans
deux aveu&les, l. c. p ag. 104. & Bore1Ii adopta la
m Ûme opimqn, ~nt. 0bf III. p.:279· & da. n4jiz.
vol. V . obfirvar. ~I. D atlt res d .fent gu 'a près avoir
abattu la ~ataraae, on' ne trouva plus dç cryJlatiin •.
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peu plus ('uper6ci~lIe; clic fc;oJte le long ~e la parA
tic interne de cet os entre le mufc::le Cubhmc & lé
mufcle cuMlal interne jllfqu'a'ù p'oil.lhçt ; 'clic g;l~nc
le dedans de la main &: s'anafiom6le avec la radiale
ë n formant un arc, duquel il part ê1ifi"erensrameaux
qui Ce ilil1ribuént aux doigts. (L) ,

CUBITVS, en Anatomie, cfl un 6s dit bras , qui
cil long, dur ,' & creux dans fon milieu.

, Le cubitus eû fitllé à la pa rtie interne de l'avant-s
o ras , &. s:étend üepuis ,le coude ju fqu 'au poignet; il
ell: gros à Ion extrémité fupérieuré, & devient pluS
mince à ccin extrémité infériéure.
.: A Con extrémité'fupérieure il a deux apophyCes;'
une ant~rieure nommée éoronoide, qiti cf] reçue dans
la fofle ant~rieure; l'autre poll:érieure appellée olé
crane, qui ê ll reçue '(1<,1I1S la foffe poilérieure de l'ex-
trémité de l'humlrus~ "

L'a#ophyfc1a plus ~ntérièurecil: petirë & courre z
la plus poû érieurc , appellée ol/crane, e!l: plus &rolfe
& plus longüe: Elle arrête l'ayant-bras lorfqu il eft
en droite ligne avec le bras. Voy.{ OLÉCRANE. ,

, Entre ces deux apophyCes ell: un finus ou cavité
demi-circulaire, qui reçoit l'éminence interne de
l'éxrrémité' inféÎ'ieure de l'huTllerus, fur laquelle por
tel'avant-bra's quand on le plie ou qu'on'I'étend; l3i
le long du ~i liëu dé cette ca viré eft un petit rebord; '
au moyen duqilel cet os eû articulé avec l'humeÏ-us
par ginglyme. , ' .

Si cette articulation avoir été une fimple arthro:l
aie, elle auroir 'été beaucoup pl us foible, & la main
n'e n auroit pas reçu plus .oe mouvement ~u'elle en
reçoit màiritènâilt de l'épaule. ' , :
" Le côté externe de l'extrémité fupérieure du èu~
b ùus; a une petite cavité qui reçoit la têie' du Tad~us:
!-'extrérn it é infériéure, qui ell: ronde & mince, ea
reçl le dâns;un,finus qui Ce trouve à l'extrémité infé
rieure du radius. 'C e tte extrémité inférieure du cubi~
~=. ~ unè p~ti~::& ~burte apophyCe, de'Iaquelle par';'
.t e nt les Jigamens .qùi l'attachent aux os du ' carpe.
,C e tte a ît,opRyfe .. appellée flylo'ide , 'Cert à n'1ainten~
l~s os dl~ carpe dans leur plàce. (L) ' :
, ..CUBO-ClIBE? C. m. cubo.cc:bus, (qéo!!!~:..) term'~

, dont Ce Cervçnt DIOphante, ,, Vlete. ô-c. pour expri..
mer.la fixiel1)e p,u iITance , que les Arabes appellent

,qûadratu~ "ubl ' l!i,uarré .a u cube. Voye{ PUISS ÀNCË
,& CUBE•.(~) , ' , , ." , ''
. CUBO-CUBÔ,,;.CPBE., Voye{ CUBE-DU-CUBE. · . :
'. CUBOIDE".ou·O~ CUBOIDE : (Anat~m.) eil iè
'nom 'q\le.ll;s Anatomlll:es ont donné à un os du tarCe,
parce q~e. c:er~ .os'afix,race~. Voye{ l'articlt PIÉ. " ,
- ; ' Q uelques auteurs 1 appellent os multiforme. Il eft
.fitué l à la ipartiè antérieure,du .calcaneum, dans le
même ~a~g qùeJes 'os 'cu np ifo rmes. : ' . _;.. , ',; )

:-; .D es fix faces ùe cet os, trois Cervent à fon articu'"
' la t ion ,av ê'c les autres os , &Cont,revêtues d';"n car

. t~la.ge.•De. 'c'es trois faces ,. l :u ne ell pc;>ll:érielll:e &
,a rtlculee avec le calcaneum, 1 autre anterieure & ,eft
· a r ti cu lée avec. le, qilatriemez& le cinquieme 'os dii
mé~atarfe,; :c~qui la dill:ingue de,la poll:.ér!e~re; la
trOilieme latérale interne ,T&le!l: articulée avec le

~moyen cllÎ1éiforine: · ~ . ": .f . -rr -~ .J:J. ; ...
- Des;troiS facè~lquine.CoI.ltjp~s'articulaircs,l'u~e
e!l: laterale externe &.Ia 'p'lus,étroite; l'allu:e 'fup c:;
neure&'.afi"ez. ,unié ;"la troifieme. ell -inférieure &

, ClivjCée en,deux.paruné tubéroliré tranCvenale, :.O n
- r emarqué.à fa··panie â.n rérieu te .u ne gourt.iere , ip a.1r
. laquelle g1ifi'e le tendon du péronîer po!l:ériêur. (1;)
. CUBO-SAMA. f. m ;: (Hift: ",o&!.) c'étoit autre
fois ·Ia premiere aignité de l:empire·Japonois. Cuho
lignifie chlf:.umi1ice',.&I.ima'~ : Ceigneur; .., .-, _'

. .. CUCI ; f.lrt:.('Boe; t~ot.)' fruit dés Indes orienta.
.l es & occidenialfs ; ae l'~Yl>te'; ' oe la Nubie Cllt

~ l'EÙ1y'opie, 'r'oiîd :& oblongj'de.la groffeur d'Un ~uf
•• , - .,,-: - ... • " .... .~ ~ X' ij

EUB
peUent cette puitrance cuho-cuIJo-cu5,!s, cu~·cu50-

UlDI. (0) , ) li 'd
• CU BEBE (O'ifl. nat; /'ot. ex~t. e pece e

iuit qui vient d;Java; il eil en ~rams Cemblables
pour la forme & la grotreur au pOIVre long, ~ ra
matrés comme les baies de lierre. La 1)lan~e qUI les

orte n'eil pas encore bien connue; ~n dit que les
fndiens les font boüillir avant que de les ven~r: :
afin qu'on ne puiITe les femcr. P"o)'e{ leur propnete
dans l'article {uivant.

CUBEB-ES. (Mat. medic. ) Les t1,blbIS contiennent
ime huile etrentieIle, aromatique, fubtile , que l.l'OI~
en retire en abondance par la difiillation; c'ef] polir
quoi elles ont beaucoup de vertu dans l'apop,lc;xie,
le ve rtige la paralylie , la puanteur de la bouche,
le dégoût: Elles fortifient le ton de l'èIl:omac relâ
ché chaITëntles vents, atténuent la pituite v ilqueuCe
& :enace qui s'attache au.x .par<:>is de I'eflomàc &,
des autres viCceres: elles lont unies dans les mala
dies froides du cerveau & de la matrice. On les re::
conimande pour l'extinElion de la voix & I'enroii è
ment; la dofe en Iilbfiance éll: depuis ' trois grains
j'!fqu'à un Ccr~pi.tl=, & macér~e dans du. vin ;,ou au
treliqueur convenable, depuis u~ g.ros JuCqu à de.u~,

gtos. . " .., .
Les culJlbes entrent dans 1 eau anrinéphrétiqïie ,

dansl'eau générale', dans j'eli5cir de vitriol, danS:
l'efpntdé lavanae compoCé.l..'nuile efi"èntielle qu'on
en retire par la ' dillillation entre dansla thériaquè
e éleûe, 'GeolFroy, Mat. medic. (b) • ,

· CUB!::R un jolide: Yqyl{ CUBATURE t- SOLIDE.
, CUBIQUE, adj. Ce dit de tout ce quïa quelque
rapport au tube. Une équation 'cubiquc eil ~une,équâ.
tion où l'inconnue a trois dirnenûons , comme xl d
~l,OIl xl +p. X + ''1= 0, ô«, Voye{ EQUATIÔN;'~
, Sur la confiruaion des équations cubiques, v'!fet

CONSTRUCTION: Sur leur réfolûtion , voye(RÉSO':
LUTtON, EQUATION, & CAS ·IRRÉDUCTIBLE.. Sur
leurs racines, voye{'RACJNE & CUBE, ."
· Pié'tubiqul pu pié cube. Vo)'e{ PIÉ & CUBÉ. ~

Premiere parabole cubique e!l: ,u rie des paraboles
àu Cecond genre, dontTéquation ell: a" x =yl. "
'. Seconde parabole :cubique e!l: celle dont l'équa2
Donenax" =J'l. V. COURBE ,& PARABOLE. (0)

• CUBISTIQUE, adj. f. pris Cübll:. un des trois
genres dans lefquels la danCe ancienne étoit diviCée.
Lesdeuxaunes étoient la Cphéri!l:iqlle & l'orche!l:i~
'1?e. Latubiflique étoit accompagnée de mouvemenS
.vlolens & de contorfions. -

CUBIT ou COUD:ê:E, (Comm.) c'e!l:une deS
m,Cures ap'pl icat~ves, dont Oh fe fert en Angletëire
pour meCurer les longueurs. • " ~

, ,Au:defi"olls du cubie Cont l,e pié, la poignée, l'indi
oudOIgt,& le grain d'orge, qui ell: la plus petite ad
toutes les merures AnglOlCes. ' . , , J •

li Au-defi"us du eubit font l'yard, l'aune, le pas.' rli
.&~ll'e , la perche qu'on nomme auŒ gaule & vl:i~~
'il Ce furlong. Voye{ touS cu motsJOus /tur titre. D ia;
, .' omm. & Ch.:mbers. (G) . , . , .. 1

C.VBITAL, adj. en Anatomie, fe dit 'de quelques
panlesrelatives' au cubitus. rOYlt ,CvBITUS. , .
'cl LemufcleCubital externe ell: fitué le long du cou~e ••
l'h:xreneurement., Il vient du condyle ext~rne CI~

'~n~U~ ;.f:' ~.aaant Con tenqon Cous le ligament
· ~lre., .11 s mfere.au 'luatneme~é>s au métacar
pe, qUI f~ullent le peut dOlgt. " , ' , . , ,.
cl rcubu.:l interne ell: plàcé .Obliquement le lo ng
.~ avant,bras. Il vient du condyle interne de l'h4
il~s, & d'une partie de l'os du coude';Cous lequel
ga e pane, julqu'a ce qu'il vienne paITer fous le 'li
~ 'f.ent annulaire, & il s'inCere par un tendon coiift
L~n au quatrieme os du premier rang du caréè"

c1l anere eubitali s' enfonce dans'le pli du b'ras ~b.
• c t~chc à l'os du coude; elle dévient enfuit~,\Ul

, W1U Ir. ,.
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l'uCage de cét inll:rument par ce qui vient d" .

. V<ry>e{ la fig. ' 1 . Pl. XXI'. o- voye{FISTU elreè.~
MALE. , ._ LE L'\CIlT.

Le'/pecul;"'oculi annulaire ,fic,7. Pl"" X
fcrt au même ufage. ( Yi~ . ' XI//,

CU ILLER, c'eil: parmi les Ciriers. Une .
de fe r blanc longue, creufe, garnie d'un ll1~chin:
& applatie à fon -autre, extrémité où eUe ~ 1l1a.n~e.
en diminuant de grofleu r, On s'en Cen ~e t~
matiere fondue -pour la jetter fur les ll1echPuiferQ

h é , r.' e$ 3C_
C ees au cerceau , qu on rait tourner pour 1 -~

fenter fu cceffivement les unes apri:s les au espte.
deûusde la ~uve . Yoye{PI. tk Cirier,fig. J.

Ir
;: ~~

· CUILLER 1. SOUDER, (Ferblantier.) Celte ~
eû commune à ces ouvriers & à beaucou d" kt
Elle efl ronde, affez profonde, mais niédi!crautres.
une efpece de bec pour mieux vener lemét~t{, adcc
C 'eû dans cette cuiller que ces ou vriersfonde o~ u,
foudure, & quelquefois même leur plomb lo~ ~ur
n'ont que de petits ~u.vr~ges à faire. l'oY't lc~~
Comm. 0-PLOMBIER, VITRIER, &,. .

CUILLER, outii de Bimblotler , fâi{tur de b.,'
moule: il leur fert à tirer le plomb fondu deli ~~""
diere pour le verfer dans les moules. A I~ CIIilltr u:
a un bec pour verfer le plomb dans la gounietet
moule; le . manche ' ea terminé par une Poignée~
bois B qui empêche l'ouvrier de fe brûler. YOY' t 14
fig• .5. Pl. de la fonte des draglesau moule,

· CUILLER, Fondeur de caraélcre d'lmprimerie.CClIe
cuiller a un pe tit baffin au bout d'une queuedelto:s
à quatre pouces de long, le tout de fer. Celtequeu'
eft piquée dans un petit manche de boispour late:
nir, & que la chaleur n'incommode pointlamain du
fo~deur. C'eil: ~vec c~tte petite ,~uillerque1'00VIÏer
puife dans la gr ande ou e û le metal fondu,pour jet
ter 'cette petite portion de matiere danslemoule.
Voye{ la fig. '3' Plan. I. du Fondeur, ""."a. .
· La cuiller du fourneau a huit ou neufpouces de
diametre, & ea perpe!ldiculairementdi viféeendeui
ou trois parties comme autant de cellules, pourcœ
t enir la matière fo rte & foible à la fois, qu'on entre-

, tient fluide par le feu qui eû continuellementde[.
fous, & qui peut en contenir trente ou eptaranteli
y res à -Ia fois, .chacun e de ces féparations pour chi.
que ouvrier. Ils font. deux o~ trois, fuivantlafOt
me du fourneau, qui puifent dans la même ,wlllS,
mais chacun dans la féparation qùi lui eftdellinée.

CUILLER AUX PELOTES, ( {ondeur en[aMi.) Les
êuillers des Fondeurs en fable ne relfemblent que
pàr leur long manche aux cuillêrs desPlombiers,
& pa r le nom qu'elles ont confervé , à caufe.qu'on
s 'en fert comme:de cuille ,:pou!,.P? rter lespelotesl!c
cuivre dans le .crellfet où le métal eft en fufion. :

Cet inarurncnt eft <\efer; au bou.du ~anche qui
a plus de deux piés, eil: là moit!é a'un cylindre.aUfii
de fer, de qu atre poùces d'ouverture & de fi~ deIon·

·gueur . Cette moitié ~e cylindre ea-c~eufceen-d~
dans, & n'ell: pas fermée par I.e bout d en-b~s! ~ t
que les pelotes qu'on·y met çoulent pl~ aifem:
~orfquc le .fondeur incline douce~ent 1J?~ b.
Jufqu'à la bouche du .creu(et. fT'!)' t{ le d,a,OIl1l.
Comm. FONDEUR J;:N SADLE, 0- I~Jig. 8. d, ",pw.-
che duFondeut;enJàble. .
_ C~ILLER, (Monnoyage.) P? ..s'e~ fert pour'::.
le metal en fufion du fou!~~~U & le Jettcr en.,?oOrl
Cette cuiller'ell:. de fer, longue de fix à feptP~ill .
ne fe fert_d~ cNiller que pQI~r, l'argent III le : :.,;.
pa'rce.que l'on verCel'or dans le moule avecle: '
f~t même. ' ~ " - . ' , fi filede
:. CUILLER "terme fie Plombier; c'efi !Ul u en\lX ai
.fer qui a un manche par un bout & qUI ~fi cre . P .
l'autre, & dont la profond«;:u,r ,Çfi f)?hénCl'!~'de ,pj1.
, :. Les Plombiers fe fervent de ~rolS fortes eUe
[trs; la l'I;'cmiere.e~ la. cuiller.à pui(er , avec laqu .

.::j 3 '~€ ~ J! j
fruits de s plantes. On a tranfport éi cettè expreflion
à lieaucoup d'autres 'alliOns fIUi ont peu de rapport
av êc la premiere. ' . . '. _ . .
t . * CUEILLIR, v. neut, ( 'en V errerie.) c'eû prendre

ta'matiére ' dans le fot avec une felle 'ou.efpece de 
camie.(le! fer ' creufee dâns- toute fa lon gueur. Pour
cet effet', ' le cueilleur tourne trois ou quatre tours .
1'e'l'trémitç deIa felledans le pot: la matiere 'qui eil
Yifqticufes'y attaché; il en emporte à. peu-près de
la groifeur d'un œ uf,'dans les Verreries à vitre. Il va '
appûy er fa felle_filr 'UlJe barre de fei pofée fur une
auge de 'liois pleine'a'eau, ayant toin"de tourner
~a:ns;c<:!!."~.'mais f?rt~o:lÎ:e'ment, fa felle , afin que la
m anere s àrro ndiûe egalement. Quand elle eil: a flez
refroidie, il ·va :cueillir dc nouvelle matiere qui s'at- ,
tache- 'à [là prern iére ; il revient à la barre de fer
~p.rè avoir c!!eilli; il r éitère la même opération à
c ette barre; ,II retourne au pot, & cueille une troi- :
fiérn e fois .' Cetre'm àfie re enlevée du potà quatre dif-.
fé r<:n tes .reprifes., s'appclle cueillage; le cueillage paf
fe -èntrc-Ics mains du boûicr, V<ry>e{ CUEILLAGE,
BOSSIER' 0- VERRERIE. " •

CUENCA " (Glog. mod.) ville d'Efpagne dans la
nouvelle è aaille , capitale du pays de la Sierra, fur
la riviere de'Xucar: Long. d . .50 . lat. 40. la.
; ; CUENÇA: (la nouvelle) Géog, modo ville de l'Amérj.·

'q~lc méridionale au-Pérou, dans l'audience de Quito.
" C U FA', (Glog. mod.) ville de la Turquie en Afie,
âans la province d'Yerak, fur les froÎltieres de l'A
rabie deferre,
:.. CUJARA, f. m -,·( H'.fl;mod.) chaife fermée en ufa
ge aux Indes ,- oh elle'doit fon origine à la jaloufie•

.Un.chameau en porte deux, une de ch aque côté. On
:Y:' ~nferme les.rem~ès· po~r les tranfporter d'un lieu
d ahsun autre fans ëtrevües, ; c . "

- CUJAVlE, (Gl og.mod.) province -aflez grande
ce la Pologne arr o fée par la Vill:ulè ,aux frontieres
ce la-Pruffe, Elle contient deux palàtinats. · . .

Çl,]I;ETE, f. e:( R ift. n at . boe.) .cuiete ; f:enre de
pl.ante dont Ia - fleur eil:, monopétale; irreguliere,
r enflée ; & décoùpée. Ils' éleve du'fond du calice ù n
i>~il:ilsqui-eft attaché -cornme un clou àrla partie po.:
1lérieure de la fleur, & qiIi ,de vient dans la fuite un
fruit · charnu dont l'écorce eû dure. Il y a dans ce
fruit pillfieurs fem.ènces qui ont là forme d'un cœur.
Plumier" no ya pl. Amer. genera• .Voye{ PLANTE. (I)
:. . CUILLER oU'CUIl:LERE, [; f;yoye{ PALETTE,
.& les moù '.fùivans. - • • - ~,

, CU ILLER, en B "âtiment, ea une pierre plàte creu
.féé en t ond ou Cil ovale, de pcu de profondeur,
avec un ," gou,lette -pour 'recevoir l'eau d'un tuyau
de a efcérite & la conduire dans un ruiffeau de pa';
vé.' C'ell: au ffi un outil emmanché d'un'manche fort
long ; '~i fert à prendre :le grais dans le .feau & le
ietter fuf le trait de~fcie pour fcier la .pierre. (P.) . '
:;.: CUILLER, f. f. in.fl.runzene de Clùrurgie propre à fa
'c iliter l'inéifion qu'on fait en 'opérant pour la fill:ule
l!icrymale. Cet ·.jnil rüment cft ordinairement d'ar
g ent; il I;eifemble e,n quelque chofe aux cueilleres en
ufa~e pour manger ~a'fc;>upe ; il en differe en ce gu e le
cueille ron ea exaftement-ovale , que.fa plus grande
profondeur'ea-précifé~ent 'dans fO'n mi lieu, & que
fa cavité ea fort .fuperficielle:U a un pouce & demi
:deJong, & onze .lignes' ou un pouce-de~large,'L'an
gle extérieur de ce cueilleron eil: échancré, & for
me·deùx "pe titè's'èo rnes ·ou avances un.peu mouffes,
qui~foI}t fort utiles pour;bander I~ I,'e3"uta?t ~ fi pe~
qu'çn , veut, &:. pcrmett~ dc voIr' la reumon des
p'au~ieres qu 'eUes mettent à découvert. , ,
: n écha ncrure à cinq lignes & ' demie de profo":
'deur . trois lignes & demie de diametre. Le manche
' d~ c\l~illeron dl: pl at, & ' a trois pouc~,s qua~re .à
cmq hgnes de long -,de façon que tout 1mfrrument
a environ cinq pOlices' dè longucur•.On c?mprcnd
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alors des 'prairies ·art ificielles 10.,' H l'bli 1 . . , r, an ibpu 1 e premier cene 'méthode d'a T \'ani~ 1.
l'es. 1 vécut affez pour en voir de me lorerles re
mais il eft rare que ces (ones d'expe,~rands {Ute,, :, , . nencesd .
nent generales -en peu de tems. De l' evit:.
gri,culture eft réformée (ans dOute mPal.'s jO ans r~
d . 1 . d . , 1$ CeIl'..,epms es vmgt errueres années que nou "',St:
tons les effets furprenans. sen~_.

: Autrefois nous n'exportions point de f..- •
même la Pologne nous approvifionno·-~t,&
nous forrrrnes devenus le :grenier de l'E; OU'ett ;
abondant. . ope1 plus

Les biens, depl.'is 50 ans, <;>n.t augmenréd' .
en valeur au moms; les prames naru- Il unIlcn
& les pâtures. ont bai1I'é d'un tiers & b~{eules ,
qu~ jOtlc:,Le pr.ix du foin cft confidJrable~ ent~
nue, quoique la confomrnation s'en {oit' enl dlllll-

L . cl . Il. di" 101l accru_ eprix , upam CH ' mmue, malgré la . e,
tion CUl' la (ortie des grains. Enfin POlit' grat.fica
richefle de nos récoltes, il Cuffit de fair1ugetd, a

, f 1 • l'é e atten!JCll
~u en une c:u e a.nnee rat a payé un million 'a
Img. en gratifications [Il pourron bien )' . a·

I r Il.' a'olrareur; car a iomme CH exorbitante &'je n" . •
fait 9ue dans cet endroit]; & que pendantp%Èll ce
annees de fuite, cette dépenfe n'a pas étébea eurs
moins forte. ' ucoup
. Nous devons ces fucc ès à la nouvelleaoricul ' .

, Il. ' d' . . ' fi . 0 lUrec err-a- Ire aux pralnes arn ciclles , maisprinri :
lement à la ~u(erne & ·,au.x turnipes. 'La lu{cme~
(~ns. contredit .Ia plus avantageufe de cesprairies u.
tificielles ; mais dans des (ols parti~uliers les aur
ont mieux réuffi ,comllle le fain-foin dansJesrerr

ltS

feches & qui n'ont point de ' fond . Je ne vos p~
qu'on ait cu une confiance auffi généraledans lesrur.
nipes, excepté dans la province de Norfolk&d1ns
les cantons adjacens : cependant l'ufageene11conro
dans .rourle royaume ·, 011 il cl!:plus ou moins com.
mun fclon les endroits. C'el!: un fourrage ercellea
pour l çs troupeaux pendant l'hyver, & unepririe
pend ànr -I'ét é : ils réuffiffent à merveille dans ut:
terre profonde, quoique legdre ., & même dans Il
pIu~.legere fi 711e .eft bien entretenue, Enfin depuis
que nos champs Cont enclos; que nous faifons eue.
céder, régulierement une récolte de froment à une
de .trefle ou· de lu(erne .; & cela dans desendroits
qui le plus Couvent n'ayoient jamais rienproduit,
nos fermiers tirent de leurs terres cinq fois plus qu'.
ils n'avoient jamais fait. . .c
.. N oùs avo ns dans cette province au moins 10 mille

acres de terres à froment cultivées depuis quelques
années, qui ne l'étoient point du toUlau~araVaD[;
f.,ns compter que les autres terres qui l'eroientD,e
rapportoient. pas. la moitié am ant. Encore ~os de·
pel i(e s (ont elles moins grandes que ~ar.toll! ailleurs:
nous ne labourons & ne her(onsqu une fOIS. li faue
avoiier.que c'efi'à l~uCage de la glaiCe quenoUS {Oll\

mes redevables .de la fecondité de nos terres& du
fuccès de"notre lu(erne. Poyez /' arûde G~AtSS;
voye;: ~ulJi les élemens du Commerce, .Cll artICl1 tfl l.t
M. V, D .[F. .", u1
.' CULVERTAGE, (, m. (JuriJP· & Hi/I.anl,) 't à

verra"ium. nom que ['on donnoit anclenncmen .
~ . d . .. r d l'e'rvmolog.eune ferVltu e très-lgnOmlnlelue, . onl 'r-- 't

& la lignification ne (ont pas bien connus.Oncro~
qUCoce terme lignifioit. la confifcaûon du f t/duV'j. ,
On . appelloit cuverts certains (erfs de malfiiXt:
dont, il cl!: parlé dans l'ancienne coîltume . /oU
gloCée'; ' il y a lm titre de homme tUangl & ,1/1"" e
y: eŒdi6quefl un gentilhomme a ,uvtTl.mftl':\~e
que.I'on explique par le terme deflrf: ·On .Pfous
cette 'explication d'un paffage de MathlellPans ux
I~àn u f:l., qui' porte que le Roi ordonn a à t0f,s~u
qui' étoient capables de porter les armes, de e f,J
ver aveè. des chev~ux; fous peine de çulvcrt3ge,

.fonde ,. mais dans la partie occidentale elle eû fi le-:
.gere que c'efi de pur fable. J 'ai oiii dire .qu'elle n'é
toit fuCceptiblè d'aucune am élioration, Je n'en fais
rien par moi- même : je Cuis bien .a flû r é feulement
'que je n'en ai v û aucune Olt on l' ait tent é-en vain;
.& j'en connois beaucoupqui-onr tr ès-bien répondu
aux dépenfcsj; quoiql~'~n.les eût to ûjours regardées
comme abColument fl ériles, .. ,
. Nous av o ns une-efpece de glaiCe·bleuâtre extra
ordinairement compaéte , & en gén éral fort -re rnplic
.d e pierres ,à , chaux ; on dit communément qu 'clic
n'eil bonne . à rien.parce qu'ellc .refte en motre., &
,que ne fe brifant jamais, elle ne s'incorpore point
avec le fol oü elle cû dépofée• .T a n t d'honnêtes ge ns ·
m 'ont affuré qu'on avoit en v ain drayé de l'em
p.loyer dans . ces terres fabloneuCes dont je parle,
que je "lis' obligé de les croire. Ils ' prétendent qu'à
la longue.elle s'el!: en foncée dans' la terre par fa .pro
pre pefanteur., fans lui avoir procuré la moindre fé
condité. Avec tout cela .j'ai peine à me .perCuader
qu'une pa rtie ne Ce foie pas dcfféchéeôc-r éduite en
pouffiere. J'en ai b ien obCervé·moi-même:qui ref
toit ainfi pendant des années fur ra terre fans Ce di
v ifer, mais je faifois alo rs .ce tre réfle xion dont con
viennent ,unanimemcnt'tes ·habiles cultivateurs; que
p'0ur améliorer il faut labourer avec art. .
, La 'plùpart des ' glaiCes employées aux améliora
tions, excepté les blanches ~ font mêlées de petites
pie~.t:es à ch~û~, <;lui é h,:lUffent fat;'5 doute I~s. terres
f roides , olt.f al V,l l ce melange operer les memes ef
fets:que firles terrés euffent ét é chaudes. 'D ans ces
dernières elle retient l'humidité, cc qui cft très-con
yenable à nos te rres molles; car autant elles font fer
tiles dans les années mouillées, autant elles.fe com-
porrentrnal .par les féchereffes..Ceft une chofe rare
en Angleterre' que ces années-là; on envoitau plus
une ' (ur di x :. mais lorfqu'au printems.feulement la
faifon fernble fe mettre au (cc, le (01 de nos ca illons
~~éch3uffe d'unemaniere étonnante, & déperit phr's
que d'autres qui ne valent pas la m oit ié autant. '
. Le tranfport de 11.0 charretées de glai Ce nous coûre
environ 1 Iiv, i f. (1.8 ·1iv. 14 f. tourn.) La dépenfe
de les Bécher ~ de les charger, & de.les répandre,
va au in ême prix. Ainfi:80 charretées par acre nous.
coûten1,lliv. u f. (38 liv. 11..f. tourn.~ Avec Jes
frais de clôture des pieces & autres, il.faut compter.
::l. liv. l!:erl. (47 liv. tourn. )~Nos revenus augmen
tent de '4 fols par acre (4Iiv. 14 f.) ainfi nos avan
ces nous rentrent (ur le pié de 'Io pour~. Cet intérêt
paroîtra peur-être médiocre'dans d'autres.parties du
monde: mais en Angleterre ·c 'êl!: la .meilleüre mé

·tho de ' de faire valoir (ôn argent; car les terre's s'y
vendent très-rarement au ileriiér vingt , . & commu
nément fort au-deffus, (ans "compter les .chargès &
les réparations. ..... .. ." .. , i·, ,,:,.

Cc changement el!: un des plus utiles.qiiÏ Ce foient
faits ,dans cette province::.mais une ého Ce remarqua-'
bic, c:el!:.que t~ndis que'l'agricul~ure nouv~lle~ e~
richi .les Contrees les . plus pa.uvres & 1<:s .plus ; el~>l
gnées de la capitale; ce qu'on ap pelloit les riches ter
T~S d'Angleterre a diminué de v aleu r .,. par le .moyen
<les prairies artificielles.' Noùs"(:ueilldns du.froment,
dans des milliers d'acres qu'oh croyo'it fiériles; à
l'aide des turnipe's nous engraiffons en tohte.(ailon
une quantité de bétail. auffi .heureuCement que d~ns'
les.meilleurs pacages; la ~u(er!1e, le trefle, le (am
foin, ont aoublé la quantité de nos fo~rrag~s,Enfiri
t.,tndis que ,to utes cho(es hauffent de pnx , les rentes
{cules des 'prai r ies n aturélles & des terres à.froment
ont baiffé~ :> ~ ,- . . ~ t " .'" -' • .

. :; ,C~e~ uncob(eryati,on très-j~dicie~l(e qll~ cel~e de
M, Ellto , l o r(q ll 'tl dit dansu cs effals ,-qu aprcs I~s

• guerres civiles ricn ne contribua ph,lS au E~ompt r~
Iak1!!l'eml:"nt:d1;J lArigl e!crrc.;",qlle 1 \uage. mtrodult
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)1 -& dont j;ai rapporté ln grail1e : l'urie &. 1'~iJtre e~
)l purgative. Ces peuple~feprocurent par leur moyct1
» une yvrcflc q\U dure 1.4 heures, pendant,lnquelle
» ils ont des vifions fort étranges : II~ prennent auffi
» la curup a réduite en poudre, corn"!\: ~ous prenons
" le tabac; mais avec l'Iris tl'apparcil : Ils fe ferve?t
.. d 'un tuyau de rofcau termin é en fourche, & ~e la
" figuré d'un Y; ils infcrcnt ch a9ue branche a.ans
)l '!ne .n~rine : cette, op~rati.on fulvie .d'une afptr~:
" non violcnte ; leur fair faire une gnmace fort rr
» dicule aux yeux d'un Européen, qui ne peut s'cm;
" pêcher de tout ra'pportet il fcs ufagcs .... M'm. de
l'acad. des Sc. annle 17+5; pllC' 4:18: :drtitle ile M'/e
Ch,valiu DE JAUCOURT; , .

CURURES. f; f. (J.zrdiniig'.) fe dii: des boues &
de la vafe qui rcûcnt au ' fond des fo ûés, mares', ca":
naux. étangs, lorfqir'ils font vuides, ce Cjui fait.uri
bon en~rais. r."e{ENGR~~S.On en a 'dérlvé le mot
c'urer. tK) '. ) t' • • • ~ . •

C:U!WRU, f. in ', (Hip. Mt. bo'r.~ gehr~ d~ plante
dont la fleur cû en roCé , compofée ordinairement
de quatre pétales difpofées en rond. Le pi~il s!élevc
du tond du calice, qui ell à plufieurs feuilles ; Ce pif.
til devient dans la fuite un fruit en forme de p'oire'à
trois lobes, IJui s'ouvre d'Un bout à l'aurrc 'e n trois
parties, & ql1l renfer me .t rois f~menccs charnues re >
COuvertes d'tine coeffe fort tendre. Plumier, 'noya
plant; Amer. gener; V oy e{ PLANTE. (1) ,

CURURU.-APE, (H'.fl. nat bot. =01.) arbre ram-,
pant du Br éfil; . ' . " . . .

Ses feuilles vertes, broyées & appliquées fur.Ies
bleûures récentes les gu érifient , en unifiant leursle
vres, dès la premiere application. D ia. d, -!'fÛl. . .
. CURUTU· P.ALA, ' (Hijl. nat. bor, èx oe.) arbrif-'
{eau du Malabar. L'écorce de fa racine 'bro y ée Bi.
prife dans l'eau chaude arrête la diarrhée ; & dans
du lait foulage la dyffenreric : broyée dans de l'eau
& appliquée Iirr les abfc ès , on dit qu'ellè les termine
par réfol,utien. Dia. di: .Md. . . ' •

CURZOLA ; (G.fcg. mod.) îledu golfe de Venife j'
fur les côtes de Dalmatie, aux Vénitiens. ~ong' ;34;
.so. Lat; 43. o. ' . : .. - , ,

eusco , (G/og. mod.) gr ànde ville, de" l'Améri:
1J'~e méridi?oale, au~refois ca'pi~ale d~I'Pérou; ~ l~
féjQur ~es lI1cas, pres de la nVIere d Yucay. Long-o
j (J4.liu.mérid·-'3· '. _ ,.,: .
"l€USC U T E ; j. f. -cujèuia, genrc'"depl antè parafite,
à~eur monopétale, f., ite à peu-près en forme de clo~
che, & découpée. -Le piaillon 'du calice. Il el!: at.:.
taché ' comme un clou à la partie poO:érieure d.e la
fleur; & il devient dans la ' fuite un truit meml:ir"a.;
neux , arr o ndi , anguleux, & ' r empli.'d e femences
très - p'etites. Ce fruit el!: .percé dans le fond ,'& il
s'applique {ilr une peti te capfule qtü efi al! fond dl1
cal ice. Tournefort, inJl. rei herb. app. VOY't PL'AN
TE. (1) 0 • ,': .. ,

La cujè'ute el!: une pa rafire d'une efpece bien fin:'
guliere , puifqu'elle ne le devient lJu'après avoir. tiré
de la terre fa premiùe nourriture. Elle 's'accommo
de de tOLItes les plantes, qui font pour elle c'e'que la
terre eO: pour celles qui y jettent leurs.racines: Le
fl~C mucilagineux des plantes papilionacées lui con
VIent auffi-bien 'lue celui des labices', ' qu i femblcm:
par leur odeur marquer un fuc éthéré & fpirilU.eux ;
elle fuce également celui des cruciferes, qui a quel
que ch~fede ~aullique & de. brillant; cl~" p~",ilè,ave€;,
la dermere VIgueur fur la vigne & fur 1 ortIe, ou elle
el!: toûjours beaucoup plus forre. pour -ne pas dire
monfirueufe. C'efi elle qui forme cc qu'on a ppelle
un iaijïn barbu. Voye{ RAISIN BARBU. ' .

La différence des plantes au xquell es ellc s'attache;
lui a fait donner les noms d'épirhym, ., ;pithymbre>
gOUlte d, Lin, épimarrube, &c. qui tous é lÎ" n'em la.
plante fur ~aquelle elle vivoit: elle ne vien:'pas c~

D .Dd cl ij ...:

GUR
'lIIiffions'fignées'par le pape ou par le préfet de la ir f
rice. Deux de ces eurfturJ font obligés d'aller t.ous es
jours au palais prendre les ordres du. fouveram po~~
tife, Piazza, 'Je la 'cour de Rome; trau; fi. ehap ••"1:".1:

(qJU~SITEUR, f. m. (Hijl. modo) en ~nglet'e~r~ ;
~l!: un clerc de la chance1lerie, qUI dI;e~~ les OrigI
naux des aaes qui y doivent être expedlCs. Ils font
au nombre de vrngt-quatre, & forment une cornmu
nauté. A chacun el!: affigné un .no rnbre de comtés,
dans l'étendue defquelles ils dreffent les aaes dont
les particuliers les requièrent, c;ham ftrs. (G1 "
. CURSOLAIRES, (LES) Gëog, mod: peutes des
de la Greee , dans le golfe de Patras." . : .

CVR TA T JO, qu'on peut traduire curtaturn ou
~teourâlJèment,cO: u!' te;me d' ~fi~onomie plus ufi~é
en latin qu'en françois ; c eO:la dlfference entr.e,1a ~If
tance d'une planète au foleil, & fa difi~,:ce r~dUlte
au plan de l'écliptique.' qu'on appell~ âiflanlla cur
lara difiance accourcie. Voye{ PLANETE. ,

U'el!: aifé de voir que la dil!:ance réduite ah plan
de l'écliptique, fe détermine par le point où ce plan
dl rencontré par une perpendiculaire menée du cen
tre de la planete : il el!: donc faci le de conl!:ruire des
tables de eurtation, Vnye{ ECLIPTIQUE• .
, Comme Iadiflance d'une planete à l'écliptique,
la réduéiion de fon -lieu au même plan, & fa curta
iion,dépendent de l'argument de la latitude.Kepler,
dans fes tables Rudolphines, a réduit toutes les ta'
bles de ces quantités en une feule, fous le titre de
la6u1lzlttitudinariœ. Wolf& Chambtrs. (0) .
, CURTICONE, f. m. en terme de Géometrie, figni
Ee un cone ; dont le fommet a été retranché _par. un
planparallele à fa bafe : on l'appelle plus cornmun é
mentconetronqul. VoYC{TRONQUÉ. (0) .
· CURVILIGNE, adj. terme de GéomùrÏ<. Les figu

rescurvitigntJ font d'es efpaces terminés par des li ..:
~nes courbes; comme le cercle, l'ellipfe, le triangle
lphérique, &e. Voye{ COURBE & FIGURE.

Angle curviligne, cl!: un an gle formé par des lignes
courbes. Pour la mefure de l'angle curviligne, tirez
,au point de concours des deux courbes ou fommet
-del'angle les tangentes de ch acune de ces courbes',
l'angle formé par les tangectes fera égal à l'a'ngle cur·
~iligne, Cela vient de ce que l'on peut regarder une
courbecomme un poly go ne d'une infinité de côtés,
dOn! lestanj;entes lont le prolongement; d'ol' il s'en·
fuit qu'en tIrant les tanj?cntes, on a la polition de s
petilscôtés & par conlèquent leur incli na ifon. (0 )
, CURULE, adj. (Hill. anc.) chaife curule; c' étoit
un fiége d'ivoire, fur IeCJucl certains magil!:rats de
Rome avoient droit dè s affeoir. r,oy'{ C!'!AI SE. - .

Les magillrats curules étoient les édi les , les pré
teurs,les ccnleurs, & les confuls. Voye{ EDILE.
· ~s fenateurs qui avoient.exercé ces premieres
maglfiratures curulcs, fe faifoient porter au fen at fur
ceschaires. Ceux qui triomphoient éroient auffi fur
unechaire pafé e fur une efpece de char, currus, d'où

,ell venu I~ nom de curule. V?ye~ TRIOM)'HE.
" •Lacha,fe curul, fur les mcdallles marque la ma-

I t:llralure. Quand elle ell traverfée par une hafie ,
cefile fymbol e de Junon, dont on fe fert pour mar

·r~r1a confervation des prin ceffes . roy.le P. Jobert >
· C'<JICl du médailles
, St. CUlS curules ; Voy,{ STATUE. (G)

.<:~RUPA, f.f. (Bot.,xot.) plante de l'Amérique
~end,onale, que nous co nnoÎtrons peut-être bien
101 fi elle peut lever de gr aine en Europe. Voici en
3Uendal)t ce 'qu'en dit M. de la Condamine.
• • Les Omaguas font gt;and ufage de deux fortes
• ~e pla':'tes: l'une. que les Efpagnols nommentJlo-

:pon~lo , dont la fleur a la figure d'une cloche Ten. '
• vereee, & qui a été décrite par le P. Feuille:e . l'au-
-Ire 'd ', . qu'ans la langue Omagua fe nomme curupa,

Tonu l Y, .
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en hébreu. Quc1 clues modernes l'ont conlOntll!.3VC!Ç
Atergatis. Ma is Bochnrt prétend avec les uncicps ,
que :allSOfl & Atergatis étoient feulemelJt (rere, &
fœur, Les Ph ili ïlins s'étant e rpp<lTés tic l'~rehc ~ h
Hanee, la placerent dans le teml?ole de Daa~(~..t.l~f.
toi re des Hébreux nolis raccntc- que cette idole IU~
brifée en pieces :\ 1:1l'réfen ce, ;, . ' . ' .

DAGUE, t. f. (Art mil/t.)'grO?;pojgn<lr~(Io nt .o9
fe fervoit alltrefois ·ûans lès comuats lingl!t.er~. (Q).

.DAGUf, .J) ~ PliEVÔ'I,:, (Marln,c..) e'ellun 1?0llt t\~
corde dont le prcv ôr dOlJn'e ~ç!, .C!?UpS aille J!I,,atçlots'
pour les chiltier,. lorfqu'ils y, pnt.éJé !=o.nd:pnn~s PRHfi
s'être mal comporr~s. (Z)1 " . , . . ' , "

DAGUE, (Vmerie.) c'c11le
l

p'remier bois dl! cçrt
pendali[ fa feconde année ;. il (~~Il1C fa pre!J1~ere =~ç.,:
te ; il a fix à (cpt pouces de .lQ~gueu,:• . . J") .' , :J J. '

DAGUE, {Rdieur.) c'ell"ull ,d: .ml.-cfpadon .c!l!:':
manchÇj>ar..les deux bouts dlunè pOignee a~ b91s ~

on s'en ter! pour racler les yeaux, & en enfever .to~~
cc que le ~aneur y ·a.lai/fé (l'oraurc. On dii 'une .dâ-:
guc ti ratiffer. Voyez la Pl. 1. au R~licur., s- lafig. H:

DAGUER, verb. neut: (Fauconneric.) on dit gue
I'oueau d Jgue, Iorfq ü'il vole -de ' toute ta force ~ &:
tra vaille dili gemment de la po iiue (les ailes. .

D AGUET, f.·m.(reneric.) je imc cerfà ra'fecon~
de an.n.ée, 'p'o~~llànt {on p remIer ~ois, appellé daguc:
VoyC{ DAGUE. . ;.. , ., . .' .
. DAIL; 'C m: (J/ij/. flat.) coquillage du genre.dès
pholades. On ' en trouve d eû x efp'eces fur les côres
du Poitou & d 'Aunis, Leurs· coqliilles {ont éompô':
fées~ de trois pieces, dont deux fonr femblàbles &:
égales, & fi,!uées à-peu-près comme les deux pieee!j
des coquilles bivâlves; la troificmc piece des ' doits
cft forr perile en ' comparailon des deux autres :
.& pofée. [ui .leur fommc!. La cpquill~ entiere ell:
de .figure oblongue & irreguliere, plus gro/fe dans
le .mil ieu qu'aux extrémirés; la charniere cil: fur l'un
des cô.tés , plus près de l'une. des ext.rémités que d~

l'aurre; les deux grandes pie ces ne font pas faires
'de façon à (e joindre exaueÎnent par les bords. C;es
.co q uilles (onr ordinairement des cannelures qui fe
croi(ent & qui font hérifi""es de petites poinres. . :

On rrouve ces dails dans .une· pierre a/fez molle ~

que l'on- ap'pelle banchc dans le pays; ils font logés
dans des trous dom la profondeur cil du double de
la longuelir de la coquille; ils ont une diretlion un
peu oblique à l'hor;lon ; leur caviré cil à-peu-près
lemblable à celle d'un cone .tronqué; ils communi
quenr au-dehors de la pierre par une per ire ouver
.t ur e qui cft à leur exrrémiré la plus étroite. A me,.
fure que le dail. prend' de l'accroifi"ement, il creufe
fon trou & defcend un peu l'lus qu'il n'étoit, ce
mouvement éll trés-lent. Il paroÎt gue le dail perce
.fo n rrou en frottant la pierre avec une partie de fon
corps qui cil près de l'exrrémité inférieure de la 'co:,
quille ; cetl~ partie cft faite en forme de lofange ~

& aUez groffe à proportion du corps; quoiqu'e1le
fo it molle, ell è peur agir fur. la pierre à force de
frottement & de tems. On a vû des dails tirés ae
leurs trous & p61ës fur la glail.è , la crcù(er allez pro
fondément. en 'peu d'heures, en recouroan.r& en ou-
.v rant fuccefii vement cette partie cnarnue.

Il y a des da ils dans la glaife comme dans la Dan;
'ch e ; .cetre pierre ne forme pas leur loge en emier.
le fond en ell creufé dans la glaife. Quoique la ban
che loir une pierre molle, elle cil cependant alfez;au
're en comparaifon de la glaife , pour qu'on i ût lieu
de s'éronner gùe les dails encore jeunes eu/fent. pû la
percer ; mais il cil à croire que les trous des datls on.t
éré pratiqués d'abord dans de la glaife 'lui s'ell pétri
fj"e dans la fui te; car On ne .rrouve POlOt de jeurfés

:dails dans la banche, mai~ feulement dans 1Il glaife;
'd'ai lleurs la banche , quoi.que pierre, a beauèoup <te
rapport avec la 'glaife . Au'reIte' les doits pourroient

- -" -,- ._- . . . ,_ . -. H H li li ij .•
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DACTiYLONOMlE, f. f. (Arit".) ce ntotd{Ho~'

mé de deux mots grecs, 1'';",",1>.." aQlct , & r.,..ô., (01 ;
l'art de compter parles doigts. YOj'.l'!UlIlÉRATIO~'

En voici tout le {ceret: on donne 1 a~1 p.ouce, e
la main gauche, 2.li l'index, & aïnli (fc.rI~l1e iufqu 111,1
p,ouce de la main .dro ite , qui étunt le duaeme , Il pur
conféquent le zéro, o. YOj'C{ CAR~CTERE• .· . ' .

Cerre façon de compter ne pen,t ct re qne fort 111

·commode. Comment, en effe~, falr~ c~m.mod~~ent
les additions & autres opérations de 1~ntlimetlq~le
'par celte métliode? comment pellt-.on lenlcment 111

diquer commodément un nombre donné, par exen~
l'le 2.79? Je faIS qu'on l' indiqnera cn .!e:,:ant les trois
doigts de la main qui délign~nt ces trois .n<;>mbres ,
& en baifi"ant les autres; ma rs.cOml11el~t diûinguc ra
't-on l'ordre dans lequel les c~Ilfres doivent fe trou
'ver placés, enforte que c<: foit 2.79 & non pas, .par
exemple 2.97ou 72.9, &c.Ce fera apparemment el? ne
montrant d'abord que 2., & ten~nt les a\~tres doigts
baitrés puis en montrant 7, p\llS 9: mais une ma
niere ~ncore plus commode d'indiquer c<: nomb~e
p ar (ignes-feroit de lever .d'abo rd deu~ d~lgts, put,s
(cpt, puis n~uf. Al: re!le I~U.t cela n~ Ieroit ~on qu 
eillre des muets. L ArIthmetIque écrire cil bIen plus
·commode. . ' . . .

Il Ya -appar!!I c.~ qu~ ce font les ~ix doigts de la
main qui ont donqé nalfi"ance aux dl;" caraaeres' de
l'Arithmé l tque; & ce n~~bre de caraaeres aug~en
té ou diminué changcroit enuerement les calculs.
}'oy e{ ~Ù-lAtRE. On auroir'peut- êtrc mieux fair en- ,
.core de pr~'ndre 'do uze caraaeres, parce q!-lc. 12. a
.plus de divifeurs ~ue 10; car 12. a qu utre dlvl~eurs

2. 3 4,u,&lonenaquedeux, 2., 5. Aurelle Il ell
à ~e~ar91~er qu~ !es Ron~ains. n'e'}lployoienl .poin·t
l'arithmellque declmale; Ils n aVOIent que lrolS ca
',aa eres julqu'à cent, l, V, X: C, étoir ponr cent ~
.D , pour cinq cents, 1\-[, pour mille: .mais comment
calculaient-ils? <:;'ell ce que nous ignorons, & qu'il
feroir atrez curieux de retrouver. (0)

DADÉS, f. f. '(Mythol.) fète qu 'on cél ebroir à
.Athenes , & qui prenoit fon nom des torches, 1'«1""
qu'on,/ allumait durant trois jours: le premier ,- en
mémolfe des douleurs de Larone lorfqu'elle accou
chad'Apollon; le Cecond ,-pour honorer la nai/fance
des dieux; & le dernier, en faveur des noces de Po
dalirnis & d'Olympias mere d'Alexandre. (G)

DADIX, mefure ufit ée en Egypre, qui tient, dit-
!ln, environ douze pintes: · ,

DADUQUE ou DADOUQUE, C. m. (Hifl. anc.
ft Myth.) c'eft le nom que donnoient les Arhéniens .
augrandprê'rre d'Hercule. Ces dadu'lll<s nlrent auffi.
lesprêtres de Cérès; c'eft pourquoi dans leurs cé:'
rémonies religieufes ils fe fervoient de flambeaux en
mémoire de la recherche 'lue cerre prérendue dée/fe
/ildefa/ille Proferpine, qllllui avoiréré enlevée. (a)

DAFAR (lU DOFAR. (Glog.) ' .
DAGHESTAN , .( Glob. mod.) provincè d'Afie ,

bornée à l'orient par la mer C afpienne, à l'occident
parI~ ~a.,llcafe, au. feptenrrion.par la 'C ircaffie ,- &
au ml(li par le Chlrvan. Tarkl en cft la capirale:
Les habirans font des Tartares mufulmans. Ils lont
gOuvernés par des chefs, & protégés par la Perle.

DAGHO ou DAGHOA, (Glog. mod.) île de l~
der ,Baltique, fur)a côte de Livonie, enrre le golfe
eFInlande & Rij;a. Long. 40. lat• .59.

li ~AGNO, (Geog. modo) petite ville d'Albanie,
~ee fUr le Drin. Long. 37. 23. lat. 42 •
. .D.AGON,. f. m. (Hi/I. anc. & Théol.) idole des

~h'hlh~s, repréfentée fous la fij;urc d'un hommé
ans cu,cres , dont les jambes fe reuni/foient aux aî

.nes , ~ formoient une gueue de poi/fon recourbée
~~ ar,nere, & couverte d'écailles depuis les réins
lUquau bas du venrre, à l'exception.de la partie
cOncfpondanre aux jambes. Dagon, lignifie poiffin

Torne J 1'". • - -- "
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DÉ À J'~IBOUTIR, eft un CuDe d .

ces, fur chacune defquelles font r: .CUlyre àGt5..
de forme . & grandeurs différeti tlquesdes
s'emboutiifent les fonds des chtes, dans lef'i'Ocls
de/fus ilvec,desmorceau:x: de fer :tont~n ÎÏoP!'<::t

YOyt{ BOUTEROLE. ppe es l-o-"4ro!:"
Chez les .GrojJius, ce'h'eft qU'~lO

:,-vec des trous de diverfes grandeu:o~ceaudebo:J
Ils enfoncenr au marteau ' les pieces' d,aIlS /ef'iU
faut retramdre. VOyt{ RETRAIl'iTE r: argeOlp.'il
figuns du JUeeeeur en.O:uvrt & .lu -"0 ,..·ll?J"l. CJ1fi Us

DÉALDER - '. ual ter
, fub. m. (Com m) mon ..

qui fe .fa br îqu e , a cours.en Holiande anol~ d'arge::r
deniers cinq grains eft du poids de U lllredeèitd . , quatre
. erners , & vaut en 'France- t rois lin g~sdeut
quatre deniers. ' es troIS {0Us

DÉARTICUI.:ATION', mAnalOmi, '
THROSE. ,Yoy.DIAl.

DÉBACLE, t. f. 'DÉBACLAGE c'
Marint & ,f# Rivitn; c'eft \10 mot JO~lm. leTml l ,
pour déligner l'aétion de débarraff'er l .on (e ~ ,
la dibadt, c'eft retirer les vaiifeaux v~icbns..~.:i"
~ans le port ; p~>ur faire approcher des Il ,<jUJ tOlll
nvag.e ceux qUI font chargés. (Z) q us Ouda

DEBACLE ; terme dt Riviere '; c'eû la n
' 1 " 'Ipture d-l? ~ces. qUI arrive tout-à-coup après qu'uneri\; er ~

ete p;lfe pendant que1que.'t,ems. J.:"oy e{ DtGEL.(~a)
PEBAC,LE, lt;mt dt Rlvl~r.. , Ce dit encoredubo'

qUIrefled un tram dans la rrvrere > 'après que 1 bo:S
à brûler en a été tiré, e IS

DÉBACLER ; v ; afr. terme d;J.fanm &' D "" ft d 'b . UI n n ".
re ; ce , e arraffer lin port. V?ye{ DÉBACLE. '

..- D ÉBA.CLER, v. n.ltrmedtR,viut, fe dildelari
viere quand les glaces parlent & s'envont lOUI,d'un-
coup. , , " .

PÉBA.CLER la rivit!t > c'efi la débarraITcr des~is
qui y forment un arret, (Z)

DÉBACLEUR, î. m i terme d, Rivùn: c'elluR1*
tit offic.ier de vi~le, qui. donne/e~ ordre; {urle port
q~and JI faut faire retll'~r les vaifleaux vuides pour
faire approc~e~ceux q\-u font chargés. Cesofficiers
furent fupprimés en 1720,; & des commisfubililUés
en leur, pl.ace .avec mê!I1~ foin de débaclage, mais
avec attribution de moindres droits pour leur (a.
laire. ~ ,

Six articles du quatrieme chapitre de l'ordonnan
ce de la vill é.de Paris de 1672, à commenceràu di
xieme ïnclulivement, traitent des fondions des Jl-
baclturs. (Z) -,

DÉBAIL, f. m. (JuriJPr.) en quelques cOûlUmes;
fignifie l'état d'une femme qui devient librepar la
mort de fon mari. B,ûl fignifie gardt & gardien. On
dit bail dt mariagt, pour exprimer la puilTance CJUe
le mari a fur fa femme. On dit auffi que 'le mm cft
bail dt ft fim"mt, c'efi-à~dire 'gardien. D 'bail ell op
poCé à bail. Il y a bail quand la femme eft en la pui{.
fance de fon mari, & d;bail quand elle en Cort. VOlt{
BAIL DE MARIAGE. (A)

DEBALLER ou DESEMBALLER, v.aa.(Com.)
faire l'ouverture d'une balle ou en défaire l'emba1~
lage. Voyt{ BALLE & EMBALLAGE.

On d;ballt les marchandiCes ' aux bureaux des
douanes & aux foires ', pour être vifitées par!es;on;
mis, inCpeéteurs des manufaéture!, gardes, Jures,YI '

fiteurs, & autres prépoCés à leur examen, pour JU'
ger fi elles font conformes aux réglemens..

Déballtr Ce dit auffi dans une fignilica~19n con
traire, des marchands qui quittent une fOIre &/e.
mettent leurs marchandiCes dans des balles. li aut
d'bal/tr, c'eft,à.dire, en cette occafion, remb~l:
fcs marchandiCes. Poye{ hs diflionn. dt Comm.
Tdv. (G) .

DÉBANQUER, v.aét. (hu.) c'el1:aupharaono~
à la baŒette épuifer le banquier, & l~i gagner to~c:

648 B E
::'34~'67

346~678
4~6 7 89
S 7 8 9 10
6 '7 8 9 10 JI
7 g 9 10 Il 11

Dans la ptcmiere colonne yerticale de cette ta
ble, je fuppofe qu'un (les dés tombe fucceaivement
fur touresfes faces, l'autre di amenant toûjours 1 ;
dans la feconde colonne, que l'un des dis amene
toûjours "2., 1':lUtre amenant fes fi" faces, &c. les
!l0mb~:s a,arells fe trouvent fur la même diagonale.
'O n VOlt one CJl:1e.7 eft, le nombre qu'il eft le plus
avantageux de p'aner qu on amenera avec deux dis,
'& que :- & 11 font ceux9ui donnent le moins d'avan
t~ge. SI o~ p!end la pcme de former ainfi la table'

, des cornbinaifons pour trois d éS'-; on aura fix tables
de 36 nombres chacune , .do nt la. premierc aura 3 à
gauche en haut, 13 à droite en bas & la derniere
àura 8 à gauche en haut, & 18 à droite cn bas' & l'on
verr3; par le moyen des 'diago nales , que lé ~ombre
de fOIS que le nombre 8 peut arriver eft égal à 6 +
5 + 4-+ 3 + 1 + 1 , c'et1:-à:dire à 11 ; qu'ainfi il y
a 11 cas fur ':u6 pour que ce ,no mbre arrive, qu'il
y a 15 cas pour am~ncr '1, ,10 pour ~, ëpour 5, 3 ,
pour 4, 1 pour 3 ; que pour amener 9 Il y; a un nom
bre de combinaifons=. 5+ 6 +,5+ 4 + 3+ 1= 1;;
que pour amener 10 11 Y a -1 + 5 + 6 + 5 + 4 + 3
= 17; que pour amener 11 Il ya 3 + -4:;- ) + 6 +
S + 4 = 27; que pour amener 11 il y a 2 + 3 + 4
+ 5 + 6 :r 5 =2"5 ; que pour amener 1i il y a 1+
2 + 3 + 4- + 5 + 6 = ,21; que pour amener 14 il
Y al) ; .!lue pour amener 1)' il y a 10; que pour
amener 16 il Ya 6; que pour amener 17 il Y a 3; &
pour 'a mener 18 ,une feule combinaifon, Ainfi 10 &
Il font les deux nombrés qu 'il eft le plus avanta
geux de parier qu'on amènera avec trois dés ; il y a à
parier 271ur 2.16, c'eft-à~dire 1 contre 8, qu'OIiles
amenera; enCuite c'eft neuf ou douze, enfuite 'c'eft
nuit ou treize, ôc, '

On peut déterminer par une méthode femblable
quels {ont les nombres qu'il y: a le plus à parier qu'_
on amènera avc:c un no",!bre d0!lné de dés; ce ,qu'il
eft bon de favoir dans plulieurs Jeux. VOyt{ BARAï-
eus, TRICTRAC, &c. (0) ,
, DÉ; on ttrmtd'Arclâttélurt; c'eft le tronc du pié
d'eflal , ou la partie qui eft entre fa bafe & fa cor-
niche. ' "

Les Italiens l'appellent dado, & Vitruve lé' nom
me tron&. Voyt{ PIE-D'ESTAL.

Di fe dit auai , & des pierres qui fe mettent fous
des poteauX de bois qui portent un engard , pour les
élever de terre crainte qu'ils ne pourri/fent, & des
petits quarrés de pierre avec une moulure fur l'ar
rête de de/fus, <I1:1:i fervent à porter des vafes dans
un jardin. ÇP) ' .

DÉ, petit cylindre d'or, d'argent, de cuivre ou
. de fer, creuCé en-dedans, & grené tout-au-tour avec

fymmétrie; qui fert aux ouvrieres & tailleurs à ap
puyer la tête de leur aiguille, afin de la pouffer plus
facilement & fa~s fe pIquer les doigts a·travers les
étoffes ou autres maticres qu'ils veulent coudre en
(emble. Le di Ce met ordinairement au doigt du mi
lieu de la main qui tient l'aiguille.

Il y a deux fortes de dés; les uns font fermés par
Je bout avec la même matiere!lu di; les autres font
ouverts par le bout: c'eft ordinairement de ceux-ci
que fe fervent les Tailleurs, Tapiffiers, &c.

Les dls qui fe font à Blois font extrèmement re-
cherchés. "

Les dés de cuivre & de fer font partie du négoce
des Merciers, & des maîtres Aiguilliers & Epinglicrs
qui les fabriquent. y"yt{ la Planchl du Tailleur.



IDEe
pas rûfceptihles de dét:ou"'trtes d'aueu li
la Théologie & la .Métaphyfique' 1 ne e ~ce. font
, l ' b' • a prem•• ce ql!e es 0 Jets de la révélation fo fi ' ~e. par.
Ianaiflance du Chril1:ianifme & ue ~ xesdepuis
Théol~g~~ns y ont_ajoûté d:aill~Î'S ?cU:~e':lueles
purs fy'ftemes plus ou moins heureu; ~\IJt à de
~u,els o.!\ e,i!. libre de fç 'diyifer, tels qu'eTaIS fu~ lef.
pour'expilquer l'allion de 'fa grace ' & es fyllemes
op'jets; mariere perpé~uell~ de di/i :Ilestant d'aun:es
fois.de trouble~. A l'~gard dë la M~taph' ~qUelque_
en ote un petit nombre de vérite's coY que, li on. , d . nnues & d'montrees , epUls lon"-tems tout le ref] e-, "' ., e ell aullipurement contentieux. D'ailleurs les ho

. ' 1 . " ·' mmesa""DttOUjourS ~~, e meme fond i:l.e fentimens& 'd" 'd' JO,, , 1 b" ·· . ' 1 eespn. rmnves , es corn inaitons en doivem êlre -b' .-
'. .N E M' fi ' " 'en·totepuuees, n étaphy ique les fails font po .. Ii
d' d d d h ur amIre au :: e an~ e c acun ; ,un peu d'att ention fuffi
pour le s y vorr r en Phyfique au contraire t
'1 r. h d '1 r · d" , comme
1 s ',0T}t ors e n~lUs , J, , raut ordmaire plusde fa.
gaclt~ pour les decouvr~r; &: que,lquefois mêmeen
combln~nt des .C?~pS ,dune m~mere nouvelle, on
peut creer pour a in fi dire des faits entieremel1l nou,
,,:eaux : tcl!~s f0!1t" 'par exemple, plufieurs ex é
T1~nces de 1e1eOn~ue • plufieurs manœuvres deChi.
mie, &c, Je ne pretends pas conclurede.ü qu'il
ait peu de mérite à écrire clairement-fur la Métaph~
fiq,ue; Lock e & I'auteur-du .traite! des nfltmll fu~.
rorent p~)l\r prouver le ~ontraire : ~ on pourrait
leur apphquer le pa!fage d Horace, diffiCilt'flpr.pr;l
communia dicere ; il cft difficile de fe rendre propre ce
qui femble ê tre à tout le' monde. (0)

1)ÉCOUVERTE, (A-Iarine.) ê tre à la dieouml< fe
'dit d'un matelot qu'on mét dans la hune ouhau/du
mât pour découvrir; de loin en mer. (Z) "

DECOUVRIR, TROUVER, v. a é], (Gramm.
Synon . ) 'ces motsfignifient en général, acqu,rir par
foi-même la connoiffance d'une chofe qui cïl cachée
aux autres: Voici les nuances qui les difiingucnt, En
cherchant à dkouvrir, en matiere de Scienccs ce
qu'on cherche, on tr~lIvt fouvent ce qu'on ne cher.
choit pas; nOlis découvràizs ce qui eft hors dc nous.
~ous trouvons ce qui n'eft propremcnt que dans no
tre entendemênt, & qui dépend uniquément de lui;
ainfi on découvre un phénomene de phyfiqllc; ontrou.
ve la folUlion d'une difficulté . Trouver, fe dit aulii des'
chores que plufieurs perfonncs che~chent.~& dieou-
yriii ,dê .éelles qui ne font cherchées que par unfeul:
c'eft 'poür cela qu'on dit, trouver la pierre philofo
phale, les longitudes, le mouvement perpélUe1, fte.
.& non pas 'Ies découvrir: onpeut dire en cefensque
Newton a l rouv e! le fyil:ème du monde, & qu'ila d,.
couvert là gravitation univerfel1e, parce quele(yfiè
me du monde a été clïerché par tous les phïtofophes,

.& que la gravitation eft le moyén particulier dont
Newton s'cft fer .vi,pour y,parvenir. Découvrir,f~.dit
auffi lorfque ce que l'on cherche a beaucoupd I~'
p o rtance , & trouVtr, Jorfque l'importance eftm~m.
dre. Ainû en Mathematique, & dans les a:llresSCle~'
ces on doit fe fer vir,dumot de düouvTlr,lorfqull
efl: queil:ion de propoûtions & de métho?CS généra•
les, & du mot trouver, lorfqu:il e~ queftlOnd; pro
poûtions ou de méthodes parl1cuheres, dont,' ufa~f.
eil: moins étendu. C'eft dans ce même Cens quondl •
tingue une découverte d'une ûmple i".vention, r~yt{
DECOUVERTE. On dit auffi, tcl navigatellra<ltc.ou,
vert un tel pays, & il Ya trouye! des habitans; & alOÛ
du refte. (0) " r

DÉCOUVRIR, (Arc/rittfl.) c'eil: ôter la couve ::
turc d'une maifon, pour en conferver à part (esma·
tériaux. (P) '.' , m

DÉCOUVRIR LES TERRES, (Marine.) ceftco •
rncncer à les 'voir & à les diil:inguer. (Z). 'eft

D 'É cou V RI R e.n terme de C/r!ZlIdtronnltr, c ,
' , Ceadonner le Iu;fire 'aux pietcs de chauderonnene•

~ pù n'être oëcafionnée' par aucune ' autre; 'c'e ff un
coup de génie' qui a produit pour ainû dire fubite
ment toute un~ fcience à la fois. La dét:oltvt:rte de
l'Algebre femble être.de.la feconde efpece: en effet
.c 'é to it une i dée abfol';ln;'ent nouvelle, que è1e repré~
{enter toutes les quantltes poffibles par des carafteres
générauX-, &. d'imaginer le moyen de, calculer ces
quantités; ou p,lûtôt de 'les préfenter fous l'expreffion
la plus fimple que leur ét~td~ généralité puiffecom
porter. royt{: ARITHMETIQUE UNIVERSELLE' &
le 'fJiftours)'rlliminair~ dt; 1., rolu"',t. Mais pour r~m
phr.ab.folumellt cerre Idee, Il fdllolt y Joindre le cal
cul déjà connu des nombr~~ ou de .1'Arithmétique;
car <;e .calcul e~ p,refque toujours nece!faire dans les
opérations algebnqucs ,.pour.r éduire les quantités à
leur'expreffion la plus ûmple, Enfin la d.!couvertt de
l'al?plication de l'Algebre à la G éométrie eft de la
trOlûeOl,C; ~fp!;ce; car .cette application.a ROur fon
èlement priricipalla methode de repréfenter les cour
bespae d ds équations à deux ·variables. Or quel rai
{<;>nnement a-t-il fallu faire pour trouver cette ma
mere de repréfenter les courbes? Le voici: une
courbe, a-t-on dit, fuivant l'idée qu'on en 'a toû
jours eûe, eft'le lieu d'une infinité de points qui fa
r isfont ià un même probl ème, f:"oytZ COURBE. Or un
pr~blè?"e'~ui a ,U1~e in~nité ?e tolutions.eû un pro
bleme indétermin é; &: 1on fait qu'un problème indé
terminé en Algebre cû repréfenié par une équation à
deux v ariables. roycZ EQUATION. Donc on -peut fe
fervir d'une équation à deux variables pour repré
{enter une courbe. Voilà un raifonnement dont les
deux prémi!fes, comme l'on voit, étoient cqnnues ;
il femble que la conféqucnce éroir aifée à rir ére ce
pendant Defcartes e û le premier qui ait tiré cet te
conféquence : c~eil: qu'en matiere de dteouvertu le
dernier pas, quoique facile à fa ire en apparence,
cft fouvent celui (Iu'on fait le plus tard. La décou
vtrte du calcul d ifferentiel eil: à ,p eu-près dans le mê ·'
me cas que celle de l'application de r Algebre à la
Géométrie. Voyez DIFFÉRENTlIiL, ApPLICATION,
& GÉOMÉTRIE. '
, Au reil:e les décollvutts qui confiil:ent dans la 'réu

nion de deux idées dont aucune n'eft nouvelle, ne
doivent' être regardées comme ,des dJt:ouverus, que
quand il en rélliite quelque chof~ d'important, ou
quand ce.tte réunion étoit difficile à f.'lire. On peut
.r emarquer auffi que fouvent une décou verte confiil:e
dans la réunion de deux ou pluûeurs idées, dont '
chacune en particulier étoit ou fembloit être ftérile, ,
quoiqu'elle erit beaucoup coihé aux inv:enteurs.
'Ce~u,-ci pourroicnt dire en ce cas de l'auteur de la
découvertc ,.I!t: vos non nobis; mais i.ls ne feroient
pas toùjours cn droit d'ajoûter, tulie alter honores:
·c a r la véritable gloil'c eft à celui ' qui acheve, quoi
'<Iue la peine foit fou vcnt pour ceux qui commencent.
,L es Sciences font un grand édifice auquel plufieurs
'p e r fo nnes travaillent de concert: les uns à la fueur
-de leur corps tirent la pierre de la carriere ; d'autres
~a traînent avec effort jufqu'au pié d ';! bâti!1?ent;
.d'autres I~éleventà force de bras & de machines;
:.mais l 'architeOe qui la met en œuvre & en place a
tout le .mérite de'la cOIlil:ruaion. .
: ,E n.m at iece d'érudition les décl)UverttS proprement

,d ite s font rares, parce que les f"its q,ui ' font l'objet
,d e l'érudition ne fe deVinent &ne s'Inventent pas,
& ~uc ces faits par conféquent doivent, être déjà,
éCTlt,S ,par quelqu~autcur.Cependant on ~eut ?on!1er
Ile nom de ,découverte, par exemple, à 1explrca.tlon
(olide & ingénieufe de quelque monument antique

ui auroit jufqu!alors inutilement exercé les favans ;
,a la preuve & à la diCcuffion d'un fait fingulier.ou
important jufqu';Ïlors inconnu ou <!ifputé; & ainli

-1:1u refte . Voyez DECHIFFRER. . '. •
Jlllaroît que les deux feules fClcnces qUIne f9l ent
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intéricur une infinité de lignes droites parla eireen
fér êncc -dc la bafe jufqu'au fomrnct , fans être cou
pécs par les côtés; d'ail il (uit cluCcette parade n'cil
pas bonne'; & 'de plus 100is:ceux qui s'en fervent ne
I'cx écutcnt 'q u'en reculanr. '

D ÉFA'UT, (Hydraulique.rellla différence qui ré
trouve entre J. . haurcur oft les jets s'élcvênr , &
celle ail ils devraient s'élever. .C cs défauts (ont dans
la raifon désquarrés des hauteurs <les marnes jets,
avec la hâutclir des rcfcrvoirs, (K) ,': ,

D ÉfAUTS JlEREDITAIilES , .(Mamge.) font ceux
que l'étalon c,ommuniqilc a t(."C ·poulains qui nain:eni
de fan accouplement, favoir . rous les maux' de Jar~

rer & la hme; 'Yoytt LUNATIQUE. (r.) . ...~, J

, D ÉFAU'I,', U~tnerÏt.) être en dijàlll, ou demeurer
en dijàu~; termes ''Je cllaffi qui ,fe difent des chiens
qui ont perdules voies d'une bête qu'on chaïfe,
. DEFECATION, f. f. (Pllarm.) Ce terme s'em,.
ploye I?O,..r_e)Cp~i;ner!a dé llur al io,? d'un fuc de p!a!.lt~
bu de f\'Ult" ,'lm Ce fait par rélidence, ou par la pre
cipitatioriTpôîltanée des parties quila troublaient. '

Les Iitcs des différens fruits & ' de certaines 'l' lam es
fe clarifient par.défécation. On met ces fucs dans des
bouteilles de 'vérre ~ que l'onremp!ir de façon qlj'il
y ,ait alfez de- vuide pour Y. mettre environ un tra
vers de doigt'p.'H~ile d'arn àndès dOl~ces ou d'olives ,
& le bouchon; 'on place ces bouteilles dans ùn en :'
droit frais'; & on les lailfe en repos. Il 's'cX'cite bi en
tot dans la-liqueur u n'pe tit mouvement de fermen:'
ration qui rompt la légere union .qui retenait ful"
pendus les débris des petiies cellules qui coritenolent
ce fuc dàns la plante ou dans le fruit,&les fait tomber
ali fond du vafe, Ce font ces -parties:précipitées' qui
fe nornrnenrjêeer, dlp ôt oli:rijideizee. La liqueur étant.
devenue c1âire , on enleve rhuile, & à l'aide d'un
fYl?hon ou de la décantation ; on,retire .le fuc.;' Yo->:et
DECANTATION. ', .. ..' . ' .. ', :, .. ..
.. La défécqtioli 'dont nous parlons s'empIoye plus
f~éq\lem~ent pou~ lès {ucs ~es frui~s, & même 0!1
ne laurolt.gu~re s'en palfer dans ce cas, parce' que
ces fües ne palfent.ppint par le filtre, & . qu'ils Ile
s'éc1aircilfent p,as, par l'ébullition; .au.1ieu que cès
moyens fOnt ordinairement fuffifans pour les {ucs
des (lIantes , .c'eft.à.d~re la, fil.tr!!tion pour. c;elles q'ü
contiennent des partIes volallles, & une légeie
ébullition pour celles qui ne font ni aromatiques ni
,a lkalines. -
. Il eft cependant certaines plantes qui fourn;ffent

des fucs qui ne fe clarifient pas bien par l'ébullition
ni ,par la filtr ation, : quanèl ils font récemment ex. '
primés, parce qu ' ils contiennent une partie mucila.
gineufe & vifqueufe, qui .l eur (lonne une ténaciré
qui ne pellt fe détruire que par le petitmouvemerit
de fermentation dont nous avons parlé; & c'eft
,auffi pour les fucs de plantes de cette efpece qu'on a
recours à la ·dif.tcati~n , comme l'ourle fuc des fruits:
Voyet Su c, &.lts articles particuliers, où vous trou
verez la 'façon la plus propre .à,purifier chaque fuc
ulité. (b) , .
,- DEFECTIF 'ou DEFECTUEUX, adj. terme do
Gramm. qui fe dit ou d 'un nom,qu i manque, ou de
quelque nombre, ou de quelque cas. On le âit;auffi
des verb.es qui n'ont pas tous les modes ou ,tou~ les ,
te ms qUI font en ufage dans les verbes reguheis.
Voy. CAS , .CONJUGAISON, .DE-CLIN.AI~ON·, (,VER-
BE. (F)' - , 7' .. i - , \

DEFECTIF, nombres défiflifi ; (-:Arithmltiq. )-eft la
'même chofe que nombres déficiens. VoyoZ DEFI
·CIENT. (0) .. .
.: ,D Ef ECTI F , .adj. (GIon"'.) hyporbolts défié1ives,
font des courbes du troilieme ordre, ainli appellées

:par M. Newton, parce qu 'ayant une feule a{ymptote _
droite', elles n'en ont qu 'une de moins que l'hyper- '· •
baie conique.D1J apolloaienne. Elles font oppoféèi,

me chofc 'quc s'it n'avait )'oint'été, accordé ; '& l'~rt
n'en délivre poiot d'cxpcdilion' non-plus quc du .lu-,
gcment qui en ord onne le rapport ourabat , à'pclne

•de .nullité . ,&.dll eo liv. d'anlen.de, c~ntrc chacun
des procureurs •j ; rc.fficrs qui Ics .allr?lcnt O?ICnUS
&. cXp'édiés, .fulvant l'art.'> aa .m. ;l'IV. dt l ~r~on_.
n.vtude ,667, C::A) . ,' . '."
. DEFAUT fAUTE DE REPRENDRE, cll .cellu que

j'on accorde contre un héritic:·dona~aire ~u . Iésa~
laire univerfcl ,ou aUlr~ fuc~efieurà Utr~ univertcl ,

ui étant affigné en reprife d'inû ancc au heu & place
~u déCunt, retllle de mettre fan aêtcdc reprife.au
greffe ' on ordonne en cc cas , qUIl.dans trOIS JOurs
pour ;out délai le défaillant fer a.tenude repren~re,
linon pour le profit du défilllt 'o n ordonne ,que l'inf
lance fera tenue pour reprife. V<ryet REPIUSE D'1NS:
TANCE.(d.) ,,':._ ....~<"",' \. ,..0, ' .'

DEFAUT SAUF L'HEURE, ell un jugement qUI fe
ilonne.à I'aùdience par dé.f.zut faute de .venir plai
der: le juge en prononçant défaut , ajoûte ces mot s"
{auf l'heurt"; c'eû-à -direque fi le défaillant fe pr é- .
(ente dans une heure, le défaut pourra être rab attu:
jleft néanmoins d'ufage de les rabattre. ju(qu'à la fin
de l'~udie!1ce , ' ~ moi?s .q·u'il al: eût une fui.te,!lIar
quéede la part.au d éfaillant, (A) .

DF,FAUT" ,(fa!'.!) éroit une ,forme de jugement
par défaut iï litéé" avant l'o rdonnance de 1667.' Le
Juge ~onn?~~. â'ijàrit ; mai~ av.ec ~ne clill~fe:commen7
ça~t par ce, mo~fa,!f, ~t1l .lal~OIt Il d~fal1lant:un;
VOle pour emp echer 1execution du :défaut . Un "de-
/auelevé fans aUCUIl Jau! étoit ~ul ;- auffi-bi én, que
, Ie'jugement 'donné 'dans le délai ordinaire du 'j'auf.
CesTartes de aijàuts ont été ab rog és par, l'ordon
nancede 1667, ,~it;:i:j. art: 7, Voye{B alfet.; rom è-T;
liv, Il. ch. iij. (..1) - . . " . " ... ~ ,

DEFAU'(, (flûma) "c'c fl Ie dé bout é d'oppolition
au premier difaut. Voyet DEBOUTÉ D:OPPOS~
TiaN. (A) ' " , " " ' . '
. DEFAUT TILLET, au par1ëmè~i de 'Touloùfè
étoit un fecoÎld dijàut qui fe le,:"oit'au 'greffe fur une
réafiig!la.tio';l' r:oyez le Jly(e du parle;'tent de Toul~~if}
parCayron, lev, 1Y. let.J . (A) , - , . .

, DEFAU'T À 'TOUR DE RÔLE, ellun'arrêt par dl
pue obtenu à l'a ppel de la éaufe fu'i le rôle. Ces for
lesde difdltts ne .fon i pas fufcept ibles d'oppolition,
parce gue le défaillant eft fullifamm çnt averti l'aÏ'
Iapubheation au rôle fur 'lecluel 'la cil'ufc a élé ap
peUée à fan ' ta ' r. Poyet la bibliotlliti /'de Bouchc1 a,u
/tOI DEFAUT'; leJlyle du parlenient dans Dumoulin,
tom, II. page 4"'. l'ordon nance "de ,667, tit. iij. j v.
h. CA) , :," , ,

DÉFAUT, (Eftrime.) Prenaro,lo défaut J'un f1JOU
tlmenl, d'une attaque, &c. ,c' ell profiter du mouve
m~nt que l'ennemi.'fait, pour le frap per pendant
qtlllfedécouvre: -, , .' .

Exemple. Le dijàut de la parade eil: de ne pouvoir
fegarantirde deux côtés en mêm e te ms ,. puifque
(."-re{ Es CRI ME, 1'réceplt 24.) .un efcrimeur ne
peut parer dans les armes fans decouvrir le dehors;
&hors les armes, fans découvrir le ded ans: donc
fil'onacquiertl'adrelfe de frapper l'ennemi dans les
armes tandis qu'il pare le dehors, ou hors les armes
penddant ~u'il couvre le dedans, èe fera lé prenâre
ans le difaut. :-:
Il yen a qui prétendent que la parade du cercle"

ou duCOntre du contre.dégagement. ( v<ryet PARADE
îY C~I\TRE DU CONTRE), couvre les deux côtés

afo~s, & les garantir en Ïnême rems. Je dis au
C?"tra,re que celte parade ne ' èOllvre ni le ded ans
ru!e d~hors ; car la parade du cercle décrir un cane
~l a pour Commet le pommeau'de ~'épée, & pour
. ~e ~ne circonféi-ence de cercle formée par la ré
~ ? UrO? de la point!=,: or il eft clair 'lue pendant la

vo Ullon de' ce ;;oI;le on ' peut fairepallçr par :Ion
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'On appelle'2l.fi'/erpar rangslorf. .

mes d'un même rang marche~t les~e t?US let~
ceux d'un autre rang & a'lnG d p em1ers,en1'n:'.

O . .' 1 es aUlres ~
n appelle dijilu.parfile, lorf u' •

files marchent ·enfcmble puis un q un nombre ~
reil , & .a in fi de fui le. ' . aUtrenO~re-P'i_

'Défi/cr .d« fuite, c'eft faire ma h
pouroc~u.per le terrein qui cil: à u~~:~ une troupe
'terme n efr.~ere en u(age dans nOlreT~ ~ancs. Ce
derne; -mais-ileû employé par les a . é}j~e mo-.... , ~) nCle · .
& Iln y -c n a point d autre (ubfiitué à ~s la oees.
filer par:marche ou quart de marche a place. D"
( Q) . ' voyez DIVISIOS,

- DÉFILER~ v. -a , (urmedeC;llzna.lùr). ,
de deffus les baguettes les chandelles . 'dc cil:levtf
finies, & qu'il ne s'agit plus que de Iquan e!les{Ont
['article CHANDELLE. es encadrer. f"•

DÉFINI, adj. (terme de Grammair) . .-
l'article le, la, le$ , foit qu'il foit {j'~pe'l qUI fe d,t de

r s: • • ' U e ou J.u''! fi .compote de la prépofition de. Ainlidu 1 Oltr. cl . 1 d :l:' ,au, es ataont ,es artrc es ~.nlS; car du ell pour dei. '
pour a le, des pour de les, & aux pour ' 1 0' ""
a l'pelle définis, parce que ce Ionr des pr;"o'" nI~
pojitifi qui ne le mettent que devant unmsOu pr~.
d r: '" '. nomPIlSans un lens precrs , clrconlcr.t, déterminé&" di

'cl 1 C. fi. /Ii ' 10 1VI .ue . e, C~t, cette, en au 1 un prepofilif défini •
mais de plus II eft démonftratif. •

Les autres prépofitifs, tels que totu nul a
h ' ,Ucunj

c aque, qutlq~e, un, d.an.s.le fens de qui"am,OD\ cha.
cun leur fervice particulier, .

Quand .un ~o~ eû pris dans mi fens inolé6ni, on
ne met pom~ 1art!cle le, la, les;. on fe COnteolC de
mettre I~ prepofitlOn de ou la prepolition J, que Ies
gramrnairiens appellent alors mal-à-propos 41Ùdts
indéfinis; ainfi le palais du roi pour de l«roi e'eûle
Cens défini .o u individuel: un palais tU roi, 'c'cnua
fens indéfihi, Indéterminé ou d'cfpece, parce qurtl
n'cft 'fit ?'au~un.roi. en pa.rticulier. YOyt{ A,RTICLE.

Défim & m&fim fe difent au/Ii du prétérit des
v:erbcs fr~nçois: En I:adn un verb~ n'a qu'unprété.
nt parfair , fiCt; mais en François , cc prétérit cn
rendu par j :ai.fait, ou par je fis. L'un en appeUé
prétérit dlfini ou abfolu, & l'autre indéfini ounls:
rif; fur quoi les grammairiens ne font pasbien d'ac
cord, les uns appellant &fini ce que les aUlrcsnom.
ment indéfin.i: pour moi je ' crois que j'ai ftit en le
deftni & l'abfolu, & que jefis eft indéfini & relatif;
jefis alors ,je.fLS l'annùpaffie. Mais après tourl'elTen
tiel cft de bien entendre la valeur dc ces prélérilS&
la différence qu'il y a de l'un à l'autre, fans s'arréter
à des minuties. (F) .
. DEFINITEUR, Cm. (Jurifprudtnct.) d1finitorftll
confultor, eft le titre que l'on donnc danscertains
ordres religieux à ceux -q Cli (ont choilis danslenom·
bre des fupéricurs & religieux du mêmc ordre, af·
femblés pour le ch.apitre général ou provincial, à
l'effet. de régler.les affaires de. l'ordre ou de la pr,;
vince ou congrégation. Pendant la tenue du chapl'
tre, toute l'autorité eft commife aux définiteurs pour
faire .les réglemens, définitions, ~1:aluls, decrelsqu~ls
jugeront convenables au bien du corps: ce {OD[ euX
auffi 'qui' font les éleélions des fupérieurs pour les
maifons de leur ordre. .

Le lieu Oll s'à{femblent les définiteurs s'appelle le
dljüiitoire; on donne auai que1qul;fois .ce nom.àl'af
fcmblée des déjiniuurs; c'el1: proprement le tnbun~
de l'ordre par lequel toutes les affaires purelDentre.
gulieres font jugées. ' . , .

Il Y a deux lortes de d1finiteurs; favOIr, lesJ~'im:
uurs "én/raux &Ies d11:_luursparûculiers. LesJijni-D ,:J~u. • ro-
uurs généraux font ceux que chaque chap',lre Pl
:vincial députe au chapitre général pour rep'le~ es
.alfaires de tout l'ordre; l'affemblée de ces JEfinù:JP1
.s'appcU~ le dil0uoire général. Les dlfi.rùravs parllfieis,

= 1~ -...:~ :D~nc" IO.ïi a=·1.,&que~·{6lt>.."-r 41-1 ~

ah,fera un nombre défeflif. '2. 0 • Si a > 1., .alJ fera
toûjours-défc:flif. On.peu~,,~ I;exemple dc:.ce ·tnéo
ume, en -faire -u ne infinité d ·autres -pareils ·[ur·ces
fortes .de nombres. Yoye{ NOMBRE PARFAIT. .

.Hy p erbole déficienu oudi.feaive. Very. DEFECTIF.

..DEFJ.CIT, f. m . .(Jurijprudence) terme latin-ufiré
au palais pour exprimer quelque chofe qui manque.
On ·d it , 'par exemple, qu'une telle piece . ou une
cote entiere d'un inventaire ou d'une produilion eû
cn dificit~ on dit auïli 'qu'u ne telle fomme eft en ae
:fieit dans .la caiffe d'un zréforier ou receveur public.
(A) . . ,
. DEFIE l'ancre du -hord, (Marine.) c'cfr.empêcher

'q ue l'ancre ne donne contre bord. (Z)
DÉFIE DU VENT, (Marine.:) c'eft un avereifle-

.ment que l'on donne à celui qui gouverne, ·afin qu'il
'n e prenne pas vent devant, & qu'il ne mette pas en .
ralingue,· c'cft-à-dire; mettre le vaifféau de façon

.q ue 1-:: vent ne donne point dans les voiles. (Z).

. DEFIER (SE), eT: termes de Marine , c'eû être en
garde & prendre fes précautions pour empêcher qu'il
n'an}ve quelque accidenr , comme de faire un abor
dage, de toucher fur des bas fonds, &c. (Z)

D E FIL E, en terme de grurre, cil: un pafi"age ou
chemin étroit, à-travers lequel un corps d'infanterie
ou de cavalerie ne peut paffer qu'en défilant ~ & en
formant un très-petit front, de forte que l'ennemi
peut profiter de cette occafion pour arrêter ce corps
dans fa marche, & pour l'attaquer avec avantage;
parce que le front & la queue ne peuvent en cet étai:
fe fecourir réciproquement l'une I~autre. Chambers.

Quarîd uné armée eû obligée de lever un fiége ,
ou de s'éloigner de l'ennémi, elle aflüre fa retraite,
5'illui eft poaible, en faifant cnforte que l'ennemi.
pour la fuivre , (oit contraint de paffer quelques dl·
jills que l'on fait garder. Ces d1Jilés, en cas.d'ana
que, peuvent être défendus facilement, paréé 'que
l'ennemi rie pe ûtprofîrer de (a fupériorité, ne pou
vant attaquer qu'avec un front égarà l'ouverture du
iféjil!. Lorfqu'unc armée s'engage dans un défilé, le
général doit toùjours en faire garder l'entrée par un
corps des troupes de l'arriere-garde jufqu'à ce que
l'armée (oit entierement paffée; Voye{ DÉCAMPER
& RET~AITE. ·Les anciens donnoient le nom de por
EeS aux défilés '.lui avoient peu il'ouvertures, & qui
ne pouvoient etre franchis ou pafi"és ni à droite ni à
gauche, à caufe des montagnes efcarpées, entre lef
quelles le paffage ou le défilé fe trouvoil ; telles font
les portes cafpiennes fi célebres,dans l'h~ftbir.ed'Ale:-.
xandre le Grand, dans la retraltc des dIX mille ; &e:
Ces fortes de défilés s'appellent cols dans les Pyré-'
nées & dans les Alpes. (Q). . .'
. DEFI~ER', ÀLLER PAR FILE ;c'efr-'marcher fur .

-u n petit front ; ou (ur très-peu de fi!es. Voxe{ FILE.
&DEFILÉ . .. . . . .

On dit: l'armée commença ~ défiler par la gauche,
& .elle étoit 'o bligé é ' d c défiler à chaque infiant, à
caufedes marais & des bois. Chambers. .
: Toutes les fois qu'une troupe marche {ur un moin
-è re front .quc celu~ fur lequ~l. elle éto!t en bataille,
celte .manœuvre s appelle défiler., quoique cc 'terme
foit plus exâfl lorfque la troupe marche {ur un très
petit fr~>nt: . . . . ., " .
: _iJ .e tl:.t rè s.co m mu n., 'po ur la .commodl~e feule de
l'infanterie de-Iafaire-marcher fur un momdre front
que celui .d:l ·bataillon. 1\uffi rien n'eft-i1 fi C9mmun
que.de.d'Ji{.r. _ . ., •

Les maniercs ae défi/cr font fort vanees; mais elles
{e.rédui{ent.aux .ml!~esprincipes, (oit <Il,le 1'00 d!file
par ;p e} itës; pa rt ie s,d u 'bataillon., .c 'e l1:-à:dlre que peu
d'hommes marchent 'c n (em ble & de-mC:Ole fr.ont .;o1l
.que l'on dFfi/t:1Pf;U:dc-g randcs p ai:ties..
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m ots , on : tt3ch.e ~ un ~etû mot l'idée
o n a conçue ,.qUl tient he u de toutes les~~ ''''''~' _...
ayant compns qu"L1 y a des nombres ' . '
bics en de ux également ' pour é~ , :J:. li <s ' .
ces termes , on donne u~ nom à nter e répércr
di r: . , - II cette n..-..: ' •

u ant: ) appe e tCUtpoE1bre qui efi di,~i:br- e , t:l
ég::tJe m ent nombup azr:cela fait " 0 ' - è
qu'ôn fe fert du m ot qu'on a défi~~~e.l les '
mentalement la d~iâOlr à la plac 1d r~ !"u!l: ',.
cette dijinù ion fi pré fent e qu'auffi

e
~ llni, &;) .

1 ' H OI "" '0p ar exemple e nombre pair on enr d"- " -.
, f1. l ' . n: < ' •• cr. c Pteeuque c eu ce UI qUI Cu divdible en de . ~

& que ces de ux chofes foient tcl/cm-ux.~em .t ,
féparables dans la penfée qu••..",cn~1 m l ' il!-, ., UUln -lut m , 1 .1:r
cou rs en exp rime un e, l' efpnt r:ltrat hc .,,- . ~.=--
m en t l'autre: ca r ceu x qui cl " . '!li lunm al.
· r. 1 G • mu ro t CS 1 rmcomme ront cs eo metr cs avec tant d Il ' ,
fo nt que pour abréger le difcours e d G~n! ne le
tes cÎ!,conlocmions rendroi ent c~;;lE.~ e tr quen-
' . 60 Il c: ' h . 111:., ne raut pomt c an~er les J J-i d' "... cl, .. :.1 • • on! '=la ft-
Ç"ucs., q uan . ? n n a point u jet d')' IrOUYCr à redire'
car il el1 to ujours plus facile de faire ent dr '
mot lorfqu'il cft déjà confac ré par l'ufa ~ :n e,cn, 1 r: IÎ . tg•• au mo:lIS
parrnr cs lavans, pour 19mfier une idee au Ior{.
qu'il faut l'attacher de nouveau à une :lUI;e id~ &
le détacher de celle à laquelle il c!toit ordin~irc • t
lié. La raifon de c~tte' obfcr vati0!l cil , queles;:~,
mes ayant une fo is att:tch é une Idée à un mOl ce
~·e.n . d éfont pas fa ci le rnent ; ~ ainfi leur anci :U:e
Idee revenant to ûjours , leur fait aifémentoublierll
nouvelle qu e vous voulez leur donn er en d tiniiilnt
çe mor e de forte qu 'Il feroit plus facile de lesaccou
tumer à un mot qui »s fign ifièroit rierr, que de les
~è~Oûtl~m~r ~ d6pouIller l e mot de la premi leidée
qUi e n ctOlt li ée, . . , , .
· C'e l1un défau t dan s lequel fo nt tombés qttelqucs
C himilles , q ui ont pris pla ifir de changer 1 s nO::l\
de la plllpa rt des chorcs dont ils parlent, fans lfJ"d
en revienne aucu ne utili té , & de leur en donner qui
ftj;nifient déjà d'autres chofes qui n'ont nul v~riu
PI(: r apport avec les nouvelles idées auxquellesils
les lie!!t -= ce qui donne même lie u à quelqttcs-uns
de-faire des r aifonne mens ridicules, comme etl

. 'ceh li d 'une perfonne qui s'ima~in:tnt que 13 peûe
'é to it un mal faturnin , pré tendoi t qu'on avoit guéri
des peqiférés en leur p êndant au cou un morceau
-de plomb. CJl!e les Chimi!les appellent (alUrr;I, (ut
lequel on avoir gr avé, un Jour de (am~d1 , CjUlporte
a ulIï le nom. de S aturne , la .figure do nt les A!liono
mes fe fervent pout marquer cette planete ; & COOl

'me' fi. des rapports arbitraires entre le plomb ~ la
'p lanete de Saturne , & entré cette plane te & leJOur
.<lu famedi , & là p'c~itc ma fqûe dont 6n,la d~!i~c: ,
l'buvait avoir des e/f<!.ts réels, & gUéht elfeilive
ment des maladies. ;1tli clé. 'dt M. liORlIIEY:
· DÉFt~nTION,.fi MoithJmiztj/ius • c;elll'e~plica
ti o n ?ü fens , ou,d e)a fi.g~ifi.catlon a'~n moc; ou,li
1;6h:ve.lit, une, ééuiqiêrati6ifdê certall1S~a raaeres •
.qui Ct1fl1(eiit p(;\l1i'.d!fi\hgù~t.Ia cho ïe aéfuti) detoute
aUtre chofë, '- - . ' . .

TêUe ~n ëomO\ë on i;:t iÏ~j à bh(é~é, I~ 'JljniltOh
ë1ù m6t ;~u7Jrl triianlI ôn dit -ql1l a tû loif t nleJ1dre par
:ëe rnq"t)tqê6rJ/rê feriferrité(n~t e:tu~V-~ è~lis égaU%
~pérp~fiâiëüJ~JréS 'I'!lh .à ' l'~)l ltè••~.:: . : . il:",\
-; o n: iié '{ aurôi.t "; en •. :i.tli:c!mkn9.J!e:~ .' ~ apP!"1~~
avec 't io'p 'de"Cô in .;l-doilllé'r des d lJ..lil l l lHl} eXàa:~ .
"éâr l'ihch~à'ŒtiJ.cle"de ' Ià 'iilfü.zitiôiî él1lp'èchc clé bled

fai fir 1 ;l.·~iliidig'hifitatiQ.Î!,des !haiS ; 1: I~~~t l
'èha~ue ihftaitf ë"ii "dânaê r' a e s'ééa~éj- du yrat eas
-â ès p ro r,brt tions:" n .l? • .. .: - . ~ ' -- : _.. _ • .
~ .. l;és ::tifriièioni 'riiiitM iiiâi iqu es ilë Côni ~ la i1~eur
.q ue d~fi-,./{jinitions. 4~ n.9mr.(~~r ~Ce~ .~e I.expreà:'
'des Loglpens ) ; c'.eft- à - âlre qu 9n s y~bo!n: Dt
·pliqu1:r ééqü'OÏl cil ebd ~pat Wl ~t ••~ .qll_on
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tre j'y prens arbitrairement la grandeur d'un tlec.";
mais enfuitc je puis diviler.~e tI~c.ré en 9uatre, nx ,
huit portions égales, que 1e,?vllag~ral comme de
moindres Jegrls, qui font partie de 1a!lt;e. .

Les parties qui conllitucnt Ics qualités , ne (ont
as comme celles de l' étenduc, l'unc hors dc l 'au

rre: un Jegré de vîtefle ne Iauroit être.co upé en ta~t
de morceaux, comme une planche ou un ~l; ~als
il pcut s'augmenter ou fe diminuer, f~ns 'lu Il arnve
aucun ch angement à l'étendue du fu)ct dans lequel
il exiûe. Ma is en comparant les parties de l'efpace
parcoum par deux mobiles e~ m ême tems, o~ par le
même mobile dans des te ms eg aux, nous attribuons
au x forces les mêmes proportions que.nouslrouvon,s
entre les efpaces_& le tems; & !'i0us difons q~le .la vi
telfe de cé mobile dans la premlere feconde ctou à fa
vitefle dans la feconde fui vante , comme tel nOJI?bre
à un autre, ou telle l~gne à.un~ .am re . Ces nouons
imaginaires ne font point chlmenq\.\es, & ~ll~s lO~lt
les plus efficaces pour nous conduire au x Idees di t
tinaes ; il faut feulement prendre garde de .n~ Icu r
pas pr êter une ré alité d'cxiflence dans les fujets mê
me • .Ar/ide Je 11-1. FORM EY.

Suivant ces principes, il faut, 1
0 être attentif à

n'employer le mot Jegré qu'à pr<;>l?os , pour une plus
grande précifion ou clart é du d itcours , & pour ex
primer fimplement des rapport~, & .n~n pas des
quantités a bfolues : 2.0 il faut ne sen fervir que lorl
qu'il e11: que11:ion de quantités qu'on l'eut mefurer ; .
& par conféquent comparer entr'elles , & non pas
lorfqu'i! e11: queIlion de quantit és purement méta
phyfiques & incomparables. Ainfi on peur dire qu'un
corps a tant de degrés de mouvement ou de vîteffe ,
parce que le mouvement ou la vîrefle d'un corps
fe détermine par l 'e fpace parcouru en un certain
tems donné, & que cet efp ace e11: une quantité qui
peut fe mefurer. Il faut même ajo ûter qu 'on ne doit
fe fcrvir du mot de degré de viteffe ou de mouve
ment, que lorfqu'il s'ag it de comparer le mouve
ment de deux ou plufieurs corp s, & non pas lorf
qu'il ell qu cûion d'un corps ifolé ; car le mouve
ment d'un co rps ifol é n'a point en lui - même de
grandcur abfolue , ni qu 'on puitre repr éfent cr par
desd,,,rés. Mais .on ne peut pas dire, par exemple,
encOI~lparant deux teufarions ou deux affeaions en
tr'clles , que l'une de ces deu x fenfations ou affec
tions cil plus gr ande que l'autre d'un certain nom
brc dc d'g rés; car -on ne peut jamais dire qu'une fen 
fation foit double, triple. moitié, &e. d'une autre ;
on fent feulement qu'elle .c fl plus ou moins vive;
mais nous n'avons point de mefure pour comparer
cxaflcment no s fenl ations les unes aux autres.

Ccci faffira pour faire femir le rid icule des degrés
.rêtre, que l'autcur de la Prém,?tion phyjiqûe ima&ine
dans nOIre ame. Selon cet ameur, toute modifica
tion, toute idée de notre ame, e11: un degré d'être de
plus; comme li la fubfi ance de notre ame s'augmen
toit réellement par de par~i1les modifications, &
Comme fi d'aillcurs cc;.s augmentations (fullent.elles
auffi réellcs qu'elles font chimériques) pouvoientfe
comparer & fe mefurcr. C'efi pourtant li" cette idée li
peu vraie & fi peu philofophique, que l'auteur a b i:.ti
toutes fes propolitions fur la prémotion phyfique ;
propofitions qu 'il a honorées des noms de théoremes
~ de dlmonjlrations; mais, comme l'obferve très
bIenM. dc Voltaire, il ne faut juger, ni des hom
mes, ni des livres par les titres. V. ApPLICATtON de
Ltml~h?de des Glometres à l~ M l;aplzyjique ; V. auJli
~ traite des Syjfèmes de M. 1abb e de Condillac 0 11
Ion a fait à ce (y11:ème (ur les degrù.d·être rhon~eur
de le réfuter. '

Nous ne croyons pas devoir nous éte ndre ici fur&q~'on a appellé dans l'école d<grés mltaphy.fiques,
'1\11 ne font au~e chofe que les a ttr ibuts gén éraux,
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défignés par les mots d'êtr~, de fubPan~c ,?e mo diji
cation , &c. ou, comme d autres (cs <1efimtrent , les
propriétés etrentiellcs <l'un être, de puis fon ge nre
Iupr èrnc jul èlu'à la différence fj>écilique ; comme
être ,jùbjfallce, vivant ,fimanr >P"iftlllt, &c. On d e
mande quelle dillintl ion il faut admettre entre ces
dcgrls ;que11:ion frivole.Tl cil év ide nt quc cc (ont au
tant d'abtlra étions de notre cfprit , qui n 'indiquent
r icn de réel & d'cxitlant dans l' indiv idu. En elfet qu'
eû-ce que l' être & la fitbfhincc en général t Y 'a-r-il
aUIiC chofcquedesindividusllans la Naiure t L'efprit,
il e11: vrai, opere fur ces individus ; il Y remarque des
propriétés femblablcs ; celle d'cxifler , qui conllitue
cc qu'on appelle tire; celle d'exiller ifolé, qui conf
titue la jilbjlance ; celle d'cxiflcr de telle .maniere ,
qUI conltituc la modification, Mais l'erreur confifie à
s 'Imag iner qu'il y ait no rs de l'cfprit même, quelque
cho ie qUI toit l'objet réel de ces abl1rallions. (0)

D EGRÉ. Ce mot, en GIQ",Itrie , lignifie "la 360c
partie d'une circonference de cercle. Voy. C ERCLE.

Toute circonférence de cercle gra nde & petite e11:
fuppofée divitée en 360 parties qu'on a ppelle degrés.
L~ degré le tubdivite en 60 parties plus petites, 'qu'o n
nomme miruaes , la minute en 60 autres appellées
fecondes ; la feconde en 60 tierces, &e. d'où il s'en
tuit que les deCrés, les minutes, les fecondes, &c.
dans un grand cercle font plus gr ands 'que dans un
petit. Voy<{ MINUTE, SECONDE, &c. .

Il Y a apparence qu'on a pris 360 pour le nombre
des d<grés du cercle, parce que ce nombre, quoi
qu'il ne Io ir pas fort confidérable, accpendanr beau
coup de divifeurs ; car il e11:égalà 2. X 2.X 2.x3 X3 X5>
& par conféquent il peut le divifer par i., par 4,
par 5, par 6, pa r 8, par 9, par 10, & p ar beau
coup d 'autres nombres. V oY C{ DIVISEUR.

Les fubdivifions des degrés font des fraérions dont
les dénominateurs precedent en raifon de 1 i 60
c'eft-à-dire que la minute eû io de degrl, la fecond~
rioo' la tierce 1 1 :00 ; mais comme ces dénomina
teurs 'font .embarratrans, on (ubaitue à leur place
de s cxpreflions plus fimples dans l'ufage ordinaire
pour les indiquer. .

Ainfi un degré é tant l'unité ou un entier ca ex
primé par d, la minute ou prime par' , la 'feconde
par /1 , la tierce par 11/; c'ert pourquoi 3 degrés> 2.J
minutes, 16 tierces, s'écrivent ainfi 3d 25' 16".
St evin, Ougthred, \Vallis, ont defir é que l'on prof
cri vît ce~tc:divifion fex ag éûm ale du degré, pour met
tre !a de.clmale à, [a .place. Il e11: certain que cela
ahr égeroit les operatrons. C ar li au lieu de divifer
par exemple, .Ie degré en 60 minutes, on le divifoi~

" en. 100, la mmUle en 100 fecondes, &c. on r édui
rOlt plus promptement les frallions de de"rés en mi
nutes. .Ainli pour rédui;e.{-+ de degré en ~inutes, il
fa~?rolt fi?,plement ~lv~lc:r 5100 par 72., au lieu
q~ Il faut d abord ?~ulupher~ 1 par 60, & diviFer.en
lUlle par 72.: on S e pargnero lt donc lIne muluphca
tion. En général illeroit à fouhaiter que la divifion
.décima le fù~ plus en ufage. Voye{ DECIMAL. "

. La gra~deur des angles (e défigne par les degrls;
amli on du un an gle de 90 degrés, de 70 degrés 50
minutes, de 2. 5 degrés> 15 minmes> 49ficondes. roy.
ANGLE. On dit au1Ii: Telle étoile ejf montle de tant d~
degrés all-d1Jïu"de Y'horijOn; décline de l'Lqllaullr cû
rant de degrés, 6-c. V. HAUT EUR 6- DECLINAISON.

La railon pourquoi on mefure lin angle quelcon
que par les degrés 011 parrie.s ~'un cercle, c'cIl lOque
la courbure du cercle ca umforme & parfaitement

, la même dans tolites (cs parties '; enforte que des an
gles ég aux dont le fommet e11: au centre d'un cercle
renferment toûjours des arcs parfaitement égaux d~
ce cercle; cc qui n'arriveroit pas dans une autre
courbe, par exemple, dans l'ellipfe dont la cour
bure n'e11: pas uniforme: 20 deux angles égaux reJ],-
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fous (Je ln Inne., occafionna une marée d~~ne ptelJ
.d ue & d'une force prodigicufe dans tc?,ut~5 ,!CS,pCl,' 
res mers ; q ui fuivanr fon hypothèfc Iaifo icnt partie:
de la terre avant le J.!lttge(car il cioi~ qu'il n 'y '.!~oj t
point alors de grand'océan} ; gue ce,tte mar ée fut ex-

.cir ée juf'luc dans1'abyfme HIII,é to!t (ous la pref!l ~erc
croûte de la . tc r rc ; qu'clle grom,!, il qJcfur~ que la
-co mctc s'approcha de la t!=rrc;, & 'l'le la >1'15 gran
de hauteur de ,cçtte m"r~.c fut, 19.rf'llIe la ,~Olne lç {c
trouva.le !,!loil)s éloi~nçe de; la terre. Il prct<;l1d qu~
la force de cette-marce fit p,rend're;\ l'aby,fl1!e p'ne ~
gu~e ellipti~ue beaucoup p(us large que I~ fp)1{riSJ.=
qu elle aVOIt auparavant; qu e:, çejt~ prç~ !e.re croute
de la terreCJ.u!recouvroit l';cbyCme, for.cée <leJe~r~
rer à cette figurc , ne le p.u à. çaufc de (~. {ohdi .~ &
de l'cnfembl ç de fçs parucs ; .d'04 ,iJ JJH~tCn.;t ql,( e;UF
fut néccïfirée de fe gonfler, {3f e96n e (e)lnfe Jp~

I'effort des marées & de l'altrë&ion qont.,q9iv,~nn cl c
parler; qu'alorsPeau fortant des abyf~esou c1~c:. (e '
trouvoit rcnfermée , fut la grande, c ljfç,dH 11'!fg"~
cc qui répond à cc que dit Moyfe , gu!: lçs C9.un;es~
grand abyfme furent, rornpucs., .i r ·':. '.:. '" " .,
, De plus, il fait voir q!l'! cette m~J11;= cO'!lc~e!!'3~:
proc~ant du foh:il, .(e trouva fi (etre; 9:~J1S COl) l'alfa
ge par le globe ge la terre, qu'elle 1enveloppa p~n.

dant un. t.cms.co,nfidérab!e dans (on armofphere-&:
dans fa queue, obligeant une quantité prodigiellf~
de v apeurs de s'étendre & de fe condenfer fur fa
furface ; lque.'Ia chaleur du foleil en ayant 'raréfi;;
enfuite une-grande parti~, e.!1~s .s'élevei-ént dâns

. l'atmolj>he'.:e &..re~qmbe!el}t cn .pluie vio.I.~nte; ce
qu'il pré.te.t,d,i;tre la ,~~l1!ç c,l1-C!fc que cc ~i1e MoY(~
Y?lIt ' faire ent~ndrç par ces mots, les, ca:,!rf.8'fs fiit
1;'" jùr~nl ouvertes" &. fur:to~t par:la .pIUle ?_Cqll~."..
œ ntej<;ttrs .; car ql!a~t ~ !.a , ph~c_ qui,tomb~ , é~fuite ~
dont la du~éc; fonne .avec la, pre".:'iere- un cfpace d 'ê
ccnt.ci!'.q l!;J !'te,j"ur~, \v,hill:o !] l'.attrioue à cc 'I lle la
terre s.'ef!:.t rpuvée u~c fec~n~~ f~Î?env~lol?pé~~p:~
l'_atmofpherc cie la f=omètc; ,-IqXfcnl \= ~elte demicre ,e!l:
y-enue i\ ~;J.tojgl1.c:!' dUJ19\èj!..· ;~'!~!l· P.?U~. diffi(Îer ,Çc;j: ,
!.'!1ll!el~.fe y!?J9m~ id:e? l! , .iI ~~up.p<1.e ·.qu·,r,s~;;lçvâl~n.
grand ,venf 8 l!i.,en, delféc:;.ltA u.~e parue, S;,fo:ç~.l<r
r e{\e de . s'écC]).ller dans 1e~!af:iy[I,!1':.s p.~r ~es..n~ên~e,~
!?uver.!u!e~ .qll'elles e~ - ~Foic;~~ f,?!ric~ ,,.J&..q);I'un~
boun~ p;'.rtie r~Qa, dans l.e;,(ç]g, du gri',~ p'Sé31Ii:..ql!~
veno,ç,d etr~lor!1)e., .da!,sJ es a}ltre s.PC:J!p:.s..~},er;s. ,!St

g~,:!s les.1acs d.om.I'} fu~~ac~.;~~~(,~qnt.weD;S .«]fi é'?l~i
verre.~ ,e.!'tr_eçol1P~~ al!Lo!:'Je,I;!i~~I. ; . ::. ~ r.r " :; "' ''
: , C elte ,9 Iriç l!fe theor~ç .n$ fl!t cl.a.bo.,:d_Wl?P.Rf.é~
que comme \1lI.e)lYP9Jh,e[c; 1 c. ,çl1~à;d'rç que e~ute)u.,

ne !upp_ofa .cet~e co!"e.!e.~i!.~ ~.an;j.!~ vû.c:q;e~B1iq~l.ei
clalrem,C;!,.! :.~, p.hilofopl:u.q~enl..enjt les 'plienolllene~

du dJ{uge" (am,-~01}19ir. a!fL)rerm~J!.~* effel!~~~~ën~
pa~u.A ,!E§ çç f.~~ u!)e cq~_etc;~,nres ,dçlê,I.Crre . .c.e!i
feuls motifs firent recevoir'favorableme,n~~btiéh~':

!. po.i~èr;,~ g,!i~, , !;all.t~ur :i!Y..an.! 'è~~is âPÏl,~?JoqIK l~
m~l~er.e , :l.~ pJ:"t~ndl.t p. roll:VI:>; :..ql!, ~} ,y.. ~Xl?Jt,!='t e,\\
effet dans cc t em:; IIne comete 'llll avolt p,a lfc ;trc;s
près de ,la terré ', &. que .c'é tai 'ft çe tl emêmc:'~Rin.ct~
qui:avqi ir'çpi iu ~n . 1 68ô:; .~E.fg.,:!~:qît:~rrte,1i;~ëôqt1.n:;
ta phl%c!,e,!ë lr.~g~r~.er ~0.n;0}r; !tn5iirpo,t~l:[èl ' i.f ~9J\~
n~ lin t;alte partlct!~[Cr,,~1)o!1~!lrS le:..e.'f.iiff .<tif jl~.tuge
4em on v ! e,.: ~aye{ .Co :\t.'P'Jf:J~ltt ~,n d01Ç·S":'F<r:.91)ê l
~' : que fon~lt!r ç.~He. d!,c.i!i9n)].al'~dl?U~ cr0y!QJl~
"que CH 4~X5ei~mqins ~q:'E/ur r~u~Of!te ,a.'Î:w.~tl:qq.~
" &.-51" f"~I Falcp~1§ , _q!lç,J,!. _I;rlfrf't?'M~Iu.sr~ ~ 1~rp~.
" Cq!lIJJ1S H-~r..~r ,-"eJtS..~~JeJY :.m~I,~~ Î . Tfl.l!8 'J'W'ï~
" parItlqnJ,~ç c~~ ~_tl:rs; e~p.riJ,in<ares '!. l tl)l~,?~r;;~
'! cauf~~J5~e~ :l.2}!!~~ II:~}}~~,a '!!l t.e~r.~~l~J!~,8Y.r,
" 1,\ dive !'.t!!C;9-.e~.s1i'!1~~...&.~:3TI!.~Wr..b ~eH~6~1~?Js~
'! .d~s.l!fagç.sL~ ~e~ coût~~e~ d ' ..l!oy~t;.%'ii .~I l\YIU';-'
" excegti2!.1: .9Jl n':,,- ~gœ;ifDc.9.lfî. '}lr~ ~ f§,qc;~pk~lr
,!. .cette. ;~!;H;ç!!r<.§S·.(ur~!OJl}~~!~Î$jI3'}, '?,!-,ry;a. )~~1PJ1~
"'ç~.w!1-!c; ?l.1A!!r9ll ~u f~F.lfj r~9~il~ ~ett: :~'1\ '...'ire;
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{lirpalfcrdo quiri~~ coudées le Co~me! des .plus haIt:
les montagnes; fuivant Con calcul Il n auroit pas fu[.
lu moins que de huit océans. En {uppo{ant qllc la
mer efit ét.! entiercrncnt miCe.\ Ccc, & quc toutes les
nuées de l'atmoCphere fe fulfent dilfollle~ 'e n pluic, 1

il manqueroit encore la 1'1\15 gr~r\de partie des eau~
du Jl/uge. Pour r éfoudre'cette difficulté plu lieurs ex
cellens naturaliûes tels que Stenon, Burnet, Wood
yard, Schcuchzcr: &e. adoptent le CyfiC:me. de DeC
cartes Cur la formation de: la t~r~e: ce phlloCol?hc
prétcnd gue la terredans Ion ongll1e étoit parfa,lte,
ment ronde & égale, fans montagoes& fans vallees;
il en établit la 'tormation (uJ:.,des principesde.Mée
cha nique , & f~lppofe ~ue dans . ton pr~mler. et at
,'eStoit un tourbillon fluide & épais rempli de divcr
fes matiercs hétérogcnes , qui après avoir pris con
fifiancc infcnfiblement & par degrés., ont formé fui
vant les lois de la.pefanreur des couches ou lits con
centriques , & compofé ainti ;\,la !cingue I~ fotide d,e
la terre. Dumet pouffe cette théorie plus 1010 ; 11 prc
tend que la terre primitive 'n' ét o it qu'une croûte or:
biculairci qui recouvroit l'abyfme, ou la mer, c.qUl
s'étant fendue & brifée en morceaux dans le fein.des
eaux, noya rous-ceux qui l'habiroicnr. Le 'même au
teur ajoûte que par cerre révolution le glob_e de .la
terre non-feulement ut ébranlé &',s:ouvrit' en mille
endroits, mais que la violence de la (ecoulfe chan
~ea fa fituat ion, enfe r re que la terre qui auparavant
croit placée direéternent fous le zodiaque, lui ell: en
fuite devenue 'oblique ; d'o ü cil: née la: différence des
faifons, auxquelles -la terre ,Jelonc lili & fclonrlcs
idées de bien d;autres, n'ét9.it:point fujette avant le
déluge. .. , ~ , . , . " ,_ " " c, .' l

Mais comment ·accorder toutes les parties de ce
Cyfième, & cette.égalité préten.i:lue .èle la ,[urface èle
la terre, avec le . texte :de l'Ecriture , que,l'on yient
de citer? il· ell: exprelfémëf\t parlé.'.J!es.montagnes
comme d'un point quiJert à 'déterminer la hauteu~

des caux; & avec cet autre.,palfage .de la Genefe ',
,üj. :>.:>.. oh Dieu pfomettant.de ,ne.ptu~ env,oyer de
tItluge & de rétablir toutes "hofes dans. lêu l}'ln.C.ie.Il
état, dit que le tems des femences & la 'moilfqn ,Ill:
froi.d& le chaud, l'été & l'hyver., lejour '& la nuir ;
necelferont point d.e s'entre·fuivre. " Circontl:ances
~ quine fe concilient point avec les ,idées dc Bumer.;
".& qui en nous apprenant.que l'ancien-monde ét9it
~ fujt;taux mêmes viciffitudes,que le f\ouveau, nQu~

"fait de plus icortnoîtrc une des anecdotes du délug~

"à laquelle on;a. fa it peu d:att~ntion:; c'efi: celte i!lj
" terruplion du cours reglé deJa.n.ature, .& fur -tout.
"du jour & de la nuit, qlÙ in.clique qll'i~ y eut al.ors
"un grand dérangcment.dal\scle~l=Quxs annue.! dl l
• globe, dans. fa rotarion jpurn.~1ie..rç, ik.)Jne'granJ
• de altération 'dans·la lumiere ou qanS le foleil,m ê
· .'!lC. La méJ:llpire de ~ette.altération dl! foleil Ïiii
"t~ms dud.!luge.s.'étpit.cQnfervée a,ïffi chezlesJ~~Yp.
"t,ens & che:des_Grecs . .O!l.peut Y9 ir dansXh~lh?h
"re du ciel de M. Pluche, .que le lfJ<;>m. de D plcaljo!lt
"ne ,lignifie autre. chofe ql.l!affOi§liffememdufll[ûl,>;>
~ auIres auteu rS fl!ppofallt cdall.$•.I:upyfme"oHll</-)

mer une quantité d~au {Uml~ll!e, m::fqnt o'ccupés>
que du moyen de ren .faire forti~ ; :el1 .cC?pféqy~n<;.e;

quelques-uns P.nt'TeCOl!rs à lI!1 ,ch;tl)g'.m~è[l! 'p.u ~en:
Ire~e la terre, qui entraînantJ'e!,.u .après hti ,.1:a fa.it
fOrtlr de fcs re.(el3!o.irs. & ;a. wpnM .1ucceffiyemenJl
plufieurs par.cies .dç la terre. il - 1 . 1 _ cl., '. ' 1 ;'JU:

Le favant \YhiIJon. dans. .(ac~ollv~({e t"éoti~ d5.laJ&rt, donne u!le hYP9thè(e,ext!:.èIJ!CfD~nt.ingél'!ieufe(
. tOUt-à·fait JlAAyel1e: jl . jl!gc: P.3j' !?caucouPlçleJ

Clrconfiances ftngulieres qu'Lme,C;9JflC.l.C <\efcendlltl l

: le plan 'd~ l'éclipJiqll e versd'ClI1 ~rihélie; Pi!lfal
Cl~ea.ement ~H-dc!I'~ls de .!a tj:~r.e l~ 'pt:emier jQ!Ujdu .

"Cc. Lesc..Utes.;,qUl en refultF~en!: furent P.~lJljere -=
IIlelit que.Cettl;tomere .lor,(qq'.elle C~ tr.9l'Ya. i!JJi:è\.~b
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regle mobile ]{.1J CUr Con centre ver.s l'autre c~(é de
l'angle, jufqu';\ cc que par le~ .pm nules qUI' font
élevées fill: cette repIc, vous pm/Iiez .apperccvOIr la
marque 'p la ntée à 1extrémité du c6té: alors le de
gré que l'adiilaile coupe Cur le limbe, ell la quantité
de l'angle propofé, . ' . , " :: • 1

Quant aux autres ufages du clemi-cercle. ils Cof\t
les mêmes que ceux au baton d'Arpenteur,'ou théo
dolite. f:oye{ BATON D'ARPENTEUR, GRAPH'O~
lItETRE, P.LANCHETTE. (E) / . . ' . .,. - ', '

DEMI-CLÉ, C. m. (Mar.) e'ell un nœud que l'on
fait d'une corde Cur une autre corde, ou fur quel-
qu'autre cbofe, (Z) , ". , '

DEMI-DIAMETRE "f. m. (Glom.) c'eû unelignè
droite tirée du centre d'un cercle ou d'une Jpherc';
à Cacirconférence; c'eïl.cc que l'on appelle autre
ment un rayon. Voyez DIAMETRE, CERCLE, &.
RAYON. -: l ". , .. : : , J r

, Les A11:ronomes évaluent ordinairement.en ilemi.
dlametres de la terre, les di fiances • les diametres ;
&c. des corps 'c éleflcs ; ainli ils diCent que la lune cft
éloignée de laterred'environ 60 demi - diamètres do
la terre ; que le demi «diamètre du foleil e11: .envirOli
égal à 100 demi - dlametres,de la ' terre, &c. Yoyez
TERRE. :g l'y e{ auffi SOLEIL, p~ANETES, &c. ' ,:

Pour connoître cn demi-diametres.de la .terre 'les cie.
mi-dia";uresdes principales planetes , fuppoCant que

, le véritableifemi.diamure du foleil vaut 100 demi-dia»
mures de .la terre, & ayant.le rapport des diametres
des planetes principales à celui du foleil , 'YO)'. DIA.
METRE, pLANETE, SOLEIL, &c.

Le demi-diameire d'une planete n'e11: proprement
que la moitié deyl'angle Cous lequel le diarncrre de
cette planete e11: vû de la terre. Cet angle eû pro
portionnéà la grandeur apparente de la planete. Les
demi-diamètres .du·fo leil & dela lune fonr à-peu-près
égaux, quoique ces aflres ne le foient pas. Voye{-en
la raiConà'I'arûcle 'ApPARENT. (0) .
, DEMI-CORDE ou VOIE' DE BOIS, (Comm.) voy:

l'art~cle CORDE. La demi-corde e11: ce qu'il peut y ,
avoir de buches dans une membrure haute de quatre
pi és, & longue de quatre, '. . .

DElItl-FUTAYE ou HAUT.REVENU, (Commerce.)'
forêt dont les arbres ont depuis quarante ans jufqu'à
foixante, Voyit BOIS, FORtT. ' .

DEMI-GORGE, f. f. en terme de Fortification, cft
le prolongement de la courtine depuis l'angle du
flanc, ou le flanc, juCqu'à la rencontre de la capi
tale du baûion, Voy,!: BASTION. '

La demi-gorge du ba1l:ion doit être au moins égale
au flanc, .afin que le baillon foit bien proportionné; ,
ainfi elle peut avoir depuis vingtjufqu'à trente toi
Ces: elle peut être plus grande, Iorfque l'angle du
polygone que l'on fortifie e11: fort obtus. De grandes
demi-gôrges font 'plus avantigeuCes que de petites.
parce qu'elles rendent le baflion plus grand, & ca
pable d'un plus grand nombre de retranchemens
pour fa défenCe: d'ailleurs les bombes & les mines
font moins ?e ravages dans un grand baillon que
dans lm petIt. " .

La demi.gorge dans les différens ouvrages de For':
tification, e11: la moitié du 'cô té qui les terminll vers
la place, ou (ur lequel ils Cont coilllruits. . ' :

Ainu les demi-gorges des demi:lunes Cont les par':
lies de la contreCcarpe· compriCes entre Con angle
rentrant & l'extrémité des taces de la demi·lune.

DEMI-GORGES des places d'armes du ..hemin coU:;
"'rt, font les parties du côté intérieur Cur lefquelles
Ce font les places d'armes. yoy. pI,ACES D'ARMES.
(Q) -, -. ' . . '

DEMI-HOLLANDE', f. f. (Commer... ) tOlles.de ha
blanches & fines, ' qui Ce fabriquent prêCque toules
en Picardiè, Curquinze aulnes de long & 'lSois quarts
de large,.

[;) E' M
.. La capitale coupe le bullion en dcuxclemi.hllj/ions:
Voyen CAPITALE, Voyt{ auffi BASTION. (Q)
. DEr.U.CANON J'EfP"cne, ell:une pieee Je ca!"on
de 14 livres de balles, qui pcfe 5.loohvres, &.qll1 e~
)onguc de 10 piés mcCurés depuis la bouche luCqu à
J'extrémité de 1"première plall~.bandede I~ c~llalre,;
clic a Il pouces & demi depuis cet endroit jufqu à
l'extrémité du bouton: ainfi toute fa longueur cil:
9C 10 piés 1 l ' pouces & demi, Mlmoires J 'Artillerie
de Saint-Remi. (Q) , ' .

DEMI-CANON de France ou COULEVRINE, cil: un
canon de 16 livres de balle, quïpeCe ..poo livras, &
qt,i .eft long de 10piés ,meCu!és depuis la bo'ûche juC
qu'à l'extrémité dc la premlere platte - bande de la
~ulafre: depuis cet endroit juCqu'à l'extrémité du
bouton, il a 10 pouces; enfortc 'lue toute Ca lon
gueur cft de 10 piés 10 pouces. <<l) .
. , D EMI- CASE , au TriEIrac, fe dit de celle oùil n'y
~ qu'une dame abattue fur ,une fleche. . .

DEMI-CEINT, f. m. (H"!fl. mod.) ceinture faite
~.e, chaînons de métal , anciennement à l'ufage d~s
femmes• .Il partoit à droite & à gauche du demi
ceine , d'autres chaînes pendantes avec des anneaux
où l'on accrochoit les clés, .les cifeaux , les étuis,
&.c. Il y av~i.tdes demi-ceints d'a,rpe!"t, de .f~i , de
lairon , de curvre , de plomb, d etam , &c. Il y,en
avait auïli d'argentés & de dorés., " ;

DEMt-CEINTIER, ·f. rn, (Art mlch.) c'eft undes
noms que les Chaînetiers -prenncnt dans leurs 11:a
tuts , pârce que c'étoient eux quïfaifoient les demi":
eeints lorfqu'iIs étoient à la mode, y;.oy.l'art. DEMI
CEINT. ' .' , , . '
, DEMI :CERCLE, f. m. en Géométrie; c'e11: la moi
tié d'un cercle ou l'efpace compris entre le diametre
'd'un cercleêz la môitié de la circonférence. f:"oye{
ÇERCLE. . '

Deux demi-cercles ne peuvent pas-s'entre-couper
en plus 'de deux points ': ils peuvent fe couper ou fe
toucher en un feul ; mais deux cercles entiers, dès
qu'ils Ce coupent, Cc coupent néceffairement en deux
points. '(O) . ', ' .

DEMI, CERCLE e11: auai un infirument d'Arpenta
ge, que l'on appelle quelquefois graphometre, Voy.
ARPENTAGE & GRAPH6METRE. .

C'efi un limbe demi - circulaire, comme FIG
(Pl. d'Arpent. figure 1 ô.) divifé en 180 degrés, &
quelquefois divifé en minutes diagonalement ou au
tremenr, Cc lirribe a pour fous-tendante le .diametre
FG ,o aux extrémitésduquel fontélevées deux pin
nules. Au centre du demi-cercle ou du derni-diarnctre ,
il Y a un écrou & un 11:yle, avec une alidade ou
regle mobile, 'qui porte deux autres pinnules, com
me H, J. Le tout -e11: monté fur un bâton ou fup-
POrt, avec un genou. '
. Le demi- cercle en' cet· état n'e11: pas différent de la
moitié du théodolite ou demi-bâton d'ArpenteLir: tou
le la différence conûfle en ce qu'au lieu'que le limbe
du ~âton d'Arpenteur étant un cercle entier, donne
{ucceaivement tous les 360 degrés; dans le depzi
«rele l~s degrés allant Ceulement depuis 1 juCqu'à
180, pour avoir les autres 180 degrés, c'e11:-à·dire
ceux qui vont depuis 180juCqu'à 360, on les gradue
{u;une,autre ligne du limbe, en- dedans de la pre-
mlere hgne. . .
" Pour prendre un angle avec le demi,cercle, placez
llllfimm~ntde maniere que le rayon CG puiffe ré
pondredrretlement& parallelement à un côté de l'an
gleà meCurer, & le centre C Cur ie Commet du même
angle,

La premiet'e de ces daux choCes Ce fait en viCant
p~r les pinnules F & G, qui Cont aux extrémités du
d'.a,:,etre, à une marque plantée à l'extrémité d'un
'dote : & la {econde, en biffant tomber un plomb'

u centre de l'in1l:nunent. Après cela, tournez.la
Tome J V.
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c:~et'l: ici la dilrJr~nc:e drentielie, les métntix tont dIt:·
ailes & malléables, au lieu <I"e les 'demi - mf./tiux ne
rë font point dii tout ; au contraire, ces derniers font
aigres & caflàns, & fe r éduifent ~\~ poudre,av~e a'!ez ,
cie facilité fous lC'marteau ou le.l' don, ;\ 1ex~epllon
du zinc qui foilftre plulieurs ·c?ups.de marteau fa,ns
fe rompre, & que l'on peut ·m ':me couper âveclc
eifeau: . . . . r . - c' .,' ~ : . c • C • •

. = On il toüjours compté jufql\'i .préCent cinq demi»
mltau,"C '(avoir .1'antimoiri~, . c'eû-à-dirc le régule

, d'antim~ine ( car l'antimoine vl!lgai re ou l:\,ritiinoi-:
ne crud dl: ' pro prement c~ 'r!emi. ,néral UOI avec du
foufrc; & non l'a ntimoine pÜr):; le bifmutb] le z\nc,
le régule d:arfenic (& no ti'paf l'arfenic , parce qll.e
r-ufage 'èjlJi fàit donner ce-dernier>nom àla chaux
o'arfenic a prévalu), & enfin le -rncrcure: Cc der-'
hier corps ' n'en pas miêux' placé :parmi l.esJdehJi
inltaux que ' parmi les gi<h ah x.;· où les ;thcicns ' &;
les modernes, peu verCês ·d àns les connoiûances
métalliques, l' ont placé-; car-il differe des un s & des
~utres .par cette . t1~lÎdit~,qu;il confervefi ct;mfi; un 
ment à quelque froid qu on 1expofe; & par-quelques
autres ' qualités . qui lui .font' particulieres, Voye{
MEIj.CURE." r , . 'i •

. Nous avons dit que ·jufqu'à ptéfent on n'avoir'
eompté que cinq' dimi-mltaii'x.: .Cramer, dans fan:
excellent ~raitlde Docim'!/it, édit. .1744, n'en comp
te que quatre; le ré gule d'antimoine, le bifmuih,
le zinc, & -le régule d'àrfenic: mais M, George
Brandt favant cliimifie Su édois, doêteur en Mede
cine, cenfeur de la Métallurgie, & direêtcur du la
boratoire chi,mi~ue d~ Sto!colm, a .décoüvèrt un
nouveau demi-métal ; c efi le régule de -co balt,' Voye{
'ùs ait -. particul. ANTl lI-t'OINE, BISMUTH, ZINC,
"ARSENIC, COBALT , (b) . '.
: DEMI - METOPE, terme d':Arckiuaurc ~ voyez
METOPE • .

. . ,DEMI:ORDONNÉES, f. f. pI. ·en Céomltrie; ce
font les moitiés des ord~nnées ou (les app'liqilée s.

I.:es demi-ordonnles font terminées d'un éô té à la
courbe, & de l'aut~e à l'a xe de la courbe, ou à fan
diametre, ou à quelqu'autre ligne droite. On les ap
pelle fouvent ordonn ées tOllt COllrt. Yoye{ ORDON-
NÉES. (0) . .
. DEMI-PARABOI.,E, en Géomltrie, c'efi le nom
quequelques géometres donnent en gén éral à tolites
les courbes définies OÜ exprimées par l'équation
ax m- I =y ",commeax'=Yl ,'aX3=y4. Poy'{
PARABOLE & COURBE. .

Il me femble qu e la raifon de ce tte dénomination
cftque dans l' équation de ces courbes, les expofans
~ex.& deydifferent d'une unité ~o"?~edans !'éqll~
!Ion ~ x =y~ de la parabole ordlllalre: ce qUI a faIt
Imagmer qlle ces cOllrbes . avo~ent par - ~à q~lelqlle

. r~pport à la parabole. MaiS cette dénommanon dl
bienvague & bie!, arbitraire; ca~ pàrune ra.ifon fem
blableon pourrolt appeller tÜm,.parah9/es toutes les
courbes, dont l' équation eil:y .. = an x"'- n, parce
que l'équation de ces courbes a deux termes comme
cellede la parabole <?rdinaire. On dira peut-être que
lescourbes a x" -1 =y" , ont toûjours comme la
parabole ordinaire, dellx branches él?àies & fem
~ablem7ntfituées, ou par rapport à 1 ai.:edes ';", fi

:11: pair., ou p'ar rapport à celui des y, fi m eil: im.
p'alr. MalS p'ar la même raifon tOlites les courbes

Q ~ X m~.=y" feroient des demi.paraho/es toutés les
~OIS que m ou m - n feraient pairs. Ainli il faut aban.
d?nncr toutès ces dénominations, & fe contenter
di~ppcl~erdemi'p'ar~bolela .mo~tié de la parabole or
1 a.lre, & en general dtnll-cllipfl, demi.hyperbole &
UlJ1Il-courb 1 . 'é d' b 'rion' e, a mOitI ·une cour e qui a dellX por-

c s egaIes & femblables par rapport à un axe V.
OURBE. (0) • •

:E NI ~ f
DF.M'r-PARi\I!.LEI.lES 'Ou Pt'ACES,D 'ARMEs •

(oForliJÎc.) 'fonf dans l'attaque des )llac~s des p~rlie!"
de tranchée à~peu.prè~ parallelcs 'a i] front de 1arta
que, de quarante 0\1 cinquante toifes de long, 'loi fe .
font entre la fecondc-ëc la rroifiernc parall clc.pour
pouvoir foûtc'1ir de près le s têtes avancées de -la
tranchée, jufqu';\ cc que la troilierne ligne foit ache"
v ée....Leur ( largeurs so profondeurs doivent . I! ~rc ,
comme ceUestlcs tr anchees ou comme celles des pa 
rall èlcs. Elles ne fe conûruifcnt 'o rd ina irement (lue
lorfque la garnifon de la pl ace qu'on attaque, ·dl: .

. nornbrcufc & entreprenante, Ces demi-parailéles font
marquées R R ;'Ptandœ x~ de Fortification ,fig. 2.,

(Q) - " . '. : ",' -; " ,
i?EMI-PONT, f. rna- CManne) corps-de-gardê,'

VoyC{ CORPS·DE-G~RDE: C'z ) . . ... " ,
· DEMI-R:EvtTEMEN::rr, f. m..~cil: dans la For
tificlltÎon <les plâces lin -rev ête ment de maçonnerie.
qui foûrienr les terres du rempart feulement depllis
le f~nd .d,u fo!ré 'jufqu'all .niveau de la campâgne ~
ou unpié nu-dcflus, .;.. . .. . :.. : "':'
• Les conrresgardes 011 baûions détachés du neuf

Brifack font à demi-re v ëament; Voye{REvJb;EMENT';
· r;:e din ii·tevétem.en' co ûte moins que le revêtement
entier, .& II r éunit les avantages du revêtement (Je
mag.à .nnerie '& de celui de galon. Voye{ RÉMPART.
(Q . " .
· EMI·SCEAlJ, f. m. ~H"'.fl. moa.) c'eïl celui dont

on fc fert à I,!, chancellc;rie d'A,;,g,leterre pOlir fcel
ler les ~omnllffio.ns d~s Jllges 'd él égu és fur un appel
en manerc eccléfiaftique ou de Marine. Nous n'a.
vonsr~en en France qui r~!remble, à cp ;femi-jèeau ;
ce fe~OIt tout ail plus la petite' ch ancellene du .palais
~ pres les autres parlemens '~u royaume, qui expé.
~hent & fcellent des a~es qUI,de droit ne vont point
a la grande chancellene : mars les aaes s'expédient
tolljollrs fous les ordres 'du chancelier de France;
(G) (a) . .. " . .
· DEMI-SEXTILE, adj. (AJlronom.) eû -Ia même

choCe que:ftmijèxtile. VoyeZSEMI·SEXTILE. (0)
. .DEMI-SOYPIR,' c.araa m de ·M uji",ue qui fe fait

amli "T " & qlll marque .un filence dont.le tems doit
ê tre égal à celui d'urie croche ou .de la moitié d'mi
follpir. Voye{ SOU~IR, SILENCE, MESURE.- (S)

·DEMI-TON, illlervalie de M'Yi"!ue, voyez SIi:MI-
. TON. (S) . . .

DEMI-TEINTES, voyez TEINTES. .
: DEMI·TOUR A DROITE ou DEMI-TOUR A'
GAUCHE, en termes ",ilitaires, font les commande;
~ens d.on~ on fait ~fage po~r fai!e changer de front
a un bataillon, faIt à drOite fOlt à gauche. Voyez
EVOLUTION, QUART DE CONVERSION, & CON.
VERSION.

· Lorfqu'il eil: queil:ion de faire un ' demi·tour o~
quart de convez:fion à droite, le foldatqui et:!: âans
l'angle droit doit tourner très·lentement & I~s au- .
tres doivent tourner autour de' lui comm; centre en

. all~nt de gau.che à droite; & réciproquement Ion...
qu Il.eft quefilon du demi.tour à gauche. ~

Quand une troupe eil: en marche fion veut .lui
faire faire un demi-tour à droite ou j gauche celui
qlli eil: à la droite ou à la gauche reil:e fixe e~ tour
na?t feulement fur fon talon, tandis <r!le tous.ceux:
qUI ~ont fur le même rang tournent autour de lui
ave.c promptitude, jufqu'à ce qll'~ls ayent fo':fri'é à
drOite ou à gauche une nouvelle !Igne perpendicu-
laire à la premiere. Chambers. ;.
'. Le demi-iour à droite (Jans la cavalerie s'appelle
wider-{ourouk, qu'on écrit en allemand wieder~{uruck:

nous l'avons appris des Allemands, dit .M . le maré
chal de Puyfégur, yers !,année 1670. _' . .

· Pour que l'efcadron pui/fe faire demi. tour.à droite '
il eil: obligé de marchèr 'un peu en-avant afin d~
pouvo.ir ouvrir fes fil~s en marchant? &qu~chaqu,;
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Tous les corps ne tendent Vers

N èwton , que parce que la terre la terre,~
ce grand philofophe a fait voi a phu ~e ma[., ~.
tion géométrique, que la l~e Ite' t ~ar IUJe dém~.L

'-'C. 1. Oltrete ......orrnre par a meme force qui f . nUe dans COll
pefans, & que la gravitation é~lt. tOmber lescoIJis
univerfel de la nature - auffil N Olt Un phénolllen

, 1 ' ~On ' eque par e moyen de ce prine] a-r-1I ""'li.' 1 pe tout .--r
cerne es mouvemens des corps '1 fi ce quI COll-

c~up plus de.p récifio n & de c1art~e e ~ aVec beau.
fait ava";t IUl. ~a fe~le difficulré 'u'{U On n.e l'avoit
contre fon fyfieme regarde l'att J, On putlTe raire
corps. VoyC{ A TTRACTI0l\ . vra Ion mutuelle des
PESANTEUR. ' oye{ iZll.fli ATO~lE

,L'idée g~nérale par laquelle lesC' ,.
quentIe phenomene dont ils'agit (, a;,teliens e:q>li.
paroît au premier coup-d'œiL die°Yi. ESA.'iTl:UR)i
il n'en cft pas de même quand on I~ Cur.eufe. Mais

, , , exammed \,p r es ; car outre les difficultés q,u'on . e pus
tre l'exifienc,e du tourDillon qu ils fu~~~~::tre COll

de la terre, on ne conçoit pas comme i t autOllr
Ion dont !ls fuppofent ·les couches P~U:I:urb,il.
quateur ; peut poulfer les corps pefans al à lé-;
la terre; ,i l efi mêmé démontré Cf'il devr~' cfnrrede
fer à tous les points de l'axe: c eft ce qll'lla'c~Sf!Ou[.. , M ' h laltllll4gmera .Huyg ensunautrelOurbillonùorul -
ches fe croifent aux poles , & font dans le laescdou-,
diffé , 'd' M' . P n es

1 erens men lens. ars comment un tel to b"l
'1 'fi & '"1 'fi ur llonpeut-i eXI er,; SI eXI e , comment n'enfcnloQSo

nous pa~ la refiftance dans nos mouvemensl JI;
ACCELERATION. OJC{

L'explicarion des Galfendifies ne paroirpas lus
heuréute que celle des Cartéliens. Car furquJdl
fondée !a formation de leurs rayons. (Y. AccÉLf_
,RA;TION)? & comment ces r~yons n'agifTent,ils
POlOt fur les corps, & ne leur refifient·ils pointdans
d'âutres fens. que clans celui du rayon de la terre]
Quo~ qu'il o:n foi~ i l'e.xpérience qui n'a pûencorè

nous decouvnr 'c1alrement.la caufe de la peÎanreur
nous a fait au moi~~. c<?,nnoit;~,{uiyint queUe loiili
fe meuvent en defcendant. C efi au célcbreGalilée
que 'nous <levons cétte découverte; & voiéi les lois
qu'il a 't ro uv ées. ' , ' , , , ' ",... .

Lois de la iiéjèéntj des corps. ' 1°. Dans untniIieu
fans réfifiance. lés corps ,p elà ns defcendénral'cc un
.m o u ve ment uniformément accéléié~ c'cll-â·dirctd
<}uë l~ corps reçoir à-cliaque- infiant ' des accroill'~
mens égaux' de vî celfe . Ainfi on peut repré(énterles
iIÎ.fians p àr les parties d'une ligne droite, & les vi·
i êrres par les ordonnées d'un triangle. YOlt{ Acd
.LÉRAT ION & ORDON~ÉÉS. Les perilS trapèfesdans
Jefquels ce triangle etl c!.ivifé, & 'don t II:premierou
le p'lus élevé efi un triangle, repréfenlenr lesefpa
'ces parcourus par le çorps durant les inllanscorret:
ponclans-.& croilfent évidemment comme lesnom
bn;5' 1 , 3; ~' 7, &c. c;è .le pr~mier trapè~e ,conrien
ara trois tnangles égal!~ au triangle ,prl:ccdenl ou
~fupéri eur , le fecond cinq rriangles, &c,& lesfolQo
mes ' de ces petits trapèfes i à ~ommeDcer du fom-
met du triangle. font comme les quarrés des tems.

1 K oy e{ tou t cela expliqJ!é e-n dérail ,au mo~ Ac
CÉLÉRA TION; voyC{ auffi.fous l'article. ApPUCA

T1'<)N dei la,Géométrie à l'Algebre ,p.1gd,h.' I. ~ol.
ce'qu'oi!,dir, 4e' l:':lpplication de la Géométne àl~-:
rithntétique. , : ' '.

De-là il s'enfuit. 1°. que les cfp'aces parc~
, e n dejèendant depuis l.d,co mmencemenr de.la,c~l~
, fo n t comme les quarrés des tems ou des v!reJll ,
-que les parties de ces ef~a~cs parc~,:,rues,enrems
,éga ux croi'lfent coJjJme les nombre~ Impaus 1, 3t
, 5'; 7, 9, &oc: " , • fii ,, ' raifoa
" 2~. Que lçs t~~s _cSf_ ~es vIte e~ lont e0unJ,zJJl.
fous-doublée dès efpaces parCOI!rus.en dt} Iitronl

': ' l~._Que-les :v.it~ès des corps..qu' .lombC _
.. ~ to. •

p~nt en que!gue forte lieu d'afcendans proprement
!lits. Yoy-!}: COLLAT.E:!l-AUX. (~)

DESC'E'Nl>ÂNT • adj. ,en Anatomu. fe dir des 6
~res, ou des mufcles • ou de. q~lelqu'autre partie que
1 on fuppofc prendre leur orIgme dans une partie &
fe terminer dans une autre en s'éloiananr du pian
horlrcntal du corps. L'oblique aqêenda':u. l'aorte de;:
?endan te . la veine-cave diji:enllantê. (L) .

.DESCENDRE. en M'Yique. vocem remittere ·· c'eft
f a Ire fu.c.céder les fons de l'aigu au grave, ou d~ haut
au ~as ': cela fe frëfente à l'œil par notre maniere de
noter. roy. CLE. LIGNES, DEGRÉ, PORTÉE. (S)
.' DESCENSIO~, f. f. ter:me a'Aflronomie: la d'if;
c~nJion ,eft. ou drOl~e,ou oblIque. 1:a difcenJion droite
d une étoile ou d un figne , eft le point ou l'arc de
réquateur. qui defcend avec l'étoile ou avec le fi-

. gne fous 1·'h6rifon,dans la fpliere droite. V~. SPHE
RE DROITE. La difèenJion oblique cft le point ou
rare (le l'équateur. qui defcend fous l'horifon en mê
me tems qüeï'étoile ou que le figne dans la fphere
oblique. Voye{ SPHERE . OBLIQUE' &0 ASCENSION.
_ Les aifèerifions • tant droite qu'oblique, fe comp'- .
tent du premier point d'aries, ou de la feaion ·ver
nale; fuivant l'ordre des lignes, c'eff-à-dire d'occi
dè':lt en 'o r ierir. :Au r èft è ce mot n'efi plus guere en
Ofage, non .p lus même qiIe c éh i d'afcenûori obliqu7•
0n 'n e' fe ferr prefque plus qlle du mot d'tifècnfion
droite; ::lui n'cft autre chofe que la difiance du premier
point Cl arles au point où le méridien qui pafle par une
étoile coupe J'équateur. Cette définition fe rapporte

, à celle que nous avons donnée dans l'articlc ASCEN
$ION. ,I1 y a apparcrî èc-que ces mots d'âjèeizJion &.
de' deJèc"}zJion droite & oblique, avoient été imaginés
originair~ment p âr les .A fi ro lo gu es , fort attentifs a'
èxàininer quel eft l'afirè qui le leve ou qui fe cou
éhé au . moment de la nailfance. On n'a .confervé
91~~ le,~ot cl:afcen:Ïio ,~ droite, !,e feu! vérit~bl,em~nt
nccèlfmrc aujourd'Iuri; Rour oeternll!ler la pofinon
aes éroiles. Vqye{ DÉCLINAISON. (0) ,' ,
• - DESCENSrONEL, adj. (Aflfon.) diffirencc dcf-
cenJion.:lle, efi ,ladifTérence entre la defcenliorÏ droi
te & la c1efcenfion oblique d'une même étoile, ou
a'l1n mê~e point <les,cie u x , &c. Yoye{ :ASCEN!,IO
NEL &·D'ESCENSION. (0) ,
_ "P E S CE N S lTM . (C/iimic.) les Chiinifies enten
dent par ce mot l'ap·pareil de la difiilIiltion qu'ils.ap
pellent per deftenJitm.,Ils ont fait de ce mot un fub

. ftanti'f: drelfer un 'difèciifitm . difent-ils, &c., r<i)oC{
DISTILLATION. '
: è'apparèil (Je Ge~er pôur le aeftenftm , qu'il ap
pe~le de}èenJ},:i,!m ' . ~o~fifié en une efp'~se ~'enton
nOIr cie Donne terre a creufet, dans la p'artle fupé
iicurc dhqi\el 'o n peut. fOûl,cnirles matieres à .tr ili
ier , 'pai le m'oyen d 'uné éfpece éle grille de ~erre ,j'u
~er ,~1,c,!10~ rOlundo~~'cerra.J?zélos;entonnoir qll'i! diC
porc ë1efa5on, q.u'll peut 1 entourer & le cçUVtlr ,d~
feu ', en plaçanr la pOInte hors du feu, & fur un reC1·
pient convenable. C'êfi à cer app'areil que les chi;
mifies· inoëlernes ont fubfiitué celui des deux- creu··
fets ' expliqué dans éet article. Voye{ l'appâieil de
Geb'er ' clans fon 'Iivre inriruléj'umma perfèaionis ma-
cifler;i: chapilre dc difètnJione. (b) , ' , '

DESCENTE ou CHUTE, f. t. en arme ~c !tfccjra
nique. e!):}c mouvement ou.1a ~end,!nced un. corp.s
vers lé centre de la terre, fOlt dueaement, f01t obh-
§ueinent. Voye{ CE~T~E &0 MOUVEr.:-E~T. . .

On a beaucoup d1fp.uté {u1'-l~ caute de.l~ '!èflente
dés-corps pe{a ns. 11 y a li~-delfus deux ~pmlo~s <;>p
p'oflfc:s; rune fait' venir celte tendance d. u": pnnt:,lpe
lÎ1t~ricur. & l'~utrc l:at~ribue à l~n pnnC:lpe. exté
rieur. La pr ere de ces hYp'ol?~fes efi foutenue
p~r les'Péripatétici~,nJ., les Eplcunens,,& plufieurs
;Newton!cns.; la fc:conde l),a~ les ,C ar tc fu:ns & les
.Ga1fendifres. YO)'t:t. A.CCJl:l;EIUTlpN. .. .

G ~
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qui la doit donner; obtenir un jugement qui pronon
c~ la décharge, .& vaut a~tant que fi elle étoit don
nee par la partie. . - " ':: ', . : _' ,

Quelque,fOlS le laps de tems opere la déclzat6~ d'u~'
ne partie. P~n: ~xcmple', au bout de cinq ans lcs
ycuves & hérîtiers des ' avocats & procureurs ne
peuvent êt~e reche.rehés, tant des procès jugés que '
de ceux 'lm font à Juger, à compter du jour. des ré
cépiffés, Les avocars iôc procureurs foni décharnés
des facs & papiers des procès non finis "au bomae
dix ans , à compter du jour de leurs . récépiüés fiii
.vant la déclaration du II Déccmbre 1597. Po;e{"ci-
après >DESCHARGEIl. (A ). , .

DESCHARGER ou DECHARGER, v. aa. (Ju~
riJPr.) c'e11 donner un é déchargc de quelque fomme
ou autre chofe. roye{.c~-devant DES CHARGE.

On dit-aufli 'd éd ,arg er d'ren« demande. ce qui arrive
lorfque le demandeur n'e11 pas bien fondé ou n'a
pas établi fuffifamment fa demande; en ce c~s le dé :
fendeur.demande fa décharge, & le juge prononce
en ces termes: avons le d/findmr déchargé de la de
mande. 'o u renvoyé de la demande. ce qui e11la même
chofe. _,,' , ,

Décharger de l'accufluion. c'e11 àb fo udr e l'accufé,
le renvoyer deI'accufation , le déclarer innocent.
Lorfq ùe les juges mettent fculemenr hors de cour jiu
l .'accrYtuion, l'accufé n'e11 pas pleinement juflifié.
royeZ ACCUSATION, Ac cusâ , HORS DE COUR,
& ci-devant au mot DESCHAR(;E. (A) .
• À DESCOUVERT, (Jurijjm,d,) c'efi -lorfquon
fait exhibition de quelque chofe, Dans les. offres
réelles d'argent & de pieces ,' on doit montrer les
deniers ou, autres chofes offertes, à déco!tverr, afin
'Ille l'on voye que les offres font réelles & férieufcs,
Koye{ EXHIBITION & OFFRES RÉELLES. (A)
'., DES.GRIPToION , f. f. (Hijl. nat) Décrire les dif-

: férentes -productions de là nature, c 'ef]; tracer leur
poptrait,& en faire ùn tableau qui les repréfente,tant
à l'intérieur TI'à l'extérieur, fous des faces & dans
ces états différons. Les deArip'tioTlS n'auroient point
de limites, fi on lesétendoit indifiinaement à tous
les êtres de la nature, à toutes' les variétés de leurs
formes ., '& à tous les détails de leur conformation
ou' de leur organif.'ltion. Un livre qui contiendroit

, tant & 'de ·fi longlies difèriptions •.loin de nous don
ner:des'Ïoées claires & di11inaes des corps qui cou
vrerit la tcrrè & de ccux qui la compofent, ne pré
{enteroit à'l'efprit que des figures intormes & gigan
tefques difperfées fans ordre & tracées fans propor
tion: les plus grands efforts de l'imagination ne
{uffiroicnt pas pour les 'appercevoir, & l'attention
la plus- profonde n'y feroit concevoir aucun arran~

gement. Tel feroit un tas énorme & confus formé
par les débris d'une multitude de machines; on n'y
reconnoîtroit que dcs parties détachées, fans en vOir
les rapports & l'affemblage. ,
, Les âefèriplions ne,peùvcnt ,donc être utiles qu'au
tant qu'elles font refiraintes à de ~u11es bornes, &
affujetties' à .de certaines lois. Ces born~s& ces lois
doivent varier felon la nature de la chofe & l'ob
jet de la fcience, dans les différens regnes de l'Hif
toire naturelle. Plus un corps cil compofé, plus il
cft nécefiàire de décrire les détails de fon organifa
tion pour en expofc'r le jeu & la méchanique. Il

.faut donc que les dejèriptiolls des animaux ~oientplus
étendues quo celles des végétaux, tandiS que les

.d eflrip ti on s des minéraux, qui font les corps les plus
' b r uts doivent être plus courtes quc celles des vé
~étau~. Par ce moyc~ chaque ;holc e~ traitéç felon
ion importance, & 1 auteur n abufe 111 deJon tems
J1i de l'attention du leaeur. .

QuClquc per~eaion,que l'~n puiife ~onner à u,ne
4ejèriptio'l , ce n cH 'lU une pemlure vaille & le fu!et
d'une curiofité frivo e, fi on ne fe propofe lin obJ~t

\. .

B ES
plus réel pour l'avancement d
fances en ~Hilloire naturelle Ln~ vrais ' 'f.
être, il faut obferver les ~ap'p or qu'on cl.:...:.. -

A 'd 1 °rts q'l --..autres.etres e, a nature; .ce n'cft ~I a a\'et
rant amft que 1on peut déco! : 'Iu en lesCCE:! •

& les différences (.;ui fe trouvleVn r
les rcfi'emblan~:

bli fi' d' nt entr' -es!r ~ne urre e ' Ils qui donne d eux , .&:. étI.
genera.les. ,D a ns cette vùe, les dt es,c~nnodia;:~es
être faires fur un plan fuivi . il f '.fcnPlUJ"S doive::1
uniforme dans chacun des r;" audt~e,ce plan fc'.

Il . " "nes el H fi ' -re e; mais on ne peur Ce difpe ' li d 1 OlTe nans,
paffanr d'un regne à un aUtre .n er e le char.ger en
cre il fuffit de réfléchir fur la d'ffi'pOur s'en con\'ain

' , • erence ' li •entre les connollfanccs princi 1 qui e trOU\'C
quérir par les deji:riptions des~: es qdue l'on peUl oc.

• 1" 'E d , . Jets e chaen parucu rer, n ecnvânt les' que regn:
pofe.de cormoîtr e l'œconomie aa,01~aux on fcpro.
nous conduifent à découvrir lentm,ah1 ~es planles
végétation. On conûdero dans IA~CC, ,01fme de la
marion & la combinaifon de le~l:ln:r~ux la fa;.
tuantes, pour concevoir la ,minéral~ ~les confli-

- '. d fi lIallOn 0peut parvemr a cs ns Ii 'différenles . a ce
roure ; 'chacu n a la lienne , & cxizc depar une {eu!~
. l' l' e s mOycnstrcu iers pour que on puifle s'y condt ' ~~:.. , 11' ure avec 1. ces: c e pourquoI le plan des difcriprio d ' .uc_

:elatif à l'objet de la fcience tic chaque r~ o~r el~c
Il e11 abfolument néceffaire qu'il {oit un:togne, lIUdIS

... C • . I ~ rme ans
un mC\TlC regne, pour raire une cOmparailo
& fui vie de chacun des animaux ou des ~::aél:

d " , , \e,,::aur
ou. es .r~l1neraux, avec ceux qui y relremblcm ou
'lm en different le plus. Po HISTOIRE l\ATUIl.
(1) . uu,

DESCRIPTI O,N , terme de Géomérrit, eR l'affioa
de tracer une ~Igne, une furface, &e. Décrire un
cer~le, une elhpfe, une parabole, (,oc. c'eû conf.
rrurre ou tracer ces figures.
, On décrit les courbes en Géométrie de deûxml

nicres , ou par un mouvement continu ou parp!u,
fieurs points. On les décrit par un mou~emenlcoJ\o
tinu lorfqu'un point qu'on fait mouvoir fuivant cne
certaine loi" trace de fuite & immédialementlouS
les points de la .c ou rbc ., C'el1: ainli qu'on trace ua
cercle par le moyen de la pointe d'un compas' c'eft
prefque la feule courbe qu'on trace commodJ enl
par un mouvement continu :- ce 'n'eil pas queoous
n 'aY0!ls des méthodes pour en tracer beaucoup d'au·
tres par un mouvement continu; par exemple, les
feaions' coniques: M. Maclaurin nous a même don.
né un favant ouvrage intitulé, Geonwria orgoVit...
dans lequel il donne des moyens forl ingénieUI de
t.racer ainu plulieurs courbes. Voye{-en un Jeger
elfai à rarticle COURBE. Mais toutes cesméthodes
fOllt 'plus curieufesqu"ttiles & commodes.La.u}
cription par plulielrrs points ea plus /impie, & re·
vient au même dans la.pratique. On Irouvepardes
opérations géométriques dilférens poinls delac~·
be afi'ez près les uns des autres; on y joint cespOl/llS
par de petites lignes droites à vûe d'œil, &}'a(fem;
blage de ces petites lignes forme fen/iblement& {ut,
fifamment, pour la pratique la . courbe que l'on.eut
tracer, (0)' , . , : . .

DESCRIPTION, (Belù:s - Lettres.) deli",?o~lm'
parfaite & peu exaéle , dans laquelle on lache ?,e
tàire connoître une . chofe par quelques propne.
tés & eirconfiances qui lui font particulieres ! fuffi- ,
fantes pour en donner une idée & la fairediftlOguer
des autres, .nOlisqui ne developpent point fanalUl'e
& fon effence. ' ' . .
, Les Grammairiens fe conte,nte,n~ de dlft(/f/l'Dt:'
les Philofophes veulent 'des ddimuons. raye{ .
FINITION. . rib d'u·

Une deflription efi l'énumérauon des aU lits
ne chofe, dont plufieurs font aceide~lellcs" cornf:e
lorfqu'o~ .(1écrit une perfo~e par ies aâions, es
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-Ie malade eft en grand dan cr . , ,
relI"ources que de ranimer1es 'fi& Ion n a d'~
la partie. Anicle de .M. le Cheval/ rces , & rhi .
DESENF~RESTER , (hui erDE1Auc.O t;l~

de~ce angloife fignifie affralUt:')~~ la lurif~
foret royale une terre qui y ér .' feparer de L

r s r ' Oltencla\" ..conleCjuent foumife à toutes les 1 . ee • &:P<r
foreftees. Voyez ENFORESTER-. (;') des tenesen.

DE;SE!'ITRAVER, (MaricA) c' •
traves d'un cheval. Yoy '{ El'iT~A\' cil Oter les en.

DESERGOTER, v.a, (Mari.: ES••(r)
chevaux: auxquels on fend l'ergot~:r~·){e.ditdes
arracher guelques veffies pleinesdi qua.u VIf pour
nent aux Jambes fous l'ergot particar qu. lcurvien.
les lieux marécageux. Cett~ opé cUh' lere';lent d:tns
d' of: à Pari ra on nefi po'u age ans, mars on la pratIquefi ~

de, même aux quatre jambes du che~lrt ; nEHolla'"
( Y) . r , IlGOT.

DESERT, C. m. (Géogr.) lieu {auva .
& . h b" l 'l ,. ge , mculte'malte, te s qu etorent autrefois les difi •
la Lybie & .de la Thébaïde. ' tm de

Les Géograp~<;s donnent ce nom en génénll
tous les pays qUl ne font que peu ou poim h b' és.
D ans l'Ecriture, plufieurs endroits de laTerr: r
te, ou voifins de cette Terre, font appellés.i !.IQ,
Le deflrt pris abfolument, c'efl la partie del'A: ";;"
qui ~f!: au ~idi de-la Terre t~inte,& dans laqu ell:I~~
Ifraehtes errerent pendant quarante ans depuisle
forties;d'EgYPte .jufqu'à leur. ent rée da'ns laTe:;
promife. Chambers. .

DESERTER QUELQU'UN, (Mari/ll.)c'en lem~t,
tre à terre, fur une côte étrangere ou dans uneig.
deferte , & l'abandonner; ce qui peut être o,donn~
par le confeil de gu erre en pu nition de quelquescri,
m es: mais cel a ne fe pratique plus. (Z) .

DESERTEUR, f. m. (Art mil;'. ) {oldat enrôlé
gui qu itte le fervice fa ns congé, ou qui change de
cap itaine & de régiment.

Les diferl<~rs font punis de mort . Tous les{oldatl
. qu'on trouve. à un e demi-l ieue de la garniionoude

l'armée, & qui prennent le chem in du camp &du
quartier dl; l'ennemi, font tr aités comme tUfut'utl,
s' ils n'ont point de pa ffeport• .

Dans l'ancienne Eglife, on excornmunioit les tU.
fèrie urs ; comme coupables d'un ferment violé.

Lorfqne plus de deux difm eurs {ont arrêtés e~•
femhle, ou que plus de deux fe trouvent amenes
dans une place ou quartier en un même jour! a~,ès

qu 'ils ont ét é condamnés à mort, on les falttner
au billet trois à trois : celui fur .qui le malheureux
fort tombe , ~ft pa !fé par les arme~; les deuxautr~s
(ont condamnés aux galeres perpetuelles, & renus
entre les mains du geolier des .prirons. avec ~ne

expédition du jugel'!}ent& I)n certi~cat des offiCiers
du confeil de guerre comme les bllle!s favo~abl~
leur' font échûs. Ceux qui font convalOclls.d~v01l
deferté ' ét ant en faElion ou de garde, ou bien aux
pays é tr angers , ne font point admis à tiretau (o~~
" 1 Les commandans des provin ces ou des places.d
peuvent furfeoir l'exécution d'un jugement ren u
Ear le confeil de guerre. , d

Si l'accufé eft renvoyé abfous, on le metdarr
en' liberté pour l'exécution du jugement, {~u a~
commandant de le renvoyer en priton s'il leJuge

propos. . " cl 1 do~~
La peine de mort non cxphquee ans es or

d
"

r ' d' At pen u"'nances eft hors le cas de de.enlon, e re d' • u
' - 1 A r te exec -é trang lé : toutefois on calfe a tete lall ' r

. . ' ft la gamuon,teur qui réfide da ns le quartIer OIL. ~ . u.
• • . . 1d' a rie poIng coexcepté lorfque le cnmlOe Olt av 1 mandant
l,lé .avant d' être pe,ndl!.; a~quel cas le,c~~llteur de
envoie d iercher par un detache.m ent 1ex
jufl:ice -de la ville la plus procham.e. é 1 confei!

Lorfque le crinIinel, qui a été J1:IS par e. dii'
~ ~ . .

on if. S
° pendant la p~rte des arr~esaperoche airez du paye
ment de l~.peme., fi ce n eft qu li eft ,quelqu efois plus

· aiCé de perdre les arrhes. que l'on a ?onnées que de
payer une Comme promlfe,& que 1on n'aurait pas.

.r~e{ Franc. Marc. .1. Il. defes décif. cap. dxxxviij.
_ Sanchez ~ "de marTÏm. lih. 1. diJPur. 3.5. Le Prêtre
cenr, I. chap.lxviij. M. de Lauriere, Jùrlcch. cxxjv:
des étahlij[. d«S. Louis. (A)

DESEMBALLAGE , f. m. (Comm.) ouverture
d'une cai ûe ou d'un ballot en coupant les cordes &
-la toile d'emballage. (q) .
· DES~MBALLER, défaire l'emballage d'unecaiC
(e.' ouvrir un.e balle.,.un ballot. O~ dit J?lus cornrnu-

•nemenr , quol~emoins proprement, tÜhalkr. Voyez
DÉBALER. D ,flionn. du Comm. & d« Trëv, (G)

DESEMBARQUEMENT o DESEMBAR-
· QUER , (l'rfarine.) c'eû retirer d'un vaiffeau les
.m ar chandifes <jui y avaient' été embarquées avant
qu'elles ayent été tranfportées au lieu de leur defti

.narion , & avant que le vailfeau Coit parti.
Defemharqzur fe dit auffi des perConnes qui fa rtent

& quittent le vaiffeau prêt à partir. (Z)
DESEMPARER un vaiffiau, (Marine.) c'eft bri

,fer & mettre en defordre Ces agrès, ruiner & cou
.p er Ces manœuvres, le dérnâter , & le mettre hors
.d 'é ta t de fervice ; ce qui arriv e dans un combarêz
dans une violente tempête. . ." .

DE5EMPAnÉ. Vaifleau defimparé, qui a-perduCes
.a grès , manœuvres, 60c (Z)

.D ESEMPLO T O IR , C. m. (Faucon.) c'efl un fer
.avec lequel on tire de la mulette des oifcaux de
p ro ie la v iande qu'il ne.peuvent dig érer.

DESEMPOINTER ou DESAPPOINTER, v. afr•
.( Comm.) .une piece d'étoffe. C'ell couper1es points
de foie, de fil ou de ficelle qui t iennent en état les
:plis de la piece. Voyez EM P O IN T ER. D iélionn • de
·Comm. tom. II. & de 'Tr év: (G.) . .
- * DESASSEMBLER, Y. aét. Ce dit en Méchani
flique de .to ute conllruétion de bois; c'eft en fépa
'r er les différentes parties, fi fur-tout ell es ne fe tien
'n en t qu'à chevilles & à m~rt.oife~. Si la ":Iachin~ ell
de fer, de cuivre, & que le s parties en foienr urnes ,
de pluficurs manieres différentes, on dit démonter,
& non dejàffimhler. On d émorue -une montre; on de

Jizffimhlcy p é~haffàud, un,efcalie! ' & .une charpente
.quelconque: _ ..

DESENFLURE , C. f. (Med. ) ce mot n'eft pas
trop il.'ufage , mais on ne f.auroit s'en paffer, il faut
l'adopter néceffairement. . .
· La deflnflun ell une diminution ou ce!Tation d'en
flure. Toutes les fois que quelque partie du corps
humain, après êtrè devenue plus gro1fe que dans l'é·
tat naturel, fe trouve réduite à un moindre volume,
.o u même à fa groffeur natl!relIe, cet état s'appelle en
Medecine defl'!flure , en latin derumeftentia. . .
: Elle arrive, 1°. par l'évacuation naturelle ou arti·
ficiel1e de l'humeur morbifique qui fe Eortoit fur la
partie: :J.o. par métafta(e.fur une ,autre pJ,rtie: JO.

par fon écoulement ans ~uelqu autre refervOlr:
4°. par lâ diminution de l'ecoulement de l'humèur
m orb ifique . · . . . .

Le p.rognofl:ic.~iffere, J, o • Celon l~ partIe attaquée,
les mams, les pIes, la t <:te , le vI~age " le ventr~,
qui viennent à fe deflnfle( : :J.O. CUlyant la malad~e

(lans laquelle arrive la defnflure, c?mme ~aladle

ai uë', chronique, fievre., mfl~J!latlOn,petIte vé
ï-01é, éréfipele , goutta,ohydroplfie ! bleffure, ul
cere tumeur, abcès: 3 . erifut, fUlvanE.la caufe
bonn'e ou mauvaife qui produit le defenflement.
· . On conçoit bien qu~ ~ c'eft d'une bom~e ,:auf~
gu'il procede il faut 1aIder dans fon operatlon ,
mais fi la defl:z.tzure arrive par im mc~eux <I~pôt de
l'humeur étrangere fur d'autres parues plus nécef-.
';lires à la :vic,; fi elle ~ient du m~que de force~,. ... ~ ' .. .
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DES
Mais' comme les créanciers p
• ' r' euvent nprecnernenr la part dont amend ha e Pasf'-'1i.l

& que pour-le favoir il faudro ·etf:c. que (e:"" .. . 1i " 1 aire u 0 " •
-t ro n , ce qUI eron fUJet à de gr dsi ce \·ectQ.
'o n rie t · ha ' . an InCOn -s: •

1 n ql~e e: que creanCler, (oit ch' \ eillets.
ou hypothécaire , peut agir fard' Iro;;raph~
chaque feigneur, fau f le recou 'dalrement Con"':
l . rs e cel '. ~ <
es autres; & la -ra ifon qui aut'f, Ul -O cOlltre

lidaire , efb'qu'ence cas les det~n (,cette célionfo.
-un e èharge foncicre·univerfelle e~i o~.t Propreme::c
-Ie ~ie~ , .& par conféquent eil deqCa ~ erend fu: tOut
.& .'ndl~lduelle , quand même le cr ' atu.re fo~daire
point d,hypotheque exprelfe. V e e;enCle.r,n aurait

-d e desha~nce ,par Bacquet . I..o).? { dtr.." ., JllJTOit
1 .. 8 60fi . , .eau ufi· .

' c~, . Xl.J. n, 3: . UIV. I:e Bret ,tT.JI i.. ·G"'~n~ •
!Lv; IlJ. ch. Xlf. Defpeilfes" tom. III ~:~<T",,,ett ,
-peire rc , Bouchel , & 1:auriere a . p " . '33· La-
l , · . . ' • mot Jcsh 'a n ci en n e cou/ume de Reims lit dt Ji C1'tr.,~;

coûtume d 'Anjou., ari. 2:68. Pari~ ' .<C.OTt. 9· 1.:J.
Jiv. 1. ch. eü). & /iv. JI ch cxlv,'y'" OTD~·A330. Dufail,

~ " . Igentté fi
fart. 44 de Bra, glon:. r, n, 8:Chopin fiu p . ' UT

. . 1/' , T OTIS Il
Ill. ') . n, -of. Brodeau fur LOUCI lm R fi ' . ;

D E:SHÉRlTANCE .r. e. ollDESHE.R;Tdi~
(Jurijpr.). lignifie -dej{aiJine ou dépoJfi.fliond ; h' "
ta ge : Ce terme eï] oppofé à celu i d'adh ' .un en.

d. • . . fi ' fi ' "ltan" oaa lltrlt:mem, qUI IgnI e Jàifine , poff'.ffion. Adhéri.
ter, c cft mettre en polfeffion. Ce termeea fi '
dans les coûmrncs de Hainaut, chop.ixxij /xli .IC.
-lxxvij. Ixx»; lxxxi}. Mons, â urp. v. & xx': Cr),.
\.. • • . • ,'. alll

..... ral, tu. J. art. 2· 3 . 3 7 . & ailleurs. Valenc', .
.5 ' .5 " '6 .5 . N I.nnes,a:t. 1'. o. ' • '7 0 " 73 - , . amur , an. 7. l eIaEles

d.adhentancc: & de deshuuanee fe font palle mi.
mfiere des felgneurs , ou·par les officiersdclabafli
juil:ice. Ils ont lieu en cas de vente & achar d'hé~
ta ges ou de.charge . (UT 'l es b~e.ns. r oye{ -lt gloff. a.

··M . de Launere, au 'mot adharuIlnc:. (A)
. DESHERITER, v. aa. C'urijp md.) c'cll priver
-quelqu 'un d'une {ucceffion à laquelle il étoit appellé
p ar la lo i..Voyez EXHÉRÉDATION. (A)

DESHûNNÈTE; MA.LHONNÊTE, (GT471lm.)
Il ne faut pas co~~ondre ces deux ~ots : le premier
eil: contre la purete ~ le fecond eil contre la civiliré
& quelquefois contre la droirure. Par exemple u~
jeune homme malhonnête ; fignifie un jeune ho~me
qui pèche ' contre l'ufage du monde; & unm~on,
nit~ homm e défi gne un 'homme qui manque ilIa pro
l:i ité : ,de 'même ; dcs .'aaions, des maniercs m::/.
hon nêt iJ ,p (ont des aaions,~des manieres 'qui cho
quent la hienféance ou la probité naturelle. Des
penfé és, oes paroles'desM{'néus" (ont despenfées,
des pâ roles qui'Dlèffen~laJèbafteté'& la pudeur.
- . Le s C'yniquès prélend,:nt 9u'il'n) a p~int~emols
deshomieus.: car, felon':eux, ou Jmfamle \1enl des
eno{es , .ou elle cil: dans les paroles'; -clic ncvient

'pas des cho{es, di{çnt.iIs, puifqu'ilèfi pernÙ5 dc!es
exprimer/en d~autres. termes qui ne pafi'ent POlOl
pour dCJhonnétes; elle n~eil: pas auai .dans I.es pa!o..
les, ajOtlte nt.· ils ; .p·uiCqu:un même. mot qUI ligmfie
diver{es chofes , 'e.il:. eltimé deshonnéu dans uneli~
gnilic:ltion ,.& ne .l'eil: ·point ·dans un autre.. • .
;:. Il eil: ~rai cependant,qu'une même~chofe peutét~c

exprimée honnêtement par u mot, & desho?~e
tement par un aùtre : .hoJ1nêtement; li l'on 'y JOIDl
qu clcjü?ailtr é idée qui' en couvre l'infamie: ,& mal:
honnêtement, fi.au contraire le mo.t ,l~ plefe?t; a
!'efprit.d'une manieré obfcene; .c'efi. ,p.ourquo, IOfl
doit fans contredit Ce {e.rvi~ de certai~s ..el!Jles pl~
tôt , que d'autres :, ql'.olqU Ils marquent au font.
.mê me chofe. Le digne & . eftimahle auteur de . art
de penfir' a mis cette vérité dans un ' li beau jOué.
(pram. part. ch. xjv) , .qu'o n me {aura gré d;. Iran ~
crire .ici fes réflexions. Les mots d'adulure, ~wtjlt,
dit.il ·, ne font pa~ i'.!fames:, ·quoi'f." ils reprele~{:~
dcsailions très·infames , parce qu I1s nelesrep:e •

~ ..

nique. Dupineau,tàche de la jullificr en difant
dan~ cette coû.tum.e le feigneur. de, lcf fuccede ~~
droit~ confohdano,? & de redmtegration.
, Mais m~lgré:les'ralfon.s de cet auteur & cel1es de

Dargentre , q~1 ne conviennent que dans leurs coû
[ume~;maigre tout ce que ~'on p.eur all éguer pour
17~ feigneurs ~e fief en géneral, .'1 cil: certain que

' lmv~nt le droit. commun, le droit de d eshérence ap
.par~lent;a~x fe.'gn~urs hauts.jufiiciers, a ux quels ce
droit a ete ~t,trlbue comme un droit de jufiice & de
~fe, & en récoinpcnfc des charges dé la haute juf
-nce , auïli-bien que le . droit de confifcation,

.0 n d it que-c'eû un dr~it d.e.ha ut e juil:ice, car les
,{elgne urs moyens &bas 'Juil:lclers ne l'ont pas.
" A:u furplus , le ' droit de deshérence attribué au fei

.g~e'ur haut - jull.icier , ne préjudicie. pas au feigneur
-téo da l dans la direête duquel fe trouvent les biens '
-car Ie.feigneur haut-jullicicr cil: tenu de le reconno{
ere , & de lui payer un droit de re lief pour les fiefs
-cornrne feroit un a u tre détenteur. '
• Mais fi le feigneur haut-juûicier eil: en même tems
feigneur direa des héritages qui lui échéent par des»
./,.!rence, il rie doit pour cel a aucun relie f a u fei zneur
-fup éricur ; parce que la réunion de la feigneurfe uri
.Ie à la direéle ne produit point de droits, a infi que
l 'établiffent les commentateurs .fur Yarticte .5,. de la
.c o ûrume de -Paris,
. .Si les-biens échû s au Roi par .deJhérmce étoient
dans la direéte dlun autre feigneur, il faudrait ou
-<Jue.le Roi ,vuidât fes mains de ces bieJ:ls, ou 'Ju'il
.i ndèm niCât le feigneur cie la direae, n'étant pas feant
:<Iue le·Roi releve d'un de fes fujets, conformément
-à. l'ordonnance de ·Philippe.le.Bcl.

··La ·{ucceffio n vacante des évêques & autres 'hé
néficiers, foit:titulaires -ou commendataires, & au
:t res' ecdéuail:iques f éculiers , appartient au Roi ou
aux {eigneurs hallts.jufiicièrs" à l'exclufion de l'évê-
que , de l'églife, ou monail:ere. . ' :

:Quand le~ défunt lailfe -des hiens -en différentes
jull:iccs'(oya:1es ' & ,feigneurial es, le Roi & les {ei
'g neurs hauts juil:icie.rs prennent ch acun par deJhé
.rence.1es biens qui {ont dans leur haute jufiice. ,

Les meubles & effets mobiliers ne {uivent même
.point.èn ce'cas la per{onne ni le. domicile; de forte
.q ue ·.s 'ils font dans une autre juil:ice que celle du
,d o micile , 'OU s'il s'en trouve dans di fférentes juil:i
,,;:es , le . Roi & les autres {eigneurs hauts:jufiiciers
-prennent· chacun les meublés ·qui [ont dans leur.ju
J1:ice': .à quoi eil: conforme le 346 article de la coû
,4:ume de Rheims, & le '4 article du titre,des droits de
.haute juil:ic'e', qui fut propofé lors de la réformation

, .d e la cOÎltume .de ·Par is. : ; "
Dans quelques coûmmes .o ù les parens. d'une·li

gne ne fuccedcnt pas au délàut de l' autre " il n'cil:
.pas pérmis de è1i{pofer'de {es'propres au préjudice.du
lcigneur, au-delà de la quotité ordinaire fixée par la
coÎltume. Qn rapporté encore l'origine de cette pro

.h ibit ion , à·la lei de la conceffion ·des héritages ,; &
c'eil: {ur .ce ,principe' 'lue par arrêt du parlement de
J:landre; du '17 Décemhre •1,17, une di{pofition t C;{
tamentaire fut réduite au ,iers des propres, confor
mément 'au 'texte de la coûtume de Bergue-{aint-\Vi-
ncicq. ' . ' .. ' -.

Mais ·(uiv ant -le droit cOmmitn , le nCc ,ne peut
faire réduire,.les difpoutions des propres quand ell ès

:e n .co mprendro ie ht I.a tot a~ité ;~."inu que 1'0bfervenc
Choppin, de dom. llb• .J. Ilt. VU) . n. '9, Renulfon,
.Ir. des propr. ch. üj. jea. 6. & qu elques autre~ .au:

.teurs. . • '11'
Les dettes de cclui dont .les hiens font ·re cuel ~s

p ar d.sllérmce, fe payent par le Roi !X Ic~ au~ ;es [el
gneurs, cliaclln pro modo emolumenu ; & 11~. n en Co nt .
tenus 'lue ju(qu'à concurrence de ,cc q~1 Ils am «:n

.dent, pourvû qu'ils aycnt eu la prccaunon dc,fauc
jnvel.'tair.c. - .



' ïù E S
vnnt COUTUMES DE SAISIN E , ci.tlp'~J ENSAI5t-
NEMENT, RENTE t/ SAISINE. (A) .

DESSAISIR (SE) (Jurifpr.) c'cfl relâcher qlle~.
que chofe que l'on a en f., poffeffion• .Qlland on (alc
une faific& nrrêr , on f.,it défenfc ail tiers-f.,ili de fc
de.fl;liJir des deniers '1u'il a en fcs mains, jufqu'à cc
que par juïlicc il cn ait été ordonné. On fait les mê
mes défenfes à un gardien ou autre dépoflraire de
juûice : dans Ics contrats tran/latifs de propriété.
on énonce ordinairement que celui qui aliene s'cft
de.f.;,iji & dévêtu de l'héritage, & qu'il en a faifi U
vetu celui qui acquiert. Voye{ SAISINE t/ POSSES
SION. (A)

DESSAISISSEMENT, f. m. (Jurifpr.) c'cûlorf
que l'on met hors de fcs mains la propriété ou la
polfeffion de quelque chofc pour la tranfmettre à une
.allt re pcrfonnc, VOYer ci-devant DESSAISJNE t/ DES
SAISIR. (A)

DESSAISONNER, v. aa. (Jardin.) e'efi avan
cer ou retarder la flcuraifon d'une fleur en la plan
tant plütôt ou plùrard , en la forçant de paroître par
des arrofemens compofés & des terres préparees.

DESSALER, v. aa. c'cû pliver de Cel.
DESSALER, Voye{ EAU DEl'1ER.
DESSALER LE SALPETRE. Voye{ SALPETRE.
DESSANGLER lm cheval , ( Marldlal.) c'efi lui

ôter les fangles ou les lâcher. Voye{ SANGLES.
(P)

DESSAUTEUR, f. m. ( Irzjl. olne.) c'cû le nom
que les Grecs donnoient à ceux qui revéloient les
myfieres des Orgies de Bacchus , qui ne devoient
point être connus du peuple. VOYl{ OR G 1 ES.
(B) ,

DESSAW, (Géog. mod.) ville d'Allemagne, 311

cercle de haute- Saxe; elle cûfituée fur l'Elbe , dans
la province d'Anhalt. Long. 20.25. lal • .51.58.

DESSECHEMENT ; f. m. fe dit eéMiaecine de
l'état dans lequel cft le corps humain Ionqu'il cft
parvenu à une extr ême vieillcûc, . " .

, On employe auffi ce terme,pour exprimer le der
nier degré de maigreur que l'on appelle .marafme.
Voye{ DÉCRÉPITl:DE, MARASME. (d) .. 

- DESSEIN, C. m. terme de l'art de peinture. Lemot
d1Jèin ' regardé ' comme terme de l'art de ' Peint ure .
fait entendre deux chofes : il fignifie en pre'mieilieu
la p,!!du:~io.n qll'1~n , :,';lifie met au jour ~ve< le fe:'

'cours du crayoll ou déla plume. Dans une fignilica
' tion plus générale dont cette prenuere dérivé fans
, doute, il veut dire l'art i/";miter par les traits les
formes que les çbj ~t~ p'réfentent à nos yeux. .
, " C :efi:dans,c~ 'der~l1e'r'fens qu'~n employe ,le mot
' tf.effi m , lo.rfqu on dit qu~ le dijJèm eft '~n~ des par
ties effenuelles de la Pell1ture. Il s'eft clevédes dif

. pl~tes.affez vives, dans lefguel!es il s'agiffoit 'd'ét<l
bltr des rangs & I~ne fubor?l~atlOn enrre le 'iiefTein &
l,a ~ouleur. On Jugera faCl.leme~t <Jue ceux ' qui
etolent plus fenlibles aux beautes du coloris qu'à
celles du d1Jèin , ou qui étoient amis d'un peintré
colorifie,donnoient là preférence à cette partie bril:'
l,ante ~é l'.a~~ de peindre; tan '!is que c::eux qui étoient
affeaes dlfieremment, ouqm croyolent les habiles
deffinatcurs compromis" fOl'tenolent le parti con
traire. Que pouvoit-il ~ rri ver de-là 2 ce qui. réfulte
ôrdinairement des difcuffiohs que la partialité pro:'
duit; elles n'ont -aucune , f6lidlté; elles ne contri~
buent 'point à la :perfeélion des Arts, "ni,à cc bien
général que tout homme', qui fait ufage ae fon ef-'
prit , .devroit avoir en vlie'; elles ne mériten d'~
tre citées que comme des abl!s de l'cfprit. L'imitation
générale de la nature ; qui eft le but de la Peinture
confifie dans l'imitation de la forme des corps &:
dans celle dè lel1rs'couleurs. Vouloir décider lequel
'du d1Jèin ou de la co Iletir efi le plus effenticl à l'art
de peinèlie, c'eft vouloir déterl1Ùner leqiJel de l'ame

YVvvv,
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elarer le maitre, 9110iqu'il ne leur en falfe, j;~lai~
perdre la propriété 1 excepté dans le cas 011 la lOI

, l'ordonne.
" Ce n'eû pas dit un confeiller d'état (M. la

Mothc-le-Vnycr ' dans le livre intitulé 1'(Cconomiqlle
du Prince. qu'il ; dédié à Louis X 1V. c~: j....:) .. ee
.. n'el1: pas, SIR~, po fer .des bornes p.re)ulltcmblcs

, " ;\ votre volonte fouvcraine , de les,ln~ donner con
' " formcs à celles dont Dien a vonlulllluter la ûcnnc.
"Si nous difons que VOTRE MAJESTÉ doit la pro
" teélion & la jullice à ïes fujcts , nous ajoûtons en
" même tems 9u'~llc n:el1: tenue de; rend.re comp~e
" de cette obhgatlon III de tontes les afhons , 'lu ;\
" celui de qui tous les rois de la tc~re relev~nt. Enfin

' " nous n'attribuons aucune propriété de biens ;\ vos
" peuples, que pour relever par-là davantage la di
'» gnité de votre monarchie ».
, Auffi Louis XIV• a toûjours reconnu qu'il ne pou·
-voit rien de contraire aux droits de la nature, aux
'droits des gens, & aux lois fondamentales de l'é~at.
:Dans le traité dos droits de la Reine cle France, im
'p rimé en 1667 par ordre de cet auguûe Monarque,
pour jul1:ifierfes prétentions fur un e partie des Pays
bas catholiques, on y trouve ces belles paroles:

' " QUE LES ROIS ONT CETTE BIENHEUREUSE
' " IMPUISSANCE, DE NE POUVOIR RIEN FAIRE
.. CONTRÈ LES LOIS DE LEUR PAYS.. \ •• Ce

'" n'cll: ( ajoûte l'auteur) ni imperfeétion ni foibleflc
" dans une autorité fuprème, que. de .re foûmettrc: à

," la loi de fes promeffes, ou à la juftice de fes lOIS.
" lla néceffité de bien faire & l'impuil1ànce de fail-

' " lir, font les ~Ius hauts degrés d,e toute .la perf~c
' " tion. Dieu meme, felon la penfee de Philon, Juif',
: " ne peut aller plus avant; & .c'eft da!ls cette di.vine
'" impuiffance que les fouverams , qUl font fes ima
.. ges fur la terre, le doivent particulierement imiter
" dans leurs états », Page 279. édition faite j'uivant

·la copie 'del'Imprimerie royale. '
, " Qu'on ne dife donc point (continne le même
auteur , qui parle au nom & avec l'aveu de Louis

-X IV.) " qu'on ne dife point 9ue le fouverain ne
" foit pas fujet aux lois de fon etat, puifque la pro

:" pofition contraire eû une vérité du droit des gens,
'" que la flate:ie a quclqn~!ois att~quée, mais que

', ,, les 'b ons pnnces ont tOUJOlUS défendue , comme
-" divinité tutelaire de leurs états. Combien eft-il
-" plus légitime de -dire avec le fa~e Platon, que la
" par faite ,félicité d'un royaume ell qu'un prince foit
," obéi de fes fujets, gue le prince ob éiffe à la loi,
." & que la loi foit drOite, & tOlljOurS dirigée aù bien
-" public;' ? Le mGnarque qui penfe & qui agit ainfi,
'cft bien digne du nom dé GRAND; & celui qui ne
'peut augmenter fa gloire qu'en continuant une do
'mination pleine .:le clémence, mérite fans doute le
titre de BIEN· AIMÉ. Article de :M. le Cheyalier DE
·J AUCOURT. .

DESPUMATION, (Pharm.) Voye{ Ec UM ER.
DESSAIGNER LES CUIRS, terme de Hongrieur,qui

. lignifie les mettre lremper 'dans de l'cau pour lcs net

.toyer de tout le fang qui pourroit s'y être attaché.
'.Ce n'eft qu'après avoir rafé les cuirs fur le cheva
' let que les Hongrieurs les mettent d1Jàigner. Voye'C
CUIRS DEHONGRIE. '

< DESSAISINE, f. f. (J.urifPr.) efi oppofé à jàiJine
qtùf1grii~ep~Oion; .ainfi tkJlàiJine veutdir~ d,po[r</fion : on al'pelle coulllmes defaiJim & d1JàiJinece\

-les oh l'on pratique une efpece de mife en poffeffion
·de la part du créancier fur les héritages hypothé
qués, pour donner la préférence aux rentes conili
' tuées qui font enfaifinées fur celles qui ,ne le foni
'pas. Telles font les COl.tumeSde Clermont en Deau
voilis, de Senlis & de Valois. Dans la cOl,tume d'Ar- '
·t ois on appelle entrée & iffùe'ce 't:'e dilns les autrés
Coûtumes on appellejàijme & depaiJine. VOYC{ ci-de-

Tome lV,
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DET
l'application.des Cùppuratifs & des digeilifs; dont
l'ufage porté plus loin, relâcheroit trop les orifices
des vaiifeaux , & fcroit croître des chairs fongucu
Ces. La fin curative des -ulceres confiile dans leur
defficcation; mais il n'cil pas poffible de palfer des
remedes limplement pournlfans aux moyen~ pure
ment defficcatifs: il faur Cuivre une gradatIOn, &
obferver dans l'adminifiration des rcmedes toutes
les nuances, fi/oCe pa rler ainli, qui Cc trouvent en
tre les propriétés oppofées des médicamens fuppu
rarifs &: defléchans. C'eft cette gradation qui établit
1'u(a"c fucccïâf des digefiifs, des dùeryifs, des far
cociques, & des vépulotiques ou cicatrifans. raye\:
INCARNATION 6> ULCERE. • .
. Ambroifc Paré ~ -& depuis lui Fabrice d'Aquapen
ilente, cet excellent chirurgien-médècin, appuyé
fur l'autorité d'Hippocrate & de Galien, dit que les
vûes générales qu'on doit avoir dans le traitement
des ulceres, (ont de les dcffécher r on voit par -là
'lue les premiers dlte1:fifi dont on p,uilfe faire ufage ,
doivent être des digefiifs rendus âelféchans,par le
mêlange de quelques rn édicamens qui ayent cette
derniere vertu. . Les premiers dlietjifi (ont nommés
rr.ondificalifs; ils (ont'compo(és'oe'Cùbllances digef,
tives & fuppiirarnes,' telles que ' le (ùif;'les grailles
& les huiles gralfes ;~aùxquel1es on joint 'ifàminam
m ent des fubflances: réfineuCes; telles font la téré
benthine, la.poix j: là mrrrhe, la go 'iime-lacque , le
ftyrax, l'encens, le maftic , le laudanum, le fapage
num , le baume de Copahu , de C àn ada , &c. Tol1t~s
ces huiles balfamiques , tant folides que fluides, (ont
remplies de parties aUives & irritantes; elles contien
nent beaucoup de Cels volatils-huileux, & des parties
ïeireftres qui moderent la Cuppùration; préfervent les
humeurs de la pourriture, & donnent de l'aftri8:ion
aux felides (ur leCquels elles agilfent : Employées
feules, elles Ceroient puilfanlment defficcatives; mais
élë leur mêlange avec <les' fubûances graffes & hui
leufes,ïl réftilte des mondi/icatifscapables d'exciter
les chairs à une ,douce Cuppuration <tùi les débar
nife des humeurs 'do nt elles pourroient être encore
infiltrées, . ' 1. ' r

- Les plantes ballainiques fournilfent aùl1i,desdùer:
fils doux, lor(qu'elles (ont infufées da ,ns les huiles,
ou que leur fuc expdmé efl uni à de s fubûahces one
n1eu(es; telles (ont l'hYl'ericum;la menthe, le lierre
~errciln;,. la vér6~i§.~ie ' . &c. . . .... ." " . , .- : ~

Lorfque les- chairs ont beaucoup de Cenfibl!ltc ;
tUes (ont fort fufceptiblcs d'irritation' ,:' dans ce cas
ôn (e (cr! de mo ndifieatifs les plùs doux, Mais Iorf
qué lèf'eniimen't deS'cnàirs n'cft point vif; & qu'il
n'ya:aucun. menagement ';). 'gardei--à 'cet 'égard , ori
lX>urrà, fe Cervir des huiles de méla ', ' d'ablinthe, de
camomille, d'armoife',"d'aigremoine, (le.petite cen
~a:,rée~ Elc. l7(queil ë~ont plu~ d'a8: ~vité qJé~es pre:
mlcrs. Parmi ces l'lames nous ne devons ' pomt ou
bl!e~ l' aèhe, do nt 'on'fàit un 'onguent n'ommé mondi.
ficaûf, 'dont la préparation efl décrite dans toutes les
pharmacopées. , "" . -, ., ' . .
, Lé traitement 'ilès-ülceres el!: fort airé, lorfque la
ilatüie te trouve fa'fô~ablement. di(p~~~e; ,& qu:clIe
ne trouve aucun olifiacle à ïes opérations; mars le
m,oindre y ice , foi~ de la 'p'ar t 'des humeurs, (oit de ;
Ia)ar~ qes (olides • : ex}ge 'dans l::.:. ç!1Ïr}lrgie~ des '
vues pins profon(les'&'des 'lumier-es'plusJétenducs. j
~ Lort:que les chaft:s(~pt b.la~ardes " ,lé {'u's 'e~ épais
~ g~lIltneux, ~arce !l,1(Jl s'~pal1Iit daris'I ès cha~rs par
le delàut d'allion-d 'es-(ohdes : ' dans ce cas II faut
avoir recours à des réiti'ciles plus 'aŒfs ~ue les mon
~ifià!ls_, .&.employer: une autre to rte ,?e_dltdfifi qu'-.
çnpeut 'appelIer 'arrJnltans & im:ifzfi', , parce qu'ils'
CXCllem l'allian des {blides, & qu'ils' dilfolvent les
~lImeurs:'tesin~;W:lin1e~~ de !a:p'~einier"e clafle pC,'!:
{ent remplir cettèîn'd.i(adon'[ous-ûne combiniùfonl
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tion des eorrofifs .'avec des matières onél:ueufes &
'r elâchanres , capables de modérer & d'adoucir leur
cauûiciré, '

I:es dJw:fifs irrùans ont plus ou moins d'aaivité
fuivant la ,combina~fon c;les fubilan~es qui les com~
~qfent ;, c efl au .chl:ur~len à en r~gler les ~ropor:'
't lOns fuivant les indications que lUIfournit 1état de
l'ulcere qu'il veut dJttrger. :

I.:e :verd-de-gris fert à la préparation de plu1ieurs
eompofitions dlw:fives très-recommandables telles
'que font le baume verd de Metz, le collyre él~ Lam
franc, l'onguent re~ypt i a c , Goc. On peut faire des
lotions dlttijives irritantes avec de fortes leffives des
plantes ~tlné~aires. O~ voi~ l?ar ce qui a ét é dit,
Clue le chi riirgien dans 1adrniniflrarlori des remèdes
convenables pour la dlterfion des ulceres doit rai
fonner fur les indications avec autant d; difcerne
.m ent que le medecin dans celle des remedes .int é
rieurs, pour les maladies qui font du reffort de la
Medecine; ~ul? .la variétédes circonilances exige
autant dans 1 un que dans l'autre un eCprit de combi- /
naifon & beaucoup de.Cagacité. Si cependant la dif
ficulté de faifir le vrai ajoîue au mérite de celui qui
le rencontre, il faut convenir que le chirurgien en
a mo~ns; mais dans les chofes obfcures , & 011 l'on

"n e pourroit que conjeaurer, il eil .difficile qu'u n
homme ait bea'ucoup d'avantage fur un autre for
mé par les'mêmes études fondamentales'. La Chirur
gie même a paru fournir, par la certitude de Ces
principes, des lumieres pour s'égarer nloins dans les
routes difficiles de la Medecine.inrerne, C' étoit le
fentiment du grand Boerhaave, qt;i élit, aphor. .5.57.
irûemos morbos externls reapfl congruere ] externos ;
'chirurgicos primo -pertradandos ; nec aliter ordinati
'qul â, 'l'el veri , in pra:..i meditâ fieri poffi, aue doceri;
"(Y) , ' . ' 1 • ,

'- DETHMOLT, (Glog.) ville'd'Allemagne; 'ell é
'e IH ituéc.ftlr la.\Vehra, dans lec<;r~le .de We!lpha-
lie: '
: DÉTONATION, f. f. (Chimie.) .inflarnin ation
violente & foudaine, avec bruit & explo1ion du ni:

. 'tre mêlé,. ou touchant Po des matieres phlogiiliques
·e mo raCées. Voye{ ~ITRE. , ' . _

DÉTONNER, en Mufique, c'eil Corcit: du ton 011
l'on d ôit être; c'eil alt~rer mal-à-propos la jufieffe
ces intervalles. On dit en plaiCan~ant, de q'ue1qu'ml
Ilui a chanté faux dès le ' cominencement d'un air ;
!lu'~l n~a p'as 'dit o,nnl : car pour ~o!tir d~ 't0!l il 'fau
«IraIt y être entre•. (S) , . "
· DETOR5E, terme 'de Chirurgie. ,Y oX e{ ENTORSÉ.
· DETOUPILLONNER;v. aa.-(Jardin"ge.) c'eil

~:~~~~:~I(~~ons~~o~~m~s u~ o~,apg~r. !"o~. Tou~
- ' DETOURNER, v ; aa•.on dit,~en.lerme de Com
mêrce'; qu'un négociant, qu'un oanqui<?r, qu'un mar-,
chanél 'a tlltouml'Ces effets, lorfque dans le deûeindê
fa ire .une I:ian~erouté fraudulellfe'~ il les a cachés &

. mis a couvert cnez des perfonnes affidées , pour en
fml1rer fes cié~nciers. (ÇoJ.e{ BANQUEROUTE. Diél.
'de Comm. "&de Trév: .J ..: ., ' , ••

DÉTOllRNER i ES ':A:I9 UILLES' , (Aigui/l.) c'el1
mettre 'toutes les poïrité.sd'un, même.cÔté, afin de
pouvoir lesalliner plus facilemént', c'el1'-à - dire leS
:adoucirlul' la pie rie d~émeril. Vox~ A~GiJlr.:LE. '.'
· D k:ro·URNER "'(I:~nerie .) c' e!l découvrir par le,
moyen du limie,r, le ~icu oh Ié 'cer~ efi ,à Ca repo~ée;
tk en marquer 1encelOte. . .. }
o DETR:.\NCHÉ, oadj. !ernze, ae ,I1J ajon , fe dit oc,
I'écu dllps lequel efi'~ne ligne en b~nél7.' qUI ne Hart
pas préci'fément de -langle dextre, mais de -9~lelque
parue du bord fu,périeur, & qui par.conlc9uent,
tombe -e n 'biais ou dia'g~>n,alement;o~ ~~e~ qUI 'I'~~~.
de quelque poinr du cote dextre. . ' ,. . . '

On dit lrizn,hI; dllran"" ~ & mrRlU/zJ,pour figOl-,
.. , • 1 ..
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leur rendre avec zele tous les fcrvices dont ils font .
capables, les affil1:er lorfqu'ils fe trouvent dans le be
foin ou dans la vieillcûe ; prendre leurs ayis &: leurs
confeils dans lès affaires importantes fur lefquelles
ils ont des lumieres &: dë l'expérience ; e~firi , de
(upp.0rter patiemment leur mauvaife hU~leur,& les
défauts qu'ils peuve'nt avoir, (S·c. - •
_. Les devoirs acccfloircs ré .cil'roques de. .~eux qui
fervent & de cem::.qui {e.foQt fervlt~ , font.de la part
des premiers le refpen, la fidélité, l'obl;ifi"anee aux
èommandemens qui n'ont rien de mauvais ni <1'in
jufie. ce qui fe fous-ençend tOlljours en' parlant de
l'obéiirance que les inférieurs doivent à leurs {upé
rieurs, Goc. Le maître doit les nourri r; leur fournir
le néccffair é , tant en fanté qu'en 'm aladie .• ' av oir
égard à leurs forces & à leur adreffe .na turelle .p our

. ~e pas exiger les travaux qu'ils '}e l3ùi~ie!Ît fiÎppor:
ter, &c. ,Y.oy e{ MAITRE. SERVITEUR. Pour ce qm
eft des efclaves, P"oy"{ ESCLAVE. ,.
, Il me femble qu'il n'y a point d'avantages,ni d'a
grémens ~ue l'on ne puiffe trouver ,oâns la pratique
des devoirs dont nous a vons-traité ju~qu'ici , & dans
les trois acccïfoircs dont nous venons d'èxpliquér
la nature & les engagenle nS réciproques; m ais com~
me les hommes ont fôrmé ([es corps poliliql!es, ou
des fociérés civiles, qui cft le quatrieme.des états ac
ceiroires , ces fociéiés, civiles r éconnoiffent un {ou
yerain & de~ fujets ,qui ont re{peélive!tl~nt .d~s dè-
voirs à remplir. .,

La regle générale qui renferme tous les dey"oirsdu
fouvcrain , eft le bien du peuple. Les. dEyoirs'parti
culiers font, t 0. former les fujets aux bonnes mœurs:
::.0. établir de bojincs . lois : 3°. veiller à leur exé
cution : 4°. garderun"jufte tempéramentdans'lii dé·
rermination & dans la mefure des peines :: 5°. cô·n·
fier les emplois publics' a des gens de probité & ca
pables de les gérer: 6°" exiger les imJîôls '& les {ub~
fides d'une maniere- c~>nv!'!lable , & ~n(u!te les ém:
ployer urilcmcnt .r 7°. procprer l'eotretie!.' §? l~au

I\menlation de.s bien~ des (ujets : go . ..e!TIpêcher les
!aél:ions & les cabales: 9°. fe pr écautionner con-,
tre les invafions des ennemis, r.oyeU SO~VERAIN.

: Lcs devoirs des fùje~s font ou gén~r~ms ', ouparti
culiers :: les premiers naiire~t , <i.e l'oJ?Jigatign ,co m- 1

rnune 011 font ~ous I ès.fujers en tat}tqlJc:.foilm.is,à \10

même gouver~cl1}ent. l5;. membresA'.un,m~I}}eA~atz :
Les devoirs particuliers réfultent des divers el11plo~s

dont chacun eft clla.rgép. ?r.!e fçuver~!!,~ ~ o.. ' .- )
Les devoirs gén,éra~x .d~~ fujets ,.of\~ , pO}lr"çbje,t:;

Oilles conduêtcurs de rét~!.,_ou tou.~ le ;!:oJps ,9-e.!'e..
tat , Ol,lles particu~~cr!! c:!le~!J'e :Ic~:s co.!'c~oy'~s. .' ,
. A)'egard dcs cC?nd~aelJr~Ae l'etat, tout (uJs:tlcur
dOit le refpeél, ~a,fi~!?~it~" J'x. pobéjirance .q~le . .de-,
DJa~~e le.pr caraélefc :: pJlr !'ap,po5t.à !.ou~.l.s:; , ~5~rps
de.1etat, un bon cItoyen doit préférer le bien P.u~

blic ~ touteautre choie :yJ actj fiçr r9s.r~c~cJfes , .&
fa vic ,mêmç s'il c{l.h~foin, J:.e,âeyçir ç!'pn f~j<:t çn"
ycrs .fçs ,conci,toy ens , c9~fiftc à vi rre ~ve~ e.ux au:
t~!lJ ~u'!llui cft 'po~~!e_çn pa!~ ~Le~n.bonne union.
roye{ SUIET. '. ' .; ,,-- \ .;\. , :J.,. :': ~.;
r , Le,s devoirs pa.rticuJ.ïi,:s[.des fujels fon~ c!15=2rc.;lt
taches à cc_rta~n.~ ,;c_~plqj~, dont les ,f.9J1Slions in
fluent, ou fur tout le gOllverpemç!}t .de.l~ét!'-t, ou
fur uqc.parti," feu!er,nSllt .: il y !'- une;m~"!'lle gçn~;
raie pour les uns & les autres, c'cft d~9~afpiTe".à
aucun emploi public ,,~même de ne ppintl:acc~p.ter

lorfqu'C?,n. ne fe fenr poj-nt "cap,!ble,i:ie'.le r,emplir ,d i,
gnemcnt. Mais vçiciJ<:~,wiJ1cipaux 'd~,,-oirs gI,!i (ont
propres,allx perfonn«s rç:vJtues des emplois le~plus

confidéraples. , '" J " ', ,' : • , _" ',~ ,

, ~n miniftre d'ÇtM' dQi,t;s'attacher ~ C.9QJ1?Ître les
aff~lres , les ' in té~ê~s:;<,lu gouyerne~ç'!t;, ~ en parti
c,:her de fon difiriél, fe propofer dans ~.Qus fes con;
{cds l~ bien p,lIplic. ~ non {'as fon,intérêt'pa~cu.
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quel ilmarch<?it ,.défi.gnoi~ les armes des ennemis
9~III-c~>nfacroltaux dieux mfernaux, & qui feroient
Olen-tot renverfés par terre. Dans cette fit-lia':

é d "1 r.:» ~on,
arm e .to~tes ~le~es, 1 le 'J~tO\t dans le fon de la
mêl~e, & s y falfOlt _tuer. On.appelloit cette aél ion
:te dev0ru.r à la terre: & aux dieux infernaux. C'et1:
pourquO! Juvenal dit en faifant l'éloge des Décius,

Pro ugionihus, a!lxiliis, e- pube latinâ
Suffiâunt dis infirnis , rerrœqu« parerui;

" , J

Le grand prêtre faifoit .la cérémonie du dJyou~
ment. La peine q ù' il pr<?nor:çoit alors, étoit ré pétée
-rnC?t pour mot ~ar CelUI -qlU fe dévouoit• •T'itej Live
_City. KI ! f . &h.j.'f:.) nous l'a confervée, ,&, elle .eû
trop cuèietîfe p0l!:r ne pas' l'inférer ici. . :

" Janus, -Jupiter , Mars, Quirinus Bellone
"~eux domet1:ique~, dieu.x !10uvellem~nt reçus :
"dIeux du pays ; -dleux qUI difpofez de nous & de
'!' nos ennemis, dieux manes , je vous adore, je vous
" demande grace avec confiance & vous conjure
." de favorifer les efforts 'des Ror:.ains & de leur
'" accorderrla viéloire, de répandre la ;erreur-, ré
" pouvante, la mort fur les ennemis. C'eft le vœu
~'que je fais en divoüant avec moi aux dieux ma.
" ne~ & à la terre, leurs légions & _celles de leurs
" alliés , pour la république romaine ".
; L'<?pinion que les payens avoient de la 'na tu re de
ces d~eux incapables de faire 9U Dien, les engageoir
~'offrrr à leur vengeance de perfides ennemis, <;Iu'ils
fuppofoient être le s auteurs de la guerre, & meriter
~inû tolites leurs imprécations. Elles paffoicnr ro ü
jOlU'S pour efficaces, lorfqu'clles éto ienr prononcées
avec .toutes les folcnni rés requifes par les minifrrcs
de la religion, & par les hommes qu'on croyoit fa-
-\rorifés des di eux. -. , , .' ...
. On ne doit donc' pas être ' furpris de~ ré:volutions
foudaines qui fuiv C?,icnt .les #,:ouem~ns. :pour la pa
trie. L'appareil extraordinaire de la cérémonie, l'au
[Orité du grand.prêtre , .qui promettoit une,viéloire
c;:eftaine, le courage héroïque du géné ra l qui couroit
avec tant d'ardeur à l.1ne mort a-{[ùrée, étoient alfez
cap~bles ' de faire impre/Iion fur l'efprit des fol_dats,
de r,al)-imer leu!, val~ur, & de rel.ever leurs efperan
ces.. Leur imagination remplie de tous les pr éjugés
«;le la religion Eay;enne , & de toutes le~,f~blc? ,q ~le Ja
ulperilition avoit inventées, leur faifo it voir ces
1}1êmcs dieux, auparavantû animés à l~ur pene,
changer t~ut ç],'un c.o~p l:objet,de leur haine, &
co mbattr e pour eux. _ _
: Leur général en s'éloignant le;ur par:oilfoit d'une
fonne plus qu'humaine; ils le regardoient comme
un génie envoyé du ciel pour appaifer-la colere di
vine, & renvoyer fur Ieu.rs ennemis les traits , qui
leur éroient lancés. Sa mort,~ au lieu de confrern.er
les fiens, ralfÛToit leurs -efpr its.: c'étoit la confom
màtiC?,n ae fon facrifice, & le gage affflré de leur.
réconciliation àvec les 'd ieux.
~ Les ennemis mêmes Erévenus des mêmes erreurs,
lorfqu'ils s'éroient.apperçus de ce ,qui s'4roit palfé >
éroyoie~1t s'être attir!s tOli~ les cnfers fiu: tes br<js.,.
en immolant la viélime qui leur,étoit confacrée. Ainû
Pyrrhus a r.-ant ~té _informé -du projet du divoue..ment
de Décius, employa tous fes taleQs & tout ron art

.p our effacer les mauvaifes- im p,re/Iions gue pouvoit
produire, cet év enerne!1t . Il écrivit même.à D éc ius
de ne p'oint' s'amufer à des puérilités indignes d'un
bOll!.me ae guer;re, & do~t la n.o~velle faifoit l'obj~t.
de la .raillerie de fes foldats. Clceron voyant Jes 'de
vouemens avec plus de fan g-froid, & étant encore
moins crédule.~ue le roi ~'Epire , ne ëroyoit nulle
ment que les dlcux fulfent alfez injufres pour pou
voir être appaifés par la mort des grands hommes,
ni que des gens fi fages prodigualfent leur v~e fur un
'4 filux principe; mais il cqil1idéroit avec Pyrrnus

"

DEV
l~~r aaion c~mme un fuatagème d' tÔv

n epafl~ne rOmt fon fan~ lort "1' u~ gen ~ _ ,
fa patrie , etant bien pertuad ' qu ~ S f,~t du li: \ '
lieu des ennemis il feroir fu·lvc:lqud c;.n : lenant a~ ~

d . cr e les to'da
ce erm~r errort regagneroit la via " . IS, & __
manquort gu ère d'arriver. orrc , ce qui te

,Çu~_nd le général qui s'étoit Jé"oiié
penlfolt.dans ,le combat, fon vœu ér pour r~:n: ':
ne refloit qu'a en recueillir le frui ant accompli il
les derniers devoirs avec toute 1 t , & à lui renb ,
mérite, & au fervice qu'il veno~t podmpc dùe à Cao.
"1 .. rierend '

S 1 arrrvort qu Il furvécût à f:a 1 - re. .'lais
. "1' g orre les .trons qu 1 aVOlt prononcées con r 1 ~ ex<'Cr:1.

"1 ' - " re Ul -mêm e,qu 1 n a VOlt pas expiees , le faifoie .e ! '"
comma une pcrfonne abominable& h ~t conb.clerer
ce qui le rendoit incapable de leur ~: des d,<'iU,
crifîcc.public ou particulier, Il étoit 0 bli r ?Ucun 6.
facer cette tache, & fc purifier de 0 gc pour cf.
rion , de confacrer fes arm es à Vulet.tc abomina.
di "11 " l' -. C3.ln ou à t (leu qlJ.I UI P arroir , en Immolant unc .!ai.
lui faifant quelqu'autre offrande. ~ 1 me, Ci

Si l~ fold~t qui avoit ~té ,!évôiilpar fon gén'ral
perdoit la VIe, tout paroifloit confommé h e.

fi ' . -1 ' h eUreul~ment; 1 au contraire 1 en rec appoit On et '
une t1:a~ue haute;:de/epfpiés & plus:& l'o~:~:~
un facrifice expiatoire. _C ette ""ure étoir anp .

l ' fe ' d l·b, \ Jren:.
men~ a repre entanon e ,ce Ul, qlll avoit eté co,-
~acre à la .terre , & la c~remome de l'enfoüir étoit
1a~com~hlfcm~n~ my.ftlque du vœu qui n'ayo:t
E,omt éré acqUItte.

Il n' étoit point permis aux magifirats ro:ni '
qui y aflj.~oient de, defcendre dans la folfeoùc::
ll ame eto~t .enterree , p<;>u; ne P?S fouillerlapUlet!
.de le~r ~Jl:llfrere par 1a.lr l~lfeé,le de ce lieu profu.:
& maudl.t, femblable à Cehll qu on appelloitbi.ltr.t.:J.

Le javelot que le conful avoir follS fes pi~ (li

f.'1ifant- fon dévollemûtt , devoit être gardé foigneu.
fement, de peur qu'il ne tombât entre les mains des
ennemis: c'eût ét é un trifre préfage de lellrfupério
rit é fu ~ les armes romaines. Si cependantla chofe
a rr ivoit mal~ré toutes les précautions qu'onavo:t
prifes , il n y avoit point d'autre remedeque de
fa ire un facri/ice folemnel d'un porc, d'untaureau,
_& d'une brebis, appellé Jùovetaurilia , en l'honneur
de Mars, .

Le s I:\.omains ne fe contentoient pas defcJo'oiiu i
li! mon pour la République, & de livrer enmême
tems leurs ennemis à la ngueur c\es'p'ivinitêsma1&~
fantes, roÎljours prêtes à punir & à èlétruirc , ilstâ.
choient encore d'enlever à ces mêmes ennemis la
proteaion des dieux' maîtres de leur fort, ilsé,'o
quoient ces dieux, ils les invitoient à abandonnet
leurs anciens fujets, indignes par leur foiblefi'e de
la pJ;o~~élion qu'ils leur avoient accord ée, & àve·
ni r: s'établir à Rome, où ils trouveroient des fer

-vitelJrs plus iélés & plus en état de leur rendre les
honneurs qui leur étoiènt dfts. C'efr ainli qu'j~ en
ufoient avantla prife des villes lorfqu'ils lesvoyOlCllt
réduites à l'extrémité. Afrès ces évocations, dont
Macrobe nous a conferve la ,formule ,- ils·ne dou
toient p'oint de leurs viéloires & de -leurs fuccès.
P:'oye{ EV.OCATION. " , '

Chacun aimant fa patrie, rien ne femblOltlesem
pêclier de -facri/ier leur v ic. au bien de l'état, & au
falut de leurs citoyens. La Républiq~le, ~yant a~lli
lln pouvoir abfolu fur touS les paruculiers !!UR la
compofoient , il ne faut pas s'étooner que I~ 0-

mains dévoiia.ffint quelquefois aux dieux des C?
des filjcts pernicieux dont ils ne pouvojcn~ pas fede
faire s"une autre maniere, & qui pOUvOlent par ce
dévouement être tués impunément. , 1 .

Ajoûtonsà cette pratique les enchantemens.&: es
conjurations appeUés dci'yotions, que les _magtClCl1S

~ . .,. : ..
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.to lenr un prince qui en'portoit l ', ft .• hl ' es rnar",,_,s e _ connnue c C7. es empereurs' ..-. : .ctljlli
.s ue !'on y ojt.auffi cet ornement fl1~ lufqu: I~ 1Ilè:::e
Imperatnces..Etnos couronnês-a , .es med',lles~
nesfe terminent par le.bâs en u nc~nnes & mo<!~.
me ou bande, qui foûtieni le refi~edepe~e de t!i.:.!!•
.ne. De dire, comme l'a fait Bara' celte coucon_
,ques apô~re, éyêque de JérufalemlUus, que,S.lac.
dème, c'eft pouffer la chofe tro i ~ pone le Ji. _
c:;omme grand.-~rê~re··dans . la rel i~lD. Il ~ ,poné,
Jorneme.nt ~l etort particulièr au10 n cn:enenne,
chez les Juifs, (a) . > , • Uverat~Pontife

· I?IAD~,l\!~., d...~ns, le BZafon, fe dit({'une
cercle qu on nomme propre'ment J' J', • efpecede

• 1 fi' fi ' "'tl<lcm, Il< •.Volt,quelque OIS ur les ·tetes de l' . 1 ,', <jU0n
,fe 'dit auffi du bandeau dont les tê~lg ~ ep!oyee. Il
,cein tes fur les écus, & qu'on appeUes e more tont
til; & dès ,ceintres ou cercles d'o: aut;.c;;nenllOTr-

· fermer les 'couron'nes des fouverains' ~à ervem à
fleur-de-lis double, ou le globe croièé . .tz:la
lieu de cimier. roye{TORTIL ·CI~ I EqR.U1 &curtlent

D D- ' É ' , .., "(1')lA EM , ad], en.rermes de Blarfl' on r 'd'
l, . l' '1 ' IC Il dealg e !llll a un petit cerc .c r~nd fllr la tête. (Y)
· l.?IADOCHUS, î, m. (Hijl. nat.) pierre d'u
.co uleu r pâle & femblable au berille qui a 1 ne
prié té de fa~re paroître les démons, .e;, Yoy ~ro

.de B.oor,page 556. Credat Jüdaus. ·· . ' Ce

pIAGNOS~, f. f. fedit .en M,d"in~ ,' dc lacon
nOfffan c;e,q~e J 0)1 peut aV~f.r par des fignes deI'érat
p~efent ?un homme enJante ou malade. Onappclle
d,agnOJ!'CS'lc:s,fignes, au moyen defqucls onacquiert
c~tte ~onnOl{fan,ce , ...'''-7'.....'''''' ou J),Aw",'!', ÏnJi(4Jl
tta ; :~le ~edecm qui.exerce celte connoi{j'ancepar
les fignes indi~atifs, peut ~tre .app~llé J"""''''''OlOU
"""'?,"OfUNY, ,ar~~ter. Sette fc~en~e ti.iag!!.ofl.iqu, faitpar.
tre de la .Sem~1010gle ou Sem<ÔlOtlque, unedesbraa:
ches .de-Ia Medeciriè .en général ; qui traite de tous

·les différcns fignes, par 1erquels on parvienlà COIlo

noîtrepar un effet qui fe montre ,un autre effetca.
ché, foit pour le préfent ,Joit p'~>ur l'avenir.YOYl{
SIGNE,SÉMÉIO,LOGŒ. (d) . '

DIAGONALE, f. f. en Géométrie, c'elluneligne
,qui trayerfe un parallélogramme, ou toute autre li.
gure quadrilatere, & qui va dufommet d'unangle
au, fommer ,de celui qui lui eft oppofé,
" Te.lIe eil: la ligne P Jo! (Pl. glomlt.fig. 24.), tirée
de l'angle P à l'angle N . .Yoye{ FIGURE. Quelques
auteurs l'appellent diamttre, d'autres le diamlua/ th
la figure ; mais ces noms ne font point d'ufage.

Il eûdémontré 1 0
• que toute diagonale diviCeUJI

parallélogramme en deux parties égales: 1°, que
deux diagonales tirées dans un parallélogramme Ce
coupent l'une l'autre en deux pa nies égales : }o.que
la diagonale d'un quarré eft incommenfurable avec
l'un des côtés. roy. PARALLÉLOGRAMMt;,QUAR'
RÉ, &c. .' .
· La fomme des quarrés des deux diagonalt1'deto~t

parallélogramme, cft égal à la fomme des quarres
des q~latre côtés. "

Il cil: évident que la fameu(e quarante-fepue:ne
propofition d'Euclide (Yoy"{ HYPOTH~NUSE),n el1
qu'uri cas particulier de cette propofition : car fi.!e
parallélogramme cft refrangle , on VOlt tout de{uJ~e

. que les deux diagon:zles font égales, & parco?Ceii
quent que lé qu arré d 'une aiagon:z/e, ou ce (,U1,e
la même chofe, que le quarré de l'hypot~enu edun
angle droit eil: égal à la femme des qua~res 'des deux
côtés. Si 'u n parallélogramme eft obhquangle, Ile
,qu 'a infi Ces deux diagonales foie nt i~égales ! cOd~e
il arrive le plus louvent, la propofiuon deVIent un
ufage beaucoup plus éte ndu . Il'10-

Voici la démonil:ration par rapport au p:ira e
gramme obliquangle, Suppoion5 Je parallél)og~m~
me dbliquangle '!t1 B C,D (Pl. giom. fig. 2.5. , on
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fuivipartÎ&u/~re{1mUcette dialef1e~ L.e prote de Poi
tiers, cam fon aiétionnai~e.d'ortogritphe,Yait .au ffi
ce mot fémi~n, éaiûon. iü '739; mais il ajoûte, &
ceci n'a pas été corrigé dans lâ 'derni ere édition rë
vûe par M. Rellaut .. il ajoüte , dis-je, que Ml'l :.4e
Port-royal jOûtiennenFque ce mot'eft.flmin.in.:: cepen
dant je ne le t}ouve que mafculirî dalUi la Ipé ihoaè
greque de Port-royal, édit. de ï Ô,93 , prif. 'jag . '7.
':>.8 . &c; S'il m'eft permis de dire mon fentü;nent l'ar
ric ùliêr , 11 me paroît que ce mo~: érànr' purement
grec, & n'étant en ufagé.queparmi les.g~ de Let
ves, & feulemênt quand il s' ag it'de grec " on n'au
'r oit dû lui donner que le genr:e'qu'il a 'en grec ; &
c'eû cc ~e les Latins ont fait: tum .ipfâ J'là,;'",:~ ha
bu eam Ju&uni:litatem, , Ut latentes etiam numéros com«
p/~a vii/eatur. Quintil. inJl: orto' lib. IX. c~jv; -, ,

Quoi qu'jl ,en foit du genre de ce mot, pafi"o'ns' à
ion é tYmologie, &. à ce qu'il fignifie : Ce mot efb
compofé de À~';"', dico, & de d,';, prépofition qui
entre dans la compofition de plufieurs mots " & c'eft
(le-là qlle vient notre p répo fition inféparable di &
iJis: 'dlférer, aifPoflr,' &c. " - '. -- - J

"",lÀ'''TOÇ, ", H, maniere particuliere de pronon
cer, de parler; J""-À,:"OfU'-" diffiro, colloquor, La dia
'leéle n'eft pas la même ê:hofe que l'idiotifme: l'idio
tifmé ên un tour dé phrife particulier, & tombe fur
la 'plirafe enti.ere) ~,u l ieu que la dia/~fle ne !'enten~
que,Cl'un mot qlll n ell pas tout-à-fait le m,eme ~ Ol!
qui fe 'prononce autrement que dans la langue corn
mune, Par exemple, le mot fille fe prononce dans
noJe langue commune en mouillant 1'1, mais le
peuple ~e Paris p'r.ononcef:re , fa,?s 1; c'eft ce c:P:,'e9
wec on appe11erOlt ~rie dlaleéle. SI le.~ot de .d~,!leé!.e

etoit en u fage parmI n~ll1s, nous pourrIOns .d'r~ .q~c
nous avons la "dialeéle pIcarde, la champenOlfe; maIs
le garcon, le 'b afque , le languedocien, le ' pi6v~n;
çal ne font .pas des dialefl~s: ce font autant dé /lan
gages 'p'articuliers dont .le·,françois n'eft p~s' la Hul,
g"'ue communè, comme III eft en Norma~dle? ,~r: PI-
cardie & en Champagne. °

"<Ainfi en grec les dialefles font les diff~rences; p~î-
'ticûlier~s ~i'ily a entr~ le~ mots, relallvement ,3.la
langue commune ou pnnclpale. Par exemple, felon
la langue commu~e c;>n dit :,,~ , les Attiques, qif~iént
0"",." ; mais ce detall regarde les grammaires gre:

~r~ niéth~de greql~e ~'e Port-royal, après cha.~~g
partie ou diCcours , nom , prono~ , verbe, &~' aJOu
te les éc1aircifi"emens les plus utIles fur les dlaleéles.
On trouve à la fin de la grammaire de Clénard, une
douzain'è p.e vers.techniq.lles très-inar~~ifstouchan,~

les diale{l~s. On pe~t V~lr auai le traite de Joan.n;s.
Grammaezcus', de dl alu7lS. ,

'L'u fage ae èès dialefles étoit autorifé ~ans la lan':
gue commune', &: étoit Cl'un ~rand fervlce pour le
nombre, feloIt Quintilien•.Il n,Y,a, rien de fe.mb}abl~
parmLnoil~, &'nou~ aunons ete fort c~?q!-,e~ d,e
trouver dans la Hennade des mots françols hab',lles
à la normariae, ou à la picarde, ou à la champenOl(e;
aü lieuqu'Homere s'eft attiré tous les.cuffrage~.~n
pârlant :dans un 'feul vers les .quatre d,aleélts dlffe
rentes ' & de plus la lan~ue commune, Les qu,atre
diàleae~Cont l'attique, qUI étoit en ufage à A,thenes ;
l'ionique qui .étoit ufitée dans l'Ionie, ancien nom

ropre d'~ne contrée de l'Afie mineure, Clont les
~illes principales étoient ,M~let, Ep~efe , Smyrne,
&c. La troifieme dialeéle etOlt la donqr:e , en ufage

~ . un peuple de Grece qu'on appello't lesDorzens,
&r~i fut difperCé en différentes contré~s. E~fi~ la
quirrieme diaieae c'elll'éoli'lue : les Éohens etOlent
lin' euple oe la Grece, qu.i pafi"erent dans une con·
tré~de l'Afie mineure, qUI de leur nom fut appellé.e
.Éolie, Cette dialwe eft celle ql!i a été le plus partl
culierement fuivie par les I.:atlns, On trouve dans
Il .1 , _ .

l)ilï
I!?ltJ-~re ces quatre dia/eau. & la la
1attique el!: pl~ parriculierement 'X:~:- :
& dans Thucydide; Hérodole & Hi X '
ployent. Couvent. l'ionique; Pindare &ft:n:~ ."..
fervent de la dor;rtue; Silpho & " ' re
. .. r: ' d ... cce de l" "qUI le trouve au 1 ansThéocrite & da .:
c'eft ainfi que par npport à l"it~ I · . Ins P:~e~. 1 " o. 1 u '~n, e '--. 'que, e y erun en , e polonois le t \' ucr~ - f.

. . • ' 0 can 1 . (
marn pourroient erre regard és COmm "' : r
Itfles. (F) . - aUlam . 4-

DIALECTIQUE, r, f. (PJ.Jlojô '" ) ,
fonner & de,difputèr avec jufteu/''''' 1~è:ni.
. Ce ~C?t vlen~ du gr~~ i'i~;"t.";' , j c.!l l: • •

elI: forme de J'"" , '& À,,.... dICO je d' :J'C:::' , 'i"I
Zénon'd'Elé è a été le' premie'r .'S. .

firite naturelle dés prinéipes & d'!:' a d~c U\'en Il
l'on obferve en raifonnanr ; il en fil COne uf n..s ~c e
d di 1° • ' fi - J . un an en te a ogue, qUI ut pourcene lairon' a U' On:::
'lUt. Voye{ RAIsor;':';E-~lEK'r'; ".~,. ,~~ l' di. !,$.
-GIQUE.· . ' , - - . ,J \. -oU' 41'. 1.0-

'. La dia/téliqut .des,anciep.s cû ordinairemcnl di .
fee en plufieurs efpeces: la nremiere fi Il \'l-
Z ' d'Él • . 11 • ' l' F UI c ,c de.e,?on. cc.' ~ppe ee,.e eallqu,e , cl'~tiC4 ; elle fe
dlvlfolt .en ,trOIS , favO.lr. la t1zalt:'1Î9u, des oc[,'
quenèes; celle.des·~~nyèrfatiqÎ1s, & ceUe è~ d:è.
putes, conflclU,onum, collocutionum & CM,ClI ':

La premiere confifioit dans les regles qui~.,.. .
nent' à tirer des conclufions.; la feconde da;'~~'
du a ia logu e , qui devint d'un ufage li Urùl'C~ , Ill

:~,l.lÎlor0p'h.ie ,que tOI~t raifonnement s'appelloil t~
~Wtrrocation. ~';s P~~lofoph,;s alors laifTantlefyl\o.
glfm~, ,pe €~et;,~ pl,~s ufage que ~u dialogue ; l ' Oil
au rep'9p.da.nt ,a ~,onclure & à ~Ifcourir, enconfé
ql~ence p_~s ,.dl~~rentes .c.c;mcefi'~ns qu'on lui lvoil
faltes:;r;a cemlere partie de la dialtéfi9ucdcZ' on
Ef~.;'H, é~oit conteiltieï îfe, oul'artdedifpuler ~a=
~ontredirti. qu9iqu'il y ait des auteurs, & enpmi:
cülier Laërêe ; qui attribuent cette partie à PlOU.

g oras . üp. des"difciples de Zénon. Yo)',{ D iAlO
GUE & DISPUTE. .

1 La"feconde ~ll ia dialeélique mégarienne, tli'.uEic4
mtgarica, dqnt Euclide ea auteur; non pas Eu cli~e
le m~thérn_ati~ien, mais un autrelEuclided:Méguc.
Il s'aga~ha beaucoup à la méthode de Zénon6: de
Protagqras, quoiqu'iJ y ait deux chofesqui Icarac·
térifent; en premier heu il attaqua les démor.ftn· .
tions des autres, _non par des affertions, mais par
des conclufions: il n'alloit que par induflions,~e
~onféquence en conféquence.

En fe'cond lieu, Euclide ne faifoit jamais ufage
des argumens qui tirent le ür force de quelquecam·
paraifon ou reffemblance; il les croyoit de nulle
valeur. , •

Après lui vintEubulide, auquel, on attnbuelm- .
vcntion dangereufe de l'art du fophlfme. De{onten:s
on divifoit cet art en plufieurs efpeccs, commem..o

tiens, fallens , e1eélra, obvelata, actrvalis, ,omil',
& ' calva. , Voye{ SOPHISME.

La troifieme eft la dialeélique de Platon" <jU'i1 Pd.
pofe comJ?le u?e eFp.ece d'analVfe l'our dmger f

re
:

prit hum.un, en dlvlfant, en défimffant" & e~ .
montant à la premiere vérité ou au premier pnne:
pe ; Platon faifoit ufage de c~tte a.~alyfe pourl~~
quer les chofes fenfibles, maIS touJours dan5f< uI il
de revenir à la premiere vérit~, ,à laqu~Uealeylieede
pouvoit s'arrêter. Telle ell 1Idee de 1an ..
Platon. Voye{ ANALYSE, PLATOKISME, ACADI~ .

MIE, &c. ' .
. d'A .ft t qui COll', La quatrieme ellla dialeaique n o~, d {es

tient la doaiine des fimples mots, expofee 1ia~"<
. da.' d s prop<> 11~~ ,livres des prédicamens; la O~lnne e cl diJfé-

dans fes livres de inttrpretatione; ~ ceJle
res

ej,sll1'.J- '
rentes efpeces de fyllog~me, dans es v .
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noÎtre; car elle dépend de leur diflà

. Ia ~onnoi{fance eû beaucoup plus dé~ceréelle, dc::t
ficile, ~oye{ DISTANCE & PARALL'cale&pbu~.

Le d,amure réel du foleil étant fu AX~.
de~~turne eû environ 79, 3 ;celuia~fe ,IOOo,ccltj
celui de Mars 4,47 ; ·celui de laT Upllcr loo,ï '
lui de Vénus 10,75; celui de Mer erre 1 h 58; ce:

, diametre de la ITerre·eft d'enviro ~re 4, Ir· Orle
ainû on aura en toifes fi l'on veut ~ ~0000 toifes;
les corps c élefles e mais il faut t~û~ mu" de tous
que ces déterminations ne font pasJ~?rs fe fouVenir

'A ' l'égard des étoiles, leur diam ren exafres.
infénfïble, & leur diametre réel inc~'" app(arent eQ
, DIAMORUM, f. m. (PllilTm ) ?fiUj 0)
donnoient les anciens au rob de'm~e ;. nomque
RES. .... es. OY'{ Mû.

'D I A M P E R , (Géog. mod.)viUedes .
royaume de Cochin. Elle e û GlUée fur lnde;;" ail
& fur la côte d e Malabar. une nYlere

- DIANE (ARBRE DE), Chimie. VOY.' ARB
.D IANE. . , RI Dl

D l 'A NE, î. f. Ce dit, dans l'ATl militaire d'
certaine man}ere de battre le tambour au P~int~
Jour, avant 1ouverture des portes.

A l'heure marquée par le major, les tamhoun d
corps-de-g ardes montent fur le rempart & ils bes
tent la diane pendant un quart.d'heure : 'alors lesy liat•

d d r' "11 er·gens ont or re e . raire revel er toutes les comp
gnies de garde, pour leur faire prendre les arme:~
.E lles fe mettent en haie, répoCées fur leurs armes :
ell es y .reûenr jufqu'après l'ouverture despone, &.
que les hommes '& les voitures, qui peuventan~
dre à la barriere , Coient entrés dans la place. '

LorCqu'on bat la diane, la garde de cavalerief~
rend fur la place juCqu'à ce que l'ouver turedes por:
tes foir faite. (Q) .

* DIANE, f. f. (Myt.) fille de Jupiter & deLaIO:le'
& fœur jumelle d'Apollon. Latone la mit aumonde l~
prerni ère , & D iane lui fervir de fage - femme l'O'Jt
accoucher d'Apollon. Les aouleurs queLatonefouf.
frit, donnerent à Diane de l'averfion pourlemaria,
ge, mais non pour la galanterie. On l'accufed'a\'oir
aimé ' & favorifé Endymion; d'avoir cedéà Pan ,
métamorphofé en bélier blanc, & .d'avo:rr.çuPria·
pe fous hrforme d'un ~ne. Elle.futIa dée{fedesbois
fur la terre; la lune au ciel; Hécate ail" enfers :on
l'adora fous une infinité de noms. La Diallld'A1he.
nes ell connue par la feuille de fa couronne d'or,&:

. celle d'Ephefe par fon temple. Un enfant ramaiTa
une feuille .qui s'étoit détachée de!a couronne ~ela
fratue de D iane d'Athenes; & les juges, faos egard
ni pour fon innocence ni pour fa jeune{fe , lecoo·
damnerent à mort, p<frce gu 'il ne préférapas àla
feuille du métal brillant qu't1 ayoit trouvée! des?f.
felets qu'on lui préfenta. Le .temple de DlaJlldE·
pheCea pa/fé pour une des merveillesdu monde. Uoe

. des parties de.la terre conco~ut pendant plufieurs
fiecles à l'embellir. ' Sa confrmaion ne s'achevapas
fans . plufieu rs miracles, . auxquels nOliS ne.croyo~
pas qu'aucun leaeur fenfé doi ve ajoûrer fOl, maigre
l'autorité de l'auteur grave qui !es rapporte. Par la
deCcript ion qu'on nous a tranCmlCe de la llaruede/
Diane d'EpheCe, il paroît que c'étoit un Cymbole e
la Nature. Le tèmple d 'Ephefe fut brûlé parunbom.
mé Erofrrate ou Eratoraile, qui réu/lit en effet eau·
coup plus sûrement à immortaliCer Co~ nomPilit
forfait que les artifres ne réu/flTent à Immo,rt er

, , lemp ~reD-les leurs par les chefs - d œuvre que ce .
. d' d 1 D ' arles.x S'O'O,fermolt & nue les evots e. a 'ant P , •
.' "1 . . • hi M' , "'-cemllmeme-dont Ils l'avolent ennc . aIs qu eu .,' ' \

moire 'lue l'exécration accompagne? Ne vaut-l pas
mieux etre oublié? al' à l' ' tat d~

D l i\ N 0 ~ ( Glo;. mo'd.) ville d'It le e .
Gene~ ' .

- 'en deux parties égates toutes les lignes droites, MM
terminées ~ chacune des hyperboles &paralleles en:
tr'elles, roye{ HYPERBOL·E. ;

~' • Le diam.tre conjugué eû une ligne droite qui cou
: 'ne en deu~ parties égales les lig~es tirées parallele-,
~ent ~~ diametr~.tranCverC~. r.oy!{ CONJUGUE.

Le diamètre dune Cphere ellie diamure du demi
cercle; dont la circonvolution a engendr é la fphere,
On l'appclle.aufli l'axe de la fphere. roye{ :AxE 6-
SPHERE. . • . ,
. i.~ dia'metre -de gravité e~ l;ne ligne -dro ite qui

_pa/fe par. le centre ge gravité. roye(CENTRÉ DE •
GRAVITE. , . ' .•i. _ ..

Le diametre de rotation ef] une ligne autour de la
~1!.e!le o-'~ fpppo(e que -fe fait la rotation d'un corps.
roye{ ROTATION, CENTRE, 6-c. · . ', .

'. . Sur le diametre d)me ' courbe en général, voyez
" . Z:lfJû cle COURBE. Nous .ajo üterons feulement à ce

:cl.u'on trou.vera dans cct-article , qu'il n'y ell quef
, t l? n qu ç des ·t!iametres reailigl}es. Mais on rpeut ima
g~n~r à une courbe un. dJametre curviligne, c'efl-à
:dl!"e;lme courbe. qui coupe routes Ies 9rdonnées en
-deux également. Par exzfoiten généraly=X± V~,
X ·& i; étant 'd es fonéHons de x. roye{ FONCTION
& -COl!RBE. La courbe qui divifera les rordonnées
en 'deux '~galément fei' â telle, que 'fi on nomme fon
ordonnée {' on aura X.+V i; - { = X-v.i; ;f. \:;
-donc \:='ve ;~oncy == vi; fera l'équation dl dia
meu.curviligne , -ou 'pllltô t ~d'une branche de ce

-diarnet re..Caryy= i; repréfentêroit la courbe criti e
Te; maisil,h'y a que la branéhêy = vl qui [erve
en, c;e cas ;:I~ brancliéy = - ve ell inutile. . ~: _

SurIes contre.diametresd'une courbe , r: COURBE.
, ::D 1 ~ M E'! :RE, en AJlrono!"ie. Les dia'mures des
corps célelles font . ou appilrens , c'ell- à -dire tels
qu'ils paroi/fent.à l'œil; Oli réels, c'ell"'à-dire .tels
Cju'iIs foni en eux:-mêmes. - _, .'

Les·diamures apparens "meCurés avecun micro
'm etre , font trouvés différcns en différentes.circonf;
)~n~es. & -dans les différc:n!~.§ parties des orbites. Ces
d,amurU apparens font propr~ment les angles fous
Iefquels le di~T!zetre de ~J1I~I31nete ef] v û de la terre,;
cet angle ell egal au d,amure réel de la planete, dl
viCé par fa difiance à l~ .terre ; car un angle, com
me l'on fait,ell égal à un arc de cercle décrit du fom
met de cet angle'-comme cénrre, divif~ Ear 'le rayon
de cet arc: Or comme tous les angles fous lefquels
nous voyons les planetes & les allres font fort pe
tits, les diamures de ces planetes peuvent être pris
{enliblement pour des arcs de cercle déqits de l'œil
,co mme centre, & d'U1l-rayon égal à la difrance de
ces .pla netes.· .

Donc les diamures apparens d'une planete font en
raifon inverfe de Ces difrances réelles. On trouve
dansJes i n!!. aJlron. dé ~. le Monier, pag. ".54. 6-

. jùiv. les dimenlions fuiyantes des diamures apparens
<lu foleil 8i; des planetes. Le diamure apparent du Co
Ieil dans fes moyennes dillances efi de p.' 5" , celui
de la lune d'environ 3l'aux quadratures, & 3 l' 30/'
aux Cy.z.ygies. . . ' . .

Le dÜlmure apparent'de l'anneau de Saturne dans
fes moyennc~ diilan~es ell d~ 41./1 , ce!ui de Saturn:
de 16" , celUI de Jupiter de 37" ', celUI de V énus vu
de la terre Cur le diCque du Soleil de l' 17/1, celui de
Mars vû oc ,la .terr e en oppolition de 2.6", celui de
Mercure vû de la terre fur le diCque du foleil de 10/1.
De-là il cil facile de déduire par.une fimple regle
de trois, le diametre apparen~ de toutes .les pla!letes
vûes de la terre à la mème dlfiance 'lue le Colell ; le
;{iametre de Saturne feroit de ::L' 31./1. celui de Jupiter
de 3'13/1, celui de Marsde 8",celui de Vl:IlUSde 1.0",
celui .de Mercure de 7'" A l'égard des diaTllures réels
{.lCi planctes 1 leur grandcu.r n,:cfi pasû aiféc il CO?-
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t/iffirmCl troijùme' ou du troiûeme ordre, & ainfi des
autres.
DIFFÉRE~CE, (Medecine.) J'l<" opJ; ce terme ell:

employé dans la théorie de la Medecine: ' . pour ex
primer la connoiflance pa~ laquelle on diflinguc .une
maniere d'être en fanté d une autre, une maniere
d'être malade d'une autre.

Les a8ions dans lefquelles conlill:e l'exercice des
fonaions de l'homme fain, font différentes entr'el
les; r.ar conféquent il y a aûffi de la diff'rence entre
les l éûons de ces fon810ns. ' .

On ne doit pas rechercher ces dill:inaions jufqu'à
la fubtilité; mais il ell: utile de faire autant de daf
fes de maladies, & de méthodes de les traiter, qu'il
y a de claïles de fon8ions dans les différentes par
ties du corps humain confidéré dans l'état naturel;
qu'il y a de diffirences dans cet état naturel, refpec
rivement à l'âge, au fexe , au tempérament, à la fai-
fon, au climat. .

Ces diffirenceS, foit dans la fanté foit dans la ma
ladie, font ou eifentielles ou accidentelles à l'indi
vidu dans lequel on l'obferve. Voye{ SANTÉ, MA
LADIE, PHYSIOLOGIE, PATHOLOGIE. (d)

DIFFÉRENTIEL, adj. On appelle dans la ·haute
Clométrie, quantité. diJ[éren!iel/e ou ~mplement.diffi
rentul/e, une quantite infiniment petIte, ou ~olJl~e
que toute grandeur affignable. Voye{ QUANTITE &-
INFINI. .

On l'appelle diffirenticlle ou quantité diffirentiel/e,
parce qu'on la confidere ordinairement comme la
différence infiniment petite de deux quantités finies,
dont l'une furpaife .l' autre infiniment peu. Newton
.& les Analois l'appellent fluxion, à caufe qu'ils la
.confidere~t comme l'accroiifement momentané d'une
·~ant i té . Voye{ FLUXION~ &,c. L:ibni~7. Ill: d'autres
-1appellent auffi une quaizllli infiniment peule.

CALCULDIFFÉRENTIEL; c'eft la maniere de diffé
rentier les quantit~s,~'~Il:-à-dire d~ t,rouyer la ?if,féren
ce infiniment pente dune quantite fiOlevariable,

Celte méthode ell: une des plus belles & des plus
'féconi:les de toutes les Mathématiques; M. Leibnitz
<J.ui l'a publiée le premier, l'appe!le c~Lcul différ:en
t!cl, en con~d~rant les grande~r~ mfi~'m~~t petites.
comme les dJlferences des quanutes finies : c efl pour.
qllOi il les exprime par la lettre d qu'il met au-de
vant de la quantité différentiée; ainu, la diffirentielle .
de x eft exprimée par d x , celle de y par d y, &c.
, M. Newton appelle le calcul différentiel, mlthode
desfluxions, parce qu'il pr7nd, comme on.t'a dit,
les quàntités infiniment peutes pour des fluxions ou
des . accroiifemens momentanés. Il confidere , par
'exemple .une ligne' comme engendrée par la fluxion
d'un poi~t , une f~r~ace ~~r la fluxion d'une!igne ' .
lm folide par la flUXIOn dune furface ; & au !Ieu ~e
là lettre d, il marqu é les fluxions par un pomt mis .
au-deflus de la grandeur différ~ntiée.Par exemple:, .
pour l~ fluxion de x, il écrit x; pourcelle dey, y,
&c. c'ell ce qui fait la feule différ:nce entre le calcul .
difF"ntiel & la méthode des flUXIOns. r. FLUXION.

On peut réduire toutes les regles du calcùl diffé-.
Teniie! à celles-ci. '. . .,
- . 1°. La différence de la fomme de pluûeu!s qua?
tités cft égale à la fommé de leurs différences. Ainû
d(x+y+{)=dx+dy +d{.

, J.° •.La difference de :é.Xe~Y d x +.x d-r.' ..
: ' 3° , La différence dç:c m

, m étant un ~.on:bre poû
tif & entier, eft '!1 X ..-, d x: ' . . -. .,
':.. Par ces t~ois r.eg!es , .~I n'y a pomt de quantJte
'qu' on ne pUllfe dJlferentler. On fera, par exemple,
~=.rX y - l, V<i.e{,EXposANT. Donc1â différen·
3 . ' .
·c e (regle.2)efiy-1 X d x +.XX d (y-I) = (reg/e3')

'!! _, 3< d" ="."-,,01,,.:La di"lrmtielle de {;. ell.!..
~ 7 ...... 7 1 :JJ". ~ f

Tome l Y.

,

DIF
·!. _ I . . 1 f
~I d{.CarColtt"f=x,ona{=x &dt='1
x'-'dx &dx =~xx-f+ le '!..I X t -1 +!.., De

fIl
même Y'-X-x-+'--y-y- = X"X +y y +; donc la différen·

ce ell:+x (J.xdx + 1ydy)x (xx +yy)-t=
~4Jit+yJy ,-

V,," + "". ,& ainfi des autres.

Les trois regles ci-dcffus font démontrées d'une
maniere fortfimple dans une infinité d'ouvrages, &
fur-tout dans la premiere fe8ion de l'analyfe des In
finimem petiu de M. de l'Hopital, à laquelle nous ren
voyons. Il manque à cette feaion le calcul diJf!rerl
tie! des quantités logarithmiques & exponenticllcs ,
qu'on peut voir dans le 1. volume des œuvres de Jean
Bernoulli, & dans la 1. partie du traitl dit ca/cul in.
tigrai de M: de Bougainville le jeune. On peut
con fuiter ces ouvrages qui font entre 'les mains de
tout.le monde. Yoye{ EXPONENTIEL. Ce qu'il nous
importe le plus de traiter ici, c'eû la métaphyfique
du calcul diffircntiel. .

Cette métaphyfique dont on a tant écrit, ell:encore
plus importante, & peut-être plus difficilè à déve
10'pper que les regles mêmes de ce calcul: plufieurs
geometres, entr'autres M. Rolle, ne pouvant admet
trela fuppofition que l'on y fait de grandeurs infi
niment petites, l'ont rejetrée entierement, & ont pré.
tendu que Je principe. étoir fautif & capable d'indui
re en .erreur. Mais quand on fait attention que tou
tes les ·v érités gue l'on découvre par le fecours de la
Géométrie ordinaire; fe découvrent de même & avec .
beaucoup plus de faéilitë~pâr le feco ûrstdu calcul .
diffùentiel, on ne peut s'empêcher de conclure que
ce,cal~ul fourniflanrdes.méthodes sûres, ûmples &
exad és, les principes dont il dépend doivent auffi
.êtr e fimples & certains. . "" .

M. Leibnitz , embarrpifé "des obje8ions.qu'il {en~
toitqu'on pouvoit faire 'fur les quantités infiniment
petites, telles que les confidere le calcul diffirmtiel,
a mieux aimé réduire fcs -infinimenr petits à n'être
'que des incomparables', ce qui ruineroit I'cxaélirude
géomé~rique des calculs; & de quel poids, dit M • .
de Fontenelle, ne ,doit pas être contre l'invention.
l'autorité de l'i nventeur? D'autres, ' comme '"M.
Nieuwentit, adniettoierri feulement lès dif1!renrie!les
du premier ordre, & rejelloient toùtes cellés' des '.
ordres plus élevés: 'ce qui n'a aucun fondement.
car imaginant dans 'mi 'cerc le une corde infiniment
petite du premier ordre, l'abfcilfe ou finus verfe cor
refpondant ell infiniment petit du fecond ; .& û la" ·
corde ell infiniment petite du fecondç 'Pabfciïle' ell:
infiniment petite du quatrieme, &f. Cela.fe dérnon-,
trë aifémenç par la Géométrie élé.menta!:eJ puif~ue;
le diametre d un cercle qUI ell fim, efi toûjours a la .
ëorde, comme la corde 'ell . à l'abfciife correfpon-'

. dante. D'oh l'on voit gue l es infirnmênq;etits .du
premier ordre étant.~ne fois admis , t~us le~ autr.e~
en dérivent néceifalrement. Ce que nous dlfons ICI
n'eft que pour faire v:oir, c{tl'en admet~~nt,les infi
niment l'etits du premier or.dre,. O~'i!OIt ~~mettre
ceux de tous les a~ttres à l"pfim; . f:~!'n?p" peu! du.,
relle fe paifer très.alfctmc;ntde t?ute.c~tt::.mè!'t~llhy
f!qn,c~e l'infini dans le calc~ âiffirtnue/, com~e on
le verra pl~ls bas. 1.' . , • .; , ' . ' . . ' ,

• M. Newton ell parti d un autre pnnclpe; & Ion
peut dire que la .métaphyfique de c~ grand géome
tre fur le calcul des fluxions éll: très·exaae &: très.
lumineufe ,quoiqu'il fe foit contenté -de.la faire en-
tre-voir. . . " 1 '1 d :nI • l ' . •.. il n'a jaJ!lais re~a~d~ ~e ~ cu 1:JJ. .rUlnt ~?~me
le calcul'des ql1antltes mfirument pentes, maIScorn·
me la méthode des premierC$.&'demieres J:aifons.
c'cll:-à-dire la méthode de trouver les limites des np'.
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u ; &. cette limite fe trouve .
fraél:ion -"__ Mais dira en falfant{:::: • dans 1

"". ... { , -t-on , ne faut-il .'
auffi { =0 & u =0 , dans la rra"'" pas~\..lIOn.!.. _ •

al • .-- 1.ors on aura _ = -.!? Q , 11. 1~ - t' ..:
o " ". U e!(-ce que 1

Je réponds 1° qu'il ' . Ce a Ggc:s:1
. 0 ,. n y a en cela au .

car ; peut être égal à tout ce qu' CUne ahfllrài:t;
• a On Veut· , :_<

peut etre 1'. Je réponds ''2.0 m «Ô, • ""'"" il
d ". , • 't.le quoique [a L'

u rapport de { à u fe trouve qu d UIlIIte
cette limite n'eït pas proprementa~ {==o& ':::o
o à u =0 , car cela ne l'réfente : rapPOrt de\ ~
on ne fait plus ce que c'eû u,~'nt d'idteneu;:
deux termes font nuis I'un & ~allt~erapPOrt ~o:lll~
la . 'd 1 . Celle fl1llJr '"quannre ont e rapport ~ approchede 1 eeu
en fuppofant {& u tous deux réels Ile J.US~n plus
&. do t ectodfans

n. ce r,apport approche d'au/Ii rès' '
~ra. ~Ien n eft plus clair que cerr/id ' ~onv01l
1 apphquer à une infinité d'autres cas::" onpeur
TE, SÉRIE, PROGRESSION, &c. . O)''{ lUll.

Suivant la méthode de différentier .
tête du traité de la ouadrature des ,<jIllb efi àb
Ne to d 1 cour es~cMw n, ce gran gcometre, au lieu de 1" .' .
a:c+a u=yy + '2.Y{ ·+ . , . equatlQn_ {{, aurou cent ax+ ri
-:-yy + '2.y 0 + 0 0, regardant ainfien ucl u •
mere {& u comme des zéros; ce qui lui~ur 9d

CIr.a;
o "0 " ou Ollt(
0' = "".' n doit fentir par tout ce que nous avot\
dit plus haut l'avantage .& les inconvéniens ddé . . l' etelle
~~om~natlon : avantage, en ce que{ étant=1

ditparoît fans aucune autre .fuppofition dura
"1" , • pport

">' +0; mconveruenr; en ce que [esdeuxtermes~u

ra p\?ort font cenfés zéros: ce qui au premier coup
d'oeil ne l'réfente pas une idée bien nene. .
. On voit, donc par tout ce que nous venons de dire

que [a méthode du calcul diff'icntid nous doDU
exaêtement le même rapport que vient denous oon·
ner lecalcul pr éc édent. Il cn fera de même des au
tres exemples.plu~compliqués. Celui-ci nousparoit
fuffire pour faIre entendre aux commençansla vraie
métaphyftque du calcul ~iffirentiel.Quandune fois
~n l'aura bien comprife, on fentirà que la fuppofi
Uon que l'on y fait de quantités infiniment petiles
n'ea que pour abréger & fimplifier lesraifonnernens;
mais.que dans [e fond le ca[cul d~rlntielnefuppo!e
point néceffairement l'exiftence 'de ces quantilés;
que ce calcul ne confiae qu'à dltermimr algarililt.
ment la limite d'un .rapport de !luJuelle on a tllj' ra
pre.fJion eri lignes, Go 4égaler ces deux limiteS, u q.l
jàie trouver une tùs lignes. que./'on cherche. Cette déli
nition eft peut- être la plùs précife & [a plus nette
qu'on puifie"donner au calcul differentiel;mais clle
ne peut ' être bien entenduecjue quand on fe fera
rendu ce ,calcul familier; parce que fouventlavraie
définition d'une fcience ne peut être biell feDf~1e
qu'à ceux qui.ont étudié la fcience. rO,Yt{le Dift·
prélimin. page :c:c:evij. . ,.

Dans l'exemple.précédent, la linùtegéométii<jlle
&. connue du rapport de' {à u ·ea .1e rapportde';or.
donnée .à la foûtangente; on cherclie par' le CalcUl

diffirentiel la li~te algébJ:ique dù .rappprt de {~u,
&. on trouvè ~. Donc nommant s la·foûtangente,

on'a Z·= .i..,.~donc s = "yy:: '2..r.Cetex~itiplduf
• :A.)' , Ill ' "1" ~ ~ ._' .

fii pour entendre les autres. li fuffu.a donédeferen
dre bien familier dans l~exemp[é ci-delfusde~~4
gentes de la parabole; & comme tout lecalcu :/!i1
rentielpellt fe réduire au prob[i:me de.sta,!lg~ntes!
s'enfuit que l'on pourra to'ûjourS'apphquer les Pm
cipes .précédens aux différens problèll1~~ que- ~

~

Ir> '[Ij F
port~. 'Auffi cet ~l1uftre '!uteur n'a-t-il jamais diJré
renué des quantItés, m.als feulement des équations;
parce que f?Ute équation renferme un rapport en
~e deux variahles , & que la différentiation des équa
tions ne c~)Ofiaequ'à t.rouver les limites du rapport
entre; les différences finies des deux variables que l'é
qua~on renfer~e. C'eft ce qu'il faut éclaircir par
un exemple quI nous donnera tout à la fois ridée
la pl~s nette &. la dém.onftration la plus exaête de
!a me.thode du calcul diffirentid.

SOIt .A M (fig. 3. analy;:) une parabole ordinai
re, dont l'équation, en nommant.A P,:c, P M,;y,
& a le parametre, eft.yy = a sc; On propofe de ti
rer la tangente M Q de cette parabole au point M.
Suppofons que le problème foit réfolu &. imagi
n0!1s une ordonnée p m à l!ne diflance quelconque
finie de PM;.&. par les POlOtS M, m, tirons la li
gne m M R. n 'eft évident, 1°. que le rapport M I'

de l'ordonnée à la foûtangente, ea plus grand ~u~
le ra M P m 0 • 1" 11.'l'port PB. ou MO , qUI Ul err egal à caufe des

trian~lesfemb[ablesMOm,.~P R: '2.0. que plus
le POlOt m fera proche du POlOtM, plus le point R
fera près du point Q , plus par conféquent le rapport
MP m 0 . Mf> ..
FR ou Mr.J approchera du rapport PQ ;&quele pre-

mier de ces . rapports pourra approcher du fecond
au/Ii près qu'on voudra', puifque P R peut différer
auïli peu qu'on voudra de P Q. Donc le rapport M....!:
ca la limite du rapport de m 0 à 0 M. Donc fiPo~
pe,ut !r~>uv::r I.a limite du rap'port de m CI à 0 M, ex
p'r!mee algébriquemenr, on.aura l'expreffion algé
bnque du rapport de MP à P Q; &. par conféquent
l'e~preffi?~algé?~iquedu rapport de l'ord.onnée à [a

· fOl!tangente, ce qm fera trouver cette foutangente•.
SOIt donc M 0= u , 0 m'= {, on allraax=yy,&'
ax+au=yY+'2.y{:r{{. Donc 'à caufedeax
== 'Y y, il vient au = '2. Y { cp,. { &. !..= _'_a_

'\, Il ~ ". ..... { •

Donc~ eû en général le rapport de m 0 à. .". ... { .
..0 M, quelque part que l;on prenne le point m. 'Ce

7;apporteft t?ûjours. plus petit que "a".; mais. plus {

fera petit , .plus ce rapp~rt augmentera; &. comme
on peut ~rendre { fi peut qu'on voudra , .on pourra
approcher le rapport _a__ aufii près qu'on voudra

IL J 2.)' ... t

du rapl'0rt ,,; ~ donc ;;- eft la limite du rappoJ;t de
· - Il , ...y . al 0 '. J

·~' c eft-à-due du rapport OM : Donc ~ cft

égal à :~ gue .nous avons trouvé être auffj' la li~

mite du rapport de m 0 a 0 M; car deux grandeurs
qui font la [imite d'une même grandeur, font nécef.;
fairement ég.a[es entr'elles. Pour le prouver, foient
Z &. :K les limites,.d'une ~ême 'J':lantité Y, je dis
que :X = Z; car s 11 ~y avolt entr elles quelque dif-
férence r, foit X = Z + r .. par l'hypothèfe la quan~

tité Ypeut app'rocher de X auffi près qu'on voudra;
c'eft-a..dire.que [a différence de ',y&. de X peut être
auffi petite qu'on voudia. ,Donc, puifque Z differe
de Xde I~ guantité r, il s'enfuit que Yne.peut ap
procher (le Z de plus près que <lela quantité r.:, &.
par conféquent que Z n'cft pas la limite de y., ce
qui cft contre l'hy~thèfe.roy. LIMITE, EXHAtlS
TION• .
, ' . MP a '
_ De-là. il réfulte que P.Q eft égal a iY'l?on~ P Q

="y;' :- 2. x. Or, fuivant la méthode du calcul aïp
a

firentûl" le rapport de 'M P ;\ P Q eaégal à'celui,lIe
lIy à.ax; &'l'équationa :c=yY donnead.r= '2.y ay,
-& ~= ~ ". Ainfi*cft la limite du rapport de { à.". '" ....
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rel9ut 'pat ce caleul , comme l'invention des maxi
ma & minima, des points d'inflexion & de rebrouf-
femcnr , &c. Voyez ces mots; .

Qu'cû-ce en effet que trouver un maximum ou un
minimum r C'ell , dit- on, faire la différence de d y
égale à zéro ou à l'infini; mais pour parler plus exac
tement, e'ell chercher la quantité E qui exprime [a
limite du rapport de d y fini à d x fini, &. faire .en
fuite cette quantité nulle ou infinie. Voilà tom le my·
flere expliqué. Cc n'dl point dy qu'on fait = à l'in
fini: cela feroit abfurde; car d y étant prife pour infi
niment petite, ne peut être, infinie ; .c'ell~: c'eû
à-dire qU'OA cherche la valeur de x qUlrend infinie .
la [imite du rapport de dy fini à d x fini. •

On a vû plus haut qu'il n'y a point proprement de
quantités infiniment petites du premier ordre dans le
calcul diffirmtieL; que les quantités qu'on nomme
âinli j. {ont cenfécs divifées par d'autres <juantités
cenfees infiniment petites; &.que dans cet étât'elles
J?}arquent non des quantités Infiniment petites , ni
même des frallions, dont le numérateur & le déno
min âteur font infiniment petiis, mais la limite d'un
rapport de deux quantités finies. Il en cil de même
des différences fecondes, & des autres d'un ordre
plus élevé. Il n'y a point cri Géométrie de d dy vé- .
ritable; mais Ionque aay fe rencontre dans une
équation, il eû cenfé divifé par une quantité a x~,

ou, autre du même ordre: en cet état qu'eû-ce que .
~:-;? c'efl la limite du rapport*, divifée par a x;,
on 'ce' q~,i fer~ plus clair en~orè, c,'ell ; en faifa~t 'la'
~u~ntité 'finie'~= {~ lâ limite de ~. . ,
, Le calcul aiffirmtio-diffiremicL cil la méthode de
différentier les grandeurs aiffirmtie/Les; & on'appelle'
quantité tiiffiremio-diJfirentie/Le la dijfirentie/Le d'une '
dijfirmtie"e. ,. . . ,. ' '" .

Comme le, caraûcre d'une dijfirmtielleellia lettre
s, celui de la aijfùmiie/Le de a x 'ell d d x; &'Ia difl
ftrcmicLlc de a d x: ell da d x:;'ou d~ x, al x, &e. '

~u:';, ;;., .&c. au lieu ,de ady, al x, sec, , ,
: La "dijfirmticLlc d'une quantité finie ordinaire s'ap
pelle une diffirentie/Le du_premier degré ou du pre-
mier ordre, cornmed.e. , '
, Diffiremiellc 'du fecond degré ou du fecond or

dre , qu'on appelle auffi, comme on vient de le voir, '
quantité aiffiremio-diffirmtie"e, cil: la partie infini
ment petite d'une quantité -dijfirentie/Le du premier
degré, comme d d x , d x d x , oud x~, d x d y ; &c.
. DiJfircntielle du troifierne degré, ell la partie in
finiment petite d'une quantité diffirentie/Ledu fecond
degré, comme d a a x, a xl, a x d y .a { , & ainli de
fuite. >

• Les di/firemie/Les du premier ordre s'appellent en
core'diJ/èrcnccs premieres; celles du Cecond, diffirenccs
Jtcondcs; celles du troilieme, diffircnccs troifiemes. .

. La puilTanee feconde a x~ d'une difPrentic/Le du
premier ordre, ell une quantité infiniment petite du
fecond ordre; car a x~ : dx: : a x. 1 ; donc a x~ ell
cenCée infiniment petite par rapport à ax; de même
on trouvera que d xl ou ax~ ay, cil:infiniment pe
tite du troilieme ordre, &c. Nous parlons ici de
quantités infiniment petites, & nous en avons parlé

- '~'pl_l!s haut dans cet article, pour nous conformer au
langage ordinaire; car par ce que nous avons déjà
dit de la métaplïyfique du calcul diffirenticL, & par
ce que nous allons encore en dire ,on verra que
cette f.,çon de parler n'cil qu'une expreffion' abrégée
& obCcure en apparence, d'une ehoCe très :c1aire &
très-limple. ."
, I:es puilTances diffirentieLles,comme a x~, fe diffé

rentient de la même maniere que le~yuilTanees des
quantités ordinaires. Et commeles diJ/érèntiel/es corn·

TO/Tle 1r. .
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porées fe' multiplient ou fe divifent l'une ['autre, ou
font des puilTances des difTlrcntiellcs du premier de
gré, ces dijflrenticLles fe aifférentient de même que.
les grandeurs ordinaires. Ainli la différence de d x ..
cil m (d x) ON - 1 d d x , & ainli dds autres. C'ell:
pourquoi le calcul diffircntio-dffl!renticLell: le même
~u fond que le calcul difPrentteL. , ,

Un auteur célebre de nos jours dit dans la pré
face d'un ouvrage fur la Géomurie de rinfini" qu'il
n'av?it point trouvé de géomètre qui pût expliquer
préciïérncnr ce que c'efl que la différence de d y de.
v,?nue égale'à l'infini dans certains points d'inflexion.
Rien n'cil cependant plus fimple; au point d'infle- '
xio~ la quantité 1; cil un maximum ou uriminimum;.

d0!1c1a différence diTifée par ax cil = 0 ou = à l'in-.
fi':,I. Do àc , en regardant d x comme conllant, on a-
la quantité ~;. = à zéro 'o u à l'infini; cette quan-, '

tiré n'ell point une quantitéinfiniment petite, ,'ell:
~ne 9:uantité qui eû néceflairerncnr ou finie, ou
m~me , :ou zéro , .parce' que le numérateur 'a dy
qm ell mfiniment petit du fecond ordie, cil clivia; '
par d x~ ; qui ell auffi du fecond ordre. Pour abré
ger, on dit que ady ell = à l'infini; mais," a Y,
ell cenfée .multipliée. par la quantité 4 :.; ce qu~

fait difparoÎtre tout le myllere. En général d 'ay::::;
à I'infinisne lignifie autre chofe que~= U'infini;;'

or dans cette équation al. il n'entre point de ' diffi~
~entie/Lc; par exemple foit y =0 ~ .. 4 ; on aurady=

+ 44. &.ad"" 4 %. dd ' àl" fi -, ,n. '(0-';j1 y =(0-%)6: y= in rnnenan;
tre chofe que ~J-; = à l'infini; c'ell-à-dire-""--=

• JI (._M)6

~ l'infini, ce qui arrive quand x = a; on voit qu'il
n'entre -point de difflrmtielLcdans la quantité_~ ;

. ' (. - ..J6 ,
. - éli J Jy 1 l' . d . 4'lm repr ente;r:;; o~ ,a lJ~ut~ ~ la . limite de ~,,:

On fupprime le ax~ pour abréger; mais il n'en eff:
pas moins cenfé exifiant.- C'ea ainli qu'on fe fert
{auvent dans les Sciences de manieres de parler abré-'
gées qui peuvent induire en erreur, quand on n'en
entend pas le' véritable fens. roye{ ELÉ r:tENS. ' .

, Il r éfulte dc t?Ut ce. que nous a.vons dit, 1 0 • qt!e
dans le calcul diffirentlClles quantit és qu'on néglige'
font négligées ,non comme on le dit d'ordinaire par~
ce qu'elles font infiniment petites par rapport à ~elles
qu'on lailTefubûûer, ce qui ne produit qu'une erreur,
infiniment petite 'ou nulle; mais parce qu'elles doi
venr être négligées pour l'exa:a\tude rigoureufe. On'
a. vû en effet ci-de.lTus que fy ell la ,vraie & exaélc:

,;,aleur de *; ainli en différentiant a x =yy, e'efr'
zy ~y, &.non zy dy ,+ a:r~ ql;"il faut pr.endre pour..
la diffirentlCLle de y ~, afin d aVOIr, comme on le doit;
;;§==f; zo. Il ne s'ag !t point; comme 'on le dit en

core ordinai-rement, de quantités -infiniment petites:
dans le calcul diffirenticL; il s'agit uniquement de limi.
tes de quantités finies. Ainli la métap'hy/ique de l'infi.
ni &des quantités infiniment petites plus grandes ou'
plus petites les L1nes que les autres, êll:totalementinu
tile au ealcul'diffircnticL.On ne fe Certdu terme d'infi_
niment petit, que pour abréger les exprèlIions.-.,Nous
ne dirons donc pas avec bien des géometres qu'unq,
quantité cil infinim,ent ~etite, non aV~.'!t qu'e.lle s'é·'
vanoiiilTe. non apres 'lu ~lIe ef!:..évanoUle, maISd~ns '
l'inll:ant même olt elle s'evanomt; car que veut dIre.
une définition li faulTe, cent fois plus obCcure que

.ce qu'on veut définir? Nous dirons qu'il n'y a point
dans le calcnl diffirentieLde quantités infiniment pe
tites, Au ,refie 09.1:1$pill'!.l:rQIUi plus au Ion.. à l'article

. . ' ' . 11 Ii i i !j .
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, L:s -équlltions ~iJP!cr:tie/!e$ à d •
partlennCnt a~lx courlies méchani eux.v~nab!es ~
ces courbes dlfferent des géo • .ques, c efren",,',
1 il. n' melTlques On l'~
eur ~onuru<.uon au mo« COURBE ~ " 'Ilou\'ttt

trl18:lOn fuppofe que les ind' ' . l,aIS Cette""-'"
• . & • Il l" etennmees c. . -~"".parees, c eu objet du calcul ' , y IO'ttt fé.

TÉGRAL; Integral.v oy,. [:-
DI' . \ ,-, _ ans ,es e~atlODs diffireruic/lcsdu (,

ou fi=' , par exemple, eft fuppofC eCOndon!re .
yell~ q L!'il ne foir ' plus confiant c~nllallt , fi c.~

.' , on n a q~'~'l!i 'f.
tout par 4 x; & enfuite au lie d li, .,,". u e _r.. U:.)' 0 44Y 4y44z & 1. , lIlettre 4
\.4 ll~--- on

• z , '~"" 4z" . aura une équatiollciJ
nen ne fera conflanr, Cette regle eû er . .
plufJel!rs ouvrag~., & fur-tollt dans1 PCqueeclal:S
d ' "J • , , • aft,.-J •
.!' ,t[alle 'fU ca CIf Intégra' d éM.de Bou ' '':'t~~l

qU! .I"J~ t?-rde~ pas à paroître. En auencla!ta,nville,
a voir .recours aux œuvres de Jean Bern U.on peut

- , ou 1 1 Ir
Rage 77; & on peut remarquer que~! ' r "

• • i. 1 en IUpPo,

fant d .... conûant , efl lamême chofequed(l ,). r ~

fpEPoCant d x c~nl!:ant: or '!z efl le même r.' "
. 4 z ,'Oltqu on

prenne d x confiant, foit qu'on le fa{fe va 'abl C
derneuranr la r-ïà 4 /I .we, ary erneurant la, meme,::;Z ne change po'

' 'T ~ • Int, POOJ,t..
vû 9uC d x foit infiniment petite Pour le b' ., • • lenVO:r '

'ln n a qlt'à fuppofer d y ={tJ x ou~={. on alU~
J l' d 4 dy d 1" , ....{ .au le~ C -;r;; ans equauon;or ced {elliamè,

, li r • (4 y ) .me C Ole que ~ ;r; , fans fuppoCer riende con!.
tant. Donc, &c. . ) .
• ~I mé relle à parler de la différentiation clesquan.
t~tes ~ous le lignef. Par e:o:emple,on propa(ecle dif.
ferentlerr -:1 d x, en ne falfant varier glley ,A élaC!
~ne f<;>nétioo de x & de y: cette differenceellJ 1
r 4 A d 4 A • 1 ffi· d .J '!y . x" ~ .7 et~nt .~ <:oe c~cnt cdydansla"fl.
r~ntiel/e de A •. On trouvera la méthode expliCjllie
~~~~ les ",-{m. 'de " a,ca'!.: de '7"10, p age 2.96J cl'apm
un mémOIre de M . NIcolas Bernoulli; & cellec:é
thoqe f"ra dé taillée dans ' l'ouvnige de M. cleBou
gainville. Je p'affe legerement fur ces objelsqui (ont
trai:és ailleurs, pour venir à la quellion, cle l"ulV~~
teur c,lu ca~cul diffirc ~ztie/. .

~I el!: confiant que Leibn itz l'a publié lepremier;
il paro.ît qu'on convient aujourd'hui a[ezgénéra!e
ment que Ne:wt~n l'avoi,t trouvé auparava~l:tea.
à favolr li Le.lbmtz l'a priS de Newton. Les p,cces de '
cc gr"nd procès fe trouvent d,!ns le commerci<m';if
t,?iicun~ de 'ana(yjipromotâ ; '7'2, Londini; Onyra-r
porte une lettre de Newton du 10 D écembre 1671,
qu'on prétend avoir été con ÎlUe de Leibnitz, &qui
renferme la maniere de trouver les tangentes cles

.co nrbes: Mais cette méthode, d.ans·la Icureci!ée,
n'el!: appliquée qu'aux courbes dont les équauons'
n'ont poi nt de 'radicaux ; elle ïle contient point le
calcul diJPrtnticl, & n'eil autre choCe quelamél»
de de Barrow pour ·Ies tangentes un peu fimpliliée,
Newton dit à la vérité dans cette lettre, que par
fa méthode il trouve les tangcntes de toutes (ortes
de courbes, géom!;triques , méchanÏ9ues, foil qu:~
y ait des radicaux, ou qu'il n'y en ~JI pa~ dans le·
quation. Mais il fe ,ontente de le due. Am~ qu,ad
Leibnitz auroit vîl cctte lettre de 1671.-, Jl.n ~u.
roit poi nt pr is à Newton le calcul difftrenm/; Il jau·
roit pris [Out fau plus à Barrow; & en ce.casce ne·
feroit ni Newton, ni Leibnitz, ce Cerolt Ba~o7

, J iffi: '/ En ellet
qui auroit trouvé le calcul as u m m. ,

:n- ' ' / ' fiaupour le dire en pafiàot, le calcul dÏ;;trtntlt ne:..
t re chofe quc la méthode de Barrow pOlir leslange..
te~ généralifée. Jroye{.cutc mlthode de BartOW P?ur

, l" li l ". tS .comcm'il.les tangentes, exp Iqucc dans es cal~n "cl hl de.
~ à la tin dl1 K. li~:rt dcs.ftfiitms (OnIf/ucs e ,

. INFINr de la métaphylique de ces lJ!lantités'. einx
qui liron! avec attentioa ce que nous venons de dire
& qui y joinaront l'ufage du calcul & les réflexions'
n'aur:09~·pJp~ p.t!cl;ln~ PJfflfl;l! ~é f.l!!" ll!1~n c~§, ~,trou~
vcroyt fa~:lll:~ent q~~; rep?!Jfe~ aux objeaions de
Rolle & 'i:l.es autres âdve rfaires au caJculdiffirentiû;
îuppofé qu'il lui en reA:e encore. Il fa~r avoüer-q ué
:fi ce calcul a eu des ennemis dans fa nailfance' c' éfr
11l.faut é des' géornerr és fes partifans ; dont le's -uns
Honr· mal compris, les a utres l 'ont trop peu' expli
<Iué. M;lis ,les iriventeurs cherchent à.merire le plus
de myl!:ei-e qu'ils peuvent dans leurs découvertés ·
& en'~enéral les hommes ne haîffenr point l'obfcu:
rité , pourvû flu'il en réfulte quelque chofe de mer
'(eilleül>:~.ChiJr!'!taoer~c flHe tqllJ cela 1'L ll v érité eft'
1i!Ual~ , ~ p;'l~ être tOûJ?urs mire ~ portée' de tout
le p1on~de , guand on veut en prendre la peine. ".

: Nous-fe:ron~ ici ,!ll fuj èt des qu an tifés diJFrentielles
du fecond ordre, & autres plus élev ées-, une renîar-

~
fl.y RU~ fl?~~ très"LJtile aUlf FQnJmllpt;aljs. On tr~uve
i\.f1s) ss. 1lfem..af l'a.. f,!d. 'i/rs $ f.icoçfs"t;le '7" ? §f: .d ,! p'~
e ,! . tome des œuvres de M. Jcan Bernoulli, un rné-

. mOIre ob. Voiùem'arHue av f 'r~ifoÎl q ue !'{êwtons'eft
1;rq~p~~ qU.'! lJ.d ~1 ~ fr~~ qf1r l~ différ~riç~' fé~ondè
-dc {n, en fuppofant d{ 'co nfiante , eû n; (n.,....lt -~4{~

Julieu qu'~I1~ ~fi n •.( 'n- 1) {n_~ d (', comme il'
r.ffultedes.re gles énQncées ci-deffus, & conformes
~u~ p:.ip'~ip'es o~dini!!Je? 9~ ~~I~ul diffir~nfi~{:' C'çl!:,
a quOI 11 faut .prendre bien garèle; &; cecI nous âon
nerà en core oècafior{·d'Înlitler 'fur la diff.frence des
COUtbes polygo!les l3,r. des. courbes rigoùrcufçs, dont.
nou~ ayqns d~jà parlé.aux a!"~. CHi~RAL& CQUR- '
BÉ: Soit : pare'xemple, y. = 1''" -, l'~quation d\~né'
parabole: f\lPP9f~!ls 1x ~<?n~a,!l;' cell;-à-dire tpus,
l~s ax .égaux , on trouvera que x + d x donpe pOlir,
l'ordoÏmée co irefpondante exa8:e; que j'appelle y', '
,x'" -f: 2. x ' d x + d x '!: , & q ue x +,:2. d x 'donne l'or::
d~f1né? correfp.ondante que.j~ nom!Jle~/, ' exaa~- .
ment egaie à x'"+ 4 x d x + 4 ax'" ; donc 2. x d x
+ d x'" e{ll'e.~cès de la fecqnde 'o!"doAn~e fur la prli
mi_~r~ , l3,r. 2. x </. ~'" + 3 d x'" cftl'excès ge la, troifie-,
me fur la fec::qn,dç: la, di{fércnc::e de ces deux exc ès '
çA :z, ~ x'" ; '& c'en le 4- 4-y, te.!que ~e doime le cal
cul dijfJ.rentic{. Qr li par l'e~tnhnit~. de l,! feconde or~

4o,n.née on tirol ~ ,~riè tang,?nte q~i vînt couper la
troilieme ordç>nnee, on trouverOlt, que. cette tan-
gë nte divifèroitle d4 y çn "deux parties égalés, dolir

• . }l t J Il
chaC1!Ae feroit par conféquent d x'" ou '"--;.~_ C'eft

cette moitié du ddyvrai <{ue M. Newton a prife pour
le"vrai "ddy entier ; & VOIci ce 'qui p eu t avoir occa-'
fiOllné cetie méprife. Le {ldy v éritable 'fe t ro ùve pài
le moyen·de la tangente çonlidérée c'omme fécante
dans la caurbe dgaur lIfe; c r en faifant les d ~ con· .
llàn~, 8ç regird~ntï" èg ui-oe ,comme polygone, le
d dY fera aonn~ par le prolongt;II1ept d'un des côtés
de III courbe, julqu'à ce flue cf! côté rencoinre l'or
donnée infiniment" proche Huffi prolongéé. Or là tan·
gente rigol}rçufç ~a,ns.la courberi~ol}re~fe étant p. ro·
~oniée de lJIêl}le , d9 !1ne la 11}.~it~e ~e çe d d y; ; & M,
~e'Y~o!I . ~crû que ce~te m.oi.t~~c,luc.(dy expriII10it le .
4dy, vér~ta~le, parçe qu'elle ,<to it formée par lafqû
tangente; 'amli li a confondu l" courbe polygone
él,'(çc'Ia"rigçmreufe.U n~ figure v .ès-jtmr.!e fera.en~e1}- .
dre aifémenttoutcelaa cCUXqU,1 Cc;>ntun peu.e~çrçcs.

ara gê9ni.·étrÎ~ des cour~.es ~ ~l~ ç"I,cl}l diffir~ntic'. 1(.
C OURBE'POLYGONE au mol CO.URBE, i'h ifloire d~

l.'a;/fd. d.~s. S ci~nc. tl.e '722 , ~. mon' t~diié de,,?y=mi
'1'".., 1. par~ie , ~ rartiçle des /ortieS centra/cs.

EQUATION DIFFÉRENTIELLE, cft celle qui con
tient des quantités dif!lrmûdles.On l'appelle du pre
Plier ordre, li les diffirmûdûs font du I?remier or
drc', du fccQnd, fi elles font du fccon<4 .'lc, . . ,

;
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-l'1{Op'ilaf, & vous ferez conv~incu dc 'cè ~e ÎI'(ms
avançons ici. Il n'y avait, pour la rendre générale,
qu'à l'appliquer aux courbes dont les équations ont
-des radicaux; & pour-cela il filffifoil de remarquer
que m x· - 1 dxeftladiffirentie"edex" "lIon-fcule.

ment Iorfque m cft un nombre entier pofitif ( c'cft
Je cas de BarrQw), mais encore lorfque m cft un
nombre quelconque entier, ou rompu, pofitlf', ou
négatif. Ce pas était f3l:ile en apparence; & c'é
tait cependant celui qu'il fallait taire l'our trouver
tout le calcul diffirentiel. Ainfi quel que foie l'inv èn
rcur du calcul diffirentiel, il n'a fait qu'étendre &
achever-ce que Barrow avait prefque fait, & ce que
le calcul des cxpofans , trouvé par Defcartes , ren
dait aïfcz facile à perfeétionncr, l'oyez EXPOSANT.
C't/ft ainû fouvent quc lès découvertes les plus con
fidérables, préparées par le travail des ficeles pré
cédens, ne dépendent-plus que d'une-idée fort firn-
l'le. VoyeZ E>ÉCOUVEHTE:- " _.. .'
., Cette généraliCation de la méthode de Barrow,
qui contient proprement le ca lcul 'tfijfirtntiet, ou. (ce
qui revient au m êrné) la méthode' des tan15entes en
général, fe trouve dans' une lettre de Leibnitz du
2.1 Juin 1677, rapportée dans lè 'même 'recueil ,p.,
!JO. G'èft de cette lettrequ'il faut dater, & non des
a êtes de Leipfic de 1684, oü Leibnitz a publié le
prèmier les regles du calcul dïJFrcntiel, qu'il con
noilfoit évidemment fept a';ls auparavant, comme
on le voit par hi lettre citée. Venons aux autres
faits qu'on peut oppofer à Leibnirzt . ,
: Par une lettre de Newton du 13 J\IIn J67.6, p.
49 de ce recueil. on voit que ce ~rand géo 'metre
avait imaginé une méthode des fuires , qui l'avait
conduit aux calculs .di.f1lrentiet & intégral ; mais
Newton n'explique point .comment cette ' méthode
y conduit, il fe contente d'en donner des exernples ;
& d'ailleurs les commilfaires de la fociéré royale ';le
difenr point fi Leibnitz a vîJ cette Iettre; ou pour
parler plus exaûement , ne diCent point qu 'il l'a vûe:
obfervarion remarquable Se-importante , comme on
le verra tout à l'heure. Il n'cft parlé dans le 'rappo rt'
des commilfaires que de la lettre de Newton de
~672., comme ayant' été vûe par Leibnitz; ce qui
ne concIud rien contre lui. comme nous l'avons l'tou
"é..Yoye{p. 121 de ce recueil, le rapport des corn
milfaires nommés par la fëciéré royale, art. Il. &
Ill. Il femble pourtant par le titre de la lettre de
Newton de 1676, impriméepage 49 du recueil \ que
Leibnitz avait vû cette lettre avant la fiennc de
\677; mais cette lettre de 1676 traite prinèipalement
des fui les ; & le calcul différentiel ne s'y trouve que
d'une maniere fort éloignée, fous -entendue, & lup.
pofée, qcft apparemment pour cela que les com
milfaires n'en parlent point; ·car par la lettre Cui-.
vante. de Leibnitz, page.58 , il paraît qu'il avait vû
la lettre de Newton de 1676, ainfi qu'une autre du
2.4Oêtobre même année, qui roule fur la même mé
thode des fuites. On ne dit point han plus; & on
fait encore moins, fi Leibnitz avait vû un autre
écri t deNe.wron de 1669. CJ.ui contient un peu plus
clairement, mais toûjours Jmplicitement, le calcul
difirtnr~d, & qui fe u:ouve au commencement de
ce même recueil. ,".

C'eft pourquoi, fi on ne peut refufer à New
ton la gloire de l'invention, il n'y a pa~ non plus
de preuves fuffifantes pour l'ôter à Leibnitz. Si
Leibnitz n'a point vîl les écrits de 1669 & 1676,
il cft inventeur abfolument: s'il les a vus, il peut
palfer pour 'l'êt re encore, du moins de l'aveu ta
cite des commilfaires , puiCque ces écrits ne con
tiennent pas alfez clairement' le calcul d'iffirenriel,
pour que les commilfaires lui ayent reproché de les
avoir lus. li tàut avoüer pourtant .Cll!e ces deux

'n r F
écrits, (ur.lout celui de 1669, s'il ['a lu, ptu,,:ent
lui avoir donné des idées (voyez p.t$ei9 du reeuez!).•
mais il lui reflcra toüjours le mérite de les avoir
eues, de les avoir dévelop'pées, & d'en avoir tiré
la méthode générale de dllférentier toutes fortes de
quanrirés, On objeûe en vain à Leibnitz que fa mé
taphyfiquc du calcul diffirentiel n'était pas bonne.
comme on l'a vû plus haut: cela peut être ; cepen
dant cela ne . prouve rien contre lui. 11 peut avoir
trouvé le calcul dont il s'agit, en re~ardant les:
quantités d!fFrentiellescomme des quanurés réelle
ment infinimènt petites, ainfi que bien des géorne
tres les ont confidérées; il peut énfuite, effrayé pae
les objeaions, avoir chancelé fur cette métaphyfi
que. On objeéle enfin quc cette méthode aurait dû
être plus. féconde entre fes mains, comme elle l'a
été dans celles de Ne"':ton. Cette objcûioo cft peut.
êt re une des plus fortes pour ceux qui connoiïlcnt
la nature du véritable génie d'invention. Mais Leib
nitz, comme on fait, était un philoCophe plein de
proje~sLfur toutes fortes de . matieres: il cherchait
plûrôr à propofer des vîles nou velfes, qu'à perfec~.
tionner & ,à fuivre celles qu'il propofoit. '

C'çft dans les aaes de Leipfic de 1684, comme
on l'a dit plus haut, que Leibnitz a donné le calcul
dijfirenriel des quantités ordinaires. Celui des quan....
tirés exponentielles qui manquait à l'écrit de Leib
nitz, a été' donné depuis en 1697 par M. Jean Ber
noullidans les aaes de 1=eipfic;' ainfi ce calcul al''''
parrient 'en Propre. à ce .dernier auteur.
" MÉTHODE DIFFÉRENTIELLE, methodus diffirer..:
iialis, cft le titre d'un petit ouvrage de Newton, im
priméen I71I parles foins de M.Jones, où ' ce grand
géometre donne une méthode parriculiere pour faire
paflerpar tant de poi iits qu'on voudra une courbe
de genre parabolique; méthode' très - ingénieufe,
Comme M. Newton réfour ce problème, en ern-.
ployant des différences de certaines lignes. il a pour
cette raifon nommé fa mérhode mitMde dïJFremielle.'
Elle eft encore expliquée dans ' le lemme K. du III.
[iv. des principes matlumati'1ucs dela philofophie.na-,
turelle; & elle a été commentée par plufieurs nu
teurs, entr'autres par M. Stirling dans fan traité d.
Jùmmationeflrierum, Lond, '730 ,part. II. Voyezu,.
plus gran". tIùait aux article/SÉRIE, PA~AIlOLIQUE.
COURBE, INTERPO.LATION, &e: (0) .
• DIFFÉRENTIER, v. aa. (Glomlt.) une quanrid
dans la Géométrie tranfcendante, c 'eft en rendre '
la différence fuiva nt les regles du calcul différentiel.
YoYe{ DIFFÉRENCE & DIFFÉRENTIEL, où les re
gles & la métaphyfique de ce calcul fonr expliquées.
Ycrye{ auffi l'article INTÉGRAL. (0) ,
" DIFFIDAT[ON ,f. f. (Hijl.) en Allemagne, dans
des te ms de barbarie & d'anarchie, chaque prince.
ou feigneur fe faifoit jullice à lui-même, & croyait'
pouvoir en fûreté de confcience aller piller, brûler;
& porter la defolarion chez fan voifin, pourvû qu·il.
lui eùr fait fignifier tfois jours avant que d'en venir:
aux voies de fait, qu'il émit dans le defleis de rom
pre avec lui, de rui courir fus, & de fe dégager des
liens mutuels qui les unilfoient : cette e{pece de guer
re ou de brigandage fé nommait difJiddtion. Cet ahus
fut Ion" tems taleré par la foib!efie des empereurs;
& au défaut de tribunaux :tutOl"ifés pour rendre la "
juftice, on e~igeoit {eulement qu'on remplil ~ert~i~'
nes formalites dans ces fanes de guerrcs panlcultc":,
res comme de les déclarel' trois jours avant que d'en
vedir au fait; que la déclaration fùt faite aux per
{onnes mêmes à qui on en voulait, & en préfence
de témoins. & qu'on eût de bonnes raifons à aIl':
guer: on ne détendait alors que les difJidations Olt

guerres etandejlines: mais Fréderic 1I~. vint à bour .
de fufpendre ces abus pour di.~ ans 1 & 10n fils Mil:xh
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années annlcs de crace. en ont formé un cycle de
534 ans. dont la premiere année a été la premiere
des années degrace ; la feconde année. la feconde
des années de grace , & ainfi de Cuite juCqu'à 534;
au bout de cc nombre. ils Ont compté la premiere
année du Cecond cycle des années de graee; la Ce
conde année du fecond cycle des années de grace ;
la troifieme année du fecond cycle des ann/es d.
graee. &c. d'ail l'on voit que le nombredes cycles
dioclétiens écoulés étant donné avec le nombre
des ann/es de graee écoulées du cycle courant.
on peut facilement rapporter l'année de l'époque
dioc/étienne à telle autre cre qu'on le jugera à pro-
pœ. ;

DIOIS. Ue) Géogr. modo contrée du Dauphi
né en France; elle cft firuée entre le Gréfivauclan , le
G apençois, & le Valentinois. Die en ea la capi-
tale. . _

* DIONÉ, C. f. (Mytl,.) déelfe du Paganifme;
elle ca fille de l 'Ocean & de Théfis , & mere de
Vénusqu'elle eut de Jupiter. C'eû entre les bras de
I{ioné que Vénus fe précipita toute en pleurs, 10rC
que Diomede lui eut éfleuré la peau de la main à
travers la gafe legere qu'elle tenoit étendue fur Con
fils Enée , & contre laquelle tous les. traits de l'ar
mée des Grecs venoient s'amortir: cet endroit' eft
un dés plus.beaux morce <\ux de l'lIiade ;' & il n'y' a
guere de poëte à qui il ne pîlt raire tomber la plume
des mains. .

DIONYSlENNES , adj. (K1!. anc, mytl,.) fêtes
Colennelles célébrées par les anciens en l'honneur
de -Bacchus. Cc mot .v ient du nom grec de Bacèhüs;:
lequel v ient lui-même de J'Ioç, génitif de (.';ç .Jupi
ter, & de Nyfa, ville d'Egypte fur; les frontieres de
l'Arabie, où l'on dit que Bafchus fut élevé pa r les
nymphes. . . . .

Les D iony.Acnnes font les mêmes fêtes que les Or
gies ~p'pe.uée~ chez les R,oma!-"s Daee/,analia ecu:
beralla.

Ii yavoit plufieurs fêtes que l'on appelloit 'diony
jienne, dionyji.z,. fur . tout deux; la premiere était
l'ancienne, .probablement la même que la gr;anile'
d~onyjienn:. ·, qi..,~ l:on appelloit- au iii p~r. exèellegce'
d,onyjiûtne, fans !ëlen aJ~t.!ter, c~mm~ ~tant. celle de .
tolites les Cètes de .'Bacchus que 1on ccIebrOl~ lcphîs
chez les Atlléniens fur le mont Elapheboli:, la Ce- '

. conde étoit la nouvelle , proba~lemenÎ: la même .~qüe
la petite diony-ftenne; elle. Ce célébrait en autonne
comme pour lë,virde préparation' à la grah'd~. - .."

On voyoitjdans ces . fêtes des femmes.échevelées
. le thyrCe en main courant çà:& là commc'd ês'fùrieu
fes, des hommes rraveûis en Catyres, pans &-file- .
nes. Chacune. avait des fingu.I;!.%ités qUI les ditlin .
guôient • mais ù~, point fixe .d'uniformi~~., ~étè>i t

. fa licence & ladébauche', Voy", BACCHANALES &-.
BACCHANTEs."Chambir'J:r (G) :, c .: . . :.-

* DIONYSIUS ou DYONISUS ; f. m.nom for
mé de J';., & de Nyjà; on 'J!!' domia à. Bacchus.
pa rce qu'il palfoit pour fils de'J~~iter & p'o\J.~ ·avoir
été nourri à NyCa. Voyez ci- 'deJI.~s l'article DIONY- '
SIENNES. . ... • ... . I~. , i . ~ , ~ r - ,

. DIOPHANTE:( Pr"'obdm;! .-o~ 'l.lf..ej1ions~e ) On
apf>elle ain fiéert aines quelli<:ns (,!r les nom.,bres.qu~r
rés. cubes. les ·triangles reaanglç~, ~e. du gen.r~ de
celles qûi ont éié eX3,!,i!,ées,& rélolue~ all[r~fOls p~r .
qioplu.nte, mathématJ~'end Alexa ndne, qu on croIt .
avoir vêcî.Lvers Je trOlfieme fiecle . Nous avons fan
ôuvrage qui a été commenté & publié à paris en
1'62. 1 par Bachet de Meziriac; il Ya une àutre édi.
ti ôn f~J[e en 1°70, avec des obfervations dë-M. Fer-:
mat fur quelques-unes des quefiions de Dioph"ai21e.
Dans ces queftions il s'agit de (rOuver des nombres

• conuiletifurables.qui fa~falfentà des problèmes in~

oe chaque métropolitain a pris le nom de dioûjè,
& ce nom a été enfin communiqué au territoire de
chaque évêque foûmis à un métropolitain; de forte
que le terme de dioeife a été pris pour le Ipirhuel en
trois fcns différcns ', d'abord pour unpatriarehat ou
exarcat feulement, enfuite l'our une métropole, &
enfin pour le territoire particulier d'un évêq ue .

PréCentement on entend également par là le terri
toire de l'évêque & celui du métropolitain, comme
on le voit dans le canon nul/us 3. eaupi :2. quej1. :2.

Le concile de Conûantinoplc tenu en 381, dé
fend aux évêques. qui font hors de leur dioeèfl, de
rien entreprendre da?s les égl iCesqu~ fo~t hors I;u:s
limites, & de ne pomt confondre nt m êler les égli-
ks. .

'.Le métropolitain ne peut même. fous prétexte de
la' primalité qu 'il a fur fes fuffragans , rien entrepren
dre dans leur dioûjè , ce rang ne lui ayant ét é don
né que pour l'ordre qui fedoitobferverdansl'alfem
blée des évêques de la province; & cette alfemblée
péut feule corriger les fautes qui feroient échappées
à un des évêques de la province: c'eû ce que por
tènt les decrets des conciles de Sardes, & les fe
cond & troificme conciles de Carthage: Celui d'E
phefe dit aulIila même choCe; & le premier concile de
Tours ajoute que celui qui feroir au contraire fera
dépofé de fa charge. Marti? ' évêque de Brac~re ,
enfon livre du conciles <?,:ec~' rapl~orre un chapll~e,
fuivant lequel, cc que 1eveque fait hors de fon dio
c<:fi ca nul. Bede rapporte la même chofe d'un con
cile tenu en Angleterre é n 670 Cous le regne d'Eg
fredus; l'évêque de Nicée fut accuCé de ce~t~ fi'~lle
au concile de Chalcédoine tenu fous Valentinien III
:li Marcien II; ce fut aulii l'un des chefs de la con- ,
damnation prononcée par Félix évêque de Rome,
contre Acace fchifmatique.

Au furplus la d!vi fion de,l'églif~ C~it en d!oeèps o~
dinaires ou en dtoûfes mérropolitains , n a p m:lIs
donné atteinte à l'unité de l'églife; ces divifion~ n' é-'
tant 'lue pour mettre plus d'ordre dans le gouvèrnè
ment Cpirituel.

· Pr élemement par le terme de dio.e~ on n'en~end
• pins que le territoire d'un évêque ou ~rchevêque,

confidéré comme évêque feulement ; le rcffort du
métropolitain s'appelle métropole, & celui du pri
mat s'appelle prim-atie, L,e '!' étrol?olil!'in n'a plt!S
le pouvoir de v ifit er le dlOeflè de les fuffragans, Il
n'a que le relfort en cas d'appel,
· Quoique pour: l.a divifion de~ diocif<s o,n ait

originairement fuivi celle des provlllces. on n a pas
d epuis toûj~:>urs?bCervé la même c~ofe ; ~ ~es chan.
gemens qlll arnvent par rapport a la divifion des
p rovinces pour le ~ouvernement temporel, n'en font .
aucun pour la ~ivlfion de~ di,!eèfls. ..,

Chaque diocif< ca. ordinairement d,VICe en plu
fieurs archidiaconés, & chaque archidiaconé en plu-
fleurs doyennés. .. "

· L'évêque . n'a .or~i n a ire~ent q,u'un .o fficial , à '
moins qlle Con d,oeèfl ne fait fitu e en dIvers parle
mens, ou enparrie fous un ç domi?ation étranger~;

dans ces cas il doit avoir un offiCiai dans le tern
taire de chaque parlém;nt o~ . de chaque Couverai: .
neté. .

Le c1er"é de chaque dioeèfl nomme un fyndic
pour fiipuler les intérêts aux alfemblé.es diocéfaines.
(:.4) . .

* DIOCLEIDES ou DIOCLIES, adj. pris fu~

fiantivemcnt • tètes célébrées en Grece en l'honneur ·
de 'Dioclès. un de lès héros. - .
· * DIOCLÉTlENNE. (Epoque) K'.flo,re moaerne,

cette ere qu 'on appelle aulli celleJ:s martyrs, a com-:
mencé lous Diocléti en; fa premlere ann ée tombe
fitr le vin"t-neuvieme Août de la période julienne•.
I:es Ethiopiens qui la fuivent & qui cn appellent les '
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cette quantité en fraflion rationnelle en 1i
comme ci-d èïlus x + { = • / + h upporant

ya x+x.... : on tralÛ.

forrneroit de même ' d " en Cup r: .
. V d ... b " " " ' pOlant que

p - x cft un fafleur de a + h x :.. .....r & c:»r: •
./ ' ~~.y a + h x - x x = ( P - .... )7.Yoverl.e ,.0' . d ' r: r: • ~ J ~ memoIre que
J al onne rur ce rujet dans le volume de l' dé
d B 1° l' é aca ermae er ln, pour ann e 1746. YoVe{auffi 1 . 'd

-, ul i , ld M dB' J e traUI Ucase Intlgra e • e ougamville le J' 1h d. d;' eune part 'cap. , es transJormat~ons des diffirentielles• ,. •
• « L ou,:rage de DIophante etl , dit M. Saund ru '

" le premier ouvraze d'Algebre qué nous te.on,
d l, . . , CR , rouVIOns

" ans antlqUlteo e n eff pas qu'il foit 1"
' CJ ," 1 mVenteur

" ue cet art; car outre qu on trouve uel
"dans des auteurs plus anciens Dioq'Phanqtues trdaces.

. d r. , e ne on-
" !1e pO.lIlt ans 10~ ouvrage les regles de l'Al ebre e
" II traite cette fcience comme déJà connu g -.

M •.S:,"underC~n fait enfirite un grand élo~;'de la'
fagaclte ~ue Dlop'hante a montrée dans la Colution:
des problemes.qUl ont retenu Connom. Il ajo üre ue
du tems de DIOphante. on ne connoitro'lt po' t q .

1 ' h .1 d rn en-core a met oue e nomme.r par des lettres les nom'"
b:es connus. comme on fait les nombres inconnus :
rn la méthode d'intro~u~re.plufieurslettres pour dé:
1igner pl~fieurs quan~ltes Inconnues différentes; il
reconnOit. que faute de ~et avantage, on trouve
quelquefois dans les folutions de Diophante un peu
de confufion. Nous n'examinerons point ici fi ce
qu'on trouv~ans. ~'ouvrage de Diophantl peut être
regarde c.omm; ~~ 1AIge~re; & fuppofé que c'cn foit
en e,ffet? jufqu Ol~ les anciens paroiflenr avoir pouïïê
c~~te CClenc~. C e.ft, ~lIle qu 7l1:lon qui nous condui
rOlt tr,?p 101ll, qUi n appartient qu'indireéiement à
cet article, & que nous pourrons avoir occafion de
traiter ailleurs. Yoye{ ALGEBRE & MATHÉMATI_

· QUES. (0) ' . .
, DIOPTRE, f. m. (Chirurgie.) inl1:rument qui Cert

à dilaicr la matrice ou l'anus, afin d'examiner les
nialaqies de ces parties. On l'appelle auffi fp"ulun:
& dilatatoire. r: SPECULUM & DILATATOIRE.(y)

DIOPTRIQUE, C. f. (Ordre encycl. Entendemem,"
Raifim; Philcy: Olt Scimce, Sciencedela Naturl, Ma.....

· thé"uuiques mix,tes; Optique en général, Dioptriqul.)
el1: la (cience .de la vifion qui fe fait par des rayons
rompus, c'el1:-à=<Iire par d,es rayons qui palTant d'UR
milieu dans un autre, comme du verre dans l'air Olt

dans l'eau, fe briCent à leur paffage , & changent de
direéiion. On.appelle auffi cette Ccience anaclaJli.

· que. Ce mot qui vient du grec, 1ignifie flimce desré..
ftaélions. Voye{ ANACLASTIQUE lS- VISION.

. Le mot Dioptrique tire Con origine auffi du grec; .
& el1:'compofé oe d'Ja.,p~r, au-travers, & ;~7.fUtl,je
vois. . ,

La Dioptrique • pr~fe dans un fens plus étendu, el!:
la troifieme partie de l'Optique, dont l'objet eil;de
corifidérer & d'expliquer les effets de la réfrailion
de la lumiere, lorfqu'elle paffe par diflërens milieu:,:

! tels que l'air, l'eau, le verre, & fur-tout les lentil..
, les. YOYI{ OPTIQUE. . . ..

-Ainfi on peut dil1:inguer deux parties dans la PIOp-.
• trique; l'une confidere in?épendamment de la vlfion;
, les' propriétés de la htmlere, 10rCqu'elle traverfe les
; corps tranCparens, & la maniere dont les rayons fe
1 orifent & s'écartent,ou s'approchent mutuellement i.
! l'autre examine l'effet de ces rayons fllr les yeux~
: & les phénomenes qui doivent en réCulter par ra~

port à ·la vifion. . _
M. DeCcartes a donné un traité de DioptriqlU, qui

eft un de fes meilleurs ouvragcs. On trouve d~n,s le
recueil des œuvres de M. Huyghens, un traite de
Dioptrique affez étendu. Barrow a traité aufii fo~ au
long de cette partie de l'Optique, dans Ces lefllones

· 0R..ti,~;. aufiibien que M. Newton, dans un ouv!'1ge.

'1C-I4 .~ .~ l~)
d~terminés, auxquels fatisferoient une infinité de
n!,mbres incomme?f';lrables. 'Par exemple, on pro
pofe de tro~verun t.nangle 'r e fl ang!e dont les côtés
x ,y. l:> fOletlt·expnmés.plîr des nombres commcn
furables, Il cft certain 'qu'o n aura en général x x +
Y :Y ={{. {étant fuppoCée l'hypothenuCe. Yoy. Hv
POTJlENUSE. M àis -on voit aufficjue l'on peut preri
<he x &Y. tels que {foit un incommenfilrable' car
fi, p'àr, e~e~ple,' x -: 1 & y = 2'Aon aura {= ~,.
Or 11 s agit de determmer x &y à etre tels ' que non

.feulement :r:&y. mais encore {foient des'nombres
rco mm enfurables, De même foit propofé de parta
gèr un nombre quarré a::' en deux autres nombres
qui foient auffi quarrés, & ainfi des autres. Voilà ce
qu'on appelleJes qu:flions de Diophante.

• L'art dc -réfoudre ces fortes de queftions confil1:e
?1-employer & à manier tellement les inconnues ou
l'inconnue, que le-quarré & les plus hautes puiïfan
ces de .cette inconnue difparoiffe!1t de l'équation . &

' qu ' il ne rel1:e que l'inconnue élevée au premier'de
gré, aumoyen de quoi on réfout cette. équation fans
avoir recours aux incornmenfurables. 'D o nnons-enun exemple fur les triangles rcêtangles en nombres.
On propofe de trouver x, y, {> telles que x x +yy={.{: foit fuppofé { = x q..u. on aura x x ·+y y =
x.r +. 2 x u + u u ; d'oü l~on voit qu'on peut faire
difparoître x .r, & qu'on aura YY;:'uu =:= 'x ; donc
p~eqanty& u pour tout .ce qu'on voudra , on trou
vera que les côtés du triangle fonty.YY",~u.u :ô&l'hy-

pothenûfex+u= YY",-:u" epar exemple , foity= 3,
. . YY-UU 8 & " laU-:- l,on aura ~=,î=4, x+U'= -i" = '

j : Ainli .3 , '4 , font ' les deux côtés dü triangle, & ', '
l'hypotIienufe.On voit aifément que'ce problème a '
Une infinité de folurions.

.Amre prohlème. Soit propofé de trouver une CJuan
tité·x, telle que a + h x + .r x foit un ' quarre , on
fera de même a + h x + x x égale au quarré de x +
{.• &on auraa.+ hX=2.X {+ tU donc' x :::::~ ;~.
Ainu prenant {pour"1out ce qu'on voudrà ; on aura x.

Azure. Soit propofé de partager un nombre a'" -h
[,'>-, comp~fé de deux quarr~s en deux .au!Tes quar- .
rés; foit s x - li, .l' u n des ' nomJ)rè~ cherchés, & .
r 'x - h l'autre ; s & r · étant des coefficiens indéter
minés, on aura a'" +. h::. = S::. x::' - 2. S x a + a'" + .
r::.x"' ....:2rxh.Y-hh; ·donc.s::.x- 2:S a T=r::'x
2'-;h = 0; donc x = ",. d.-+-::' r:~ Ai ;;u prenantpour
r.&~~te! n~mbre q~'o'n v~Ulrr~,on a;ua x.

. ;.Am re•.Soit propofé de trouver x. telle que a a-
x 'x Coit un' quarré. Je' fais yi, a a - x x= (a-x) {,
&'j'ai a ti ,.!...xx= ii - x ::' Ù. & divi(ant par~'-x, '

"

'a i a';I- .:d:"- a:c' - ~ ~. '; 'do nc d {- " = x. Ainu.pre-
._ . . , . 1 ...... . ,,; • '\;. ... . ... {+l

nant pour {tout ce qu'on v.oudra, .9n. aura·x.
Voilà, ce me Cemble, un nombre fuffiCant d'exem

ptes pour donner dans 'un '9 uv i age tel que l'Ency
clopedié, l'idée deJ problèmes de Dioftl/.lZnt~. Ceux
quj :vo~~?~t étu~ler pl~ts à fond cet~~ matlere, la
trouveront très-blen·traltee dans les ilemens d'Alge
ore 'de SaunderCon, in-4°. Camhridge '740, liv. r:I.t• .
II. M. Euler dans '<lifférens volumes des mémoires
de Petersbourg, a donné auffi d'une maniere très
fuvante la Colutlon de plufieurs problèmes au genre;.
db 'cèux de Diophante. .
~'RenÏarquons en pafi"ant que cette méthode de rc

duire à des quantités rationnclles les qua~tités irra:
tionnelles, cft fort utile dans le calcullllt~gral,~our
reduire une différentielle donnée en frafllOn ration
rielle. Yoye{ CALCUL INTÉGRAI,;, FRACTION RA
TIONNELLE• .-

J. l".
En effct foit donné J on ·translormera.v.::.+ ~"+,, ":
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, . pÏhs'grand,livifeùr éonfmun dé deux quânt'It' l'

b . II ft 1 • es a 0":_n~ues , c e e~ .:" meme pour le ~ond que celle <>a
laquelle on trouve le plus grand divi'èUTcorn PdT

deux bres. 0 l ' ' . 'Jo mun eeux I}0m r~s. .... n a trou~era exp!iquée dans l'an,,_
lyft demontre. &',dans lafllt/!" du calcul du P. Re _
neau. Elle 'eft utile fur-tout pour réduire' d'I a-~ y, , . à [c' l ' llcrentes
equatlons une eu e .Inconoue. J'oyet E,·AXOU~
~;:MENT"pES .I~C<?NNUES; (0) ~

• DIVIS~UR" (!Iifl. anc, ) gens qui fe chargeoient
dans. les cle~tons de corrompre les tribus & d'ache
tc::r les fu~rag~:' .e mépris public étoic la feule pu
ninon ~u Ils eufi"ent à fupporter. . '

DIVISIÏnLITÉ ~ (Glo;". Go PhyJ.) eft en général
fe pouvoir 'pallif , ou la propriété qu'a une quantité
de pouvoir ~trc (éparéc en di/férérites parties, foit
~éluellesJ ~O!t ~~~tales. r: QI,IAXTITÉ &MATIERE;
; L~s ~enl?atctlcle.n~ ~ ,Ie,s Cartéfiens foûtiennent
~n.l?e~er~l que la d~vifib:llle efl une a/fe8ion 011 pro
prrete dc toute maner~ou de tout corps: les Cané
fiens 'ado ptent ce fentl~ent, parée qu'ils prétendent
que l'eflencc de la matrere confifte dans l'étendue '
~'aulant que tome partie ou corpufcule d'un corp;
ctant étend ue à des parties qui renferment d'autres
pa~ti~s , & cft'par conféqueot divifible. .
•~ ~es .Epic~rie~s;p.ifent qùe la di,;,ifibilité cft propre
à toute connmute phyfi~uc , parce qu'où il n'y a
pbint dc parties adjacentes.à d autres panics, il ne
p~ur..Y, a~oir d~ conti illli~~ , & q~e par:tout O~I il y a
des parties àdjacentes, 11 cft n éceffairc qu'il y ait
d~ la (/i vifibilid ; mais ils n'accordent point celte pro
priété à tous fes corps, parce qu'Ils foûricnnenr que
les cQrpufcules primitifs ou les atomes font abfolu
incn~ iI)9ivifi~les. FoYCt ATO~E. Lc ûr plus 'grand
argument el!;que de la divi/ibililé de tout corps ou
de toute partie affignable d'un corps , même après
toutes divifions fa ites, il réfulte que les plus"petits
éorpufcules font divi ûbles à l'infini, cc qui cft, fe
lon eux, utl'e abfur4ité, parce qu'ùn corps ne peut
être 'div ifé quc' dans Ics parties aélllelles dont il ell
co~pofé . Mais fupp&fer, difent-ils ~ des parties à
l'infilli dans Ic corps -le plus petit , c'eft fuppofer une
étendue infinie: car d~,s parties ne pouvantêtre r éu
nies à.Pinfini à d'autres parties ext érieures , .commc .
Ic~fon,t fa!1s doute les parties qui compofentles corps,
il faiidr oit néccfi"airement admettre une étendue in-
hniè. CVo'YCt INFINI. .
_. Ils ajo.îlten! qu'il y'~' une différence extrême entre
la div iJi.bilid'des quantités phyfiques & la divifibilité
des A.l~<l.n.ti~és ma~héniatinl1es : ils acé?rdent que :ou
!e qu~nu~e 'rou ~1Il~enfion n;t.athé!llatlql!e , peut c~re
auàrnèntéc ou diminuée à 1infini ; mais la quantité
'phY,Îiqu'b',:fclon .eux , ne peut être ni aug mentée, ni
di~imiée à l'infini. ' .
~ .Un ar~ifte quiic!ivifc un c:orps continu p.~n:ientà
èeftâines'p'etites p'artie~, au~delà de~ql~ellesIl n.epe\lt .
p.lus.allcr; c'.eft ce '~u on appe~lc mmlTn~p,ams. 1?e.
inême la nature ,qUI peut commencer ou 1art finit ,
Hd'uvé'ra:des 'oorn~s que l'on appelle 'minima nature ;
:& ,Dieu ;, dont I~ p'ouvoir «ft ,in.fini , .co~~ençant
oit la nature fintt, peut f\lbdlvlfcr ce mtntma na
:tur,iz ; m,!i~, à force' 'de fubdivif!:r , il ~rri.v~ra jU!
!Iu~~ :çes pa~ties'qui n'ayant ~u71~nes parties conn
)lues ; nc peuvent plus !;tre .':llvlfe; s , & ferfmt ato-.

, 'mes. J).infi p<lrlertt lçs Eplcunens. ~ oYCt,AT?l\lISl\~E.

" .Cette" ~uéfiion cil: fujette à bien des dtflicult,?s :
-no~~ allons expofer cn' gros les raif~nnemens pour
•&: cpntrc: D'~1Il éôté , il-eft certain que '~out corl?u[
:cule .é tendu a ~es par~cs.. &eft p.arCOn!cql~entc1i:'I
fiblc .' car .s'il n'a pOlltt delLx coté~ , Il n eil: pomt

:.,4tcndu ·, & s'il ,n'ya p,oint d'étendue, l'.a{fe~blage
ae pJuficlII:s .corpufcules nc. ~o~~0f.erol~ pomt un
corps: D'un autrC .côté, la dlvifiblllt~·m/inte.fup~ofe
,des . par.t~cs . à I;ii-l/ini'dans les corps ·Ies p!us pents.:
à 'otl il (uit qu'I! n'y a point. de corp~ , quelqu~ petlr

. f ••
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dqdiametr~ ; t6~tt1e 6 -;' vs eft à'4: P!'r confél}\!cnt

'lé diametre de I~'fphe~e 'eft. inco~g;iJrabie , tant
·e~: grandeur 'qu'en pùilTance, au 'c'bte' l i.l aoàecàlteân'
infc~lt: rtire{ INÇ'OMMENSURABLE; Qi) . . : :
: DODECATEMORIE, f. t: (Ge011l.1ligm6e la
'douziëme partie d'un ê ercle. Y-oy!{ CERCLE, J\RC~
s.c~ . ~ - ..,~." . .~. "-~ ;o"'.. .....~.. ' , . ;

· . Ce terme s'appliqUe, principalemel}t en,:Afirolo-:
gie , aux douze ' maifons' ou par ties du zoéliaque d '
'j>éê niier mobile " J?our les difiinglier élçs 12. fignes :
mais l'All:rologie' etant aujourd'hui profcrite & mé~
iiriféè , ce mot n'eft plus en ufage: ._ , . "
.' Dodecatemorf~! eû auffi le nom..qu~qu~lql~es au
teurs onr donne a chacun des 12. fignes éluzodiaque.;
parl,v aifon qü'e chacun de ces fignes 'contient. la
douï.ieme partie éluzodiaque; mais -ce mot eft auai
hors d'u fage. Chambers, Voye{ SIGNE. . (O.)
~ DODONÉE,dodona:a, fubïl, f. (HiJl: nat. hot.)
genr é de plante, dont le nom a été déri vé .de celu~
dë Rombert Dodonée. La fleur des plantès de cc
genre dl mqnopérale , faite en forme de foûcoup'e;
& divifée en trois parties. Il s'éleve du :calice uri

. pia!!'.;q~i dé,:ient .dans la fuite un frii it ~<;>u ou u~~
b:!ie.oblongue, qUi renferme une Cemencelie la me
me 6gL!~e. Plumier, noya plant• .Améric: gener. Voy ;
PLANTE. (1) . ' ,
: D.ODONÉEN, adj. (Mytlzolog.) fiirnom -qu'on

'donnoit à 'Jupitér dans l'antiquité, parce qu'il étoit
ildoré.da,;s le te~ple de D'~done, bâti dans la ~orêt
de meme nom. . _ ,. _
· , Dodone étoit une ancienne vill é d'Epire, cél ébre
par fa 'forêt"pir Jon 'temple , & -~ar une fôntaine:
- La 'forêt de Dodone étoit 'p[antee de chênes con

(a'crés à Jupiter; dansjcerte forêr.étoitûn temple.
élevé en l'honneur du !même dieu ', &'oh il Y avoit
lmoracle qui paffoit pOlir le .plus'fameux ôc-Ie plus'
ancien'dè tous lés ôraèles de [a Greee, K. ORACLE.'

Mais ce n' étoit p'as feUlement dans le temple que
Ce rendoient lès .or âêles', les pigeons qui habi
toienfla forêt; paffoient auffi pour avoir,le don de
prédire l'avenir. ,On trouve dans Hérodo~e"l'originé
de ,ceite fable. Cet auteur obfervê que le mot qui
en lâqgue theffaliénne veut dire un pigeon, .fignifie;
en çrec une prop,lzlteffi ou 'deyinereJ[e-;.&,un mot fuf
fifoit aux Grecs pour imaginer une fable, Ils accor
derent auffi le don de prophétie aux chênes de la fo..

, rêt, dont quel<I.ues.uns étant creux, .Ies prêtres irn.'
poûeurs pouvOient s'y caclier & rendre des répon-.
fes au l'euple .(uperftitieux qui venoit'1es confulter~
8f qui fe'tenant toûjours par 'refpeêl: éloigné de ces
arbres facrés, n'avoit garde de démêlerlaJôurberie.
· La fontaine de'Dodone étoit 'dans lé temple mê-

. ~e de Jupiter. Les anciens naturalilies 'alIùrent qu'.
elle avoit la propriété de rallumer les iorclies nou~

vellement éteintes; ce qui, ou n'étoit p'as'vrai, ou
venoit fans doute 'de quelque vapeur ou fumée ful-"
pnlireufe gui s'en ·exhaloit . On en difoit autant d'u-~
ne fontaine de Dauphiné, .fitu ée à trois lieues de.
Grenoble, dont parl e S. Auguliin dans le -XXI. !iv. '
à..e la Cité (Je Dieu, & qu'oii appelloit lafimtainiar_'
d,eme, mais qui-ne produit plus aujourd'hui les effets '
qu;en racontent'les anciens; parc e que depùis plus'
de deux cents ans elle s'eû éloignée ô'ûn petit vol. ;
can fur lequel elle coulait, & .Qui jette encore de 
tems en tems de la fumée, & méme'quel~ês fIani.!
mes, dit M. Lancelot témoin oculaire : on ' ajofttè
;(uffi gue la fonta ine -de Dodone é'ieign4it les tor:' :
clies allumées , ce qui n'efl pas fort ctonnant ; car' ..
en plongeant ces torches -dans un endroit oü.le fou:
fre éroii toop denfe , telles qu.'étoie'nt les eaux QO
cette fontaine, elles devoient naturellement s'étein.
d;e. Chambers. (G) • . ' . . ..·.1' ~
! DODONIDE~ , f. t. (Mi,t!}Q.t.') fem,mes f1U~,
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ionnles ' Iés"chofés' coninies, par Je moyen (\;fq;téJ.'
Ics on parvient à la ~écoUv:rte des chofés .lI\eon
nues ' loit dans la Philofophie naturelle! foir dan,
l'ccco'riomie anirqalc , foit dans l'opération ac!, re
m èdes. Y . D EMANDE. 'Harris &·Chamber~. (0)

DO!'l~ER, (Comm.) fe dit Blf~z 'ordll\alrement

dans le négoée en détai\, pou~ ligmfier que ~~ ven!e,
des marchandiCes a été eonfidérable , ou qu ~lIe n Il

pas été bonne. En cc fens on dit: la vente a bun don
né ou a mal donné, • . '

DONNER DU TÉMS fe dit parmi les Marchands,
pouraccorder du terme , 'du d~lai à un débiteur. .

DONNER 1: LA GROSSE, c cft ~af.1rdc~ fo!, ar
gent fu~ un vaiffeau , oU'f'!r le~ marchandlfc~ .de la
cargaifori moyennant un intérêt de tant pour cent.
Yoye{.GR6ssE AVANTURE. tus. de Commerce o d~

· Trévoll~. CG) . .. . "';' . .
, DONNER À t.A C06TE, (Maflne.) cela fe dit lorf
qu'on-eû forcé de s'é~hoüc~ à terre, foit par I~:force
du mauvais tems , foit pour fe fauver 10r~ql.1 on eft
pourfuivi par quelquecorfaire. (Z) - '
, DONNER DES CULtES, (Mar.) Poyet CULÉE.
: DONNER UN GRAND~HUNIER À UN VAISSEAU,
(Marine.) O!\ fe'fert de ce!te expreffi~1) âii~ la Ma
nne ', 'en comparant la vîtefle de,deux va~lf:aux,

pour dire ! ,qu: qua.nd l'un'~:aurOJt pas fa v~ll~ de
grand hûni èr , Il iroir auiIi VIte que 1autre qUI 1 au
roit déployée. (Z) - . .- ,
- DONNER VENT DEVAN,!,(ltfarine.) .e'eft mettre

le vent fur les voiles, polir enluite c~unr fur un au
. tre air de vent, & changer fa route. Yoyet VIRER

VENT DEVANT. (Z) '; . 1 _.. )

DONNER DESDEUX à'un 'cheval, en terme dt Ma-
nege, c'eft,lè frapper aV,ec les deu?, éperons. Donner
le pli ; c'eû -la m êrne.chofe que plier'.Donner lef~na
Urt cheval> c'eû lui apprendre fes airs de Man éger;
Domur dans ùs €ordes ,fe 'dit d'un cheval qu'on a .
attaché avec le 'cavelfon entre les deux piliers. 'I l
donne dans les cordes> lorfqu'en avanç'ant entre les:
deux piliers ', if tend égàlement les deux cordes qui
tiennent par un bout à-fon caveflori, & par l'autre:
à chaque pilier. Donner un coup de colier, fe dit d'un
cheval de voiture qUI tire' vigoureufement, fur-tour
Iorfqu'il faut faire fortit: layoiture ~e quelque mau-,
vais pas. Donner quatre dOlgts de bnde, eft une ex-·
preffion qui f>gnifie qu»j( f~u~ lil,chèr ~n,peu les re~es.
au cheval. Donner l'herbe ou le verd a un cheval> c cft
le nourrir dans l'écurie av eè de l'herbè v èrté fraîche
coupée, au lien de foin & ,d'avoine; ce qu'on fait,
pour le rafraîchir. Donner un COlpde corne, c'eft fài- .
gner ün chèval au pa.lais,; :,-~ ~i;>yen d'un co~p qu'o.n
y donne avec le petit bout d une come de ' chamOiS.
ou de cerf.'Donner des plumls à Urt cheval, c'eft une
opération à ,l'épaule., Donner la maiiz ou donne, lJ.,
bride, c'eft lilcher la bride, ' '.' ., ,: .ic , " ; ;' ,
'. 'S edonner de/apeine > fe dit d'un che'valqui-n'ayant
poi nt de vÎtelfe, galope en 'fe donnant bien du mou-.
vcment, & cependant galope,lourdément, & ri'a
vànce:point. Y,rye{ GALOPER. • id ':;" ) '. : ' >

. DONNER HALEINE, (Maréc.) Yo.xe{ H ALEINE:'

. DONNER 'LE CERF AUX' CHiENS. &:les autres bê
tes, (rf'n'trie.) c'eft 'Ian cer .& ' fairé :découpler les
chiens fur les voies; ~~. c.:;. .... . . '. , ' . !
- DONNEUR -À LA GR0SSE, dans léj(Jommerce.
tU mer> ligtiifie ce!ui :qui 'fait un coritr.at,oû~obligà
tioii par écrit, pOllr atr'urer lé corps oitles màrehan-:
difes d'un v aitreau. YOY'{ DONNER À~I;A:,GRbs5.E , _
e. ASSÛRER. Dia. du 'Comm. & de Trév...(G) ._- ,,>
c: DONNEUR D'ORDR EC, ûrmede.commerce de l.ttres
tUc~ge, celui qui palfe fon otdr~ ait dos d'urie let.·
tre·de change: Yoye{.ORDRE. Dla. d. Comm, .y' de
Trw. (G~ " . _:;;, . .. . ' :.:.. • •':.~' . . ...
,;D ONZELLE , (Hifl.1UJt: l~htlù.ol. Op!zjdion,>:P.li..,
1ZÜ. RQnJ.letio ; ·pOjjI'OD.qW;diJfllrC p.eÎlde l!angùiJl '

.- G ij

IDON
pour joüir de 'qu~lquc belle vüe , c'cl!: a~ffi:~a~'s~~~:
anciens châteaux, une tourellc en mamere cg .
rite élevée fur une grolfe tour. . . '
, DON J 0N terme de 'Fortifieation , efl la partie la
p'lus 'élevée a'~n château bâti à l'antiqu~ " ql~fcrt
com~e de uérite ou de'place d'obfcrvation- oye{
CHATEAU~ C'eft auffi plus ordinairement l~~e efpJ
ce de petit fort rènfermé dans un, autrecl qUI~~t e,
derniere retraite à ceux qui le défen enl. . n ne
• 1 de 'donlJ'ons que dans les VICUX châteauxtrouve p us .,
ou dans les anciennes f9rtlfica!l~n.s.,
, Fauchet déjive ce ll1;0t de dom",lzum, parce que
le aonjon étant la partie la plus forte du ch~tead'
étoit le logement du feigneur. Ménagc'Ie.dénv~ e
i:lominionus.,' qu'on trouve 'dans. les , anc le~~ tl.tres
én cette li nifiéation. D'autres tJ~nn~nt qu,tl vient
de 'domus1ulii C"faris; ,ou do,!,u~Ju!J'; & d ~l~tres,
de Jomus 'Jùlian~, l'empereur Juhen ayant b~tl plu
f.eurs de ces châteaux dans les Gaules , dont Il y" en
a encore un en Lorraine, qu'on appelle dom Ju!l~,!,
Ducange dit qu'on a ainli 'app~llé un château, ln

duno ' aut tolle "dificatum, & que . Ies auteurs d: la
barre latinité l'ont appellé 'do.njo, d~ngto , 'donglos >
domgio> & domnio, - . . . .'
. En quelques châteaux, comme celui"de,Vmc,e!l-

- le 'donjon eft le lieu où on 'met les prifonmers
nes, . ', . C. b -( Q)qui font lesmieux gardés. 'ham ers. ' . '
, DONJONNÉ, adj. en " "!'!! d; Blafon ,_fe dl~ des
tours & des châteaux qui ont des tourelles. . , .

eafiellant en Provence de güeules à l.a tour don.
Jonnée de trois pieces d'or: . ~ . -- 1 C . ' .;

, DONNÉ , .adj. terme dont fefervent fouventles
'M athématiciens , pour marquer 'ce que l'on fuppofe

A • . ' (.

~tr1i~fin;~nd'~~'gr~'nd'~~; eft 'connue', 'ou quand
on en peut aiIigner une autre qui lui efbégale, on
dit qu'elle eft donnée de grandeur. Yoye{ GRANDEUR.

Quand on fuppofe ~uela polition,d'une lig~e, &c.
1:ficonnue, on dit qu ell~ eû donnee de p,ojitll?[l. ~n
dit la même chofe d'un POlOt dont la place eû donnl»,

Par, exemple, quand un cercle eft afiuelle~ent

décrit fur un plan, fon centre efi donn ! depoJitlOn,
fa circonférence eft donnée'de grand",r, &·le cercle
efi donné tant de popion que de grandeur.
, Un cerclc peut être donné de grandeur feulement,
comme ' lorfqu'on n'a donné 'lue fon diametre J &
que \c' cercle n'cfi point décrit afiuellement.

Quand l'efpece de quelquc figure efi donnée, on
dit qû'elle eft donnée tl'eJPece. r oyet SEMBLABLE:
, Quand on connoÎt la proportion qu'il -'t- a entre
deux quantités, on dit qu'elles.font·donneés de pr~-
portion. Harris :& Chambers. , (0) .
, DONNÉES ,.adj. pris fubfi. 'terme de Matlzémati'lue,
qui lignifie certaines chofcs ou quantités, qu'on fù!,,_
pofe être 'ao"nles ou connues> & dont .on fc fert

fo
0U! en tr~mve~ d'autr~s qui f<?nt inc.o"?ues ,.ai .que
'on cherche. Un probleme ou une~queftlon renferme

en général deux fortcs ile grandeurs, les données & .
les cherchées, data & quizJita. Y. PROBLÈME, e.c.
, Euclide a'fait un traité exprès fur les donn ées; il
fe fert de ce mot pour déligner. les efpaces ,. les li-.
gnes ; & les angles qui font ~on;,ésde grandeur; ou
auxqliels on-peut àffigner des ' efpaces, 'des.lignes';'
ou des !Ingle' égaux. . ',;'" ", ! f ) . .'
. Ce mot, après avoir d'abord 'été en ufage dans
les Mathémaùques , a été enfuite tranfporté dans
f':5 autres Arts, comme la Philofophie, la Mede"
clOe, &c. On s'en fen 'dans ces fciences pour ,dé
figner les chofes que l'on prend pour :a ccôrdées ;
fans avoir de preuves immédiates de leur certiiù
de, maisl\mplement p'our fervir de baJe aux raifon
nemens: c'eft · au/li pour cette ' raifon qUe,dans .les
ouvra1,csdePhyfique, on appelle quelquefois'dal~~

_ o~ y,



premieres voies , dans 'les endroits où fc .trou~ent
dcs humeurs arrêtées , croupiffantes, pourne~,aCcors
le mal el1: topique: les boiflons chaudes, COpl~U es,
farineufcs d étcrfives , légerement diaphorellq\~s,
font empl~yéesavec fuccèspour délayer, émou cr,
& difiiper les maticrcs acrimonieufcs lorfqu'on ne
peut pas y apporter remede extérieurement. . d' f.

Si ladouuurprovient d'un corps étranger,qm
l
, 1 

tend ou irrite les nerfs, il faut tach er d'en faire ex
traûion , fi elle el1: p<?fiible , par les fecours ~e la
Chirurgie, ou en excitant autour la fuppuration ,
qui en opere l'expulfion. . • •

La maniere la plus parfaite de Buen r la douleur ,
~ft d'en emporter la caufe fans qU:II fe fafle ~ucune
altération dans les organes du fentiment : rnais quel.
quefois on ne connoît pas 'cette caufe , m~me dans
les plus grandes douleurs; ou fi on la connoit , on ne
peut pas la détruire. Dans le cas 011 la douùur prefle
le plus il faut cepend ant y apporter quelque rerne
de cc qui ne peut fe faire qu'en rendant les nerfs af
feElésinfenfibles, ou en ôtant au. cer veau la ~aculté
de recevoir les imprefiions qUIlUIfont tranfimfes de
la panic fouffrante. .
, On peut obtenir le premier effet par la fe~lOn" c.e
qui el1: fouvent l'unique remede d~ns les pl!lle~ ou Il
y a des nerfs ou d:s tendons c~ul?e~ en partIe; il fa~t
en rendre la folution de connnurte to~ale , ~our fai
re cefler la trop grande tenfion de~ fibres 'lm rel1:e~t
entières. On ' employe qu.elq~lef01s le feu pour d:
truire le fentiment de la partIe foufl'rante , e,n ?ru
lant le nerf avec un fer chaud, comme on pratique
pour les grandes douleurs des dent s , O~I avec des
huiles cauiliques. Hippocrate & les anciens mede
cins faifoient grand ufage du feu aaue! contre les
douleurs, comme il en conl1:e par leurs œuvres : les
Aliati'l.ues y ont enco re fouvent recours, comme
curatif & comme préfervatif , pour les douleurs de
goulte & autres' ils fe fervent pour cet effet d'une
cfpece de COltO; en forme de pyramide, qu'i ls font
avec des feuilles d'armoife , qu'ils appellent mora.;
ils'l'en/lamment apr ès l'avoir appliqué fur la partIe
fouffrantc : voye{ Mo X A. C'eû un probl ème à ré
foudre, d~ déterminer fi l'on a bien ou mal fait d'a
bandonner l'ufage des cautères aaüels; voye{ CAU
TERE. La comprefiion eû aufii très - efficace pour
engourdir le nerfqui fe dil1:ribueà.la partie fouffran
te , par exemple, dans les amputatIons des membres.
, Mais 10rf<J.u'on ne peut pas détruire le nerf, .ou
qu'.il ne convient pas de le faire ; lorfque l'on ne peut
pas remédier à la douleur par aucun des moyens ex
térieurs ou intérieurs propofés , on n'a pas d'autre
reflource que ceUe de rendre le cerveau inepte à

. recevoir les fenfations , enferre que le fentim ent de
la douleurceflc , quoique la caufe fubfifte to ûjours. ·
On produit cet effet, ou en engourdiffant tout e la
part ie 'fcnûrive de l'an imal par )e moyen des rerne
des appell és narcotiques,qui font principalement ti
rés des pavots & de leurs préparations, comme l'o
pium, le laudanum, dont l'effet el1: généralement
parlant aufii rur & aufii utile lorfqu'ils font employés
à-propos & avec prudence, que leur manicre d'agir
eft peu connue; fans eux la Medecine fero it fouvent
en défaut, parce qu'il eft prefque toûjours important
de (ufpendre l'effet de la douleur, pour travailler en.

'fuite plus aifément à en emponer la caufe, fi elle en
cft fufceptible. Mais on doit avoir attention de faire
précéder les remedes généraux, fur-tout les faignées,
dans les maladies i.n/lammatoires , dolorifiques, par
ce que les narconques abgmentent le mouvement
des humeurs; d'ailleurs par l'effet de ces remèdes
to~~ lesfymptomes de la douleurceffent, comme l'in
<jUle~ude ,les agitations, l'infomnie: quoique la cau
te (~Il ~oûjours appliquée, le relâchement des nerfs
~n diminu.ebçaucoup l'effet topique, fi la dfJ,!leu'. el1:

DQU
accompagnée de fjlaf~e comme.d~ns l'affc.aiôn hyf
térique : on doit aïlocicr les antI.fpafmo~lCl'lcS au x:
narcotiqucs , comme le callo~eum, le /ilcem, la pou-,
drc de Guttctte , le fcl fédatif de M. Hombcrg, 6-c.
roye- CONVULSION, HY5TÉRI CITÉ, SPASME.
NAR20TIQUE ANODIN. royt{ (ur la douleur en
général, \Vanf~ieten, comment. a~hor. noerha~ve.
t/ Aûruc , pathol, ther~p~ut. Cet article el1: extrait en
partie des ouvrages cites de ces auteurs.

DOULEUR D'ESTOMAC. roye{ CARDIALGIE.
DOULEUR DES INTESTtNS. roye{ COLIQUE;.
DOULEUR DE REINS. roye{ REINS 6-NEPJlRÉ";

TIQUE.
DOULEUR DETtTE. roye{ l'art. CEPHALALCIE:

. DOULEUR DESMEMDRES. roye{RHUMATISME,
GOUTTE. (d) . '

* DOULEUR : (Myth~/og.) la douleur ét?lt, dans
la Mythologie, fille de 1Erebe & de la NlIIt.

DOUNEKAJA-GAUHAH, (lFtfl. nat. ) arbrif
feau des Indes, dont les feuilles ont deux doigts de
large & jufqu'à UX piés de lon gueur: elles font,
dit-o~ , hériïfécs de po intes des deux côtés.

DOURAK (Glo".11lod.) ville de Perfe, fituéc an
con/luent de I?Eupfuate & du Tigre. Long. 74. 32.
lat. 32. d .

DOURDAN, (Glog. mod.) ville de l'île de Fran
cc; elle el1: Iituée (ur l'Orge. Longitud« '9. '12. lat.
48. 3 0. ' . '

DOURLACH, (Glog. mod.) VIlle de la Souabe;
en Allemagne; elle el1: fitu ée{ur la riviere de Gie-.

, zen. Long. 27.3. lat. 48 . .58.
. DOUROU, (lFtfl.nat.) plante des Indes, qui (c
trouve dans l' Ile de Madagafcar, qui reflcmble aflez
à un paquet de plumes: (es feuilles ont deux piés de
large, & quatre ou cinq de long. Les Indiens nom
ment fon fru it voadourou : on dit qu'il reflemble à
une grappe de rai un , & el!: de la même longueur
qu'un épi de blé de Turquie : on retire de l'huile
des baies de cette plante, ou bien en les écrafe
pour les réduire en farine, qui mêlée avec du lait
(a.it ,une efp:ce de bouillie qu'on 'mang,e••Hubner ..
d,éleonn. ulUverj'e/. .

DOUTE, f. m. (Log. &,Mét.)LesPhilofophes diC,
tinguent deux fortes de doutes, l'un effeaif & l'autre
méthodique: Le doute effeélifel1:celui par lequell'e("
prit demeure en fufpens entre deux propoûtions con.
tradiéloires , (ans avoir ' aucun motif. dont le poids
le faïfe pencher d'un coté plûtôt qiie d' tin autre, Le'
doute méthodique el1: celui par lequell'efprit fufpend
fan confcntement (ur des v érités dont il ne dOUle,pas
réellement, afin .de raffembler des pr euves qui les
rendent inacceffibles à tons les traits avec lelèp,Jels
on pourroir les attaquer. . , 1 . ' • ,

D~~canes ".atnrellem~nt,~lein de génie.& ·de pé-'
nétratiorr; fentant le vuidc de la philofophie (cho~.
l aflique, prit le parti de s'en faire une toute nouvelle.
Étant en AUemagne, & fe trouvant'for!' defœtivré
dans l'inaaion d'un quartier d'hyver, il's'occupa
plufieurs mois de (uite à repaffer les connoitrances
qu'il avoit acquifes, (oit dans fes études .. (oit i1ans
tes voyages; il Y trouva tant d'obfcurité & d'incer.
titude, que la penfée lui vint de renverfer ce mau
vais édifice, & de reb âtir, pour ainfi dire ; le tout à
neuf,'en .mettant plus d'ordre & de liaifon dans (e$
principes. .' . .. . . ,; . .
, Il commença par mettre à l'écart les vérités revé..;

lées, ,parce 'Ill 'il penfoit, difoit-il, que pour entre';
prendre de les examiner., ,& pour y réufi"rr, 'il étoit
nécetraire d'avoir quelque extraordina~reaffIl1:ance
du ciel , & d'être plus qu'homme. Il pm donc pour
premiere maxime de conduire, d'~béir anx lois &

. aux coûtumes. de fon pay~" ret~nant conl!:am'ment
, la:religion dans laquelle DICUlU1 avoit fait la gracei'



d'être innrbit dès fon enfance, & Cc gouvernant cn
t~IltC ~utrc ch~re ,cel.on les opinions les plus modé
.l'ces; 11 c~lIt qu'il etoir de la prudence de Ce prefcrire
par proviûon cette regle, parce que la rec herche
fucceffive des vérités qu'il vouloit favoir , pouvoir
être très Iongue ç-ôzque les aaions de la vie ne fouf
frant aucun délai, il falloit fe faire un plan de con.
duite ; 'cequi lui fit joindre unefeconde maxime à la
précedente, qui étoit d'être le plus ferme & le plus
réfolu dans fes aétions qu'ille.pourroit, & de ne pas '
fuivre moins conflamment les opinions les plus dou
.seufes , lorfqu'il s'y feroit une fois déterminé, que
:fi elles enflent été rr ès-aflùrées. Sa troifieme maxi
me fut de t âchêr to ûjours de fe v aincre plûtôt que
la fortune, & de changer plûtôt fes defirs que l'or-
<Ire du monde. - . .
. .Defc àrt ès s'étant affûré de ces maximcs, & les
ayant mifes à part avec les vérités de foi, qui ont
~ûjours été les premieres en fa créance; jugea que
pourtout le refle de fes opinions il pouvoit librement
entreprendre de s'en défaire, En .ce.1a il a eu raifon ;
mais il s'eft trompé Iorfqu'il :a cr û qu'il fuffifoit pour
cela .deIes révoquer en dOUlO. Douter fi deux & deux
font quatre, fi l' liomme eft un animal raifonnable ,
t'eft avoir iles idées ile deux, dèquatre , d'homme,
d'animal, de raifonnable. Le doute laiflc'doné fub
fifrer les idées telles qu'elles font; ainfi nos erreurs
venant de ce 'JUe nos idées ont été mal faites, il ne
1l7'fauroit prevenir. Il peut pendant un tems nous
faire fufpendre nos juge mens ; mais enfin nous ne
fortirons d'incertitude qu'en confultant les idées qu'il
n'a pas d étruites; & par conféquent fi elles font va
gues & mal déterminées, elles nous égareront com
me auparavant.Le doza «deDefcartes eft donc inutile:
chacun peut éprouver par lui· même qu'il cfl encore
impraticable; car fi l'on compare des idé es familie
res & bien déterminées , .il n'èû pas poffible de douter
des rapports qui font entr'elles: telles font, par
exemple, celles des nombres. Si l'on peut douter de
tout, ce n'eft que par un doute vague & indéterminé,
qui ne porte fur rien du tout en particulier. '
e -Si Defcartes n'avoit pas été prévenu pour les
id~es innées, il auroir v.û .'Iue l'~~ique moy<;n ~e fe
faire un nouveau fonds de connol1fances, etoit de
détruire les idées mêmes, pour les reprendre à leur
origine, c'eû-à-dire aux fenfations. La plus grande
obligation que nous puiffions avoir à ce philofophe,
c'eû de nous avoir lailfé l'hifloire des progrès de fon
cfprit. Au lieu d'attaquer direélcment les fcholafii
ques, il repréfente le tems 011 il étoit dans les mêmes
préjugés; il ne cache point les obflaclcs qu'il a eus
à furmonter pour.s'en dépoiiiller; il donne les regles
d'une méthode beaucoup plus fimple qu'aucune de
celles qui avoient été en ufage jufqu'à lui, lailfe en
trevoir les découvertes qu'il croit avoir faites', &

. prépare par cette adrelfe les efprits à recevoir les
nouvelles opinions qu'il fe . propofoit d'établir. Je,
crois que cette conduite a eu beaucoup de part à la
r évolutiondont ce philoCophe eft l'auteur. ' ,

Le doute introduit parDefcartes,eil bien différent de
celui dans lequel fe renfer,m~nt les ~cep,t~ql~es. Ceux
ci, en doutant de tout, étoien t d éterminés à. refler
ro ûjours dans leur doute ] au lieu que Defcartes ne
commença par le doute , que pour mieux-s 'affermir
dans-fos connoilfances• .Dans la philofophie d:AriC·
tote, dirent lês di{c!ples de De{cartes,. on f}e do!tte
de rien, 'on rend ralf6n 'de tout, & neanmoms J'len
n'y eil expliqué que par des termes barbares & inin:
telli~ibles,& que par des idées obCcures & confuCes;
au heu que DeCcartes, s'il vous fait oublier mi!me
ce que vous connoiffiez déjà, {ait vous en dédom
!'J\3ger abontbmment ', . par les connoilfan~es litbli
mes auxquelles il vous mene par degrés; c eil pour·
quoiy~Jui;Ippliflllcnt cc 'lu'Hor~cc dit d'Ho~crc : .

'Nonf u';;ûm ex J!'lçort ' . fld ex jù';o jart lu'am ' .
Cogieas , ut jjJtclOja dehlnc miracula promae, '

, Il faut le dire ici, il Y a bien de la différence entre
douter.&, douar .. on doute par emportement & par
bruralité , par aveuglement & par malice & enfin
par fantaifie, & parce que l'on veut douu:· mais on
doÎtû auffi par prudence & par défiance, par fagelfe
& par fagacité d'cfprit. Les Acad émiciens & les
Ath ées douant de la première façon, les vrais Philo
fophes doutent de hi feconde. Le premier doute efl un
doute de t ériebrcs , qui ne conduit point à la lumiere
mais qui en éloigne to ûjours• .Le fecond domo naît
de .la lumiere, & il,aide en quelque façon à la pro.
duire à fon .tour. C eft de ce doute <j:u'on peut dire
qu'il ef] le premier pas vers la vérit é•

Il eil plus difficile qu'on ne penfe de douter. Les
efprits bouillans , dit un auteur ingénieux, les ima
ginations ardentes ne s'accommod ent pas de l'indo
lence du fcept ique; ils aiment mieux hafarder un
choix que de n'en faire aucun, fe tromper que de
vivre incertains: foit qu'ils fe méfient de leurs bras
foit qu'ils craignent la profondeur des caux, on le~
voit -to ûjours fufpcndus à des branches dont ils fen
tent toute la foibleffe, & auxquelles ils aiment mieux
demeurer accrochés que de 's'abandonner au torrent;
Ils alI'ùrent tout, bien qu'ils n'ayent rien foigneufe
ment examiné; ils ne douttnt ·de rien, .parce qu'ils
n'en ont ni la patience ni le courage: fujets à des
lueurs qui les décident, fi par hafard ils rencontrent .
la vérité, ce n'eft point à tâtons, c'eû brufquement
& comme par révélation: ils font entre les dOl?ma
tiques, ce que font les illuminés chez le peuple devot:
Les individus de cette efpece inquiete ne conçoivent
pas comment on peut allier la tranquillité d'efprit
avec I'indécifion,

Il ne faut pas co~fondre le doute avec l'ignêrance,
. Le doute fuppofe un examen profond & defintéreflé ;
celui qui dour. parce qu'il ne connoît pas les raifons
de credibilité, n'efl qu'un ignorant. . ~

, .Quoiqu'il foit d'un efprit bien .fait de rejetter l'a[.
fertion dogmatique dans les queûions qui ont des ·
rairons pour & contre., & prefqu'à égale mefure , ce
feroit néanmoins agir contre la raifon , que de {uf-

, .pe ndr è fon jugement dans des chofes qui brillent de
la plus v ive évidence; un tel dour. ef] impoffible ,
il 'traîne après lui des conféquences funeûes à la fo::,
ciété , & ferme tous les chemins qui pourroient con
duire à la vérité. : , . •
. Que ce doute {oit impoffible , rien n'efl plus é~i
dent; car pour y parvenir il faudroit avoir {ur tou",
tes fortes de matieres des raifons d'un poids égal
pour ou contre: or. je le demande, cela efl-il pof
1ible? Qui a jamais douté férieufement s'il y a une
terre, un foleil ', une lune, & fi le tout ef] plus grand
qu~ fa partie? Le fentiment intime de notre exifience
peut-il 'être obfcurci par des raifonnemcns fubtils &;
captieux? On'peut bien faire dire extérieurement à
{a bouche qu'on en doute, parce que l'on peut men
tir; mais on ne peut pas le faire dire à fon efprit.'
Ainfi le pyrrhonifme n'eil pas une feae de gens qui
{oient perfuadés de ce qu'ils di{ent; mais c'efl une
feae de menteurs: auffi fe contredifcnt-ils Couvent
en parlant de leur opinion, leur cœur ne pouvant
s'accorder avec leur langue, comme on peut le voir
gans Montaigne, qui a tfiché de le renouveller ail
dernier fiecle.
~ Car après avoir dit que les Académiciens étoient
différens des Pyrrhoniens, en .ce que les Académi
ciens avoiioient qu'il y avoit des chofes plus vraif
femblables les unes que les autres, cc 'lue les Pyr.
rhoniens ne vouloient pas reeonnoÎtre, Il fc déclare
pour les Pyrrhoniens .en ces termes: or l'avis, dit
U, d;s Pyrrhoni'Qs !ft pilis hardi, .ê~ '1ltan~ & '1lJan5

. .' - f.tll~

nov88



171. D U Th
L~s'p~rip:ltéticiens re g3rdent 13du re ücomme une

~3hte lecond,aire, préten~~ntqu'elle en l'effe t de la
1ccherelfe,.qlU,e~ un~quahte prcmicre , V. QUALITÉ,

Les ~aules elolgnees de la duru' , fuivant les mê
mes philofophes , ïonr le froid ou le chaud Celon la
divert.té du Cujet: ainfi diCent-ils la chaieur pro~
d uit la fécherelfe, & p~r conCéque~t la dureté dans
la bouc, & le froid fa it le marne effet fur la circ.

Les,Epicuriens & les CorpuCculaires expliquent la
duret édes corps par la figure des parties qu i les corn
pofenr , & par la maniere dont s'cft faite leur union.

Su~vant cc principe, quelques-uns attribuent la
durer.: au x atomes, aux particules du corps qui,
10 rCqu'elies font crochues, fe tiennent enCen;ble &
s embo itent les unes dans les autres; mais cela s'ap
p elle donnerpour réponflla quej1ion m ême : car il refte
;\ favoir pourquoi ces parties crochues font dures. '

L es C artéfiens prétendent que la dureté des corps
n'cft produite que par le repos de leurs parties; mais
le repos n'ayant point de force, on ne conç oit pas
comment des parties qui fon t fimp lement en repos
les unes auprès des au tres, peuvent être fi difficiles
à f"p aret:.

D au tres attribuent la dureté à la preffion d'un flui
de; mais comment cette preffion caufc-t-clle la du- .
reIl? 9.ucl cil: d'ailleurs ce fluide? voilà ce qu'on ne
no us di t pas, ou qu 'on nous explique fort ma l : auffi
les mê mes ph ilo Cophes qui expliquent la aumé par
l' ilion de ce fluide, s 'en fervent auffi pour expliquer
la uidité ; tant les explications v agues font corn
m o es pour rendre raiton du pour & du contre.

Les ewtonicns croyent que les panicules pre
mi re s de tous les corps, tant Colides que fluides,
(o nt du res , & même parfaitement dures , de forte
qu' es ne peu vent êt re caflées ni diviCées par au
cune pui1Tance qu i Coit dans la nature. Voye{ MA- .
T IERE, CO RPS, ELE:lt ENT, &c.

1 ajoütent que ces particu les font jointes & unies
enf mh le pa r une vert u artr afllvc , & que, Cuivant
les di::' r m es circ o nflanccs de cett e attraétion , le
co r fi dur o u mo u , ou même fluide. Voye{ AT
T CTIO S.

il s pa n icules (ont diCpoCécs & appliquées les
unes fi les au tres , de man iere qu'e lles Cc touchent

t cl s furfaces larges ,elles forment un corps dur, &
ce t e d:lru' au gm nte à prop orti o n de la largeur de
ces fi ri; c s: au con traire fi les particules ne fe tou 
en nt qu e par cl s (u r(ac 5 très-petites , la foibl elfe

e l'a n on (; it q ue le corps com poCé de telles
n i les . co ntërve to üjo urs (a mol leflc.

(entimcllt cil P ur-être , il certains égard s , Ic
us vra ilfembJable : en elfe t , on ne peut guerc Cc

"Ii e (er d'adm ure dans les particules des corps,
un a:J.ftté o ri!linaire & primitive. On a beau dire

ue J urer} VI nt de l'u nion intim e des parties . il '
r e u vo ir li ccs part ie (ont oures; & 101 qucllion

re to 'jou rs la m~me , à moins qu'on n'ad
fiS ce~ anicule~ une dUTer' clfcntic lle , l'our

li ' fI: &in é nd nteo'aucuneca u(e cx téricure,
J' i . ; plu~ 1 u t q ue le (cntimllnt des Ne....t~n!ens

' t :1, Cl ement J plufieurJ Icaras , lc p!us vr al fiem:-
~ e ' r n rr oit n'êuc pas en lle re mcnt (a-

. ~ , ' 1 J e Clle attraniu ll qu e 1 ~ Ne .... ton i~!1 s o~nn e~t
:m(e e la dlll"t. U5 a vons dCJ à (ail vOir

• rr: le Avu f I F ' • qu' n rapporte à l'aJlrOlc
t ' tn: n~ C:lUCOUP oc 1 ndem en!, la te

. ; . t'~ l' n ies es fluides : on l' eu t a,?phcJllcr à
• f S le Il ~n e r i/i nn emcnt , la Jurt /( des co:ps.

s n i es i ttrieu res d'u n corps. , . clics cllII.ne
~ l' S li 1 I fS de (a (url cr: , (ont cga lcm en t a t-

; n i t ens , p r co n(éque llt d liS Ir: même as
'lu. 1 5 l' t lent 1 im du t ut0' & (lue li d ies

10' fi! . S 1) 1111 le r el' s refj>e 1 lcs un e,s au-
J>l 5 5 u lr fi ira Pl:u t,êlrr: que les parll ules

D UR
qui font proches de la {ilrface , Cont atti rées vers le
dedans du corps, & preffent par ce moye .
1 M . " r.::' n toutescs autres. a:s iupporons cette filrface reCOUverte
en tout .fens d une enveloppe détachée, de la mê
me m.atlerc que le corps, & d'Une épailfeur é al
'Ù la diflan ce ol laquelle l'attraOion s'étend ' &; e
.c ëtte enveloppe, quoique détachée, s'aiul1:~ exaa~~
ment fur la furface du corps, enferre qu'elle e foie
a~1Ii proch.e que fi elle y éroit adh érente , ~o;;,
1 • les p~r~les de la furfa ce du corps ~eront égale_
ment atnrèes en tou t Cens, & par confequent ne pe
feront p:~IS fur les autres, & nea~moins le corps reC_
tera ,to uJours dur: 2 Q . les parties de l'enveloppe
parOllrOlent devoir pefer fur la furfa ce , & Y être
fort adhérentes : c'ctt pourtant cc qui n'arrive pas.

Quelle cil: donc la caufe de la du reeé? nous ferons
à cette queflion la même réponfe qu'à plulieurs au.
tres : on n'en fait rien. ( 0 ) .

DURETÉ, en ltrme~ dt Medecine, fignifie,
1°. Une cfpcce de confliparion , dans laquelle on

a le ventre dur; ainfi on dit dans ce cas, dumé dt
ventre. roye{ D ÉJECTION Go CONSTIPATION:
. 2°. Une diminution confid érable de l'exercice de
I'ouie , qui 'rend prefque Courd; on appelle cette lé
fion de fonétion , dureté d'oreille. Voye{. OREILLE ,
OUlE, SURDITÉ:

3°· On appelle auffidurals; en M edecint, certaines
tumeurs o u callolités qui viennent il la peau dans
différentes parties du corps, mai s particulierement
aux mains & aux piés, 011 l'épiderme .com primé •
froiflé , fe dé ta che en partie de la l'cau, de man iere

. qu'i l s'en forme un nouveau par-deflous , fans que
le vieux foit enti èrement fépar é, La compreffion ou
le froiûement continuant, détache encore la nou
velle couche d'épiderme'; il s'en forme une troifie
mc, & ;-.1n(1 de fuite, ce qui forme un amas des dif.
férens feuillets d'épiderme fortement 'appliqués les
uns au x autres , d'où r éfulte une élévation fur la fur
face dc la peau, fouvent circonfcrire en forme de
tumeur, qui devient quelquefois fort épailfe, pro-,
fonde, & dure comm e dé la corne. : '

Il entre auffi des vaifleaux de la l'eau comprimés ;
oblitérés, dans la cornpofirion de ces fortes de tu
meurs cutan ées, Iorfqu 'ellcs font confid érables: clics
fe forment aux mains des travailleurs de terre, des
ouvriers qui Cc ~ervent d'inflrumens ~'un~.cubfiancc

dure, qui compliment fortement & 'lUIfroiflenr la fur
face des parties molles des organes avec lcfquel s on
les me t en mouvement, en les ferrant, en les preffant
avec force. ' roye{ DURILLON.

Ceux 9ui marchent fouven t & lo ng - tems , fu r
tour à pics nuds , o nt des duretés callcufes à l ~ peau
du talon, parricul icrerncnt fur le bord poûérieur,

Les cors qui viennent au x piés, par la cornpref
fion de la peau fur les os , faite pa r la chauflurc , font
des duntEs de cette cïp ccc, Voye{ CO R.

L'cffct de ces duretls de la pea u, eil d'empêcher
l'exercice du taa dans les pa rties oi l cUes Cc. tr~>u.

vent 0 & fi eUes Cont étendues f.,ns ci rconfcnptlon
(ur to'lllCla (m f.,ce de la paume dc la main ou de la
pl ante dcs piés, eUes émou.lfent le Centi~ent de ces
pa rt ies , comme li eUes étOient revi!ll:es de gants O~I
d'une chaulfure de cuir; leUement 9,ueU.es ~e r~çol':
v ent pas les imprellions. des corps Cohd;s ou hqmdes .
afi'cz chaudes pour exciter ceUe doe brul~lre Curtoutc
alltrc partic i\ laqueUe on les apphquerolt. .

C es dunrls calleu(cs c3ufent cependant quelque
fois dc la douleur, 10r(qu'cUes font fortement preC
(écs contre lcs parties moUcs (enlibles lIuxqueUe$
eUcs ticnnent. •

L'indication qlli Cc pré(ente rour I~ Cllratlon de
ces alrcaion s clltanées, lor(qll eUes lOeommo~ent
011 '1lI'cllcs blefiènt, confific à employer tout qlll cft
pro!>re à les ramollir & à les emporter~ en les ~çlan~



témntiqlfe de cc p'hénomene. fi c"trav~g nte' & fi
compliquée, qU:ll i!t<:it d~~euré. C0!lva~ncu !Ju'au

' cune tc1're .hurnaine n avou jamais nen Imagll~~de
,femblnblé. lI lui arriva cependant de retrouver d.lnl
Arifioll:'précifé~ent le ~eme réfult~t d'id~e éle
réflexions, le meme fy/lcme- de déra!fon. SI ces re,~
contres des Modernes avec les Anciens. des. Poe
tes tant a nciens que mo~ern:s, avec les Philofo
phes, & des Poëtes & des P~llofophes entre e~x.
font déjà li fréquentes, combien les exemples n en
fcroicnt-ils pas encore plus co~muns, ~ n~us !l'a
vions perdu aucune des proau~lons de 1antlqu!té •
ou s'il y avoir en quelque endroit du monde un livre
magique qu'en p ût roüjours conûrlter , & où toutes
les penfées des hommes all aflenr fe graver au me-
ment où elles cxiflenr daqs l'entendement? La ref
femblarîccdes idées dcsEcleéliqucs avec celles de
Léibnitz , n'cû donc pas un phénomene qu'il faille
admettre fans pr écaution', ni rrcjctter fans examen;
& la feuleconiéqucncc équitable 'qu'on cn -puifle ti
rer, dans la f'lppofition q!!e c~lte, 'relfemblàJ?ce (oit
réelle 'è'efi que les -hommes d un ifiecle ne different
g?ere d~s hommes d'un 'aurreficcle , 'qll~ les mêmes
circoiiflanccs am ènent-pr!l~q~e néc~fi"alremeqt les
mêmes d écouvertes ; & que 'ceux 'qw nous ont pré
cédé avoient vû beaucoup plus de chofes, que nous:
n'avon;Jgénéralement de difpolitioÎ1 à le croire,

Après ce tableau général de l'Ecleaifme, nous al
lons donner un abregé hiftorique de la vie & des
mœurs des principaux philofophes de cette felte ;
d'où nous palferons à l'expofition 'des-points fonda-
mentaux' de leur fyft ème . .. . ,'.. ..""
...,1 ~ . q , ",H''.f1oi;ë Je l''g;leay!!,~. ' . Ô, ,- ,

La pHilofophie écleaiqu~fiit .fans:chef~ fans nom
(d,:rp""" ,a; ;,orv;iJ,) jufqtfà 'Pôtamon cl'Alëxandrie•
L'hifioire de ce Potamon cft fort brouillée: on eft
très-incertain fur le tems où il parut; on ne fait rien
de fa vie; on fait très-peu de choCede fa philofophie: .
'T rois auteurs en ont par,Ié, Diogene Laerce,.Sui4
-das , & ~orphyre. Ce dernier dit, à l'occafion de
Plotit:t : Sa maijôn "OilpleÏTiedejeunes garçons & dejeu.
nes filles. C' l,oient les enfans ~es citoyens lcs plus con
jiderls par leur naij{ance &,p~r leurjôrtune. Telle étoie
'la confiance qu'ils avoient dans les lumiercs &- la vertu
de-ce phiio.fophe, qu'ils croy,oient IOUs n'avoir ,ien de.
mieux afizire en mourant ~ 'lue de lui recommander Ct:.

'qu'ils laif/oiene au 'monde'de plus cher; de ce nombre
/toit Potamon, tJu'iIfi plai.foit à ementire fur une phi-
lofophie dont il jeuoil les jôndemens, ou ftr une philo
jôp'~ie q~i confrJl:.~f;>":'re plufturs(YJlèm~s en ~n. ÇJ'/~
J(~ ':t~JtFtdTD, etVTe.t ~ O/X~tt. , 1TC'~U' xcu 7I'a.Pf7tvur. tJ' ~TO~Ç

JCtZ( 'U' 0 n()T...r:tp.u,~ ~',TlI' ""d./~un6J' ~pot'7J~t.J~?ToÀ~t:tx/' n'
'''' ....T«....,"".~ .'p.«II'«T.); C eft un l?g~gtl.l?he qu~ ce
palfage de,PorphJ:'re: d..e nombre (IV Tl<T."J étoit-Pe-

. tamon. On ne fait 1\ cela fe rapp'orte aux peres ou
aux enfans. Si c'eft des peres qu'il faut entendre cet
endroit, Potamon étoit contemporain de Plotin. Si
c'eft des enfans ,ïl étoit poftérieur à ce philofophe.
Le refte du pafi"age ne préCente pas moins de diffi
cuités: les uns lifent"""""IU' ;, ,a;', qui ne préfente
J?re!qu'aucun fens; d'autres, woM«x/' ft:, ou 'l!0":.",~
Il, " ; que nous avons rendus par, qu'ilfi plaijôlt à
entendreftr une philDfophie dont iljelloie les:fondemens~'
0': qui Cf!njifle àjôndre plujieurs./Yjlèmcs en un. Suidas
dit de fon·Potamon, qu'ü VlclU avant & .fous le regIU
d'Augujle ("'p~ ,;«[ ",;Td'A..,..:.,.). En ce cas, ou cet
auteur s'eff trompé dans cette occafion, COmme il
lui eft arrivé dans beaucoup_d'autres; ou le Pota
mon dont il parle. n'ëft pas le fonda!eur de la feél~
écleilique ; car Diogene Laerce dit de celui-ci '
qu'i[ avoillir!de chaque philofophie cequi lui convenoil;
qu'il enavoieform'faphilojophie, & q~ cec édeilifme '
"oit {out noUYUlU (:TIJ'l qpJG}Jrv l',q i1C.À.JCTI ~KT" ';'p,~
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ce qui fait grande pitié à. lin philofophe"; ~'e1l:'un
écleaique tel que Porphyre, qui en el] réduit il ces
exuémltés. Cependant I~s édeaiques réuffi~entpar ,
ces voies obliques il en imp éfer aux Chréu~ns, &
,il obtenir du gouvernement un peu plus de,lIb.erté;
:l'E life même ne balança pas il él~ve~ à la dlgmté de
, l'é~fcopat Synefius, qui reconnoifloit ou~ertem~nt
la célebreHypatia pour fa maîereïle en 'phllofop~le;

-en un mot il y eut un tems où les Ecleéhques ét~lcnt
•prefquc parvenus à fe fair~ paffer pou: Chréllen,s,
,& oü les Chrétiens n'étoient pas éloign és d: s~·

voiier Ecleltiques. C'étoit '1lor.sqU,e ~. A,uglllh? dl-
·foit des Philofophes : Si hanc vitam l/~l Plulofofhl rur
jus ague pOllliffint, vldereru profialJ cu.(usaUlo,:uatel:'
:eilius confultrllUr hominihu~ .. &-.pauc~s mutatis ,!,C,rblS,
· Chri{liani..fùren: , fieu! flmque rlCe~uoru", noJlr,!r~m

:que llinpq'Um Platonici ficerunt. L 1}luliondur~ clau
.tanr plus long-tems, que .les Ecleûiques, p~e~ës,par
.Ies Chrétiens, & s'enveloppant dan,sles .d~ lh~lt~~ns
d'une métaphylique tr ès-fubtile à laquelle Ils etoient

' rompus , rien n'étoit plus, di~cile que.de les faire
' entrer entierement dans 1Eglife , 011 que de le., en
' tenir évidemnienr-féparés ; ils avoient tellem~nt
. q uinteflenci é la théologie payenn~, que, profi:rnés
.au pi és des idoles, on ne pou VOlt les convaincre
·'d'idolatrie · il n'y avoit rien à quoi ils ne lifi"ent face
. avec leurs émanations, Etoient-ils rnatéri aliûes ê ne
'. l'étoient·ils pas? C'eft ce qui n'eft pas même aujour
.d'hui trop facile à décider. Y.a. t - il quelque chofe
:de plus voifin de la monade de Léibnitz, que les
.petitès 'rpheres}ntelligent~s , q~~i1s appell0,Ïentyun:
"c.es ;~ 'OO'"'f t.t, tr.l '~'~ ,;a7Fo~Y 'Q l tI~1 'l~l «'fJ1a., ; -'~UÀCll~
.« f-Bt" _1t1oln lU ,c,I.Ip.ual ""s-t ' Mga.1 : Intel/dIteyunges a

:p'alre , ;,ilelligum & ipfœ, conjîliis ineffabilibus molœ~

,Ill inulligane. Voilà le fymbole des ' élémens des
.êtres, felon les Ecleiliques ; voilà ce dont .tout éft
~compofé , & le mOnde intelligible, Bi le monde fen
,1ible , & les efprits créés, & les corps. La définition
,qu' ils donnent de la mort, a tant de liaifon avec le
.fyfième de l'harmonie préétablie de Léibnitz, 'que
M. Brucker n'a pû fe difpenfer d'en convenir. Plotin
dit: L'homme meurt, ou l'ame fi f épare du corps,

. quand il ny a plus de forte dans l'amc 'quiJl'allaèhe au
corps; & cet inftant arrive, pudilâ harmoniâ quam
olim hahens, habehal & anima. Et M. Brucker ajoîl'

. te : en "tro harmoniam prœJlabiliUlfTz imer animam &
corpus jam Plotino ex parte nOlam. .

On feta d'autant moins furpris de ces relfemblan
c~s , ,\u'on connoÎtra mieux la marche de(ordonnée
& les ecarts ilu Génie poétique, de l'Enthouliafme,de

_.l a Métaphyfique,& de l'Efprit fyfiématique. Qu'efi
c;e que le talent de la fiaion dans un poëte, finon

.l' art de trouver des caufes imaginaires à de effets
' réels & donnés, ou des effets imaginaires àdes cau
{es réelles & données? Quel eft l'effet de l'enthou
1i~fme da~s }'homme qui , en eft tranfporté, fi ce
n efi de lUIfaIre appercevolr entre des êtres éloignés
des ,rappo;ts que perfo~ne n'y a jamais vûs ni fup
po(cs? Ou ne peut pOint arriver un métaphylicien
qUI, s'abandonnant entierement à la méditation
s;occupe profondément de Dieu, de la nature, d~
1efpa~e, & ~u tems? à quel !éfultat ne fera point
co~dultun phllofophe qui pourfuit l'explication d'un

"phenomene de.lapature à·travers un long enchaÎ
~~ment de ,conJeaur~ ? qui,efi-ce qui connoÎt toute
llmmenfite du. terre~n 'l~e ces différens efprits ont
battu, ,la multitude lIlfirne de (ul'politions fingulie_
f.es re'i1s ont faites, la foule d'idées qui fe font pré
&,nt c;~ à leur entendement, qu'ils ont comparées

.qu Ils fe fon~ efforcés de lier. J'ai entendu racon~
ter pl~eurs fOlS à un de nos premiers philofophes
que sdtant occupé pendant long-tems d'un phén~
mlene e/i I~ nature, il avoit été conduit par une tre' s-ongue lUt d .•A..._ -

. :ro~ ~.e conJ~\.lCes. à.IUleeXElication fyf-
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q!,'~vec jufie!fe, ne,iuge~que p.a! des rapport~ COm.
binés avec autant d exadnude que de pr~cition il
r. d " ,elans oute unayantage qu onne p' eut acqu~rir cr

ê t r êc ri 'ŒI opt,ot ; n ,en ne " p us pro~re ;à, le pTocurer, qu'une
étude pr ,:maturee de Ingeom ctrre. '
.: Nous n:entrepreng,r<?ns pointde combattre Un{en.
trrnent foûtenu par de, · t.rès-habi~ç s" gens ; "on nOUs
permettra d'oi?ferver feUl~t1rç1)t_qu'ils ont peut.êlre
confondu la Geométrie àvec)a :1Jléthode géomélri.
que. Gene derni ère* i.l.e~ vrai ; nous paroît fort
~ro~re à former le jugement. en lui faifant parcou
nr t\lc~effi,~etnent ~ avecordre tous [es degrés qui
CO'~èlll1f~nt à J a démonŒration d 'e.xpér ience au COl\
traire no us a.quelqu èfois convaincus que des gée
!Ï'etres,; même, tr ès-profonds, s' égaroient a!fez aifé.
ment fur des firjets i!trangers à la Géométrie.
. ,Nous, croyons . moins fondés cncore" c~ux <I1~
foûtenant un fenrimenr oppofé, pr étendent que Ilé_
t.l~~e de 'ce!te fcie rîce doi iêtre r~fervée à dcs-efprilS
dCJà formes. Cette opuuon etoit plus commune
lorfque lesgéometres étoient moins favans 5imoin~
nornbreuxxjls faifoientune efpecede fecretdes pril\
cipes ~e leurs connoiûances en ce genre ;& ne né
gligcoienr rren j>9ur fe fa ire cohfid érer comme 'des
hommes, extraordinaires " ,tiorn ' les talens 'étoient le
fruit de la raifon' & du 'tra vail: C '" "

Plus hapil~s.en .m·ême tems Bq~hl~ ç:o!l1'municaiif~
le~ g~an?s geometres de J:10S jours, n'ont pas craint
d' âpplanirdes routes, qu!à peine .ils avoient trÇ>Uvé
frayées ) :1éu'r cOh'lplj1Ïfance'a cjuc1q,!efois éréjufqu'à
Y,terne: ~~~~eurs._On:a vû difp'ar,oÎtre des difficul~
tes; qin n eto ient telles qu~ p<>ur le .pr éj ug é&:l'ign!l:
rance. Les.-principe.s les plus lumineux Y ont fucc é
èé~~1>rerquetous les ·hommes pelJvent aujourd}hui
culti--::eé une f,cience }~ui <J>a1f~it 'àut refo is PQUl' ~'~
tre 'propre'qu:aux %ém es ,I!lpene.urs . ... ,

Nous,;pençons qu 'jl ne ,fe~,t pas -prudent I,!e 'P.to
noncer ~ur l,a&~ 'auquelor do~t ç09'~":l!ce:r \'é l,lJdë
d~)a ,~eometne~; cela depend -pnnclpalem,e,nt des
dlfpoÎl tlolls que r on frouve'di!ns lcs ,éleves. Les ,ef.
prits 't rop vi fs v'-onJ pas 1i:l~aaiette_,; ceu~ qui lfo~~
{[Op ..Jel!ts -conçoivent ~\,ec peine" ,& fe' rebuteiu ai
f éinen't. ,Le plus -fage, à 'not re:avls , ~thle les difpo
{er à cette ~tllde -par'cell~ lde -la'Loaiquc. :
• ,L ogique, :Si l'on 'ye!~ ,bicn ne , :pa~ Oll'blier-quec~
(ont 'des ·miliiaires feulementAuelIlous ';lv-ons à inf
truire, on. ·ne :trouver~ 'p'e l!t~tfe, ;pas é trange qlle
nôus abandonnions queliIuefois des rO,utes ,connués,
pdur.<!n,préf4r.er d'auu-es que nou!' crqy.ons plus pro-
pres i\. 'n9tre .objeî:., " . , . ' ,

Il 'n:~Œ pas qu~fi,on <Ie.difc:lltcr iqi.le plus ou le
moins d)ujtited~13; Lqgiqu~ qu' <;>n:enÎeigne.cammlt:'
fl'ém~nt 'dans lés écolu . ,l!.améthodc-efiapËarem1l1ent
,tl'ès-bonne . ipuifq~I'on:nc la .change pas: mais 'qu'an
nOUSrperln'etre 'a,llffide la'~r.oire' parfaitement inutile
dans :1'éc(J/ e royalp m'i/ilaire: L'efpece ae .logiq~e .lont
Iious !pcnfons devair fa;re"'.f~e..,'êonliae'moinsdans
<lês'1'cgfcs,,'fouo,:en t inil,ltç!ljgl,i?I<;s pour des enfal)5)
-que daM le ·foin de ·ne ,les, lailfer s~arrêter 'qll~à de~

i~éés ~la~res',.!S'{\ans 'I~ . tter~io:n .à l~q,u~lle on 'p~ui
les 'aceoutlinler ,dc 'tic -ra,malS fe _preCipIte r ,folt cn
portant,des Ijugcmens:):foit en tirant des ~onféquim.
cds. " r'·' .. · , .....

, .Poùr:parvcnir'~ donner àun enfam-des idées clal
rcs ,'il faut l'exercer contihuellemcnrà définir & 1
divife ; c'efupar-h\ qtt'il·ditlinguera e~aàementcha:
que chotè ·& ·qü!ïl, ne·donn<!ra Jjnrnais à l'une'ce qUI
aPfartierit ,à.l'àurre. Gel a 'petit le faire ·aiCémt:nt.fans
precep'tes;·Ia feule habitllde·fitffit.De~liI il 'n!efl pas
difficile de Ic·faii'l:'pal!"er\\olQ·èonftdèration deslaées
& ùes jugcmens qui regardent 'nos conno~!fances)
comme k'S'iaées'de 'v rai:; :de ,fOIl X t ù'inccrtalO, dlaf
firmatiol1, 'de'négtitive ~ 'de -conféqucnce. ~. Si·l'oft
~tabllt enfuitc qUèlqu~ vérités)« h.cerlltU<kdef·
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enco~e plus âifément ces o~fiaclcs , :qu'on n'a donné
am, eleves que des valers . âllerqands; cemoyen e.!l
a!fc:z communément pratiqué, & 'nc réuffit pas mal,
Nous n'éntrèrohs pas dans un plus grand détail û ir
ce qui regarde l'étude des, langu es. N9uS e~ pou.~-:

rohs faire -un jour le fuiet.d'un 9 uvrage particulier f

fi le fucc ès répond à rios idées & à nos elpérancéJ;. I
MalhblUlliques. Entre toutes les fciences n écèïfai

res aux rrïilirairës , les Malhél11atjques. tiennent fans
do~ie !e rarig le :plus confld érablc. , Les avantages
qu on pe ûr en reurer font au ai grands que connus. Il
feroit fuperflu d'en-faire .I' éloge da ns un tems. où là
G éoméjrle 'femblerenir . le (ceptrç de l'empire litté
r aire; Màis cime Géomét rie tranfcendanre & fubli
me ; rIloins refpèaable peut-être pil~ elle-même qu é
p àr l'étendue du génie de ceux qui .la cult ivent , 'mé~

rir é plus hotres admiration que nos foins. Il vaut
mieux qu'unmilitaire fache bien faire conûruire une
réèloule, gue calculer lé cours d'une com ète, ,
_ .Si les découvertes géométriques faites dans notre
fiecle ont été très-utiles 0\' la loCÏ'été'; onne 'peut pas
dire que cc foitda às la partie -rnilita lre. Nous en ex- ,
ceprêronspourtant ce .que nous devons aux ex cel
lentes écoles d' 'Artillerie , quiJemblent avoir décidé
notr é fupériorité fur n ôs ennemis, Il n'en a, pas, à
bèa ücoup pres, été de même du 'G énie ; nous ayons
encorê des Y aliëi"ës; & nous n'avons 'plus de 'y'atT
b ans, H ê ùre ûfem ént cette négligence .a mérit é l'at .
tention du mi,niŒere.'L~éeol..de G énie établie depuis
quelqu ésannées à Mezieres, nolis tendra fans doute
un hiŒre éjue.npus avions laiffé.iernir , & 'dont nous
devrions 'êtr e fi Jâlo ux , , " _, _ " :. ',"

C 'eû pandes-coufidératîohs.de celte êfpeèe; qu'on
s'cfi -aétèrminé à h'erifeignerdes Ma thém atiques dans
l' lcole 'miliiiziri ;-que ce qui .a.. un '!appoh diréél:.&,im
médiat à I:arr.?e. la ?'~é~e::I:~Arith'Pé~ique ~ 1':f.I~e-:
bre ~ I,! Geometne e1ementalrè , ~I ll Tngon~mel!le';

la Méchailiql1e, 11Hydi'al1lïql1e, la,C9pŒruaïpn; 1':A:r:
t:rque &;Ia Béfènfe-des i>laccs ~ l'Anille'rie, G:c.~ Mais
on:obfervt: l ur-toutde joindre t9'i\jours, la, pr <\tique
à la théorie: on ne néglige, aucunsdétàils ; il n',yen
a poini: qui lDeToit impor tant. . :'
, Quant àlaméthOde Cyothetique ou -analy ti:{ue 1fi

l'uhe 'éŒlplu5 lumineùfe; Fautre eŒplus expédItive ;
on '3 l t ivi les c'oRfeils des plus éclairés 'en 'c e'gen~e -;

& c'cft en conféqucnée qu '.?n fai ruragè de 'tou~es les
deux. C'cft auffi é'e 'qui iiou~ .-a engagé'à dooiler lés
élémcns du caléul algébrique iniinédiatement après
VArithniériqire. I:.es progrès qui: P01~S v oy on.s à 'cet
égard', nC'ITouslpérmettenr,pa'sde doutCr 'de la Jufie1fe
de la décifibn. . 1 _ .' )

:Au Tefiè 'l' l cole 'roy ale milItaire joiiira du , m eme
:ivaniage'qlie les écolesdlArtillerie:&.dc'Génie', 'c'eŒ,
à·aire 'que ·toutés les 'o pérations.fe feront en granâ
{ur le 'terrcin ,,.~ilns un efpace f6rt v àfic ; ;Partj cul ie~

rement dèfririé ·à cet objet. d! cŒInutile de remar,;
quèr que dés fecours de cette 'efp'ece ·i1ep eüvent ,fe
trouve'iquc dilns 'un 'étlibli!fement royal. , . ~

. Nous èràindrioos 'd'êtreJpro lixes" il ndus 'ent rioris
dans un plus grand,détail fur cette matière; 'nous
pcnfons <tuececi ftiffitpolir 'e!l 'do'nne[\me .idée ~!fëz

exaété. N6us /inlrons cet àrt1c!c ,pà:quelques rrefle.
"ions éz;'inài~erit dé la ,nat!lré du ft!!et ', ·~ qui Ipeu~
vcnt 'neanmol11s s'étenare~à des obJet's dlfférens.

On demande a!fez cominil11éinent à quel age cOn
doit commëÎlcer ,à enfeigner ,la Gë!ométrie a!lx en·
fans. Qùclqucs pai-tifans -entliouliafies de cette fcien.
cc (c pcrfuadcnt qu'on ne peut .p~s ~e trop 'bqnne
ht"1ire 'en donn er Ic's prémicrs éleriiens. 'l ' s fondent
principalc:ment leur opinion {ur ce 'que 'la Géométri'c
n'ayant pour'ba(c qlle ·ln vérité', & l'évidéncc pour
réfiiltat~ il ,'enfuir 'nattirellement que l'cfprit s~ac
coûtum~'à la 'démonl1r.1tibn',& la démonfirntion 'cil
la fin 'que-te '.propafe .le il1ifonnemcnt. ·Ne lparle~

if
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rnption viole~te d'un fluide élalliquc '; tel que Pair
ralfemblé en bulles, . d

On ne {ait abfolument rien fur Ia produûion e
la chaleur, ni {ur celle du froid. ~et~,e ,ehaleur.,ell ,

ueIquefois rellc , qu'elle produit ll~fl,am~allon
'dans les matieres convenables; celle qUIs excite par
l'aaion de l'acide nitreux concentré, & de plufieurs
matières huileufes ell de ce dernier genre (voy. IN
.FLAMMATION D~ HUILES). O~ a pr~tendu que la
'ch aux s'étolr échauffée dans certaines clrco~a~nees,
juCqu'~ allumer du bois (v0,Y'{ CHAUX). L aCI?e du
,v inaigre verré (ur les alkalis terreux, non calcinés ,
produit des elfèrv<ftcnces frol~es. " •

La fameute effirvefltnct froide ql~1 produit des va
peurs chaudes (phé~omene ~~eéhvement, fort fin
gulier), cil celle q\l1 cil excitee p~r le mélange de
l'acide vitriolique & du {el ammoniac.

Les eXp'ériences1e M. Mulfchenbroec;k, qu.e~ous
- avons déjà annoncees conûflent à avoir excite des

eJfuvefltnctSpar un gr~nd nombre de divers mé.lan
'ges, à avoir obferv éla quantité de matiere.élallique
qu'ellesproduifoient dans le vuide, & à avoir cornpa- .
ré la violence du mouvement & le degré de chaleu.r
excites par le même mélange dans l'air & dans le vui
'de. Il a réfulté de ces expériences, Clue la f,lûl?art des
4firv<fttncts produiCoient de la maticrc élaflique &
'de la chaleur; que le mouvement & la chaleur pro
duits par ce mélange ,.étoient di/férens dans l'ai~ & .
dans le vuide ; & qu'il n'y avoit aucune Pioportlon
entre ces trois phénomenes, le mouvement, la pro
duélion de la matière élafiique, & la chaleur. Voy;{
'additamtnta ad tentamina experim, nat. caprorum zn
acad, dt! Cimtnto.
~ Les expériences de M. Hales nous ont infinIit da
'vantage , parce qu'étant faites dans un volume d'air
'délerminé , &'dont on a pû meCurer l'augmentation
&Ia diminution réelle, on a pû déterminer I'abforp
tion auffi-bien que la produélion de l'air, cc qui cil
impoffible en faifant ces expériences dans le vuidc,
tes expériences de M. Hales nous ont appris donc,
'que les matières qui excitent par leur mélange une
violente effUYefltnte, produiCent d'abord de l'air,
:mais que la pl ûpart en abCorbent enCuite; circonC
.lance qui empêche de favoir fi la quantité d'air pro
;duit efl proportionnelle à la violence de l'tffirvef
cence, comme cela devroit être naturellement: car
la caufe de l'abJorption & celle de la ' produé\ion de
l'air peuvent agir dans le même te ms , & Cc détruire
.réciproquement , du moins quant aux effets afpa
:rens. Les cauCes mat~riel1es de l'abCorption de 1air,
{ont des vapeurs qui s'élevent des corps effirveflms,
& que nous connoilfons Cous le nom de "iflùs (voye{
CLlSSUS). Pour mettre la derniere main aux inaé.
.nieuCes expériences de M. Hales Cur cette matie:'e
il faudroit donc trouver le moyen de mettre l'ai;
p~oduitpar les effirvefttnets, à l'abri de l'aélion des
"iffu.s élevés en même tems, ou confia ter l'efficacité
fpé.elfique de ces "iflùs Curl'air, leur point de {atu.
:ration; cc qui efi allez difficile, mais non pas impo{.
1ible. Voye{ l'analyfi de l'air, de M. Hales, p. '74.
,J~ la tradua. fi-anç. Cous ce titre: Explritncts fûr les
.Jifflrtntes altérations de l'air dans lesfirmemations . &
pag. ,86'. Cous cc titre: E/ft'S de la firmentarion'des
f ubJ!antts minéralesfur l'alTo On trouvera dans ces
articlesplulieurs expériences très·intérelfantes Cur les
c/f<Tl·t[ctnees, parmi plulieurs expériences {ur des
fermentations; car l'auteur confond ces deux phé
DomenesCous le m~me titre.

I;-'tffirvtjètnttdilfere elfentiellement de la ferme~_
ration, fur-tout .par [es produits, 9uoiqu'elle ait
avec la fermentauon plufieurs proprietes"communes
(~o.>::. F~R:~tE~:~TlON). L'tJJervefttntene relfemble
cn n;n '! 1ébulhuon ou bouillonnement des liquides
l',U1aaion du feu (Voyl{ EBU~LlTlON)•. L'effirytf-

EFF
cence elllllt des lignes auxquels on reconnoltlc point
de famration dans la préparation des fels neutres,
Voye{ NEUTRE (Sel), &-SATURATION. (b) J

EFFERVESCENCE, (Medecine.) cil u erme :tuffi
employé Pilr certains medecins, pour lignifier Ull

mouvement inttJ!in qu'ils fuppofcnr dans les hll"!eur~

du corps humain , tel, par exemple '. que CelUI qU,1
cil produit {lar le ",lélange de .deux hq~lel!rS, dC?nt
l'une eft acide & l autre alkalinc, Il n cxifle poinr
de fcmblable mouvement dans l'économie animale;
on pellt le démontrer à priori , pa~ce qu'il n'y a rien
dans nous ql1l puiflc caufer une ;#!rvifce.nte. Il
n'y a point dans no!re corps ~e {cl aCld~ , Dl de {cl
lixiviel , dont le concours puifle prodlllre un fern
blable effet; il en confie par expérience : car le fang
qui Ce répand d'un corps dont on Vient de couper la
tête, ou qui fort d'une artere ouverte, reçu dans .un.
vafe , ne donne aucune marque de mouvement 10

teflin particulier, il paroît fans agitation fcnûble
dans al~une de Ces parties. Cependant il eft reçu de
tout le monde, que le mouvement d'elfèryifcente cft
de nature à tomber évidemment fousrc~ (ens. Voye{
les préùçons de Boerhaave [ur les injlitllts. & les notes ,
d'Haller', §. '76'. dont cet article efi extrait. (d)

EFFET, {, rn, (Logique.) le produit d'une caufe
agilfante. Voye{ AGIR.

Après avoir confidéré les chotes.par rapport à ce
qu'elles font, on doit les étudier par rapport à ce
qu'elles peuvent; & fi l'on découvre que l'une {oit
capable de produire l'autre, ou feulement de la va
rier, on conçoit entre le termcagiïlani.& ce qu'il
fait na ître , une relation de ctiufi & d'effit. .

Cette relation de la calife& de l'tjfit efi de la plus
vafle étendue, car-tolit~s les chofes quiexifient ou
peuvent exifier, y ont part; ainfi nous ap pelions
caufi ce qui donne l'exijltnce, ce dont:la vertu pro
duit une~choCe ; & ce quj eft produit, ce qui reçoit
{on exi/!tnce, ce qui tient {a naiffance de la, caure ,;
porte lé nom d'tjJèt. Par exemJ>Ie,:; dès .que nous:
voyons que dans la {ubfiance que nous appelloris
tire, la fluidité qui .n 'y, étoit pas auparavant, y eft
confiamment produite par l'appliêation de certain
degré de chaleur, nous donnons à l'idée fimple de
chaleur le nom de caujè > par r~port à la fluidité ,
qui efi dans la cire; & celui (j'tjjet à celle fluidité.

Les chofes donc qui reçoivent une exifience qu'el
les n'avoient pas auparavant, font des effit.s; & cel
les. qui procurent celle exi1lence, font des earges.·
VOy'{CAUSE. , . . •
L~~ notions claires, & familieres de ,ealljè .& d'effic

entrament c~tte conCequence, que rien Tfe fifait jizns:
eaufl, & qu altCltne chofi ne peut fi prod"ire d'elle-.
même. .. . .

Il convient de s'alTÎlrer- de i'exihénce des effit.s;
avant que d'en chercher les c!lujes; c'el!: pourqu6ï
tOlites les fois .qu'il s'agit de découvrir 'les cau{es des
effits extraordinaires que l'on rapporte, il faut exami.
ner avec Coin fi ces .1fits {ont véritables; car {ou
yent on {e fatigue inutileme'nt à imaginer des rai {ons
de:cho{es qui ne {ont point, & il Y en a ûne infinité
qu'il faut réCoudre de la 'même maniére que Plutar
que réCout cette quefiion qu'il {e propo{e: Pourquoi
les poulains 'lui Ont été courus par les louRs, vont plus:
vfte 'lue les autres? Après avoir dit que c'eil peut
,ê tre parce que ceux qui étoient plus lents, ont ét~
pris pir les loups, & qu'ainli cellx qui Cônt échap
.pés couroient le mieux; ou bien que la peur leur
ayant donné une vÎtelfe extraordinaire, ils en ont
contraaé l'habitude. En un mot. àprès toutes .ces
dépen{es d'eCprit il donne la bonne [0luti6n de la
queffion: C'tfl peut-Itre, dit-il, 'lue cela n'tfl pas
YT~. .

, C'eil peu de choCe de s:être alIùr~ de l'exi/lenee
d'un 11'"; il faut pour arnver à ~a ~ecouverre de la

/
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Nee làaymis crudells amor, necgramine rivi,
Nee&tifofaturaruur aptS , nec fronde capella,

, ~e dialogu~ eft une partie eflentielle de l''glogue..
JIl3J5 comme 11 a les mêmes regles dans tous les gen
res de poéûe , "oye\. DIALOGUE. Article deM. MAR

lItoNTEL•
.. EGOBOLE, f. m. (Myllzol.) facrifice dela che

,vre à la grand'mere <::ybele. roye\. CVBELE.
, EGOGER, v. aét (Tannerie.)c'eftféparer a,:,ec le

couteau tranchant d'une peau de veau les oreilles,
le bout des piés, de la queue, en un mot toutes les
extrémités lùperl!ues. ' ,

EGOISME, f. m. (Morale.) défaut de ces perfon
nes qui, pleines de leur mérite, & croyant joiier un
rôle dans la fociér é, fe citent perpétuellemeiit , par
Ienrd'elles avec èomplaifancc , & rapportent tout,
groilierement ou finement, à leur individu•
. Ce défaut tire (on origine d'unamour propre der.
ordonné, de la vanité, de la fuffifance, de la petireûe
d'efprit , & quelquefois d'une rttauvaife éducation,'
II (uffit d'en indiquer les fources , pour juger de (on
ridicule, & du mépris qu'il mérite.

On y tombe de deux man ieres , par (cs difcours'
& par les écrits"; mais cc défaut cft inexcufable dans
des ouvrages, quand il viènt de Iapr éfohipri ôn& d'u
ne pure vanité d'auteur, quine doit parler de lui, qu'
autant que l'ex ige la matiere qu'il traite, ou la dé
fenfe de fesfenumens, de (cs biens, (le (a conduite.

MM. de Port-royal ont généralement banni de
leurs écrits l'ufige de -parler d'eux-mêmes à la pre
miere perfonne , dans l'idée que cet ufage , pour peu
qu'i1'rut fréquent, ne procédoit que d'un principe de
vaine gloire & de trop bonne opinion' (le foi-m ême.
Pour en marquer leur éloignement ; ils l'ont tourné
cn ridicule fous le nom-d'égoi.fme, adopté depuis
dans notre langue, & qui cft une efpece de figure
inconnue à tous lès.anciens rh éteurs ; ' .
, .Pa(cal portait cette .regle généi-alè de M M. de

Port-royal, ju(qu~à prétendre qu 'un chré ti en devoit
é~ite~èle ~e.,(~rvir,~~ mot je ;, & ~l ai(oit ~ur ce fujet
que 1humilit é chrétienne aneantit le moi humain '
& ,\ue la civilitéJl1lmain~ I~cache,&'.IefUfprime. '
-. Cependant cette févénte pou1fee jufqu au (cru-

pule, (croit extr èrne , & quelquefois n dicule ;' car'
il "Y a plufieurs rencontres où la gêne de vouloir évi
ter ces mots je o~ moi., feroir mal placée ou impof
1ible. . •
, On cft fâché d~ tr~uverperpétuel!einent l'égoi.fme

dans Montagne; II eut [a!1sdoute mieux fait de pui -,' .
fer {es exempl~s d~~s ~ hifto ire ,.que·d'entretenir (es '
leêleurs de fes ~nclinat1ons, de {es fantaifies de fes
maladies, de fes vertus, & de fes vices. '

II e1l: v~ai qu 'il tâche, autant qu'il peut (l'éloi
g~er de 1111 le foupçon d 'une vanité 'ba1fe'& popu
Jane, en parlant Iibrement de {cs défauts aùïli-bien
que:de,{es.bonnes qualité,s; mais, on l'a dit avant '
moi , en. d écouvrant {es defauts ou (es vices ' il fem- ;
ble n'agir ainû , que pa~ce ,qu'il les regardoit~comme
des chofes à-peu-près mdifférentes

Si l'égoi.fme e1l:1excufable, (oit in converfation
p,ar.Iel~res ,~u par écrit, c'e1l: feule ment quand ii :
s ag~t d'un l~es-grand objet qui a roulé (ur nous, & '
qui int érèûoie le ~alut de la patrie. CepenClant, quelï6es coO:lemporam~ de Cicéron étaient mêmes bief. '
d~ (<j,uolque'peut;etre.à tort ) de l'e ri.tendre répéter

avoir f~uve ~a repubhque ; & ils remarquaient e
!!rutus n auron pas eu moins de droit de parler:s
Ides de Mars , Iur lefquelles .il gard.oit le filence
que le confulde Rome pOUVait en _ . d ,. l"
1 l' . d avoir e rappe -
b%neq~~~ ~.n?~es dde Décembre. E != leaeur (ait

, , , gl ICI, es eux grandes éP.Çques de la
COnJuration d éCatiIi1la & de la mort de Géfar ' ':d'rt
~M.le Cfin.alUr D.E JAUCOURT. ~ . ~
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)',éqyilibre & du mouvernenr des fluides 'éla'ni •
J .Y remar.quC? que le mOllVeme.nt d'un fluideélar~'

. differe principalement de CelUI d'Un fluide orelin ~ e
, par les lois des virefles de fcs différentes cou~1fe,

Airifi.quand un fluide non- élaûique fe meut dan es.
r .: : l' d . 1 SUnvare cy 111 nque, t.outes es couches de ce fiuid fi

meuvent avec une égale vîteffe;' mais il n'en ene e
de même 'quand le fluide efi élafiique; carlicenu~s
fe me ut dans un cylindre dont un des bouts fait fee
mé , laviteûe de les tranchesefi d'autant plusora: '
de., .qu'e~~es ·!ot; l.J;>lus-é,l.oig~ées de cC; fond,. à~~eu:
pres commeil àrriv e. à un reflorr fixe par une defes
extrémités, & dont les parties parc,ourent en fedé.
bandant d'autant plus d'efpace, qu'elles font plus
éloignées du point fixe. Du refte la méthode pour
déterminer les lois du mouvement des fluidesélafti.
ques , efi la même que pour :déterminer celtesdes
autres fluides. M. Bernoulli, dans fes ,-ehmhes fur
ft mouvement des fluidû élajliqllCS, avoit fuppofé la
chaleur du fluide conûante, & l'üapicicéproponïon.
nelle à la denfit é, Pour moi j'ai fuppofé que l'llajli.
cùé agît fuivant tell é loi qu'on voudra. .

,M. Jacques Bernoulli, dans les mêm , acad, '7.03 .
où il donne la théorie de la tenfion des fibres elani: .
ques de différentes longueurs, ou de leur comprcf_'
fion par différens poids " remarque avec raifon que'
la compreffion des fibres élafiiques n'efi pas 'el(a8e.·
ment proportionnelle au poids comprimant; & lit
preuve d érnonflrative qu'il en apporte, c'eû qu'une
fibre élafi:ique ne peut pas être comprimée à l'in/ini;.
que dans fon dern ier étatde compreâiçn.elle a en
core quelqu'étendue; & que quelque poids qU'ail
-ajoûtât alorsau poids 'comprimant , la .comprellion
ne.pourroit pas être plus grande: (l'où il s'enfuit
évidemment que Iacompreïllonn'augmcnte pas gé.
néralernent en raifon 'du poids. ~

. Or.ce.que .nous venons de remarquer d'après M.
Jacques Bernoulli, fur la regle des preffions propor·
tionnelles aux' poids, a lieu dans les fluides élafli-
ques'; par conféquentla regle qui fait les compref-.
fions proportionnelles aux poids dans les fluidesélaf.
tiques (~oY'{AtR 6-ATMOSPHERE),nefauroitêtre
qu 'une regle a pprochée. J'aimerois mieux dire, &
cc feroit peut - être parl er plus exaûement , que la
différence des compreffions de l'air efi proportion
nelle aux poids comprimans ; mais que comme.la

, compreffion de l'air efl fort petite lorfque le poids
'comprimant =0, c'eû-à-dire comme l'a ir dansfon
état naturel efi extrêmement dilaté, les expériences
ont fait croire que les compreffions de l'air étoi~t
comme les poids, quoique cette proportion n'ait,
pas lieu rigoureufement: car foit P la cornprefiion
de l'air dans fon état naturel, & P + ·A, & P+. B,
les compreffions de ce même air par les deux pOIds
a, b; comme on fuppoCe A & B fort grandes par
rapport à P, il efi évident qu'au lieu de·la prop?r.
tion a • b : : A • B, on peut prendre .la proporuon
approchée a • b : : P +A: P +B. Voye'Lmes rtcher-.
chu.rur la callfi dls vents, arc. 81. .
, Sur les phénomenes"de l'élapiciû'de l'air, J'oyl{

Ics mots AIR , & ATMOSPHERE. Cefi 1';~/li'~I~ de
l'air & non fan poids, qui eft la caufe Immediate
de l~ fufpenfion du mercure dans le barornetre; car
l'ait d'une chambre foûtient le mercure en vertu ~e
fon relfort: ainfi plus le reffort olt l'éI":flicicé de l':ur.
augmentent, plus le merçure doit monter, & au
contraire. Les variations du haromctre font donc
l'ellèt du changement dc l'tlaflicicldans l'air~ aut~

. que du changement 9ui arr!,:e ~ans fon pOld~ \ de
comme, outre le pOIds de 1aIr, 11 y a une In/imt,e.

. ". h 1"IrJ1' 'céde lalr ,caufes qUI pe"uvent lalre c anger ,a.1CI {,' h
comme la chaleur, l'humidité, le frOId, la ec:~
relfe il s'enfuit que toutes ces caufcs concouren .
la fufpenfion 1)lu5 ou moins grande ~u metcute.

E L .,M-
~rs'mnguéurs font i égales; De ielles"'éoraes doi
vent donc être érendues également ' par de •forces'
~le l'on ' fuppofera .en raifôn des quarrés dé leurs
diamètres. 'Le même rapport-doit auffi .fe ' tr ouver
entre Ies.fo jces qu'il faut pour.courberdes.cord és ç

d~, façon que les fleches d é.la-courbure foierit égales
dans' des fibres donné ès, .' . c; ~ ' o' , ..
~ r 5~:.' Ise mouvement, d'une fibre tendue "fuit les
ll1êmes lois que ce!u'i d'unlcorps qui fait fes ofcilla
rions da'ns"!1ne cycloïde ; : ,& quelqu'inégales ' que
foient -leswibraticns , elles .fe.font toûjoursdaàs uri
même tems;: roy'{_GY;cL6ïD~~ & C;ORDD " , '--,
, 6~. ' Deux cordes éiim~ uippofées egaies '; mais
iriégalementlteridues, ~r'fa~t des forces égales pour
Ies fléchir .également : on peut comparer leurs mou
vemens à 'ceux de deux. pendules " auxquels deux
forces différentes feroient décrire des arcs' fernbla
bles de cyclôïde, & .pan;:onféquent les quarrés des
teins des vibrations' des -fibres font les uns raux autres
eirraifon inverfc des.fojcèsqui'{es fléchiffent éga
lement, ,c'eft:à-dire dês' poids qui tendentles cornes.
rqye{ PENDULE. ~ _ ' -' ::(':. • , ", . ·'r. : -

7°. On peut encore.cômpafèrd'une autre maniere
.Ies : mouvemens d'es cordestfeniblables également

, tendues ; avec ceu,,: despendules ; .car comme on
fait attention aux teriisdesvibrations , il faut auffi
faire 'att ention aux vîreïles avec lefquelles Ies cor
des fe meuvent: orces vîteïles font entr'elles en .
raifon conipofée de la .direae.des ·poids.qui fléchif
fent les cordes ,& de l'inverfe dés quantit és-de ma
rieres contenues dans les. cordes ', c'eft-à-dir éde la
longueur de ces cordes. Les v îteffes font. donc en
r.aifon inverfe dés ' quarrés ..desr.longu éurs , & ides
quarrés destems dés Vibrations ' : .' ,'". , .. : ,

Leslames ou plaques -élailiques peuvent être.con-.
fiëérées comme un amas ou faifceau de cordes. élafli-;
qnes paralleles. Lorfque la plaque fe fléchit, .quel- ,
qu~s -unes-des' fibres s'allongent>.& les différe ps . .
points d'une même plaque/o~~ differe,mment ,a~ lon-
gés. . :. . ~ . -..l i . ' . ~ : . . . , ... -: .
: . 0n explique l'llafticitl a' lmfluide, en fupp ôfant à,
toutes fes parties une force.centrifuge ; '& M. New
ton (Princ. mach. propvxxii] •.liv. ,I1.) prouve, 'd'a-'
près cêtte"fuppofition, que les particules:qui fere
pouffent ou fe fuient mutuellement les unes 'les au
tres par des forces réciproquement proportionnelles
aux difiances de leur centre, doivent compofer un
fluide élailique dont la denfité foit proportionnelle
à .fa compreffion ; & réc.ipro~emen~, que . ~ . Il.n
fluide eft compofé de partIes qw fe fUle~t & s ~VI
tent 'mutuellement les unes les autres, & que fa
denfité foit proportionn~lle à la compreffi?n ;'. la
force centrifuge de ees particules.fera'en ralfon 111-.

,v erfe de leurs diftances. 'voY'{ FL,UIDE. • .
: • :Au refte il faut regarder cette demonfiratlOn corn·
me purement mathématique, & no,~ cO?l.m,c dédui~e
de la véritable caufe phyfique de 1ilaJlwu'des flUI
des. Quelle que foit la caufe de cette élaJlic~tl, il eft
éonftant qu'elle tend à rapproèher.les parnes defu:

' n ies ou éloignées, & que par.c~nfe.quent;onpeut la \
, l'éduire , quant aux effets, à .l alhon d u~e force

centrifuge par laquelle les paruc,~les .du ~Ulde.fe re·
poulfent mutuellement, fa'ns qUII fOI~ neceffalre de
fuppofer l'exiftence réelle d'une pareille force cen
trifuge. La démonfiration fubfifie donc, 9u~lle que
foit la caufe phyfique de l'élaflicicé des flUIdes. '

M. Daniel Bernoulli a donné dans fon Hydrody
namique,- les lois de la compreffi0.n & du ~o.uve
ment des fluides élaftiques. Il en tire la theone de

, l;r compreffion de l'air., & de fon mouvement en paf.
, {oint par diffc!rens canaux; de ln force de la poudre

pour mouvoir les boulets de canon, &c. ~ans n!on
traité de l'équilibre & du mouvement des .fll/ldcs,. Im
primé à Paris en 17H, j'ai auJIi donne les 10Jsde
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nIe '7.'9 ~ juge que la pratique des anciens d '
être fort pénible, fi elle n'étoii queliue chofed etO:t

r Galien.. ?Ï1 du moins l'auteur de 1ouvrage i~J~
de ay namuJù s , donne la façon de faire l'tLlltn' •
. . d' '1 1 r: /Un ences termes: expnmez, it-n , e lUC du COnco b
falÏvage tandis qu'il ii'eft pas encore mûr rn ~e

• r. li .• cl ' apresquOl venez ce uc exprime ans un vafe pleind' .
ramaffez ce qui furnagera , & le faitesfecherauf~~il:
- Mais 'quoi 'lu'il en foit de la façon de préparert,
laurium, on ne s'en fert plus aujourd'hui parmin ,.
malgré tous les travaux de M. Boulduc, qui's'ell:
ché à en faire unqui pût pr oduire les elfets<jU'en ro:
mettoient les ànciens ; objet qu'il a rempli en Ja

lll
de la racine feche de concombre fauvage , par une
!impie décoêtio â , un ext rait qu'il préféroit à celui de
toutes les autres parties de la même plante, & qu'Il
a reconnu par expérience pour un hydragogue fOlt

d.oux ~~ais ~~JÏfi"ant à Ia dofe de '-4 jufqu'à 30grains.
Le meme M. Boulduc recommande auffi lé fruit du
concombre fauvage, féché & pulvérifé, comme un
bon nydragogue. '

Les e xpériences de notre acad émicien lui ontap
pris qi\e le concombre fauvage ne contenoit preCque
pas de principe réfineux, & que c'étoiturie plante
purement extraélive.

Les anciens f<lifoient preridre l't/aurium depuis ~

grains julqu'à 1'-, à cette dofe il purg eoit par levo
miffem èht &~ar les felles, ,voye'( CONCO~IBlE
SAUVAGE. b)

' : ELAVÉ "a j. (,venerie,) il fedit d'lin poil mollall'e
& blafart en couleur; en fait .de bête à cha/fer & de
cliiêns , c'eû une marque de'fôibleïlc en eux.
\. ELaE ; (Glog. mot!.) île fituée fur la côte de Tof.
cane ,.vis:à~vis de Pio~bino. "

ELBE, (Glog. mod..) fleuve qUI a fa fource allX
monts des Géans , fur I~s confins de la Boheme & de
!a Siléfi~; il thverfe la Mifnie &)~ Saxe, & fe[eue
dans la' mer au-d èffus de Hambourg.
~ . ELBEV f , ( C,log, ,~o4,) ,gros ?ou~g. de,Norman;
die', ell Fr!,infe ;il a titre de ~uche'p'a l~le : ~I. efr1itue
fur la Seine. Long. 18.38.Jar. 49. :40:
: ELBING, (Glog. modo} capitale de la contrée de
Hockerland, à la Pru/fe royale , au palatinat de Ma.
riembourg, en Pologne : elle n'efl pas élo}gnéedela
mer Baltique. Long, 37.4°. lat; 34. 12.

Ê t:B 0ÙR'c, (~log. mo~.) ville duduc?é de
Gueldres, ~u" Provinces-Unies : elle eft firuée Cur

' le Zuiderzé éi Long. 23.20. lat?34. 12.

. ELCATIF; CG/og. mo? r~illè dei'A!abie heu
reufe, fur la côte "9c <;idental~ '~u golfe ~emque, en
Afie, Long. 70; 40. lat. 26. " .' ,
- '"É r.: E È S Ai T E S , HEi~èESAITES ou ELC~~
SAIÈNS ,comme les appelle.Théodoret, f. m, plur,
(TizloJ. 6- 'K'.fl.. ecdif.) lïérétlques qui parurent a~
'commê'ncement du fecona fiecle 'de l'Eglife, & qm.
prir«r.t,leur,nqm d'Elc.ep~ir pu d'Elxai leur chef. n
vivoit du tems de Trajan.
, 0nlconnoîtra"leurs principaux dogme_s ~ p~ I~
~êve~iés' que debitè it ce fanatiqu,e. ~Ixal e!01t Juif
d'originé'&fde'fentimens, ,mais il n'obf;rv01t.p~S I~
loi ...llJ~ p,rétcnélit infpiré, comp~fa un livreouÜ~{.
(lonnoit à: fes iliaateurs une forme de fe~ment ~)I '
tériellx par,le:fel, l'eau 1 la;J~~~~e , 1; pain, le ~Iedt
l'air & le vent : D'autres ,tOls dleur ori:lonnOl~ 1
prendreJept alltrès té moins de la vérité " I~ cif '
l'eau li:s ér.p,r'ts les "S~ anges ,de la pnere, 1h e,

• J . :.Il • • " li d Te/lall1entle fel, IX la terre.. Des lyre: ~ nou~eall. 1 es
& de ceux de ,l'ancien , II n admettolt que que qu ,
pafi"ages détncnés.Ce prétendu prophete ,conrra~ .
gnôit fes , eaatellrs au mariagé. Il difoit qudon pales'

• ,. ' h " édé "l' . rs. tion 3 orervoit, fans pec er, cc er a a pencc~ 1 , • el~

idoles & diffimuler fa.foi aU,dehors, p'o~rvuthrill
cœur ~'Y eÎlt pôint dè pait.'!1 réconnoüfoltle. poU(
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" du gouv'crnemcnt, comme on l'attcndoit d'un horn- '

me de fon caraérere. Mais fon goût dominant ne tar
, ~a p~s à le rappeller à la contemplation & àla philo,
fophie, ~I s'enfonça ~ans les lieux fauvages & foli
ta ires ; Il erra parmi les tombeaux; il fe livra à l' é-'

" tude de la ?lorale, de la nature , de l'anatomieôc des
,mat~ématlqüës ; il confuma fa vie en expériences; il ,
,n t dl!rol!dre des pierres'; il exprima le Iuc des plan
tes; Il dlff~CJua les animaux, "Ses imbécilles con ci
jtoy ens le ,prirent alternativement pour magicien &

, pqu!, in(enlë. '~on ent~evûe,ayecHippocrate,qu'on
, :'VOlt app},llé,p'our le guérir,"elè trop connu trop
"m cert aine" pour que j'en fafle mention ici. estra

"V,~l~X .& fon extrême fobriété n'abregerent point
{es Iqurs. Il vécut près d'unfiecle, Voici les princi
pes généraux de fa philofophie.

,L ogique de '!Jimocrile. D émocriecdifoir : iln'exifie
, 'que les atomes & le vuide ; il faut traiterle refle

" comme des fimulàcres trompeurs. L'homme elè loin
de la vérité. Chacun de nous a fon opinion; aucun
n'a la fcienc ,e.1I y a.deux philofophies; l'une fenfible,

, l'autre ~atione!le; il.fam s'en te~lÎr à la première ,
tant qu on VOIt, qll onfent , qu on 'entend , qu'on

_goûte & qu'ou touche; ~l ne fautpourfuivre ,le phé
. ncmeno ~,!ap~inte de l'efpr}t ,~ue quand il,échapp,e

à la portee des fens. La voie .expérime~ta.le eû lon
. gue "mais elle ,e,ft sûre ; la voie duraifonnement a le
, même défaut, & n'a pas lam~me certitude.

D'où l'on voit que Démocrite s'émit un peu rap
, proché des idées de Xénophane en mécaphyfique.,
& qu'il s'étoit livré .f~ ns r éferve à la lnéth?d~ de
p,hilofopher de Leucippe en phyfique,

l(chyJlo{ogi. di D ëmocrùe, Démocr\te difoit : rien
ne fe fait de rien; le vuide & les atomes font les
califes efficientes de tout. La matiere elè un amas

~ d:atomes, ou n'cfl qu'une vaine apparence. L'atome
ne naît point du vuide , ni le vuide de l'atome : les

' co rps cxiflent dans le vuide. Ils ne ditTerent que par.
. la combinaifon de leurs élémens. Il faut rapporter
I'cfpace aux atomes & au vuide, TOUl ce qui eft

, plein c û atome; tout ce qui n'efl pas atome efl vuide,
Le v uide & les atomes font deux infinis ; l'un en nom-

" .br,e ,'l'autre en étendue: Les atomes ont deux pro-'
,p rié tés primitives, la figure ?c la maire. La figure va
rie ~ l'i,nfini ; la maffe ~11 1a plus petite polIible. T ,o}1t
cc que nous attribuons d'ailleurs auxato~es comlpe
des propriétés, eft cn nOliS. Ils fe meuvent dan~ levuj
de ' imnlenfe , 011 il n'y a ni haut ni bas, ni commence
ment, ni inilieu, ni fin ; ce mouvement a toftjours été

'&, ne cdJèra jama is. Il fe fait felon une direaion 9bli
que, telle qùe eelle des graves. L~ choc &la cO!1é
fion font des ' fuites de cette obliquité & de la diver
fité des figlires. La jufiice, le defim", 'ta provide'nc~,
Jont des termes vuides de fens. Les aaions ré cipro
q u'es des ''!tornes , font (es feÎtles ra ifons éterl}elles~~
tom. Le mouvement circulaire en eft un effet im- '

'médiat. La matiere eil: .ime : toutes les ditlërences
cmanent ' de l'ordre, de la figure & de la combinili
fon des atomes. La génération n'eft que la cohéfion

-des atomes homoget?es.: l'ahériltipn n'~ft g\~'unae
' cident de leur comblllalfon; la COrtllpllOn n efi que
leur réparation ; l'augmentation, qll'une addition
él'atom es; la diminution, qu'une foufiraa,iond'ato
mes,Ce quis'apperço it p'ades {c~s, eft toûjours vra~;
la do arine des atomes rend ralfon de toute la dl
verfiié de nos {enCations. Les mondes font infinis en
nombre: il y en a de parfaits, d'imparfaits, dc fem;
bl abl es de différens. Les e{paces qu'ils occupent, les
li';'i(es Huiles circonfcriveOl,les intervalle~qui le~fé
parent, varient à l'infini. Les uns {e form,<;ntld'autre,s
{ont form és; d' autres {e réfolvent& {edetrluCent. L.e
'mondc n'a point d'amc,oul'ame du monde cft le m~ll~
'v cl1lcnr igné. Le feu cil un am~s d'at.o01es {phen
~IIC$, fi n'y a d'autres dilfércncc:s el1~rc le~at'1ntcs

ELE
eonCl,tutif's de l'air, de l'eau & de la 'terre '
des rnafles. Les aflres fonr des amas 'de c~ qu~ce\le
ignés & legers, mus fUreux'mêmes La Irpu cules

fi Il ' &r ' . unea Cesmonta/?nes, es va ees les plames. Lefoleilell
glob~ lm:nenfe de feu. Les ,co,ipscélefies font Un
portes, d un mouvement general d'orien fe ~.
dent. Plus leur orbe cû voifin de IR terre pIn ~lcI'

1 L fi ' USI Cemeut ent:ment. e~ come~es .ont des amasdepla.
netes fi voifines , qu elles n excitent nue la f,en' '
d, S' l ' ffi d '1 lahOn, un tout. 1 onre erre ans unercacctropc't '

d ' 'd' '1 ' rOllune gran , e qu~ntlte atornes , 1 .s y ormera uncou.
ranr ; ~ Ion difperfe au contraire I:s atomes dans
un vuide trop grand ponr leur quantité, ils demeu.
rcront en repos. Dans le commencement la terre
fut emportée à-travers l'immenfité de l'efJaced'l1JI
mouvement irrégulier. Elle acquit dans l~telllSd

.Iâ confiflcnce & du poids '; fon mouveme ntferalcne

~it peu-à-peu , puis, il ce,ffa. ElIe doit.conreposàf~
e,tendue~ à f~ gravlté.C e~un vaflc d~fque quidivife
1efpace infini en deux h émifpheres , 1un fupérieur
& l'autre inférieur. Ell e refle immobil e parl'égalit~
de fo rce de ces deux hémifpheres. Si l'on confidere
la (eaion, de ' I:e~pace univerfel relativementàdet/x
points déterminés de cet efpace, elle fera droiteou
oblique. C'eft en ce fens que l'axe de la terrecilin.
cliné. L~ terre cft pleine d'eau: c'ell: la dillribution
inég ale de ce fluide dans fes immenfes & profçmdes

. éoncayités, 9ui ~aufe .& entretient fes mouyemens.
Les mers d écroiflent fans ceïle , & tariront. Les
hommes font fortis du limon & de l'eau. L'ame hu.
maine n'eû que la chale ùr des élémens du corps;
c'elè par cette chaleur que l'homme fe meut &qll'a
vit. L'ame eû mortelle, elle Ce dilIipe avec le corps.
La partie qui réfide dans le cœur , réfléchit, penfC~
veut; celle qui.eû répandue uniformément par-tout
ailleurs, fent feulement. Le mouvement qui a Cil

gendré les êtres détruits, les réformera. Lesanimaux,
Ies hommes & les dieux, ont chacun leurs fens pro
pres. Les nôtres font des miroirs qui reçoivent les
images des chofes. Toute fenfation n'eil qu'un tou.
che r. La diûinétion du jour & de la nuit eû une
exprelIion naturelle du tems.

Théologie de Dimocrite. Il y a des natures eom~
fées d'atomes très,fubtils, qui ne fe montrentànous
que dans les ténebres. Ce ,fontdesfimulacresgigan
tc.fques : la diff91ution en.. eft plus difficile & plusra
re que des autres natures. Ces êtres ont des voix:
ils {ont plus inlèruits que nous. Il y adans l'avenir
des évenemens qu'ils peuvent prévoir, & nous an·
noncer; les uns font bienfaifans, les autres malfai·
fans. Ils habitent le vague des airs; ils ont la figure
huma ine. Leur dimenfion peut s'étendre jufqu'àrem
plir des 'efpaces immenfes. D'oll J'on voit queDé
mocrite avoit pris p01!rdes êtr~ rç~ls ~es phantome$
de fon imagination; & ql.l'il avoit compqfé fa théo
logie de tes propres vifions; ce<J:ui é~oit a~riv~ de
fon tems à beaucoup d'autres, qUIne s en doutOlent
pas.

j"[orale d. Démocritl. La fanté du corps & le rcpo$
de l'ame font le fouverain bicn de l'homme. L'hom
me Cagenc< 's'attache fortement à rien de cC;CJllipeut
lui être enlevc. Il f.1ut fe confqler qe ce qm ell, par
!a contemplation du polIiqJe. I,..c philofop~e nede
!11a9qera rien, & 111éritera tou.t; ne s'éton~era,gu7'
re, & Ce fera Couvent adll)irer. Ç'elè la ~01, qulfalt
le bien & le mal, le jufie &l'injulèe, led~çç,nt&le
deshonnêtc. La connoiffance du néceffaireefi plusl
defire~ que la joui!Tancc' du fuperflp. t'4ducation
fait plus d'honné!tes gen,sque la,n,ature.11n!1 faut cou'
rir après la fort,urie, quç jufqu'al~ poiQt ~arqué pat
les befoins de la nature. L'on s'ep,!rgncr,! bien dC$
Jleines & ùes enrrcprifcs, fi l'on conP?Îl f~s forces,
& fi l'on ne fe p,ropofe rien au·delà,,!J1 d_ansfo~do-,
mellig,ue. n,i ~~ans 10\ {~çiété. Ç~ll!i ,qui$'etlf31t Ill!-



dont les conféqucn ées principales {croient les '".
menide chaque fcience particuli ère. L'efprithumain,
participant alors de l'intclligence fuprème, verrait
toutes fes connoiflanccs comme réünies fous un
point de vüe indivilible; il 'y aurait cepcndant cet
te différence entre Dieu .& l'homme, que Dieu
placé à ce point de vüe , appercevroit d'un coup
d'œil tous les objets, & quc l'homme aurait ocfoin
de les parcourir l'un après l'autre, rour en acquérir
une connoiffance détaillée. Mais i s'cn faut beau
coup.que nous puiffions nous placer à un tel point
de v ûe. Bien loin d'appercevoir la chaîne qUI unit
toutes les Sciences, nous ne voyons pas même dans
leur totalité les parties' de cette cha îne ~ui confri
tuent chaquefcience enparticulier.Quelqu ordre que
nous pu iffions mettre entre les propofitions , quel- '
qu'exaaitude que nous cherchions à obferver dans
la dédnétion, i1s'y trouvera roûjours néceŒairement
des vuides; toutes les propofitions ne fe tiendront pas
immédiatement, & formeront pour ainfi dire des
groupes différens & defunis, .

Neanmoins quoique dans cette efpece .de tableau
il y ait bien des objets qui nous échappent, il cft fa- '
cile de diftingt!er les propofitions ou vérités géné
rales qui fervent de bafe aux autres, & dans Ief- '
quelles celles-ci font implicitement renfermées. Ces '
-propofitions réunies en un corps, formeront, à pro- '
~re~e.nt parler, les Il/mens de la fdence, puifque '
-ces elemens feront comme un germe qu'il fuffiroit de
développer pour connoître les objets de la fcience
fort en détail. Mais on .peut encore confidérer les '

· iElémens.d'une fcience fous un autre point de vûe: en
'effet , dans la fuite des propofitions on peut, di/lin
guer celles qui, foit Clans elles-mêmes, foit dans
l~urs confélJ!lences, confiderenc cet objet de la -ma- .
mere la phisifimple; & ces propofitions étant déta-.
~éhées,d~ t~ut ; :cp y; ;jo~g~ant ~ême I~s,-(,onféquen
ces aetalllees:qUl'en denvent Immédiatement on '
aura des 'lémins pris dans un -fecond fens plus ~ul
gaire' & ph~s en ufag,e, mai~ moins philofophique .
que le prenuer: Les ,lt.me;zs pns dans le premier.fens ;...
confiderent pour amfi dire en .gros toutes les partiel'
principales ile l'objet: les él/mens pris dans le fecond
.fens , confiderent.en détail les parties de l'objet les
·plus J;roffie,res•. Ainfi des lUmens de Géométrie qui
'~onhendrOlenè non,-.~e~lement les 'principes .de la
line(ure & ,des propnetes./des /igures,planes. · mais
rceiix.d él'application de l'Algebre à Ia ·GéoO::étrie .
.& a u calcul différentiel &; intégral appliqués au~
-courbès , feroient des Il/mens de Géométrie dans le
-premierrfens , parce 'gu'i1s' renferm eroient' les prin-
cipes 'de la Géométrie prife dans toute fan étendue 

<mais,ce qu'on appelle des ,lUmens âe Glom'étrie ordi: '
'nain , qui ne ~oulent 9ue fur les .propriétés générales
.d:!,J /ig":r~s planéS & du cercle, ne font que des lU- .
-mens pns dans l~ fecond fens -,.parce qu'ils n'eriibra{.
' fe~~ qu,e la partie l~ plu~Himplede leur objet, foit
qu Ils 1embraffent avec plus ou moins de é:létail.
Nous.~ous)at!adie~ons 'ici aux élbnens pris dâns le
~~~rme,r fen~ ; .ce que.nous"en dirons pourra rfacile

cment S appliquer.enfwte aux lUmens pris dansJe fe-
cond. " : . .. .. .. .. .' .,' ,,' )

Là.plûp.art desScienc~!, n'ont été,inve~;é~; qil~ peu-
·à-peu: quelques nommes de génie, à différens inter
valles ~e_ tems, orit découvertIes uns après les autres

·un certam nombre de :vérités ; ,ce lles-ci en ont fait
découvrir de ,nouvelles , jufqu'à ce qu'ennn-Ie nom- '

·bre des vérités_connues eft devenulaffez:éonfidéra.
,ble•. Cette abondance, du moins' apparente', a 'pro
duit ~eux e~ets. En premier lieu ~\,o"nal{eÎ1!Ï.la diffi-

·c~lte d:y aJoftter, no~-feule'!1ent~a~ce .que les' gé:
.rues·c:reate~ fo~t rare.s, malS ~ncore,parce que. les
·premlers pas, faIts par ' une fUlte. de ,bons efpnfs.·
crend~nt l les fuivans plits .di~c;iles à. faire:;, car l~

Qqq ij .
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d Tibulle& de Properce. Mais le genre élégiaque
e 'Ile atrraits parce qu'il émeut nos paaions, parce

a 11I1 'd bi , ., Fr trd eal'imitatIon es a Jets qUI nous mterenen ,
~ce qu'il nous fait entendre des hommes touch és,t qui nous rendent tr ès-fenfibles à Icurs pemes
comme à leurs plaiûrs, en nous en entretenant eux~
lIIêmes. - ,

Nous aimons beaucoup à être émus (roy'l: EMO
TION); nous ne pouvons entendre les 'h~m,mes dé
lorer leurs inforruncs fans en être atlhges, fans

~hercher enfuite à en parler aux autres, (ans pro/i
terde la premiere occafion qui s'offre de décharger
notre cœur, fi je puis parler ainfi, d'un po ids qui
l'accable. " .. ,

Voilà pourquoI de tous les poemes, comme ,1 a
dit avant moi M.l'Abbé Sauchay, il n'en eft pomt
après le dramatique qui fait plus attrayant que l'llé
Cie. Auai a-t-on vû dans .tous les tems des gén ies du
premier ordre faire leurs délices de ce genre de poé
lie, Indépendamment de ceux que n?~s avons cités,
éllgiograpllls de profeffion, les Euripide & les So
phocle ne crurent point, en s'y appliquant, desho
norer les lauriers qu'ils avaient cueillis fur la fcene.
, Plufieurs poëtes modernes fe font auûi confacrés

àl'é/égie; heureux, s'ils n'avaient pas fubilitué d'or
&naire, le faux au vrai, le pompeux au fimple, & .
lelangage de l'efprit à celui de la nature !'Quoi qu'il
enfait, ce genre de poéfie a des ,beautés fans nom
bre; & c'eft ce qui m'a fait efp érer .d'obt ènirjquel
que indulgence, quand j'ai crû pouvoir Iesdé jailler
ici d'après les grands maîtres de l'art• .11rti cle de M.
leClIlvalier DE JAUCOURT. ' _ .

" ELEG IR; v. alto il fe dit dans les arts méchani
ques, de toutes pièces en bois ou en fer .qu'Oh. rend
plus legeres, en les affoibliŒant dans les endroits où .
il n'cil: point néceffaire qu'elIcs foient fi fortes. Il
cO: particulierement d'ufage dans la Menuiferie & la
Charpenterie. . .
, " ELÉEN, adj. (Mythol.) furnom de Bacchus &

de fespr êtreïles , qu'on appelIa auai Ellllidès. Ell
l/m lignifie bTl!yant, ce qui eû relatif a la maniere
tumulrueufe & bruyante dont les fêtes & les myfle
resde Bacchus fe célébraient. roye{ BACCHANTES.

ELÉMENS DES SCIENCES. (Philoj'ophie.) On
appelle en général lUmens d'un tour, Ies .partiespri
mitives & originaires dont on peut fuppofer que ce
tout cil: formé . Pour tranfporter cette notion aux
Sciences cn général, & pour connoÎtre quelIe idée
nous devons nous former des éUmens d'une fci èrice
quelconque, fuppofons que cette fcience fait entie
reme~t traitée dans un ouvrage, enforte que l'on ait
de; fuite & fous ~es yeuxl es,propofitions, t",nt gé
nera!es que particuli ères , qUIforment l'enfemble de
la fcience , & que ces propofiùons foient difpofées
da.nsl'ordre le plus naturel ~ le plus rigou~eux qu'il
fOltpoaible.: f~ppofons enfwte que ces propofitions
forment une fUlt~ abf~l~ment continue, enforte que
c~aque propofitlon depende uniqu ément & immé
di~tem~nt des p~éc~dentes ' . & ,qu 'elle ne ' fuppofe
pomt d autr~s pnnClpes que ceux que lès précéden
tes p~opofitlOns renferment ; :en ce cas chaque.pro
poGuon" ~o~m~ nous l'avons rel11arquédans le dif
cours,prehrrunalre, ne fcra que la traduélion de la
p~e~le~e, préfenté; fous différentes faces; tout fe
1;e~UtrOlt ~ar confequ~t à cett~ prcmiere,propo;
du~n l _qu on pO~rr<~lt.regar?er com,!,e -1'lIément
fie ~ cle~ce ~ont II s agIt, pwfque cette fcience y
erOlt~n_tlerement renf~rmée. Si chacune des fcien-

ces qut nous ~~upent etoit dans le cas -don nouS
parlons, les ilemens en feroient aufii fac'I à'"
qu'à apprendre; & même fi nous . . 1 C:S lalre
voir f~ns interruption la chaîne üi:Hiliîons ~Pl,perce
les objets de nos iffi . e quI le tous
tes les Scien Cc co;dnC? ;tnces, les lUmens de toul.

li r.ces e.t UlrOlentà un principe ùniqu' eoml • - ~ ,
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'AIIr~lle ce que je propofe ici a plûtôt pour objet les

• [S àbfolùment nouveaux Clue le progrès naturel
~~e (cienceoblige à faire, que les mots qui y font
déjiconCacrés, Cur- tout lorfque ces mols ne I?our
roientêtre facilement changés en d'autres plus intel
ligibles,lI cil dans Ics chofes d'u(age, des limites ol!
lephilofophe s'arrête; il ne veu,~ ni [e ré~ormcr, n!
5'Y foûmenre en tout, parce qu'il n cil III tyran III

etelave,
Lesrel\les que nous venons de donner, concer

nent les el/mensen général pr is dans le premier Cens.
Al'égarddes éUmens pris dans le fecond Cens, ils ne
different des autres qu'en ce qu'ils contiendront n é
ceffairement moins de propoûtions primitives, &
qu'ils pourront contenir plus de co~féquenccs ~~r
ticulieres. Les regles de ces deux ilemens font d ail
Ieurs parfaitement Ccmblables ; car les éUmens pris
dans le premier (ens étant une fois traités, l'ordre
des propo/itions élémentaires & primitives y fera
regle par le' degré de /implicité ou de multiplicité)
fous lequel on envi fagera l'objer.Les propolitions qui
envifagent les parties les plus fimples de l'objet, fe
Irouveront donc placées les premieres; & ces pro
pofitions en y joignant ou en omettant leurs con
féquences, doivent former les éUmens de -Ia fecon
deefpece. Ainli le nombre des prop'olitions primi
tives de cette feconde efpece d'lUmens, doit être
déterminé par l'étendue plus ou moins grande de la
'{cience que l'on embrafle , & le nombre des confé
.quences fera déterminé par le détail plus ou moins
grand dans lequel on embralre cette partie.

On peut propofer plulieurs que Ilions fur la ma
niere de traiter les lUmens d'une fcience, . .
, En premier lieu, doit - on fuivre , 'en traitant les
llémens, l'o rdre qu'ont fuivi lesinventeurs ë Il eil:
d'abord évident qu'il ne s'agit point ici de l'ordre
que les iriventeurs ont pour l'ordinaire réellement
fuivi , & qui étoi t fans regle & quelquefois fans ob
jet, mais de celui qu' ils auroient pû fuivre en procé
dan! avec méthode. On ne peut douter que cet or
dre ne foit en général le plus avantageux à fuivre .
parcequ'il cft Ce plus conforme à la marche de l'ef
prit, qu'il éclaire en inûruifanr , qu' il met fur la vo ie
pou~ aller plus loin, & qu'il fait pour ainli dire pref
{e~tlf à chaque pas celui qui doit le fuivre : c'efl ce
quon appelle autrement la méthode analytique qui
procede des idées compofées aux idées abftraites
qui ~emonte des conféquences conn ues aux princi~
p~s mcon,mls, ~ qui en gén érali ïanr celles-là, par
VIentà déco uvrir ceux-cr ; mais Il faut que cette mé
thode réunilrc: ~ncore la limpl icité & la clarté, qu i
font. les q~tahtes I;s plu~ elrentielles que do ivent
avoir les elémens dune Icience. Il faut bien fe gar
~er fur-tout, fous prétexte de fuivre la méthode des
l~ventel!rS, de fuppofer comme vraies des propofi
lions q~1I ont befoin d'être prouvées, fous prétexte
queles mvcnteurs, par la force de leur génie ont d '
iPp~r~evoir d'un coup-d'œil & comme ti vû. ',roifla~
·a venté de ces propofitions. On ne fauroit traiter
lr~pexa8e~en!lesSciences, furtout celles qui s'ap
pc.lent parucuherement .xaaes
dLaté~h.ode analytique peut f:trloutêtre employée
&ns cs clences dont l'objet n'ell pas hors de nous
, dont le progrès dépend uniquement de la' médita~

lion; p~rce que tous les matériaux de la feienee étant
pOu,r alll/i,dire au-dedans de nous, l'analyfe eft 1
.Vr~le rnaDlere& la tus fimple d'emplo er a

~~}L~jét:~:r; ;ét~~d~cf;~hé~i~eL~b~:TI:n~~~
'b'" . es pnnclpes aux conféquences des l'deges
• uranes aux corn (,' ,
ployée avec '{ucc'~ees , peut fouvent être em-
1'3utre; d'ailleursC:;e fi~vecfcplus de fimplicité que
~ Ics ' . '. S ails Ont eux-mernes en ce
: . v~ plUlclpes, En gc:nér~ la ~éthode ana-
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lytique dl plus propre à trouver les vérités, ou 01
faire connortre comment on les a 'trouv ées: La mé
thode fynthél ique dl plus propre à expliquer,Sc ;\
faire entendre les vérités trouvées: l'une apprend 1
lutter contre les difficultés, en remaillant à la (our
cc; l'autre place l'efprit à cette fouree mC!me, d'où
il n'a l'lus qu'à filivre un cours facile, Poyet ANA-
.LYSE , SYNTHESE, . ,

On demande en fecond lieu, laquelle des deux
qualit ésdoit être préférée dans des tllmens, de la fa 4

cilit é, ou de la rigueur cxaélc. Je réponds que cette
quellion fuppofc une chofe f.1ulTe ; elle ûippofe que
la rigueur exa8e puiffc cxiflcr fans la facilité, &:
c 'cfl Je contraire; plus une d éduélion cil: rigourcu
fe, plus elle cil:facile à entendre : car la rigueur con
fille à réduire tout aux principes les plus fimples,
D'olt il s'enfuit encore que la rigueur proprement
dite entraîne nécelTairement la méthode la plus n 1

turelle & la plus direûe, Plus les principes feront diC
pofés dans l'ordre convenable, plus la dédu8ion fera
rigoureufe; ce n'ca pas qu'abfolument' elle 'ne pût
l' être fi on fuivoit une méthode plus compofée, com
me a fait Euclide dans fes lUmens: mais alors l 'em

. barras de la marche feroit aifément fentir que cette
rigueur précaire & forcée ne ferait qu'improprement
telle. .

, ~ous ~'en dirons pas davantage ici fur les 't egles:
ql~ on doit obferver en général, pour bien traiter les
lUmens d'une fcience. La meilleure maniere d éfaire
c?nnoître ~es regles, c:~ll de les appliquer aux dif
ferentes fciences ; & c eil ce que nous nous propo
fons d'exécuter dans les différens articles de cet ou
vrage. A l'égard des lUmens des Belles - Lettres ils
f0':lt ~~puyés fur les principes du goût. Voy. GO~T_
Ces "emens, fernblables en plufieurs chofes aux Il/
mens des Sciences, ont étéfaits après coup {ur l'ob
fervation des différent ès chofes qui ont paru affec
ter agréablementJes hommes. On trouvera de mê
me à Yartict« HIS TOI RE, ce que nous penfons des'
él~mens de I'hiftoire en général. Voye{ auJli COL
LEGE, ' .

. Nous dirons feulement ici que toutes nos connoifc
fances peuvent fe réduire à trois efpeces . l 'Hiiloire .
les Ans :ant libéraux: que méchaniques , & les Scien~
ces propreme~t dites, qui ont pour objet' les matie
res de p~r ral~om~ement ; & q~e ces trois eïpeces
peuvent etre réduites à une.feule, à celle des Scien
ces proprement dites . Car, 1°. I'Hifloire cil: ou de la
n.atllre , ~I~ d~s penfées des hornm és , ou de leurs ac
tions".L hifloire de la na ture, objet de la méditation'
du philofophe , rentre dans la claire des feiences' il .
en ~Il de même de rhiftoire des penfées des hommes..'
fur.-tout ~ ?n ne. comprend fous ce nom que celles
qUl Ont ete vraiment lumineufes & utiles & qui
font au!U les feules qu'on doive préfenter à'fes lec
teurs ~ans un livre ?'élémens. A l'égard de l'hifloirœ
des rOIS, des conquerans ~ .& des peuples en lin mot:
des évenemens .qui ont changé ou troubié la terre .
elle ne peut être l'objet du )?hilofophe qu'autantqu'~
elle ne ~e .born e pas amc faits feuls ; cette 'connoi{
fance fierile, ouvrage des yeux & de la mémoire .'
n'eil: qu'une connoi1fance de pure convention quand
on la renferme dans fes étroites limites mais entre
les ~ains de, !'homme qui fait penfer ;Ile peut de
vemr la premlere de ' toutes. Le fage étudie l'um
vers m?ral comme le phylique, avec cette 'patience ~
cette c,rconfpe8ion, ce filence de préjugés qui aug_
mente les connoi1fances en les rendant utiles; il fuit
les Iiommes dans leurs paillons comme la nature dans
fe~ ~rocedés; il obferve, .il r.approehe, il 'compare ~
Il JOlOt fes propres obfervatlons à celles des fiec1es
précédens , pour tirer de ce tout les principes qui
doivent l'éclairer dans fes recherches ou le guider
da", fes a8ions :_d'après ' 'elte idée, il Ii'envuage.
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leures, font une (!clition françoifc de Dechales& une
lutine d'André Tacquct r celle de Dechales f qu'on
cfiiine le plus, a oté faire l\ Paris en '709 par. Oza
nam; & la meilleure de Tacquer ea une édition de
Cambridge faite cn '703.par Whifton.

Quelques auteurs ont réduit en {ylJogi{mes toutes
les démonl1rations ll'~uclide , polir fair~ voir com
ment l'on s'éleve , par une chaine de rniïonnemens,
à une démonHration complete. Pierre Ramus n'ap
prouva J,as l'ordre d'Euclide, comme il le parole
par fon i!èours fur les (Juinl.e livres de cet aurcur ;
c'efi ce qui le détermina Acompiler vingt-trois nou
veaux livres d'lUmens, fuivant Ia méthode fcholaf
tique, mais fans fucc ès. :Arnaud, en t667 ; Gaûon
Pardiés, J éfuite, en 1680; le P. Lamy, en 1685; POo ,
liniere, cri J 70-4; & depuis 2.0 ans M. Rivard, ont ,
publié le fond de la doélrine d'Euclide, fuivant une •
nouvelle méthode particuliere Achacun d'eux.
" Il Y il quelques années gue M. Clairaut, de l'aca
démie des Sciences de Paris , publia une Géométrie
oùles pro politions ne paroiflent qu'à mefure qu'el
les font occalionnées par les bcfoins des hommes
qui les ont découvertes: cette méthode ell: très-lu
mineufe ç.S; n'a point la féchereife des précédcnres j .

mais, outre que l'auteur y fuppofe quelquefois fans
démonl1ration ce qui à la rigueur pourroit en avoir,
befoin, les propofitions, ainli que dans toutes les au
tres méthodes, n'y {ont point déduites immédiate
ment les unes des autres,-& forment plûtôt un affem
bla!1e qu'un édifice de propofitions; cependant une
chaine non interrompue de vérités, feroit le fyll:ème
le plus naturel & le plus commode, en même tems .
qu'elle offriroit à l'efprit l'agréable fpeaacle de gé
nérations en ligne direéle : . or c'efl ce que l'on a

. exécuté dans les infiitutions de Géométrie, impri
mées à Paris 'en 1746.; chez de Bure l'aîné. -T outes
les propofirions de cet ouvrage font déduites irnmé
diatêrnent les unes des autres, & donnent occafion
à la réfolution d'Un fort grand nombre de problèmes
curieux & uriles; .ainli qu'A des réflexions fur les

'd évelo ppemens de l'e.fprit'humain; ce qui répand
quelque agrément fur une matiere qui ne ,comport e
par elle-même que.-t rop de féchcrcife, Moyennant
cet apasou 'ce t ani~ce, la Géométrie élémentaire :
a . été , mife à la portée de la plus tendre enfance i
ainfi que l'expérience l'a démontré, ~ le démontr~

tous les jours. On defireroir que M. Clairaut, dans
les excellens lUmens d'Algebre qu'il a publiés, eût
mis les opératio'l~ ~u calcul plus il ponée des corn
mençans. Yoye{ ALGEBRE.

Sur les "Illlensdes .ditfé.rentes panies des Marhéma• .
tiques, roy. ALGEBRE, D IFFÉRENTIEL,INTÉGRAr,;
MÉCHANIQUE, OPTJQUE, ASTRONOMtE: {l'C.' •
.' Les meilleurs 'I/mens de Phylique font r'etrai de
Phylique de Mutrchenbroeck, les éNmens de s~Gra
yefande, les leççns de Phyfique de M..!'abbé Noliet '
& plulieur~.autre~,. ·.(oye{ PHYSIQUE. (Er.~ ' :
. , ELE~ENs; (G~o..".w~.lŒnf.) Qn !lppc1I~ainfi dans
l~ g~o~~triefu~lim,e , les panics in~n!Plentp. tites Oll
~hffert:nFlellesd p~e ligl]e droite, d 'une coucbe d'une
furf~C!ln<!'un foEd_e~ :A!Qfi (Pl. d':a,nal. fii,,;8~) lè
petit efpacePlJlllp, formé Rar les deux ordonnées
infilJiment pr,ochc~ f<fIf, mb & p~r_l'arc M p. ge'li
courbe., !;ft1~léme.:e ~e l~c;li';jç~. AP/If; fl p. eft l''U.
mene ~t: 1abCCltrc:; flfm,.ceJui de.laJc9~rbe,A·c••..Yoy.
l?..IF.FE,J!:ENTI~L, I;.~UXlq.NS, [lIlPIYZ$lJlP:S, bn:i;·
GRA~,; INFINI, ~c. (0) ; : ' . , ''\)
'; EZ,EMENS, en AJl.rollomie. ,Les Aftrogomes...ç~t~
dent communément p;tr cc mot les p.rincip.a.':'xrilf.!'~.
~~!S pesobfervations a~lr:9Jlomiqucs,&gé.!'.é.i-al~o
~ous.lcs ombr,es'e~ent~lsqu'ils e~lP!o'ye~(à.la c9!1.
firuaio,n,des tablesdu.moqv~el1tdes ~Ia~etes• .t\mfj
les II/mens de la théoneciu {ole,l, ou .plutot de la ter.
re ;foQ.;fonmollvs:mept~y_en ~ (Ptl\:X.c~'.ltriS!té~~

. n.rr
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csau-delà dcfquclles il ne peut Ce'réf?udre ,,&

bo~ '~périenee longue & réitérée peut feule faire
'lu un:"" .
conno1trC• . . . 1 1Des lUmensbien falls, fuivant e p an que nous

ons expofé, & par des écrivains capables d'cxé
aV1er ce plan, auroient une double utilité: ils met
;~ient les bons efprits fur la voie des décou.~,ert~s
i faire en leur l'réfentant les découvertes déjà fai
tes' d; plus ils mettroient chacun plus à portée de
diilinguer les vraies découvertes d'avec les fauifes;
carlout ce qui ne pourroit point être ajoûté aux "'
. tlzsd'une$ciencecomme par forme de fupplément,
:e ferait point digne du nom de découverte. Voyel.
"mot. (0) ,
. Après avoir expofé ce qui concern~ les ellmUfS des
Sûences en général, nous allons mamtenant dire un
motdes lUmensde Mathématique & de Phylique, en
in:liqllant, pour répondre à l'objet de cet ouvrage,
les principauxlivres 011 ils font traités.

Les '''mens des Mathématiques ont été expliqués
clans des cours & des fyfièmes qu'ont donnés diffé-
rens auteurs. Voye{ COURS. .

Le premier ouvrage de cette efpece e~ celui de
Héri.one, publié en latin & en français l'an 1664,
éii d~x 'volumes. Cet auteur y a renfermé les 'U
mens .d'Euclide , les donrües du même, &c. avec
les lUmens d'Arithmétique, d'Algebre, de Trigono
inélrie, d'Archiredure , de Géographie, de Naviga
non,d'Optique, des Sphériques, d'Afbonomie , de
Muf:que, de Pcrfpe ôive , &c. Cet ouvrage a cela de
remarquable, que I'auteur y employe par-tout une
éfpece de caraétcrc univcrfel , de maniere que fans
{e fcrvir abfolurnent d'aucun langage, on peut en
entendre toutes les-d émonflrari ôns , pourvû que l'on
{e {ailvienne feulemem des caraéleres qui i {ont em
ployés. Voye{ CARACTERE. .
_Depuis Hérigone, d'autres auteurs ont expliqué
leslUmens de ditférentes parties de Mathématiques,
particulierement le [ éfuite Schott dans {on ua/us
mstbemasicus ; publié en 1674; Jonas Moore, dans
{on nouveau JYjlème de.Maehématiques, imprimé en
anglais en 16ll 1 ; Dechales dans {on curjus mathe
muicus; 9ui parut en "1674; Ozanam clans {on cours
«r Mathematiques, publié en 169?: mais perfonne
D'a dohné de cours de Math ématiqu és plus étendu
nipl~l,s approf~ndi que M. Wolf; fon ouvrage,a été
pubhe fous le ntre cleelementa mat/liftos unillerfœ, en
deux volumes ill-4° ,dont le premier par:1ten 1713,
& le fecond en 1715 : ,~epuis il ya cu une ~?ition de
~eneve en r73 3,.en cmq volumes in-4°: en géné
ral c~t ouvrage fait honneur à {on auteu.r, quoiqu'il
nefaIt pas exempt de fautes; mais c'efi le meilleur
C?llie moins mauvais que nous ayons ju{qu'ici . '
Les lUmens d'Euc\ide {ont le premier, & {eldn plu-
~eurs per{onnes le meilleur livre d'éLlmens de Géo
mé;éie.:O~ a fai!,un g~and nombre d'éditions & de
CommentaIreslilr I~s quinze livres des Illmens de cet
auteur. Oronce ~i':,lF ~llle premier'9ui a publié, en
~Bo.. ~es fix,pr~miers livres de ces elémens avec des
~o,tes pour exphquer le ~ens d'~uclide.~Peletier nt la
m~l11e cho{e en 1557. NIC.Tartaglia nt un commen~
talrc ,!eIs ce marne tems fur les quinze livres entiers;
~ y ajouta même quelque chofe de lui. .

pechales, Héngone, & d'autres ont pareille
~ent travaillé beàucoup {ur les m;T;em d'Euclide
alll,li. que ,Barro,,: , recommandable fur-tol it ·par l~
prCCllion & l~ .ngu~ur de {cs dém~nfir.atiGns. Mais
c~mrne.les q\l1~l.e. hvres entiers ne -paroitrent Ras
~:c~!!"aJres, pnnClpalement aux jeunes ~fathémàtj,.
l"b~s, q~lelque.s auteurs fe fO?'tap.pliqués {eulement
. len echurclr les lix premiers !Ivres n l' -ne & 1 . d . . , vec on-me e OUZleme tout au plus O· n L'"pas 'fi l' . 1 " • ne nmrOit

!lu" l ,on ~o.u OltraPRorter les ditférentes éditions
~nT:~ea.,~It~S,: celi_es, qui patre~lt pour les I!1eü-
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Celùi ,d 'eft une eCpecede réline 'uei ' .

châtre, quelquefois verdâtre ou j â~lOâ~efolshla~:
rent, approchant de la réline du pin d ' tranfpa.
tantôt plus molle, tantôr plus lech~ ed~onlillence
rélineufe, dcCagréable. On l'ell ime q~andil odelll
cent, tranfparenr , un peu verd gras 1 dl ré•
riféram. Il nous vient du Bréfil' de 1; g uant,odO!
pagne & des iûes d'Amérique . o~ l'apponoul'clle Er.
d d à . l' . tic en "';...e eux IrOIS Ivres; & parce qu'ils f r .....

loppés dans des feuilles de canees, on II~t dnve•
communément le nom de gomme llémi t Onlle
L, b . r' ' fi n IOJ<2~ar re qUi rourrnt cette re ne s'appelle ici ,, '.
r"ye{ IOICARIBA. ltlllL!.:.

On vend pqur de l'iI/mi naturel, celui quià .
de fa Caleté, a été fondu 8érécuit au feu &ca?fe
p~ut-être là la moindre des tromperies. On' ceQ
ra t fli - , 1 ' • 'fi COntre.
1; 1 a ez communement ce te re 1Ol! avec du G
lavé dans de l'huile commune d'aCpic. On fa~: ~
pafi"er,des gomJ?cs ' communes & '1uelques ef ~~
de poix-réfinss jaunâtres , blanchâtres grifes Pp es
l'mmi d'Amériqùe. Les connoiffeuis I;s dilli;g o~
par .l:odeur & la couleur ; mais li la chofeenv:t~i
la peme dans' la pratique, là meilleure conno'lffia 01

, feroi 11 d neepou,r un .acquereur C~Olt ce e 'un bon droguifte;
Amcle de M. le Chevalur DE JA VC 0 UR 'f.
, ,E~E.MI RÉStNE, (Pharrn. mat. médie.) La r~fu\e:
elenu ef] plus connue dans les boutiques tous leno
de iJ~mme q~le COliS cel IIi-de rljine ; '.cepertdantcom~
~e c eft abfolumenr une r éfine , nous l'appellerons
ainfi , & en cela nous fuivrons M. Geoffroy quilui
donne ce nom dans Ca matiere médicale. '

-La lprie élémi s'employe rarement feule inlii
elle entre dans bcaucoup'de préparations offi~inales
externes; ê'e ïl elle qui fait la bafe du baume d'Ar,
ceus j auquel on 'donne quelquefois le nom d'on~.,j
'lém!. royet BAUME d:Arceus. C

Si ori dift,ille parlà reterre la rifme é/lmi'- on en
retire tout ce que donneni ordinairement les rélines
c'ea-à-dire du flegme acide, une huile afi"ei. lirnpid~
dans le cornmencement , & qui s'épaiillt de plusea
plus vers la fin de l'opération; il ne refle dans' li
cornue qu'une petite quantité-de capUlmOrllLllm, f\\l'
tout li l'llémi étoir pur. -,' .

La réjine lUnii appliquée extérieurement pafi'e
pOlir réCoudre ·les rumeurs, déterger les u1ce~es,&:
pour .être un très-bon digefiif; mais, commenous
l'avons dit, on ne l'eniploye point Ceule. "

, On ne remploye point non plus pour l'inlérieurj
. cependant qUèlques auteurs la 'v antent commediu~
rétique. ' . ,

L'él/mi entre dans le baume d'Arceus & dans cei
lüi de Fi!frav.i:nli, dans lès onguens de 1lyrax Bi
martialuin, dans les empliltrès'd~ Bétoine, oppooeli

. toch, d'André de la Croix " :&c. Ch) ' . . ..
* ELENOPHORlES, adj. pris Cubfi. Œtes aina

appcllées, p'arce qu'on Yportoit des vafes de joné
& d'o,lier, qu'on appelloit dene.' " ! ' :

. ELEOMEI.;I , C. m. (Phar,macie:) -c'c1l ûne h~U~
plus ép~ia:c que le miél, &: i:!oucè 'alÎ goût ; C)\li 'COlll~
du tronc (l'un arDre à Pal myre 'contrée de1là Syrie;
Cette huilé priCe dans de l'eau, évacue'pat lesfellèS
lcs humeurs crues & bilieu{es ; Ics 'malades IJl!l ( cn
fer.vent Cont attaqués d'engouraifi"ement & perdent
leurs forces, mais ces Cymptonies he font point à,
crainilre. ... .. ::

On tire auffi cette huile éH:s Eôurgeons oleagineux
de cet arbre. Dio{coride & Chrm.lhtrs. ' ,

'EI:EO-SWCCHl'1RVM, (CI:ïmil'o; plzuMJ:it·l
on ~pp~lIc ainfi toute nuile elf~ntielle. ~ombln~
avec du {ucre. C'eft un moyen .pour rend,t~ I~
huiles proj>rcs à lè mêler avec l'caù; cc"qu'tUe~
ne fcroient point à moini~ue lé lirer!:, quit1!(oJu~
bIc dllns l'eau, ne CervÎt 'd intcrmëde ;\ ~celle'u~lon.\ .
Pour faire l'eleo-jùech"r/ltn, 'Oti'n'~ ''111'01 ver(ér.qui:~. .

R ·ll ·t
le mouvement [eCon aphélie. ces'lUmens de la théo-'
rie de la h né Cont fon mouvemeniinoyen celui de
fon nœud & de Con apogée " foh excentri~ité ' l'in
clinaifon moyenne de ,Con orbite à 1'.JcliploÏ.que.'roy••
EpoQuE, MOUVEMENT, MOYEN EXCENTRI-'
CITÉ; &c. (9) .'.. : ", ,', ' ..~ ,
. ELÉl\.tENs J' i: pl: m. On appelle ainfi en Phyfiqm'

les parues pnmltly:es des .corps. Ces anciens, comme
tom le .ml?~ae fait? ad~~ttoi~nt quatre lUmens ou
corpsprimitifs dont I1sCuppoColent les autres formés
l'air, l~ feu, l'eau; la terre; & cette opinion, quoi~
qu'abandonnée depuis, n'étoit pas fi é1éraiConnable,
car il n'y agiiere dé mixte dans lequel la Chimie ne
trouve ces quatre corps, ôu-du moins quelques-uns
d'eux. Defcartes eû venu, qui à ces quatre lUmens
en a Cubft.iulé trois autres, uniquement tirés de Con
imagination, la matiere fubtile ou du premier ill:..
ment , .Ia mariere glohuleufi ou du fecond , & la ma
tiere ramiufe ou du troifieme, royet CARTÉSiA
NIS"'lE, ETHER, MATIERE SUBTILE,GLOBULES ~

Ô'c. Aujourd'hui les PhiloCophes Cages reconnoif
fent, 1°. qu'on ignore abfolument en quoi confifte
les llém'ens des corps. royet CON FIG 1J RATl o'N,
CORPS, MATIERE, CORPUSCULE, &c; ·"J.°.Qu'on
ignore encore, à plus forte ra~Con, fi les llém,.ns des '
corps font tous Cemblables, & fi les corps different
cntr'eux 'par la différente nature de leurs éU",ens, ou'
feulement par leur différente difpofition, 30

• Qu'il
y a apparence que les élémens, Ou particules prirni>
rives des corps foot durs par eux- mêmes. royet
DURETÉ. On féra peut-être étonné de la briéveté
de cet article e-rnais rios connoiffances fur ce qui en
fait l'objet font encore plus courtes. (0) . '

ELÉMENT ou PREAHER PRINCIPE, ( Chimie. )"
royet.PRINCIPE. . . .. ..:
, ELÉMENT , .(Medec. PIIj'fiol. Pillhol.) rçe terme eft
employé dans la théorie de laMedecine pour déligner.:
les prerrii érs principes âë la fu'uélure du corps ·liu-
main. royet FIBRE, NUTRITION. (d) .

ELÉMENTAIRE, adj. (Plâlojôphie.) f~ dit de c é
cjlii Ce rapporte aux élémens•. roye{Er: .ÉMÈNT.
Ainli les - él érnens d'un corps fe nomment aufli les '
piirticules élémentaires de ce corp·s. · · . ' ~

Tout l'eCpace qui cft compris ·dans l'orbite de la
Lune:;êtoit'appellé .par ,les anciens la région llémm·
taire, parce que c'étoit Celon eux le liég é ou la Cphere'
d~s 'quatre élémens vulgaires. C'eft par la même
raiCon que dé prétendus philoCophés om'appellépeu.
ple élémentaire une eCpece d'êtres imaginaires qu'ils
ont.,c\~1 .0,11 (upp.oCé. ha!>iter.Jés qualre élémens. des
anCiens, 'f/c. En votlà afi"ez & trop Cur ces CottlCes.
Sur l'ai} & leTfiu·IlImûuaire , 'voyet AIR --& FEtT. · :

. ?,LÉ~i EN TAI RE Ce dit ai.tffi, en' parlant d'une
{cienc~', dë la partie de cett~ Cci~nce 'qui en'renfer~
me les élémens. Ainli on élit 'la Géomltrie élémentaire
pour les é!émens de Géom'étrie ; la Méehaniqlle l!ému:
taire Roürïe,s é!émens de M.!ehanique, ,&c. (0) - .'
c ELEMI", (lltjf. nal. âes-Droglles.) réline étrang'cre
~ui .s' cnflamme aiCémenl, & 'lm Ce difi"out dàns
1 huilc,' On difiingue deux Cortes 'd'élémi , 1°. Ii: vrai
l!émt o~ ' celui a'Ethiopie & (le l'Ar~ie heureuCc';
1.0 • l'" émi d'Amériquc. . ' .
. I:.i: ,'ral 'lémi cft une réline iaunâtr~,ou d'un blanc
noii-i\ire, Colidc'extérie~~cment, ql!oiql~'i1 ne foit
pas 'cntiercment Ccc, mou & gluant IOténeurement,
{oimé én morceaux cylindriques qui brellent, 10rC;.

u'on Ics met C\lr, le feu; Con odeur forte ~~ft, '~as
~l:f3gréâDle elle approche de celle du fenOUIl. €es
morCC"dUX cYlindriqu.cs Cont ordinairement en vel.op.
'és de grandes' fcullI~s de .ro Ccal;1 ou d,c palml~!.
~ous 'n'avons cnéore nen de certam fud arbre.d,ont
êctte réline découle, & même on la trouve aUJour,;,
d'hui tr b .rarement dan5 .lcs boutiques: ?n dl trop
neurcux de: r<:flconuer l'INmi pur d'Aménque.

1
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pour la l'nlre p:ltrcr dans l'efprit des utres r or on
retranche fouvent CCliX qui peuvent être aifément
ïuppléés, & c'ell l'dlipft. VOY'{ ELLI.PTIQUf!. (F)
· ELLIPSE, (. î, en G/(lrnltrie. cil une des feaions

'coniques qu'on appelle vulgairement oyal,. rOJ:et
CONIQUE Go OVALE. • ,
: 'L'illipfl s'engendre dans le cane; en coupant un

cone droit.par un plan qui traverfe cc cane oblique
ment, c'e·lI:·à-direnon parallc1ement à la bafe ,qui ne
paûe point par le fommet, & qui ne rencontre la
Hrifequ'étant prolongé hors du cane, ou qui ne fatre .
tout-au-plus que rafer ceitc bafe, La condition que
le cane foit droit, cil néeeifaire pour que la courbe '
formée comme on vient de le dire, fait toûjours :
une ellipfl; car fi le cane efl oblique, en coupant cc '
cone obliquement, on peut quelquefois y foriner un :
cerêlc (voye{ la Jin al l'article CONIQUE, Go SOUS- •
CONTRAIRE ou ANTI-PARALLELE, au ma. PARAL- .
LELE}; or la nature de l'ellipfl ell:d'être ovale, c'efl
à:dire~;àvoir deu x-axes inégaux. 1

· Ce mot eû formé du 'grec :7i.7i.,,{/~, d/ftut; les an
ciens géometres grecs ont donné ce nom à cette fi
glÎre, parce que ' entr'atitr ès propriétés elle a celle- '
ci, que les quarrés des ordolmées font moindres que . .
les reélangles formés fous les param ètres & les abf-'
citres, ou leur fondnégaux par difau ••
· En' elfet l'équation de l'ellipfl, en prenant les abf-:

ciïfes au fommet, cft celle-ciyy= (ax-xx)x
h • .
a.' fZ étant l'axe, & b fon parametre. (v,,-e{ PARA-
METR-E', COURBE, '& .EQVATI~N ; voye{ aujJi 14
fuite decet article.) ;doneyy '<. bx; donc, &c. Voy_
enfin PARABOLE & HYPERBOLE.
· L'~I!iPfi, pour la 'aéfiit'ir pai fa forme; eft une Ii-'

gne courbe ~ rentrante; èdniiiiu'e ; réguliere, qui ren-;
ferme unefpace pluslong qlcle large, &'da'nslaquelle .
fe trouvent deu;~points'égalementdifiâns des deux
extrémités de fa longueur, & tels, que li on tire de,
c~s points deux lignes~à lin point quelconque del'el
l'pfi,. Ieur fo,?me ell: égal.e à la longueur .de. l'ellipjè.:.
Çe~ d"ux pomts font élOignés de l'extrémité,du pe-,
t \t_axed)me quantité égale à la moitié dl,!gr.and axé.., ·

. ,Ainfi dans l'~lliPfl.A ~ B 'D:A (PLancbe deJ.a. CO-,

ruqul.,fig,,2/ .)Je~ !lgQC:~,.f a & .{'!, .!ir~.c;~.~~s_deU1c
poll)ts F, j', égalemctn! ~ill:an.s, des deJI,x pomts A & '
B., forment une fomme égale à A B; & la difiance
despôintsF;·,T,âupôiniE;efi:::CA. ' . -" . '

.SOllv.ent les Gé?meire~pr.ennent l' ;llipfl pour l'e]:';:'
pace contenu OU renferme dans cette'courbe: Elle a .
cO!f1me on vient de le dire, dellx axes inégailx.A B.
& ;ED.Le grand a'xeA B s'appelle quel'lliefois art'.
o~ di'!'!'tlr; tr;anfverfl! & !e petit axe ~ E s'appelle:;
quelquefOIS 1arc conjugue ou Jecond axe:Mais on ap-'
pelle en général dia,mu res conjugués. ceu x âpnt l'tm.:,
ell: paralle1e à la tangente menée à l'extrémité 'de
l'a,utre, a.c.réciproqueme!lt, fait que .leurs angles: :
fOlent âi~J1ts , 011 non.•Les deux axes fe ëoupent COîl-,
Jours à a~glç:s dro ts. Poyet AXE. ' . ... - .

, Les deux axes/ont le plus grand & le moindre des:'
dJame.tre_s de l'tl~,pJ}.; m~is l:elLipfl a une infinité d'au-.
tres chametres dllferens. Voyet DIAMETRE, Goc. - . .

..Le centre d'une:ellipfl efi le point ç dansli;ql'e~fe.
coupent les deux axes. Voye{ CENTRE.

Les,dc:ux points F,f, pris 'dans le grànd axe ', éga...
lement dlfians de fesdellx extrémités A &>B., &dif
tans 'chacun du point D de la valeur dC;:A C; :font
nommés]ôyers de l'ellipfl, ou en latin umbiLici. Koy.'
FOYER. .
, Mais l'ellipfl confidérée comme une.feâion"coni"

que, cefi·à·dire comme üne courbe provenani de la
feaion d'un cône, fe 'définit encore mieux par fa gé
nération dans ce folide , que par la maniere doiIt elle
peut être produite fur un plan. C'efi la ligne courbe
.e QE qu'on forme en l:l,lupan le cane droit ABC

: ... . l' t t ij . •

Comnte tout le monde C.,itql!e ,l'. //Ibor. blanc .ell
ie plus fort, il ell: encore plus digne de la p~ofcfll'
tionque le noir. Cette plante a un fuc clIull:lque &
brûlant, qui, refpiré par les narines, excite un'étcr
nuement forcé, & e'cft un des plus puiflans Ilernn
tatoires dans les maladies foporcufcs, Si l'on met de .
ccuepoudre à la fourcc d'une fontaine, l'cau qui en '
découle purge violemment. Les feuilles, les tiges,
leslIèurs, & les racines de l'ellébore blanc appliquées
furlapeau d'une perfonne vivante, excorient la par·,
tie & y produifent une .exulcération. .

La feule faveur nauféab'ônde de l'ellé~ort "cft un
'/igne de fa vertu êmétique ou purt:ative: celle de
l',I/,bor, blanc , qui ell: fort âcre & fort amere, indi
queun pllrl;atiftrès-aélif; .aufii l'on place-avec rai
fon l'lin &" l'autre genre pa.rmi les mochliques. Voy.
MOCHLIQUE. .,. : ':
. VOliS trouverez dans les mlm; de ['acad..desScien»,
anni, /70' , qtielql;!-es expériences ch'imiques: de M.
Boulduc ', fur la racine del'ellébore noir. L'extrait de
cetteraciné fait avec de l'eau, donne tout cc qu'on
pe,ut,en ti,rèt;, &; le réfidu.ne donne plus rien par l'cf-

p~t-ôlie-vml~' '- ' . " . . . li 1 "1 l' .En m , es curieux peuvent con u ter, SIS e JU-
gentà propos,.Holzemii,(Petr.);tJ1en!i'!-.,~ellebo{i r,·
J;v;va; Coloniœ , 1616. 8, .Manelphi,(19an.) dM'p.
iaio dehelleboro ; Romje , 162.2. 8. Scobi_f!g~ri:(J.~h."

Cafp':) diJlèrt, d, h,lI,boro nigro; Bali!. 1721. '~n-4.o .

Çall:ellus (Petrus) de ellebor,o apud Hippocraj e!". &
alios autoics;' Romœ , 1628, m:4°. Cc gefl}ier o.u,vr~
ge.ef] rare, curieux y & fa!ant. Article 'J~ M. le,Che-
val;erDE'.lAucOURT• . ' l , - •

, ELLEBORIl':lE, BE~LEBORINE, fub, f. (Hifl. :
nat. bot.) genre de plante à fleur anonple" compo
féede fix pétales dilférens les,uns des autres : ,~es sinq
du delfus font difpofés en rond; celui-du deffous ,cff ,
fait en forme de gouttiere. Le calice de:viçnt !I?!!.s) a
fuite un fruit qui refi'emble e~ quelque ,façon à une
lantcrne o~verte de trois "ôtes , dont lc:.~ panneaux:
fontcharges de femences auffi menues que de la fciu
re de bois, Ajoûtea aux' caraélerés de ce genre, que.
les racines fo!}t fibreufes. Tourn.efort, inJl.. ! e!-"-crb.
Yoye{ PLANTE. (I), . . ' . " ,

ELLERENA, (Geog. mod.) VIllede l'Efiramadure
de Léon, en Efpaine. Là;;g:;2.4.5: lat. j8. 8. '.

ELLIPSE, f. f. tcrmedt .Grammaire; c'eft une figure
de: cônll:ruéli?n , ainfi app'ëllé: d~ greé1?-~fJ{~'~ man'
q",m'nt, omijJion: on parle par ellipfi, lorfque l'on
retranche des mots qui ferôient nécefi'airé s pour ren
dre la conllruaion pleine. Ce retiàti.êllénient efi en
ufage dans la conll:ruél:ion ufuelle de tôtÎtes les lan
l1u•es ; il abre,gc; le difc:,urs, '& I~ ~end plus vifllç plus
101~tenu:mais Ii dOit etre autonfe par l'ufage; ce qui
arnvc: quand !e retra~che~ent n'apl1orte ni éguivo:,
que fil,obf~untéd!!nsle d,fc?urs , & qu'il ne donne
pas à 1efpnt la peme de devmer ce qu'on veut dire
& !Ie.I'expofe pas à fe méprendre. Dans une pliraf~
tlltpllque, l.es mots exprimés d,?ivent rév'eiller l'idée
de ceux qlll f~nt ~ous-entendus, ~fin que l'efprlt jJUif.·
{ep,aranalogIe faue la conftruaion de toute hiphra
{e, & appercevoir les divers rapports que les mots
ont entr'c:ux: par exemple, lorf,!,!e nous lifons qu'
un Romam,dc:m~ndoit ~ un autre, oll allez~vous?
~ que C:hlI~CI repondOIt ad caJloris, la terminaifon

e cajl~ns fait vou <J,ue ce génitif ne fauroit être le
complement de la prepofition ad, qu'ainfi il y a quel
qu~ mot de fous-entendu; les circonll:ances font con
noltre que cc mot ell: adtm, & que par conc"
la conlIruél:ion'pleine ell:coad adem Cal/oris :que~t
au temple de Callor. . "./: ' le vaIS

L'clliPfl fait bien voir la vérité de ce ,/
avonCs dit de la pecfée au mot D.ÉCLINAIS~u: &o~~
mOt ONSTRUCTION L j",c' fi . " a pen ee n a qu'un inll:ant

e 'e pomt de vue de l'efprit; mais il faut des mot;
.01!" Y. . .



une moyenne proportionnelle entre l'axe & 1
rametre ; à quoi il faut ajoûter qué le quarr' dePa;
mi-axe conjugué el!:égal au reélangle formée fiude.
&fA (fig::l.I.) ou furAF&BF. urBI

. 6~. Dans )-l~e e/lipfl quelconque, les quarrés cl
demi-ordonn ées PM. pm. &c. font entr'euJr es

-rn e les reaan~les formés fur les fegmens de'l'com•
d'où. il s'enfUit 9ue D C"-: P 11-[ ~ : : C B', A~e:
·B P,&,:parconfe~entD C~: .z;C' : : PM; :APX.
B P; c efr-à·-dlre que le quarre du petit axe cft x.
qu arré du grand, comme le quarré de la dellÙ':ru
donnée eft au reétangle form é fur les fegmens d~
·l' axe.·' .

,70:~à droj~e,FD (fig,.:2.4.), ti~ée du .coyer Fàl'ex,
trerrut é du denu-axe cc;>nJugue, etant 'égale à lamo:!
tié.de l'a xe tranfverfe J1.C, il s'enfu it que les ax~
conjugués étant donnés , on -peut aifément détermi.
rï ér 'les foyers...Pour cela on coupera le grand are
A. '.B .én" deù'x parties égales ' en"'c . on élevera du'
poirlt C la perpendiculaitè CD égale au dêllÙ-axe
conjugué.; enfinrdu'point 'D p.tis-pour centre, &'de
l'inrervâlle CA. on décrira un arc de cercle) il dé
terrninera Ies foy,ers F &fpar fes interfeaions avec
le grand ' axë·.~ - ' -.. .~ ''- ' ; . l ,

. llO. Cornirie la fomme 'âes'Heuxdroites 'FM&fM'
tirées dés dêù x points :Z;: &f. au 'même poinr de1;'
circonférence M> eft toûjours égale 'au grand axe
AB'. il 's'enfuit ae·là que les axes èonjuguésd'une

.ellipfl étarit donnés, on peut.facilement décrire l'u~
lipfProy ei.C ÇJ N1QUE, • • -, . ' , "
. 9°· Le re'aangle formé 'fur ' les fegmens de l'axe

conjugué e11: a:l quarr~,4~.J~ deini.ordonn~,e, comme
le quarré de -l axe conjugué e11:,au ,qnarrc du gr~nd
axe ;'â'qit il s'enfuit que les coordonnées à l'axe con.
jügué onteriir'èlles uô 'rap porr-analogue à ~e1ui. qui
reene-ent rêI ës cooràonnées au ' grand axe.' '
'·~ oo :.Pour déterminer la fouiange'rite P.T (fipur

.23,) &·la·foÛÏtormale 'P'R da~5' upe dlipfl quelcon.
que, C?l1 fera ': ,comme le premley'axe el!:,au parame.
tie amfi la diflance de la deml·ordonnee au centre
efi'à la foûnormale. roy,ëiso ÙNC>Rl\i.ALE.
'·- r l o.-Le r~aangle fous lès fegmens de l'axe et!:

, égal au rcaal1gle formé d,~ la ü~ance de lademi::
6 idorÎll'éê ' aU' centre '& de la foutangente. Yc,ye{
SooTiN~EN~E . " ~,'
~ I:l.0 • Le ' reaanale fait de -la foûtangenre & de l~

<!il!:ance de l' orâ~née a'u cenere, cfi égal à la diffé
renée du quarr é de cette difia nce & du quarré dude" .
mi-axe tranfverfe. .... " ' . '
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• Dans tbute e/lipfl le quarré de la demi-ordon:

née àun'âi;iinctre quelconque, c11: au quarré?u de:
·mi.diametre 'co njugué . comme le reaangle.faIt fous
les fegritens du diametre el!: a~1 quarré ~u dlamel~e;

& 'par conféquent le r,a.pport des d,eml-ordoJU1~es
des diametres eil: le meme que cehu des ordonnees
des ax'es; le paramerre d'un d!ametre ql1elc~nqlle,
efi auffi une tfoifieme propol·tlOnnelle à ce dlame.,
tre & à fori conjugué. '
, NOliS avons rapporté ces propriétés de I:dlipflla

plîlpart fans démonfiration, p<;lllr deux r3Ifons:}a
premiei-e, afin que le leaeu~ al: fous I~s ye~.da~
un 'alfcz petit cfp.ac~ les p~l~clpalcs propnetes do
l'ellipfl. auxquelles II peut Jomdre ceUesclont ona,
d~jà fait mention à l'article CO~IQUE. La fc~o~d:
ralfon efi oe donner au leaeur 1occafion de 5 cx~~

c'er en cherchant la démonO:ration de ce~ pr0lcd~'
tés. TOlites éellê s qlle nous venons d'énoncer c e-)
duifent· aifément de l'~ql1ation y" = (a x - x -: .
~ ou (~ - 'x x) ~ , fclon qu'on prendra les abfeif-,
A -4 4 1
fes au :centre ou au fommet, pou~ démontrct Pr~
fimplement ces propriétés. Pour dcmontrcr IC)5 ~ &'
priJtés des foyers, on nommera CF(ftg. %/, !i

uriQA J:~lar'lucra que fi ,c11: le f~cond ~ ):e , Qn, a

(fig. -z r . n• .2. ;) de la maniere eXl)liquée;cl~defihs. '
Ou en la définilfànt .par une de fcs propriétés fup-'

ofée connue, c'eû ·une ligne courbe dans laquelle.
le ~arré dC? la dcm~.ordonnée p'M (fig. .2.!.) cft -au
rectangle d~'fegm~ns .A ~. & ,B ·P de:l.,',!-xe, c?mme
le parametre e11: à 1 axe; ainfi fuppofant AB= a. le
parametre= b,P M=y, A P == x, on aura~b: a,::
yy: Q'X-xx. ~parconfé9ü~nt'ayy=abx_bx..,.

Nous ne donnons 1?0intïâ'dén1onfi~ation~e cette'
propriété, parce qu'elle fe trouve par-tour, Nous
avons expofé les différentes défin itions qu'on peut
donner de l'tllipfl, & cette derniere propriété peut.

- êtr e regardée, fi l'on ve üt, commelUie des défini- :
-t ions qu'on peut en donrer, .auqlicl cas la .dénionf-.
-t ration en feroii fuperflue, Mais la rneilleure m aniere ,
-de traiter' de l'eliipfl & de toutes les feaions 'coni- '
-ques k/ométriquement. e11: de lës èonfidérertd'a~9r~)
-da ns le cone , d'en d édùire leur éq'uation ', &'.de)~s) ·
-tra nfpor rer de-là fur le plan, p'our confid érer plus ,
'facilement lCl~rs propriétés" ~ pour t50ll\;~~~r:Ji l'ol)~
'v eut , I~ maniere de les d écrire par un mouvement
continu, oU,p àr plufieurs~poini s., Ainfides propr~é~

-r és de l~ellipjè tranfportéë & 'c'on'fidérée fu lë -p}an,
.r éfulte la defcription 'de l:ellip!E. tëUe que pous l'a;
vons donnée au moe CONIQllE. .. ~~ . , _ _

' ~'ai dit que.la meilleùre ma niere,de traiter,géomé.)
-eri quoneru les feaions conjgues~ &en 'par ticü! ià ,l'!l
,/ipfl . étoit de les faire na;1u:e qans,le cone;~car fi.on)
veut les confidérer algébriquement. par Ia.nature <Sb

.Ies différences de leurs ·éclu aii9ns, .la mei!léu're mâ---::

.n iere eft celle dont j'ai parlé:au ,!,ol,Co~uQ.uE ..P'<>y~.,
-AujJi 'ks- artides,COURDE & ·C ONSTRUCTI ON. '

Si onprenoit les abfcifles x au cent~e,C; on trou-"
v eroit .)'· y= ~( " ' ~ XI; ~'X ~. ,Q uélqüefois , cett

• • . 4 '" , 'rj . .. 41 . ' • ~ . " .1 _ ......

équation e11: plus comrn qdeque ayy= abx- bxx:,
De cette deiniëre équation il s'enfuit, 1°.queyy= :

.b.x- ~.:x,c'e11:-à-dire'que le qu.arré de la demi-oi<

donnée cll'égal au 'rea angle du para~etrepa f l~~hf
,cilfe moins un autre reaa~le f()rme par I~ mem~'

ahfcilre., & une quatrieme,p roport ionnellc' à Faxé, ,
aU'p~rametre, & à l'ahfcilfe. . ... "

2.
0

• ~e parametre , l'ah(è\!fe ; & la,dem~.ordonnc.e':
d'mie ellipfl'; étaut do!,!nés, on trouyera 1axe en fal- .'

, • !'y y & iY IY. 1 t ~
(ant ces proportions b :y : : y . : T' X .- T ':. x :: ,

...:r.: a. r0.xe{ CONSTRUCTION. ,
3? UahfcilfeA P • l'axe A B; ,& l'ordon!1ée PM~

étant donnés, on trouve le p.arame~re ,en falfan~ b= ,
~.l,L &con1l:ruifant enfuite cette valeurdeb.fui-
4"-,)1#'

,va~t Jes regle~ .expliquée~ ail mot CO~STRUèTIo~; ,
4°. ,Si du g~and axeA'B c<:>mme dlametre ,Uiglt:e

Il:Z.) on décnt un cercle A C B , & que .par le forer '
F on ~ene F C ordonnée à l'axe, F C.fera la mOI~i'é ;
du pétit axe & F D la moitié du parametre du gra'.1d,
axe Car l'a'hfcilfe G F.= V (J<:'E~ - G'E~)= l( ,

(~~_e.! :\ ~ P a étant le quar;é du peàt axe. K. PA'RA- \
.. ..) , •• G F~ 1 J

METRE & FOYER. Or CF~=4.-:-_ , :pa~ a
v P ' la , '.,. 'te' du cercle' donc CF = --= mOlllepropne , ~

.1 't axc Or CF" c11: li. D F", comme la ,moitié
GU peu. . , 11: à d' 1
du rand axe c11: au deml-p:uametre! cc - ~ Ire

g le quarré de la molUé du peut axe e11: .au
c~~~edc la moitié du parame~r~; donc ~R=la
q ,.é du arametre. Le cercle qUI,a pOlir ùI~me~re ,
~ol~~nd ~e de l' tllipfl , ·c11: appelle ""on[cm à 1el
/i'P.'~ 'le cercle qui a pOlir diametre le. peut axe, e11: .

'.J • '.1 ' IIi t legremler de ces ccr-appellé ,utle tnJ'rIt: en e e . . à l' /1' .1 '
des e11: extérieur, le fecond lUt neur e 'pJe.

~o. Le pa r:lmetre & l'axe .l'J,B étant d~lnnés , '~R
trouvcrOl f:lcilcmcnt l'axe conjugué 1 puifquc; c; e



tELL
I ..../'!:::!...!:::!.!. En voilà plus qu'il n'en faut- .... .
.. urmeltre le leaeur.fur la voie. On peut ;en:t~r

POcr ici en paffant que le cercle c:.il ~me eCpece ô d·r." dans laquelle les foyers coîricident -avec le
~. .

centre. . 1" .r: • , li
pour trouver les tangentes de ~lzPJe,. rien net

lusûmple & plus commode que d employ,er la me-
~ode du calcul aïfféienuel; on ayy:::h x '- ~--=;
donoyily:::h d'x _ .. 6: 4,,,; donc Ia foûtangen--

. ' :> .

te''/;=:: y ,. 6 ,,' royer; les ,articlis SOÛTANGEN-.
TE &TANGENTE. A l'égard de la foûperpendicu-

• 1 II n.~ 4 Y 1 6 '6"1 xculaire ou Counorma e, e e eu T,,- ou iY --:i'aY=')
~_~. En 'voilà aflez pour démontrer les propofi-, .
rions énoncées ci-d éfliis 'au fujet des tangentes de
l'illipft· ' , ,

Nous avons déjà vü au mot CONIQUE, & nous>
prouverons encore au mot QUADRATURE, que la '
quadrature de l'e/lipH dépend 'de celledu cercle, ~

ptiifque l'e!lipfi eil au cercle 'circonfcrij en raifon du
petit axe au grand. A l'égard de lareétificarion de
l',llipft', c'efi un problème d'un genre fupérieur à ce
lUI de la quadrature du cercle, ou du moins tout-à
fait indépéndant de cette quadrature. roye{ RECTI
FlCATION; voye{ alf!ft dans les mémoires que j'ai
donnés à l'académie de Berlin pour l'année 1746,
&dans le traité du calcul intégral de M. de Bougain
ville le jeune, les différentielles qui Ce rapporten~ à
lareaification de l'e/tipfi. "

Au lieu ' de rapporter l'dlipfi à des coordonnées ,
reaangles ou à des ordonnées paralleles, on -pèut
confidérer Con équation par ,rapport à l'angle' que
font avec l'axe les lignes menées du foyer. Cette
confidération cû utile dans l'Afironomie, parce que
lesplancres, comme l'on fait, décrivent des e/lipfes
dont le foleil cft le foyer. Or fi on nomme a la moi
tiédu grand axe d'une e!lipfi ' fla diû ânce du foyer
aucentre, 'Ile cofinus de l'angle qu'une 'ligne me
néedu foyer à l'ellipfe, fait avec l'axe, r la longùeur
decette ligne; on aura r zz:<: :::f{, fi on rapporte

l'équation au foyer le plus éloigné, & r~«- ff
<"'fi'

/i on l,a rapporte ~u foyer le plus proche. De-là on
peut,tirer la folurion de pluûeurs problèmes aflro
nonllques! .co~me de decrire une e/lipfi dans la- '
quelle trois ,dlfi,ances ~u foyer font données', s-,
Voyez. les memoires de l acad ém, de Berlin pour I'an
née I?47, & plufieurs autres ouvrages d'Aflronomie.

Mais la maniere la plus générale de confidérer
I:ellipfien Géotpé!rie, eû de la confidérer par I'équa
hon aux ordonnees paralleles, Nous allons entrer
dans 9uelqu~s confidérations fur cè fuj ér, qui pour
ront e!rc utiles aux commençans , peut-être même
aux !jeomettes plus avancés.

L' équation d'une e/lipfi rapportée aux axes les
coordonnées .étant prifes au centre, efiy y =k _
gx x, k exprimant I1n quarré ou reélangle connu
& C un nombre confiant & connu' cela réCulte d~
cc qu'on a vû ci-deffus. Transfo~ons les axes de
celte courbe, de maniere qu'ils ne foient plus rec
t~ngles, fi on veut, mais qu'ils ayent la même ori
gm~, & fcrv~>ns-nous pour cela des regles exp li
quees aux a;ucles COURBE & TRANSFORl\lATION

o~ verra qu en Cuppofant un des axes dans une ;.
fi[l~~qu~conque,il fera poŒble de donnerune t~lleli non f l'autre, que l'équation transf6rmé~ foit

e cette orme u u ~m-n {{, m & n mar ant
au~ ~es"confiantes d~terminées. En elfetCupp'J:fons
il:n"~ .adole des premiers axes ,{oit droit, que E foit

"c u nouvel axe avec l'Un des axes primitifs;



ELL
. { f'°Y l{ LoI ,DE KEPLER o Al\~~lALlf.) en

ti onne! à d r (a a -if)' . d'o ' '1 Il ' r ' prOjllJr.\
'1.. [ cof. t) " u 1 Cu aile de

clure par les féries & le calcul intégral li c •
l'anomalie Ill?ycnne, on aura ,.. == r +' <pfler._1; ::
Jfffi f I " '1. 1 ""'i:+

• 4 ln. 3 {+ J fin. 3 {, &c. & par la mélh"" >
. ""e ~ll

retourdes fuites (Voye{ SUJTE 6-Rn'OUR) •
- . ,On.t,.

ra -{= ,- :J.ffin.,+-L1:.fm. :J. , _ V..!. lin ,
fl Ûo . • ,--4 Il - ],, 

- '4- , 6-c. ainfi on .a egalement la valeur del'aroGo
ma lie moyenne par la vraie , ou celle de la .
par la moyeririe, ce 'qui donne la folution du>nie
bl~~e.de Kepler déve loppé au mot ANO~IAlI/;:
mss ICI ces formules , afin que les Afironomes "
fent s'en ferv ir au befoin, r~)'t{ EQUATIO:'~t.
CENTRE. ' 11.

Si l'ellipfl eft peu excentrique.ç-& qu'une des \i.
gnes menées au foyer foit a +{, l'autre feraa _.
\.ét ant une tr ès-petlle quan~té; donc le produit a~':.:
-{ \.de c~ deux h,gnespeur erre re gardé commeConf.
tant & egal à a a , à caufe de la petit elfe de • \' Or
~ des deux extrém~tés d'un arc infiniment pe~itd"{•
lrpfl on.men~ des,h!ines.à c~aque foye r , on trouve
ra, apres avoir d écrit de petits arcs du foyer COlDlne
centre & des ray ons a:+- {, a - { , que ces petitsales
font éga ux ; .no rnmant donc et. chacun de cespetits
arcs, on trouvera que le feaeur qui a a +\ POl:!'
rayon, eû et. C=-i-J), & que l'angle qui a a-{pour

rayon , dl ;;-~{ ; donc le rapport du feaeur à l'ar~

gle efl aa; t t ;-donc il peut être cenfé confiant, fu:

quoi voy e{ l'article faivanz E1.LlPSEde M. C allini.
De cc que la fomme des lignes menées aux foym'

ell confiante, il s'enfuit, comme il eft aifé de le
vo ir, qu.e menant deux lignes d'un ml:me pointaux
deux fqyers, la diftërentielle de l'une ell: egaie à 11
différentielle de l'autre. prife négativement. Oro:t
conclura de-là très-aifément, & par la plus fUDp!:
géom étrie élémentaire , que les deux lignes dom il
s'a git fon t ~s angl<;s égaux avec la tangeme qui
pallè ;par le point d 'où elles partent. Donc uncorps.
.partant du foy er d'une ellipfl & choquant lafurface .
fera renvoyé à l'autre foy er. roye{ REFLE XI0li.
Dç-là l'lIfag-ede cette proprii!té dans l'Acouftique&
& dans l'Optique. royer .MIROIR, ECHO, CABI
NETS SECRETS. Voilà encore une .propriété de l',/
!ipfl que le calcul 'différcmtiel , ou plûtôt le /impIe
princip e de ce calcul démontre tr ès-élégamment&
très,fimplement.·Si ~es deux 'foyers d'une tl/i,fi s'é·
loignent jufqu'à arriver aux ~xt~émit~s du grandaxe,
l' tllipfl devient alors une ,ltgne d;olle,; l?' li un~es
.foyers reftant en place, 1autre s.en elo'gneà lm-.,
fini, eUe devient .parabole. r oye{ PARABOLE.

EllipJesà l' infini o,u de tous l~s gc:nrcs, ,cc, fon:
celles qui font défignees par les equatlOOS gc~eraIe.
a y m + n ;; bx " X a _ x n , & que quelqu es.unsappel-"

lent' elliptoides:' J-"oyer-ELLlPTOïDE. Mais Cei mo:s'
ou façons de ,parler fcn t peu en'ufa~e. ' : .

L'ellipfl ordinaire dl: 'nommée e/l'pfi "pol/omtn~~,
ou d'Apollonius, quand on l a comp are à celles-cI.
ou qu'on vetit l'en difiinguer. r . ApOLLONI :N.(O) .

ELLIPSE de M. CalIini, autrement nomme~ '~.ffi
noüle ';efi,une courbe que feu M . Jean Dommlque
CR'IIi~i avoit imaginée pour expliquer les mOU"e
mens des 'pla'netes; cette courbe a deux foyers F, f
(fig. :1-4-), dont la propriété eft telle que le p~od~~
FM X Mf de deux lignes quelconques menecs

beces foyers à un point quelconque M de la c°wt. '
cft toûjours égal à une.quantité confiante. ; au :eft
que dans l'ellipfl ordinaire ou d'Apollon~lIs,~ ' ft '
la ,fomme qe ces lignes , &: non leur prOdlut,~ e , ',

lI.S li E ft
r~ponds que '!es ' prin~ip;s ~de cette géométrie font,
1i~p'les & c!alrs, & qu'ils doivent .êtie pr éfér és dès
qu Ils fourmifent le m~yen de démontrer plus ailé• •
me~t.·J?o/. INFINI'& D I-FFÉREràIEL. En effet, pour
<fI0I.ne m.ettra:t-on pas à la tête d'un traité des fee
ti ons comque~ desprincipes de calcul différentiel,
lo,rfque ces,prrncrpes fll11pliiieront êc-abregeronrles
demonl?'atlOnsl J'ofe dire. queJ'opinion contraire
ne feroit ~u'un.préjugémal fona ë:U ya cent raifons
p,?ur ,la d étruire & .pas une pour.Ia fo ûtcnir. L es
p,nn clpes de'la'géom étrie de l'infinî étant applica bles
à.:t0ut.' on ne Iauroit les donner trop rot ;'&il cft
bien aifé de les expliquer nettement. On doit tr aiter
le.p~blème, .des~ tangep ies d'une cou rbe par le cal- '.
cul dliférep.tle!., celui de la quadrature & de là rec
tification par.Ie ca1ciil int égral , & ainfi duï:efte, par
-e~ ~ue ce~ mé!hode~.fo.nt.t;.s plusfimples &l.e~plus
..aifées il retc.Jl}I'. :~y:{ E!-~~1Ez:1s & MA.THÉMA.TI-
'Q UES. •

La man~red9nt ~<;>us:".enons de ,dé mont r:ei yégalit~
d~s. parallelog~amme's ,c 'rc~mfcrits .â l'dliJ'fl, ~ do~ne

-occa û ôfi à M . Euler de chercher les courbes qui peu
'v~nt avoi~' (tiiii'prbpriétë '(erilIilable: POY'l: 'les mém ,
•dt .Bu'li,., <q:zné'!.. !7ff1- ) " :' .:,: ..., . .••

, Au lieJ.I, ~k r:.<?ofi~~rer ·d'.~b.9t:dJ'ellipfl p'arrapport
,à [{l,;s axes: oE,p.e ~lt)a,confid~rer, c9 ,!,me nous avons
fai t dans l'a~.ti€!'<' C ONIQYE, par rapp'or~;à fon équa
tion ;.e,m~i[,!gé,~ çte)à :rn ~lniçr!: l.a.I).I~l s g~ne~ale. ~~lte ,

-equanon " c0l(l]l1e 9(1 1'!:,Ilem V~)lr, à 1 ~rtlflt .ate, fe.
.r éduira 'toüjours à .l' équarion des. diarnctres« Il=
m,..,...,,<zÙ;-~n.ne faifantrnêrnê .cha!!ger de polition
:qu?une.d~s__êoordonl?-ées. r-fy"ec~<?uRBE, &c.

.b.e fpM~.oïde ,formé pa! : u pe ,tllipfl autour, defon
a~!< ,! _~fka la :fphçrc qui ?- cet axe p,?ur diametre,
com me-le quarré -de l'axe eft au quarr é d_e fon .c~n
jugué; c'eft-üneJlii!c du rappor! des ord.O~n~~s ~~r
'l'efpondal?-tescde ,l'efljpft & d~ c.e.rclc q':!.i a le m,eme 
axe.·~~t{ S~HÉ!l-OïpE ; .v~e{ all.fli.les ar.licle~ C.ŒUR
(~fg{!,ét~).& CONoïDE, ._·; . ' : - .. . ,._

" No.us avons 'dit_ c! : d.çffu~ & 'au m'}t CON.IQUJ::,
comment·pn déqit.J'ellipfl. par un mouvement con
,t illu ;: .C~t~~JIÎ<!I:1Îete de 1 a .décrit:e .eft la plus fimple
''lu 'on pmlfe employer fur le t,er~ein, & mê~~ fude
papi'er; .mais ',tOlites les · defcrJp.tlOns orgamques de
cç.urbe~furle papierfonti~c~~mO;des . Yoye{Ç.~M
PA" ELLIPTlQ.UE.-I.:a'defcJ:lp.tlOn par,plufieurs p'omts
<lQi.t~tre;prëférée. rO.re{:pESC~IPTIO r:< .t( COURD~.
On peut·décrire)'ellipfi paq>.\ufieurs pomts,. en ~h
virant en raif.on du petit axe au gr and les ordonnees
du cerélê .circonfc~it. rCy'e{ à laj;" dIl.I!. livre des

/ fu7ions'·con.iqrùs de M. del'Hopital, plujitllrs .<ZUlreS
mlthodes tr~s~]illlples.de décrire,t'elli1?fe p ar.plzf":rs
p4im{ . Il ,~ a.des géometres qt;1en feignent a de~nre
l'e.llipfl.'-fu; ;le; papier .par.ll!} m.0~I,;,em~nt ~ontm~,

.fuivant la méthode qm fera eXBhq~~e à 1art:.cleO~.A'
LE ;' mais' ,cett,.e méthode eft fautlvc; ce ~ e~ ,p omt
une ûlipfl qu'on décrit, c'ef!; un co~pofc da~cs,de
ce rcle qui forment .une ovale.à la vue, ,&, ql;1I n eft
pas même,proprement une cO,urbegéometrlque. Au
cu ne portion d:ellipfl n'eft UQ arcde,cercle. La preuve
en cft quele rayon de la dévcloppee de cette cOUTEe
n'cft ~onfl:ant en aucun endroit.,On pe '!t le dém,on
tJ:er d'une infinité d~autres mameres. YOY'l: DEVE- ,
LOPPÉE 6:' 0 .SCULA.TEUR• . , . ;

. On a déjà di! un .mo.t.d.e 1u(age de r~llrpfl,dans
1'Aftronomie, & on a vu .C l-deif~s que { et,ant 1anc:>- .

1• ' e a·la diftance moyenne, &f 1excentrl-ma le vrai , .. . "- :'1
. é f. r.r: 'e{ ANOMALIE & EXCENTRICIT,,- 'J , on a

Clt ,rOY · • . "-ff .
la difiancc "de:la planete au foyer = a _ [cof.·t' or

fi ofân t'f très- petite par rapport à a , o n peut ai
fé!:Fcnt réd~ire en féric' cette val~~ur de r. Yoye\ ~~-

DEVELOPPEMENT & SERIE; de plus 1cle
:ZO;:0ME

d,
r-"euX <luirc:préfe~te l'anomalie moyenne

ment n ",~L ,;l
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Mi parolr avoir raifonné ainli: Pui(que le rapport
des (eaeurs élémentaires aux anglés c<1rrcfpondanj
cil comme cc rea:anglé:, i1/cra c:onlla,?t iran. une
courbe ob le reélangle (erol~conllant; ala en con.
ïéquencc imaginé fa·Camno~de.. •

Mais 10• quand la Caûinoîde aurore eeree propn
té de la 'proportionnalité des reaeltrs, aux an~cs, ce

"ne {croit pas une raifon'pour 1introduire dans LAûro
nomie à la place de l'ellipfl conique que les ~Ianetes
décrivent en effet; que ga'1ne.t-on à Î1mp!ilicr I~n.
'problème , lorfqu'on. change l'état de la quct'bon?:l •
Si dans l'ellipfl conique le rapport des {e~curs aux
angles ell'comme le, reaangle des deux lIgnes me:'
nées aux foyers, c'efi que la fomme de ces deux li
gnes cil conflantc (Yoye{ ELLIPSE); (ans ccl~ I~
pro ortion n'a plus Iicu. Ainfi même ilal1~ l'ell/pfi
c::}/nimne les feéleurs ne font 1?3S comme les angles.
J'ai c~ù ~ett~ ~emar'Jue affez Importante pour ne la
'pas négliger ICI. (0)

ELLIPSE nom que les Horlogers donnent à une
piece adapté'e fur la roue annuelle d'u?c pendu!e
d'équation. Yoye{ la figure 4" Planche d Hor/ogme.
C'eïl une grande plaque de laiton dont la ~ourbure
eû irréguliere , mais ~effemblant à-peu-près à celle
a:une ellipfl. Cette pl~ce fert à faire ava.ncer ou ~e
tarder l'aiguille des mtnut~s du tem.s v~al {elon 1é
quation du Ioleil, Yoye{ la - dej[us 1 article PENDULE
'D'EQUATION , 011 l'on explique comment cela [c
fait, & de quelle maniere on donne à cette plaque
la courbure requife, (T) . • .

ELLIPSOlDE,f. m. (Giom.) e~ le nom ,que ~eI.
ques géometres ont donne au fohde ~e r~voluuon.
~ue forme l'ellipfe en tournant autour oc Lun ou de
1autre de fes axes. Y~e{ S~HÉROïDE & CONoïDE._
J:.'ellipfoïde ef] allongé,fil'eIltpfe tourne autour de fon
grand axe; & applati , fi ~lJe tourne aut~ur de f~n
petit axe. Yoye{ ALLONGE, ApPLATI. L ordonnee
de l'ellipfegénératrice el1 toûjours à l'ordonnée cor
refpondante du cercl~ qui a pour dia~etrel'a~~ d~
révolution, comme 1autre, a,,;e efi à 1axe de ~e,:o
Iution: donc les cercles décrits par ces ordonnées
(Jefquels cercles forrnentI èsélémens de 13: fphere &:
de l'ellipfoüle) font entr 'eux comme le quarréd él'a.
xe de rév~lution ~11 au quarré de ,l' autre axe: d,one
la {phere el1 à l'ellipfoüle e9mme le quarré de 1axe
ae révolution el1 au quarré ,de l'aut~e axe. Yoye{
AXE, 'CONJUGUÉ , CERCLE, CONOIDE. (C?)
, ELLIPTICITÉ, f. ~ (Glom.) Quelques ~éome:

tres modernes ont donne ce noni à la fraéllOn qUI
~xprimè le .r.appor t de la d!-fférencedes axes d'une el
lipfe, au !lrand ou au petit axe de cette ellipfe. Plus
cette"fi'aéllon en grande, 'plus , pour aiitli 'dire" l'el.
lipfe el1 ellip{e, e'etl-à-dire plus dIe s'éloigne du
cercle pari 'inégalité de fesax,es; ainfi on peut dire
qùè le 'degré 'd'ellip,ticii/ a'une elliple cil rep'réfenté
par cette fraélion. Il {eroit à {ouhaiter que cette ex
p'reffioillùt adoptée'; elle ell commode, claire &
précuè. (0) " .

ELLIp':rIQUE, adjeél:ifformé d'ellipfe. Ce.Jt4
phrafi ijlelliptiqzu, c'eft'à-di,re qu'il y a quelque ~ot
de {ous-entendti .dans cettephrafe. La langue lat~ne
.p prifiJue toute elliptique, c'efi-à-dire que les Latins
taifoient un fré,quent u{age 'de I:ellipfe; ca~ co~m.e
on,i:oimoiffoii le rapport des mots'p'ar les tepnmai
fons la ferminaifon d'un mot réveilloit aifément
aan's'l'e{prit le mot fous -entendu; 9-ui ~toit la {cule
caufe dela terminaifon du mot expnmé dans la .phra.
{e elliptiqùe : -au contraire notre languç ne full pas
un ufage aùffi "fi e:-quel!t de l'ellip~e, ;parc~ que nos
mots ne changent po.mt ae ti::rmmai(on , nous ne
pouvons,en connoître le rapport que ~~r leur place
ou. p'ofition, relativem.7"t au.verbe qul1s~récedent
ou qu'ils fuivent, ou bien par le~ }>répofitlons dont
ilS font le complément. Le premier~e CCi deux cas

ELL
• 1 une quantité confiante. M. l'abb~, cie ~u~
~a1e{es ufagesde l'anaiyfi de Defiarm, a déterminé
dans . ci ales propriétés de cette courbe. Il r cxa
le~ pnfcs ~ifférentes figures qu'elle peut avoir,.~
IIl1ne nous avons rapporté quelques-unes à l'~rtlc e
~on~IUGUÉ & il conclud que cette courbe n a p~s
é ~bien con~ue par ceux qUi en ont parlé avant Iui,
jjl~n en excepte cependant l'illu/lre M. Grégory.
Yo e ajlron. phyjiq. & clomltr. l"me!,t. pltge JJ"
éd~jeGeneve ITI.6, ou les tranf.phil. Sept. 1704.

P~ur avoir UI~e idée des propriétés de cettef cour
(oita fon demi-axe ,fla ditlance d'un des oyers

he, ntre x l' abfciffe prife depuis le centre,y l'or
d~::ée, o'n aura, comme il ell aifé de le prouver

rie calcul (xx-1fx"Tff+yy) (~x+1fx+
JÎ+YY) =(a a - ff)', par la propriété de cette
courbe,ou (yy +ff+ x x)1-4ffxx=( aa
In', ou enfin y =.±v[-ff-xx ±v'(aa-fI)1

+..I!fxx]; donc, 1°. c~tte équation ne donnera
iamais que deux valeurs reelles tout au plus pour.>:,
l'une pofitive, l'autre néga~ve,& é.gale à la pofitl-

. car les deux valeurs qu on auroit en .mettant ~el'e, . . .
li e-devant v'(aa-fJY+4ffxxfer01en.tI~a
J,:'aires puifquey feroit la racine d'une quantité né
gative. ~o. En fupp?~an~ même. le figne + . devant
cette derniere quanute, il el1 viûble.T:'e la valeur
dey ne fera réelle que quand }aa,-f})1 + 4ff:x
fera> ou =(ff+x x)1, Cell-a-dIre quand a 
• ff a a + 1ffx x - x 4 fera > ou = o. Don,c fi
(aa-fI)1 el1 > (XX-fI)1 ou (ff-.x:;)1, 1or
donnée fera réelle, finon elle fera Imagm,me. '

Donc fi a a =1fl, l'ordonnée, fera nulle ~u cen
tre, '& la courbe aura la figure d un 8 de chiffre ou
Iemnifcate (Yoye{ LEMNISCATE); car on aura alors
rx=ou> 1ff-a a, condition pour que l'ordon
née foit nulle ou réelle. Si 1ff> a a, les ordon
nées réelles ne commenc.eront qu'au point olt ."" =
±V;ff-aa, & elles finiront au point 0\1 x= a;
car(a a- ff)' doit auffi être> ou = (x,:::-'11) 1 .

Ainfi dans ce cas la courbe fera compofee de deux
courbesconjuguées & ifolées, di/lantes l'une de l'au
tredelaquàntit é 1 ~hff-aa,~& fi dans cehèfup-

pofitionon ade plus ~= V1ff-a a ou f= a, la
courbe {e réduira à deux points conjugués uniques.
Sif > li, la courbe fera totalénient imaginaire.
Enfin fi 1ff < a a, la courbe fera continue, & aura
toutes' (cs ordonnées réelles, égales & de'ftgne con
traire', depuis x = 0 ju(qu'à x =a.

Cette courbe que M. Caffini avoit voulu intro.
duire dans J'At1:ronomie', n'cft plus qu'une courbe
purement géométrique & de fimple curiofité ; car on
Cait que les planetes décrivent des elLipfisapollénien.
Des ou ordinaires.On demandera peut ·être par quelle
rai(on M. Caffini avoit fubftitué cette elLipflà celle
deKepler. Voici ma conjeaure {ur èe fujet. On fait
quela plûpart des ,planetes décrivent des ellipfis peu
excentriques. On fait auffi, & on pellt le conclure 'de
l'article.e/lipfl qui précede., que dans une e/lipfl peu
excentnque les feaeurs faits par les rayons veaeurs
à un foyer font proportionnels à très -peu-près aux
angles corre(pondans faits à J'autre foyer; & c'ell
(u~ Ccttepropriété que Ward ou S etlws Wardus 'a éta
bli Ca fol~tion approch~e dt: problème qui con1i/le à
trouver 1anomalie vrate dune planete, l'anomalie
moyenne étant donnée. Y~e{ ELLIPSE & ANOMA
L~E. Yoyët auffi les injlit. ajfronomi'l. de M. le Mon
Iller, page.506, &j'uiv. Le rapport du feaeur infini
tnent petit à J'angle correfpondant, ell 'c'omme le
rctlang.le des deux lignes menées au foyer, & dans
1In~ e/lpfi peu excentrique, ce reébngle el1 à-peu.
prescontlailt: voilà le principe de Ward. OrM. Caf.
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, ELMEDEN,. (Glogr. mod.) ville de la .

d Efcure en :Afrique. prOVlnCt
. ELMOH.ASCAR,(Glogr.mod.)viUede .
ûeme province du royaume d'Alger en A&ila tlO(.

ELNBOGEN ou LOKER CGlog mod) ~e.
Bolieme au cercle dè même n~m: ell~ eft il1t~~lIe de
Long. 30. :l.ô. lal.oSo . a o, Eger.
, ELNE, (Géog. mod.) ville.du RoufI'ùlon en
ce; elle eft fur le Tech proche la Médite Fra.n.
Long. z o, 40. lat; 4:1..3 o. rrance.

ELOCUTION, f. f. (Belles-Lettres.) Ce m .
vient du latin eloqui, parler"fignifie propremOt

CjUl
à la rigueur le caraderedu. difeours; & en ce ~tt:'
ne s'employe guere qu'cn parlant de la COn e~il
tion ~ les motsJlyle & diilion étant conCacrés au

ve
i·

dif . lOu-vrages ou aux ucours oratoires. On dit d'unh
.me qui parle bien, qu'il a une belle llocurion?m.
d'un écrivain ou d'un orateur, que fa dïilion ell' &
rcae,- que fon flyle efl élégant, &c. Yl!)'e{ ECRI~r.
ST y L E. v.oyC{arifliAFFECTATION~ CONVERS:
TION. A

. ELOCUTION , dans un fens moins vulgaire li ni
~e cette partie de la }U1étorique qui traite de·b. ~ic.
t:~>n & .du ftyle ~e lo:ateur ; les deux autres font
1snvention & la'difP'!fillon.Yoyet cesdeu» mo/s.r~,/{
arifli ORATEUR, DISCOURS.

. J'ai dit que l' lloculÏon .avoit pour objet la diélion
& le {lyle de l'orateur; car il ne faut pas croireque
ces cfe~lx mots foient CynonyÎJ1es: le dernier a UOt

, ac~epl1on beal;lcoup plus étendue que le premier.
'Diâion ne Ce dit proprement ,que des qualitésgêné.
rales-êz grammaticales du difcours, & ces qualités
font au nombre de déti.~ , la corredion & la duri.
Elles font indiCpenCablesdans quelqu'ouvragcquece
puilI"eêtre, foit d'éloquence, foit de tout autregello
re ; l'étude de la lan~ue & l'habitude d'écrire les
donnerir prefqu'infailliblerâenr , quand on chercha
de bonne foi à les acquérir. Slyle au contraire fe dit
des q:ualités du difcours , plus particulieres, plus
difficiles & 'plus rares, qui marquent le génie&leta.
lentde celui qui écrit ou qui parle: telles fontlapro
priété des termes, l'élégance, la facilité, la préci
fion, l'élévation; la noblefle , l'harmonie, la con.
venance avec le fu jet , &c. Nous n'ignorons pas
néanmoins que les mots Jlyle '& dlîlion fe prennent
Couvent l'un pour l'autre; fur- tout par les auteurs
qui ne s'expriment pas Curce Cujet avec une exaéli
tude rigoureuCe ; mais la difrinaion que nousvenons
Cl. 'établir, ne nous paroît pas moins réelle. Onpar
Iera plus au long'au mol STYLE, des différentes qua
lités que le ftyle ,doit avoir en général, & pour tou·
tes Cortes de iujets: nous nous bornerons iciàce qui

" regarde l'orateur. Pour fixer nos idées Cur cetobjet,
irtàut auparavant établir guelques principes.
. Qu'eft-ce qu'être éloquent'? Si on Ce bOfl.le à la
force du terme, ce n'eft autre choCe que bllnpar.
Icr; mais l'uCage a donne à ce mot da~s ,nos idées
lin fens plus noble & plus étendu. ttre eloquent,
comme jel'ai dit ailleurs, c'eft faire palI"er avec fa'

pidité & imprimer avec ,fo rce dans l'a~e desaUlre~,
le fentiment profond dont on eft pénetré. Cette.de
finition pârolt d'autant plus jufre, qu'elle s'appbque
à l'éloquence. même du fùence & à celle du geUe.
On pOlll:rôit définir autrement l'éloguence, lerAlllIl
d'émouvoir; mais la premiere défimtion ell enco~e
plus générale, .en ce qu'elle s'applique mêt?e à l'e
loquence irallHuille quin'émellt pas, & ,qUI {e ~r:
n,e à convaincre. La perCuafion intime de la .ven [~
qu'on veut prouver, eft alors lé Centiment prof.on
'dont on èft rempli, & qu'on fait paffer dans l,~at
de l'auditeur. Il.faut cependant,avo iier, {elon!ld e
la plus gén eralcment reçûe, que celui ~ui Ce bom,e
à prouver & qui lailfè l'auditeur convamCU, maIs
froid & tran,quille, n'cft point proprelJ!~nt4oque!1~

exige que le verbe foit exprimé au moins dans la
phrafe précédente. Que 'demandeç-vous ~ R. ce que
vous m'avetpromis: l'efprit fupplee aifément, je de
marl~t Ct qr~e vous m'avetpromis. A l'égard des pré
P?fiuons, 11 faut auffi qu'il y.ait dans la phrafe pré
cedente quelque mot qui en réveille, l 'itlée ; par
exemple: Quand revimaret-vous ~ R . 'l'année pro-

· chaine, c'eft-à-dire~jtrtYitndraidans l'annlt prochai
ne, .D. Quefiret-vous ~ R. ce qu'il vous plaira, c'eû

, à,dlre, ce qu'il vous plaira qruje fiiffe. (F)
. ELLI~TI.QUE ;adj. (Glom.) fe dit de ce qui appar-

· trent à 1elhpfe. roye{ ELLIPSE. ,
Kepler a avancé le premier que les orbites des

plahetes n'étoient pas circulaires, mais d lip tiqutS;
hypothefe qui a éte foûtenue enfuite par Bouillaud,

·Flamfteed , Newton, &c'. d'autres afironomes mo
' o.ern es l'ont confirmé depuis, de façon que cette hy:
potheCe, qu'on appelloit autrefois par mépris l'hypo
chifê. elliptiqut, eft maintenant univerfcllerrient re-
çûe. p'oyet ORBITE & PLANETE. "

M. Newton démontre que fi un corps Ce meut dans
·un orbite elliptiqut " de manière gu'il décriveautour
' à 'un \:lesfoyers des aires proportlOnnellês aux te ms ;
fa force centrifuge ou 'fa gravité fera en raifon dou
blée inv erCe de Ces diftances au foyer, ou r écipro
queiTIent comme les quarrés de Ces diflances, Poyet
CENTRIPETE.

, Quelques auteurs prétendent que la meilleure for-
me que l'on puiûe donner aux arcs de voûte, eft la
fS'rme elliptique. Yoye{ ARc, VOUTE, CABINETS
SECRETS, ELLIPSE. ' "

, EJPau elliptique, c'efl l'aire renfermée par la cir-
- conférenceCle l'ellipCé. PoyttELLIPSE'.

ConoïdeouJPhéroide elùptiqu«, c'eft la même chofe
qu'ellipCoïde. Yoye{ SPHÉROïDE, CONoïDE, &
ELLIPsoïDE. .

Compas elliptiqrù,-voyet COMPAS. Harris,& Cham-
k~. (0) . "
, ELLIPTOIDE, f. f. (Géométrie.) fignifie une ef

pece d'ellipjè ou pllllôt de courbe défignée par l'équa
tion 'générale a y',....n=;:-bxn X~n,danslilquelle

m ou ne~ plus grand que 1. Poye{ ELLIPSE. '
_ ,Il f en a de différens genres ou degr és'; comme
l'dliplo;,ü cubique dans laquelle a xl =b x" 'xa -x.

. L'elliploült quarrée quarrée, ou furfolide', ou du
.troifiemê ordre, dans laq!ielle ay4 = b x" X a - x;'·

Si. on appelle une autre ordonnée u., & l'aocilI"e
correfpo~dante{, on aurâ a'u" + n = b {mXa_{"',

'~par conCéquent aym +~:ait.. + n :': bx"'Xa-:x;n:

h t n X · ~ _{n, ~'eft_à_difey.. +n:u .. +n: ': x" X
~.;. n --,. , .
a-x :{ Xa-t"

ELLIPTOÏDE, f, m. (Glométrie.) fe dit auffi quel
quefois poür ellipfoiile. Yoye{ ELLIPsoïDE. (0)
. *ELC0TIDEouE.r,.~OTES.; f; f:(MYlhol.) fur
nom·de la Minervedê eorinthe. I:es Ùoriens ayant
mis le feu à cette ville" E /1olÏsprêtrdfe de Minerve,
fut britlée dans le temple de cette déelI"e, où elle
s 'étoit refugiée. Un autre fléau donna lieu à la réédi·
fication au temple: ce ·fut'ime pefte qui deColoit Co:
rinthe, & qui ne devoit cefi"er, Celon la réponfe de
l'oracle, qu'après qu'on aùroit appaiCé les manes de
la pr~trefièE/lotis, & relevé'les autels de Minerve.
Les autels & 'le temple furent relevés; & o n les con-:
(acra fous le nom de Minerve.E/loti',ü, afin:d'hono:-
rer en même tems Minerve & fa prêtrelfe. · .

f ELL0TIES, adj. pris Cuhft. (Myl".) Les Cré
tois"honoroicnt Europe fous le nom d'Ellotis, & lui
avoient confacré des fêtes appellées EIlolÏes. On
portoit dans ces fêtes une•.cou.ro~ne ~e vingt ~ou
êées de circonférence, qUlls avol.ent appell~e 1El
lotis, avec une grande châffe, qUi renfermoit qtrel•
.que. 0' d'Europe:. ' .
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- · t\!n'étï~· 1t6i'1 I!inllinlhlnfoig-he'à ptcndrcj.d'a~

bord un air, un Ion modeûe avec' ceux :do nt on .a l
befoln . 'L'énvië nnlurèll11ldc 'capdver Ce~.jugcs.8i {cs
maÎtr~s :~ Ic 'rcclleillenié1nt de ;f!ame profondé,mcnt.
frappée, qui Cc l)répa~e 'à!<!~I'!oyC! Ics(éill.i~ns.'ll.!i
la pre/T'en~~l font les pr~l'l1Iers martres clp,L'art:' Ir J

C'c'fi~è~lte, même n.~'u;rcrqu~Jinfp'ir q~c!lqùcfô.is
des ,deDlils vlfs l&Jammés T:une ,forte 'Pâff'wn,,~ruh

d~nger pr~/T'an~; l app~Hen~ '.t'~ lt.d'.lI!:l<oli~l'imagina~.
tian: 31'nfi'un 'ca pi làm~' <!'è.s pr~mlcrsC3h(es:voyant,
f?ir lei~.iuli'l~ans';· s!é~,rla: O~:clr.Jre{.,:ous:l,:'cetZ'eJ!

• pas IJ'qucfOnt 'les ennemfS :.{Jn 'vous a dllY:ftlè.:.U.califl,
ejl rul : 'ch .f.'qû'Împorte qzèiL'.fOit ,~u, nombràk! viv àns-,
ou des-m i';ts'?. -'Dieu' c/lvillant e;.l'OUS rtgara.ef~1121!!:J:.
chc{. .•••\,.. v : •

',1 I:~'~àtürélfait 'c1onc lWJqucnce; '&1fi:on a dlt qtie
les poëtês-nai{(eht,& .qùe les orateurs fe forment:','>
on l'a'dlt qli:iiid'lllL0'ltiencé a)'élé~(orcée d~étuiiier .les
lois ; IleYgèriiif'des' juges :';.~ 'la,.mçthode:.d!r 'fems. 'l :
- - Iie's:j)rëéeptë~ fonl'tOûjoll is enus aprèsd'arr. iTi-;

fias'fll f I~pt'emièt' qui rec~.ë.ilI,it:1e·s lois de 1Woqllt1ice
dqnt la nâturè aï;nne les'premieres reglesOl; ; ; ~' '" '
. ,Pla I9iJ. : é1 it· ~nfll i l.e dans..fon .G orgias ; ql1'un ora·

téùr ;dôiltâvoir'1a fubtiliré des dialcéticiens ; lafcience
des ph,llofopHes';; la:diai<;>n'.1'refque de5Jpoëtes ~ Iii:
voix '& I~srgéftes des phkgra!lds aaeu~s;; , . ' ....~ : : .: .•:

'~rifi9te .fi~ :voir'ênfuïlé ~nc:I3';véritable philofo-.
phie 'efi 'le giiide Jfecret dé 1efprit dans tous les artsz
Jl 'creïtfa-lés'lôiirces de' l'éloquence dans 10n livré de:
la'R/l<tori'lu(;'i1Cfit,voir que\la:diâléélique cible fon
dfrn:n~ ;d~:"I'a:r~"de pe:.fuàder\, -& qu'être ,~Ii>querit.
c efi-favOlr ·p'rouver...' . " <; :::- :;:. , .l. :: ~ ;:: ~ :'.'

Il d' '''' ' · r' i ' 1 délibé " "' -1 'I t~l~~ua ' eS.fr,?l~ '~enres., ,: e e ~ .c!}ltll:, .e,de-.
monfiran!, & le ijudiciairc Dans le.délibératifdl s'a-,
gil ~'c~h6rter·'.féüx q~ti"déliberent, à :preiidt:e un
p'!rtl fûr la 'güè.i're.& fnr la p:lix,. fur l'adminiftiâlion
pubiiqnc-; 6'ê: d~ds-Ie aémonfiratif, de faire-voir ce
qui éfiJd'gnë'de,lbiiange:ou:de blâme ; dans .le judi
ciaire ;-aè'p,edtlader, d'abfoudre rou de'c~ndainnCr "
G-c. On fent1aff'èz que ces -trois genres rentrenfîfou-
vcnr'P ünt dans' I!autre ::1· ' . ' ."", ~

Il,tr~~~e}:ftf.ùite dè..sp~lf1ons ·&; des m~';is qu~t~~~
orateur ,dôit-cormcître. ..· '.• .:0 - : ~::: • • i

. Il è~mi~equelles preuves on doit employe.x;dans
ces trois'gèhrëS'U'll0'luenée. ~nfin îl.rraite à· fond -de
I' élocution fans .laquelle tour.languit; il'recomman-:
de les ~~tap~qres ' P01!~y(i[·s.u~elles foien l.jufies,&
nobles, 'II .exIge ' fur.tQu la convenance,;~la biens
féanceFTous'fes 'j>réceptesrefpirenlla jufie/T'c éclai
rée d'un philofophe, & la polite/T'e d' ùn-Athénien :
& en doririâ'nl'Ies regles de l'élo quence, ilefi éI<)qUèJi~
avec fimpliçilé '. ', '. .. t "." • , : , ' ,'"ri '1'. - ' ;)
· Il cfi a-i t;inarqller que:la Grece fut la.fe,ule: ·cO~,;
trée derlâ t.çrre o ü l'on connùn alors les.lois de l~lta:.
quenâ',2.parêe Rue c'étoirîla feul éoü la véritabie '-éL".
qumce exifi~ ; !II:.'art.gro!lie~ étoitichez tous lesht>m:
mes; cres fral,tS. [ublimes ont é~hllppé pâL-tout à la
nalure'4\lns tous ,les te~s; tpa~ reinilcr1lesefprils
de toute une ~allon .pohe ... ·plalrc , con.xaincre&
toucheI ,à la fOl~ , .c~la ne f~lt ,donné qu:a~;x Grei::s.
Les Oz:tentaux etOient 'prefque tOlolS'efcla.ves. ·;c'eft
l:~ caraaere.de la fervirùde dë ·tout exagérer i:ainli
1e.'0'lu!pce aliatique fut monfinieufe. L'Occident
était barbàre du lems a'~rifiota.· '" . , .. 1 "i,' =.-
· L'éLoquence ·vérilable commençaà'ce montrer dans
Rome du tems des Gracques., ,& 'ne fu~ .pe..:fe,a ion
née que d!J'temsde Cicéron. MarcAntoÎllè l'orateur.
Horterifitis.- ~urion , G:4far, '& pIÙ.lieuls all\r~, (u,;
rent des hemmcs él0'luens. ' , . : -; -'. .
· Cette·éloquence pénnivec.la:iépubliq\le~ai.1Jfi què
celle d'Athenes. L'éloquence fublime:lI~appartient
dit.ëm i, qû'à1a liberté '; deI!: qu'clle conlifie à dir;
des v~rités hardies, à étale~ des raifons & des pein~

~t\lrCS fôrtes. SouvCllt 'YI ma~e n'aime.P'l$la Y~rit6;
Xxx '



JE M
l' rt romand:!nt 'des :/illcles 'ow dés' crby;ins l c'efi un
! 0 , l'ont pris les' Almoravides & les ,!t\lmohades
ntrc ql , .. fi D''''' Je'ont r~'nc en Afnq\\o & en .E pagne., uuon,
qlll • ' (G' J'Ir/Y. Mil '.Y' & ChJm~m. . 'J 0' " :' ' . ' J ,

, EMISSAIRE, f. ni. (Hifl?mo'J:) pe~fonne do con
fiance, adroite .& ca~3,bl~, qu'on envoi~fou~deme~,t
. our fonder les (ènllme~s~o~1 les de!I:e!ns d am,rm ,Llui faire <,Iuelque propofiuon ou ou.v~rture, (,,
incr (les bruits, 'èpicr . I,es' aaio,n~ ~~a C(:lOte,nance
p'un enneq.~,- d'u~J?3rll c~ntralfe ~ pO,u,: urcr av~n:
13"C de tout cela. " , - ,_: . fi 'Ii

°Ce m' t cil formé 'du latin., & mttto , qm Igm e
·.'tnvoit JeIJ'ors. IJ;" Î" - ~ . "' . . .' , :

~ 'LeS'chi fs de partiF<?~~ plufié~rs lmiffarres qUI~ cm
plo~cnt pour leurs,mt~r~t~, ql~ I,:ur rapporte.nt tout
ce ui Ce palI'e dans_Ie'mc;>nd7., pour p:.e."ü~e là· ilef
Cusl eurs",efures ; : ~n'~onfèq~~e."c~ on il!t 9ue le pa
,oc& Ic'prétendant orit leurs emiJ1àms en'Anl;:leterre.hy.{ /! Diîlionn, J. !";' & (~a,~lb.~s~}C!,) .
"'EMISSION , C. f. on appelle amfi " ,~'.' . f..hj/fqu.,
l'aaion pâdaquel!è un corps lance ou fait Corllrhors
d,c lui d~s. corpl;lCciûe~. P;OY'{EMANATION, EXH~.
LAISON, t;.•• .-, '. '11" , ',. '. ' .~. 0 '1
. C~êftm;é gr~nqe cjue'flioq,qi~e. ,de J~v?,l r. f11~ u
micre fe fait parpfiffip'! 0 1;1 p,ar ~{'~iJ!!~'?I ' ~' ~ tl·à.d lre fi
ellefe comtpun~que. ,a· pos ~ell~ p~r 1a~;on du corps
lumineux-fur un fluide cnvironnant , oupar des cor
iîufculès qU!~s'41~n êitn,t,-,cN, corp.s'I~l .m,ineux. i.ufqu' à
1·9!g~~•. § a!te~d~qt8u: nous tralt~,?~~ c~\\e q.ue(
'Iion plus en d.et!!11 au ",-oe~UM~ERE...r l::l\Is ,froy~>ns

è!"voir .f!1 ire ici,qu~~q,u~s..re.q.c..xlOns ~l~r. .~~?_er p~e~I~~
int~d~s phgqfop?;~ ,~od~~nes ont cr~~ .tDr,~-fayor~
b!~i1u (y~è~e del.,!!~~~,,~:s ob~:~,vat~o."Jje~oe
m-er , dirent- ils, fur les ec!Jp(es des fatelhtes ( '::",!{
SATELLITE t;. LUMIERE;), prouvent ,~eJa ,lumlere,
foit par preffio~ foi~ P~~I-~F.iJ!i0;'· ' yient 'dl!:foleil à
nousen liuit mmutcs & demie; les o1ifervatlOnsde
l'aberralÎon prciu";entqlÏc~la.vîtelre, foil 'aél:uel1e foit
de rendance , que les corpufcules de la lumi.erê ou
del'éther ont e~.parven·a ~t 'à. nè~ y éux ! ~q PJéc!
Cément celle qU,il leu:'. (,:\!~ p.o~lr pa~couur en hUIt
minules & demle .la .dlftance dU.Colell il: nos yeux:
o'eft-il.donc pas bien ~ràilremblable qu~en 'etfci les
corpufcules lumineux 'v ie~nê~nt dû iol.ei! à 'no~s par
JlO mou;:eme~t de !ran fport t Yoy. /.~ '!!e!.". (l~ / a.a~.
'739' -. ..• .. .... . -" .

Pour apprétier le deg'ré'de force .'de 'ce r aifoime
illent , j'ai con/idéré une fuite oc pelites b'oules éla:
friq\les égales, rangées 'en lign'e dr~i te" ~ j'al côm~
paré le tems qu'une de ces lioules metlrOlt à parcou
rir un efpace donné, avee le tems qu'il faildroit pour
que le mouvement de la premicre Doule fe cominu
niqu~t à la der;üere: Prenons d'abord deux boules '
égales & à.relrort, dont le diamet re foit d, & dont
l'une Coit en repos & foit choquée par l'autre avec
la vîte1fe V. Soit al'~fpac,e qui eil: entre l'extrémjté
antérieure de la boule choquante & l'extrémité poC
térieure de la boule choquée; y étant la vîte/fe de
la bOille choquante, il eil: vifible, 1°.que l'extré
mité antérieure de cctle ·b.oule parcourra l'cfpace a

dans le tems p, & qu'alors elle atteindra . l'autre

boule; 2°.dans ce moment, comme on'Ie prouvera
~ l'ar/id. PERCUSSlON , .l'extr émité antérieure de la
bo\ùe choquante & l'extrémité poftérieure de la
boule choquée, qui forment le point de .contaél: fur
!equel fefait la compreffion, auront'!a vlte/fe com-
mune f ;e'eft-à·dire qud'une qui avo itIa vîte1Te V,

perora la vîteIf~ r, & qÛe l'autre qui étoit en re-
. >r
pos recevra la vîtelI'eii ; & fi on nomme x l'efpace

que le point de contaél: parcourt pendant que le '~f
:~ fe. b~nde & débande, le. point de conraél: par-

~ E ,M :1)
cônrra cct ÇfP3CC.,\, avec la YÎlc/fef'pendll ilt le trms

;;,. Alor~ li premi ère!Joulé ~eile 'an rcpOJ • & l'e~.

trérnité anl~rieurede la boule eboquée parcourt un
efpace '1uèlconquo , avec la vltclI'c r: d.an. la, tems
• • L'cfp'3ce qui fe trol~vc al,ors,~nlre le lieu 'I" occu-
P , ,) .. é ' 1 éri dlblpoit avant le choc l'cxtr mile ant fleure c a 01\ e
.c hoquanle , & le lieuqu'ocellp.e a~IIc1.'ement l'c,,!ré.
mit éantérieure de la ch~q'~é~, cil,~Idcmment cga!
à a+.~ of: , + J j or l'cxrrc"!lIc antcflellr~d,e la boule
cholJ.uantc , fi clic n'eût pomt rencontre clob~aclc.
auron parcouru cet elpacc dans un tems cgal à
.. ..... ... , ... J Donc en fuppofant feulement deux bou-p. ,
i~s la duié~ence du t'~ms p'ar lm iflion ou tranfport,
'&'.ci~ tems par preffion , cft"';7 ; s'il y a trois bou
i . ,' , " , ~J _~" ~ . fi d 'li ' . ri.les, celte différcnc é fera - ,,- , ~ am 1.. C urtc ; 0<-

fi I~ nombre n des boules efl rr ès-confid érablc.cllc fe-
, ra' [en/ible~ent =~ . Donc le preniier tems (c·

ra égal, plus g;and, 'ou plus.éou.rt qll~ le fe~~md ~ (~
lon qÎle d (era égal, plusgr:.a!1~ 0l! p,11I} peUt .que x.,
c'eû-à-dire felon qlJ~ I.e dj ~JP.e~r~ , d une, des boules
fera égal, plus grand qy p,1!!s,peUt q~~e 1cïpacc par
couru par le point de conta4 durant le bandement
{>c Ied ébandcmenr du ~~/fort/ll q'y' a d<;Jn.c 'lu'un cas
pour l'égalité ' des deux .tems , & une mhntté pOlir
leur inégalité: :c'eft pourquoi ta preuve all égu ée c~

de/fus a de la forc~ ;.mai~ elle n'eil: pas rigoureufe-
ment démonil:ra6~e. J • " _..

.' Quoiqu~!a lun*re, fi elle fe propage par preî
fion, ne fe propage peu~-~tre pas exa4,,!"ent de la
même maniere que le mQuvement'ou la .~endance.au

mouvement dans une Cuitede boules éfa~iques,J'ai
crû .q\le la ·thé.orie précédente pouvqit .fery ir au
~gins ,à nous éclairer jufqu'à un cert~in_point fur la
que Ilion propoCée. ' . _ .
~ ,11 eft bo t,l de remarquer: ap reil:e, pour prévenir

toute pifficul.lé fm; çe fujet , que l'accord de la .~hç'?:'
rie de l'aberration avec le Cy!lème de l'émijJion de la
lumiçre, ne fuppofe pas qu'on connoiIfela vraie di.f
tance de:la terre au foleil;. il fUPP9t., .f!=uJemel!t
~u'un i,l rc ,de 20" dans l'o rbite terreil: re ,f<;>it.parc91ff1l
par la terre en 8' î, cc qui eft vrai, Voy.{ 4 nERRA
,T I O N , Go.!'s inflitut. aflron.pag. 9,s & 3 '2" (0) ;
·11 EMISSION, (Phy.fo/.)ect. un terJ!l~ .employ'é pour
exprimer.le fentiment de Pythagore 8::pe f~s feél:a
teurs fur la:vifion; ils ~maginoient qu'il fqrt des objets
ce~taines,!:Cpeces vifigles, qui font fort gr~n~es lorf
qu'elles font encore proches de ces objets, mais q\Ù
deviennent plus petites lorfqu'elles s'en éloi~nentda
vantage, ju'fqu'à cè qu'elles foient enfin réduites à une
J elle petitelre , ~u'elles pui/fent entrer dans l'oeil &:
[e {aire al5>rs apperçeyoir_à l'ame. L:~éiiQn par Ia..
.quelle ces .eCpeces forteqt des objets, el1ce que ces
.philofophes appellent lmiflion. C'eft é1,!ns le même
fens que les Plaronièiens fe,fe.rvent auffi de ce terme
pour exp.rjme~ l'aéli9J1 par laquelle ils frétendoie.IJt
qu:il.fort de l'objet & de l'oeil c·ertain.s .es~ulèll?en!i"
qUIfe,rencontrent .& s'embra/fent les uns les autre!'
à mi·chemin·, d'oll ils retournent enCuitê dans J'oeil,
& portent par.là dans notrc ame l'id~e d ès_obje ts:)

. Si ces fentimens éroielltfqndés " n ç,~cvrions,nçm1>
pas appercevoir dans l'obfcurité 'l~ objçts,.. de ~
même,maniere que npus !es voy:ons 1?J'~'Julls [~f
expofes à1a'lumiere? MaiS on voudrOlt,hH~n{ayOc~
quelle ~ftla"naturc,de c~ efpeces, ou .de ~es.éc~u;,
lemens.prétendus ;comment)lsfQrt~t:de 1objet, oy.
deXceil, ou de tOIlS les .deu:, c!lCembIe;.<Juelle cft:4
calife de l'émijJion qui ·s'en faIt ,&,parqm'Ilsfont pr-Çlr.
duits? MuiI'ch. ef!aide phyjig"e., V<>y~E,S.P,EÇES. {;J~
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ron, d'lin Domitien, i' qui les plus fanglantes prof
criptions ne co ûtoicnr qu'un clin d'œif, & <lui ne
connoiŒoient le pou voir {uprème 'lue pour faire des
malheureux. .Gouvernés par des aŒranchis , par des
maÎtreŒes; entourés de flatcurs & de délateurs, ils

aûoicnt leur vie dan s le luxe & la molleŒe: plus
f.'\loux de leurs 1~lai~rs que du I?or.heur de leurs {u
Jets ils les facrifioicnt au moindre foupçon , auffi
péri;ent.ils eux-m êmes la plûp art de mort violente.

Le fou verain [accrdocc éto it attaché li la dignité
d'elllpermr, comme il p~roÎt par les mé~a.illes ; ai.n!i
ils étaient tout-à-Ia-fols à la tête du civil , du 01111

taire, & de la religion.
On leur rendait des honneurs extraordinaires, &

rien n' égale la magn~ficence d~s fêtes par lefquell,:s
la capitale fe ~gnalolt, l<;>rfCJ.u un ~''.'p~rfur rcvcnoit
viéloricux apres une expédition mil irairc , ~u en ac
tion de graces de fa convalefccncc. Tertullien dans
Con Ap%g/tique nous en décrit quelques particula
rités. On allumoit des feux dans les rues, & des larn
l'cs devantles maifons : on y dreŒoit des tables tou
tes fervies; & dans ce s feûins on répandoit le vin
avec profufion, pour faire des libations en l'hon
neur du génie de l'empereur, ou aux dieux, pour fa
profpérité . Les particuliers ornoient de lauriers &
d'autres feuillages les portes de leurs maifons. Les
arcs de triomphe, les facrifices folenneIs&les jeuxdu
cirque n' étoient pas non plus oubliés; & ce qu'on a
peine à concevoir, c'eft qu'il ne fallut pas un fiecle
pour rendre idolatrede fes empert1lrs,ce même peuple
auparavant idolatre de la liberté qu 'ils lui avoient ra
vie. On leur éri geait des ftatues & des monumens
fup erbes , des temples mêm e de leur vivant, & en
fin après leur mort on les mettoit au nombre xles
dieux. Voye{ ApOTHÉOSE, CONSÉCRATION. (G)
. EMPEREUR, (Hifl. & Droit public Germa nique. )

c'eû le nom qu'on donne au pr ince qui a été l égiti
mement cho ifi par les éleëteurs pour ê tre le 'chef de
l'Empire Romain Germanique, & le gouverner fui
vant les lois qui lui ont été impofées par la capitula
tion imp ériale (voye{ CAPITULATION). Depuis
I'cxrinétion de la mai fon de Charlemagne, qui 1'0(
fédoit l'Empire ' par droit de fucceffion, ou {elon
d'autres depuis Henri 1V ,.la dignité impériale eft
devenue éleétive , .& depuis ce tems perfonne n'y
cû parvenu que par la voie d'éleélion ; & même les
élcéteurs craignant que les empereurs de la maifon
d'Autriche ne rcndiffent la dignité imp éri ale héré
dit~ire dans leu~ famille, ont inféré dans la capiru
lation de Matthias & celles des empereurs fuivans
une claufe par laquelle leurs mains font liées à ce~
égard. Les éleaeu:s ne font poi~t obligés à s'atta
cher dans leur chOIXà aucune rnaifon particuliere •
·il fuffit que la perfonne élûe foit 1 0. mllle parc~
que la dignité impériale ne peut pa1fer c":tre les
mains des femmes ; 2.0. que le prince qu'on veut éli
re foit Allemand, ou du .moins d 'une race originaire
d'Allemagne: cependant cette regle. a qu elquefois
fou/fert des exceptions; 3°. qu'il foit d'une nai1fan

·ce ,~lIua.re. ,4°' ~a bulle d'or dit va/?ueme/lt qu'il faut
qUII fOit d un a&,e co~venable, /u.Jlœ œtatis; mais
ce~. llg~ n~. parolt fixe p~r aucunes lois. 5°. Il faut
qu.Ii fOl~ I?~c, & non eccIefi~frique. 6°. Qu'il ne foit
pomt her euq.ue ; cependant .11 ~e ,p.aroî~ point qU'Ull
protea~nt fOlt exclu de la dlgmtc lI1wcnale par au
cune lOi fondafllentale de l'Empire.

Lorfqu~ le throne impérial ea' vacant, voici les
ufages qUI ~',obfervent pour l'éleaion d'un nouvel
empereur. L e1eaeur de Mayence en qualité d'archi.
chancelier de.J'Empire, doit convoquer !'a1fembl ' .

·des a.mrcs éleaeurs dan,s l'efpace de trente jour:
e

deplllS que la mort de 1empereur lui a été notiii' '
Les. éle.éteurs doiv:nt fc rendre à Francfort fi Cf'
Mem; ils .comparOl1fenl à l'alfemblée ou e u;. e

. n penon-
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EMPEREUR, lmperator, (Hif!, anc.) nom qlle les

Romains donnoient à tOIlS les g~néral~x d'armee , du
mot latin imperare, On appellOl,t empe;eur, ~ans un
fens particulier, un général qUi, apr~s avo~r rem
porté quelque viaoire fignalée, était falu é de ',ce
nom ·par les accl amations .des {old~ts, & ~n(u!te
honoré de ce titre par un decret du (en~t. Il falloir,
pour le mér iter avoir gagné une bataille dans la
quelle dix mille 'des ennen~is f~,Œent reaés fU~ la pla
ce, ou conquis quelque Ville Importa~te. Céfar fnt
appellé de ce nom par le peupl; rom~m , ponr ~lar
quer la fouveraine puiŒancequ IIavoir da.ns la repu·
blique & dès-lors le nom d'emptrmr devint un titre
de dig;ité. C'ea dans ce dernier (ens qu'Augufle &:
{es {ucceŒcurs ont été nommés emperm rs ; ce qUl
toutefois n'empêchait pas qu'o~ ne le prît qu~lqlle
fois au premier (ens, p~ur l'attnbu~r à ces. pnnces :
ainfiAugufle fut appel!e emp'ereu.rvm &t fOIS, p~rce
qu'il avoit remporte vmgt VlaOlres celebres. Tite,
après la prife de J~rufalem , fut falu é empere~r par
{onarmée, & Appien re,!,arque que cette coutume
{uhfiaoit encore fous Trajan.
, La dignité d'empereur réunie dans u ne feule pe~

Conne par Julcs-C éfar , fut héré ditaire fou~ fes trois
premiers fucc~Œeur~, Oétave-Auguûe ; Tlbere , .&
Caligula; mais apres la mort de CelUI-CI elle de~mt
élcêtive, Ce furent les foldats de la garde preto
rienne qui proclamerent Claude emp ereur. Il eû v rai
que pour l'ordinaire les enfans oules parens de l'em
pereur défuntlui fuccédoient ; ce n' était point pré
cifément par droit hér édit aire, mais parce que les
empereurs de leur vivantles avaient afloci és à l'em
pire, en les créant c éfars avec l'agrément des ar
mées, qui ayant la force en main, avaient ufurpé
fur le fénat le droit d'éleŒon. Le choix que faifoient
les armées, tombait toûjours fur quelqu'un de leurs
chefs dont ils connoiffoient la bravoure, s'arrêtant
plus volontiers à cette qualité, qui frappe da vantage
l'homme de guerre , qu'à la naiflance & aux talens
politiques: aufli l'empire efl-il tombé plufieurs fois
entre les mains defimples foldats , qui ay ant paffé par
tous les grades militaires, étaient élûs par leurs
compagnons, fans avoir d'autre mérite ou 'une va-
leur féroce. • .

Dèsque les empereurs étoient élûs, ils envoyaient
leur image à Rome & aux armées, afin qu'on la
mît aux enCeignes militaires: c' éroit la maniere or
dinaire de reconnoître les nouveaux princes. En
fuite ils faifoient aux troupes & au peuple des Iar
geffes nommées congiaires, Le fénat donnoit le nom
d',!uguJleà la.femme & a~lx ~llesde l'emeere'ur;& quand
lUI ou fan epoufe paroiffoit en publ ic , on portoit
dev~nt eux .un brafier plein de feu, & des liaeurs
ar~es de falf~eau:, en~~urés de lauriers, les précé
dOlent. Jùfqu à DlOcIetlen les empermrs ne porterent
l}l!e la c~urc;>nne de lau~ie~ ;, ce prince prit le pre- .
mler le d13deme, & fut Imite par fes fucceŒeurs juf
qu'à ~uainien, qui introduifit l'ufage de la couronne
fermee.

Comme les empereurs réuniŒoient dans leur per
fonne la puiŒance des diaateurs des confuls de~
cenfeurs, des t~buns du peuple,'& de prefque'tous
les prands magl~r~ts d,: la république, dont ils
aVOlent ou fuppnme les tItres, ou réduit l'autorité à
des noms & à des honneurs chimériques, il ea na
Ë"rel de p~nfer que le\lr pouvoir était defpotique: il
ut p~us ~ 11 fm quelquefois tyrannique; mais cela

proc edou.du cara~ere de ces princes. AuguRe, Vef
pafien, TIte, Tra!an, Marc-Aurele, les Anton ins
refpeaerent les lOIS, partagerent le po'd d , .
vernement avec le fénat & fous leur e 1 ~ rgou
l'le romain ne s'a ' . mpIte e peu
fa rh et ' . ' P8erçut prefque pomt de la l'erre de
fo~ te, ma

d
1S;...... dl:'t la regretter bien vivement

es regnes un Tibere) d'un Caligula) d'un Né.
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adoré de Ces diCciples : il reçut dans Ces jardins ph~
fleurs femmes célebres , Léontiun}, m?îtrelfe.d~~tc
rrodorc ; Thémiûc , femme de Léontius ; Phll.cl.lI~e,
une des plus honnêtes femmes d'Athenes; N écidic,
Erotic , Hédic , Marrnaric , Bodie, Phédrie , &c. ~es
concitoyens, les hommes du mo~~e les plus enclins
à la rnédifance , & de la firpcrflition la plus ombra
geuec ne l'ont nccufé ni de débauche ni J'impiété.

l.es' Sroîciens féroces I'accablercnt d'injurcs; il
leur abandonna fa perConnc, défendit fes d~gmes
avec force , & s'occupa à démontre: la v31l1.té de
leur fyfième•. ILruina la f.,nté. à .c0rcc de tr~va~lIcr :
dans les derniers te ms de fil VIC Il ne POUVOlt III fup
porter .un vêtement, ni defcendrc de.fo~ lit , ni fouf.
fi-ir la lumiere, ni voir du feu. Il urmoit le/ang; fa
vcflie fe fermoit peu-à-peu par les accroiflemcns
d'une picrre: cependant il écrivoit à un de fcs amis
que le fpcélaclc de fa vie pafléc fufpendoit fes dou
leurs.

. L?rfqu'i.1 'fent~t approch~r fa. fin, il ht ~pp~lIcr fcs
difciples ; il leurlégua fes jardins ; J1 aflùra 1état de
plufieurs enfans fans fortune , dont il s'étoit rendu
le tuteur; i affranchit fes cfclaves ; il ordonna fes
funérailles, & mourut âg éde foixanreSz douze ans,
la feconde année de la cent vingt.feptieme olym
piade, il fut univerfellement r~gretté : .la rép~lbl.lquc
lui ordonna un monument; êcun certain Théotirne,
convaincu d'avoir compofé fous {on nom des let
tres infames , adreffées à quelques-unes des femmes
qui fréquentoient {es jardins, fut condamné à pero,
dre la vie. . , <

. La 'J'hiloJôphie épicurienne fut profelfée fans inter
ruprion , depuis fon infiitution jufqu'au te ms d'Au-:
gufie; elle fit dans Rome .les plus grands progrès:
La feéle /y fut .compofée de la pl ûparr des ' ge.ns de.
lettres & des hommes d'état; Lucrece chanta l'épi
êuréij'me , Celfe le profeffa fous Adrien, Pline le Na
turalifie fous Tibere : les noms de Lucien & de Dio-,
gene Laerce font encore c élcbres parmi les Ep!cu
riens. . .
. L'épicuréifme eut, à la décadence de l'empire ro
main, le fortde toutes les connoilfances; il ne for-.
tlt d'un oubli de plus de mille ans qu'au commence
ment du dix-feptieme fiecle : le difcrédit des for
~es plaûiques remit les atom~s en honneur. Ma
gnene, de Luxeu en Bourgogne, publia fon democrl
tUS revivifcens , ouvrage m édiqcre , 011 l'auteur prend
à tout moment {es t;êveries l'our les fentimens de '
D émocrite & d'Epicure. A Magnene fuccéda Pierre
Galfendi, un des hommes qui font le plus d'honneur
à la Philofophie & à la 'nation : il naquit dans le mois
de Janvierde l'aimée 1591., à Chanterfier 2 petit vil·
lage de Provence, à une lieue de Digne, 011 il fit
{es humanités. Il avoit les mœurs douces, le juge.
ment {ain, & des connoilfances profondes: il étoit
verré dans l'Ailronomie , la Philofophie ancienne &
moderne, la Métaphyfique , les langues, l'hifioire,
les antiquités; {on érudition fut prefque univerfelle.
On a pû dire de lui que jamais philofophe n'avoit été
meilleur huma nifie, ni humanifie fi bon philofophe:
{es écrits ne font pas fans agrément; il eil clair dans
fes raifonnemens, & juile dans fes idées. Il fut par
mi nous le refiaurateur de la plziloJôphied'Epicure :
fa vie ' fut pleine de troubles; fans celfe il attaqua
& fut attaqué: mais il ne fut pas moins attentif dans
fes difpUles, foit avec Fludd, foit avec mylord Her
bert, loit avec Defcartes, à mettre l'honnêteté que
la raifon de fon côté.

Galfendi eut POU! difciple.s ou pour feéiateurs, plu:
fieu~s homA1e~ qUI,ce fO,nt unmortalifés, Chapelle,
M?here, Berm:r, 1abbe ëre Chaulieu, M. le grand.
pn~ur de Ve~dome , le ma,rquis de la Fare, le che
valter de BouIllon, le marechal de Catinat, & plu
lieurs autres hommes extraordinaires,- qui, par un

TQme r. ,. . -
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contraûe de l"alilés agréable, & fubliml!J, réunif..
foient en eux 'héroifme avec la 111 011cfle , le goût de
la vertu avec celui du p'ai"r, Ies (1lHllitéspol itique,
avec les talens littéraircs , & (lui ont formé parmi
nous différentes écoles d'/pieur/ifme moral donc
nous allons parler,

La pills a~c:ie~ne & la p~emiere de ces ~col~s olt
1'0/1 ait pratiqué & proCelle.la morale d EpICUU,
était rue des Tournel1es, dans la maifon de Ninon
Lenclos; c'cfl-Ià 'lue celte femme extraordinaire
raffembloit tout ce 'lue la cour & la ville avoient
d'hommes polis, éclairés & voluptueux 1 on y vic
madame Scarron; la comtcflc de la Suze, célebre
par fes élégies; la corntcffe d'Olonne, li vantée
par fa rare beauté & le nombre de fes amans; Saint
Evrcmonr , qui profelfa depuis J'/pieur/ifttl .à Lon-'
drcs , 011 il eut pour difciples le fameux comte de .
Grammont, lé poële Waller , & madame de Maza
rin ; la -d uchcïlc de Bouillon Mancini, qui fut de
puis de l'école du Temple; des Yvetaux, (vtry'e{ An"
CADIENS), M. deGourville, madame de la Fayette,
M. le duc de 1:J Rochcfoucault , & plu/ieurs autres.
qui avoient formé à l'hôtel de Rambouillet une éco
le de Platonifme , qu'ils abandonnerent pour aller
augmenter la fociéré & écouter. les leçons de l'épi~

curienne. 1

Après 'ces premiers épiCllrims, Bernier, Chapelle
& Mol îere -difciples .de Galfendi, transférerent l'é.
cole d'Epicu(e,de la rue des'Tournelles à Auteuil: Ba
chaurnont , le baron de Blot, dont les chanfons font
li rares & /i recherchées, & Desbarrcaux , qui fur
le maître de madame Deshouilleres dans l'art de la
poéfie & de la volupté, ont principalement illuflré
l'école d'Auteuil .

L'école de Neuilly fiiccèda à celle d'Auteuil: elle '
fut tenue, pendant le peu de tems qu'elle dura, par
Chapelle' & MM. Sonnings; mais à peine fut-elle
inilituée, qu'elle fe fondit dans l'école d'Anet & du
Temple. . ' .

.Que de noms 'célebres nous font offerts dans
cette derniere! Chapelle & fon difciple Chaulieu,
M. de Vendôme, madame de Bouillon, le chevalier.
de Bouillon, le marquis de la Fare, Rouûeau , MM.
Sonnings, l'abbé Courtin , Campiilron, Palaprar ,
le baron de Breteuil, perede l'illuilre marquife du
Chatelet; le préfidcnt de Mefmes , le préfident Fer
rand, le marquis de Dangeau, le duc de Nevers, M.
de Catinat, le comte de Fiefque, le duc de Foix ou
de Randan, M. de Périgny , Renier, convive aima'
ble, qui chanroit & s'accompagnoit du luth, M. de'
Lafferé , le duc de la Feuillade, ô c, cette école eft
la 'même que'celle de St. Maur ou de madame la du
chelfe.

.L'éco.le de Seaux ralfembla; ,t <;,ut ce qui refioit
de ces leélateurs du luxe, de 1e1e"ance, de la poli
telfe , de la philofophié, des vert~s, des lettres &
de la volupté, & elle eut encore le cardinal de Po
li~n~c, qu: la. fréquentoit plus par goût pour les
dlfclples d EplCurc, que pour la doélrine de leur
maître, Haîniltçn, St Aulaire, l'abbé Gênet, Ma
lefieu, la. Motte, M. de Fontenelle M. de Voltaire,
plufieurs académiciens, & quelq:'es femmes illu

' fires par leur efprit; d'olt l'on voit qu'en quelque
lieu & en quelque tems que ce foit, la feae épicu
rienne n'a jamais eu plus d'écl.at 'qu'en France; &
fur-tout pendant le fiCcle dermer, rOYe{ Bruc"er ~
Gaffindi, Lucrec., &c.

EPICYCLE, r, m. en .A.j1ronomi., cercle dont le
centre efi dans la circonférence d'un autre cercle.
qui eil cenCé le port~r en quelque ma~iere. < •

Ce mot eft forme des mots grecs, ''''' ,fupra, fur.
& de x~x;..., , cercle, comme fi l'on difoit ..rclefur.
cercle,

De même que leli anciem afironomes ont inven.
.. G G g g g , .,.
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q\ii 'éfoient morts dans un, e~nlblat '.~ Pdour le feryice
'de la patrie; uf."Ige fonde lUr. e ~eme . ~ ~ette rel!u
blique ou plÎttôt fur la conûitution politique de Ion .
gouvc;ncnlcnt, qui n'admettait gucrc que ln vertu
gucrriere. On dit quc le maufolée du duc de Malh?
roug cil encore fans épitaphe, qu~ique fa veuv,: eu~
promis une récompenfe de soo IIv, flcrl, à celui qUl
en compoferoit une digne d~ cc héros. .

Dans les 'pitaphes on fait quc1quefols ;parler la
perfonne morte par forme de profopopée; nous
en avons un bel ~xemple., digne du ficele d'Augutle,
dans ces deux vers , oii unc femme mo:re à la fleur
de fan âge , tient ce langage à fan man:

Immatura pert; fld tl~fil~eior, ~nnos
rive tuas, conjux optlme, vIVe meos,

< Du même genre eil: cclle-ci , faite par Antipat~r
le "Fhclralonicicn , qu'on trouve dans l'Anthologie
manufcrite de la bibliotheque du Roi, & .que M.
Boivin a traduite ainfi : ..-

" Née en Lybie • enfevelie à la fleur de mes ans
" fous la pouffiere aufonienne, je repofe près 'de Ro
M me le lons de ce rivage fabloneux, L'illutlre Pom
.. péi~ , qui ;;"a élevée avec une .tendrelre de mere,
" a pleuré ma mort. & a dépofé mes cendres dans
" un tombeau qui m'égale aux perfonncs libres. Les
~, feux de mon bucher ont prévenu ceux de J'hymen
" qu'elle me préparoit avec empreflemenr, Le flam
" beau de Proferpine a trompé nos vœux »,

La formule fla viator, qui fe rencontre dans un
grand nombre ~'épitaphes modernes (c~mme dans
.celle- ci : Sta, l'tatar; heroemcaleas), fait allufion à
la coûtume des anciens Romains, dont les tombeaux
étoient le Iongdes grands chemins. Voyez T01l1-
BEAU. CG) , '"

. L"pitaphe ell communcment Un trait deIoiiange
ou de morale, ou de l'une & de l'autre. .

L'épitaphe de cet homme figrand & fi fimple, fi,
vaillant & fi humain, fi heureux & fi fage, auquel
l'antiquité pourroit tout au plus oppofer Scipion &
Céfar, li le premier avoit eté plus modefle, & le
fecond moins ambitieux; cette 'pitaphe qui ne fe
trouve plus que dansles livres:

Turenne a fbn tomb~auparni~ceux de nos Rois; &e.

fait encore plus J'éloge de Louis XIV. que celui de
M. de Turenne. . .

Celle d'Alexandre, que gâte le fecond vers, &
qu'il faut réduire au premier:

• . Suffitit huic tumulus, cui non fuffecerat or8is.
cil un trait de morale plein de force & de vérité: '
c'cll dommage qu'Arillote ne l'ait pas faite par anti
cipation, & qu'Alexandre ne l'ait pas lûe.

Le même contraIle ell vivement exprimé dans
celle de Newton: .

. ijàacum Newton,
Quem immorlalem

Tqlantur Tempus, Jtlatura, Cœlum;
. Mortalem hoc marmor

Fatetur.
Mais ce contrafle fi humiliant pour le conquérant;
n'ôte rien à la gloire du philofophe. Qu'un être avec
des relrorts fragiles, des organes foibles & bornés,
calcule les tems , mefure le Ciel, fonde la Nature;
c'ell un prodige. Qu'un être haU! de cin~ piés, qui
ne fait que de naître & ~ui va mourir, de peuple la
terre pour fe loger, & s y trouve encore à l'étroit.
c'ell un petit monllre . '

Du .t:efiecette idée a été cent fois employée par
les Poetes. roye{ dans les Cataleaes l'épitaphe de Sci
pion J'A~quain,celle de Cicéron, celle d'Antenor.
raYE{ OVide titr la mort de Tibule, Properce fur la
mort d'Achille, &t.

Tome V. .

Les Anglais n'ont mis {ur le tombeau de Dryden
que cc mot pour tout éloge,

Drydelz.
& lés Italiens lilr le tombeau 4u Taire. ,

Les os du Taffi.

Il nly a guere que les hommes de génie qu~ilfoitfùr
de loiier ainfi. ,

Parmi les Ipitapltes épigrammatiques.,. Ics unes ne
(ont que naives & plaifantcs , les autres font mor
dantes Bi cruelles. Du. nombre des premieres cft
c élle-ci , qu'on ne croirait jamais avoir été faite fé
ricufemenj , & qu'on a vùc cependant gravée dans
une de nos églifes: " • . .

ci gtt te vieu» lorps 'tOUt ufl
Du Lieutenant civil rüfé, &c.

Lorfque la plaifànteri é né porte que fur ·un légëf
ridicule. comme dans J'exemple précédcnt , elle
il'cll ~ù1hdé~e~te; on ~roit ,:,.oir les folr0reur~
d'Hamfit, .qUI jouent avec d~s. olremens. MalS les
lpitilplzes infultanrcs & calommeufes, telles que la
rage en infpire trop fouvcnt , font de tous les genres
dl: fatyre le plus noir & le plus Iâêhe, Il ya que/que
chofe de plus infame que la calomnie; ~'eft I.a ca
lomnie contre les morts. L'expreffion des anciens ~
troubler la cendre des morts, cil trop faible. Le fatyri
que qui oUtrage un homme qui n'eft plus, reflemble
à ces animaux carnaciers qui fouillent dans les tom
oeauxpour.fe re~aître de cadavres. Yoye{SATYRE:

Quelquefois 1pitaplze rl'eft que mora,le, & n'a
rien de perfonnel ; telle ell celle de Jovianus Pon~
tanus, qui n'a point été mife fur fon tombeau:

Servire fuperbis dominis, .
Ferre j ugum filperjlitionis,
Quos hab.s caros flpe/ire ,
Condimenta viuz fùni, ,

1;''pitaphe 'à la gloire d'un mort, eà de toutes les
loüanges la plus noble & la plus pure, fur-tout Ion...
qu'elle n'eft que l'expreffion naive du caraél ére &
des aélioris d'un homme de bien. Les vertus privées
Ont droit à cet hommage, comme les vertus publi
ques; & les titres de bon parent, de bon ami j de bon
citoyen, méritent bien d'être gravés fur le marbre;,)
Qu'il me fait permis à cette occafion de placer ici;..
non pas comme un modele, mais comme un faible.
témoignage de ma reconnoilrance, l''pitaphe d'un ci
toyen dont la mémoire.me fera toûjours ch~re:

Non.fibi ,fidpatrie vlxù , regi'l 1U, fiiiJ!lu~.
, Q uod darct, hinc dilits.: fiiix numerar. beatài:

Les gens de Lettres feroient bien à plai~dre; if
dans un ouvrage public on leur envioit qttel';P.;,les
retours fur eux - mêmes, quelques tràits 'relatifs à
leurs fentimens & à leurs devoirs. Si leur plume.
doit leur être bonne à quelque chofe; c'eftà ne
pas mourir ingrats. Mais la reconnoilrance fait:
en eux, p:arce qu'elle ell noble, ce que l'efpoi
des récompenfes n'eût jamais fait; parce <J1!'il
eft bas & fervile. On a remarqué au commen"'
cement de cet article, que le tombeau du duc d•.Ma,t
borollgétait enCOreJàns 'pitaplze; le prix p'rop~~éJulli-.
fic & rend vrailremblable'la' ftérilité des poetes an
glois. Devant une place affiégée un officier françois
fit propofer aux grenadiers une fo.mme con~dérable.
pour celui qui le premier planterolt une fafcme dans
un foiré expofé à tout le feLi des ennemis. Aucun des
grenadiers ne fe préfcpta ; le génér~1 étonné, le~
en fit des reproches : Nous nous flrlons tous offerts,
lui dit l'un de ccs braves foldats,.fi Con ·n·alloit pas
mis Cttt. aaion aprix d·argent. II en eft des bons vers
comme des allions coura~<;ufes,r'!ie{ ELPG~•.

Quelqucs auteurs ~Pt fait eux-mêmes !eur eptta_:.
Phe. Çelle de la Fontame, m0d.elc de nalveté ~ eff

~ . tLIll . -
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. Il ~il très-aifé de 'conilmire cette t ble' 1" _:
seur etant fup fé di ·r' . a e. car equa
:fi' fa ré ~o . IVlle'én .360 degrés;' comme il .
s~~~lr~ev~!ut1~n en 2'4 heures & unifomiément , il ,

111 qu II fait 15 degrés par heure ' par confé
q~ent en une minute là 60" partie d: 15 degrés
c eû- à - dire '15 minutes de degré, en une fecond~
15 fecondes de degré, & airifi de fuirè ; & il ne faut
plus que des additions fort fimples , pour (avoir le '
nombre de degrés, de minutes, & de fecondes qu'il
parcourt i1ans un temsd ènné, ' . -
D~ns cette tabie; les minutes, fecohdes &c. de

d~gre, (ont en ro,?ai.n ; & le.sminutes l ft conJes, &c_
aheu.re, (ont en Italique. Ainfi on voit par les -trois
~~em.leres colonnes, qu 'à une minute dêdegré' de
1 .quateur'répondent 0 .minutes 4 fecondes d'heure'
de ~ême p,ar la 4:" & la 5°·colonne, oupar les'troi;
dermeres, on .VOlt que '5 minutes d'lieure donnent
75 fecondes de degré, ou une minute 1'5 fecondes.

L'ufa.g,e de ce~te-tab.le cil facile. Suppofez , par
exemplè-, que 1on propo(e de convertir en tems
19 degrés 13 mi~mtes 7 fec<?~des 'de l'équaùur; au
près de 15 degres, dans~la premi ère 'colonne on
trou~e, une heure 0' minuus Ç>oftcond.s; atÎprè~ 'de
. 4 Clegres ? on trouve 16 miriiiusooftcondes,; auprès
He 10 rrunutes , 40:ftcond,s; 'auprès dé;3 '-minutes
~ I ~'fico~des C?oo tierces; aùprès 'de '5 [econdes , o~
minutes 2,? t~.r:es.; & <lu près de 2 feco ridès, 8 ti êr-

·ces: ce qll1ajoute enfemble donne une heure 16 mi-
nuces '52 flcondes 28 tierces. ' • : "

· D~ plus~fuppofé que l'on,~ropofed~ trouver quels
degres, mm~tes, G>c. de 1equateur repondent à 23
heures 25 minutes 17 jècontf..s· & 9 .ti..rces ; 'auprès
de 21 heures, dans la quatneme colonne·de hi ta
ble, ?n tr<;>uv,e 315 deg~és; auprès dè 2 çetires, 30

· deg:es ; aupres de 20 mznutes, 5 degres; ' allprès de
· 5 mznUle~, 0 degré 15 minutes; auprès de 10 Juon,
~des , z .mInutes 3? (econdes ~ auprès de - 5 ifl condes ,
une minute 15 lecondes 0 tierces; auprès de 2 ft
condes, 30 (econdes o ·tierces; auprès de 6 ·tièrces
une (econde 3<;> ~ierces; auprès de 3 lÎeréei, '4 5' tiér:

' c e.s : le tout ajouté erifemble- donne 3 p "degrés 19
minutes 17 (econdes i 5 tieréés. . " : ' ~ r..

, On voit par -là que 'cetIe table eil for t'utile dans
la recnerche des long,itùdes; 'car connoj/fant' là dif

' férence des heilres entre deux lieux ,. par lè moyen
' des éclip(es de Lune ou des'falellifes 'de Jupiter on '
connoît .tout de (uite'par cette table de èombieri'de

~ degrés les méridiens 'de' ces lieux (ont 'éloignés l'un
de l'aIÏtre. Par exemple, 's' il éft une neureà'~onllan

tinople lor(qu'il eil miâi~ Paris ; on voit quc'l èSôleil
: p a/fe au méridien de Paris une heure âpres le niéri
dien de Coollantinople, &. que par 'éonTéquent ie
méridien de Paris ell plus occidental de J 5 degrés, 1

que celui de Conllantinople_Yoy.{ LONGITUDE.
EléYa~ion ou hall/eur de j·é'luat.ur; eilun 'arc d~un'

cercle vertical, qui cil comP,Tis entre ~l:éq(Ulreur &',
l'hori(on. ' . . : .. , . :

L'élévation de l'é'luareuravcc ceIle du pole eil toû- '
jours égalè.à un quart de cercle; ou, ce qui revient '
au mêm~, l'élévatio~ oe l'équatcur cil égàle à la di(- l
tance du pole au zémth.-Celle élévation'eft (Jonc le
complément de la hauteur du 'pole ou de ia iàtitude.
Yoye{ ATITUDE & HAUTEUR DU POLE;' voy e{
llu.lJi ELivATION & HAUTEUR. (0) !l" !

EQUATION, (. f. <n Alg.bre, lignifie :une txprel
fion de J ~ même quantité prCfentée (ous Hcux déno- !
minatioDs différentes. Yoye{ EGALtTÉ. 1 l ' 1

Ainli quand on dit 2. X 3 = ~ + 2; cela ve llt ' dire
9.u' il y a é'llJaiwn entre deux fois trois & ,quatre plus
deux. ! 1 \ • • \ .<

On p~ur définir l'é'lluuion lin ral>port d\égalité. en
(rcdcu" 'luantités de différente dénomination, corn·
me qua", on dit 60 (ous=} liv. oU/2.0 (ous = 'lliv.

. ,. .... .... 1
pu" :; d-+ " ou 12.:;:: -J-' &c. -

( , .. (" ( J

- ~inli 'mettre dès ' quantités en é udion "
~p:éfenter p~r une ' dauDle expre1li~n des' c eŒ.t:.~
:.reelle~ent egaIes ,& i~entiques. " quan~tes

~~ c àraëter é ou le ligne d'énuation efr-
d J1. 1 ti" , - ou 0: • ce,_,er~Jer eu p us reg~ent dans les anciens alaélirià '
Bi 1autre dans les modernes. Yov.? CARAC"T es.

L cr. 1 . d " .... ERE, a.relo ution ~s problèmes parle moyen de1.
equattons, eû l'objet ce l'Algèbre. Yoye{ ALGE:urs

• ....l}1en.br.s d'une équation, ce font .les deux. uaI\~.
té~' qui font féparées par 'le ligne' == bu 0: • .;j nn,
d'un 't' ,r--' I d''''' . . ' Urau.: . ~ e'llla ton , c,e iont e,s Ille.rentes guantités Ou
par~l~s" do~t c,haq,u~ m~?"Ibre (le l'éq]U'lÎori eh COm_

· pofe, &: ql1l (ont JOintes èntr'elles par les figne +
· &, :-. Ainfi dans l'lqu,!,tifJn.b -t: c = ,d, b '+ c ea

s

m.mbr. & dl' 't .- & s: d l" un" , ..' ,au re,; , c , , ont les termes; &
~ :''1u.allon ligm/ie /que,la fc:.lIle ql;lantilé d -n é ale

.,aux deux b & c prifes enfeinble. roy.? TER~
MEMBRE. ' " . \, E,

' . ..R gcine d'une, !'luat!o~., <:,illa valeur de la quantité
l~coJ)n~e de 1~qua~zo".. Amli ~ns l'équazion a' +
b, ,7"X . , la racine ,eil y.;'a' of- P. Yoy.{RAC1NE.

, Les équations, eu égard à la puiffance plus ou mo'
.&ran~,e à .laquel!eY inconnuey monte, fe divifentl~~
-,equatJOlls fimples, quarrées ; cubiques;' Goc.

,E'luati~,n fimplt ou du premier d'gré, eû celle dans
-Iaque ller l Inconnue ne monte qu'à la premiere.puif-
· fanee O,ll:aU premier degré, comme x = a ;1-b.

..: 'E-qulluon quarr ée ou du jëcolld d.uré; eû celle où
la .plûs haute pui/fance de l'lnconm~e eft de deux di.
menfions, comme x'.= a' + b' ou x:l. +a x= b b.

- POy <t QUARRÉ Go DEGRÉ.
i l ,1fquation cubi'l,z!:-ou, 'dutr~ijiClne d.gré, ell celle oiL""
,la plus 'li aure pulflance de 1Inconnue eft .de trOis.di
menlions, comme xl =al_ bl ou .xl.+ a'x"; +
b b x :::::; cl. Yoye{ 'EUBIQUE. ' . . .

, - Sïla quantité incç>nnue ell (Jeql!atre dim'enlions,
,comme x 4 =,,4 _b4 ,OU ",4 + a xl + bl x = c4

d'!'luation ell .appellér,bi'luadrazi'lu~oJ,l''lua;réi qua,:
:"'" ou plus communement du 'luam.m. d.gré; fi l'in
~on.n~te a cinq di?"len~~>ns ,.l'é~uàtionell nommée .fur
iüjolcd. ou du C1nqUl.m. d_gr., &c. Y. PUISSANCE.
.' . .q,~ 'P'<:ut con~dé,rer les.é'lu~tions (o~s de.ui .points
,de,.v ue , 'ou comme les dermeres concluhons aux
quelles on arrive dans la (olution des. problèmes,

'ou' comme les 'moy ens par lefqucls on parvient à la
, fotut ion ,/inale.,.v.oy e{ S OI:U.T10K &. PROBLÈl\lE.
· ;;Les éqUfltions de J;i premieie e1pece ne renferment
qu'une quantité in'conime mêlée avec d:alÏtres quan

J ti~és, données ou :connue.,s ; celles dè la feconde e(·
pece renferment différentes qllamités inconnues qui

: d~ivent être .êoinparées &.combiiIées.enfèmble, juf
:.qu~à? ce~que l'on:arrive à une nouvc:lle .é'lu"!tion qui
. nu en fetme plus":'qu)ine.i11conJ)ue..mêJée 'avec des
'connués, .. ~ , 7 ,' -' .. l '
'-Pour ;rouve~ ,i~ ;al~ur de' celt~ incoQnbe, on pré.

pare & on transforme .l'équatio~ de'(Iifférentcs ma·
nieres ; Hui (ervent à l~abai/fer au moindre degré, &
à luçnfJ!e la pru~ ' limple qu'il cil pollible.

" .. La théorie ,& la 'jïrâtique ' des ..é'luàuons , c'ell
à-dire là (olut !qn pcs-gue/lions-pad e.s équaz~ons! a

··plufieurs .branches:ou parties. 1°. Là.déilommaUon
qu'on Cloit donnet. au. différentes quaniités en les
êxprimant par les lignes ou (ymboles cQnvenables.
2:°. La 'réduélion du problème en équazioll;- 30

• La ré
duaion de l'é'luaziqn même al\ degré le p!~s bas &: à
la forme la phts liniple. '4°. On y peut ajouter la I~'
lution Cle 'J'é'luatiod ou là reprélcntalion qe fes racI
nes par iles nombrés ou des lignes. Nous allons don
ner d'abord les r4gles .particulieres auXdeux pre
inîers articles, c'cll·à-dire cn général la .,téthodede
mettrc en équatio~ une queillOn propolge•

Une quellion ou un problème é~aht PTopofé, on
fuppofe que les cho(es cherchées ou demandées(ont

o '
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-:. On peut.appeUerJq"icrural ' , _
doàt .les, côtes font 19a~~ r-t !ln,ange une figure

1icn:uf~ge. , parce que,f1eux'd:"..r:.it:~~, :n::!:u~1uS
uppleent. (O~ : ' " 'j i ï"," . ' tqIU Y

c'.i-E Q UICULUS , Eg,UuL~Ù;,.1 ' " <I~ ,

M!NOR;f-AJl.ron.0m:~ 'èlh me confieil~:O:~Uu.S·
mifphc:re-:feptenrnor(nal'?:mn:emém nomm ' ~'h:l
~~ 'FetU; cJu.val:, Vo.t~{..:CI.!E.vA.i <;( :ilfi.'on;) eo( t

.. ..EQ ~I:DIFFE.REN:T-';. ?Ï!ën ?Jrïf/Zilllil'lzŒ. Si da
p'~e fuite de,trOIS quantites illë a la même diffi"'_ _ .' •.,_ erence·
entr~}a prermere s:la {econ e mi'èiltr'é'li 'r-" 'd
& 1 tr- i1i ' ..ra' , l ' " ",' ;r:; iecon ea 0 leme, on rt a ors que ces lIuàti'tii'" li
c~,ii~~ii~~ent Iq~~ai,ff!!,ntèS';"mais li dans une: rJ.~
aC'qua~e quantites ;' il:y1itIâ même difTérenëe entre'
1 \I ,prc:.~~er,e & la çe.~<;>,!Id.7.' g:t:eiit~e la ·troifleme &.
la.q.u~tr~c;:.me; on ,-,"ppelle ces~quannté s il,ifcretement
'quldifJlrentts. -V o/e{ .R:A:lS0N & R:APP OR'J" II . , l

rr, ~~irilJ-?3 ;'(5 ~'.7~8f'.~i~~t.'dijëréiemmt,lq;;difinn.
tes; & '3 ', 6 & 9'corztl~utintntlquiàiJfirintis ' '/la 's
&"Chambérs . VOYe{!BÏs êIih CONTiNù'gi 'Q 1T~ ,
T

" rru: Ir. p' - .,- , l ' UAN
, ITE. r oy'et, auw' RO,PORTION i\RiTHlIfETIQUE
~(E)·. "·· . ~ . . '""" ~:~; ·) : :::..r: d·(··l()~ . ' .... ~. •

; "~Qt!.~DIST-ANT:Ùlê:ij ."~zi C.lomttn:e ; eJ!.un terme
9u, ~xP~I~7'!a rt:!:~I~~?C' ~:~;c c~~fes ' en tant qu'.
elles font' à la meme -on à Uneegaie Clifianc.el'une de
l'autre. J;oye{ Dls-rAN'2 Ë. ," ,',,,, ,
:,~'~i ':lfi:,on p;uf d,ir~9ue' Ies ligiiéi '~~ralfelcs' font
~quldiJl.a",lts, ~p eg~lt'!':.:'':fd.iJlante~ ';. pa'r~'e ~itè ni
1une ml autre l"\e 's'elOlgne m ne s'apprôdie. , Yoyt(

~AR~I;~~!-E:;n.ar:f~~&f-.Ch~~birs:·,(.E.) .'> : } "

; On,p'eut ~e~n~o,ms remar,quer R~" jl y. a cette dif
f~ren<:er.en~re eqUl1ijlant .&'p aralltle , ql!e J~ dernier:
~ appl !.que à ,une _etendue' continue " ou conlideréè
comm~ telle, & le pr~ini er à 'des parties de cett ë
étendue ,fo~ées & c9mp'ârées; aifili on peut,dire qu~
dans deux lignes paral/des deux points quelconques
sorrefpopdans , c'èfi·à-dire limés ôàns la 'même ]>.er
i>7ndicul~ire à cés deu x lignes, font'toujours tquï
,!iflans ,; que dans deux' rangées. d'arbres paraUeJes
chaque arbre eft lqüidiflant de fon correfpondant dans
l'autre allée. EquidïJlant s'employe'encore lorfqu~
dan~ ,;,ne mé,!,~'portwn .d'ét:ndue on compare ,des
p'arucules fituées à egaies difl ances les unès des au~

tres ; ainli dans une Îeul é rangée d'arorès plantés à
égale dift ânce l'un de l'autre, on- peut dire que le'~
arbres font IquidiJ!ans; au lieu que Pàt:.a!(elt ne s'em~

ploye jamaisq~'enccimparantla pplirion de deux par:
tions d'étendue difringuées. Telles font les difieren':
~es 'des motspa~àlltli l5i. IquidiJl.ant : la,Géométrie,
comme .l'on voit, a fes fynonymes ainli que la
~ram;naire. (0 )" " ' . ' , <

- EQUILATÉRAL,ou EQUILATERE,adj;
' ( Glom.) fe dit de tout ce qui a les côtés égaux. cci
njot _~ft . ~ormé' des d èux mots latins 'Œquus 'égal , &
latus cote. " ; , '.
, Ainli un triangle lquilai/ral efi celui dont les côtés
font tous d'une égale longueur. Dans uri trianglê
'quilodral , 'tous les àngles font auai égaux. ,Vqyt{
TRIAl'GLE & FIGURE. " , ,
. Tous poligones réguliers & 'téus'co~s régulierS
{ont lquilatéraux. Voye{ POLIGONE, RÉGULIER;
t/c. Harris , t/ Çhtl!flbm. (E) : ' . •

Le mot ''1uiladral el!:plus en uCagegu"qu!'lUm ~
cependant ce , ernier n'efl pas encore tout-à-fait
profcrir ; il el!:même en quelquès cas plus en ufage
que l'autre, com me dans .le cas fnivant.
_ Hyperbol« IquilalUe eft celle dans laquelle les axes
conjugués comme :A'B d e font égaux.: ,P lanche des.
coniques .fig. 2.0: , l '

. Don~ 1 0 commele parametre d'une hyper»ole fa
~lOe trolfierne proportl~nnelle aux axes conJu~ues!

Il . leur eft égal dans 1hyperbole"q~ilalUe : ~ , 11
dans l'équation y.:' =b :>; + h'x' :,a' qui elll'éq,~a-

• . Don
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'. pit .s·grand"d;vijèùr éomm un dé deux quânt"t' 1"
briques, elle eft la même pour le fond que'cCslla g~
l, II '- ' 1 l ' e e paraqu e e on trouve el' us grand di vi'èu; COrn dd , . b . a l ' - 'J' mun e

eux ~om r~s. n a trou~era exp~u~e dans l',,n...
lyft demontTe: &.<Ians laflzc'}ce du calcul du P. Rc _
neau. Elle 'e ft utile Cur-fout pour réduire ditr.trc tY
, . à Cc' I ' c n esequaIlons une eu e .xnconnue. Poyet E, 'AXOUIS_
S;MENT"pES I~C,?NNUES; (0) ~ ;
< Drvrs~uR.'_ (Hif!. flnc. ) gens qui Ce charge oient
dans, les c1ea:lons de corrompre les tribus & d'ach _
t<;r I~s Cu!!"rage,s.'Le mépris public étoir la feule p~_
ninon gutls euLreut à fupporter. . , . '

. DIVIS.lBILITÉ ~ (Glom. o Phyf.) eft en général
fe pOUVOI~ PAaffif , ,ou l,a prop~ié!é ,<F.1'a une quantité
~e pouvoir ~tre feparee en '~I /ferent~s parties, foit
'ilétllelles, COlt mentales. r. QUAXTITE & MATIERE .
; ~L~s ~éril?atéticie.n~ ~ ,Ie,s Cartéfiens Coûtiennen;
~n ~encral que la d,vijibzl,te eft une a/feaïon ou pro
priet é de toute matier~ ou de tout éorps : les Cané
[tens 'ado ptent ce fentim ènr, parce qu'ils prétendent
que I'eflencc de la matiere confifte dans l'ét endue
d'aurant que toute partie ou corpuCcule d'un corp;
ctant étendue à des parties qui renferment d'autres
pa,ties , & eft'par conféquent divifible. '
, ~ ~es Epicuriens.diCent qùe la divijibililé cft propre
à toute continuité l'hyfigue , parce qu'où il n'y a
p~int de parties adjacentes à d autres panics, il ne
p,::ut,y, a~oir d~ continuit~, & q~e par:tout O~I il y a
des parties adjacenres, 'xl cft n éceflaire qu'Ii y ait
d~ la divifibilité; mais ils n'accordent point cette pro
priélé à tous Ces corps, parce qu'ils foûtiennent que
les, cQrpuCcules primitifs ou les atomes font abfolu
ment in~ivifi~les. ,Poy et ATOME. !;eù r plus grand
argument eft qu e de la div i{ibilité de tout corps ou
de toute partie affignable d\m corps , même après
toutes divifions fa ites, il ré fulte que les plus petits
éorpuCcules Co,ht divifibles. à l'infini, ce qui cft, fe
lon e.1lx , un'e abfurdité, parce qu'un corps mi peut
êt re"'divifé que' dans les parties aétuellcs dont il eft
co frlpofé . Mais 'CuppoCer, diCent-ils ~ des parties à
l'infil1Ï da~s le corps'Ic p!us petit, c'eft fuppofer une
éteridue infinie :' car d~s parties ne pouvarit ,êlre réu
nies à,l'infini à d'autrès parties extérieures, comme .
l~-Cont Coinsdouté les pa rties qui compoCent les corps,.
il fa lidr bit néceLrairement admettre une étendue in-
finie. Voyez ~r-!FIN1: .

. Ils ajoÎltent qu 'il ya une différence extrème entrè
ladivijibilité des quantités phyfiques & la divifibilité
acs FJuantités marhém<itinues : ils ac éordent q~le tou
!e qUj1nti~é 'f ou ~i~en~on n;t,athé~atiqt~e , peut ê~r~
auomentce ou dlmmuee à 1mfim ; maIs la quantlte

'ph~fiquè"~Cclon ,eux , ne peut êrre ni augmentée, ni
ditcinuée à l'infini. "
: • Un artifte qui '!divife un corps continu p~rvientà
èeitaines pet:tes partie~, au -;delà de~q~elles IIn.epeut .
p'~us aller'; c ,eft ce '9u...on appelle m'mm~ p,ams. l?c,
n;xême , l~ !lat~lre !lUl peu~ commencer ?~ l art fimt,
~r6uvera'des'bornesque 1on appelle 'm'm ma nalurœ ;
~& D,ieu ; dont I~ p'ouvoir (fft .i~lini " co n:xn:xençant
6~1 la nature' finIt, peut Cu!,~lvlfer.ce m;mma :za
:t uz:œ ; m"i~ à force de CubdlVlf!<r, xl ~rn.v~ra JU!-,
:qu:~ .çes paities 'qui n'ayant ~u~l~nes partIes contl
~rill es; ne pëuv~nt plus ~tre ,dlvlCe;s , & Cer.ont ato-,

.~es . ~infi p'arlertt Ies Ep~cuncns. ~ oye{AT?lInS~E.
, .Cette .Hucft ion eft CUJette à bIen des dlflicult'?s :
-noUs allons ef'poCer en gros les raiC<>.nnemens pour
'& contre: D'un éôté , il :cft certain que 'tout corl?u!
:culé .é tendu a ~,cs par~içs-, & eft p,ar con!éqt~ent di~l
fiblc .' car ,s' il n~a pomt deux cotés, 11 n eft pomt

:j.tc Î1du· , & s'i,tn'y': a p,o,int d'é,tendlle, 1'.aLren:xblage
éle pJUfiClll:S ,c'orp uCcules ne, ~o~~0f.erol~ pomt un
corps: D'un mitre côté, la d, vijlb,lu~'mfimc.Cup~oCe

des ·parties à l'infini ' dans les corps les plus peuts,:
'(l'oit il (liit qu'il n'y a point, de corps, quelque; petlr

j4
ri ;.30 ', 7 '; : :'f ; i'"l?? J ; : ;-3:5. ', 70 , i6 5;2 ro, que l';'~
mi:il'tiplrera chacun.par r t -po ul"-a'llo ir ' 1 r ~ 22, 33 ,
66")5.,110,1.6 5 , J.3°~77,.154, 23 i, lJ62,385 ,
f i o, rx'{~. , 2310 , Ic:~ucls joints .aUX'Il) précédens,
etonneront.les 32 ,divijéur. . 1 ;:Z , 3 , 6, 5 ; 10 , 15 ,• • • • ' . ' • • • r __ r -. ..

}0,'7,T'j.,21,42,3;,70 1.05,21<;>, Il>22,33,
66, 55,.1.101 165,33Q,7 ,154,23 1, 462,385,
f i'? ~ '1 r5) , :23 '10 (fu nombre 2310 :.&,il n'ên aura
{hts 'davant;tge. 'Pay eZ; laftience dll·c(zlcul par Char':
'les Reynean.> oti 'les leçons 'de Matfz émiitiqrleS par M.
r iIooé ddMolierei. ' (E }" . .......) ,.:1 • ' .

.. ~a re g!e ,pou~ !!ou~~(!es commu!,!s 'd.ivifell;'~ ~e
trouve demontree dans plüneurs ouvrages par diffe
dni:'es ' é tho â es. En-voici la raifon en peu de mots.'
Q,ù'éff- te 'gu é. 'trouver le plus grand 'commun 'd!vi
J~z:;,. p'~_~xemple, d7.387,& 'H? c'eû tr~u,::<.:r I~ 1?1~s
petite "ex preffio n de .J,": .11faur donc d aDord dlVI
{er 38 par 5'~; je t roüvé q ue le quotient eft un nom
brl: entlér' :.r'';' ; i f mu t donc trouver le l'fuS' grand
ë~nllniir! 1ivtfellr~e:9~&de 54, ou réduire è ,:t te fra
~ti?n~ .fa, plns 'fimpte ~expre.!ft0n ,; ~onc ce p~usp a nd
dir~ll~~e!! 9· Ont era 1<;,.mcnye,;aIC<;>nI?emer:xt tur les
ëxèml?l~s .plu~ c,om'p'oCes;'~I'on y~rra .toîlJot~rs ~le,
t!9il:V,è'r ·~ t; plus 'gra.t:? co.in~l1n ' d,vifl~r." Ce lred~llt à
troiJ~r 'la . plus petIte ., cxpreffion clune fraéh?n;
c'eft.:ii-"dtré une fraétlon 'dont le numérai~ur-& le dé
ifomiHa:t'éur foient .Ies. plixs petits 'gu'il è'frpofiible.
='-;J O rtl p eut auffi !employ ér Cotiv'ent une méthode
llDrëg~cp o ur trouve~ I~'plt~. g'rand comlmiû diviflur.
' ;' J~ ~fuppoCe 'lu'on alt?rr.par exemple, à tro.uver

l e>,plns. grah~ co~~~n. 1'~~llr ~e,17,1}, & de 77, Je rc:
hiàé'l\qe Jen prenant tous les d'~ifltJrs' de . ~76, que
·I 7.6'= r~I,>< 88 = 2 )X ~ X '2 X 2. XII , '& que 77 =
Ij 'x' n " donc! r eft'le 'plus prand commun diviflllf,
& ainC; 'des autres . En gé ileral foient a, b, c, tous
[cs div~!jl:s'finl1)le's:>9.u P[~m~erS d'gn n()\:!tbre a.3 -b 1 ~,
ll{c, b:f f"; ,tous 'X ux ra~~~. !l~!f1~re b,4~:=~ , c;>n au:a
poilr dil'ifillr comm}l'\/~ <;':,-,' " , .. . " ..,,' .. "
• '-'Deu.i ..riom~r~so,p'rem.!~rs .çv0-r~{ NO~.B.R~ P~ ij:
.J\llER) ~1~ deux no~l:ir.e~ , d~r;xt',l un e.ft prem~r, ne
Cauioiërtt-'a'voldle)C'ommunld,v~I~' plus grand que
l'unité: cela eft évident p'ar la dé l1!lition des nom:
h:re-:tprèinié~i, & p,,:r'la 'r~gl~' de~:è<Îmmuns divi:
jeJ;f : Do~c une f{~fl;~~ ~?mp.~~ée d,e,d~u~go,mbr~s
P!~miers b.J, '~~ redl~lte ~~ f~..p~us fimp te ç~~r€ofIi~n:
,Donc lé' 'pro duit a : d~ PC:1!Xnombres premIers dif
f érensde b. ne 'p eur fe.al~l~er"exaétement par b; car
fi on avoit~ = m, on, au~oit i-=7;,.êe qui:ne Ce
. .. b . . . ~ . __ , {_ • . f1 ....

:P.~llt En :e'ffet il faudroit poui- ée!a g ue b,& è euLrént
, .un. ê~mniim aivifl'fr:, ê~,ql~i , eft '.contr~}~~y~?thèfe.

:O~ .proliv~r~ ~cle ' m ême ;que ;" ne. L'1tlroit.Cc rédui

re . ca'r on au~oitq ~,~' , g·.ayant un divifillr corn:.
., . . . '. , .... "" ~:" • • • • 1 ,l. 0# 1 1 1

;mu~. ~yeë/; 'o n p.rouvèradc J11&mç cqcqr~ que ~,

!d étant t1~ t'lomb re ' premie?, ' ne fauroit ·[<: ~~(Juire ;
. , , • it C • mh a' bd ' d' ;11.] 'd-
'c ar 'on ~ur01t .bd =:= g h ; . ? nc ' _ PflZ lUt" ue . etx.x
'·nombres premiers .; C~roit.égal aU';produ~! de-.deu;:
.a ut res ' no~br.cs g, /, ,. & par confc:quent ,on aurol~

:i ~!~. ; 9;~oig~e~ b ~'u~~ :p~rt ~;~ ,d e l'autre ~ f<?ient
des nombl'cs .p remle, s :,ce qUl elle fe peut ; car on

:vient de v oir 'que toute fr!lai~np;do nt un des,tcr,mes
"cft un nombre premier , .eft redUlte à li! plu~ ,fimple
, d . 1\ ahc,
. exp~efIion: On prouvera . e mcme lqUÇbd" c ': tant t

'. ';~mbre 'prerni~r , nc: peüt,Ce ,r~du.i r? ; .~ en,géné~al
' (Iu'u n produit (lé n()lriores premiers quelc,?~gu.esJ'
, diviC{ pàr un 'pro dtiit , a'~utre~ . nombre~ p,remlers
, ( 'uéléonqtiés', ne pc ut 'Cê -réduI're à une expreffi,on
.,J.lus 'finiplé . Poy~{ les !:oflfl,quences de cetteprOPoftll~p
aux' mots FRACTION & INCOMMENSURABLE. .

. ATég~rdd~ l~,méthoile par ~aquéllc' ôn trouv~ l e
. r • •
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ETIrI
av~it de 'l'lther , ou de la matière éthérée.

Le terme d'leher fe trouvant donc embarratTé par
une fi grandc variété d'idées, & étant appliqué arbi
trairement i\tant de différentes chofcs , plufieurs phi.
lofophes moder~es ont pris le pa!1'i de !'abando~ncr,
& de lui en fubfliurcr d'autres qlllexprimaûenr quel•
que chofc de plus précis. .

Les Gart éfiens employent le terme dc matier« fr'ho
tilt l'our dé~gner I.euri~her: Newton employe qu~l
quefois colm d'efimtJ}tbtll, ~omme;;~ la fin ~e (C! .p'n n.

- cipes; & d'autres fois celui de milieu ftbu{ 011 "lzI
. ri, comme dans fan Opti'llte. Au refie, quantité de

raifons' femblent démontrer qu'il y a dans l'air une
' matiere beaucoup plus fubtileque l'airmême.'Après
C{U'on a pompé l'air d'un récipient, il yrèfie'uru: rha.
tiere'diflérente de I'air ; comme il paroÎt par certains
effets que, nous voyons être produits dans -lc'viiid é,
La chaleur, fuivant l'obfervation de Newton, fe com
munique à-rrâvers le vuide prefqu'auffi, facilement;
qu'à -rravers l'air. Or une telle communicatiôn nt:
peut fe faire fans le fecours d'un corps in,teimédiaire.
Ce corpsaoit être atTezfubtil pourtraverferlespores
du verre; d'oül' ôn J'eut conclure qu'il 'travet[e au$.

' ceûx a e tous les autres corps, & parconféqIientqu'il'
eû réparidii dans toutes les parties de l'efpacc. royet
CHALEUR, FE'U, &c. ' . ': '

Newton, après avoir aiiUi établi l'exiftence de
ce milieu'éth~ré, paffe à fès p'ropriété~.' & dir"eju'il
eft non - feulement plus rare & plus fluide que l'air ,

'mais encore beaucoup plus élaûique ôcplus afrif; &
qu'en vertu de cesproprietés, il peut produire tÛ1ë
gra,nèlêpartie des phén~~enës ~: la nature. ~'eft,par

-exemple, ·à la preffion de ce milieu Cjue Newton fern-
ble' artribiier la gravité de tous les autres côrps; & à
fon élaïticiré , la force élaflique de l'âir & des 'libres
nerveufes, l'émiïfiori , la réfiafrion, la réflexion 8é
les autres phénomenes de la lumiere; comme al;n'; ,le
mouvement 'mùfcula"ue; &'c. On fent aûez que,tout
cela eft purement conjefrucil, fur quoi -voye{ les ar
ticles PESANTEUR, GRAVITÉ, &c. - , •

L'Ilhtr d:s ~artéfiensnon-feùlem ênr pé àetreç'mais
encOJ;~ r.empht exaêtemenr ; felon e!lX, tOIIS les vui
~es ~escorp~,e~o:tequ'il' n'y a lluc~n efpacedam:
1Urnvers:qu.1 ne fOlt abfolument plem. P'oj't{ MA:
TIERE SUBTILE, PLEIN, CARTÉSIAl'lSME ' &c ' ;
, ~êwton combat c;. fe?timent pa! plufiërhs ~i-,
fons, en montrant qIl.II n y a dans les efpaces cëleG
tes ~ucune.réfiftan~efènfible i ~oll il s'enfuit qu~'la
~a!lereqUiy. eli contenue, dOIt etred'uRe rarèté pro
dlgleufe,lare~ftancedes corps étant proportionnellè
i\!eurden~té:fiI7scieu~étoientrèmp'lis exafrement
.ci,une m~tlere fluIde, quelque fubtile qu'elle fùt")~ ellé
refilierOit au mouvement des planetes & ,lëS ë:è>me
tes, beauc?up ,plus que n~ feroit le me.relire. Voye{
RÉSI,STANCE, VUIDE, PLANETE, <::OlliETE, Goc.
'Hams& Chamhàs. :(O)" " , ,, '.' ' t

ETHER, (Chim. & Mat. mU,)nous'défignonsJous
ce nom la plus tenue & 'Ia 'plus volatile des huiles
,:~>nnues, que n~>u~ reti:o','S ?e'l'efprit-dé~vin'par
1mtermede de 1aCIde vltrlOlrque, ou de l'aCide ni
treux. Voye{ ETHER VITRIOLIQUE & ETHER Nl~ '
TREUX; " . " . '. ,

E,!H,ER -fR,O!EN,rr, (C~im. & M~e. mÛ.) Ether
ou lIqueur tther.. de FrobenIUS c'eft tine nuile extrè
mement fubtile, legere, & v~latile fans coUleur
d'un.e ode',U'très:agréa.~le, q~i improrie ala peâti u~
{entupent de froId, qUIell fi Inflammable qu'elle brû. '
le fur!a furface de l'éau froide, même en très·péiité
quantIté~& qui a toutes les autres propriétésdeshui
es effentIeUes des végétaux très·reailiés. Y.HUILE.

Elle ell un des produits de'la diliillatÎôn d'un mê
. I~nge d'efprit-de-vin & d'acide vitriolique' "c'ell-à

d,ue.de; 1'~'n~>1e de l~efprit~e-'yin par l'inter~ede de
1aCide vltnolique. ) • . _. ~ .. '

G ij

~WH
~: déligner le vent 'qui regne fur les mers re~rerméès
entre les tropiques, 8f qui dan~ la mer d~ S~ld par
ticulieremcnt, conduit les navigateurs d orient en
occident. Yoye{ VENT & AusÉ. Cet article tj1 de M.
,D'ÂNYlLLE, de faca4briie (oyt:le des In}èriplions &
Belùs-Latres, . ,\- . . •

ETÊTER, v. afr. (fard.) c'c~.couper e~ticre.
.ment la tête d'un arbre, enforte qu il ne paroit plus ,
que comme un bâton, un tronçon. Cette opération

,fe fait quand on le pl",nte fans motte, ou bien quand
on veut greffer en poupée:; ou que l'on juge par le
mauvais etfet des branches j q,ue l'arbre étant itltlen
deviendra plus beau dans la fuite. (K)

ETtTÉ, Cl Blafon, eû un terme dont on fe fert en
France pour défigner un animal dont la tête a été ar

-r ach ée de force, & dont le fOu par conféquent ell
raboteux & inégal; pour faire diflinfrion d'avec dl
fait ou "dée<rpùl, auquel cas le cou elluni comme fi
~a têtcavoit été coupée. Y.oye{ DÉFAIT . .

ETEUF, f. m. terme de Paumier , c'e/l't\ôe:efpece
de balle-pour joiier & pouffer avec la main: Ce font
les Paumiers qui les fabriquent; auffi font-ils appel
'lés maîtres 'Paumiers - Raqueriers faifeurs d' /etufs ,
pelotes., & balles. Suivant leurs ftatuts, l'ittu!doit
peferdœ-fepe érelins (l'ételin cft la vingti éme'pariic
.d'une once), & doit être fait & doublé de cuir de
-mouton , & rembourré de bonne bourre de tondeur
aux grandes forces. - - , ' , -,
, Il Ya encore une autre forte d'éuufou:JjaUe dont
on fe fert pour joüer à la lo!"gue paume; il eïl fort pc:'
tit & très-dur , & doit être couvert de drap blanc &
neuf, Le peloton fe fait de rognures bien ficelées &
garnies de poix. Yoye{ PAUr.IIER.

,ET!:fER , f. m. (Phyji'1.) on entend ordinairement
par ce terme une matiere fubtile <F.li, feloa pltifieurs
philofoplies, commençant aux confins de notre at
moiphere , acc!,pe toute l'étendue des cieux: P'oye{
CIEL, MOl'DE, ô«, _ "

Ce mot vient du grec "iS';p; c'eû pour cette rai
(on que l'on peut écrire indifféremment athù ou éthtr,
parce que fi la derniere maniere d'écrire ce mot en
français efl plus conforme à l'iua{:e, la pfémiere l'cft
davantage à l'étymologie. ;' ; )
, Plufieurs philofophes ne fauroient coneevoir que
la I.'lusgrande partie de l'Univers foit entierement
'v mde ; c'eli pourquoi ils le rempliffent d'une fone
<lem,aticre appellée écher. Quelques-uns conçoivent
cct .tl~er ~omme un corps .d'un gc,!re particulier,
dcllme urnquement à remplIr les vmdes qui fe trou
vent emre les corps célelles; & par cette raifon ils
le bornent aux régions qui font au-deffus de notre
atmofphere. D'autres le font d'une nature fi f';btile
qu'il pénctre l'~ir & les autres corps, & occupe leur~
pores & leurs mtervalles. D'autres nient l'exillence
~e. c<.'tt.e ~atiere différente de l'air, & croyent que
1 air IUI·meme, par fon extrème ténuité & par cette
cxpan/i?n immenfe dopt il eli capable, r.'eut fe ré
pandre Jufque dans les mtervallesdes étoi es & être
la fe~'!e malierequi s'y trouve. YOyt{ AIR.,'

L ~ther. ne tombant pas fous les fens & étant em
ploye umqu~~ent ou cn faveur d'Une hypothèfe,
~)U p?u~ exphquer quelques phénomenes réels ou
~agl~'lIres, les Phyûcicns fe donnent la liberté de
lu~agmer à lel~r fantaifie. Quelques - uns; crayent
qU,~1 ell de la mcme nature que les autres corps &r11 en ell [eul~,;,~nt d~liingu,é par fa ténuité &'par
cs aUl~es prop~letes lJ.UI en refultent; & c'efi-Ià 1'1.:

ther prm,!"u ph"cifôp/"qut. D'autres prétendent qU'il
eli d'~me efpece différente des corps ordinaires
& qu'II eli comme un cin~'eme élément d'Un '
tur" lu 1 r. • , e na
l 'f,P s pure, p.us mbt e, & plus fpiritueufe que
es ~liances qUI font autour de la terre & dont

~u/lilun'a pas les pra{lriétés, comme la'gravité
, t·_ e e ell I:idée anCIenne & commune mu> l'o~

To~ rI. . -,,--
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prit; ce qui doit être le but des pareos & des maîtres

Quoi qu'il en foit , les dernieres années d'huma:
nités, employées tant à des leélures utiles & Cuivies
qu'à des compofitions choifies & bien travaill':"'S·
fonneroient une continuité de rhétorique dans u~
l;oût nouveau; rhétorique dont on écarteroit avec
foin tout ce qui s'y trouve ordinairement d'inutile
& d'épineux. Pour cela, on feroit compofer le plus
fouvent dans la langue ma ternelle; & loin d'excrcer
les jeunes rhéteurs tur des fujcrs vagues, inconnus,
ou indifférens , on n'en choifiroit jamais qui ne leur
fuJTentconnus & proportionnés. Je ne voudrois pas
même donner de verfions , fi ce n'cil tout au plus
pour les prix, fans les expliquer en pleine claflc ;
& cela parce quc la traduilion françoife étant moins
un ex~:cic: de latinité Cj\~ùnpremier effai d'éloquen
ce, d.elà bien caPaJ:>I~ d arreter les plus habiles, fi
on lalffe dcs obfcurirés dans le texte: latin, 011 amor
tit mal-à-propos la verve: & le génic dc l'écolier.
lequel a befoin de toute fa vigueur êc.dc tout fon feu
pour traduire d'une maniere fatisfaifantc.

Je ne demanderois donc à de jeuncs rhétoriciens
que dcs traduéfions plus ou moins libres, des lettres.
des extraits, des récits, des mémoires, & autres
produaions femblables, qui doivent faire toute la
rh étorique d'un écolicr ; produélions après tout qui
(ont 'plus à la portée des jeunes gcns, & plus inté
reffantcs pour le commun des hommes, 'luc les diC·
.cours boufis qu'on imagine pour faire parler Hec.
tor & Achille, Alexandre & Porus , Ann ibal & Sei.
pion, Céfar & Pompée, & les autres héros de l'Hif.
toire ou de la Fable.

Au refle , c'eû une erreur de croire que la Rhé
toriquc foit cffentiellement & uniquement l'art de
perfuader. II efi vrai que la perfualion efi un des
grands effets de l'éloquence; mais il n'efi pas moins
vrai que la Rhétorique efi également l'art d'inïlrui
re, d'expofer, narrer, difcuter , en un mot, l'art de
.traiter un fujct Cl?elconque d'une maniere tout-à-la
fois élégante & folide, N'y a-t-il point d'éloquence
dans les récits de l'Hifioire, dans les defcriptions des
Poétes , dans les mémoires de nos académies, &c.?
Voye{ ELOQUENCE, ELOCUTION.
.. Quoi qu'il e!, foit , l'éloquence n'eil point un art
ifolé , indépendant, & diilingué des autres arts?
c'eû le complément & le dernier fruit des arts &
'des éonnoiffances aC'quifes par la réflexion, par la
leélure, par la fréquentation des Savans, & fur
to.ut par un grand exercice de la compolition ; mais

'c'~fi ~oins le fruit ~es précepte~s ,que celui de l'i
'rrutat ion & du fentirnent , de 1ufage & du goût:
c'cû pourquoi les compofitions françoifes , les le
êhrres perpétuelles, & les autres opérations qu'on
'a rnar9uées étant phis infiruaives, plus lumineufes
que l'etllde uni<;Iue & vul~aire du latin, feront toû
jours plus agréables & plUS fécondes, totljours en

' fin' plus efficaces pour.'~tteindre au vrai but de la
Rhétorique. ' ' . "
'. -Q uan t 'à la Philofoppie"on là rcgarde pour l'or
dinaire comme une fciérice indépenUante & difiinffe

-de tôute autre; & l'on fe perfuade ,qu'e lle conlifie
dans-ùne'connoiffance raifonnée de telle & telle ma·

Ctiere : mais cette opinion pour être affez èommune,
"n'en eil pas moins fauffe. La Philofophie ri'eft -pro
prement que l'habitude dc réflechir & .de raiforiner,
ou fi l'on veut, la facilité d'approfondir & de traitèr
les Arts & les Sciences. Voye{ PHtLOSOPHIE. : ' >

. Suivant cette idée fimple de la vraie I:'hilofophie,
' c lle peut, élie dôit même, fe commencer dès les
premierés leçons de gram~aire, & fe .continuer~al~
tout le refie -des études. Amfi le deVOir & 'l'hablle(,è'

·du maître conlifient à cultiver tOÎljours plus l'intel
lige~cc que:la mémoire; à former les d~fciples ~ ~~t
·efpn t de difCIl1ijon d'eli:amen qtU caraac:~
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'dans leur cours d'ltUtÜS quatre 'fois plus de latin'
qu'onn'ell peut voir par la méthode vulgaire. En ef
fet , l'explication devenant alors le principal exerci
ce clafâque., on pourra expédier dans chaque féance
au moins quarante lignes d'auteur, profe ou vers ;
& toûjours, comme on l'a dit, en répétant de latin
en françois , puis de françois en latin, l'explication
faite r.ar le maître ou par un écolier bien préparé:
travail également efficace pour entendre le latin, &
pour s'énoncer en cette langue. Car il el!: vifible
qu'après s'être exercé cliaque jour pendant huit ou
dix ans d'humanités à traduire du françois en latin,
& cela de vive voix & par écrit , on acquerrera
mieux encore qu'à préfent la facilité de parler latin
dans les claffes fuperieures, fuppofé qu'on ne fit pas
aufli-bien d'y parler françois. Ce travail enfin, con
tinué depuis fix ans jufqu'à quinze ou feize, donnera
moyen de voir & d'entendre prefque tous les auteurs
c1alliques, les plus beaux traités de Cicéron, plu
fieurs de fes oraifons, Virgile §c Horace en entier;
de même que les Inûituts de Juûinien , le Catéchif
me du concile de Trente, &c. ,

En effet, loin de borner l'infiruélion des huma
niftes iàquelques notions d'Hifioire & de Mytho
logic, inftitution futile, qui ne donne guere de fil
ciliré pour aller plus loin, on ouvrira dc bonne
heure leJanéluaire des Sciences & des Arts à la jeu
rieffe : & c'eft dans celte vûe, qu'on joindra aux
livres de claffe plufieurs traités dogmatiques, dont
la connoiflance eft néceffaire à de jeunes littéra
teurs; mais de plus on leur fera connoître , par
une Ieélure affidue, les auteurs qui ont le -rnicux
écrit en notre langue, Poétes , Orateurs , Hiflo
riens, Artiûes , Philofophes ; ceux qui ont le mieux
traité la Morale " le Droit, la Politique, &c. En

. même tems , on entretiendra • comme on a dit,
& cela dans toute la fuire des él1ldes , l'Arithmé

, tique & la Géométrie, le Deffein, l'Ecriture, &c.
Il eft vrai que pour produire tant de bons effets,

il · ne faudroit. 'pas que les enfans fuffent difiraits ,
comme aujourd'hui, par des tètes & des congés per
pétuels,qui interrompent à chaque inftant les exerci
ces & les étlldes : il ne faudroit pas non plus qu'ils
fuffent détournés par des repréfentations de théa-

( jre; rien,ne dérange plus les maîtres &Jes difciples,
& rien par conféquent de plus contraire à l'avance
ment des écoliers, lors même qu'ils n'ont d'autre
"l ude à fuivre que celle du ~atin. ,Ce 'feroit bien pis
éncôre.dans le fyftème que Je propofe. _ ... J s »

: . p..ureû é', on pourroit accoûtum èr-Ies jeunes gens
à paroÎtre en public, mais toûjours par des 'exercices .
plus faciles, & -gui fuffent le produit des études cou
-rantes. Il fuffiroit pour cela de faire 'expliquer des
auteurs latins, de taire 'déclamer des pieces d'élo
:CJuence & de,ppéfie fran~oife ; & .r0n pa~iendroit
.a).l même but, par des demonfiratlOns.publiques fur
la fphen:, l'Arithmétique, la Géométrie , .&c. " ,
_:: J,e,né dois pas ;oublier ici'que le -goût de molleffe
.&,de parure, qui gagne' à-préfent tOllS, les efprits.,.
.eft une:nouyelle-raifon p'ourfaciliter le fyftème,des
.l tIldes:, & 'pour en ôter les embarras .& les 'épir-es.
.çe. goÎlt dominant, fi contraire à l'auftérité chré
tienne, e~leve un te~s infini aux ' tr,!va~ !ittérai.

.r es , & .JÎwt par confequent aux progrès' ~es enfans.
·U n ' ufage à defU'er,dans l'éducation, ce fàoit de les
tenir fort fimplement pour les habits; mais fur-tout
( , qu'on pardonne ces détails à mon ~xpérience:)

.d e les mettre en perruque ou en cheveux courts,
:& des plus courts, jufqu'à l'âge de quinze;ans. Par
· là·on gagneroit ·untems confidérahfe , & l'on évi-
teroit plufieurs inconvéniens, ,à rI'avantage 'des en
fans & de ceux qui les gouvernent: ceux - ci alors,

cmoins détournés pour le lÏ1perflu, donncroicnt tous
.J eurs foins à là:culture néceifaire du C9rp~&: de l'ef-

!



E:V ~
léliJ1,;'on h li fàifoit tous les mois d.e~ f:1"Ct~lic~~ ~ 6n
alloit en proccfiion' à la carri ère. On dit qùc ' cc fut
le combat,de deux béliërs qui donn-a l1e~l' ~\' la dé
(ouverte de-Pixodore : l'un de ces deux liehers ayant
évité la rencontre de fon adverîaire, .èelui.c~ alla fI.
rUdement donner de la tête cohtre' nrre pomte de
rocher qui fortoit de terre, que ce e' p,irt,te '.err nIT
brifée; 1e b~re;er àyanr 'côntidéré l'édff"d\l rocher,
trouva qui: c'ltoit 'du marbre, Au,reft~,. ~n . appel
loie ailleurs l~anciles'?-!l éV,lIrze,l/ies, ~Ot;tss , les. fêtes
qu'on' cèHébrolt à l'oècafion ?~ ql~clque ,15 c;>.nne nou
velle: dans ces rotes, on ftllf01t des fdC!lnCes aux
dieux' on donnoit des repas à ïes 31uis : i!Z1'0
réuniro il' toutes les fortes oc divcrtÎlrémens·.
; ,E;VÀN"<?tL~, (JuriJP.rud.2 i:WIS l'anc~enI! le du 'pa>
laIS figmfiolt la vérific âtiori que les greffiers font
<!es procès ,qü' ils reçoive?t ;.I?-0u~ ~'alfürcr"~ toutes
les pieces y font. Le terme d evangtlè a ~ré amfl ern
ployé abJiflveme!'t da1s'ëelen~ , p:>uréii>.:!m~r une
cfio(e' fnr--Ià" vén{é de laquelle on devolt compter
cômme filT une' parole' de .l'évangïl,. L'ordonnancé
de Charles IX. du mois de)a!,viel' 1.575, art. 4 •.à la
fin, enjoint aux greffiers de donner tous les facsdes
Procès cri.mincis , informations, ~~Iêtes~ & autres
'èho(és femblal>les, a x mcfI'agers , jurés , & x:eçus
a ù parlemënt, & ajoûte que pour l'évangile, lefdits
greffiers auront fept fols 6 deniers tournois feule'
ment; & la cour, par fon 'ar rêt de vérification'; o r
donna que lefdits greffiers; ou leurs commis , fe-

-roient tenus de clorre & . dé corder tout-à-l'entour
les facs , & les fceller en forte qu'ils ne' puifI'cnt
être ouverts, dont ils feront payés par les parties,
pour les clorre, évangélifer', corder & fcellef , à
raifon de 6 (ols .JX!ri1iS pour chaque Pro~ès ; ainfi
d'évangile on a fait i!vangéliftr ; on a auffi tiré de-là
le.mot é",angllijle. Voy~{ ci~evant EVANG,ÉLISER &0
EVANGELISTE. (A) " . ';, ,
" .EVANOUIR , v . n. ~Algehre:) 011 difqué l'on fait ,
"varioiii': une inconnue d'une équation ; quand on la
fait diCparoître de cette équation, en y /hbfiituant
la valeur de cette irlconnue. roye{ EQUA'l'ION,

Quand il y a plufi.eurs'inconnues dans un problè
ine, une pes difficultés de ~a folution confifie à faire
/Vdnoiiir leS inconnues-;qui empêchent 'de reconnoÎ
t'ré la nature &Ie degré de ce problème. (E) - ---
· Avant qué de parler des opérations par leCqudles

on fait tvanoüir les inconnues, il eft nécelfaire de
dire un mot de .celle par laquelle on fait évilhoiiir les
fraélions.Rienn'elt'plus ftmple; on réduit toutes les
~~aién$au mê~e dén.o"!ir1:,teur (voye{ FRACTION);
en donne ce meme de n6trllt1ateur aux quantités non
f~aaionna~res, qui peuy~nt fe-t!ouv7r da ns l'équa..,
uon, enCulte on fupprlme ce denommateur 'ce qui
e!l p~rmis, puiCquedés quantité~ qui (ont égal~s étant
dlVI(ees par une même, (Ont egaies entr'elles. Par

exemple~ (oit a+~ +'~~f= }, on aûra 4i.C<.-D ,--,--'
_ <- A«-f)---.--

~~f) + 2' A _ l«-f)
A«-il A«-il - ii[<-f) , ,& ah c ~ ahf+xc-,

:cf+ x~ h = k c'" kf.Voye{ RimuC'l'IO~,CONS-
TRUCTION,Go.. . ' .
· Il ell bon a~fii, de d.~e ~~ mo~ de l'o~ration par
laquelle on fait eVllnoul~ le~ radicaux, lor(qu'ils ne
Co~que du (econd degre. par exemple; ·U on- a,à:t
Vx=x·, on aura 'f~ ~ a =Vx, & (X.-II). =
x; de même fi. ô~ a a'+V%= x' + v.i. on 3:urâ

d'abord (x· - li +.V y) i == x, élJl:lation iiti'on
peut changer en celle - ci (x," - a) i + y + 2. VY
(.'t'·-a)-x'&["--"-~"'·)'l' - . . • "
· - ~ . --4-("'1. _ 4) '" =y; on VOlt eVl~

dhmment '{liepar èette 'méthodè Cln fera difparoÎtre à
.c aque operatIon au moins un radical & ~;aîn/Î on
le~ fe~ (ucce/livement dilparoître rbus: À l'égàrd

E :v: A 119.
dn cas ~~I il y a plI1/i~ui's radicaux dé lIilTJrenle cf·
peee, nous en p:lr!etôns plus bas. (0) .

Celapofé , ,/i-r~n !1 eux fqual!o~~" & tians ~a
cime de ces é(lua\J.on~.uhc (IUa~.~I\~ Inconnue clune
dimen/ion, on p-~tlt faire ["ano.ulr 1une (je.ces deu'f
inconnues, en falr.1nt ne égahté de Ces dl/Térentes
valeitrs ;rirées (f~ cliaq f ' équation; par exc~plé, ~
l!on 'a a.'une 'parr a,+ x: h +:r1 & d'one autre l'art
e x + J.r = 48'; de la premi ère équation 011 tirera
,;t ='h +.r--a ,. & ,l'on [d éduira 'de 1:1 feconde x=:

4 1,-? , cc qui donn r.f cette quat,ion b+y "' ,a=
" ~ . J ; .. , ~ , :... .....) ., • .#) '.

'4'~ Y .-d'o~l x e/levai'lOU~~' . _ , " , .
- Si là ciu'a tité qu'il s'agit de faire lvanoüii cil d'li':
ne dimêntion (JanS: une ~S' équations, & qu'elle'en
ait pluûeurs dans-I'autrc , il faut (ub~it1lerdans ce!tc
autre équation la valeur de cette mconnue , prife
dans la prernicre.e p'!i 'exemple , /i,l'?" a~oitx y y =
al & xl + yl:=/1 b-y- ~ a x, on tireroit de la pre-
rnicr e' équation x = '!!.,; & mettant cette valeur en
la plaé~ de x ,dans li-"fcconde ,équation, elle devien-,
droit "". + vl = h b";,-~ "O~l x ne paroÎt plus.-,,-.h .•__ ;y'y ' .

Quanail arrive que dans aucune des deux équa.
dons, la' quantité ih ç,?rÎnue n'cil: d'une feul e dimen
/ion, il faut trouver dans chaque équation la valeur
de la plus grande pnilranc'è de cette inconnue; & fi
ces puifI'ances ne 'font pas les mêmes , 0Cl inultîpliçrâ
PCCll!atlon"qu i contient la: plus petite puifI'ance de
cette .i~c~nnu~..{'ar -fa quantité que 1'011 Cc propoCe
de, fair è evanotar ç ou par (on quarré 0 (Oii cube.>
&oc. jüfqil'à ce que cétf" qua'nti(é ait la même puit;!
fanee,qu'elle a dans f aucre équation: âpx'ès_qUol)'on
fait une équation·des valeurs-de ces pwfI'anc,cs; d'où
ré(u!te u,?e,nouvelle-équ atio? , dans laqu~lle ) a lplu;i
~aUte ,:~U1fI'anc~ ~e l~ quati~Ité qu~ l'on;yèl!.t fa~e
evanOlar, cft dlmmu~e de,q~elque de~e, & , en r~
pétant ul!e pareillè op,érât i.on; ron fera é,:anoüir en
fi!! cette quantité ; p'ar ~x.l!!!Ip'le, fi x x.± ~'x;= tr~:;
& a :i:y ::" c x x =dl , & qU'li s'agilre de falr~ év_
no)iirx; la premiere équ.ati~n donn~r31,x x =:;: hyy_
a :te, & la fecè?nde produira x:te = ""-",.. d , . ; d'où naî-

fra~ett~: éq' uation b.rj' - a ,>f=~~!2 ~ da ~ I~":
• ; ' . . _t ç •

quelle, X. cft rédil!teà une dimcnfion; on peu·q>iiicon.
CéquentJiI-.f~e .é"..anoiiir~.en fuivant la méth<>de gue
l,'o,nla d~jà expIiCJl!ée.. , , ' .~ ,- ' l I,

- Pareillemeilt,ftyl =xyy+ahxj &yy=xx"':
x )' -tic c; pour faire évano üir y, on mUltipliera la'
der.niere,équation par y, qui iieviendra alors ."':l =
y ~ x ":':x:y " + cc:r ' de 1Î!~me diinenuon que la pre
~Iere; 3m~ ,":yy-+, .ab x. =?y ":X-IXY" + c éy,
ou y eft redUlte.à d~ux ~me~fions. , En(uite par 10
moyen de ce~te dermere equatlon & de la plus fim
plè,;desAgu~tI?~s ~oni,lé~s.;Y.Y;= xx'- xy+ cc" ori
po~trr~ faU'~ lv.a,noulr entlerementy, eri obfervant ce
qUI a :eté ?it cl-dél1'u.9.: , . , \ : . ' ; .
, S'il ,y"a _plufieur~ é~~at.i?ns l?' autapt de CJ!!antilés
~nconnues! alors po~r faIre evanoülT unè quantito!
I,ncon~e,il faut ,aller,par degrés. Supp'o(ôns que les
equ~t~ons ax;=y&? x+:r::=.J' 5 x =y 4' 3 {, &
que 1 on veuille f'!tre évanOUIT. {, de la premierë
~quation a x=Y, t> on tire x =~i; .&. fubffitilant
cette valeur de % dans ·la feconde omla trbifieme ,
équation, oil aura~ IëS équ~tibns '~ ;p :y = t: ; &
S-"t -I', -'.Lj d'~l'''' rI 't finL'.· ·' · "J' --;;--J.---.-- {; vu vn r.en ,Cn .alte jlaito~.rti

comme ci-defI'us, - " " .
Quand la quantité inCOnnue 'a plufieïirs dirt1eni

fi~ns, il eil: quelquefois tort eml:iarralf'ant de la c1iaf
fer; mais les exemples fuivaris, !lue l'on peut l'egar•
der comme autant QIlr~gles, güiùnuetont beaucoup
le travoiil. " , ,, -
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s\accordcnt pas lilr le flux & le rénux de l'Euripe i
que les uns difent clu'il fe fait deux fois, d'autres
Icpt , d'autres onze, d'autres douze, d'autres qua
torze fois eri vingt-quatre henres: mais qne Loirius,
l'ayant examiné de lilite pendant un jour entier, il
l'avoit obfervé à chaque li" heures d'une maniere
évidente, & avec un mouvement li violent, cJu'à
Chaque fois il pouvoit faire tourner alternativement:
les roues d'un moulin. Ir'.fl. nas, &Inér-, &-parc. tom.
1. pa!;. 489' Yoyt{ GOUFRE.. .

J'cio ütcrai feulement que S. Juïlin &. S. Gtég~l~o ,
de Nazianze fe font trompés, quand Ils ont cerre
qu'Aril1:ote étoit mort de chagrin de n'avoir pû com-;
prendre la caufe du flux & du reflux de l'Euripe:;
car outre que l'hifioire témoigne que cc philofophe
accufé fauûernent d'impiété, & fe fouvenant de
J'injufiice faite à SOcrate. aima mieux s'empoifon
ner que de tomber entre les mains de fes ennemis; il
n'eft pas'plus vraiûembl âble qu'un homme tel qu'A.,
riftote foie mort de Jn douleur de n'avoir pÎI expli-'
quer un phénom éne d ê Ja nature, qu'il le feroit que
cette raifon abrégeât les-jours d'un petit .. maître.'
L'ignorance 'éclairée & l'ignorance abécédaire ne
troublent pas plus l'une 'q ue l'autre la tranquillité de
l'ame. Article de .M. le Chevalier DE JA. VCOVRT.

- .. EURIPIDE" f~ m. (K'.fl. anc :) coup de dés qui '
valoit quarante. Cette dénomination .vient ou d'Eu-:
ripide qui fut un des quarante ma~iftratsqui fuccé
derent aux: trente tyrans, & qui 1'1I1llitua; ou de fes '
collegues ,qui par affeélion pour lui donnercnt fon
nom à ce coup de dés viëlorieux,

EUROPE, (Géog.) ~rande contrée dû monde
habitée. L'étymologie qlll eil peut-être la plus vraif- :
femblable , dérive le m 9t.Europe du phénicien ur- .
appa. qui dans cette langue fignifie vijàge blanc; épi
thet<; qu'on po~roit~voir do";"é à I~ fille ~'Agénor
fœur de Cadmus, mais du moins qUI convrent-aux
Européens,-Iefquels ne font ni bafanés comme les
~atIques rnéridionaux , ,ni noirs comme.!e; Afri-, '
cams, ' .

L'Europe n'a pas .toûjours cu ni le même no fn ,ni
les mêmes diviûons , à l'égard des principaux peu-,
pies qui l'ont habité; & pour les fous.:divifions, elles
dépendent d'un détail impo1Iible, faute d'hiftoriens
qui puiflent nous donner un fil capable dè nous tirer
de ce labyrinthe., ' '

Mais r~in de confid érer d.ans cet article l'Eur:op~ ' .
~elle que 1ont connue les anCIens, dont les écrits font
parvenus jn(qu'à nous. je ne veux dire ici qu'un feuI
mot de fes bornes. '.

Elle s'étend dans fa plus grande longueur âepuis:
le cap de Saint-Vincent en Portugal & dans l'Algar'' '
ve, fur la côte de l'Océan atlantique jufqu'à l'em..
bouchurc' de !,Obi dans l'Océan lept~ntrional . par.
l'efpace de t 2.00 lieues françoi(es'de 2.0au degré ou
de. ~oo mi!les d' ':'-Ilemagne. Sa plus grande large'ur,
pnl,e ,depllls le cap de Matapan au. midi de la Morée
Ju.fqu au Nord.Cap, dans la partIe la pluS fepten.- '

,t n o na le de Norwege, 'eft {l'environ 733 1icues de '
Fran;e de 2.0 au degré pareillement, ou de -5 50 mil- '
les Il Allemagne. Elle eil:bornée à l'orient par l'A fie •
au mid,i par l'Afrique,' ~?nt elle eft féparée p.ar I~ '
mer Mediter:anee; à 1occldenr par l'Océan atlanti_
que,.ou OCCidental, & .au, fep tentrion par la mer
GlaCIale. ,

. Je ne fai. fi l'on a raifon de partagcr le monde eli
quatre p":rtles, dont l'Ellrop'e en fait une; du moinll .
cette .dIVIfion ne paroît pas exa8e, parce qu'on n'>"
faurOlt renfermer les terres ar8:iques & les antaréli. '
~es, qui bien ~e moins connues que le reil:e ne .
lalll"ent pas d'exlfter & de mériter une place v~ide
fur les l;:lobes & fur les cartes.

gUOI ~'il en foit, l'Eur,?pe eft toûjours la plUll . .
petite P~I< du 1l19ud.e i malS ~ ÇQDlme le remarqUe!

, ~ Dd~ •

f.tff~
.. EUPHRONE, f. f. (/.fyt~. ) détire de la llll!t.

'S o n nom dl compofé de u" ble.Il, & de ~p,;, , conflit ~

c'eû-à-dire 'lui "donne bon conflll. . •
.. EUPHROSINE, f. f. (Myth.) l'une des trois

"races celle qui rcpréfentc le plaifir,
Il .. EÙPLOÉ , adj. pris fubft. (Myth.) furnom d.c
Vénus protcêrice des voyageurs par mer. Il y avort
{ur lln;montagne J?ri:sde Naples, un temple confa
cré à Vénus Euploe.

EURE (Giog. ,,iod. ) rivi ère qui prend f.'l fource
au Perche', en France; elle fe jette dans li ·Seine, un
peu au-deflus du Pont-de-l'Arche.
- EU RE 0 S, (Hft, ; nat.) pierre femblable à un
noyau d'olive; clis: étoit ûriée ou remplie de can
nelures. Boece de Boot croit que c'e~ la ~êm~ chofe
que ce que les modernes appellentpw·TefUda,que.

EVREUX, (Géog•.mod:) ville de la haute Nor
mandie . en France; elle cft fituée (ur l'llon.-Long.
'7· 4 8• ~9' lat. 49· 1. i4· .

'E UR IPE f. m. (Belles-Lmr.) nom qu'on donnoit
aux canaux plcin$ d'eau, qui ceii~oientles.an~iens
cirques.Tous ceuxde la Grece avorent leurs eunplS;
mais cc1ui du cirque de Sparte, formé par un bras de
I'Euroras, acquit ce nom par excellence. C'étoit -là
que tous les ans les Ephebes, c'eû- à - dire les jeunes
Spartiates qui fortoient de leur feizieme année, fe
partageoient en deux troupes, l'une fous le nom
d··Hercule, l'aUlr, fous le nom de Lycurgue; & .que
chacune enirant Hans le cirque par deux ponts op
pofés , elles venoient fe livrer fans armes un com
bat, 011 l'amour de la gloire excitoit dans ce moment
entre les deux partis, .u ne animofité qui ne différoit
guere,de la fureur. L'a ênarnc;ment y étoitfi grand.
qu'à la-force des mains ils ajo'ûtoient celle des ongles
& des dents, jufqu'à fe mordrc, pour décider de la
vi80ire; jamais cc combat ne fe terminoit, qu'un
ces deux 'part is n'eût jetié l'autre dans l'Euripe. Il

, faut entendre là-dcïlus Cicéron ,qui eut la curiofité
d'aller voir ce fpe8ade à -Lac éd érnone , Voici fes
propres termes: AdoleJèmtium greges Lacedœmone
vidimus ipfi, incretilbili contentions ccrtarues ç pugnis ,
calcibus ; unguibus , morfù deniqu« , uc cxanimarentur
priûs , quJ.nz ft viao~fal.trtnlur.

Voilà comme les jeunes Lacédémoniens mon
troient ce qu'ils pourroient faire un jour contre

• l'ennemi. Auffi les autres peuples couraient à la vic
toire, quand ils la voyoient certaine; mais les Spar- ,
riares couroient à la mort, quand même elle éroit
affûree, dit Séneque; & il aJoûte, tupe if/ cuilibet
~iro ftgiffi , Lacom ~ero deliberaffi; c'cft une home à
qui que _ce foit d'avoir pris la fu ite " mais c'en cft
une à un Lacedemonien d'y avoir feulèmel1t fon
ge. Cet article if/ .de (If. le CI,tvalier D~ JA.UCOURT.

EURIPE, (1') f. m. Géog. petit détroit de la mer
Egee fi ferré, qu'à peine une, galere y peut pall"er,
fous un pont qui le couvre entre la citadelle & le
d?njo.n de Négrep~nt.J·ous les anciens géographes,
hiftonens, naturahl1:es, & les poëtes même ont
parlé du flux & du reflux de l'Euripe; .les uns Cclon
le rapport qu'on leur en avoit fait, & les autres
{ans l'avoir p'cut-être confidéré all"ez attentivement
en divers tems lX en divers quartiers de la Lune.
Mais enfin Ic P. Babin jéfuite nous en a donné
dans le fieèle pall"é , une defcription plus exa8:~
que celle des ecrivains sui l'ont précédé ' & com
me cette defcription eft inférée dans le; voyages
de M. Spon, qui font entre les mains de tOUt le
monde, j'y renvoye le le8:eur. . , .

. Le d08eur Placentia, dans fon Egeo redivivo
dit.qu~ l'E~ipe a des .mouvemens irréguliers'pen:
dam dIx-huit ou dix-n~ufjours de chaque mois, &. j
de~ m,?u,:emens réguliers pendant onze ~ours, &
qu ordlnalremen.t il ne groffit,que d'un pié, & rare
~ent de deux plé_s• •1I dU iluffi que le~ auteu.rs ne

1"901' Yi. ' . .
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coup mieux encore à l'hypothèCe ellipfiqae , ~ c'efl
celle que .tous les aûronomcs fuivent aujourd'hui.

L 'lxclntriûté de l'orbite terreil:re paroît être toû
jours la même, ou plûtôt les inégalités qu'on y ob
fervefont tr ès-petites, il n'en cft pas ainfi de celle de
la lune qui eft fujette à des variations continuelles
& très-fenfiblcs, On remarque auffi gue1ques chan
ge~l1ens dans celles de Saturne , de Jupirer , t/c. Yoye{
TERRE,SATURNE, JUPITËR ,LUNE, t/c. Yoy. auffi
,E QUATION , EVECTION, of/c. (0)

EXCENTRIQUE, adj. en Géometr!e, fe dit de deux
cercles ou globes qui, quoiquerenfermés l'un dans
l'autre, n'ont cependant pas le même centre, &par
conféquent ne {Ont point paralleles ; pa r oppolition
aux concentriques qui {ont paralle1es , & ont un (cu l
& même centre; roye{ CONCENTRIQUE.

EXCENTRIQUE, f. m. dans la nouvelle AJlrono
mie, ou cercle excentrique, eft un cercle comme
PD ':AE CPlanch, I1Jlronom. fig. 1.) décrit -du cen
tre de l'orbite d'une planerc C, & de la moitié de
l'axe CE, comme rayon. roye{ EXCENTRICITÉ.

L'excentriqueou cercle excentrique, dans l'ancienne
'Aftronomie de Ptolomée, éroir la véritable orbite de
la planere même, qu'on fuppofoit décrite autour de
la terre & excouriqu« à la terre: on l'appclloit auffi
déférent, parce que dans l'ancienne Aflronornie ce
cercle étoitimaginé fe mouvoir autour du centre C,
& emporter en même tems un autre cercle nommé

. EPICYCLE, dontle centre étoit comme attach é à la
circonférence du déférent, & dans lequel la plan et e

. étoit fuppofée fe mouvoir. roye{ DÉt ÉRENT, EPI
CYCLE.

Aulicudes cercles excentriques autour de la terre,
les modernes font décrire 'aux pl anètes des or bites
ellipti9ues autour du foleil: ce qui ex plique to utes
les irr égularit és de leurs mouvemens & leurs diflan-'
ces difiérentesde la terre, t/c.d'une man iere, plus
exaéle & plus naturelle. f'oye{ OnBITE,.PLANETE, .
t/~ .

L'anomalie de l'excentrique,. chez pluûeurs aflro-;
nomes modernes , eil: un arc du cercle excent riqu<

> co mme A K compris entre l'aphélie A & la ligde .
- d roire X! L ,-qui, l'alfant l'a i le centre de la planete.
:-J(, c;:ft:tifée .f!erpendiculaÎI:ement à la ligne des ap -,
mdes.A 'P: roye{ ANOMALIE. .

.E quation excentrique, d~ns l'ancicnne Aftrol).o-"
mie, eû la même chofe que laproftaphére{e. roy~
ce mot: ' ".' . -

Lê lieu' excemrique dê la pl anete dans .{on.oroite ,
eil: le point d.e {on orbit~ .o ü,elle eû rapp<;>:tée'é~ant
vûe du foleil. roye{ HELIOCENTRIQUE 6' G EO-
CENTRIQUE. (0) . .
. .. EXCEPTER, v. aa. terme relatif à quelque

loi eomrriun è, L'exception eil:des chofes qui ne
J

fo.n't
pas' fous lâ1ôi; Ce termè pourroit bien être encore
un de-ceux qu'on ne p,eut définir. . • : ' . '
. .EXCE·PTION, ('Jurifimû/.) ligmfie quelquefois

riferve, comm'e quan:dCjuelq'!'undonne lO\IS fe~ biens
. à l'ixception, d'une mal{on ou autre effet qu JI {~ rq
(erve. Celui' qui dit to ttt purement & fimplement
'n 'excepte rien. (A) .

Exceptiôri, eft auffi quelqitefois une dérogeance
à la regle en fayeur de q~ielq~ies pe~fon~es aa~s. ç~r:
tains cas: on dit communément qu li n 1- a pornt de
regle fans exception, parce qu'il n'r. a pomt'de re~lc,
fi étroite {oit elle, dont quelqu unne j?uiffe erre
exempté dans des circonfiatÎees particulieres; c'eil:
auffi une.maxime en Droit , que ixceptio fir1['ae regu";.
ltim c'efi-à-dire qu'en exemptant de la !egle celtu

, ,,' 11. •
qui efi dans le cas de 1excep.t10Tl, C en taclte,!!.ent
pre{erire l'obfervation de la regle pour ccu;" qm ne \
font pas dans un cas ~emDlable . (A) ..• .

Exc.pJion, fignifie auffi moy,tn & tllfeizfl : on .corn
Fl:nd fous cc terme toutes fortes de défc~cs. 1.1 y a



EXE
cents ~ Ces alliés, ~ét'oient dreflés à combattre de l'u;
ne & de l'autre. Mais le préjugé l'a emponé' & il
a.tell~ment prévalu, qu'Henri IV. lui-même c~ngé_
dia ClOq de Ces gendarmes, Cans.égard à leur bra
voure, & par la feule confid ération de l'abandon
dans lequel ils laiiToient leur main droite, & de la
pr éférence ,qu' ils d çnnoient à leur main gauche. Il
feroit te ms fans doute que la raifon triomphât de l'u,
Cage, & que la nature rentrât dans tous Ces droits'
on enretireroit de véritables avantages: d'aill eurs'
dans une foule de cirèonfiances, des enfans doiiê;
d'une adrefle égale, & ambi-dextres à tous les ei ,,_
cict~ , ·ne Ce verroient pas, après la perte de leur bras
droit , dans la tr ifle impuiûancc , ou dans une éton_
nante difficulté, de fatisfaire leurs befoins au moyen
d'une main qui leur refle , mais qui par une filited'u,
ne éducation mal- entendue n'eft plus, pour ainfi
dire, en eux qu'un membre inutile & fuperflu.

Les foins qu'exigent les uns & les-autres de ces
objets feroient néanmoins infuffifans. Ce n'tjl pas
un corps, cen'ejl pas une ame que l'on dreffi, dit Mon
tagne, c'ejl un /zomme, ~[ !l'en faut pas faire à deu»,
Il s'agiroit d'éclairer en même tems I'efprir , & de
former.le cœur des jeunes gens. . .

Exercices ~" [ 'eJPrit. L'étude de la Géométrie élé
mentaire dl: la feule à laquelle nos académifies fon't
aftraints: rarement outre-palfent.ils les définitions
des trois dimcnfions , confidérées enfemble ou fé'pa'
rérnent ; & .le nombre de ceux qui feroient en etat
de démontrer comment d'un p~int donné hors d'u
,ne ligne donn ée.on tireune perpendiculaire fur célie
ligne, eft tr ès-perit. QU~l!t.à l'arch,iteé,ture militaire,
quelques plans.fort irrégulierement tracés, non 'fur
le terrein , mais fur le p~pjer, ~'après ceux qui leur
font fournis par les maîtres, & dontles lavis n'annon
cent d'aucune maniere lesprogrès qu'ils on! faits dans
le deflein , (Ol1t les uniques op érations auxquelles
tout Ieur-favoir fe réduit. '

Des leçons împortantes , fi on les avoit forc és d'y
apporter l'application nécelfairè, & s'ils en euffent
exaélement f~tivi le fil , ne p,e~vent donc que leur
être nuifibles , en ce qu'elles ne fervent qu'à fecon
der en .eux l'importune dema!!~eaiConquèPFef<j..!e
tous ·les hommes ont de difcqunr fur ce qu)ls ign~

.rent , & fur des points dont ils -n'enrreprendroient

.afiùr.én;'ent p'!5 de pa~~er" s:ils I;lÇ les avoient jam:is
.effleur és, '; ;-, .: - , ,. ,

Rien ,n'el!: auffi plus.finguI1!<rque l'oubli ,dans le-:
.qu el on lai{fe·la .fçienced}t chey!!l; l'éleve le p1ie~

inflruit fair-àpeine , aufottirAsn~s é!=oles, en n0 D!"
-rner & en indiquer les diff~n;!}~es parties. p"Où peut
naître le mépri.sque quelques écuye~s ou , pour par-

..1erplus vrai, que prefque tOl.'s.leséc~!yers en gén~ral

;témoign.el}t.l~autement pourdenravaux qu'il~ aban·
,donnent aux.rparéchaux, & pàr le fecours defq~els
ils dével0p,?erpient néanmoil}sl;l.~onfomia~o!l el)
térieure & mterieure de l'anirpill, ~e,s mal!,d~e.s ~x·

',quelles i l ell:en proie, lel:lrs,c.a.!!fe?"leurs fymptomes
& les rel11edesqui peuvent .en op çrer la guérifon! Il
me femhle 9uc renpllçer à ces connoiJl.:an!=cs, c,eft
youloir s'avIF,: non-(eule!Uent. en 's'alfujettilran.tdans
des .cir conll:ances critimle~ i'u qp'ricç & ~ l~.ignoran;
ce d'un ouvrier,qu'ils devroient conduire & non c~n

fuIter, mais en fe bornant,à la p~rtion la .'!1.9!nsJJ111;
de leur prpfeffion ; portion qu Lçn fçroit e!'!ç,oree!'v!
fa~ée comme la moins nO,b!e,fi les'hom,~~s meCu.
rOlent la n.o!?lc;iTe.par l'utilité, Il ,en eft dCpl ême des
lumieres qu~ concernent .)es embÇluchures.~ la con

.ft ru aion des harnois" des l e\les , .&c. lIs ,s'en ~appor~

.tent auxJelliers & à l'éperonnier, & ne fe reC~~ve!lt,
en un mot ·, que l'honneur .d:eF.,tr çp'rendre cl IOVltet
un animal, dont le méchanulJ!e & les relrort~ leur
fOnIeonnus, à des mOllvemeps jU,fresquelquefo~s par
le halard ,.m~.lc plus fouve~~forcés & contriUl',es à
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tion : on ne devroit néanmoins les y exercer que
lorfqu'ils Ce font fortifiés dans l'école, & non avant
de les avoir parfaitement confirmés dans les leçons
du galop &du partir; il fernble même qu'il feroit phîs
avantageux de leur préCenter alors, dans des évohi
tions de cavalerie, dans les différentes 'difpofitions

.dont un ..cfcadron cil: Cufceptible, dans des con ver
fioris , dans des marches , des contre-marches , dans
des doublemens de rangs ou de file, enfin ëlans le
maniement des 'arrnes à cheval, une image non moins
agréablé & plus Inflmûive des vraies manœuvres
de la guerre. Les effets qui Cuivroient celte nouvelle
attention, prévaudroient inévitablement fur ceux ·
quiréfultent des courtes dont il's'agit , & de ces jôurs

,'d 'enruhannemens , voiiés d'a i,ta9t plus inutilement à
la fatisfoiaion des Cpe8atc:urs, q~~ les ornemC;ns dont
on décore les chevaux, ainfi que la parure des cava
'l iers, ne font très·fouvent da ns le tableau galant que
l'on s'empreiTe d'offrir, que des ombres d étaêorâbles
qui me'ùent dans un plus grand jour les défauts 'des

"uns & dés autres.
Les évolut ions militaires à pié , la danfe, les exer

cices fu'de cheval de bois, & l'efcrime, font encore
è1esoccullations indifpenlàbles; mais les fuccès én
,tout ge nre d épendent également d~~ éleves & de~ 1

maîtres. Il importerolt donc que des ecuy;ers euffent
les yeux fans celfe'fixés fur les travaux des premiers.
Quant aux maîtres, c'eû aux chefs des académies à
"en faire le choix; & ce choix ne pourra être jull:e,
,qu 'autant qu 'il leur appartiendra d'en décider non
conféquemrrient au titre dont ils font re vêtus, mais
co~féüue!!1nient aux connoiiTancçs ' éten~ùes qu'il;;
doivent aVOIr.

Je ne peux me di/j>enCerde -m'élever ici contre la
-t y rannie du préjuge & de l'éducation, .J:ign0!:oe ,eg
,effet par quel aveuglement on contraint tous les
.hommes à renoncer, dès leurs premieres ,années ,. à
une ambi-dext érité qui leur ell: naturelle ~ & à 1ailler
languirl1eur main gauche dans une forte ;è1:inaSli~>n.
.Il n'eft pas douteux <J.ue to!ll.es les ,parties doubles
{ont en même proportion dans les corps r éguli ère
ment organifés , leur décompofttion ne nous y'laiiTe
appercevoir aucune caufe d'inégalité,& nous voyons
que cellçs dont nous fa iConS u n ufage pareillement
,conftan~ " ne different 'Entre elles ni par l'aqi!ité , ~i

par la.for':,e: , ce n'eft ,donc qu'à pçift,,:çte . p.:.çfqu~e
continuelle dela main gauche, que nous devons at
tribuer, fon inaptitude; elle n'a,'d'aut re fource ~in!,
les hornmes qui fe Cervent.~pmm.un~ment ~e :l a,~ai l1
droite, que l' '!ffluence ro üjou rs moins s? nft,a,e! ,!ble
des efprits dans une partie qui agit moios fréq!1em
ment que l'autre ; & ft çll; nous frapp~ d'~ne 'l1!a
,niere fenfible dans ceux me~es que nous deftgnons
par le terme de gauchers, il éll: cçrtain que I!OUS ne
pouvons en accufer que nqsprop!es yellx,habit~é~ .
à ne confidérer principalem,e~t ql;'.cdes mouvç!U,ens
op érés par la droite. Ces reflçxio~ devroient no,us
fortifier contre une opinion & contre .u l}~..cc:!îltu!J1e
commune à lOutes l~s nations, m ais pellt-êtr.ç•.,!l~$

1 ridicule que celle qui' ten~ro!t à l!l,recher she ou à
l'emploi des moyens de priver les enfans, de la fa:
culte d'entendre des deux or:eilles enCemble , Que~

qu es peuples, à la vérité plus (enfés & cO!1vaincu.s
,de: l'utilite dont deux ma]ns doivent êtq:;à l'poml1!e3

s'en Cont affrjmchis pendant un tems. Plato!', de'~g.

liv. 1/11: en fe recriant fur l'idée finguliere des meres
'& des noürricès, attentives .à gl!ner les ~ouvèmeg.s
des mains des enfans, tandis qu'elles font in(Jiffér~n

tes à l'égard de céux de leurs jambes, recomm~ndplt
à tous les princes l'obfervation ,d'une loi formelle,
qui afir;tignoit tous !es Scythes ,hi;er de l'arc é~a
Jemcnt des deux mams. Nous voyons encore qll un
certain nombre dé Coldals de la tribu de Be~jamin.

''lui dans une oc;c;a1ion importante cn fOUTnit fcpt
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lI~ti,défendde-les difi"oudreà 'contr e-tems, & lie ~eut
.p as ·non plus que .l'on foit contraint de demeurer eri
[ociété contre fon gré. . :

Ainli la claufe appofée dans le cheptel,que le bail
-leur~p9urra e%igûer'toutes' fois & quantes, dolr être
interpr#ée~enignement& limitée à un tems corn.
mode ;. deforte que le bailleur ne peut exigzurenhy
ver, ru au fort des labo ùrs.ou de la moüfon. • •

C0'Jui!le .~ l'endroit cl~é, remarque en~o!equ~':a
faculte d exlgller toutes foisêc quanres, doit être reer
.pro~ue ,&:, commune au preneur, qu'autrement' la
,So cîeté fcroit'Iéonine, " ,
. ' LOnqu')l11métayer après l'expiration de fon bail
cil: forti du domaine ou métairie fans aucun empê
chement de la part du propriétair,e, c~ d~rn~~rn'eft
pas recevable après l'an à demander 1eXlgue ou re
mifelde-fes beiliaux, quoiqu'il.juflifie de l'obliga
tion du preneur; n'étant J'as à préfumer.que le mai.
.t r e. e ût laüfé Iortir fon metaycr fans retirer de lui les
'befiiaux , & qu'il eût gardé le filence pendant un an.

Mais quand les be/Eaux font tenus à cheptel par
un tiers ,'Paaion du bailleur pour demanded'exiguë
dure 30 ans. . _ l ' ';
; La . coûtume de Nivernois, ch. xx;. art. 10. porte
qu'àprès 'que le bailleur aura eXigzd & prifé les b êtes;
le.preneu~a dix jôurs par.la co ûtume pour opter de
retenir.l ès,bêtes fuivant l'eûimation , ou de les laif
fer au bailleur ; 'que fi le preneur ga'rde les beftiaux,
il doit donner caution du prix, qu 'autrement le bail-

.-leur le pouira garder pour I'eûimation. . '-" - •
L'article Il. ajoûte que quand le preneur,a fait la

-prifée dans le ,tems à lni permis, le bailleur a le
même tems & choix de prendre ou laiffcr lès beC;.
·ti aux . " _' •
, La coûtume de Berry dit que file béiail:denuil~re
~ celui qui exigui'& prife , il doit payer complant ;

"que fi le bétail demeure à celui qui fouffre Iaprifée;
il àhuitaine pour.payei;l.: · , .J '- , r ' . ~ ,1. "
- L'anici« :jJ j . .de la .co ûtume de Bourbonncis char;
ge .le preneur, qui retient Iesbeûiauxde donner,cilU.

't ion.du .p rix ; .autr emçnt les ,bêtes doivent 'êtr e-mi
fes en rriain:tierce. k"oyé{: CHEPTEL. ("A') '1 ~:;" -:~::

E X-HA: ou ECIJA; ( Glog. ,mod. ) ville de rAri~

daloufie ., e-n Efpagne ; 1eIlél eft ' fituée fur le Xinil:>
Long' :'3 '~':zj. lat. '3 7' -i2~ " ~ .~ :. - - ' ..: ':_:'-_ :~'," ': ~
, ' EXIL , ,.of. rn. ' ( Rift: alU.) hannilrement. roye{

,f a /"tlcleBANNISSEMENT. . ,1 ")' - :. ;; , :
: Ghez''.I~ ,Roinains le mot.~il, exilillm. lignifiait
proprement''1me ':inrerdi8 ion , ou exctuJion de '!'eâ,l
~..,du·fi lC,',dont1 a conCéquelicc--naturelIe ' étoit,' qùe ,
la-rperfonne ainfi:.condamriée ëtoit obligée<d!allèr
vivre dans uri autre pays, ne pouvant Ce palrcr' de:
cçs ldeùx'élémëns. Auffi-Ciceroli ; ad Héren. '(ftîp~fé
qu'ilr'Cpit!:lf~1!teuj, ~e :c~t :ouvi~g;) o!>fe~v;e ~ùe.là
fcntence ne poholt po lOt précllemcnt le ;inot ' d',,
#L" mais fe\tlement'd'lm~rdi8ion de reau &'Jufiu.
roye{ INTERDICTION. ,, ",, ' - -. ,';
" . Le ineine autêur remarque que l'exit ·n'éto it pa,s
à proprçnierit rarler,un ch<ltiment ,; ~mtis une efpecè
de .refuge & 'd abri contre.dc:s châlimens plus rigou~
{CUX:'exiliurn non effi1"upplicillm ,fld perfllgiul/I por
lufque.(itppLic!!. Pr~ ~~c~n. ro;:.,~UNITION ~u CHA:'
'l"L-..{ENT. ·' .." . , ..

( IrajQÎlte qu'il n'y avoitpoi~tchez,les ~omaiil9 de
dime.F1u·onrpunît"pad·exil·, éomme cliez ·les aU~rçs
nations'! 'ma IS que l·e...·il étoit'une eCpcc;c d'aori où
on fe .mettoit volontairement pour éviter les chaî-
nes, I~ignominie, la faim, '&c. ,' , ' :Ci ,
:., Les AtHéniens elivoyoient 'fouvent ·en .xille,urs
généraux & ,I<:ursgrands ~om~cs, fO:,t, par jal,otlli<;
de leur mérite, COlt· j>ar la cramte qu Ils'ne pnlrent
no!, d·auto~iIé. roy't 0STR,ACISME. "
,- Exil Ce dit auffi 'qtlclqucfols de la relégation d'une
perlonnc dans un Iicu , d'où' il ne peut' CortÎ.t\; fans
~ngé. r0-Y.'tRELtGAT!ON.

" Ce m~t ,èIl.dériv~ . ,du mot latin e.r~um~ ou de
exul , qUIfigmfie eXIlé; & les mots e.rilium ou "'lI!
font formés probablement d'extra folum ; hors de fO

llpays natal.
Dans Ie-Ilyl è figuré, on appelle honorable <.t:i!

une charge ou emploi, qui oblige quelqu'un de de~
rneurer dans un pays éloigné & peu agréable,

-- Sous le regne de T ibere, les emp lois dans lespays
éloignés étoient des efpeccs d'exils myfiérieux, Uq
évêché en Irlande, ou même une amball'adc Ont
été regardés comme des efpeces d'exils : une' réti•
denee ou une ambaflade dâns quelque pays barba•
re, eft une forte d·.xil. r'!)'e{ t. DiElionnaire d. Tté.
voux & Cha.!"bers. (G)
" ·EX ILLES . (-Glog:mod.')v'il1edePiémont;clle
appartient au Briançonnois ; elle eft firuée fUr la
Daire. Leng, 24. 3J. lat. 4-5. J. " '
: EXIMER,:v. aa. (lIIfl. &.droitpllbl.'d'All(ma_
gne.) On nomme ainfi en AIlema~ne l'aŒon P" la.
quelle un état'ou membre immédiat de l'emplre cft
fouflr àit à 'Cà jlirifdiaiori, & privé de fon fuffraad
la dicte. Les.a ûteurs qui:ont traité du dl-oit pl:blit
'd'Allemagnë-, diftinguent'deux ,fortes d'exem ption
la 'toiàl< & Iii parti.lIe. La pr èiniëre cft celle par'l~
queUe ,un Etat <le l'empire en eft entierement déta
'ché ,,~u~point de ne plus contribuer aux charges pu.
bliques, & de ne plusreconnoîhc l'a ïîtorité de l'Em.
pire; ce ~1!i f~.fait ou p~r I,~fo!ce' des ar.~es, ou par
ceffion. C eftamli que la 'Slulre, les Provinces,Unies
des Pays-Bas, le 'landgraviat d' Alface, ·&è.· ont été
-. x im és dé l'Empire 'dont -c esérars relevoient autre.
'fois."L·exémption pai-iielle efb'cellc pRr laquelle un
état eû fouûrair à la jurifdiérion immédiate de'I'Em
-pire ', 'poiJr n'yêtre plu s {oûmis que médiatem.t1l;ce
qui.arrive-Iorfqu'un état plus puiïlant enfait ôter
un autre plus foible de la matricule de l'Empire, &
lu~ enlev,e (a voix à la 'diete.; .pour l,?rs ~elui 'qui

o;.;:~'!!fdo,l~:PJ~y,er les charges pour celui qUJ.efl: (ri,
mé, & ce dernier de fujet jmmédiat de l'Empire,
de"ienr fujet médiat, _OH: Landjàffi. V'!)'e{ cel atti
4e. ( =-.) .. .. ' .. ' . -," l . .,..

EXINANITION,-C. f. (Medecine.) Ce,termeligni.
fie la même c!iofe qu'éva<lll1Îion: il eft einployë de .
même pour déligner l'aaion par laquelle il 16rt <J,ucl.
que matiere du corps en général, ou de 'quclqu ,ûne
de fes parties;:foit.par l'opération de la naiure, foil
par cclle de l'art. Poye{!ÉvAcuATION; (d) . . .
.', EXISTENCE'- f. f. (Métaph;l.) Ce mot oipofé 1
céhli'de nldii'i "plus éten'duque ceux de 'r/ali te&.d'a:'
t iialii f' ; ':)pp'ofé~ .,. !,~ efepiier à ~l'fPP'a:e~·~e,. "lifJe).
cona'àJa po'fli""ue.'l(mple; .Cy n6ny me'de l'lm & de
l'a utre ~- "'commë un ' te rme. général l'eft dés termes
particitlièrs qui lui font 'fllb otdonnés (v.oYè{ SY/iO
NYME),. lignifie dans fa force'gi-immatieille-, I;ltal
t!'."ne ch.oflenta!?tq,U'el~i èzijle. Mais'q~t'~fl:'èè qu'ex!(
ter ~ quelle notIOn les hommes on1'"-1I5 dans l'eYp!!1
lorCqu'ils1prononcent 'ce-mot' ? & comment I:ont-ils
a,:q~~iCe ,<?ü'for,mée? ,:U~rep~>nCra'ces qlléftions {c~~
le premler ~_dbJet que nous i:hfcuterons dans cel artI
cIe: cn~uite, ap,rès avoi~ analylë la notiondc·l'exif
tince, nous examinerons la maniere dont nous paf.
Cons de la fiinple impréffion pâffive 13? interne denos
fenfations , aux jugcmens que'nous pônons Cur re
xiflenû même des objets,. &~ nous ellayeronsd'éra
blir -les vrais fonilemens de tôute certitude à cet

égard. " "l' 'n " 7 .r. ' -' . '. ~ ,
.. De la norro.n ue . ex/J ~ence . ,Je plnJe, aont JeJ!!IS,
'd ifoit DeCcartes. Ce grand homme voulant é1eve:r
fur des fondomens folides le nouvel édifice de faphI
lofôpliie, avoit bien fenti la n'éceffité de fcdépolli~
1er de toute~ le~ notions aCCJuifes • ponr a~p~yer
'dcfonilais taules fes 'pro politlo ns ·{br'des pnnclpe~

dont l'évidence ne fe[oit fufceptiblo ni' de preuve nt
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connue, de prentlr~ enfuire rles logarithmes de part
& d'autre, de différentier, &. de fubfiituer; ainli
faifanty" = {, on .aura.e 10g,y=log. V donca'xx

log.y + 7 = '!..f. Voy. I.:OGARITHME. Donc a't
ou J (y.) = {a' x log. JI + t!!-jz =y" a' x log:

y +"/' d,. Donc li on a i düTérentier 4" ; comme
r

a eft alors égal il y, & que d y = 0, on aura pour
différentielle a r J x X log. a; Bi: ainli des autres.

Courb< <xponenti<II<, cft celle qui eft, exprimée
par une équation <xponenti</li. Yoy't COURBE.

LeS.courbes <xR0ntnti<lI<s participent de la nature
des algébriques /St. des tranfcendantes ; des premie
res, parce qu'il n'entre dans Ieur équation que der
quantités finies; & dcsdcrnieres , parce qu'elles ne
peuvent pas être repréfentées par une équation al
gébrique. Car dans les courbes à équations algébri
ques, les expofans font toûjours des nombres dé
terminés & ' confians, au lieu que dans les équations
des courbes <xpOntntÏ</l<s les expofans font varia
blés. Par exemple, a y = x" elt l'équation (l'une
courbe algébrique;y = a" cft l'équation d'unecour•
be <xponen,(i<ll<;cette équationy= .. " iignifie qu'u
ne ordonnée quclconquey,eft à une ordonnée conf
tante que l'on.prend pour l'unité, comme une conf
tante a élevée à un expofant indiqué par le rapport
de l'abfcilfe x à la ligne que l'on prend pour l'unité
cft à la ligne prife pour l'unité, élevée à ce mêm:
expoïant, C'eft pourquoi fi on prend b pour cette li
gne qui repréfente l'unité, l'équation y = a" rédui
te à une expreffion & à une traduaion claire re-

' " '
1 ;;

vient à celle-ci f = 7; l'équation y =~eftcelle
;;

, J

de la logarithmique. Yoy<{ LOGARITHMIQUE. De
-':
J '

même y. = x oYiignifie}= :::.-; & ainû des autres.
# r

-J
, J

Equation exponeneùlt«, eft celle dans laquelle il y
a de~ qua,:uilés expone'.uÏ<lIes, &c. :Ainli y = {JI eft
une equallon expan<nuelle. '
. Onréfoud les équations exponentielles par loga

nthmes, lorfque cela eft poflible, Par exemple, fi on
avoit a" = b, x étant l'inconnue, on auroit x log.
.. =log. b &x= I~; de même fi on avoir a ,,""''''Og.4 .

+ b ,," .... + 'g ,JI = k, on en tireroit l'équation
c" (a c" + b c + g) = k, &x logarith. c -h logarith.'
~ "Cx,T b ': +g:),= log, kj d'où l'on,tirera x. Mais
Ji y a une Infimte de cas où on ne pourra trouvèr x

que ~;r tâtonnement, par exemple, fi ' on avoit .. "
+ b, = c, &c; Y!'J:<Z LOGARITHME. '

C eft par,les eq~atlOns exponentiell<s qu'on prati
que dans le ca(c~I ,mtégral l'opération qui cQOfUleà
r<paffir des fogar~thnl<S aux nombns. Soit, par exem
pIe, cette e~u~tlon logarithmigue x:= log. y, fup
po{ant que c COlt le nombre qui a pour logarithme 1

on aura J =log. c & x 199. <: = x = log. y. Don~
(P. LOGARITHME)I?J;' c" = log.y, & c"=y. (0)

EXPORLE, (JuriJj>.) voy<{ ESPORLE.
EXPORTATION, ;rRANSPORT, dans 1< Com.

mer&<, eft l'aUion d'envoyer des marchandifes d'un
pays à un aut~e. Yoy<Z COMMERCE.

On tranfpone tous les ans de ' l'Angleterr e une
quantité immenfe de marchandifes; les principal
fortes font le blé. les beiliaux. le fer la toil les.. "" . - Je, c

E%P
, Mtuhks t.'I:pliJila~/ts,. {ont ceux qui pcuvcnt être

Cailis & exécutés. Il Y a cn cc fens deux {~rlCS de
meubles qui ne'font.point ~xploitablts ; favOir ceux

ui tiennent à fer & \à clou, & font rms pour P7r
q étuelle dcmeurc , lefquels ne peuvent c:tr~ {mûs
P 'avec le fonds: les autres font ceux que 1~n cft
~Iige de laitrer à la .partie faiûe , tels 'que le t1t , les
ufrenfiles de labour, & autres ehofcs refervecs.par
l'ordonnance. Yoy« EXÉCUTION, MEUBLES, SAlo,
SIE. (A.) . .

EXPLOSION, f. f. en Phyfiqu<, fe dIt p'ropre~en~
C1u bruir que fairla poudre à canon quand elle s-en
flamme ou-en gcnérall'air, quand il tcû chaffé OUI

dilate a~ec violence': c'eft pour cela que le ~ot ex- ,pl'i0n fe dit auffi dübruit'qui fe fait quelquefo,s10rf
qu on excite la fermentation dans,des liqucur~ en les
mêlant enfernble. Il parOlt que l<xplojlon vle~t de
l'etforrde l'air qui -, refîerré a1;1paravant, "';, dilate
tout-d'un coup avec' force. ~fals comment l:mflam
marion de la poudre & le meIange de deux Iiqueurs
produifent -Hscetre ~il,a~ati,on. Cu~ite & bruyante?
comment & pourquoI 1aIT étoir- Jl auparavant ref
ferré ?'voilà ce qu'on n'explique point, &, à parler'
vrai, ce qu'on ignore.parfaitement. Yoy<{ POUDRE
.À CANON, FERMENTATION, &c. Voyez ci-devanz
EXPANSIBILITÉ. (0) ,.

EXPLOSION, (Cliiini<.) voyez FULMINATION.
, EXPONENTIœ, adj ..( Glomer. eran.fcend.) Quan
ûté <xponenti<lle, eft une quantit éélevée à une puif
rance dont l'expofant cft indéterminé & variable.
Y oy<Z EXPOSANT. .

Il Y a des quantités <xponenti<ll<s de plufieurs de
grés ou de plufieurs ordres.Quand I'expotanr eft une
quantité iimple & indéterminée, on l'appelle une
quantité exponentielle du prenzier.degré.

Quand l'expofant eft luicmême une exponenriell«
du premier degré, alors la quantité eft une <xponen
tiell< du fecond degré.

Ainfi Zr eft une <xponenti<lI< du premier degré,
parce que la quantité)' ell: une quantité limple: mais

,; cft ,une quantitl <xpon<nti~lI< du fecond degré,
[

parce que ,; eft une exponenti<lIe du premier degré:
r

De mêt,ne ,,r eft une exponentiell« du troilicme de-
t

gré, parce que l'expofant l en eft une du fecond.

Il faut remarquer de pl;s que dans les quantités
expon<ntielles, la quantité élevée à l'expofant varia-
ble peut être confiante comme dans .,Y> ou variable

comme dans ,;; ainli on peut encore à cet égard
diftinguer les quantités exponentielles 'en différentes
cfpeces.

, La théorie des quantités exponenti<lIes efi expli
quée avec beaucoup de c1an,é dans un mémoire qu'on
trou,:era au tom<l. du recueil des ŒUyres de M. J. Ber
noulll, Laufanne 1743. Le calcul des quantilés expo
nentielles, de. leurs dilférêntielles, &e. Ce nomme ca./..
eul <xponenfl<l. , On peut aufii voir les regles de ce
calcul .exphquees dans la premiere partie du traité du
calcul mugral de M: de Bougainville. Au refte c'eft '
à.M. Jean Bernoulli que la Géométrie doit la 'théo
ne du calcul <:cponentiel, branchc du calcul intégral
devenue depuis ii féconde. ,

, OUlre les 'qu~nlilës <xponenti<lI<s dont les ex po
fans ~on~ réels, Il Y en a auffi dont les expofans font
i~a1:'nalres;,&.ces quantités font fur. tout fort uri
., ans la theone des finus & des coiinus des angles
, oye{ SINUS. •

La 'h d " 1diffi' m':t 0 e genera e pour trouver aifément les
li er~ntleUes des quantités ~xponenei<lles c'eft de
, uppo er ces <rpontntitlles égales à une no~velle in::

tiF



s'agiŒoit 'de 'puilfances fort élevées, Defcartes VÏht
qui à cerrc.répétirion faûidieufetde la même racine!
filbll:itu~ la racine fimple, [urmontée vers la droite'
de -cechiffrequ'on nomme ·eX}'lifapl.,· leq1Iel annonce'
a~ pr~~i~r coup.d'œil c~m~ienl).eJois elle eficen.
.fee repetee apres elle-meme. ' o., :' : ... "

c Outre l'avantage de la briéveté & de la netteté ':
eet~e exprelIion a-encore .celui de faciliter extrème~

ment le calcul <les puiff!'JZc!SAeJa mime, racine, enle'
réduifant à celui de leurs expOfa':s, lefquels pouvan~'
d'ailleur~ être pris pour les 10garithmes.despuiJl'~n~
ces auxquelles ils le 'rapportent , les .font ,pan iciper
aux commodités.du calcul logarithmique. Dan$I'ex:
pofé qui va-faivre du calcul des.expofans des puilfan-'
ces, nous aurons foin de ramener chaque réfullat à
I'exprefliondeI'ahcienne méthode, comme pourfer.'
vir à la nouvelle de démonfiration .provifionnelle_

.renv oy ant.pour .une dérnonûrarion ,plus en forme ~
l'article LOGARITHME; qui ef! er{.droit de lareven.
-diquer , " . . ' .

• Multiplication. Faut-il mul~ipliera m par a :"? On

: ~ait l~ fo~~e.d~.~ CIeux expOfa~s, & l'on écri~ a" .. ••

En elfet-que m = 3, & n =-2, am .. " =a 3 " "2. =.
aS =aaaaa=âa"a"x ta .a.. 4 ' ' . 1

Divijion. Pour divifer am par;.... , on prend la
-différence .des ·deux .exp oftns '- & l'on écrit am - ••

J!:n effet que m =5, &n =2; a'" - ~ =a 1. - "2. =
al =aaa= a:d:a ..
. Si n =m ; Yexpofan: réduit devient 0, & le quo-.
tient eû aO=1; car (au lieu (je n, fubftimant m qui

.l: i cft égaie 'p ar fuppoârion) aO=am - '", = ~..=1. . .
Si;' '>m, l'expofam dii quotient 'fera négatif. Par.

exe!TIple, 'que m = 2 ., &n =.5 ; am - ".= a"--I .=.

a-] _Mais qu'eft-ce que a-]? 'Pourlef avoir , inter.
rogeons l'ancienne méthode. a- '] eft donné pour.

l, IIi d .• • ·1 .. C . r. • •. 'expre Ion e ,;;;;;;;-;; '=;;7;i '= .aï. equlIallVOU:

qu'une puilfance négaûve équivaut .à une fraaïoli.;
dont le numérateur étant l'unité, le dénominateur '
eft cette puilfance même devenue po/ùive: comme

lréciproquement une puiffance pojirive équivaut àune
fra8ion, dont le numérateur cft encore l'unité,O&
;le dénominateur cette ·même puilfance devenue n'~

1

igaû ve. En général a=m =a :!:; 'm: On peut donc fans .
inconvénient fubll:ituer l'une de ces deux e'-'Pref.
fions à l'autre :ce qui .a quelquefois fon utilité.

Elévarion. Pour élever dm à la puilfance dont l'.....
pofant eft n, on faitle produit des deux expofans ,& .
.l'on écrit am X n•• ' . En elfet que m=2, & n =3;
.am X "=a" X1=).6 =aaaaad=aaxaaxaa:

ExtraBion. Comme cette 'opération cft le con
.t raire de la précédente; pour extraire la racine n de

am, on voit qu'il faut divifer 'm parn, & .écrire'a;
• 1 .,. 6 :1

En.elfet que m =6 , & n::::: 3 ; a" = a"3 =a = Il <1 •
] . .

.= Vaaaaaa. ,
On pel1l donc bannir du calcul les fignes rad!

caux qui y jettent fouvent tant d'embarras, &.tral' .
ter les grandeurs qu'ils alfe8el1t comme des pUllfan
ces, dont les expoJilns font des nombres rompus, Car .,n__ _ m & '
.:. - -. / - m - a --, c.y a = 411; Y a - IJ

On ne dit l,"ien de l'addition ~ ni de la [oujlraflion;
, . . ,parce
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plomb ,retain, le cuir, le charbon, le houblon, le
lin, le ,~hanvre "les çhapeaux, la bierre.. !e pouron.,
les montres, les rubans.
" Lës f eu ' olivr âgës de laine qù't>n tra nfporte tous
les ans, font évalués . à deux,millions.dè livres lJ:c!I~

& le 'plomb , I~étain.& le,charbon , à Sooooo.livr.es
fier!. ,voye{ I:A:IN~. rr . " .. "

La laine, -Ia :terre,:à.pégraiŒer , 6oc. font des mar-
, chandifes de contrebande, c'eû- à-dire qu'il eft -dé-,

fc,!du de tranfporter. •,voye{ COMlI,lI!-RÇE & C~N-,
TREBANDE. Pour.les droits de forrié , .voye{ IMPOT,
DRO'"fTS, ô c. Chàm&rs. . .' .

' ËX POSAN,T , f. m. (Alge(,re.) Ce t~ine a diffé
reptes acceptions. fe~on l,esdifféren~ obJet~ auxq~~s
on le'rapporte, On dit., 1expfJfant d un~ ral\On, 1ex-,

.pofa~r ou .rang d'un terme dans une fuite , 1 expc?fant
?'une .puiŒance. " . •
- ,/'V txpfJfane d'une,r '!.'.fon <. '! faut ~nte,ndre "la ge~-

-m étrique" cardans 1Anthmetlque c~ qU,on pourron
âpp eller de ce nom, prend plus particuljeremenr ce-'

-Iui:de:difErence.) : l'expofant donc d'une raifongéo':
métrique eft le quotient de la divifion du conféquént
par l'antécédent, .Ainfi dans la raifon de 2 à 8, l'ex

,pOJant 'eft f = 4'; dans celle 'de 8 il: 2 ., 1:!xpf1lan"t{eft·
i-=~, &c, ,voyet ·PROPORTION. .. . . 1

. C'eû l'égalité des expofans de deux raifons qui les'
·r end .elles·mêmes égales, &: qui établit entr'elles ce
.qu'on appelle proportion, Cha~le conféquent cft
alors le produit de fon antéc édent par l'expofant

-c ommun, Il femble donc, pour le dire en paûant.,
qu'ayant .~ tr<;uyer le qu~triemê .ten~e d:une pro
.portion geometrICI.ue,au heu du crrcurt qu on prend
.ordinairement.,illeroit plus fimple de multiplier di
'r e8 ement le troifieme terme par l'expc?fam de la pre
.miere raifon, au moins quand celui-ci 'eft un nom:
bre entier. Par exemple, dans la proportion com
mencée 8. 2,j.: : .17. ", le quatrieme terme -Je rrou
veroit .tout-d'tih-coup ; en multipliant 17 par l'expo
fant 3 de la premiere raifon ; .au lie~ 9~'on prefcr~t
de multiplier 24 par 'I], & plllS ~e dlvller l~ pro~ult
par 8. Il eft vrai que les deux.methodes eXIgent ega
'lement deux opérations, puilque 'la recherche de
l'expc?fanduppofe elle-même une divifion; mais dans
celle qu'on propofe, ces deux opérations.,s'exécu
tant fur des termes moins compoies, en feroient plus
c:ourtes & plus faciles. ,voye{ REGLE·DE TROIS.

Vexpifamdu-rang ell .,-comme cela s'entend alfez,
.l e nombre qui eJo;prime le quant~eme eft un terme
dans une fuite quelconque. On dira, .par exemple,
que 7 eft l'expoJant?u ~al1g du terme .I-3 élans laiuite
des impairs; .que celUI de tout autre t~rme T de la
même fuiteeft T;" ;& plus généralement que l'ex.

pofam du rang fl'un term'e pris 011 l'on voudra dans
une progrelIion ari~hmé~ique quelconqu~, dont le
premier terme eft defigne par:p , & la dilference,par
.d, eft .~-l +1. .

On nommeexpofant., par rapport"à une pùiŒapce,
un chilfre (en cara8ere minufcule) qu'on place à la
droite & un peu au-dclfus d'une quantité ,foit numé
rique foit algébrique, pour déligner le nom de la
puilfa~ce à laquelle on veut faire entendre 'qu'elle
cft élevée. Dans a 4 , par exemple, 4 cft l'expo(ant qui
marque que a eft fuppofé élevé à la quatrierne puif.
fance. .

Souvent au "lieu·d1un chllfre, on employe une
lettre; & c"eft ce qu'on appelle expofanr indéterminé,

4' eft a élevé à une puilfance quelconque défignée.
par n. Dans V-;: n déligne le nom de la racine
qu'on fuppofe extraite de ·Ia grandeu~ a, &c:

AutrefoIs, pour repréfenter la quat~leme ptlllfance
de a, on éCrIvait a a a a; exprelIion mcommode,~
pour l'auteur, & pour le leaeur , [ur·lout lorfqu II
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nir' mais le relâchement qui en réCu!te; quand il il
été'extrêmement violent. eft un mal Incurable• .Ar·
tlcl« de M. le Cheyalierde J.A.UC0U,RT••
, EXTENSION. urme de Chi~urgle. ath.on par la
quelle on étend. en tirant à COI. une parue luxée.ou
frallurée. pour remettre .les os d~ns leur fitu auon
naturelle. Elle Ce fait avec les marns • les lacqs ou
autres inllrumens convenables. EUe CuppoCe to ùjours
la comrc.cxtenfton par laquelle o~ reu;nt I.e corps,
pour l'empêcher de Cuivre la parue qu on Ure.

Pour bien faire l'exttnfton & la conue-extenjion,
il faut que les parties foient tiréc:s. ~ retenues. ~vec
égale force; & que les forces qUl tarent & (IUl ~e
tiennent. foienr , autant qu'il eft poffible, apphquees
aux parties mêmes qui ont befoin d~ l'! :rwrjlo'! & de
la contre.exunjion.Les t:>:u nftof's dO,lye!1t Ce faire par

. degrés. & on les proportionne à 1c:lo~gnemeJlt ~es
parties, c& à la force des muCdes qll1 re~llent à 1ex
çenfton. Si l'on tirait tout-à-coup avec viol êiice , on
courroit rifque de déchirer & de rompre les mufdes,
parce que leurs fibres n'auroient point cu le reins -de
ceder à-la force qni les alongê. Si les mains ne fuffi
Centpas, on employe les lacqs. Voye{ LACQS. (Y)

. EXTENSION, en Muftque, eft, fclon Ariftoxene •
.une des quatre parties de la mélopée, qui appello: à
foûtenirlong-tems le même fon: nous l'appellons
aujourd'hui tenue. Voye{ :TENUE. (S~
. EXTENUATION. C. f..(Belles.LCllrc~.}figure de
Rhétorique, par: laquelle on diminue une chofe à
deûein, Par exemple, fi. unadverfaire qualifie une
allion de crime énorme, de méchanceté ex écrable,
on l'appelle fimplement une fauu, une fragilité par
donnable • . Cette figure eft oppofée à l'hyperbole,
Yoye{ HYPER'BOLE. ( G) , ' .

EXTÉNUATION, tub. f. (îlfedecine.) en l\lti!\ex
senuatio : c'eft une forte de maigreur 9,ui. arrive en
peu de tems, pad'alfaitremenr des vailleaux de.~9ut

le corps en général, après de grandes évacuations ,
de fortes diffipations d'humeurs guelconques. .Poye{
MAIGREUR, AFFAISSEMENT. (-d) - .

EXTERNE', ou EXTÉRIEUR,.adj. (Phyj:) eJi
un terme relatif qui fe dit de tout ce qui eft au-de
hors d'un corps. La furface d'un corps, c' eft-à-dire
cette partie qui paroît & fe préCente aux y eux ou au
toucher, el!:la partie externe du corps.
, Dans ce fens, ext erne·el!:oppofé à interne ou in-
térieur. Voye{ INTERNE. . " . .' ".
, EXTERNES, (angles) en Géom~trie, font -Ies an·
gles de toute figure retliligne, qui n'entrent point
dans fa form:rtion, mais qui font formés par fes câ,
tés prolong és vau-dehors. Yoye{ ANGLE, & Il:'
TERNE; " '

Les angles externes d'un poügone queIco~q~e.p~is
c:nfemble font 'égaux à quatre angles droits. Dans un
triangle, l'angle externe DO A (Planch. Géom.jig.
76"·) el!: égal à la fomme des :ingles intérieurs op~
pofésy, {. VOY'{ TRIANGLE. Ces propoûtion~ font
démontrées par-t(:lUt. (E) , " . • .

EXTERNE, adj . (Anat.) terme relatif, ' qu'on
pren? dan,s.Ie fens cc;>nnu de tOut le monde , quand
on dit par.exemple tegumcns externes: M :.Winllow

. aPrelI~ ext~ne ce· qui e~ le plus éloigné d'un plan
qu o.nIma~JJ1e partager egalement tout le corps en
pa~tle droite, & en partie $auche, & interne., ce
qui en el!:. le plus proche; c cft ainfi. qu'on .oppofe
les mufclescxternes·, & internes. Hippocrate donne
le nom.d'cxternes aux partiès les plus éloignées. du
cœur. (g) . . .
. EXTINCTION, f. f. (Phyj:,)eft l'allion d'étein~
~re, c'efi-à-dire d'anéantir ou de détruire le feu la

amme o.u la lumiere. ' roy.{ LUMIERE, FL;'~_
JltE, fu. " _ "

:c B~r~~ye.nie qu'il y ait p;oprement rien' 'lui Coit
. apa .•e. , etem<!rC le feu: c'efi,dit.il, un:corpsj"Mi

ceneris ;d'une nature immuable, & n éns n'e pouvons
pas plus le dçtruire que nous ne pouvons le créer.
Yoye{FEu. , .

Cela peur être ; mais il n'en eft pas moins vrai
qu'on arrête l'allion de cette matière qui forme co
'q ue nous appellons le fiu. Ainfi d ire que l'cau n'é
te int pas le feu, parce qu'elle ne détruit pas la ma
tiere du feu, c'eft éluder la difficulté au lieu de la
r éfoudre,

Les fellateurs d'Arillote expliquent l'extinfiion du
feu par le principe d'antipériftaCeou de contrariété;
ainû, difent-ils, l'eau chatre le feu, parce que les
CJualités de l'eau font contraires à celles du feu; l'une
etant froide &humide, & l'autre chaud.&fee. Mais
outre que ce n'eû pas là une explication, puifqu'clIe
ne rend point r,!-ifon de cette contrariété, elle ne
paroît pas même fatisfaiCante pour ceux qui fe con
tentene de mots vuides de Cens; car le feu eft éteint
avec1'eau chaude auûl-bien qu'avec l'eau froide, 6o,.-
roye{ ANTIPERISTASE. .

Quelques modernes apportent deux caufes plus
plauûbles de l'cxtinflion du feu; favoir la diffipa
tion , comme quand les matières qui lui fervent d'a
liment font ditperfées par .un vent trop violent; &
la fulfocation, qu and il eft tellement comprimé qu'il
ne peut plus conferver .fon mouvement libre, corn
me il arrive quand onjette de Feau detrus• .'
, On . fent bien que cette explication 'eft encore

très-legere & très-vague. Avoiions franchement que
nous .ignorons pourquoi l'eau éteint Ie .feu , comme
nous ignorons pourquoi .une pierre tombe, pour
quoi nous remuons nos doigts, .& la caufe de cent
autres pliénoriienes auffi communs, & auûi inexpli-
cables pour nous. (0).. ,. ' _

EXTŒCTION, (JuriJPruà.) s'applique en cette
matiere à différens obje ts, {avoir:

Ex,tinflion' de la c!umdelle : .c'ëft Iorfqu'on fa it .une
adjudication à l'extinflion depetites bougies ou chan

. delles , comme cela Ce prat ique dans les fermes du
Roi. -r.oy~{.CHANDELLE:É.TEI NTE . · ._
•. !xt~nfl~,!'; d'une c~drge ·.fOn~icrc , deUe ; oz: hypo~
the~u,,!rc s c ,eft lorfqu ~n amorti t quelque charge qui
étoit -impofée fur un fonds : . : ~ , •

- Exuinilion du doiiaire ; c'eft Iorfqùe la femme &
les enfans .qui'avaient droit de joüir du doiiairèj font
d écédés , ou que l'on a compofé avec eux , ,&'ra-
cheté le:doüaire. r ; • . -

. Extinflion d 'unefamille; c'ell Ioi-fqu'il n'en reftc
plus perfonne, . , ... ; , ,
, ExtinElion d'unfidci-commis , ou d'une:!,ubJlitULion 
c'eft .Iorfque.Ie fidei-commis ou fubllitution ell fini ~
fC?it P!!r~c: ~touS.le~ degrçs [ont remplis, & qlle le;
biens deViennent I~b!"~s ; COlt parce qu'ilnë Ce troùvë
plus perfonne habile à recueillir les biens en :vertu
dda.difpofi.tion. ' ," " ., :> ,. '_,. " .

Exi!izflion·de ligne d,rclle , ou collatérlZk "'c'eft lorf- '
que dans : une 'famille une ligne fe trouv"e: cntiere
ment. défaillante, c'el!:-à·dire qu'il: n'en.refié, plus
perfonne. . , ". i ,
, .'Ex tin flion LU nom; c'eft.Jorfqu'il ne .fe trouve plus

perfonne de 'ce nom. , > . . r .

. Ex~inflion d'une renr/; c~eft loriq~'une rcnt~ ell
amortie ou rembourfée.· .· ' .. , . ~:> .., _ ';.

:ExûnElion d'une firvituàe • e'eft quand·un héritauA
eft :?éèha rgé de quelque fe~itude qui ~ étoit i~:
pofee• . . , " . , 1 1 : : .

. E~tinflion d'une j"ubjlitution , _v oy ez cÎ·detru5 E er...
zmEllon d'un'fidci-commïs . (A.) , . , '... .
. ~X:r,IRPATION, f,.f. eft un renne de CIzil7lrgic';
qUIfi17ni/ie coup" eneieremenzllne .partie, comme une
.Ioupe , uit polype, ,un cancer, '&c. • _•. >

L'amputation du bras dans l'article, eiliilJle extir.
pation de l'extrémité.fupérieure. V;. AMPUtrATION•
, , EXTIS~ICE , f. m.-(Anti'lPité.) infpëaion des
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dpece. de caufes • comme Je pourroir faire I'influcn
cc phyfique; & les allions des êtres intelligens J
amenent ro üjours les mouvemens phyfiques, & re-,
ciproguemant. '

Mais quoi qu'il en foit de Ia communication des
deux ordres , du moins dans chaque ordre en parti
culier les caufes font liées, & cela nous fuffit pour
avancer ce principe général, que la farce qnl lit les
califes p articulleres les unes aus: autres, & qui tnchalt"
tous les faits, tf! la cauft clnlralt des éventmens, & par
conflquent dt l Ivenemtnt fatal. C'eft cela même qua
le peuple & les philofophes ont connu fous le nom
de fatalid.

D'après cc que nous avons prouvé, On conçoit
que ce principe de l'enchaînement des caufes doit
être commun à rous les fyfièmes des Philofophes;
car que l'univers foit ou' non l'ouvrage d'une caufe
intelligente; qu'il foit compofé en partie d'êtres in,;,
telligens & libres, ou que tout y ïoir matiere , les .
'é ta ts divers des êtres y dépendront toûjours de l'en
chaînement des cau Ces : avec cette différence que
l'athée & le matérialifle foin obli~és, 1 0

• de fe jetter '
dans les abfurdités du progrès à 1 inlini, ne pouvant
pas expliquer l'origine du mouvement & de l'aélion
dans la fuite des caufcs, J.O • Ils font contraints de re
garderIa fataUd comme entraînant après elle une
néceffité irréfifiible, parce que dans leur opinion les _
caufes font enchaînées par les lois d'un rigide rné
chanifme. Telle a été l'opinion d'une grande partie
des Philofophes; car ,fans compter la plûparr ,des
Stoïciens, Cicéron, au livre dt Fato, attribue ce'
fentiment -àD émocrite , Empédocle, Héraclide &:
Ariflote, , .

Mais ces conféquenc!ls abfurdes ne fuivent du
principe de I'cnchaînernent des caufes, que dans le
fyfième de l'athée & du matérialifte; 8c le théifle
en admettant cerre notion de la fatalid, trouve le 
principe du mouvement & de l'allion dans \\Iïe pre":
mi ere caufe, .& ne donne point atteinte à la liberté;
comme nous le prouverons en répondant à la deu
xieme queftion, . ,

D'autres preuves plus fortes encore, s'il eû poffi.'
ble , érabliflent la realité de cet enchaînemënt des '
caufes, & la jufleffe de la notion que nous avons
donn ée de la fatalitl. ' '

Le philofophe chrétien doit établir & défendre
contre les ?ifficultés, des.Tncrédules , la puillan
ce, la prefcience , la providence , & tous les attri.
buts moraux de l'Ê.tr~ fupr ème, Or il n~ peut pas
combattre{es adverfaires avec quelque fuccès {ans
avoir re~ours~ ce même principe. C'e1l:.cc:que'nous
allons faIre VOIr en pe~l de 'mots, & fans fonir des
bornes de cet article. ' -- , ' ,

.E t d:abo.rd, pour ce qui regar~e la p,!!i1rance de
~Ieu, Je dIS que le decret par le$Juel il a d.onné l'e-''
xlfienc,e au monde, a fans doute déterminé l'exif
tence de tous , les . évepemens qui entrent dans le
{yftè~e d,!, monde, dès .J'infiant 01. ce decret a été
pO,rte. Or J avance que cc decret n'a pû déterminer
l'exi~encedes ~venemens qui devoient fui vre dans
I~s dl(f~rens pomts de la durée ' . qu'au moyen de:
1enchamement des caufes , qu 'au moyen,de ce que
ces évenemens devoient être amenés 'à l'exiftenee
par la fuite des évenemens intermédiaires entr'eux
& le decret émané de Dieu dès le commencement~"
de forte que. Dieu connoiffant la.liaifoiî q!1Ï étoit en:
tre.Jes premIers 'effe ts auxqu.els Ji donnt)Jt l'exiften
ce, & les effets pofiérieurs qui devoiènt en {uivre
a .déterminé l'exifience de c'eux:ci, en ordonnant Pe:
xlftence de ceux-là. Syfième fimple, & 'auqûèloll
ne peu~ fe refufer fans ~tre réduit à dire',. lue Dieu
c:!.étermmedans chaque mfiant de la âurée 'exifien.
ce des évenemens qui y répondent, & êelapar des
volontés partic~eres,des aaes r,épétés" &e, opi":'

.. H h'hij - ' , .-

Fk',f
crete dont elles agi{f'ent, ne nous.pc:mcttcnt pa~ de
{aifir leur alHon ; mais far le prinCipe de la raifon
fuffifante nous fa,:ons CJU elles tiennent tO\l~es ~ \I~e
caufe générale, c efi- a-dne à la for~e qUI fair dé
pendre dans la nature un évcnement d un autre évc
nement & qui unit les évenemcns alluels & futurs
aux éve~emenspaûés : enferre ~ue l'état alluel d'un
être quelconque dép~n~ de fon eta~ ant~cedent., &
qu'il n'y a pomt de fait ifolé , & qUI ne ncnnc , Je ne
dis pas à quelqu'autrc fait, mais à tous les autres
faits• .

Ce principe, c'.e1l:.à-d!re l'ex~fienccd'unc force
qui Iie rous les faits & qUI enchaîne toutes les cau
fes, ne fauroit être conreûé pour ce qui regarde l'or- .
dre pJ1yfiqu~ olt nous voyon.s êhaque -ph énomene
naître des phénomenes ant érieurs , & en amener
d'autres à fa fuite. Mais en fuppofant l'exifience d'un
ordre moral qui entre dans le fyfième de l'Univers,
la même loi de continuité d'allion doit s'y obferver
que dans le monde phyfique: dans l'un & dans l'au",
tre toute caufe doit être mife en mouvement pour
àgir; & toute modification en amener une autre• .

Il y a plus: ce monde moral & intelligible, & le
monde matériel & phyfique, ne peuvent.pas être
deux ré~ions. à {lart, fans commerce & fans com
municationr, pU1fqu~ils entrent tous les deux dans
la compofition d'un même fyfième. Les allions phy
fiques ameneront donc d'abord des modifications,
des fenfations , &e. dans les êtres intelligens; & ces
modifications, ces fenfarions , &e. des aaions de ces
mêmes êtres; & réciproquement les allions des êtres
intelligens ameneront à leur fuiredes mouvemens
phyfiques.

Cette communication, ce commerce, du monde
fenûble & du monde intelleéluel , eïl une vérité re
connue par la plus .grande partie des Philofophes.
Leibnitz feulement, en admettant l'enchaînement
des caufes phyfiques avec.les caufes phyfiques, & ,
des caufes intelligentes avec les eaufes de même ef
pcce , a .penfé qu 'il n'y avoit aucune liaifon , aucun
encliaînement des caufes phyfiques avee les caufes
intelligentes ou morales, mais feulement une har
monie préétablie entre tous les mouvemens qui s'e
xécutent dans l'ordre phyfique, & les modifications
& alJ:ions qui ont lieu dans le monde intelligent; idée
trop ingémeuCe, trop recherchée pour être vraic, à
laquelle on ne peut pas peut-être oppofer de démonf.
tration rigoureufe, mais qui cfi tellement combattue
par le fentiment intérieur, qu'on ne peur pas la dé
fendre férieufement; & je croirois affez que c'eû de
cette partie de.fon bel ouvrage de la Théodicle, qu'il
dit daus fa lettre à M. Pfaff, inférée dans les alles
des Savans., mois de·Mars 171.8 : mque 'PhiloJôpho
mm cjl remftrio ftmper agere, qui in fingcndis h,ypothe
fibus, uti bene monts, ingenii fui vires experiunlilr. On
pourra voir au mot HARMONIE l'expofition de cette
opi.nion, & les raiCons pa: ~ef9-uel!eson la combat;
!!laIs nous la fuppoferons ICIrefutee, ,& nous dirons
que l'enchaînement des cauCes embraffe non-feule.
ment les mouvemens qui s'exécutent dans le mond~

phy1!que , mais encore les allions des êtres intelli
gens; & en effet nous voyons la plûs "rande partie
des ~venemens tenir à ces deux efpe~es de eaufes
réumes. Un avare ébranle une muraille en voulant
fe pendre; un thréfor tombe, notre homme l'em
pO!,!e; le maître du thréCor arrive, & {e pend: ne
VOlt·onpas que les caufes phyfiques & les cauCes mo.
raies Cont iCImêlées & déterminées les unes par les
autres? '

~e ne regarde point le fyftème des caufes occafion.
~e es comme interceptant la communication descr, ordres, & comme rompant l'enchaînement desd:: es phyiiques avec les caufes morales, parce que
, s ~ette .opinion le pouvoir de,Dieu lie ce~ deux

... ome I:I~ " - , -
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ID. Le c1iyle d'un animal bien (ain, nourri 'd'ali
mens qui ne (oient pas pour la plûpart acefcens ou
alkalefcens , étant mêlés avec des acides ou des al
ka!!s'.ne houillonne-paj, : s'il eâ arrivé quelquefois
qu li ~It .paru bOUillonner, c'eft 'à caufe de.Ia ,gsande
quantité des fubftances de l'une ou de l'autre natu
re ." qui <;Jnl fourni le chyle; il n'eft .pas furpJenant
qU'llar.rlVe quelque ébullition par le..mélange des
fels acides ou alkalis. J.o.-Quand on reçoit le-chyle
dans un vailfeau, on ne remarque. pas d'ébullition:
c,ependant, felon ·Iesfirmentateurs , cela .devroir ar
river quand le chyle cft tiré du canal torachique:
car c'e/! alors que les féls .de naturejoppofée qu'il
t'enferme, doivent.agir.Ies.uns fur les autres ; mais
on a beau examiner le chyle dans le .canal même
aveè le microfcope; on n'y.obfcrve pas le moindre
mouvement. Ces deux: raifons font fuffifantes pour
prouver qu'il ·ne doit pas fermenter avec le fang;
car il ne peUl pas trouver dans le fang quelque cau
Cedefirmentation plus forte que le mélange des aci
des avec les alkalis emais .vcici -enccre des. raifons
pl,usyrelfantes. 3° :Si on lie jla veine où le chyle fe
decliarge, on n'y remarque. aucune -effervefcence
~a~s le tems ~I'il fe mêle av<:c 1; fang: quelque
chofe qu'on dife , on ne fauroit 1établir. 40 • Les
matieres.qui compofent le fang font huileufes en
bonne. partie: or. 'on fait par la Chymie , que les
huiles grafles empêchent les firmentations.-Les aci
des du vinaigre qui ont diflous le plomb, & qui
font.mêl ésavec beaucoupd'huile , comme l'ana ly
fe nous l'apprend, ne:: 'bouillonnent point:avec les
alkalis.Tl y a plufieurs autres exemples qu'il feroit
trop long dé rapporter ici' :5°. Jamais il n'y a eu de
fermentation fans repos dans les fubft ânces fermen
tefcibles, c'eû-à-dire , qu'elles. ne doivent être agi
té ês pa! aucune caufe extern<:. Or com,ment trou
ver ce.repos dans le fang iqui eO: porte par tout le
corps avec une 'alfei grande rapidité?
- Mais, dira-t-on ', d'où vient la chaleur animale?
Iafirmentation n'eû-elle pas abfolument néceflaire
pour la produire? roye{ ce q~i a été dit à ce fujet .
dans l'excellent article fourm par M. Venel , fur la
chaleur animale.

Les Chymifies ont aufIi cr û trouver la caufe de la
rougeur dufang dans divers mélanges, cC!mme de
l'alkali avec des matières fulphureufes, avecle nitre
de .l'air, Yoye{ SANG.

Les opinions ayant été fort partagées au fujet
'du mouvement du cœur, de ce qui caufe fa dilata
tion & fa contraêlion , de ce qui lui donne la force
de pouffer le fang dans toutes les parties du corps,
& de ce qui le force à recevoir enfuite le fang qui
dl: rapporté de toutes ces pa~ties; I~s .anci~.ns ~
quelques auteurs au liecle palfe croyolent déJa qUII
y avoit un feu concentré qui étoit la caufe du mou·
vement de cet organe. Lorfque Defcar~es, qui ~or

toit fes vÎles fur tout, produllit un fenument~lU1 ne
différoit'pas beaucoup de . celui-là, comme on ne
parioit de fon tems que de ferment & de firmenta
tion dans les écoles de Medecine, il en prit le ton ,
lui qui le donno}t a.lors à toutes les écoles de Philo
fophie. Selon lm , li y a un ferment dans le cœur,
qui donne aux humeurs une grande expanlion : dès
,qu'une poutte de fang tombe. dans cet org.ane, elle
fe raréfie éleve les parois du cœur par l'augmenta
't ion de (dn volume, ouvre au fang qui fuit un paf
{age' les yentricules fe trouvant ainli remplis, le
.fang par (a raréfaaion s'élance dans les arteres , &
.alors les parois du cœur reto~bentpar ~lles7mêmes. '

On omettra ici les expénences qlll renverfent
J'o inion de Defcartes, en tant qu'elles prouvent
qu~1 n'y a pas plus de chaleur dans le cœur ~ (lue dans
toutes les parties internes du corps ~uma!n ; que I.e
png np fon pal> du cœur durant ta .ddat~tlOn , maJ~

\
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durant fa contraétion ; que le batt~mentdu cœu &
des ;trtere~ qui f; fait en."!ême tems , l'a induit

ren:
et:reuI:, parce qu II,croyoir que le cœ.ur, ainli queles
arteres, ne pouv~lç .ba~tre qu'en fe remplilfant. On
peut trouver, par la raifon feule, des difficultés co
tIe,~~tte ~aufei prétenduedu ouvement du cœ;
'ni.Il eft impoflible de ·réfoud~e..'l!ne goutte de{an;
q~l 'entre dans le cœur fe rarefie, & ouvre I~ ven:>
tncules au fang qui fuit; mais ce fang qui fuit n~
~oit~il .pas de même tenir les cavités dû cœur Ouver '
tes ~ celui qu'il précede? &.fi cela ,eft ainfi, n'efl:.ii
pas l!Dp0U:b!eque les 'paro is d!! cœur fe re/ferrent
jamais} D ailleu~s ,c.<?~.ment peut-on rendre rairon
de la nature, de 1opgme, de la r!~roduélion conti.:'
nuelle .du ferment, .auquel on attnbue des effets li
1!1e~vetl!eux? Comment peut-on C?!1ceyoirquedans
moms dune feconde ce fc;~ment pui~e échauffer &'
changer li fort le fa!1g verneux , ~u Il lui donne la
for éede furmonter la réli!lance de tOl,1,tes lesancres,
de tout Iepoids de l':!Hnofphere? C'en eû alfezpour
fe convaincre que cette opinion, qui n'avait coûté
qu'un inftant.àJ'ill!ag!na~ion, a pû être détruitepar
un ihll:ani de réflèx ion. . .. .
. Ainfi Ia feae chimique ~ après avoir fait dé'pendre'
de lafirmenration, ou ~e quelque puifi'ance phyfique
analogue, les princ~pa.u?, changemen~ qUI 'fe font
dans les humeurs prmuuves , voulut encore tranf.'
porter dans tous les organes 011 font prépa"récs cel
les qui en dérivent, les fennens des .laboratoires '
pour leur faire opérer toute la variété des fecrétions~
0", imagina donc que dans chaque couloir il y a des
levains particuliers qui changent les 'fluides ~ y'
abondent par le mélange qui fe fait .entre eux, &
par les effets qui s'enfuivent, c'efl-à-di ie toûjours par
une fèrmensation ou une effervefcence: mais rien ne'
prouve ce fentiment, qui eft d'ailleursï:o'."batt~ par.
une raifon d'expériencefans replique. ,Chaque orga.
ne fecrétoire ne devroit jamais filtrer qùè le fluide ~ui.
a du rapport avec le ferment dont il efl imbu; ou lôrf.
qu'il arrive que quelqu'autre fluide y p"élietre , celui

. qui eû étranger devroit participer de la nature que le:
ferment de cet organe a la propriété de donner, ou au
moins perdre quelque chofe de fa nature.par l'effet
d'un mélange qui doit lui .être bienh"étérogené: ce-'
pendant dans l'iaere la bile comme bile fe répand
dans toutes les parties du corps, & par conCéqucnt
dans tous les couloirs des fecrétions; elle ' fe mêle
donc avec tous les fermens fans en changer de qua
lité. D'ailleurs , d'où viennent les fermeris fuppofés?
où eû l'organe particulier qui les fournit, qui lesre
nouvelle continuellement? Il n'a pas encore été fait
une réponfe folidement affirmative à ces ~eruons.

~oye{ SECRÉTION. ._
.. Après avoir parc.oum toutes le~pa!t1esdu corps.,
pour y voir tous les différens ufages que les ferme~~

t.ateurs ont fait de leur principe, p'0ur en ti~~r l'e''p~~
cation de prefque 10US les phénomenes de 1economlc
ânimale faine, ce feroit ici le lieu de voir.comment
ils fe font encore fervis de lafirmenration pour rendre
raifon des principales caufes prochaines des "!aIa~
dies telles que celles de la fievre, de l'inflammat1oo~

pou: faire connoître à quoi doivent être attribués les
grands effets de ces caufes , tels q~1C la co~ion, la
crife: mais outre que cela !Denerol~ ~~p, lom P,o~~
cet article·ci on s'expoferOIt à des repetlUO~; d al!.
leurs il n'eft pas difficile d'imaginer le rôle que1:00 3:
fait joiier à la firmtnt".tion po~r la fiev~e, lacolhon,
la crife, voye{ les articles où 11 eft trallé de ces cha;
'fes. Ainli voye{ FIEVRE, COCTION! CRISE. •
- TOUl ce 'lui a été dit jufqu'ici au fUJet de lalrme,n
tation ~ n'eft, ainli qu'il a été annoncé, que 1hlfiOlre

des erreurs qu'a produites l'abus du terme ~ de .3

chofe ; dl1terme, pa~ce q~~o~ n'avoit po~,t ~etcrml:
né Ca ~gn.iJi~ap?n c~raUe!i1.üque, p~rc~ qu. {~:;:it
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Ceux qUI voudront s~infiruirc phi' à fond fur cet

'te matierc , pourront Iire cc que M. Boerhaave a
écrit fur le jeu dans c.a Chimie" & les ?ilferta~i.~ns
.couronnées ou approuvées par 1 académie (les SCIen
ces de Paris en .173R ~ fur la. nat~lte ,?U'.feu & ~a W,o:
pagation, Parmi les diûcrtarions couronnée~, Il Y. «:n
a une du célebre M. Euler, dans~1aquclle Il exph
~ue d'une maniere ingénieufe la propagation dufiu;
on peut voir l'extrait de cette dilfertation dans les
:ttfons de PhyJifue de: ~. l'abb~ Nollet, ' tO'~'t '1,::p.
" 9 0 l/ fuiv, Aux trOIS diûertarions couronnees 1 aca
démie en ajoinr deux autres-qu'ellè a i ugées dignes
de l'impreffion, parce ':lu'elles fuppofent (ce font
les rerrnes des commiffaires du prix) la .leâ ure de
plufieurs bons livres de Phyfique, & qu'elles font
remplis de vûes & de faits très- bien expojés. U!le
'deces diflertations efi de feue' madame la marqmfe
dUChâtelet, & l'autre cû du célcbre 'M . de Volta i
re ; .il a mis à fa picce celte belle devife, qui con
tiem & rappelle en deux vers toutes 'le propriétés
dufiu.
• '1g{lis abiqùe latet , naturam ampJeéIitur ~nmem;,

CunOa parit, renovat y dividie, urie , alir, (0) ~

Avan t que de palfer à l'exàmen du fiu envifagé
chimiquernent , donnons le détail de la pompe à'fiu•

.. FEU, (Pompe à) Hydraut, & Arts médlanique~ ;.

la premiere a été confbruite en Angleterre; plufieùrs.
auteurs fe font occupés fucceffivement à la perfec
tionner & à la fimplifier. On en peut regarder papin
comme l'inventeur: car que fait celui qui conllruit
une pompe à fiu ~ il adapte un corps de pompe ordi
naire à la machine de Papin. Voye{flm ouvrage, l'ar
litle DIGÈSTEUR, & fur-tout l'article précédent•
.' Tout cc que nous allons dire de cette pompe,efi
tiré d'un mémoire qui nous a été·communiqué avec
les figures qui y fOJ:1t relatives, par M. P ..•' h çmmè
d'un mérite difiingué, qui a bien voulu s'intérelf~r à
la peifeélion de notre ouvrage.
Détail explicatifde la machin.. du bois de BoJ1ùproche

Saint- Guilain, en la province du Hainaut autri
chien, pour é!ever les eaux p ar l'aéIion du feu•

. ARTICLE J. Dit baltmcier'lui tjlla principa!epartie
rI. la machine; du jantes 'lui l'accompagnent, ' & de
leursdime'!fl'?ns.Le b31~ncierellcompofé d'une groffe
poutre ab, de 26 pies 8 pouces, fur 20 & 23 pou
ces de groïfeur (Pl. III. & IV.), foûtenue dans le
milieu par deux tourillons c, d, de trois pouces de
diametre, dont les paliers portenr fur un <lespignons
du bâtiment qui renferme la machine. Les extrémi
tés de cette poutre font accompagnées de deux jan
tes canneléese j j", de 8 p'iés 2 pouces de longueur,
(ur :1.0 & 22. pouces de grolfeur, dont la courbe a
~our centre le point d'appui g. Les chaînes qui y font
iufpendues, font toûjours dans la même diretl:ion:
la premiere h porte le pillon <lucylindre; & la fe
conde i le grand chevron, qui meut les pompes af.
pirantes pour enlever l'eau du puits, laquelle fe dé.
charge dans la hafche K ,où elle ell toûjours entre
tenue. Sur une des faces de la même poutre, el!:
attachée une autre jante 1 de 6 piés de longueur fur
5 pouces par les deux bouts, & dans le milieu J J

pouces fur 3 pouces d'épaiffeur, femblable aux pré
cédentes , qui fuit agir le régulateur avec le robinet
d'injeQian ; elle foûtient une chaîne m. à laquelle
aboutit une couliûe m 2 , fervant à ouvrir & fermer
le robinet d'injeélion, & à mouvoir le diaphragme
no~mé rlgulatelU, qui regle l'aaion de la vapeur
de 1eau chaude•
. AIlT. :1.. D 'une pompe refOu.lante, avecfon tire-bout«t fis Jitntn/ions. Le tire-boute n a J. piés 3 pouces de
o~gueur fUr 1 pouce de diametre ( Pl. Ir.J, efl arta
c~ea,,:ecdesécrous & étriersde fer,au grand chevron
a outi1Tantaupiûon D,d'une pompe refoularire de 4
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fée ~,Rai &-à Petiver., dans les Tr4nf'. /ril.'r.
! €99 >pag.87> & dans lés -déia "rltdi;!,. DJop,fJUt

p".g· ,~,,:·,lJ rapporte dans'ëëue lettre PI:6' ']00..

tall~, ql;l.e :mus,ne tranfcr~0!!'s pas, fUr l'efijeurs de
gultere qu en font les 1ndiens ; mais il a' • ,~ 1in
rç èit ,!Ie-s.oofervations IJUÏnrouvent ela'ire/Oule à. fo~
" . '1 fi , ',. 1 t: • • merll co
plen ~ "re, '"' S.' rcnac" ,ell dangereufë, iiifc , Ill-

p~od~lt da.lJ.S ,le,s 'Efpagnol~ des mouveme~s fiq~~e
dl~t;~, le vertIge, la.fy~cope , & des fueurs~7
C ,en eH tr,ap p'our ' Julh fier que les qualii' 1 es,
!!~Y~':!.'J.1ë,'lônt , guére .diIRcen~~s. de celleSd:iade ~c
:voml~u.e: !Juill cc re~eâe, ":'~ft,point Ulilé il noIX
-ce ,q~.ll y;,a;;de mede~tns é C!i!lrés , fages & :rud~ou~
P,~:1t:etre m,ê'."e f~rol.t;on plen de le banniren . os,
ment oc la 'Medecme. ,En effet qu'avons.nous b~er~
f1e.d~<:?~es étrangeres ; plus cap'ables·d'infpirerf~'n.
alarme.s 9,:!ede l~ coiifijlncc;"dans le fuccèsdele~

'~p;er~!l(?nsJ . Art.cJe . .if,.M. le ChO'aüer:D E J.t. u.
-C.O U~ ,7' . ' , "

, ;; ~jÉ'v..~'; ~(!!1!/ anc. ) L~~v;~ïè, dirai mie~xle •..:.
'Ht~. e.s Gr,~cs, s: le (aba,d,es; Latms , él9it 'j'êfpêélée
C:U r:~g~~a,ee c.omJ.11e I~P.ur:e. p~r plulieurs peuplesde
J1!n!I!1t;!! e '.~,e,,! p.arl1cul~c:.r par les EgYPlienS; car
l~ur~ Ereq:"e~ s en abil~nole~.t, felon le témoignage
clH~rodo,~lf•.Les Romarn,s les employoieni dans les

. fu?erail,le~ ,. & autres ~c:ré~<?nies funebres..YO)"{
LEMURAl.Es. '. . ,
. : Le virlgairé croyoit qir~ ~e m<?~~eétçit rempli de

d.epons ,; ~tmlms , les ,l.lf!~ b,';>ns qu ils appelloienl/a.
res ". l,CS ~utres ~a~va,s '<{!1II~ nommoient /peares,
larvœ,,'/peé!ra..Il.etoltl'eriuade,d~, rappa~ili~~ deces
~erm~rs ; ,oplit.lOnfollc:, ~<?nt I~ n e~.pasencore re.

. venu " & .âont tIne re.v1enâra JamaIS. , ..... ,
' .~e fut poür appaifér'c!:-s.ni~lins~génics~<f1!'onjel'

torr fur les tombeaux quanltlC defives , qm p'afi'oien[
pour le'{ymoole de la mort. Ces idées ridiclÎlcsdon
nerent naiflance à la Nécrôma Î1tiC, qu-e l'àviâilédu
gain fit crnbr àfler à plufieurs impofieurs. Ils mirC1l1
àï,rolit l'ig'norante créd ùliié du peuple, en ~'a llri,
puant le pouvoir d'évoquer les aines ;' deles inrer,
!,oger , & d:enapprendrëPavenir. Voy. Evo ëATlOS
ê/ NÉCROMANTlE. " :. ' , . " '
, : Qn' Eeut lire dans les fa~es, d'Ovide , ..la manicre
dont ils évoquoicnt les mauvais efpr its '- en leur of.
frant oesJeves. N'eft·ce point.là l'origine de.l'ufage
qui regne encore en plufleurspays catholiqUes,d'co
manger & d'en ilifiriouer1e jour de la comm émora-
tion des ,morts? . •. ' :.'

Mais qu'a voulu dire Pytliagore parla célebreor,
donnance qu'il fit à fes di(ciples de s'abfienir âesft.

- v es , ~';';f''''''';'''''X~ ? Lesarïci éns eux·mêmes eXpli
quent diverfernent ce précepte, & Earconféqucot
en ignorcnt:le véritable {ens. Quclques-uns I'énten
dent des fiveS au propre; parce que leur nourriture
eû nuifible à la fanté des Gens de Lettres, qu'ellc
caufe des vents, des obftruélions dans lesvifceres,
appefantit.la têt~, tro,ubl6Y~fprit , & .o~fcur~it la
v ûe ; c'eft le fentiment dê'Cic éron , de alYlnat. lik. 1.
cap. xxx . D "àutres, comme Pline le ràconte, l'attri·
buent à ce que les fives contiennent le~ arnes des
morts, & qu'on trouve fur leurs /leurs ~es le~l~es lu,
gubres. D'autres prennent, le mot de xuetf''' ensgma·
tiquémcnt , pour l'impureté & la luxure.

Il yen a qui intcrpretént, avec Plutar~lc, .celte
défeilfe des charges de la république; car 'on rail que
pluûeurs p'cuplcs de la Grece fe fervoi~nt desfires
au lieu ' de p~tites pierres, pour l'éleélio~de J~I~S
magifirats. A :Athenes; la [eve blanche delignOit ~
réception, l'abfolution , la réjs:8ion, la cond~mna.
tion, & la noire. Ainfi, {clon Plutar9":' pytnago~~
recommandoit ici figurément à fes difclp'les! de p
férer une vie privée toîljours sûre & tranqUIlle,aux
magiftratures plèines de troubles & de danger\ t

Enfin pliJfieurs anciens & modernes chel'.:?~
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dans la philofàphicùc:P_y\hagore, !'e xplic:ation:n~.;
mrclle de fo n préc epte ; & ces de.rm~rs ~e fcmblent
approéhc! le p1t.ts p,res.dc Ia .vérI~é..En.effet.~ytha.
gare aV.OIt nfeigné .que la ·fève ctou née en.~ême
rems que l'homme, .& .formée de la 'm ême corrup
tion~orcolnmeil trouvoit dans la fcv, je nefai,quelle
rcffcmblnnce avec les'eo~ps ' a;üm~s" . il·n!, dç)Ut~it
point .qu'è !le ~~~ût .au!!i .u ne ame, fUJ.ette:~ommC? 'les
aulteS au x, vlelffit\)èle:; de '\a 'tranfmlgratlon,& par
conféquent que quelqucs-ûns de fes parcns ne fuC
{ent,devenus fi lles;:de-là Ie re fpe ô; qu'il,avoit pour

. ce légume, :&:-l'inte~diéHon de fon ~fage ~ . fôusfes
difêiplcs,.'1 =.: --:. ":... -,...:\ ..~.. \.1 , ~ .. <J • .. .. 1: ;.} v; ,', : .

• Cért«; 'opinion dePytna~oieque nous venons'd'ex
poCer ;n'eft point'un-fentiment qu'on lui .prete r elie '
fe trouve détaillée dans la vie .que Porphyre afaite
de.cerphilofophe. A~m. J:lora'ce, qui l~ng-temsavant
Porphyre ne doutoit pomrquc:cette Idée de ~ranf
miqration n,e fût celle de Pythagore js'eri eft moqué
p~ram~e.nt dans unerde tfes fatyres: ..~ .';.. C"-'~••

.......- ... . .. .,.' r·- . ,,-" . lo - •

~o' :!;Q..~q!.u!,na'!.Jaha -6:t!;àg'!.;Œcognata,Jùn.u{qu.~l: ' "
: - U néJaft tlS pmgu. p,o(!entur oluJèula larao/,
; :', w,;:, ! • " . '~' :Sa(. yj : lih. II:V. 63 ; , ' ~ ,
: .t. :f!:J' ~ !~ . _ _ _ .J t ..... " JI . • " .;,,) .'} <-

" 'Quand pour rai - je , 'dit - il ,' dans .mes,rc:pas .rufii
" gues, en dépit de ~ytha~or.~,: I!'e réga~:~ ~'unElat
l, de-fèves'; -& manger à difcrétion de mes legumes,
,,'noilrries.depetit-lar<l."? . ' - .. ':. , •~ ,: ;-; , '.. ,

Au refte le leêteur èR maîtr e de confulter fur celte
matiereYo~us,d~ i[do~~l. '!~; III. cap. x,xxv.I.IV:
cap.'xcvlf.l.h. V. cà.f. xJ .,X'f .'xxv. & xl;x. & quel
ques auteurs qui ont dé v:eloppé le fyftème de Pytha
gore; l ~oyèt auffi p y-rHAGOR'ICIENS. 4rticle de M.
le Chevalier 'D E JAUCOURT.' - _. __ ~ . _ J'

. :> FEVÈ'; (Mallége; Maréclzall.) maladie.de la bou
che'; ;elle cft encore connue -fous le nom de .lampas.
Elle confifte dans uit't e! degré d'épai!I'eur de la mem
brane qùi'.tap iffe iritéri eurement la mâdioii-e,fùpé
rieute / & qui revêt'lé :palais, que cette membrane
excede 'ébnûdérablement la hauteur des pinces; fou
vent atlffi·elle'fe propage"de 'maniere ~'elleantièipe
fur 'ces mêmes dents. Jeone fai 'pourquoi'l es auteurs
q~i~o!'t ,t~ité de l'!1rt vétérinaire , ',!1'o ':lt p oin.t parlé
de ce 'derni er 'dIS. ' Ge p rolongement. Olt_ce volume
,contre ·rtattirè n'a 'rien qu i doive étonner, 10Ifque
l'on confidere que la mucofité filtrée & fépa rée dans
là membrane 'de Schuci'cler ; 'fe répandant fur celle
dontil .s'agit, par les 'ouvèrtures 'qt~e !tù préfentent
les fentes incifives ·; ,l'l' humeél:e & l'abreuve :fans
cell"e. C'eft précifément dà:n;' le lieu de ces 'ouvertu'
res qu'elle s'ét end ou 's'épaiffit -aü point de re ndre
l'aéhon de manger .'difficilè·à· ranimal '; : '~ celle"de
tircr le fourrage encore plus laborieufe &même im
poffible~' vit la doul"eurqu'il'relfeni à c haque inftant
011 fe joignent les 'extrémités'des dents' antérieures,
entre lefquelles cette ' rneinb!ane fe ·t rouv e prife&
ferr ée . Dans -là:pratiqù~; "o n 'remédje par lemaye'n
i:lu ca utere aél:uel ' à 'Cett e 'maladie. Lé maréchal,
a prè s avoi~ 'inis im p~s=d'âhc:dansla' bouche du-éhe
val ', & s'être anné d'lm' fer chaud, tran éhant & ré
'coiirbé' à l'une de fes 'éXti-énüt és.(...oye{FER~A LAM
PAS) , .confume ce tie 'iiarti;; gonfl ée précifé.ment·en
tre les rdeux premiers oe-ces fiUo'!s'tranfvçrfes qui ,
tr ès-évidens dans l'anim'al '& fort obfcur s da nSl'hom
me, s'étendent d'l\Ji;~or~' dè.la mâchO'ire à l'autre.
Onobferve 'l ue le fer: ilé·fpit po inqrop b rûlant , &
n:~à.,:!e :atte~nt': à·l~?iit i.bn olfeufe âe:!a '?oû~e pa
lat~n,:; ce gm nc;e_e/f-dlrçme~t'o,c,cafi~,!nerolt ~e e.~
fo~allon BBde v en tab!es ,!c<;ldçns.Quelqù>anci~nne,
.que~qlic éQmmune quéfait .celte opéf<ftioÏi:; ' je 'ne;la
•C~OIS p~Fj: inai[pet;ilàb1ë 'S'il ri' eft queffiôn que du
g?nllement de la membrane, gonfléni,e*qtii nê 'fur
vl:nt, ord!l)aire,,?en,;~ue:aans la _bou'é_lie~dé~l~~nes
c:lîev~u~> -& quI fouvent lne'les mcommode POlrit >

il.Cuffira ; pour le Uiffiper , <l 'o uv rir la veiné palatine
a vec la Inncette ou avec.da.corne, Y"ye{. P.u t:L:no
TOMIE~ Si la membrane s'cft prolo ngée juf'lu'c fur .
les pinces ,. on pratiquera la ' même faignée.;> après
avoir coupé avec de s. E.ifeatix' o u avec 'un bifiouri
cette parue exc édante; & lo rfq ue l'animal a ura ré 
pa ndu u!l'c'fuffifantel'luantiié de fang, on lui lavera
la bouche avec du vinaIgre ', ,du poivre êc.du -fcl , &
on lui fera manger enfui!c du ;fq n fee, Ces précau
tions r éulIilfent to üjours , ainli on peutLenvifagcr
l'applicâtion du cautcrc comme une rcûourcc .con
facrée p lûtô t par l'ufage que ,par la néceffité. (1) '.

FEVE, (Germe de) M anége,Ma réch'all. é'eft ainli
que. nous nommons l'efpcce de tache ou de marque
no ir é quc nous obferv ôns 'dans le mil ieu .des douz é

. dents antérieures des .poulains; jtÏfqu'à un certain
tems; des chevaux, jufq\l' à,ce qu 'il s ayent rafé ;'&
de' ceux qui. font b égurs ou fa ux - béputs ,' pendant
toute.leur VIC. Yoye{ FAUX-'MARQUE. Ce) .•. '
" FÈvE, (P/cl".) Comme'les !fives procurent un des
meilleurs appâts connus pour attraper.Ie poiffon, on
peut indiquer ici la maniére dont les Anglois les .pr é
parent à ce delfein •.Prenez U!! pot dé terre neuf, ver
n~lfé en-dedans; faite~ :- y': ;ui,re dans de l'eau de .ri
VIere une certaine quantlte defives (fuppofons qua
tre litrons defives), qlii auront été auparavant rna- ,
cérées da ns de l'eau chàùde,pendantfix heures. Lor[
qu'elles feront à demi-cuites ; ajoÎttez-y quatre onces
de miel & qùatre gtains dê rmiïc ; do nnez autouren
core quelques bouillons, & retirez votre potd û fela
Maintenant. pour employee/votre amorce-avec fuc
cè's ; choififlez un endroit clair, net & propre de là
riviere ', afin que Ieepoiûori puilfe'voir a'u~fond. de

l'eau fa pâ iure : ,mettez 'dàris ceteridroit u rie douzai
ne de fiv,~sfoir & mati n pe ti<l.'!ritquélques j9!.1Ï'S..D ès
que le 'pOllfon aura'go llté'de:vosfivti;tl ne 'manquera
pas d'accourir en fouledans :le r~ême lieu' poùl'ein é'o
ch ërchèr.de nouvelles'; & .poui'lois illvous 'fer a .f'a;'
cilede prendre une grartae:quantité dc ' ce poilfon
;\'ve é1c:,filei qu'on'nom~èilpèl'Yi';. (Artiéle 'd~ , 1tf" I l.
Cheva/ur DE JA UCOUR'T. · i . . ..; '- • ) , '. '" ..... ,- • •

, . FÈVERSHAM; (Glogr.) Ip'etité ville-.à marché
d'Angleterre-, avec titre"de comté, '!lansrla provirrce

'~eK:ent; entre Cantorberi '&Roehef!er, fur 'un petit
"go lfe : Elle eftremarquabledans l'hiftoire eccléfiaâi
que d'Angl eterre, parun'manaft~reJdé l!abbaye de
'l'ord~e de Clugny, que,!e '.roi·Etienne y fonda ;;&: roù
-la reme fa femme, le prInce Euftache.fow ·fils'; '&
hLi,; furent-inhumés. Voye{ Rappin .:r,noy ras-;::tom,
Il.cp. '40. Fevershàm eft à. 5'lieues E. a eiRo!=hefter.•
t2."lieues 'de Londres. 'Lollgit . ,8. ;d . latit. ;J, .' '9 ',
(Dl iU".) " , " ," ~': ' ; : :d , 1: i, :;. :.C

0

;"i ,: "
, . FEUII;LAGE, (Jardillage;; ' eft l'alfemblaiw des
brancl,ies 8v des feuill~s _qtîç' I,o l)- y oit·fu r '!es'arbres ~
.& qüïd?~~ent.de l'oïnb:r~.~I.:~,cp.âtaiiniêr;lpat ~itetrt
pie ; efidlt avolrunbeaufiu.llage qUIpotte'unegtal\
de ombre. · f . ~'. ':f -..-,,:,_. , . , ... ;~. l j )H :rnV1

". ~EUl.l!,I;ANS "f.·'riy;c'pI{(HiJl:eccllj: )'ô~dr~ ;<le!reM
, l'g.eux 'vetus de 'blanc ,"q uI:v lvent fous .lletro\te~ob.

{erva~~e ~e'1a regle';dê 'S.Béniard. F;o}erBER:.r~'~~;'
DINS. · · ~ .e l . " h~, • 1 ;";Co .Jo",: ,",)3 • .. " ..j ~ i~"'i; ~; ~;.:-..~

-:' c é':tioîn"eft venli.d'.ùneréfoi-incdecêt"brdrCl ~ui
à 'été- pre mierenleni: faite dan; l'abbaye-èle :FeuilLtïzs:~
~ cinq) ie'.l.<;s ae ~ouloiÏ~e ' 'pai-'le ~i~nhe-ure~'.' 'Jéari
ae,la·Barnere :lUI en 'étol!'ablié)commen4:tt31r.e1 &
qu i â yàht 'p ris 1habit .de Gî teaux ,, - t ravaillai à'latié"
for ii-te '{ qu' iI·é tablit , Ifpr_è~ plùfiêllrs 'coutra<Iiél:ions ;
ve~s1'iii)i S.8o. 1 • • ",'lU? tll]:-,: ' c w, ' _' f_U ~:• ..: t· :~~; .:
. .Le p;tpe'SixteV.'l' apptou-va:; &; les papês €)ément

VIl F cSl Piii l;V . lui ':rëè~ri:lërent des IUp'étieurs.par•
tic uliers Le roi Henri"III. 'fo nda un cOllveht:<ie rcet
otcite :-a~ 'fauxb_ourg:'~e~;'i!on6ré ' à' f~tis' en;- !S87.f
Jean de la Barnere; :vmt -Iur- même :s y~ét-aDht:-avec:

toiltantd de':{esrel igiëùx,;IIes'Feuilla~ 'oiii 'plulieurs

r
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pour le ?ire en paflanr , qu'on auroit ptls'endout
{ans aVOIr befoindu fecours de l'expérience p 'c, tr

les corps à l'équateur étant plus éloignés' d:'I,que

de ~a terre, la torce centrifuge pronuite par la ~:
tauon y eû plus grande, & par conféquent tout
chofes d'ailleurs égales, ôte davan!age à' la pc~
fanteur ; voye{ FORCE CENTRIFUGE, &c. Cell:
ainfi que par une .efpece de 'fa~alilé allachée à l'a.
vancement des fciences , certains faits qui ne fo
q~.e des conféquences fimples & immédiates despri~;
cipes connus,demeurent néanmoins fouvent ignotés
a~ant 'lue l'?bfervation les découvre. Quoi qu'il en
fOIl., des q,,,~n eut reconnu que la pefanteur étoir
mOlDd!~ à 1equateur qu'au pole, on lit le raifonne
ment [uivanr : la terre ell en grande partie fluide à f
furface, & l'on peut tuppofer lans beaucoup d'erreu:

·qu:elle a à-I>~u.pr~s larriêrne ligure que fi elle ':toi~
fluide dans fon entrer, Or, dans ce cas la pefameur
étant moindre à l'équateur qu'au pole & la colonne
de fluide qui iroir d'un des points de 'l'équateur au
centre de la .terre , devant nécelfairement comre
.halancer la colonne qui iroit du pole au mêmecen
tre , la premiere de ces colonnes doit être plusIon.
gue 'lue la feconde ; donc la terre . doit être plus
élevee fous l'équateur qne fous les poles, donc la
Terre eû un fphéroide applari vers les l'oies.

Ce raifonnement éroit conlirmé par une obferva.
tion, On avoit découvert que Jupiter tournoit fort
vite autour de fon axe (voye{ JUPITER); celte rota
tion rapide devoit imprimer aux parties de cettepla
nette une force centrifuge confulérable, & par con.
féquent l'applatir fenfiblement ; or en mefuram les
diametres de Jupiter, on les avoit trouvés très-fen
fiblernent inégaux; nouvelle preuve en faveur dela
-T err e applatie.

On all a même jufqu'à elfayer de déterminer -la
quantité de {on applati1fement; mais à la vérit éles
réfultats différoient entr'eux, felon la nature des hy
pothefes fur lefquelles on s'appuyoit. M. Huyghens
·fuppofant que la pefanteur primitive, c'efl-à-dire non
altérée par la force centrifuge,fût dirigée vers le cen-

· ·t re , avoir .trouvé que la Terre étoit un fphéroide
elliptique, dont l'axe étoit au diametre de l'équa
teur environ comme 577 à p8. Voye{ TERRE, Hr
DROSTATIQUE .& SPHÉRoïD.E; M. Newton étoit
parti 'd'un 'autre principe, il fuppofoit que la pefan
teur primitive vînt dé l'attraaion de toutes les par
ties du globe, & trouvoit que laT lire étoit encore
un fphéroïde elliptique, mais dont les axes étoient
entr'eux comme 2.2.9 à 2. 30; applariflement plusque
double de celui de M. Huyghens. •
. Ces deux théories, quoique très-ingénieufes , ne

· réfolvoient pas fuffilàmment la quefiion de lajiglJre
-d« la Terre: premierement il falloit décider lequel
des deux rétultats éroit le plus conforme à la vé·
rité, & le fyfième de M. Newton, alors. dans (a.
nailfance, n'avoir pas fait encore alfe2. de plOgleS
pour qu'on donnât l'exclufion à. l'hypothefe de M~
Huyghens; en fecond lieu, dans chacune des ces
deux théories, on fuppofoit que la Terre eût abfolu-
ment la même ligure que fi elle étoit entierement
fluide & homogene, c'ell·à-dire également denfedans
toutes fes parties; or l'on [entoit que cette fuppc~ .
filion gratuite renfermoit peut-être beaucoup ~ ~l:
bitraire, & que .fi elle s'écartoit un peu d~ la vente
(ce qui n'étoIt pas iml.'0ffib~e), la figure reellede la
Terre pou voit être tort difl':rente de celle que la
théorie Illi donnoit. ,

De.là on conclut avec raifon, que le moyen ~e
plus sûr de connoÎtre la vraie figuredela Ttrre, étolt

· la me{ure aéluelle des degrés.
En effet fi la Terre étoit fphérique, tOUS les de

grés (eroi;nt égaux, & par conféquent, comme on
l'il prouvé au mot D.E.(iRÉ, il.tilUdroit faire par-tout

~p.

ICJlt'on en faŒ'e mention ici, êz .celle dont nous vc';
nons de donner le procéd~ mérite à tous égards la
préf~re.nce; Je ne pa~le pomt non plus, ou plûrôt je
ne dirai qu un mot d une autre methode qu'on peut
employer pour déterminer cette ligure, celle de la
mefure des degrés de longitude à différentes latitu-
des ",Quelque exaélitude qu'on puiûe mettre à celle
-derniere mefure , elle fera roûjours beaucoupplus
Cu{ceptible d'erreur que celle de la mefure des de
grés de latitude. M. Bouguer eûime que l'erreur peut
être d'une 2.40. partie {ur la mefure d'un arc de deux
degrés de longitude, & fix ou fept fois plus grande
que {ur la rnefure d'un arc de latitude de deux de
grés.

Voici maintenant les différentes valeurs du degré
de la Terre, trouvées jufqu'à M. Picard inclufive
ment, dans l'hypothèfe de la Terre fphérique. Nous
n'avons pas befoin de dire que les mefures des an
ciens doivent être regardées comme très-fautives, at
tendu l'impejfedion des méthodes & des inûrumens
dont ils fe fervoient; mais nous avons cru que le
leaeur verroit avec plaifir le progrès des connoif
fanees humaines fur cet objet.
, Selon Arifiote la circonférence de la Terre eû de
400000 ûades , ce qui donnera le degré de II t 1 fla
des en divifant par 360. . . .

Selon Eratoûhene , cette circonférence eû de
2.50000 flades , ou 2.51000 en prenant 700 ftades
pour le degré. . . .

Selon Hipparque, la circonférence de la Terre
eft de 2.p-0 ftades plus grande que 2.51000; cepeii
dant il s en eft tenu à cette derniere mefure d'Era
roûhene,

Selon Pofidonius , la circonférence de la Terre
eû de 2.40000 ûades, Strabon, corrigeant lé calcul
de Pofidonius, ne donne ,à la circonférence dé la

. Terre que 180000 ftades. Cette derniere mefure a
.• été adoptée par Ptolorn ée. Voye{ l'ouvrage de M.

Caflini , qui a p01Ù' titre.de la grqndeur & de la figure
Ile/a Terre, 1718. . . .

Les mathématiciens du calife Almamon dans le
jx. fiedè,. trouverent le degré dans les plaines de
Sennaar de 56 milles, & l'el,lime.rent Io.mille t?~fe~
moindre que Ptolornée ne 1aVOItdonne.
. Le géographe de Nubie dans le xij, fiecle, donne
' 2.5 lieues au degré. ; .

Fernel, medecin ' d'Henri II. trouva ledegré de
'56746'toiCes , mais par une me~ure très-peu ex~éle
rapportée au mot DEGRÉ. Snelhus de 57000 toifés
(cette mefure a depuis été corri~éepar M. Muflchen
broek , & mife à 57033) ; R~CC1oli, de 62.?50 (c'efi:
-à-p'ire plus grand de S6 50 roifes que Snelhus, ce qUI
donne -!.. de différence fur la circonférence de-laTer-
re) . N~~ood, en 1633 , de 57300. : .

Ènlin en 1670, M. Picard ayan,t mcfuré la dl~a~
'c e entre Paris & Amienslar la methode expofe~C.I
'd eflus , a trouvé le depr de France de 57060 roifés
à la latitude de 49 d 2.3 , moy~~ne <:ntre celle de ces
'deux villes' mais on ne pcnloit pomt encore que la
'T erre pût avoir une autre figure que la fphérique.

En 1672., M. Richer étant allé à l'i/le de Cayenne,
environ à 5d de l'équateur, pour y faire des obfer

' v ations aftronomiques ,trouva que fon horloge à
pendule qu'il avoit reglée à P~rjs ,ret~rdoi,t de. 2.'

' 2.8" par jour. De·là on conclut , tOUl~ ~eduél.on
faite de la quantilé dont le pendule devolt etre alon
gé ~ Cayenne par la ch~leur , voye{ PENDULE, &c.

.q ue le même pendule fe mou voit plus lenle~en.t à
Cayenne qu'à Paris; que par conlëquent 1aélJOn
de la pefanteur élOit moindre fO~ls l'~q~ateurque
dans nos climats. L'académie avoU déla loupç~n~é
ce fait (comme le remarque M. le Monmer dan~ lilift·
u'u'p~publiée en t74t) d'ar.rès quelque~ e~pénences
laites en divers lieux de 1Eu!ope; mais il femble,
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latitude, ob il avait été envoyé par l'académie pour
y faire des obfervations allronomiques, principale
ment relatives à la parallaxe de la Lune, y meûrra
le degré du méridien, & le trouva de 57037 roi
fes. Ce degré s'accordait encore très-bien avec l'hy
pothèfe elliptique & I'applatiflcment di: ,h, & ce
qu'il faut bien remarquer, avec le dcgré de France
luppofé de 57183 toifes; mais il étoit prefque égal
au degré de France, fuppofé de ~7074 toifes; & fi
cela était vrai, il en réfu1teroit que non-feulement
le Terre ne ferait pas elliptique, mais qu'e les CIeux
hémifpheres de la -Terre ne (croient pas femblables ,
puifque les degrés feraient prefque égaux à des lari
tudes auŒ différentes que celle de Franée à 49 d , &
celle du cap à 33 d• Il e/l 'vilible au refle que le de
gré du cap ne s'accorderait plus avec l'hypothèfe de
M. Bouguer, puifque le degré de France de J7074
toifes, prefque égal an degré du cap, quoiqu à une
latitude fort différe nte, était conforme à cette hypo-
thèfe. ,

Enfin la mefure du dcgré , récemment faite en Ita
lie par les PP. Maire &'Bofcovich, à 43 d l' de lati
tude, produit de nouvelles difficultés, Ce de'l\ré s'eft
trouvé de 56979 toifes; ainfi non-feulement il differe
beaucoup de ce qu'il doit être dans l'hypothèfe de la
Terre elliptique & de l'al'platilI"emenffuppofén,
mais encore il s'el!: trouve différer de plus de 70 t'oi
fes d'un des degrés mefurés en France en 1740, pref
qu'à la même latitude que le degré d'Italie; car le de
gré de latitude en France, à 43 d 3 l' , a été détermi-
né de 57048 toifes, ' " .

Si cette derniere différence étoit réelle, il s'enfui.
vroit que le méridien qui rraverfe l'Italie, ne ferait
pas femblable au méridien qui traverfe la France
& cju'ainli les méridiens n'étant pas les mêmes , I~
Terre ne pourrait plus être regardée comme parfai
tement ou même fenliblement circulaire dans le fens
de l'éqmiteur, comme .o n l'avait toûjours.fuppofé
jufqu'ici. Il en réfu1teroit de plus d'autres conféquen
ces rrès-fâcheufes , que l'on verra dans la fuite de cet
article. On peur remarquer en même te ms '1ue le ,le.
gré d'Italie quadre aflez bien aved'hypothefe de M.
Bouguer, à laquelle celui du cap ne s'accorde pas'
ainli de 'quelque côté qu'on fe tourne, aucune hy~
pothèfe ne peur s'accorder avec la longueur de tous
les degré~ mef~rés jufqu'ici. 1ne manque plus rien ..
comme 1on VOit, pour rendre la figure de La: T.rreaufii
incertaine que le pyrrhonifme'peur le delirer.

Pour mettre en un c~u,~-d'œ,il fous le~ yeux (lu
lecteur les degrés mefures: jufqu à préfent, nous les
raffernblerons dans cette table. , ' , -

L;tiluJ~.1. "JD egrés en foires.

DegréduNord ••••• 66 d ?-.o! ,': ! ~7411 
49 . '56 ' ~ 57084 '
49 ' ''13' ", 57074

, "ôù fé!oii''êl'itûtrès,

; ') j, J~;J,c5:" ~8 3
! 13" ,).,,:570.969

47 58 ' .r 579,71

47 - &1 :J5 70 57
46 5'1 ",)57° 55
46 ,,3 5,,_0', 57049 '
45 45 -; 157 .050
45 ' 43 , ' 57940

44 -503 ,..: ,,5'7.° 4 2.
. t.." . 43 '3 1 ; : , 570 48

Degré d'Italiè" ;' ;' z-', " 43 , 1 , 56979
Degré fous l'éà~t~~2 - 0 _ ~ '_~ : :, ~.~zn-,
Degréd~ Cap , : .· .·: '·}33d 18 ,: :, '1'7037
, 'de latitude ménd. ' , '. "

Degrld!, longit!-"deà: ; '<'43d 3'1~ ; oi16}S 1Oif.
de latItude feptentr; S - - " .
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en a une , peur venir, I~. de la longueur dc:s pcr
ches de bois qu'il emploYOlt, & dans laquelle Il a pît
{e 1IlilI"er plulieurs crre,urs fu~ Icfquelles ,on. étolt
moms en sarde alors qu on ne 1cO: aujourd hm ; 1 •
de la marncre dont on les pofoit fur le terrein. C'eO:
un détail qu 'il faut voir dans fan livrc , & auquel
nous rcnvoyons , ne prcnant poin~ cncor~ de ?arli
fur l'erreur vraie ou faufle de M. Picard, jufqu'à cc
que cette erreur fait conO:atée ou jullifiée pleine-
Incnt; comme elle le fera bientôt. '

Cette incertitude fur la longueur du degré de M.
Picard, rendait néceffairemcnt très - incertaine la
quantité de I'applatiflement de la Terre; car en fup
pofant la Terre un fphéroïde elliptique, on a vû qu'
on pouvait déterminer var la mefure de deux degrés
de latitude, la quantite de fan applatilI"ement; &
l'on n'avait alors que deux degrés de latitude, celui
du Nord & celui de France, dont le dernier (chofe
très~linguliere)était beaucoup moins connu que le
premier après 80 ans de travail, la différence entre
les deux valeurs qu'on lui donnait, étant de près de
r îo toifes.

Les académiciens du Péro ù, ;\ leur retour, rendi
rent la quefiion encore plus difficile à réfoudre. Ils
avaient mefuré le premier degré de latitude, & l'a
vaient Irouvé de ~ 67 53 toifes, c'efl-à-dire confidé
rablernent plus petit que le degré de France, fait
qu'on mît cc dernier à 57074 toifes, ou à 57183. Le
comparaifon des degr ésde l'équateur& deLapponie,
donnait, dans l'hypothèfe elliptique, le rapport des
axes de 114 à 115, fort près de celuide M. Newton:
or dans cette hlpothèfe, & fuppofé cet applatiffe
ment, le degre de France devait avoir néceflaire
ment une certaine valeur; cette valcurétoir aflez
conforme à la longueur de 57183 roifes , aŒgnée au
degré de France par les académiciens du Nord, &
nullement ;\ celle de 57074 toifes qu 'on lui donnait
en dernier lieu. I! n'el!: pas inutile d'ajoûter qu'en
Î 740 , lorfqu'on avait trouvé la diminution des de
grés de France du nord au midi, telle qu'elle doit
être dans la Terre applatie, on avoit mefuré un de
gré de longitude, à la latitude de 43 d 3':'; & ce de
gré de longitude s'accordait auŒ très-bien avec ce
qu'il devait être ~ans l'hypothèfe de ta Terre ellipti
que'& de l'applatiflement égal à,-h-.

Cependant M. Bouguer, fans égard aux quatre
degrés qui s'accordoient dans l'hypothefe elliptique,
& qui donnaient I'applatiâernenr de ïh " crut de
voir préférer le degré de France déterminé à 57074
toifes, à ce même degré déterminé à 57183 : il ôta
donc à la Terre la figure elliptique; il lui donna
celle d'un fphéroïde, dans lequel les accroilI"émens
des degrés fuivroient la' proportion, non des quar
rés des linus de latitûde , mais des quatriemes puif
lances de ces finus, Il trouva' que le degré au Nord,
celui du Pérou, celui dé France fuppofé de 57074
toifes'; & le degré de longitude mefuré à 43 d 31' de
latitude, s'accordaient dans cette hypothèfe. Il en
conclut donc que la Terre était unfphéroîd é non eI-

, Iiptique , dans lequelle rapport des axes était de 178
à 17?, prefqu'égal à celui de 177 à 178, trouvé en
dernier lieu par les académiciens du Nord, mais à la
vérité dans l'hypothèfe elliptique; ce qui ,donnait
deux fphéroides fort différens, quoiqu'à .peu-près
également applatis. On verra dans un inn'ant que les
{nefures faites depuis en d'autres ~ndroits, ne fau
raient fublil!:er avec l'hypothèfe de M. Bpuçuer, qui
à lavérité ne la pouvait prévoir alors, & quI croyait
tout faire pour le mieux, en ajul!:ant à ,une même
~ypothèfe les doÏmées f1u'il avait choilies.

Les chofes en étaient là, lorfqu'en 17pM.l'abbé
de la Caille, un de ceux qui avoient eu le plus de
part à la mefure des degrés de France en 1740, fe
troUViUlt au cap de Sohne-Efpérance par 3)" 18' de
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ou pendule. Il dl à remarquer que dans la table pré
cédente on a augmenté de To de ligne les longueurs

",du pend~le o~Cervécs, à Paris ~ ~ Pcllo (ce que je
n'avois pas fait dans 1endroit eue de mes Recherches
[ur leJ!yjl~flledu numde); parce que les longueurs ob
fervées 440,57, & '441, 17. four celles du pendule
dans l'air, & que les longueurs 440, 6?! ~4 l , 17,'
font celles du même pendille dans un milieu non re
fifiant, ainfi que les trois autres qui les précedent,

Mais li d'un côté la loi de l'accourcilfement du
pendule eft airez conforme à I'hyporhèfe elliptiquc,
de l'autre la quantité de I'accourciffernent Cous l'é
quateur ne fe trouve pas telle qu'elle dcvroit être,
fi l'applatilfemem de la Terre étoit rio; elle eû plus
grande que cette fraŒon. Ainfi les expériences du
pendule femblent aufli donner quelque échec àIa
.rh éorie Newtonienne de lafigure de la T erre, dans la
quelle on regarde cette planete comme fluide'& ho
·mogene. Ceci nOUS conduit naturellement à parlcr
de tout ce qui a été fait jl,l[qu'à nos joùrs, pouréten-
dre & perfeŒonner cette théorie. '

M:Huyghens avoir déterminé III figure de lit Terre
dans I'hypothèfe , 'lue la .pefanteur primitive fût di
rigée au centre, & que la pefanteur altérée par la
f~ce centrifuge fût perpendiculaire à la furface,
M. Newton avait fuppofé que la pefantcur prirn iti
ve réfultât de I'attraétion de toutes les partiesdeIa
Terre, ôzque les colonnes centrales fulfent en équi
libre, fans égard à la perpendicularité à la furface.
MM. Bouguer & de Maupertuis ont faitvoir de plus
dans les mémoires de l'académie des S ciences de '734,
que la Terre étant fuppofée fluide avec MM. H,:,y;
ghens & Newton,il éto it n éceffairej pour qu'il y eût
équilibre entre les parties, dans une hypothèfe quel-

, conque de pefanteur vers un ou plufieurs centres; que
les deux principeshydroftatiquesdeM. Huy;:;hêns t?c

, de M. Newton s'accordalfent entr'eux, c'e û-à-dire
que la direélion de la pefanreur fût perpendiculaire
à la furface, & que de plus les colonnes centrales
fulfent en équilibre. Ils ont démontré l'un & l'autre
qu'il y a une infinité de cas oit les colonnes centrales
peuvent être en équilibre, fans que la pefanteur foit
perpendiculaire à la furface, & réciproquement; &
qu'il n'y a point d'équilibre, à moins que I'obferva-

, tian de ces deux principcs ne s'accorde à donner la
mêmefigure. Du refte ces deux habiles géomelres on t
principalement envifagé la queftibn de la figure de la
Terre, dans la fuppofition que la peCanteur primitive
ait des direŒons données vers un ou plufieurs cen
tres: l'hypothèfe newtonienne de l'attraélion des par
tics rendoit le problème beaucoup plus difficile. '

Ill'étoit d'autant plus que la maniere dont il avoit ,
été réfolu par M. Newton pouvait être regardée non- .
feulement comme indireéle, mais encore comme in
Cuffifante & imparfaite à certains égards: dans cette
folution, M. Newton fuppofoitd'abord que la Terre
filt elliptique, & 'il déterminoit d'après cet!e hy
pothèfe l'applatilTement qu'elle devait avoir: or
quoique cette fuppofiiion de la Terre elliptique fût
légitime dans l'hypothèfe dela Terre hdnogene, ce
pendant elle avoit befoin d'être démontrée; fans ce
la e'étoit proprement fuppofcr ce qui étoit en quef
tion. M. Stirling démontra le premier rigoureufe
ment dans les TranJàaions phi/oj'oph. que la fuppoli
tion de M. Newton étoit en effet légitime, en regar
dant la Terre comme un fluide homogene, & comme
très-peu applatie. Bien-tôt après M. Clairaue, dans

.les mêmes TranJàaions, nO. 449. étendit cette théo-
rie beaucoup plus.Ioin.Il prouva que la Terre devoit
être Un fphéroide elliptique, en fuppofant non-feu
lem;nt qu'elle rut homogene, mais qu'elle fût co~
pofe!, d~ co~c~e~ concentriques, dont chac'une en
p'artlcuh~r d~erat par fa denfité des autres couches;
11 eft vrai 'lu Il regardait àlors les couches comme

, Tome YI, ' ' . ,
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(lIl11blllbles ; 'or la fimilitude des couches 1 ainfi ClUO
110us le verrons plus bas, & que M. Clairaut sen
cû aûüré cnfuire , ne peut fublifier dans l'hypothèfa
'lue ces eouchcs foient fluides.

En 1740, M. Maclaurin, dans fon excellente pie
ce fur le flux & reflux de la mer, ?ui partagea le
prix de l'académie des Sciences, demontra le pre
mier cette belle propofition, que li la Terre dl fup
pofée un fluide homogcnc, dont las parties s'ani
rcnt , & foient attirées outre cela J,ar le Soleil ou par
la Lune, fuivant les lois ordinaires de la gravlta-
rion cc fluide tournant autour de fon axe avec une
vitefle quelconque, prendra néceflairement la for
me d'un fphéroïde elliptique, quel que foit fan ap
platilfement, c'cfl-à-dirc très-petit ou non. De plus
M. Maclaurin faifoir voir que dans cc fphéroïde ,
non-feulement la pefanteur était perpendiculaire à
la furface , & les colonnes centrales en équilibré,
mais encore qu'un point 'lue/conque pris à volonté au
dedans du fphéroïde , étoit également prelfé en tout
fens. Cette derniere condition n'étoir pas moins né
ceffaire que les deux autres, pour qu'il y eût équili
bre; cependant aucun de ceux qui jufqu'alors avaient
traité de la figure de la Terre, n'y avoicnt penfé; on
fe bornoit à la perpendicularité de la pefanteur à la
furface, & à l'équilibre descolonnes centrales, & on
ne fongeoir .pas que Celon les lois de I'Hydroflatiquc
(y.oye{ FLUIDE & HYDROSTATIQUE) ,il faut 9,u'un
point quelcollqm du fluide fç>it également-prefié en
tout {t;I]S , .c'ell:-à-dire gue les colonnes du fluide ',
dirigées .àyn point que/conque, & non pas feulement
au centre ; foient en éqtiilibre entr'elles.
... M. Clairaut ayant médité -fur cette dernière con
dit ion > en a déduit desconféquences profondes &
curieufes , ~,!)l a expoféesen 1741 dans fan traité
intitulé, Theorie de lafigure dela Terr., tirée des prin
dpéS de l'Hydroftaûque.Selon M.Clairaut; il faut pour
q\!'un fluide foit en équilibre, que lesefforts de toutes
les pà tties comprifes dans un canal de figure quelcon
que qu'on imagine traverfer la maffeentiere, Cedé
truifent mutuellement. Cil principe efl en apparence
plus général que. celui de M. Maclaurin ;'inais j'ai
fait voir dans mon eJlài [ùr: la rififlance des jluides,
'/7.5:<. art. 18. que l'équilibre des canaux curvilignes
n'eft qu'un corollaire du principe pl us fimple de .I'é
quilibre des cani'ux reélilignes de M. Maclaurin; ce
qui, au refie, ne diminue rien du mérite de M. Clai
raut, puifqu'il a déduit de èe principe un grand nom.
bre de vérités importantes que M. Maclaurin n'en
avait pas tirées, & qu'il avort même alfez peu con
nues pour tomber dans quelques erreurs; par exem
pie, dans celles de fuppofer femblables entr'elles les

, couches d'un fphéroïde fluide, comme o.n le peut
voir dans fon traité desfiuxions ; art. 670' 6> fui»;
. M. Clairaut > ~ans l'ouvrage que n~)Us venons de

citer, prouve ( ce que M. Maclaurin n'avoit pas fait
direélement) qu'il y a uneinfinité d'hypothéfès, où
le fluide ne feroit pas en équilibre, quoique les co
lonnes eentralesfe contre·balança{fent~& que la pe
fanteur fflt p'erpendi.culaire à la filrface. Il donne une
méthode pour reconnaître les hypothèfes de pefan
teur, dans lefquelles une malfe fluide peut être en
équilibre, & pour en déterminer la figure; il démontre
de plus, que dans le fyftème de l'attraŒon des par
ties , pourvfl que la pefanteur foi~ p:rpendiculaire à.
la furface, tous les points âu fpheroJde feront égale
ment.prclfés en tout fens, & qu'ainli l'équilibre du
Cphéroïde dans l'hypotli.èfe de .l'attr~~ion, fe réduit
à la fimple loi de la. perp.endlculante à la furfaee.
D'après ce priacipe , il cherche les lois de lafigure de
la Terre dans l'hypothèfe que les parties s'attirent, &
qu'elle foit compofée de couches hétérogenes , fait
fol ides foitfluides; il trouve que laTerre doit avoir
dans to'us ces cas une figure elliptique plus ou moins
-' , DDddd
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qui repréfentc lI,ne face d'ho~lIne , un folcil; un vel~t,
~a~,~ '. n

FI G URÉ, adj. (Arit/,mltiquc & Aicobre, ) On ap-,
pelle nombres figurls des fuites de nombres -form és
{itiva~t la loi qu'on va dire. Suppofons qu 'onrait la
fuite des nombres naturels 1, 2, 3 , 4, 5, &c. & ,
qu'on prenne fucceffivement la femme des nombres.
de cette fuitc, depuis lé prcmier jufqu'à chacun des '
autres, on formera la nouvelle fuite r , 3, 6, 10,:
15, &c. 'qu'on appelle Iafuite des nombres triangulai.
res, Si ·on.prcnd de même la .comme des ~01l1 b ~;~ '
triangulaires, on formera la fuite r , 4, 10, ·;t0 , &oc.,
qui cft celle des nombres pyramidaux. La .fuite des ]
nombres pyramidaux formera de même tine . nou -r
velle fuite de nombres. Ces différentes fuites forment
les nombres qu'on appelle figurés; les nombres na-,
t.urels fOI}~ ou peuvent êtrè regardés.comm~ les no~
~resjigu!c~ . du premier ordre, les trJa~lg~1~t:.«;~59n!-p
me les nombres jigu~ls ~~. fecon~,les.py~a.~I?'i!~ ::·'
çornme du troili~me ~ & !r s fuiv.~,llS ~~n r~appe.lI~s):l~ {
quatneme, du cmqmeme, du fixicrne ordre, /;'c..&
ainli de fuite. VOiCipourquol on a 'donné à c.es p:çp!:: ,
12res I~ !1?n~ dcfigllrb.. : " J.' , ' '' :' . ;.: ,'t:'"JI/ 1

I.magmons lin tr iangle que n~~!~!uppofer8~§ ·~ql! ~-.)
latéralpoqr; plus de commodite, & divifons-le par
des o~~onnées paralleles ~"(c'juid\ftantés:'Meiço~s r
un I?omt ay fo~met, deux_po!nt~ aux dC::,~t~,ex.r.r.C:7"
mites de la premlere ordonnée, c'eft-à·direde la .plus ,
proche du fom met;!a fecondé:ord.Oiin~e'é iantd ouble':
1e la pre,'p.ï.ere, .co!'t iend~àJ trois I?oints 'aJitl).;~ift~~s ;
1.1In de.! autr~ 'lue les de.l~xp,r~cedens ; la r~pilieme

en cO!'tleEdr~.qu:,-rre; & ~1~fi:1 , ~2 ,.3, ft , ~,,; feront t

la ~omme de? pomt.sque sonu «;nt Cha~l!e ~rAç>_n.né.~ : ',
2!laintH~anr il.eû _vlli!?.!e flue.le.pr,emler t rl~ngle q~1Ï ,

~ pour. bije _!~: p:ell11erC ·pr40~.~e '=. , ~O!lt!~l!t, l ; ch2.;
ou 3 ,d~.<~es 'p0l nts ; qll e:.le f~Ç9.!!~p:.i.a~gl~.'.CJ].I? d.r:!l:;
pie. du p~emler? en ç?nEtettt ~.~+':l: + 3.O~l-/~,; que I~
trol{je~~",:J..1.?~ellple du Iw:m!~5~}1,~on~le.n~ }1 + .2 ,
T 3 d-.4..<:t.! l~, ôc , ~ al~fi .d~:.Iwt~. Y?,!l...à,I"e,t ':".?!11: )
bre~ tr!~ngulalre~ . Pren~t::s . à..pN~Cs.nt uO(w'y~a!Ui~Y~
équilat érale Ils ttlangula p'~>: ~~hYlf.<?lJs:la;d.e l m.~m~...
par.~~~œ!~ns.p'arallele~§Ç. é'Jl!I@l:lns<9.ui:f.ot!!1~!l; t

des t.El~~g!~s ,P~rallele.~,à , r~ e a f.c:;)~!qu.el~ CtZ;i?Hgl!';s.
former~l1.l~?tr..:ux.la ~ê3le pEogrelftq~" i.;' 4, ,9:,
&c. que les ttlangles dont on 'vieEt de parler. ' ihcl1:~'

yi~bIH:fl~~~~c rir.e ~niér d~;~:er~ ;!.ri '!l1gle~. çojù'@~nti3 ~
pomts.;.le ·feconô encontiendra 6 ; 1Ie.troificme 1io .
~c. éo nlm ê on v.ie·nt de I~ àir' ·- :ê.' eif ; ';\. dî;:ë' q' ité..1~ '
~qml:irë Çl~s ;poiiÎtS de"cl1:ïèïin ~lë:êes' l:·ria;·t lè - ~~<i;
un nôffibr.c'!tr i;ljjaühiire;. n 9Pê."lil:"fë.Tü-e'é

g
i ~1:nt!

~e, ceHê 'qÏii"a-l'2 pYeœ.i,~tfj~gg~~·,i?güÏ:-) J~; F.P8~ :
t!end~,! ;.l +;.3..?t.'..4.~pOl!'!~",Ja:f~S9!!~ J.rT:;h+' /?cou
1,0;, l~~!,r;p.l~~~~ 1. + ,'3'; t p;-li . ~.o<911 .2.ojY:? ilà,les;"
nombres p:Y'l:amid~uxdl ;n'y":.aipt<ipr.cmeri t: que;ie~ 1

nom~t~~ ~r:r:l.ang!II"I~es ~)~;pyr.amiaàllx,qui .fuiep t:; i
de vrals, l~omllres .figures! . Iiar~, q\l;ils..! ePféfent ent "
e~ q[~),?clwmbr_e, çl.e~ PQIJ1:1s:,que ~ontie'2t:lU1efigureit
tr~angl1l~lrc, .ou p~ramldale.:: .paffc.les.norril>res. i>yra~"
rnidaux••,l '11 -:1: " plus devraisriombresfigurb·ilparee:.
qu'il n'y. .a poi nt de figllr.e:en Géométrie alll ildLlès~

{9Iide~ ..:~L4~. dimenfion .,!-Î,I?<iel~-::d~ t t:.ols .dlll1~ l'é"tenJ.
duc, Amfi c eûpar p\lre .analope .& pour fin'l~liei: "1

que l'o!,,:ll:aplt<.!.I1.éfigurb;~è~ :nQtM..res.qui~uiventlle~' l
pyral]ll~a~• ..•- • 1 , "{' ~ .·'j(..d ' IJ:J h l ':7......Hi l :.:.fi::r} :,;n
.' .CC~•.IlQrnQreS figures. 9.nt~cet!~;Opropriété.:.~Sid0n.; i
elev~.>f:.+ ..P,(i\Ççç1Iivem~m ~ toqtes. :leSJ:p!Iilfancesb
en cetJe forle, l i 1 ~ ... ·...f;i"po J ~ ~JJ h JI!~:d {:J:;F1~. :un

. 'OTfÏ ;t- b o .:. ?- ~·'"·': ·"i~i rr :; z:;b '= :: r: ~1 I io{I 2JiJ ( <: iod
. .',,: ;à"ài-p. 'i' .; b':-f' b ~:1 d l;! i::>:> :.!J ""!lIi:l1G"''' 2:>1>

al ±: ~ b:+: ,q'..L L' . ;.o; OrTAJ : ~! ' I T
--r' j t:o:; ..._~. '~q __:J_..~~": . :J ~1"":l 2~ ! ~U? 1 ~01 hq II

. '.~ " ' ,,\~ + 4-",t :h :t-.? ~.h>;~t4. 4; ~.~:.lt k.'b.,nnn:>.,

::'.;'o:~';t~~~ · ~.~ " ;~:;;::~~ :;~~:";~~~~~"~;~~';;;~~~ .
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FIG
m points' de plus que la éirconférence du pr' éd
& le polygone ent ier, c'efi.à.dire l'aire d cc e:.:;
gone contiendra m - :2. points de plus queel~e p?l~.
denr.,Voye{POLYGONE. prece-
. Une' fimple figure fera voir: aifément tout 1
& montrera que pour les nombres penta ce a.,
= 5, .on am - :z. = 3. & qu'ainli ces nomïones ou
la fommede la progreffion 1 4 7 s, d reIS fo?r
férence eft trois. ' " . ont a dif_

On pourr?it former des,~ommes, des nombres •
IYj;ones, qu on appelleroir nombr~s polygon po
m',!aux;,ces nombr~s exprimeraient le no:ab/,{'da•
po mis d une pyramide pentagone queIcon es
trouverolr <;es nombres par les mélhodesa~~n?n
dans cet article, roy~{pOLYGONE PYRAM es
SUITE ou SÉRIÉ, &c. (0) , . lDAL,

FIGURÉES, ( PIERRES.) Hif!. nat, Minlralo ' .
on donne ce nom dans l'Hilloire naturelleauxp' gI<.
d- 1 Cc 1 ierres
.an~ ~ q~lel.,es on remarque uneconformalionfin _

here, t nufitee & tout-à-fait élrangere au regne~
é l iou'onlel ml-, n ra , qUOlqtl on es trouve repandues dans le fe'

de la terre & 'à fa' furface', & quoique la fubnan~
d<;>ntelles font co~npoféesfoit de la même nature que

.celle des autres pierres,
• On peut dillinguer deux efpcces de piems figurlu '

1°. il Y en a qui ne doivent leur figure qu'à de pur;
effets du hafard, c' èû ce qu'on appelle communé
ment des jeux de la-nature, Des circonfiances toutes
J!.atl~relles, & qui on~?~ y arier à l'infini, paroill'cnt
ayolr concou~u pour t.:ur: {'rendre à la mariere lapi.
ddique D.Jolle dan~ [o~ ? n g.me ~ des figu:es lingulie...
res parfaitement.etrangeres au rcgne min éral que
c~t!e niat!e~e a c~nf<:.rvééS ap'rès avoir acquis u~ plus
g~a!,1d aegre de durete. Ces pierresfigurlosfont en trè~

gt.<01~~nombre; .la'natur~ ep les formant a agi fans
confequence, & .fans '1ulvre, de regles conûantes ;
elles ne Ionr donc- reëlev3'Dlesqu'à ' de purs 'ac:cidcns.
dé lâ: figure qu'on y. remariiue, ou pour mieux dire,
~e; cioitlf~uven~y'remarguer l'œil'préotcupé (l'un

. cuneux qUI forme 'un cabmer, ou d'un naturalifie
enthoulia~ê, qui/ouveflt ;apperç<;>it da? stdes piero
res ,des:chofes qu,on' n'y trouverolt pas ' en les .llxa
rilinânt de fang .frOid. On peut regarderlcomme des
Piûr~~fiit~;lêi de'fëêrré premiere elpece, les marbres
d~.Flôre~c~ ftiile~qll.~~s~.Ji. ~oit 011 l'on 'croit vçir des
rUInes'île ~llles & de 'chate aux ; les cailloux a'Egyp-o
te, qilir'nous JpréfeiÎrenr' comme des payfi ges, des
grottes ,:~c. ,-un grand'rio nlore d'agates, les 'dendri-
tes- ; lespieires nerbqr1(ées'; quelques pÎetrés 'liii ref·

1 femblë~~,àflc;s' f&its;}' ;d~~,~~,~(l1l à!lue1ques ,a1ltre5
. fubllances' veg~t~~e~ ~u~m~ale~. . .,, "

. :z.0'. }('la desp,erresjigureesg,UI font reel1ernenlre·
dêvablé!Jdé'leur figurés a dès édrps étrangers au

: regne 11}ilTéral;'ql;!i'OntJfeJ;'V?- ébmme de moùles, dàns'
: leüIliels la atier e' lapidiRque en'core molle, àyànt·
été reçûè p.eu-à-pe~1 ,~s.'eft!d~lrcie:ap'rès avoir priS la'

! fitwréû11 c?rps dans. Icquel'ellt: :al~ié moülé~:, .tandis'
: que lemQule a été'louvcht~ehtic!i'emetit-dêtl'l1lt; ce~i pendaptonen tr!'u.....e 5Ilililq Œefdis 'ênco.re une-partie
1 qui 'efi r~lMe alta~h~c~ l:l'pierre ;\ 'qui il·a fait pren
i dre-fà 'figuré. Ges e,lcrreS)fufiCdc tlillë i-entesnafures.
',' fu~villit )a;ln-ati·étë .I~·P!dili<J,üe qui efi venùb'rémpl~r'

les lnoulUsj~ilÎ .lu j; ,.éloient préfeiltes. Dans 'cc,cas il'
I .ne ·refie fouvent du corps quia fcrvi de ·m'i>ulè1'que
1 la figure: 0irtloit 'regàrder.c'omme de'f i' ie! ns {ig~rltS
! de:.cet i&ifaçonde éfpcce. trn:grand'nom bre-de -pltms
1 qui relI'emblent à îles coquilles, des maüréporé:s-, du

bois, des poilI'ons , des animaux, {;oc. ou quiporlent
des empreintes de èes fubllanc:e~..,r:..o.>:.è{/~.'!!cle PÉ-
TRIFICATION. • • • ' ,.. . ' - t 4- J"

Il paro!t.que les aè~.t:(peéesâ~ p'i~rres ,.ont n~us
venons dè. parI r.,,;.menrent fclles 'd êlre- appcllees
pierres figurles . Cependant quelques natuia~n~sn'ont
point fait difficulté de donner ce no~ ~ c I:rand

FIG
ft.: .....~..':.;::::: 'qî.ll efi le n + le n~m}jreflgurl de

l'ordre précédent, comme cela doit être.
Eit général fi (A of B n) ( n+ q) (n +q"'- 1 )

(n + q - :z.). • • • • n, efl le ne terme d' üne fuite
quelconque , & qu'on'prenne Iucceffivemenrla fom
me dës 'tehnes' de cette fuite, le ne terme de la nou- ·
velle fuite ainfi'f orm ée 'fera (<< + , n) (n*'1T I )
Gn + q) Gn q.:q-l)- .•• •. n;« &, étant deux
indétermincès' qu'on dét erminera par cette condi-
tiçn, que le rr +'l e terme de là nouvelle fuite moins
le nede cette.même f~iie·foit.égal'au'n +l"t~ede
la fuite .donn ée: D'olt, l'on tire , en -fupprimant de
pan & d'autre Ies-faêteurs communs (n +.q:l-ID ....
(n+ 1) '~œ-+ " n + b)'X ~ n.+ q+ :1~ - (et.+'n)
xn·=·A ':fBn+B, & par-conféquent , ,="--!!--

, _ 9,,{'+},,{ 0 · f"'J
& .. - (f ....1)·. (g })"

, Cêtt formule efi oeaucoup plus générale que
c:;ellequi' ta'it tioüver les nombres figurés; car fi au
heu de fuppofer que la premiere fuite foit formée
des nombres naturels, on fuppofe qu'elle forme une
~.grëffi<?n aritluüétique"quel~onque,on p,eut pal' le
'moy en Cie la formule 'qu'on,vlent de voir, trouver
la 'fomme de toutes les autres fuites qui en feront
d-é'rivée~ à l'infini·, & chaque terme de ces fuites. En
eiret le'ne re rme de 'Ia première fuite, étant :;1'+ 11n,
le' ne,terme dë la [econde fuite fera (et. +,n) n; lè
terme de la'trçifien:te'füite'fera (" -r J' n)' ( i:T I) n, .
& ainfi ·de·fuite , 'Y & .r fe déterminant par et. & .C,.·
comme «-& b pariJ1l& B , &c. A I'égard'de la·fom
me des fermes' d'unè 'fùite'quelconque ;,il cftvifililè"
qurelle e~ égale' autn ~èrme de la fuivante• .J ,1 .

. M :.Jacques Ber noulli .dans fon trâité 'd;'finèbus'
infipilis earU1:rzqüefummâtinfinitâ, a donné' une' mé
thode très-iÎ1gémeufe de 'trou'ver la fomme d'une fui
te, dont les termes o nt 1 p'0u r numérateur; &,'pour
dénomin:ri~rs d ès ito:mbresJ!gurés d'un orarl .q\iel
conqùè ,' iiJi::bmmèn~!: aux-triangula ires..VOici en '
deux mots l'-efprit déc<;tte méthode: Si dé lafraaion

: a' . on'retranche .:.~a . . .
tr."-,r*T"1 • • ' •.J. n-+ ni , . .. . -~ n +1. n + _1 •••• n ....m T l '

on":'aiir i' ..tr,.n +Gm:-a~.n~ = ' 4~+ J ) · .
n. n.n+l ••• n +m+l n -..n +l • • • • • • • n + m + l

D'où~it ~ïl~aifét·è1è 'coné'lùré 'que la fomme a'un'Ûui
t~, d~~&)E~~~lJ0!l1.in!iteurs font. p'al':-e.xeïîfplc.,~les .
nombres tnangulaires, fe trouvera alfemenr en re
trànchiiht.!'dif.lllfuite"r, ';';:-j"" -:}, &c, cette même' fuite
dimimiécrd'i fotl 1premier- terme, & mllitipli ant.en- l

fLliie 'pn t~cé qu' .donnera' :1. Voye{.dans l 'ou vrage"
ciré lerJ.érJit'de cettè'mUhàde. Voyez aujJU'art.SuI.TEI
ollJgEK.r.E~ ji ::,· ': : :r ·":.~b .:':::, .j.. r. ... ' : . ~; ~ : ;' J I~" ' J

l :Q P. p.c:1l~~ll'tde1; C9mm.e,deS· nqmbr.es·:figur1f·les
no~br~~ poly;gones, quoirqu~on ne leI!r.~onn~ :p'as .
ordllflllt'cmentree Ilo-m/ 'Ces nbrtlbres 'ne font-autre
chffe C;Ille la fom!l1 e ,des termc;,s d'un<;, pfog!e!f~0E- '
atlthiijëllque~ fi lalProgreaiOlt' eft;\:Jes-nombres-na- '
turels, ce....follt.les18ombres triangulaires; 'li lâ l?ro
greŒon elt"ï, 3';'5, 7,- <'li.l ë~ ï'''6n'fles:iio r!l b'Œ.~·q~:âr': :
rés,' fi,cIle•.ej!: [l r .. ; 7" lo..IYC•.ce ·font'JesJlombtes...
pë 'olago iiës : VOléi la railO'n dé celte dénommation:
Ç'?1}{lJq\f~r.Ù1l:PGol)'.g9.Ilj: H~I~I.c~~~ç ~~~etfe~.ü!l:
poil}t à cha.qJ.le angle ~ enflllle ~ un de .ces arlJ?1e~ 11- •
ra'{lcS'ligiié5 à l'cXTremiië !élechaqué l cQtë"· ~eSi ·lI..)
lt'lcsJ<;ro!!; '=~,!l9~~~e égal a~ ~ol1Jbrecdes ·cfués:.du:
porygone.moms,de~x • ou pl~lt?t all nombre des cô
t~en comptant deulC~C$ otes pout. deu ,d~ c.esl
l~nes; prolopgez ces II "CS, du doubl:.. & JOignez:.
leS' xrréiniti!s par aes Iïgn cs rOI cs, VOlIS,formerez
Ul tJlc)UVCAtI.polygone, 't1on t-chaqne .c..PfP.~~~l!1j Q011"';

.bic de fon corrc1pondant parall\;l.,e cont~n~r;L un
Hoiht de pJIJS. Donc·û~~ll te ;11o mhrc:..des cotpsroc: :
ce potyg~!,e, la é::iic6i'lfét'cnce de cc polygone aura
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";ent fuiv'ies d~ïls la ~ratique par ceux qui Ïes bJit.;,
ment dans la Cpéculallon; d ailleurs écrivain dupre
mier ~r~re,. r.01.'{ PR.INCE. Il !D0urut ~~ t P9' . .

GU"C1arJml (Franciflo), contemporain de MachIa
vel, né l'an 148:1.,mort l'an 1540, fameux par Ccs
négociations, fes ambalTades, Ces ialens militaïres .:
fa paflion pour l'étude, & fon Hif/oïr.J'itali., d6n~
I~ meilleure édition françoife elf célle d è 1593 , à.
caufe des obfcrvarions de M. de la Nouë.

Galiléo (Gali/éi), immortel par fes decoilverres:
afironomiques, & que l'inquilition perfé ênta. Voy.{ ·"a'"lid. COPER~ac. Il mourut l'an 1642.,après avoir
perdu, pour me fervir dé fa propre ""preffion, fes·.
yeux qui avoient découvert tin nouveau éiel.

. J!iviani (Vicen{io) , né cri i6u, inort ëii 1703 "
éleve de Galilée, & de plus grand géometrepour Cori..
tpms. , " . , . , _. ,

J'ajoûte id Lulli (ft'an-Bàpiijli:) , iiéen î63H
inort:à Paris en 1687; pàrce que Lulli fit en France
pour la Mufiqué, ce qué Galilée avoir fait dans les:
Sëiences pour l'Anrônomie : fes inaovariè iis lui ont '
également ~uffi ; il -a trouvé des mouvemens. nou
yeau,:, ~ julqi,'alors iric?lJnus à. !ous nos .m~î~r.es ;.
,1a fait entrer dans nos concerts lufqu'aux tarnboura
& aux tymbales ; il nous a fait c ônhoirr é les baûes ,
les milieux, & les fugues; eri tin mot, il a . étendu'
dans ce royaume l'empire de l'harmonie; & depuiS.
Lulli, l'art s'efi perfeûiofiné dans cette progreffion_
. Flomièé Ça fituéé à i 9 lieues S. dé Bolôgne, :1.'4
S. E, de Modene,;46 S. O. (le Venifé , ~o N. O. de
Rome. Long. 28d, .s,'. 0'" Iaii]; 4Jd. 46'. jo!'. Iui-,
va nt Caûini, (D, J:)

FLORENCE, (l~at de) K'.fI. cet état .!toit au com
mencement une république, dont la confiitution
J:Ilal.entendue ne manqua pas de I' éxpofer à des trou•
bles, à des partis, & à des faél:ions fréquentes :.ce":.
pendant par la forée :de la liberté; non-feulement
le peuple ,y éroit nombreux; niais le commerce & '
les Arts y fleurirent jufqu'au te ms qu'elle perdit avec
fa liberté, fa vlgueur ëc fon opulence. Il efi vrai qu'el~
le a été gùérie de ces émeutes; mais pRr unrernede
pire que le mal, par la fervirud é, la mifere qui en efb
le fruit, & la d épopulation qui l'accompagne d'or
dinaire: inJlnl112enta fèrv ùusis 6> reg" habuit. Yoyet
"hiJloiredeFlorence depuis le commencement de cet
état juC';lu'à nos jours, & vous ferez convaincu de
cette verité. (D. J.) -
. FLORENCÉ, adj. (term. d. B1afon.) il Ce dit de
la croix dont les quatre extrémités Ce t~rminent en
fleurs-de-lis. •

S. Denis, à la croix jiorenÛ. de gueuies,
, FLOREi'llTlN (SAINT-), . Géog. petite ville de
Champagne dans le Sénonois fur l'Armchçon, entre
Joigny & Flogny , 'en latin,fanEiFlorentinifanum: .
dès le tems de S. Bernard elle portoit ce nOm. Yayet
dom Mabillon & M. le Boeuf. Elle efi à 61iéues N.
li. d'Auxerre, 10 S. E. de Sens, Longit. ;vd. 20'.

latit. 47d• j6'. (D. '.J:) '.
* FLORENTINE, f. f. (Manuftfl. en .foi<.) étoffe

de foie fabriquée d'abord à Florence; c'efi une efpe"
ce de (;iiin façonné, blanc ou de couleur.

FLORER un vaiffiau, ou lui donner I<s fleurs ~

(Marine.) c'efi lui donner le fuif: ce mot n'eft guerlt
d'ufage. (Z) . .

FLORES, (Glog.) ~l~ d'.A:tie.dansla grande mer
des Indes; on l'appelle d ordmalre.'ude. Elle efi .par
le 9d• de latitude aufirale; & Ca pornte la plus Ollen'
tale en par les 140d. de longitudo , Celon M. dè
l'Itle. . .

On donne 3uffi le n.om dejlores à"uneîle de. 1'0,
céan atlantique, & l'une des Açores, Les Portugais
l'appellênt l/ha d. flores; & quelques François qui
liroiliJlel1t tout) & veul~nt QOlUler la loi à tOUt, l,

. -. , . } . . :t'Titi,
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~les d'Italie • .par la douceur de Con climat; &·tt
beauté dé' fon expoûtlon..L'Arno la partage en deux
dans une 'Plaine d élicieufe , dont la largeur cil de
soo bralres; la braire de Florence ef] de deux piés
romains. .
, C'cû dRns les montagnes de fon voiûnage que fe
trouvent cc marbre, ou ces pierres auffi curieufes ,
mais non pas liui9ues , qui etant fciées , polies, &
artiûernent difpotëes , r èpréferircnt des cipeccs de
})l\i/fons, desarbres, des ruines, des payfages, &c.
Yoy.{ .MARBRE OUPIERRE DE FLOREN CE.
. On compte à Florenceplufieurs palais, parmi IcC·
quels le palais ducal vivra toûjours dans.la mémoi.;.
te des hommes, avee le nom des Médicis: on fait
quèl1cs étoieilt foiis leur empire les décorations de
cc. palais. La place pa rlaquelle on y arrivoit ', éroit
orn~e de fialUes de la main des plus grands.maÎtres,
de Mléhci.Ange, de Donatelli, de Cellini, de Jean
de Bologne, 6>c. En Ce promenant dans la grande
galerie, on y admiroit le Scipion de bronze, la Lé
da, la Julie, la Pomone , Vénus, Diane, Apollon,
le Bacchus grec, & la copie de Michel-Ange , qùi
ne le cédoir point à l'original. Sous le regne des Mé
dicis, celle galerie conduifoit à plufieurs fallons dé
é orés de flatues , de buûes , de bas-reliefs, de ta
bleaux incûimables, d'un nombre incroyable de mé·
dailles , d'idoles, de lampes fépulchrales , de pier
res , de minéraux, de vafes antiques , & d'autres cu
riofités de la nature & de l'art, dont les grav üres &
les defcriptions abrégées forment plufieursmagnifi-
ques volumes in-folio. . '
: C'étoir en particulier dans le fallon oaogone de

' cett e fuperbe galerie, qu'on voyoit un diamant qui .
tenoiiàjufie, titre le premier rang entre les joyaux
de ce cabinet; il .p~.foit t e,?t tre~te neuf karilts ,~
.demi: on y trou VOIt une tete anuque de Jules-Cé
far .d 'ùnè feule turquoife; des armoires pleines de
\raCes d'agate, de lapis, de. cryfial de roche, de
cornalines garnies d'or & de pIerres line~;une ta.?le;
& un cabinet d'ouvrages de rapportde diafpre onen~
tal dè chalcédoine, de rubis, de topaze, & d'autres
pie~eries ; une immenfe quant~té ~e tableau,,:, t~u~
chefs.d'oeuvre des meilleurs peIntres, & une infinité
de pierres gravées: enfin parmi .âes fia~es ineûi
'mables' , il y avoit fix figures ~nltques dont on ne fe
'l alre point de .parler; le rotateur,le lute ur, le faune,
Je Cupidon,endormi, les deuxyénu~, l'~nc de fix piés
l'autre de cinq, & cette dermere etolt la fa,,;,eufe
.'Vénus de Médjcis. Yoy.{ ROTATEUR, 6> VENUS
':DE MÉDICIS, 6>c.
· Auffi, comme le dit },I:.. de Voltaire, Flormc.
<n 'oublieraï amais les Médicis, ni Cofme, né en 1389'
'hIort regretté de Ces ennemis même, & dont le tom
beau fut orné du nom de P'" d. la patri., ni fon pe
.tit.fils Laurent de Médicis, furnommé lepu. des"!U.
[l's; titre qui ne vaut,.pa~ ~cl.uï de pm de la I:atm ,
,mais qui annonce q~ Il l,,}olt en. effet. Sa de.penfe
·vraiement royale hu fit donner le tllre de ":a~nijiqu.,;
:&la plus grande partie de.fes profufions.etolt des h·
-béralités qu'ildifiribuoit avec difcernement à toutes
fortes de vertus, pour parler comme l'abbé du Bos.
. Entre les hommes célebres que Florent< a produits,
je ne dis pas dans les Arts, dont la lifie ~e meneroit

· trop loin (Voy.{ cependant pour les peIntres Eco·
· LE FLOR~NTINE.) mais je dis dans les Lettres Ceu-
lement, on ne doit pas ta~e: . "

Le Dant. (A/iigui), pere de la poéfie ltahenne ' ..
, Jlé l'an 11.6~, & mort à Ravenne l'an IY~o; après
: avoir été u~ des gouvern:urs les plus d,fringues de
•'Fwr.ence , pen~ant les fâél:ions des. Guelphes & des

Gibelins.
Ma.hiavcl (Nicolas), afi"ez connu par:fon H'.fl~i~e

'Je Florence, & plus encore par fes lIvres de POlilI
,n ue" 011 il a établi des mi14imes odieufes, trop (ou~
. Q Tom. YI. . ' .. v . •
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timée fuivantle fens vertical, e11: la 'même dans tc
ees pOints! & que cette vîteflerqui eft à propreme:
parler la vîtefle de tranche, doit être en raifon inver•
fe de I~ largeur de cette même tranche, pour qu'elle
ne, n~l1fe pom~ ,aux mouvemens des autres. Par ce
pnnclpe combiné avec le principe général on réduit
fort aifément aux lois de l'Hydrotlatiqu: ordinaire
les ,problèmes qui ont pour objet le mouvement des
flUldtS, comme on réduit les queflions de Dynami_
que aux I?i~ de .l'équilib~e des co~~ folides, ,

Il parol~ '!'~t1~e de ~e~antrer ICI f~rt au long le
peu de fohdite d un pnnclpe employe autrefois par
prefque tous les auteurs d'Hydraulique, & dont plu.
fieurs fe fervent encore aujourd'hui pour déterminer
le ,mouvement d'un fluide qui fort d'un vafe, Selon
ces auteurs, lefluide qui s'échappe à chaqueinfiant
cft pr;1fé par le poids de toute la colonne de flui";
dont Il eflla bafe. Cette propofition eû évidemment
fau1fe, lorfque le fluide coule dans un tuyau cylin
drique entierement ouvert, & fans aucun fond. Car
la liqueur y defcend alors comme feroit une maire
folide & pefante , fans que les parties quife meuvent
toutes avec une égale vîtefle , éxercent les unes fur
les autres aucune aûion, Si le fluide fort du tuyau par
une ouverture faite au fond, alors la partie qui s'é- ...,

-chappe à chaque inflant, peut à la vérité fouffrirquel.
que' preffion par ra8:ion obhque & latérale de la co-
lonne qui appuie ru; le fond; mais comment prouve
ra •t - on que cette prcffion cft égale précifémenr au
poids de la colonne de fluide qui auroit l'ouverture dit
fond pour bafe') .
, Nous ne nous arrêterons point à faire voir ici
dans un grand détail, avec quelle facilité on déduit
de nos principes la folution de plufieurs probl èmes

, fort difficiles ,qui ont rapport à la matiere dont il s'a
git, comme la preffion desfluidescontre les vaifleaux
dans lefque!s ils coulent, le mouvement d'unfluidc
qui s'échappe d'un vafe mobile & entraîné par un
poids, &c. Ces différens problèmes qui n'avoient été
réfolus jufqu'à nous que d'une maniere indireae,
ou pour quelques cas particuliers feulement , font des
corollaires fort fimples de la méthode dont nous ve
nons de parler. En effet, pour déterminer la preffion
mutuelle des particules du ft.uide, il Cullit d'obferver
que fi les tranches fe preflent les unes les autres, c'eJ1:
parce'quê la figure & la forme du vafe les empêche '
de conferver le mouvement qu'elles auroienfç -ficha
cune d'elles é to it ifolée, Il faut donc par notre prin
cipe , regarder ce mouvement comme compofé de
celui qu'elles ont réellement, & d'urt autre gui eû
détruit, Or c'eft en vertu de ce dernier mouvement
détruit, qu'elles fe preflentmiîtqcllement avec !lne
force qui réagit contre les parois du vafe, La quan.,.
tiré'de cette force eû donc (acile ~. détermine~par.les
lois .de. I'Hy droftatique , & ne p.eut manquer d'etre
connue dès qu'on a trouvé la viteffe dufluidi'à cha
que inûanr. II n'y a pas plus de difficulté à dét!rm~.

ner le mouvement des fluidtS dans des vafes mobi-
les. " • .

Mais un des plus grands avantages qu'on tire de'
celle théorie, c'e11: de pouvoir démontrer que la fa
meuCe loi de Méchanique, appellée la conflrva#on
desforcts vives, a lieu dans le mouvement desJlJ!.des,
comme dans celui des eorps Colides. ' "

Ce principe r~c?nml aujou~~'hui. pour .vr~i pa.r
touS les Méchamclens , & que 1exphqueral ailleurs
au long ( roye{ FORCES VIVES) , eft celui dont M.
Daniel Bernoulli a déduit les lois dll mouvement des
{lllidts dans Con hydrodynamique. Dès l'année .17:1.7 ,

1e mêml: auteur avoit donné un e1fai de Ca nouvel~e
th'éorie; c'e11: le Cujetd'un très.b<;au mémoire impn.
mé dans le tom. JI. dl l'acadlmlC de Pctersbourg.M.
Daniel Bernoulli n'app.orte dans ce mén;oire d'autrq
preuve .do I~ confervation des forces vives !laps ICi
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tenir la liqueur; ohfervation qui prouve incontella
blement que la preffion des particules fe répand éga
lement en tout fens, quelle que foit la pui1rance qui

. tend à les mouvoir.
• Cette propriété générale, conftatée par une expé

nenceauffifimple, efl le fondement de tout ce qu 'on
peu~d~montr~rfu!l'équilibre desftuidtS. Néanmoins
quorqu elle ~Olt connue & mife en ufage depuis fort
long-tems, Il eft a1fezfurprenant que les lois princi
pales de l'Hydroftatique en ayent été fi obfcurément
déduites. . .

•Par~i uri.e foule d'~uteu~s ~ont la , p!ûpart n'ont
fait que copier ceux qUlles avoient precedés, à peine
-en trouve-t-on~i expliquent avec ~uelque clarté
pourquoi deux hqueurs font en équihbre dans un f/
phon; pourquoi l'eau COlltenue dans un vafe qui va en
.s'élargi1fant de haut en-bas, pre1I'ele fond de ce vafe
avec autant de force que fi elle éroit contenue dans
un vafe cylindrique de même bafe & de même hau
teur, quo~qu'en fo ûtenant un tel vafe, on ne porte
lIue le .poids du liquide qui'1 eft contenu; pourquoi
un corps d'une pefanteur egaie à celle d'un par eil
volume de jùàde, s'y foûtienten q~elq~'endroit qu'on
le place, Goc. On ne viendra Jamais à-bout de démon
trer exa~e~entces propofitions , lj.ue par un calcul
'net & p~ecls de ,toutes l~s forces qUIconcourent à la
produaion de 1effet 'lu on veut exarmner , &par la
détermination exaûe de la forcequienréfulte. C'efl
-ce que j'ai tâché de faire dans mon traité de l'équili_
Dre & du mouvement dtS fluides, Paris 1744, d'une
maniere qui ne lai1I'ât dans l'efprit aucune obfcurité ,
-en employant pour unique principe la preffion égale

. en tout fens. '
J'en ai déduit jufqu'à la propriété fi connue des

.fluides, de fe difpoler de maniere que -Ieu r furface
{oit de niveau, propriété qui jufqu'alors n'avoit
peut-être pas été rigoureufement prouvée. " '

Un auteur moderne a prétendu prouver l'égalité
de pieffion desjluides en tous fens, par la figure ïphé
rique & la dilpofition qu'il leur fuppofe. Il prend
trois boules dont lès centres foient difpofés en un
triangle équilatéral de bafe horifontale , & il fait voir
aifément que la boule fupérieure preïfe avec la même
force en cm-bas qu'elle preïle latéralement fur les
deux boules voifines. On fent combien cette dé
monfuation eft infuffifante. 1 0. Elle fuppofe que les
particules du fluide font fphériques; ce qui peut être
probable, mais n'eû pas démontré. :1.0. Elle fuppo
fe que les deux boules d'en-basfoient difpofées de
maniere que leurs centres foient dans une ligne ho
rifontale. 3°. Elle ne démontre l'égalité de prefliorï
avec la preffion verticale que pour les deux dire8:ions
qui font un angle de 60 degrés avec la verticale; ~
nullement pour les autres. . ' •.. ,.

Les principes généraux de 'l'équilibre dès r/luides
étant connus, il s'agit à préfent d'examiner' r'ufage
que nous en devons faire ; pour trouver les lois -de
leur mouvement dans les vafes qui les contiennent. '

La méthode générale dont il eft parlé, art . DYNA:"
MIQUE, pour déterminer le mouvement d'un fyftè
me de corps 'lui agi1fent les uns fur les auties, eft de
regarder la Vlte1I'e avec laquelle, chaque corps tend
à fe mouvoir comme compo(ée de deux autres vÎteC~
{es dont l'uoc e11: détruite, & ,l'autre ne nuit point
au :nouvement des corps adjacens. Pour apphquer
cette méthode à la que1lion dont'.il,s'a§it iei, nous
devons examiner d'abord quels dOivent etre les mou·
vemens des particules du fluide, pour que ees parti
cules ne Cc nuiCentpoint les unés aux autres. Or l'èx
périenec de concert avec la théorie, nous fait eon
IlOÎrrc que quanil un fluide s'écoule d'un vafe, Ca fur.
face fupéricure demeure toÛjour5 Cenfiblement no
l'ifontalc: . d'oh l'on peut conclure 'Ille la vÎle1fe de
œw les poinlsd'une même lranche horiConlale, ef-

. : l ,
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infia~t un, grand nombre de particules ûtùées dans
la meme.llgn~, & dont chacune reçoit une vîte1I'e
~ une duealOn différente, eu égard à fa fuuatio •
il eû donc extrèmement difficile de déterminerÎ~
mouvement, communiqllé à toutes ces particules,

à
& par co~fequent le mouvement que le corps perd

chaque inftanr,
Cc;s réflexio~s n'avoient pas échappé à M. New

to~; Il reconnou que fa théorie de 1'1 réfifiance d'u
f!.Ulde co~pofé de globules élafiiques clair-fernés s'iÎ
ea pernus de s'exprimer de la forte, ne peut s'appli.
quer ni aux fluides denies & continus dont les parti.
~ul~s fe touéhenr immédiatement, tels que l'cau
1huile " & le mercure; ni aux jluidts dont l'élafiicit.!
vient d u~e autre caufe que de la force répulfive de
I;urs partres , par exemple de la compreffion & 'de
1expanfion d~ ces parties, tel que paroît être l'air
que nous reïpirons, Une confidération Unécelfaire
~ laquelle M. Newton en ajoûte d'autres non moi~
m~portantc:s, doit nous faire conclure que cette pre
mler<; partie de fa tli éorie , & celle de M.Jean Ber
noull] 9U! n'en efi proprement que le commentaire,
font plutot ~ne recherche de pure curiofiré , qu'clics

'ne font applicables à la nature, . ,
, ;\uCfi l'illu~re philofophe anglois n'a pas crû de

-v oir s e~ t~n~r-Ià. Il confidcre les fluides dans l'état
de contmUlte & de compreffion olt ils font réelle.

.m en r , compofés de particules contiguës les unes
aux autres; & c'eïl le fecond point de vûe fous le
quel il les envifage. La méthode qu'il empIoye dans
cette nouv~llehypothèfe , pour rcfoudrele problè
me propofe eû une' efpece d'approximation & de
tâtonnement dont il feroit difficile de donner ici
l'idée, Nous, en dirons autant de la maniere ingé
nieufe & fine dont M. Newton déduit de fa théorie
la, réfi~ance d:un.cylindre & d'un globe, ou en gé
neral d un fpherOlde dans un fluide indéfini; & nous
nous borgerons à .dire , qu'après alfez de combinài
fons & ,de calculs 11 parvient à cette conclufion que
dans un fluide denfe & continu, la valeur abfoI~ede
la réfifiance & le ra pport de la rélifiance de deux
~orp~, font tout autr~s que dans le jluide à globules
eiafilCJ.ues de la prerruere hypothèfe.

Maiscette feconde théorie de M. Newton ~ <J,uoi
que plus conforme à la nature des fluides, eû fujette

.encore à ~ea':lc_oup d~ d!fficultés. Nous ne les expo
ferons point ICI en détail , elles fuppoferoient pour
être enten~ue~,9u'on eût une idée fort préfente de
cet~e t,héone , Idee que nous n'avons pû donner ici;

'malS1on trouvera a{fez au long dans notre ouvrage
& l'expofition de la théorie newtonienne, & les ob
jeélionsqu'on y peut oppofer ; c'ell l'objetparticulier
d'une introduaion qui doit fe trouver à la tête, &

, dont ces 'réflexions ne font fl'un extrait. Il nous fuf
fira d'obferver ici que là theorie dont nous parlons,
manque fans doute de l'évidence & de la précifion
tiécelfaire pour convaincre l'efprit, puifqu'elle a été
attaquée plufieurs fois & avec fuccès par les plus
habiles géometres. Il n'en faut pas moins admirer les
efforts & la fagacité de ce grand philofoph~, qui

.après avoir trouvé fi heureufementla vérité dans url
grand nombre d'autres quefiions,a olé entrepren
dre le premier la folution d'un problème, que per

-fo nne avant lui n'avoit tenté. Auffi cette folution,
quoique peu exaéle, brille par·tout de ce génie in
venteur, de cet efprit fécond en relfources que per
fonne n'a polfédé dans un plus haut degré que lui.

Aidés par les fecours que la Géométrie & la Mé
chaniql1e nous fournilfent aujourd'hui en plus g~
de abondance cil-il [urprenant que ·nous faillons
quelque ,pas deIplus dans une carriere vafie & diffi·
cile qu'il nous a 'ouverte? Les erreurs même des
grands hommes font infiruélives ; non·feulement par
les .v~çs qu'elles .fournilfc:nt pOJU: l'ordinairé) lllJ,is
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-d'ap.alyfe que les Mathématiques leurfont utiles. Ce:
pendant avec ce. fecours même, la recherche de la
réfiftance des pzdes efl encore fi difljcile, que les ef
fo~~s .des plus grands hommes fe font terminés juf
QU·ICI·à nous.en do~n~r une legere ébauche.
• . Après aVOI~ ~eflechl long-tems fur une matiere fi
Jmpo~tant;, avec toute l'attention dont je fuis capa
~)e, :1 m,a paru que le peu de progrès.qu'on a fait
Jufqu à préfenr dans celte quefiion vient de ce qu'on
n'a P",:s encore faifi les vrais prin'cipes d'après lef
quels IIfaut la réfoudce: j'ai crû devoir m'appliquer.
à chercher ~es principes, & l~ maniere d'y appliquer
Je ca,lcul, s li eti poffible; car il ne faut point confon
dre ces deux objets, &Ies géometres modernes fem

· hle~t n'avoir,pas été atfezattentifs ïur ce p ôinr, C'eû
·fouvent le .defi} de pouvoir faire ufage du calcul qui
.fes,.d.étermiit.e dans le ~hoix ~es principes ; au lieu
qu Ils .devro ienr examiner d abord les principes en

.eux-m êmes, fanspenfer d'avance à les plier de for.

.ce au calcul. La Géométrie, <juine dpit qu'obéir à la
Phyûque quand elle fe r éunit avec elle lui com
mande que!quefoi.s: ~'il arrive que !a quetlion qu'on
veu~ exammer. foit trop compllquee pour que tous
les.elémens puiflénr entrer dans la compai-aifon ana.
Iytique qu'on veut en faire, on fépare les plus incom
modes, on leur en fubfiitue d'autres moins zênans
mais auffi moins réels ; & on cfi étonné d'~rriver'
après un travail pénible, à un réfultat contredit pa:
la nature; comme fi apr ès l'avoir déguifée tronquée
ou alt~r~e, une combinaifon purement m~chanlque
pouVOlt nous la rendre. .

Je me fuis propofé d'éviter cet inconvénient dans
l'o~lVrage que j'ai publié en 175'2. fur la réf'fl-anet des
fluzdes. J' ai cherche les principes de cette r éfiflance
comm.e fiI'analyfe ne devoir y entrer pour rien; &.

.ces pnnclpes une fois trouvés, j'ai eflayé'd'y appli
quer l'analyfe, Mais .avant gue de rendre compte de
mon travail & du degré a uquel je l'ai pouffé, il ne
fera pas inutile d'expofer en peu de mots ce qui a été
fait jufqu'à pr éfent fur cette matiere.

Newton, à qui la Phyfique & la Géométrie font fi
redevables, efi le premier que je fâche, qui -aie en- :
.trepris de déterminer par les principes de la Mécha
.nique, là réfifiance qu'éprouve un corps mîl dans un

, fluide, & de confirmer fa théorie par des expériences.
Ce grand philofophe ~ pour arriver plus facilement
à la Iolution d'une quefiion fi épineufe, & peut-être _
pour la préfenter d'une maniere plus générale, en
vifage un .fluide fous deux points de.vûe différens. Il
le ref:arde d'abord comme un amas de corpufcules
elalhques, qui tendent à s'écarter les uns des autres
par une force répulfive , & qui font difpofés libre
ment à des difiances égales, Il fuppofe outre cela que
cet amas de corpufcules, qui compofe le milieu ré.
fifiant, ait fort peu de denfité par rapport à 'celle du
.c orps , enforte que les parties du fluide poulfées par
Je corps, puitfent fe mouvoir librement, fans com·
muniquer aux parties vciifines le mouvement qu'cl

'l~ ont reçû; d'aprèS cette hypothèfe, M. Newton
trouve & démontre les lois de la réfifiance d'un tel
fluide; lois alfez connues pour que nous nous difpen
1ions de les rapporter ici.

Le célebre Jean Bernoulli, dans fon ouvrage qui
:l pour titre. dift0urs fur lcs lois de la communication
.lu mouvtnunf, a déterminé dans la même fuppofition
Ja réfifiance des fluidts ; il repré(ente celte réfifiance
par une formule a{fez fimple, qllla 'été démontrée &
généralifée depuis; mais il falit avoüer gue celte
formule ell in(ulfûante. Dans tous les ftides que
nous connoilfons , les particules font imm,édiatement
contiguës par quelques - uns de leurs pomts, ou du
moins agilfent les unes fur les autres à· peu- près
comme fi elles rétoie~t;,ainfi tout corps mû dan~ un
l!.ui4e, pou,(l',I: oéce{f;urctllcnt à-la-fOIS & au ml/me

---~------------------------.;~
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en ccttains cas bfolutiondu"problème dorit il cl!:
Clucftion,:ncfc1rcfusJltenticrement~ l'analjfe. C'cfr
-aux:Savans. à ,pronon.ccr fur ce.;p'olnt ; je cro irois
"lIVOlr tr~:vaille , ~ort ~tilcm:nt, fi_] étois parvenu dans
'Une-mal1ere:1i.difficile, foit à fixer moi -même foit
'à..faire trouyc:~ à d~utres jùfqu'où peut aller la :héo
ne. &; les 'limites ou elle el!:forc ée de s'-arrêter.

'Q uand je.pade ici des bornes que la théorie doit
fe prefcrire ,je ne l'envifage qu'avec les fecours ac
ntels qu 'elle.peut fe procurer. non avec ceux dont
.~lle pourra-s'aider dans la fuit':. & qui font encore
il trou:ver: car en quelque manere que ce foir on
-ne doit-pas trop fe hâter d'élever entre la natu;e &
"1'efp.rifhumai~ un mue de féparati~n. ~our avoir ap
F!1s à no~ méfier de no~re mduffi~~, Il ne faut pas
"IIOUS en melier avec .exces, Dans bmpuifi"ance fré
quente qu: nous ,éprouvons de furmonter tant d'ob
"fiacles qUl fe prefentent à nous. nous ferions fans
-doute trop heureux, fi nous pouvions au moins ju
ger du pr~mier cou!?"d'œil jufqu'où nos efforts peu
'v en t atteindre, Mais telle el!: tollt,à·la.fois la force
.& la foiblelI"ede notre efprit, qu'il eïl fouvent auffi
dangereux de prononcer fur ce qu'il ne peut pas que
Îtrrcequ'il peut. Combien de découvertes modernes
d?nt les ~nciens n'avoient pas meme l'idée? Corn

-b~en ~e d écouvertes perdues, q.uenous conteflerions
: peut-~tre t!'op legercmenrj & combien d'autres que
nous jugerions impoflibles , font referv ées pour no-
tre pofl érité ? _

Vo!là les vûes qui m'ont guidé, & l'objet que je
me ~ws propofé dans mon ouvrage qui a pour titr e:
'EJTal d'une nouvelle th~orie de la réfillan,< des fluides..
Po~ rendre mes p,rincipes encore plus dignes de l'at
"te~tJ(:>n~es Phyficlens & des Géometres , j'ai crû de.
,,;olr l~diquer ~n peu de mots! comment ils peuvent
's apphquer à ~ere.ntes ,~eillons, qui ont un rap
port plus ou moms Immed iat à la matiere que je tra i.
tc:,; telles que le mouvement d'unflu ide qui coule foit
dans un vafe. foit dans un can al quelconque; les
ofcillations d'un corps qui flote fur un fluide, &
.d'autres problèmes de celle efpece.

J'aurois de1iré pouvoir com parer ma théorie de la
,.éûftance des fluides, aux expériences que plufieurs
ù'hy ficiens célebres ont fait es pour la déterminer:
:mais a'près avoir examiné ces expériences, je les ai
trouvees fi peu d'accord entr'elles, qu'il n'y a ce me
femhle encore aucun fait fuffifaminent conllaté fur
ce point. Il n'en faut pas davantage poue montrer
combien ces expériences font délicates; auffi quel
gues 'perfonnes très.verfées dans cet art, ayant en
p;epns depuis l'eu de les recommencer, ont ~refque
abanaonné ce projet par les difficultés de 1exécu
tion. La multitude des forces, foit allives, foit paf
{ives, eft icic~Eliquée à un tel'degré, qu'il paroît
prefque impoJIible lie détermin'er féparément l'effet '
~e chacune; de diftinguer, par exemple, celui qui
vient de la force (l'inertie (l'avec celui qui réfulte de
ta tenacité, ·& ceux- ci d'avec l'elFet que peut pro
duire la pdanteur & le frotement des particules:
ô'ailleurs quand on auroit démêlé dans un feul cas
les effets de chacune de ces forces. & la loi qu'elles
{uivent, feroit.on bien fondé à conclure, que dans
on cas où les particules agiroient tout autrement,
tant J>ar-leur nombre que par leur dircaion, leur
<iifpofition & leue vîtelI"e, la loi de~ effets ne feroit
pas toute :wJrérente? Cette matiere pourroit bien
étre du nombre de celles ollles expériences faites
en J>etit n'ont prefque aucune analogie avec les
experiences.faites en grand, & les contredifent mê
me quelquefois, où chaque cas particulier demande
prefqu'une expérience ifolée, & où par confélJuent
les rC{ultats généraux (ont tonjours très-fauufs &
très-imparfaits.

fJWJj li di1liÇull' ~'llU~Df' p'jJppl.iquer le ~al~lll.
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~ la théorie, pourra rendre fouven t' pref e in\ '
uca~le la cO,mparaifonde la théorie & de fex ,pn.,
,ce.: le.me fiiis donc borné à faire voir1'accord~:~l:ll'
P~lO~lpes avec les fairs les plus connus & les 1es
generalemem avoii és. Sur tout le refiè ']'e la:"'P us
core he ' ~ . à ' ure end' ,aucou~ a raire ceux qui pourront travailler
A apn:s mes vues & mes calcu ls. On tro uvera eui
erre ma fincérité fon éloig~ée de cet ~ppareilPau:
quel on ne renonce pas,toûlOurs en rendant co:n te
de fes travaux; mais c cil à mon ouvrage feul f li
d?nn~r la pla~e qu'il ~eu.[ avoir. Je ne me flate a~
d av~u poulI"e à fa perteaion une théorie que tanide
g~an ,s hommes Ont à -peine commencée. Le titre
d 1Jal q~.e I,e don~; à c.ct.ouvrage, r épond exaôe
men~ ~ l'idée que] en al: je crois être au moins dans
la v~t1,ta~le rou[~; &: fa~s ofer apprétier ie chemin
que je pUIS y avo'.r fait, 1applaudirai VOlontiers aux
efforts de ceux qUIpourront aller plus loin que moi,
parce: que d,ans I~ recherche ?e la vérité, le premie~
devoir efi? être jufle. J~ crois encore pouvoir don
ncr aux Géornetrcs , qu~ dans !a Iuire s'appliqlieront
à celle ~all:re, un aVIS que ]e prendrai le premier
pour moi-rnëme ; c'e û de ne pas éris er trop leaere
n,lenr des formules d'algebre en vérités ou pro"pofi
tl~ns phy!i~ues . L'efprir de calcul qui a chaflé l'ef
l'ne de jy~eme, regne peut . être un peulrop à fon
to~r: car ~l y a dans chaque fiecle un goût de philofo
l'h ie domm~~t; ,ce gout entr~îne prefquc tOlljOUrs
quelque~ prcJuges,. &.la ~:llleure philofophie el!:
celle qlll en a le moins a fa tuite, 11 feroit mieux fans
doute qu'elle ne rut jamais aïfujettic 11 aucun ton
partieul icr ; les différenres connoilI"ancesacquifes par,
les Savans cn auroient plus de facilité pour fe rejoin
dre & former un tout. Mais c'efl un avan taze que
l 'on n: ~el!t guere ~fpérer. La p~ilofophie prend.
pour amll dire. la temture des efpnes où elle le trou
ve . Chez un métaphyficien , elle eil ordinairement
toute CyClématique ; cliez un géometre, elle ell fou
veOl,to~lte de calcul. La métho de du dern ier, à parler
en gencral, eilfans d,?ute la plus sûre; mais il ne faut
pas en abufer , & croue que tout s'y réduife: aut re
ment nous ne ferions de progr ès dans la Géométri~
nanfcendante que pour être à proportion plus hor
nés fur les vérités de la Phyfique. Plus on peut tirer
d'utilité de l'application de celle·1à à celle· ci , plus
on doit erre circonfpe8 dans celte applic ation. V0J'~

A pPLICATIO N. V oyC{ auJfi farticil R ÉSISTA?>CE,
& la prlf'fcc de'mon Ef1ài d'une nouyelle lhlorie de la
rlfiflance du fl:iides , d'où ces _réflexions font tirées.
On y trouvera un plus grand déta il fur cet objet; càp_
il eil tems de mettre lin à cet article, (0)
- FLUIDITÉ, f. f. en Phy.fzque, cCl celte propriété,

celle alfe8ion des corps, qui les fait appeller ou qui
les rendJuid<s. VoyC{ FLUIDE. ,

Fluidité cil: direaement oppofée à fo lidité. r '!)"<{

SOLIDITÉ. ,
Fluidité ell diillnguée d'hiunidité, en ce que l'idée ,

de la premiere propriété ell abfolue, au lieu que
l'idée de la derniere cCl relative, & renferme l'i
dée d'adhérence à notre corps, c'efi.-à-dire,de quel.(
que chofe qui excite ou peut exciter en nous la fen- .
lation de moiteur. qui n'exifie que dans nos fens.
Ainfi les métaux fondus. l' air. la maticrc éthérée ,
font des corps fluides. mais non humides. car leurs ,
parties font fcchcs, & n'impriinent aucun f~nt~mcnt.
de moit eur. Il el!:bon de remarquer que lIqUIde & .
humide ne font pas abfolument la meme choCe; 1<: :
mercure, par exemple. cfi.liquide fans etre hwnide. ,
VoyC{ LIQUIDE & HUMIDE. "

Enfin liquide &jluidl ne font pas non plus abfol,,!-,
ment fynonymes ; l'air cil un ftu !dl fans être un Ii-:
'Juidt. &c. Voy<{ lafin de C<t ~mele. . :

Les GalI"cndilles & les anciens phllofoph es cor-.
pufeulaires ne fuppofent,q'u~ tr~is conditions elI"en~
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tielles ~ la fluidité; favoir la témût!, & le poli des
particules qui compofent les corps; des efpaccs vui
des entre ces particules, & la rondeur de leur figure,
Ainfi parle Lucrcce , philofophe épicurien:

Ilia autan deben: ex lavibus arque rotundls
Effi magis,fluido qu« eorpore liquida confiant,

.. Tous les liquides formés d'un corps fluide, ne peu
" vent être compofés que de parties lices & Iph éri
" ques »,

Les Cartéfiens, & après eux le doélcur Hook,
Boyle, &c. fuppofent , outre les conditions dont
nous avons parlé, le mouvement inteûin , irré~ulier
& continuel des particules, comme étant ce quIcon-
flitue principalement la fluidité. .

La fluidité donc, felon ces philofophes, confiûe
en ce que les parties qui compofent les corps fluides
étant très-déliées & très-petites, elles font tellement
difpofées au mouvement par leur ténuité & par
leur figure, qu'elles peuvent glifler aifémentles unes
fur les autres dans toutes fortes de direêtions ; qu'el
les font dans une continuelle & irréguliere agitation,
& qu'elles ne fe touchent qu'en quelquespoints de
leurs furfaces, .
. Boyle, dans fon traitédelafluidité, fait aufii men- .
tion de trois conditions principalement requifes pour
lajluiditi, favoir,

1°. La ténuité des parties: nous trouvons en effet
que le feu rend les metaux fluides, en les divifant en
parties très-ténues; ~ue les'menflrucs acides les ren
dent fluides en les diûolvant , f/c. Peut-être même
que la figure des particules a aufii beaucoup de part
à la fluidité. '; .

2.0. Quantité d'efpaces vuides entre les corpufcu
les, pour lailfer aux différentes particules la liberté
de fe mouvoir entr'elles. .
. 3°. Le mouvement ou l'agitation des corpufcules,
qui vient, foit d'un principe de mouvement inhérent
à chaque particule, foit de quelque agent extérieur
qui pénetre&s'infinue dans les pores, & qui venant
à s'y mouvoir de différentes manieres, communique
une partie de fon mouvement aux particules de cette
mâtiere. Il pr étend prouver par plufieurs obferva
rions & par différentes expériences, que cette der
niere condition efl la:plus effentielle a la Ijluidité. Si
on met fur -Ie feu, dit -il , dans un vailfeau convena
ble, un peu de poudre d'albâtre très - feche, ou de
plâtre bien tamifé, bientôtaprès ils paroiffen .aux
yeux produire les mêmes mouvemens & les mêmes
l,lhénomel1es qu'une liqueur bouillante. Il n.e· faut
pourtant pas tout-a-fait conclure 'de-là qu'un mon
ceau de fable foit emieremcntanalogue à un corps
fluide; fur quoi voye{ l'article FLUIDE. J. . ' - '

'.. r;es Cartéfiens apportent" différentes raifons pour
prOliver que les parties des fluides font .dans un .mou
vernent continuel, c'omme, 1°. la tranfmutation
des corps folides en corps fluides; de la glace .en
eau, par exemple, & au contraire. La principale
différence qui fe trouve entre.ces deux·élats duftui
de, confifie principalement, felon eux, en ce que
dans l'un les'parties étant fixées & en .fepos , ne for
ment plus qu'uJ;l corps:qui réfifie au toucher; au
lieu que les parties de ' l'aut re étant dans Jun mouve
ment aauel , elles cedent .à la moinqre force '. -
.' i 0 , Les effets des fluides qui 'proviennent du mou

vement : telles font l'in~roduaion des parties des
fluides 'enire les pores des corps, .J'amolliffement &
la dilfolution des corps durs ; l'aaion des menfirues
corrofusf/c. Ajoûions a c~1<i qu'aucun corps.foli
de ne p:ut être mis dans .un état'de:fluidité ,1 fans
l'intervention de quell{l,!e corps en mouvement ; ou"
difpofé à fe mouvoir, comme le feu, l'air ~u l'eau.
Les Cartéfiens foûtiennèntde plus q~e la matIere fu!>'
tile ou l'éther efi caufe de la jlliidilé, ' Y.oye{-ETl!ER
qMATIERE SUBTILE.
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·M•.Doerhan\'e pretend que le feu eil la fource du

prenncr mouvement, & la caufe de la fluidité des
autrc1s corps, de l'air, de l'cau, par exemple, f/c.
Il pretend .q ~le toute l'atmofphere feroit réduite en
lin corps folide par la privation du feu. Yoye{ FEU.
~' Mulfc.henbroec.k oppofe au mouvement in

tcïlin des f1u~de!. le raifonncmenr fuivanr, Que l'on
confidere, dlt- Il, les parties d'un fluide bien pur
ralfemblé dans un endroit où tout foit en repos. Ex:
pofez au microfcopc pendant la nuit, lorfque tour
eû .en repos & da!l' un endroit fort tranquille, une
pC;!lte goutte.de lait ou de (ang paffé , qui eû lin li.
quide ; exammez fi fes parues font en mouvement
011 rcpos, faifant enforte de ne ricn remuer avec la
mainou avec le corps; on .voit alors les parties grof.
fières en repos. Comment donc, demande M. Mul[.
ch énbrock , commeht peut- on établir que la nature
des liquides demande qu'ils foient néce ûaircment en
repos? Mais quoique l'opinion de M. Muïfchcn
broek foit vraiffemblable , voye{ l'article FLUIDE,
lois Je l'éqllÎlibre, nO.Ill.. cette preuve ne paroÎt pas
fort concluante, puifque le mouvement interne des
corpufcules , s'il efi récl , eû d'une nature à'ne pou
voir être faifi par aucune obfervarion, Une preuve
plus convaincante. efi celle ·des petits corpufcules

.fufpendus dans l'cali, qui ·y: reflent.à la place 011 ils
font, .lorfqu'aucune ca ùfcn'agite le vafe. Ces petits
corpufcules ne feroient-ils pas en.mouvement, fi les
particules du fluide y étoient? Ce même auteur op
pofe au mouvement intefiin des fluides, l'attradion
de leurs parties, qui fe faifant en fens contraire, doit
tenir les particules .en repos; fur quoi voy'{ COHÉ.-
SION & DURETÉ. .. .. ' . .

·Newton rejette la théorie cartéfienne de la caufe
.de . la 'fluidité; il· lui en fubflitue une aurrez c'efl le
.farneux principe de l'attraaion & . de la r épulfion,
Yoye{cau mot ATTRAcnoN, ce qu'on doit penfer
de ce fyfième.l1 eri r éfulrc que la callfe.de.lajluiditl
eû encore incônnue, ~q ùe jufqu'ici les Philofo
phesn'ont donné fur cela que des conjeêt ûres aïlez
.foibles. , :.1... .. :.. _ :";j.

La compo1ition de l'eau efi furprenante, car cc
corps fluide ; fi rare, fi.poreux , .ou qui a .beaucoup
plus d'efpaces vuidès iinrermédiaires qu'il n'a de fo
Jidité, n'efi nullement.campreffible.par la plus gran
de force; & il fe.changelcependanr' aifémeÎit en.un
'corps folide, tranfparent,.&lfriable;que nous.iap
·~cl.lons;gla7'.; i,lrie'; faut que JI:expofer à 'un deg":éde
froid déterminé. Yoye{ EROID. & GLACE: .. ''' 1 '

On remarque.dans rous.Ies' fluide~J> f que .la. pref
fion qu'ils exercentIcontre les parois. des,vaiûeaux"
'fe fait roûjours dansIa.direêlion des perp.endiciIlaires
aux côtés de ces)vai1fe~\lx . , Quelques auteurs ont
crû ,.fans trop d'examen, que cette pr.opriétérréfulte
néce.fiàirement de la:figllre fpMriq~~ <les,particules:
qui.c0O"!Pofcnt le fluide; fW;Ç[li9i v.oy~.l'art. FLUlpE.

Il efi vraiffemhlable qlleJes part.ies.d.e~J!J.1Ïdes.on.t

la figure fphériqué ; on:·I'jnfcre, l~• •<!~ ~.!l ·que les
corps:qui ont une feinhlable!figure ,rolllellt & .gli(~
fe"ct les uris..(ur :l«;s autres a.vec ullf\grilJl<!c; facilité,
comme nous le remarquo{lS i:l.a{lS lçs parti~s des li:
quides: ,,'!••de ce que ·toutc;s l~~ P!!r!i~.!i;dçs fl\lides
gro!liers; que l'on.,P:u t y.qj.r)i\'l';tidè. dl,llJ1 jc.rq(c.oP~,
ont une ./igute fpher~qu.e., ComPJe00 p'~ut;I~;~el11atT
quer dans le lait, dans.lll.fang, dans la ferol!~e, daps:

'les huiles & le mercure, ,,!) '.. l:~ ' ( • •

M. Derham ayant ~xain.ilté d,an~ Pile champrc
obfcure.fous quelle form"' lp<1>..:oif[em 1~~ ,"Vl.P!l.l,Ir$,
trouva "à l'aide du Illlcrpfcop.e• .q\!!:ç<;. ~ çtQI~au.tre
chofe que :de petits g\ob.ules.fp-~~.riq1,le~ ql!~ auroill'!l:'
pû former·de petitc~ gauttes.)Sld. onc. p~ ~Z:c>.lly~ql,le
touS les liquides groffiers f011t fo.rrJ:'é~ d.e. glpbulç~ ~
ne peuc,on pas ~on.c1ure.par an,aJogl~, qll\:)a..!IJf,mc
6gure~doit:ô!volr beu'dans les .paruçs etef liJJuI.de$
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'cela dè '(on ingénieufe tlicorie des tourbillons. Poy;{ •
CARTÉSIANISME & TOURBILLON. SclonDèfcar

'tes ~ làrfqu'e'la lune paffe au méridien, le fluide qui
cft entre la terre & Ia-lune , ou plûtôt entre la terre
& le tourbillon particulier de la lune, fluide qui fe

, meut aufli en tourbillonautour de la terre, fe trouve
dans un.efpace plus-reffcrré e il doit donc y couler

:p lus vîte ; il'doit de plus y caufcr'une prellion flir les
eaux ,de'la mer; & ,dé-Ià vi ènt lejlux& le ' ;dl~x:.
:Ceite explication, dont nous fupprimons le détail
& les 'èbnféquences, a deux grands 'défauts; le pre
mier, (l'ê,t~e appuyé fur l'hypothèfe des tourJj,ill~ns ;

aujo~rd'lilii reconnue infoiitenable '; ...oy~ rrOUR~
liILcONS'; le fecond è ft,d'ê tre direél:ement contraire
aux, phénornenes • car, felon Defcartcs , le'f1~ide
qui 'pa!fe entre la terre & la lune, doit exercer itne
preffion :fur les eaux de la mer; cette preffion 'doit
donc refouler Ieseaux'de la mer fous la lune :iainfi
ces ëaùx'd(vroieni s'abai!ferfous la lunè :;lorfqu'~!ICi
pafi'e au méridien: or il arrive préciféme,nt le con
traire. On peut voir dans les ouvrages de plufieurs
phyficiensmodernes, d'autres difficultés contrè èÏ:t;
te exp,lication: celles1jùê 'rjoils venons 'dé propofe~
{ont le,splus frappanies, & nous paroi~ent fitffiiè. '
: . Quelques cartéfietiS'mitigés attachés ,,:uxtourbil
Ions , fansl'être aux conféquences que Defcârt és'eri
a tirées; ont'chercbé à raccommoder de 'leur mieuxcc qu'ils ifo,itvoiênt de défeûueux dans l'~xplicatioh
que leu r maît re avoit -domiée' du flux & du rdlux :
mais indépendamment des objeaions particulieres
CJ.~·on poUrrait faire ébrttré 'ëhacune-de ë.~ explic,!:
tlons ; elles ('ont:tou~es 'un' défaut général, c'eft de .
fuppofei- J1'exifrence : 'ë:hilriéricjue'. des ttôur billons :
ainfi nous rie nous y .arrêterol)s pas .davantagç. Les
principes lque nous elpér6rlS'donner"aux motS'Hy=
DRODYN"AMIQUÊ { H YDR OST AT I Q UE ; &. RÉSlsl
TANCE',' fur la pi-ellion'des ' fluIdes 'e'n ,~ouvement1
{er,viront ~ :arpréci~r·~vc:.c ,e~a~itll~e tou.tefl~s:reX:
plicàtiëns qu on d~>nn.e ~u.qu on pr.eteJ.1d<lonne~.du
j/lix.t;;I(ejlux' ''par Ies-lois'dutinouvem ènt des fluides
& de leur preffion. Paflons dont à une maniere' plus'
fatlsfaifarifecde rehdre:taif6'ntléice phén6inei)e! ':
, 1:a n1eillëti~e'méthodede pIiil<;>fopher en Phyfiq{ie'~
c'èft:d'expliquer lès faits lc'S-ùns par, lesfa~trés ; &
de réduire les 'obfervations & 'lêsexpétiences à;c§r1
tains ,pHénomenes gé~éra~x d(~~t ~lIes.f~i~nHa, co~:
féquenc,?, ,U'ne nous "éfi guer~ ' p~~I!,lls"d. ~ll,~r_ pl.us
loin, les c âufès'des premIersfaits 'nous etant ,.ncon~

nues: orc'eftIe cas O~lriOUS. n'ails trou'\i:orîs parrap':
port-aujlw.: o rij1üxd'e-J à' ril~r. U'eft ,ce"!l.inpa~ tou :
te r lèsj.obfervarions a,firdnOiniques, -'l'~it"LoIODE

KEPLER " qu'il r» unètendance mutuellé'd~~orps
célefiës les unsv érs les! autres ':' cette force ' dont la
callfe'êfi,inconnue, a'êté'nêmÎnée par M. Nëwton ';
grav;l!iûon ' wzivèrfelle j ~oû':-attraaion :, v~e{ 'ces 'deu»
mOlS,;Tv<ir.e{ auffiNEWTONIA"NISME. il eft ëèrtâin de
plus :>.,par~ld ôbfe~,~atî6ns l~ iI':' e:I~s P,~~~_c:.lè ~.c~ ~~~u:
ventou dans le vU1deloU:ful-\TI6in~d;tns u~!II1heu'.qtll
ne leur r'éftfre'pas. Y. PI;ANETE;ToURBILL-ÛN,RÉ~
SIST-ANC~;' 'y e. Il 'efi{:~()ik . d'l\n pliy/idéô'fàge 'de
faire abfiraél:ion,dè-t6ùtlfliiidë~i1âns'1~explicati6'n' d~
jltiX &mjl"7:de la mer ;',&.d!l!'cl:tercher uniqitèm ênt
àe"pliqUerh:phénome~e,'par'le'princ!pe,de)lagra~
:viéation1univerfelle','que -peif<!}1ne ne 'pëùt r ëfufer
d'adméitie, quelquè explicâti?,! lbon,neÇ)n inauvaile
'l':'~iLenireprenned'ailleursod'endo,nrièT:n r, ; . " :) y , !

• Mètt<lnt'do'nc à,pa):t'toute.!hypothèfe" ri6îis'p6(e
rons.pour,principe... . qUe'co mme la lune ' pefe "'efs
' la terre, v~e~LUNE ; d~'1llêipe:auq:pla terrè&tou'
tes.fes' P!l"iesopefent:vers:fa IUhlfi ou i cêq ui ~eVie1it
an même " èn'font attirées;' quede mêrne'Ia 'terre:'&
JÏoutes 'fes .pai'tieS'pêfent;ou font =iÏttiréesvers lécfo
-Ieil , ne donnant point ici1l.~iitre.renSà\nilOt:ariraJ
.û oï:;, que:Celùi'd'une.teridan;, e 'dèSparties 'deIa terre 1

Tome YI. . : : ~):: :: ': ;' ! ,./, 11"!! !

.,
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lieu de s'élever. Le calcul démontre! évidemment
toutes ces vérités, que nous ne pouvons ici qu'énon.
cer en général. j , . ' J

, 1 Çomme.il n'arrive que deux fois par :mois que le
folcil &}a lune rél?ond~nt au ~ême po.intdu ciel, ou
à des pornts oppoïés , 1élévation des eaux(telle qu'
,o~ la trouv,e m~m~ en ~.égligeant l'inertie) r e i101t fo
faire pour 1ordinaire nt Immédiatement fous la lun~;
ni immédiatement fous le foleil,.maiS'dan s'un point
mili.ouentre ces points; ainfiquand la lunç va des Cy
zygles aux quadratures, c'efi·à-dire lot(qu,'elle n'eft
pas encore à 90.dej;rés du foleil, l'élévatién'Ia plus
grande ~es eaux do'~ fe faire plus au c;oUchlil)t de la
lune; c efi le contraire quand la lune -va·des qüadra
turcs aux fyzygies. Donc dans le .premier cas , le
tems de la haute mer doit précéder les trois heû res lu
nairês; car d'un côté )~inei-tie des e âux'd èrine l' élé
,:a~io.n trois heures apr ès'le pa/fage d~la lune â u mé~
rldl~n; & .d'un autrec ôt é lapofition 'rCfpë?live du
foleil & de la lurie donne cette élévati ôn àvarit le

. paîI"~.lle de la h!ne all'méi-i~i~!1"~u c;? ntrairë""&'pâr
'la .même raifon, dans le~fecorid cas; le -tems de la
haute marée doit arriver pl ûtard que Icstrôis'~'eu-
tes. . ... .~_· ., !,·l ·:-o·~~~ ....."1~l': J!n hi (;b (J ~ .. .

~ Il Les différentes-maré es 'qui dépendeiÏt 'dés:.:iaï'ons
particulieres du foleil & ·de fa lune, ne peuverlt être
difiinguées les unes des autres, mais~lles'fe 'c'oiifoit
dent enfemble. La marée lunaire eftch'angée t ànt foit
pe~ par.1'aélion du fçleil ; .&, ce cliah~ement'.varie
chaque Jour, à caufe 'del'iq égalit éq'l'II r: a 'entre le
jour naturel êcle jour lun aire, Vo.rt{JoUR.~ ' . '

Comme il arrive quelque retard aux marées par
l'inertie &: le balancement (les eaux, qui conter
vent'.quélque tems l'impteffion, qu'elles ohr reçûe;
parla même'raifon les plus hautes marées n'arrivent
pas'précifémenr <lans la1eonjonŒon~'darls'1'oppofi-:
riondê.Ia lune ; mais deux ou trois marées 'après ::ad
même .les ,plüs 'petites marées ne âoiv~rlt 'arriver
qu'unfpeu apr ès les:-quâdiàmres. . ' ,c:,.!> e ~ " :".. :
- Comme dans'l'hyverlefoleil efi ùn'peli'plus près
de ,la'~~rre que tIans l'été:. 'bn;obrerv~'ch'géi!érâl'qiie
les marées du folfiice ,d'hyvèt fonfpliIs"graoo H lfto lt;
tes chofesd'ailleurs égales,que celles du {olfikê:-d'été.
: ' Vdilà l'expliëati~n,'des:pril!cipà~lJl. pliénbmenes
dù jlù3c..&ldu rtflux; les autres ont befoîn"'dûë àlcul;
o}' de',"andent qu~lques rè1,lriŒons.J.qe~p'àr le cal
cul qu.'on , pel1~ prouver ; ~ o' . que rlntervàll~ f'U !1~
ma:é,eH'autre efi,leplus pétit dansles:fyiygies; &
le plus grand dans les quadratures : ',2\>." qi;le dans les
fyzygies 'l'intervalle des marées eft de-'24h :35min '
& q,!'ainli les m!,re~s,priniènt de 1rm" fu~; le:mou
ver:'ent de la lune ,: 3°' qu'au contr~l~e dans les qua:;
dratures:les marées retardent'de 3 ~·min. fur lë"mou
vement de la 'lune'; voyei 11'éxcellente pie"ce de M.
Daniè!.Bernoitlli ', fur lef{u~ &rtJl..ux at'!almtrY 4° '
quê il'inteÎ'valle .moyen entre deux marées conféen.
ti~es'•.lequel inte~al1e'è~ d~ 24'.~.56-miti. amve
beaucoup plus pres de's1quadratutes <tue; des fyzy.
gies; ces différénte s'Iois' fouffrent qul:lque -al téra:~

tiori, ;felon"que là IUlie-efi 'apogée ou·'péÎ'igée. loU.
eh. 'Vj:'& 'Vij. ~ ~. ~Qùe les chang'éiiH!lkdaÎ1s~la -hâu-
teu r des marées font fort' petits, tarit aù x'rfyrygiés
qu'àm{'quadràtureS ;'cela '~oit être ~ri ëlteO -car les
maré ès {ont les'phis grandes aux '·fy zygies:;'& les
plus petites auiéqua'dratl,lres: or qûanê:l des qu ântités
paîI"ent- par le ma'zimuiril ou (par ' lë :ifiinimUfTl ," elles
croiîI"ent ·ou :décrol/fent ''pOurJl'o idinaire inreiifible~
ment avant & après l'infiant oil el.1e,spaîI"ç,nt·par cet
éta~:jVoy:'{ M;,tXIMUM)~ MI~IMUM76~~ .Ql'~, I l\s
plus gr-lnlls changemens-(Jans la hauteur des marées
fe:feront plus près des quadràtiIres qlie,lies fyzygies.
; . A l'égard.des;regles qu'Ô!l a établies~leS' gràn.
'des l11arées des,eqUlnoxes , ;M. Euler dans fes favan1.
tei te~er,hes{ur 1e'Jl!âl~reJl.l':ç Jr-lam'i;:oDfcrvè

l 'Après leJlllx & le rtflllx, la mer ell:'un pcu de tems
{ans defccndre ni monter, parce que les eaux tendent
à conferver l'état de.repos & d'équilibre où elles
font dans le moment de la haute marée, & dans ce
tui de la marée ba/fe; & qu'en meme tems le mouve.
ment de la terre déplaçant ces eaux par rapport il la
lune, change l'aûion de cet aûre fur ccs .caux , &
tend à leur faire perdre l'équilibre: ces deux efforts
fe contrebalancent mutuellement pendant quelques
~omens. Il fau t rjoindre la ténacité des caux, & 1cs
obflaelesde différentes efpeces qui doivent en ~éné.

rai retarder le.ur mouvement, & empêcher qu elles
~ç,1e prennent tout- d'un· coap , & ,par conféquent
qu elles ne paflent brufquement de I' état 'd'élévation
à celui d'abaiûemcnr. ,
. La lune pa/fe au-de/fus des rades orientales, avant
Ciue de .pa/fer au - de ûüs des rades occidentales: le
fl.ux d~~(done' arri,v~r plûtôt aux premieres. .
, Le mouvement,general .de'la mer entre Ies .tropi
qt,!è~ '~e rE;~ ~ l'oüefi, efiplus'diffieile.à expliquer;
ce mouvement fe prouve par la direêlion éonfiante
des éorps qui nagent à la merci des 110ts; On obfer
ve'dé plus que, toutes chofes d'ailleurs égales, la
navigation vers .l:o,cci<j,ent efi fort prompte, & le
retour oifficile. J'ai dé1!lomré,dans mes recherchcsfllr
la caufe "des 'Vents .; ql,l'en effet ,cela ,doit être ainfi;
que l'aaio~ dü ,foleil & celui de la lune .doit mou
voir les eaux ' de l'Océan' foùs l'é quateur d'orient
en oê'cident~ Cette même ,~aion doit 'produire dans
l'air un effet femblabLc; ;' & c'efl-là , felon moi, une
4ês.pri~ëipa.t!:s cauCesdes .vents alifés. Voyc(ApsÉô
~.'~IS 'c'efi: la un ~e. c!,s. p}1~nomenes dont .onne peut
re~llli'é la raifon [ans .l!v.qi~ recours au calcul. YoyC{
iIonf l'ouvragc eit~;'voyez au.fli les aT/ic/csVENT, .&.
COURANT. . . -' i" ;"" ~ '::"<<:. • " .... ,
-- 5t la lune refiolt 'iô'Ôjours dans l'équatéUl:-,.il eft
évident gU.'elle · feroit: to.fii~U!S àr90;ç1egrhdu pole,
& quë"pâr confé,qu~.IJ.! !1 n,,'y. auroit '!~!. i>o.1e nijlu.: ni
f.eft.:c ui':'donc,da!,~ .!!,...-en~!~lt~_vo!f.œ~ des. poles ', I.e
.jl~ & le reJl.u:: ferolt for~ pe~lt , & p1!'!1).e tO\lt-;,,-f~lt
in fenûble , {ur · tout Û on conûdere.ql,le.ces.cndrolts
§p·p~rè~t. · [ eauéé up, d'c?b,~ë1e au ,~ouvement ~e~
eaux, tant par I~~ gta.c~~ e~ormes<ju~ y nagent, que
par là ilifpoûtion lies teIF.es. Qr. qUOIque la lune ne
foit'pas to ûjo ûrs·dap.sr~guateur, elle nc:s'e~ éloigne
gu ë de 28 degrés .: 11 ne faUl donc POlOt s étonner
<rué prh dès pole~.,& ,à la latitude ,liç .~ S degrés, le
Jl.ux & rèJl.ux nefOlt pas fen(tble. i~.. ., :" , . 1

~~IPP2,(oP"S"nïa!~~én~?t que)àJ~l!.e dé!=ri:e pen?ant
unlour.un paràlleleà1equateur , on VOlt1 ; .que1eau
re'ra~rèpqs a!~ P~?!~ p!:ndant ~e j~u~ , pui(que la lu
ne demeurera toûJour~ à)a meme dtfl,nce.du pole;
;'o•.quê ï i' iei endemain la lune décritun aut~e parai"
le1e, l'eau~fera enco re -e"n repos au p.~e pelJdant ce
jo'ur-I~, mâ}s plü s ou moins apai/fée q e le1o~r pr~.
célient., Celonque la lune fera plus pr ou plus lolO
ëlu'z'éliitliou au nadir de.s. habiia,f!s d~,l?Ç>le,; l~ ' que li
on p end un endioit f}gefconque e;nJr~Ja)une & le
pole, la oifiinée oe li!lune,à 'Oet endrqit féra plus dif,
férenté (le 90 degrés en défaut, 10rfquela,lune pa/fe·
ra 'au méridien au-deîI"usde cét endroit, que la difian.
cé oe la lune à ce même endroit ne différ.era'ae 90 de: '
grés èn 'êxéès ;l.?;'(ql}ela. I~!le p~lfe~a III]mé~idien. a~,
delIOusde ce meme endrOIt.~odà pourquol'en gene·
rai. eri allant vè~~I,e;pole bo~éal,.le~·maréesde der·
lus fon't plus grandes quand lalune·.e,fi,dans l'hémi
fpherè iJoréal ; ri celles pe ,lIeîI"ous plus petites; & en
s'avançant mê1Î1ë p}ùs loin vers le pole , ,il ,ne doit
p'lusYavoirqt!'urijl!!:r.1Iç.qu'un rtjluxdansl'efpace de
'-4 'heÜres; parce que quand la lune eft au,deîI"ous du
!ûéri?:i~n; elle !I~~!! p~s1! beaucouppr.èsh ?o degrés
de 'en~roi~ dont il.s'agit,~ qu:el1.~ lj tr~~J:,'!.'.! cgn:
traire à une difiance 'aîI"éz peu dlffe:ente de 90 ae
grés, po_u~ quc;'les eaux;doivent .s'abailfeF ,alors ,au
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crepàt;tager leurs (uffrages: ils y ont joint(apparêm. _
ment _pour ne.pas paro îrre adoptcr aucun fyllème)
u?e piece du P. Cayalleri jéfuite, qui 'cil toute car
tefien~e_, ou du 1J10ms toute fonùée lur la théorie des
tourbdlons, & 'dont nous n'avons tiré rien- 3.utrè
ë~ofe que ' le ' aé~ai l dés ~~rihcipau :c phéno~cnê'3 ,
C eû <Ia.ns I~s trois autres- pieces qU'Il taut cherchér
les e~pt.catl.ons, fur'lo.ut dans cel1es~de M~I : ' EuléF
& Bernoulh, car la pleêe<lelM. Maclaùrin eritr '

-<lan~ un mo}ndre d érail-] mais è lle ell renîa~qua~
ble par untr_es.bcau ihéoremeJ ur la /igure ;que _doit
p'rendre la t~rr~ en vertu dé l'allion du foleil .ck.dela
hl.ne , combmee-a~ec la pefànteur & la f6rc'e-~e'h..:
trifuge de -f~.s p,a!lIcs, ~oyè{>Fi GURE 'Ï>E LATERnE:

Dans la plece .dc M. Euler on trouve un calcul j •

g~nièu:, du~ nioû'v~meni (les eau x, .:;; ayant égard
à 'leur mertle:! marsce ·calcul-cll ,pclIl-êlre lln'p ell
tr~p hYl?othéll,ue. Dans I,:premierchapilrede celte
meme l'Ieee , .1 auteur paron adopter IC$lolllbillons '

.maisÏl efi'âifé'aë 'voir qilé èe-n'êll pas éérieufème'nr'
~ qu'}l.fe m'o~ae -d'a bor~'Cariépcn en apparcnce :
pour etre enfuire'Newtomerl p'lu~_ à (on aile:M. Da:
ni$1~BernbllVï,èJl ,ph!~Xra'~~ ?,&là pieèe n'cri Jillp'ar~
là gue plus clhmahle :' elle )OlOt d'ailleurs à t~ mëH":
te, célGl d'ê'tréfailc "avcé'-t>cau'co,uj> d\ritc lig'énèi
& de c1arlé:;Plus·on:re1it'ceS-trols.hcellens ouvta~
ges, -l'lus on efl embarraffé auqlld on doit don~er la
~réfër,~~~e/&.piùs <?n app lau,dir âu jug~mcnt' (h~
1aca-d enlle!' en ·a' p-orte en·les 'cour nnanr tous·trois:
~ kè~_oi~ qll'Ô~ me, p.eiinet.t ~~ ;~cl,donh~r i~.\l ffi ~d~n~
'CetartIcle une id ée de la rrramere dont J'al rra ité ' la
-quellion dont'i1 s'agit 'dans riles' -T'ijlexions j'a'r 'la c~ûfi
·des V~11tS ':lqlle~-1 racadémie ·roy.lr!e3 d es;Sc ien ~es lde
Prufle a honorées de fon fuffrage cn'I 7.46: Comme
je ne confid-e~e 'gllere:~~n~'tte~t'e "ji i e~iqiie ,l 'à t t r~c':'
tlon de la lune'& du 10le,l{ur la 'rnaffe -de l'air il .
·eft évid éilt q;le les mêmes .princip·c·s pei,veni-s'~p
pliq~..:r a\~fl.ax~ riflux. Je;.comm,ence donc ; c;e que
per!on~~ n aVOlt-faIt a~antmol >.par déterm iner les
-ofclllallons d'un fluide qui couvr ii!>it'1aterré à uriè
petite 'profondèur; &v qùi :feroit 'illt iré-par le'loleil
ou par.l.a lu?~. -O,~ peUl .p~r -celle_ !.i)éorie comparer
ccs ofc.llallons acelles d !ln .pendule , dO~t il eft
airé dedétetminer:la longOeur, Je fais vo ir crifuitè
~l:ele~é!~!:r7.,~ :pa~ic;1 Befnou!li,s'ell tr.ompé aans
I,equallon .qu Il a ~oOJ~ec pou; l'~levation des eaux,
en fuppofant ·la terre comporee ·de couch cs différem
mcnt denfes ; & je démon tre qu'il n'ell point nécef
(aire po ui expliqucr l'élévation des caux, d'avoir
recours ;\ ces'dilférentes couchcs ; _qu'il fullit feulè~

-ment de fuppofer que la partic fluide de la terre n'ait
pas ,la même denfité que la. partie folide: enfin je
donne-le moyeri 'de détermincr la vîte/fe & l'él éva '::
tion des partlculcs du fluide "en ayant égard à l'incr.
t ie, & d'une ma-niere, ce femble ; beaucoup moins
hypothétique·que M. Euler. C'ell par ce moyen que
je trouve ~tl'un fluide qui couvriroit la te rre> doit
avoir de, Lell à l'oii ell ün mou vement continuel.
L'article VENT pr.élcntera un plus grand déiail (ùr_
L'ouvrage dont il s'ag it, '

Ce mouvcmcnt de la mer d'orient -en occidcnt êft
très-fenlihle dans tou s lcs détroits: par cxemp1e, an
détroit de Magellan le iJl"~ éleve Ics eaux à plus de
20 pi..!s de hauteur" & cellc inlumcfcence dure fix:
Ileures; au lieu que le rtjlax hc-durc que deux heu
res> & l'c au coule vers l'occidcnt : 'ce qui prouvè
que le riflax n'ell pas égal'au jlax, & que dc touS
deux il réfhlte un mouvcment vcrs l'occidcnt, mais
bcaucoup plus fOr! dans le tems dujlax que da.risce.
lui du rtjlax : c'cll par cellc ra ifon que dans les hau
tes mtn éloignées de toulC terrc, les marées ne :ont
sucre fenfiblcs quc par le mouvement général qu.i
en réfulte, c'eft-à-dirc' par ce mouvemclll d'orient
cn occident. Cc mouvement cft (ur-tout rcmarqua:-

bLq

degrés, & que -par 'conféquent cofin, t = 0;'& eoû
3 {= 0, cette quantité devient l. ?T l''' ( r' ._ l' +
é" . l L r4 ,
+i'T:+- .:t1î X - .;) ; or la différence de la .ïphere &

.du fp~éroid~, qUIe le quadruple de cette derniei'~
quanûré, ~olt.ê~re 'égale: à zero; donc c-:.tte qua~i!e
.e lle-même doit être égale à zero; on aura'donc TI

_.~ s ~ ., L,4 '. "' . "
- .1'_ ..,J'J X-T'oU r' =r- ..-;r;ro Donc .Ia'diffé-

renee 'des nyons du fpbéroide & des rayons -cor
refpondans de la fphere pour chaque angle 1:, fèra
_ L r!' cre J L,' +~. cor~ .= ·z.t' -..:.~~~r. i {

"d'J cr 4Ji1 .. ,I<J~ .. JlJ 0.: ....1 -, 0

Donc fi on 'nomme Z là ilillance du folei htii zi
nith , l'élévation des eaux, en vertu dès aUionsréu:

nies du (oleil & de la lun~, féra ~.~ +' s;; :.r"d' ." . ,,Lr4 cof."-C+. J S,~ eef. ..2' C' "1 c. . 1 d' l' 'l'. ofJlI ~-J-o eu a rorrnu e e _'e.e-

:Yation des eaux de la mer, en faifant ~bllraai~n du
mouvement de la terre & de celui des deux allres;
& celte formule a lieu généralement., de, quelque
maniere qu'on fiippofe le foleil & la luncplacés.p;lr
rapport-hm point quelconque de la terre 1 fans qu'il
{Olt néèe1rairé que ces allrcs/oient, 'ni'dans l'équa
teur, ni dans un même paralleIe à l'équateur. : · ~. ;.'

En f~ifant là quantité précédente =_0 , on trou
.ve ra l'endroit où les eau x ne font ni élevées, ni
3llai1rées; en la fâifant égale à un plus .grand ou à un
moindre (voye{ 'MAXIMuM & "M I NI MUM) , ori
trouvera l'endroit où les marées font les plus hau-:
:tes lXles plus baffes; on trouvera de plus i'heure a.eS
liautes & baffes marées par la 'niême formiile, en
~I?pofant; èequi n'eft pas ex:i.élem.en't vrai : que lê
'pomt des plus hautes&des plus \j;J1rès mar Jes "Ioit lé
.même que 1ion con1idéroit le fole il & la lune com
me en repos; mais quojq~e cette fuppOlition nefoit
.pas parfallement exaéle, cepcndant' elle répond en
'général a/f(2 bien aux ph~nom~cnes, comme .on le
:peut vo ir dans les cxcellentes pieccs âe MM: Eti)er
& Daniel Bernoulli fur le jlax '&, r'ijl= de 1a-mer:
Y~l{ aaffi L'article MARÉE. Ai[ relle ces deux grands

'géometres , ain1i que M. Maclaurin, Ont donné de~
'méthodes d'approximation par,ticulieres pour déter
miner le moment précis de l'élevati<.>n des eaux, en
:ayant égard au mouvement de la terre & à celui de
la lune. . . . -
. La formule qu'on a donnée ci·dclt'us pour lès liau

. teurs des marées, donne les plùs petites & les Rhis
'hautes , les premieres dans les quadra tures ,. les fe
condes dans les fyzygies ; & c'eft par le rapport de
.ces marées que M, Newton a déterminé ceIui des

"qu antités A& !>J' Mais M. DanielBernoulli cro it

-qu'i l vaut mieux le déterminer parles intcrvalles en~
tre les marées confécutives aux fyzyg ies & aux qua
dratures. Le premier de ces deu x grands géometres
'trouve ce rapport é.gal à envir?n 4, ,& M. Dani.el
Bernoulli à -l:; ce qUI, ~?mme Ion,VO'!' ell fort d!f.
CéTent. Mais il faut avouer auffi qu eu cgard aux clr
confiances phyfiques , qui troublent IX dérangent
ici beaucoup le géométrique, la méthode d'em
ployer les marées pour découvrir un tel rapport, cil
fort incertainc. Les phénomenes de la nutatIon & de
la préceffion font bien préférables, voyez NUTA
TION f/ PRÉCESSION, & ces phénomencs donncnt
un rapport a/fez approchant de ce,lui de M, D aniel
Bernoulli. Yoy.{ mu R"herchu jar la prictjJion des
''JujnoxlS. Paris, 1749. .

Les trois pieces de: MM, Bernoulh 1 Euler & Ma
claurin fur le jlux & rijlllx de la mer, dont nous
avons parlé plufieurs fOI~ ~ans le.co~rant de cet ar
ticle, ont chacune un mér,lte paru~uher, ~ ont'paru
ilvec: raiJon aux C:Ommüfaue5 de 1ac:adéUlle, digJ!es
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convenir cependant que cet. inconvénient n'a pas
lieu dans les vaifleaux fermés, dans lefquels l'intbnt
où un corps métallique doit attirer fon phlogillique, '
ell 'Celuiqui le détermine à fe dégager de fa bafe,

Quelques artiûes font des.jlu.-c: ou des réduélifs;
compofés de plufieurs efpeces de corps qui fournil:
fent la.mariere. du feu; mais il efl aifé de fentir la
futilité dè ces fortes de fatras; Yoye;: TRElIIPÉ EN
PAQUET. • •

Dans les circonllances ail unjlrl.'l: ell accompagné
d'autres corps, comme dans les réduélions que nous
avons donnees pour les eflais des mines, c'eû pour
des raifons paniculieres qui ont été détaillées. Yoy""
ce que nous avons dit j'ur la limaille de fir &"la Ch311X.
Le verre 1imple , le verre de Saturne, & celui d'anti
moine, font desfondans particulierement deflin ésà
atténuer les pierres & terres vitrifiées par l'alkali,
Le /iel de verre a été employé aulIi pour remplir ces
vûes ; niais nous avons fait obferver que ce corps
devait entraîner dcsinconvéniens à fa fuite • • .
: LejZ,lx 'donc; comme cornpofé d'un réduaif&
d'un londant;di/fere de l'un & de l'autre de ces corps,
parce qu'il eû tous les deux enfcmblc, Il ne donne ja
mais aux corps avec lefquels on l'cm ploye , que le
principe inflamniable , & il leurienleve les faletés qui
nuifoienlà la réunion du tout ; avantage que ne pro
duit pas le r éduôif Le fondant opere cet elfet à la vé
rité, mais ' il r êfle fouvent uni ~ux'corps qu'il a.dif-.
fous. ' " _. _' . . . , .c .
..' Nous /iilirons par cette conclufion générale , que
toutJl.itx eûun' corps qui à lapropriété de rédu ire par
le principe inflammâble ; & de fondre par le principe
fondant qu'il contient ;, & conféquemment d'accé
lérer & deprocurer la fu1iondes corps avec lefquels
onle niêle:: d'où èll vemie notre divi1ion, 1°. en ré
duaifs, i.~::en fondansj-3o;,en~éduilifs & fondans ,
ou flux . ,Y oy et Stahl, Cramer" Boerhaave, & la
Lithocéognojie'de ,Pott. <: ,:". ' J , • .

. FLUXIO.DIFFÉREN:rlEh;,adj. (Géomltr. trarif-.
cënd.) M. Fontaine appelle tainfi'ldans les m émoires
del'acad.deI7J4" une m éthode par laquelle on con
1idere 'dans certains cas .,- fôus deux afpeéis très-dif..
tingüés, la ditférentielle d'une quantité variable.
Imaginons, par exemple, un corps qui defcend: le
long d'un arc de courbe; oil p'eut con1idérer a1'0rdi~

naire la dilfér.entielle de cet :àrc conime repréfentéé
par une despartiesin/inimenq>etites dont il eficom
pofé, ou dont on l'imagine ,compofé ; enforte',que,
l'arc total ferarintégrale de cette dilférentielle; mais
on peilt con1idérer 'de pI,;,slà différence .d·~n arc. to '"
tal 'defcendu àun arc_tQtardefcendu qUl ditfere IO/i-.
niment peu de celui-là; & c'efi une autre maniere'
d'envifager la ditféi'ence : 'dans le premier cas, I~arc •
total efi regardé comme une quantité confiante dont
les parties feulemènt font ,Fonfidérécs comme varia':
bles &' coinine croi/fant ou décroitrant d'une quan
tité ditférentielle: ,dans le fecond cas, l'arc total ell;
lui·mêm'eregardé comme variable par rapport à uU:
arc total qlit en dilfere infiniment' peu. On peut,
pour difiinguer, appeller jlu.'t"ion la ?i~érence, nans
le fecond cas & retenir le nom de diffiren ce dans .le
premier: ou bien on peut fe fervir dans le premieJ:

. cas du,mot jlu#on, & de diffirence dans I~ fe~ond.

royt{ l'article:rAUT?CHRONE '. & les mem,0lfu .de
l'académie 'de '734, ~u M,Fon~:l1ne a donne ~n f~
vant e/fai de cette methode, qU11 nommejluxlo-di,h
jérenûelle, par les raifons q',I'9n vient d'expoCer. CC?)

FLUXION, f. f. (Géom'trj~ tI:anjèe?d~ ~f\~ew
ton ,app'elle ain1idans la Géometrle de 110 m. ce que
M. Lélbnitz appelle diffirence. Yoye{ DIFFfRENC&
&0 DIFFÉRENTIEL. . , ' : ,.

M. Newton s'cil fervi dece mot dejlll.1"IO,!,pa~ce

qu'il con1idere les quantités ma.t)lématiqucs c9mme
cngcn~ées par Ic mouvement; Il cherche le.rapp~rt

FEU
: ' Il Y a cette' <;ülférence entre le rédl1aif &Ie fon
~an~. que celui-là donne toûjo~rs.un principe qui
s umt au corps; au heu !Iue celui-ci leur enleve fou
vent-ce qui nui(oit à leur fufion fans compter que
!antôt,il fe. fépare d~l corps fondu, comme quand
il le depoudle de fes Impuretés & que d'autres fois
il lui refle uni. '
. e fondanr b'ell'qu'un menllrue'fec, "dont il dilfc~
te ~n ce que celui- ci refle,toüjours uni au corps qu'il
III~ltrOU~; au lieu 9ue le premier s'en fépare quelque-
fOIS apres foo ,aéhon. . 1 • • •

., , Après Jout.ce que nous avons mentionné filt les
rédudifs~ f\lrrl~S fondans, il ne nous reûe plus .que

,ql!e!qu~~ pJlt!icularités fur lesjlux réd,u.aifi. Le tartre
crud J!~<;ft point un ft.ux r~duaifp.ar fa nature; c'efl un
acide conçret qui cçntient beaucoup d'huile & de
terre , & qui:ell uni à la partie extraéiiv:e du vin. Il
"faut donç pour devenir tel, qu'il fe change dans les
yaitreaux fermés ' en un alkali charbonneux. C'efl
a\lJl.ice qui arrive, Y , T ARTRE. Ce corps eû le feul
dans la, '1atu!equi donne un alkali /ixe tout fait dans
(e~ vailfeaux fermés. Le faV:O,llchange aulIi de na turc
quan't àla partie.huileufe , qui fe convertit en char
bon-,La limail!e de fer n'~1l un fondant que par âcci
dent; elle n~entre dans le~ eflais que pour fe{aifir du
foufre·q\llp~ut. ~eller encore nans les mines après la
calciqa,tion, ~e fel marin n'y eû p,as tant employ é

.comme un (ondant , que .c.omme un défen1if ~u con
taéi de ralr. Yoye{ E~s.À.I~ ,Il.enell de la poix cq,mme
de la ré1i.lle.• ~. elle n'~Q: autre;cho(e quant a!Jlond,
Ce qt!i ·,Ijl.Jre!,.d noire & empyreumatique, c'e~une
partie !=h.a.r.bon.!leuf~qui vient de I.a combJ1llign. q1l.~
a fourni la poix. Les cendres -de bois dans la cémen
ration .pour rédtiir.e:lc fer 'è'} acier, ne'f~rv:ém: .qu.e·
comme, llpe jerre pure,,!k qUIne produit aucun autre
effet dans l'opération que celui de féparer,les autres
~grédiens,.&le~ faire fo,ifonner. La chaux ne fert
Hue comme la limaille de fer, à abforber & donner

.des entraves au foufre; elle/ait.a!J1Ii un fon~antmê;
lée avec les verres & les fondans falins. ,

Le jiuxbla.nc n'eû gue~e.emploY,é<:Iue, comme fç~
da nt ; il connent trop peu,de p!lloglllique pP\lr{ervlr
~'Ia réduéiion,9n lui ~joûte, 9u de la pouo/.e de ,haro
bon, ou tout autre corps g~as, qua~don .vcut le ren
'dre réduéiif:-mais il ne faut pas croireque cette 'com
hinaifon revienne,préci(é~ent~u-même q~ant ~.Ia
nature de l'alkali & aux phenomenes de la reduéiJon.
Le pMogill:ique ell1i intimllli1entuni da~s le ré1idu du
tartre & lefl!!x. noir, que ccs deux fubllances cry.llal;
lifent comme l'alkali p'réparé felon la métP.ode , ~_c::
Tacheniûs: Voyë{ cû arlitte. Il.doit donc y ~voir ,plt~~
d'eflicacitédans un corps dont chaque molecllle lOte
grante porté à la fois & le réduaif& le fondant, que
dans le mélange dÎt cha_rbon, .& du.flux blanc ,ou de;
l'alkali ,/ixe"qui ne donnent pas le même comp'ofé:
Ce mélange peut cependant être placé, .

Il n'y' a point de dilférence réelle, quant au,f~nd ;
entre les divertes efpeces deJl.ux réduElifs; c'ell to~
jours le principe inflammable, uni à u.nfondant; fOlt
dans le même corps comme dans lc jLix noir, le !é1i:
du de la dillillation du tartre, le tartre crud qUI I~l
devient femblable dans l'opéra~ion,& le favo?; foit
dans deux corps dilférens, comme dans le me1ange
de la poudre de charbon, avec"1'alkaü fixe, ou le~x
blanc. Yoye{ PHLOGISTl(~U-E. ~~is .i.l y a des co~p~
qui en congennent plus,. ü:autres molUs. Ceu~-cllc<
Uchent plus difficilement que ceu~.là '.&oc. ~,c e~-I~
cc qui décide du choix q~'on en dOit fau.e. O~ fe~t ,al'
{émerit qu'il en faut mêle~à un métal qUlcil dlfliClI,!l à
fondre, & dont la chaux ou le verre le font c:n~orç
plus, _qu'ur.!j!ux rlduElf[qui 1Jlc~e ~iffi~ileme~t {(,ln
phlogülique ; parce qu~, fi .!e lp'rlO,Clpe I~flam~able
n'y, tenoitque peu,il pourr,olt [li faire qu ~I fe,$hffipe.
J'ou avant que le teID;S <1e le d?Mer,fùt ve~u" I! fau~
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:I ~ :-F -0 ·1 .
ne!tlutmT:i aüeunëdifficulté.Mais i! n'én e~pa~ àiil~.
'11 b " 0 de' do,umesdont l'EgliCc,n'a pomt fait
~ . a eauc u _ ., .

'db~P!1i1Ï~nb,prei\e,qu:elle dé~lare:c~pend~n~ ê.tre
contenus.dans la tév.élauçn;qu elle declare t dls~Je,
d:~peJÎ.1;mierefuffiCan(e""p'o~rqucce~ dogmes fOlent
:vraiment.de.IPi; c'etléc:~.qu !l.eft fade de.prouver:
:~ . lO.-Ify. ab~aucollp_qei"éCJtés dans,I'..Ec~~llIre, q~1
(lnt poftérieures darrs 1ordre dés eonn ôiûanccs à

l'iiutorité infàiUible'~eJ:Eglife;H.ue.nol'sne c ènnoif
lOJlS comRÎ'? t~ès -:.c~rtaÏ!:temen~ co.nlènu~s dans I;s
:Ec!,Ïttl!es,qu<e p~rJ~-'!1P.Y~J1 de 1Eghfe ~ ,dont elle n a
jainais.fait,de g.elj.'lltl9,'l ~l'prea:e , &qul {ont cepcn
dant des dozrnes deJoi, Conîme.auûi il·;y: à, des'ch~
{e~déf!nies ~prelfé'!1e.n.tqui étoient l'obJet ,de,la.(cll,
~guél'EgliCedéclaroit con~enuesdans;la.revelatlo~
avaiîtl~ définition.!lxp,relfe. ',. - :' ':. ~ .,,:,: .' .
,_. Prenons pour exemple la préCenceréelle'avant Be~
:!"~~ger. L'Eglife : n;av.oi pas fai~~de. ~é!initi~~ ;xo:
prelfe de ce dog!l)e; cep~ndanr,II .éI9It'.Qejg,. !-' E-:
glifé le déclarqitA(ms..~c!n.tenu dans la .réyélatlon~
'&. èlle le déclaroit.d'une maniere {uffif",nte, pour lm
dônner )é cèrâ(i~r~.(tu~,:, ·d9g1Jl~ i defoi. Donc l'E~ '
glifé'pëut déclarer qu'un do~me e~ contenu da~s,l:,
.révélation d'une autre maniere que.par une d éfini
.tion,exprefi'c:.d~~~,!,I} êiii<dogm~. . ; 0 " ::' . -;" • ( '. •

' 1.0 . Je dis la même chofe des ventes defo' que ren
ferme 'la traaition ::comine que lc1baptême des en':
fans eft bon & valablê; que la comn:l\lnipn fous les
deux efpeces n'eft Pi!s nécelTaire au falut ; {Tc. Ces
i:Iogmes (ont d.Eclarésp'ar j'Eglife contenu~ dans la
tra4ition, Cans qu'elle en forme auc \lne définition ex:
prelfe. '. , " . _ . " :,,, '. ', ... .\

Or comment Ce fait donc cette d~c1l1tatlon?Je ré~
pons que l'explication ·conllante & unanime que le
plus grand nombre des l'eres & des écrivains ecclé;
.1ialliques , & en général les palleurs .de l'EgliCe"don.
nem à un palfage contenu quant)aux 'paroles dans
les livres . canoniques.,. eil une déclaration que . ce
dogme eft contenu dans l'Ecriture. quant au Cens;
déclaration {uffifame p'our que le dogmêJoit-ipft fac"
la l'objet de la:fOipour ceux à qui céue explication
eft connue. . " ;.'. ' ~ _ . . ' . ! ,'

Et de même la pratique conllante &.univerCelle
'de l'Eglife lorfqu'elle 1uppofe un dogme contenu
dans la tradition, fllffitp~lUr déclar~r que ce d?gme

.cft contenu dans la tradition, & dOIl être 'l'obJet de
lafti. . ' . "

Je pourrois faire voir (Jans lin plus grand détail
la néceaité & l'utilité de ce princ ipe, mais je Cuis
obligé de me relferrër pOlir palfer à'd'autres objets.

De t'obfcuri~' de lafti. Lafoi ca-6bCcure, mais en
•quel Cens? Toutes les,vérités deftiCont-elles obfcu
res, & quelles font cclles qu'affcétc cette obfcurité? .

L'obfcurité de lafoi ne peut affc:éter quc les objcts
mêmes, & non pas les motifs de la perCuafion. Par
ces motifs, je n'entends pas ici le motif immédiat
qui nous fait donner notre alfcntiment aux vérités
dcfoi, c'ell-â-dire l'autorité de la révélation, mais
les preuves par le{quellcs on conllate la ré alité de la
révélation. Or la liaiCondcs vérités de lafoi avec ccs
preuves, doit être dans Con genre évidente & nécef
faire; & c'cil alors {eulement qu 'on obCervcra le pré
cepte ~e l'apptre, qui veut lIue l'ohéilfance à la fti
{Olt ralfonnable.

C'eft pourquoi je ne {aurois approuver la penféé
de M. Pa{cal, qui pr étend que Dicu ,a bilfé à dcC.
{cin de l'ob{curité dans l'économie: générale, dans
l cs, preuves de la religion: qll'onfi laffi de 'nuc/ler
Dltll par le rl1i[oflflement; 'lu 'on voit trop pour nitr &
Iroppeu"pour Il/Tiiru; 'I"e ,e Dieu dom tom le monde
f llrle , a IlliJfldes marqllestrpres tui ; 'I"e la nl1t11re ne le
mar1ue pas /am équiv0'lue; e. viii. q/IC les foibleffis
/es p/~s "pptlrentts j Uill desJ'orces à (tfIX qui prm.
,!,'~! blln les " loftS; qu'il Jam ,ofllioim /11 v/rite Je

lif !teügion dilr}S'JOn'o/ifeurité·; q~le>Di,uJtrôÎurop'tnaJ
.nifejle s'il n'yavo itJkmartyrs qu' in 'notre;r' iigion , 4.
;;viij•.&c" , ' . ,,1· : ,j', <li , ·:l r.l . . ' J ' : ~<f

':" Car.il me Cemble illl contraire que p'our,repoulfci
les traits des incrédules> il eft n éceffaire i1'étalilir
que la religion chr étienne n'a d'autre obfcurit é que
celle .qui i[eaé {esmyfteres ;&qùe Iespreuves ,'les
motifs de .crédibilité qui I' établiffentç 'onf.une évi
dencefuprèm é.dans le genre'moral, & rqlll ne peut
lailfer aucune cfpece de doute dans l'eCprit' Qu'on:
li te tous les auteurs qui ont travaillé :â la défeitfe de:
!a;i'eligion , .on .v erra-qu'aucun ne_s~eft: écarté. de ce,
principe dont ils-ont fenti la .néceflité. 1 : '1-; < : »: " ' 1
-r' 11 Cuitde-Iàique dans les' qualre .or.dres de vérités.
quenous avons diflingués en traitant-d é:l'analyCe dé:
lafti> il n'y a.que cellesqui appartiennent ap.qua!,
trierne.ordre , &i.qu'on :peut croire-par 'Ie moti f de .
la .ré1(.élation :pr.opofée par l'Eglife -, {ur lcCquelles.
pllilfe tomber quelqu'obfcurit é; Aipfi, c'eft tur les;
myjfmsque tombe l'obfcurit éde lafoi: Yf>yezéemoi.~

.: .C'eû I'obfcuritédes myilêres qui les-fait pârqîrre,
co.ntraires à la raifo.n', & c'cft 'pourquoi . no.u~'reÎl-;

.voyc ns auffi.,à l'arllcleMYSTERES la que1honltm~

porrante , fi ·l a.raiCon eft contraire à·laft;. ", J ~c! •
. ·/J.e la cmÏ!udt de,IajOi ; Nous ne .pouvons traiter,
ici de la cer~itild.e de Iil Fi~ queparla.comp~raifon~
avec la certitude des -v érités que Ia-raiïoii fait con-;
noîm; ; car la-queflion .de -la certitude abfoluè,des '
vérit és de lafiii j appartient aux ilTJiâe's REdGION•.
~~YÉLATION·'l&C• .~_.. : ..::' ~~.;: ,'~Ï: . ~.

OIÎ demande fi la foi eft autant, ou plus, ou moÎns;
certaine.que.\;i-J;aiCon ; &'~ette..que1liôn ·conçué:en ,
.ces.termes.gél1éraux , ,èft preCque iniiltèlligible:j.Oi ;'
rayon.' certü"de ; tous , ces ten'!'es ,~nt b'e/oin d'être;
d~fims. ~~ .:g:" , , . !J( _." --r: ," L "~'I
: - ,On.v oit ·d1abord qu'il s'agit éncore:ici 'de laioi
comme perfùafioil, .& , même .de la perfuafion que
renferme lafoi.prop'rement dite ', fond ée Îur l'auto",
rité de la.parole de Dieu, & 'non pas (Je la croyan-.
ce des autrcs vérités qui appartienncnt à la' religio~
chrélienne ·,!& ' qui ne t'eroient'pas crûes par le ·mo
tif de la révélalion. , :, . . J .: 1.1')' !

Cette perlilafion peut être confidérée, ou dans
le Cujct, dans l'efjlrit qui la rCÇoit, ou re1at:v.:n 'ent
à l'ob jet fur lequel elle tombe ', ou 'par rapport:a.!l'
motif fUI lequel eUe eil fond ée. , .' . : ')

On confiêlere auai la certiUlde en général fous ces
trois rapports différen s: de· là les Théologiens ont
diilingué la certitude de fujet, la certitude objeai.;
ve, & la cenitude de motif. . ,

La ccrtitude de Cujet eft la fermeté de l'alfenti-.
ment qu'on -<!onne ;\ une vérité quelconque, · : .

Cette certitudc pour être raifonnable, doit tOÎI
jours être proportionnée à la (oree des motifs qui la
font naître: autrement clic ne feroit pas difiinguée
de l'cntêlcmcnt qu'on a quelqucfois pour les erreurs
les plus extravagantes. Il fuit Je.là que la comparai
Con quc nom nou s propofons de faire enlre la ceCli
tude de lafti & celle de la rai{on, ne pcut pas s'en
tendre de la certilllde du fujet , Cans y f.1ire entrer;
en même tems ,la certilude de mot if, fans {upllofer
que de part & d'aulre lçs mOlif, de perfuaûon (ont
lolidcs & au- dcllils de toute efpecc de dOulc. ,Mais
cclle Cuppofition él;mt une fois faite, on pCllt dc~
mandcr fi l'adhéfion :IlIX Vérilés dc la foi eft plus
fortc que l'adhéfion de l'cfjlrit aux vérités que la rai-:
Condémontre.

Il femble d 'abord que cetle adh éfion ell plus forle
du côté Je lafoi, que de celui de la raifon, Perfonne
n'eft morl pour des vérités mathématiques, & les
m~rlyrs ont l'ccliii de leur (,lllg la foi qu'ils pr ôfe(.
(olcnt.

Il y a bien de l'équivoque dans tout cela. L'ad
hélion aux vérités dc/!Ji do nt nous parlons ici, cil

uno
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ne Cont conlidérés comme 1 Is, que par rapport,il ,là

artic de la corde qui ofcillc ~ntre.deux; & d :111
feurs ils font eux-mêmes des Vibrations par rapport
aux deux extrémités véritablement fixes de la cor-:
de. Or dans cette fuppoflrion , M. Daniel Bernoulli
prouve que rous les f.0inu de la corde ne font pas
leurs vibrations en rnemctems ; mais que les lins fane
deux vibrations, les autres tr?is, e-. pen~.ant ql!e
d'autres n'en font qu'une; & e en par-l à qu'il expl~

que la mulripliciréde fons qu'on entend dans le/rc
mi!fement d'une même corde: car on fait que la
différence des fons vient de celles des vibrations.

Comme M, Daniel Bernoulli attaque dans ce mé
moire la théorie que j'ai donnée le pre.mier de la vi
bration des corps. fonores, voy~{ l .arttcle C OR D~,
j'ai cr û devoir réJ;londre à CesC?bJeEllOns par un écrit
particulier, que j'cïperc publier,~ans une _auI~e.oc
cafion : mais cette diCcullion n e,tant pomt ICI, de
mon fujct je me borne à la qucûion préfcntc. J ac
corde d'abord il M. Bernoulli ce que je ne crois pas J

& ce que M. Euler me paroîr avoir !rès-bien réfu.té
dans les mémoires de I'acad, de Berlin 1753 ; ïavoir,
qu'une corde en vibration décrit t~î,j?urs?uune tro

. choïde fimple, ou une courbe, qm ~ en autre chofe
• q ùe le mélange de pluûeurs trochoides; En admet

tant cette propofition, j'obCerve d'abord que dans
lès cas oh la courbe décrite fera une trochoide fim
ple (ce qui peut & doitlarriv èr fouvent, & ce que
M. Bernoulli femble fuppofcr lui-même) , tOIlS les
points feront 1<:lIr~ vibratio~s.en même te~s,& que
par conféquent Il n y aura pomt de fon multiples or ce
la en contraire à l'expérience; puiCque toute corde
mife en vibration fait entendre pluûeursïons.à-Ia·fois.
. Je demande de plus; ' 1 ° . cc que MJDaniel .Ber
noulli n'a point expliqué", quelle fera la caufe qui
déterminera Ia'corde vibranterà être im'm:élange de
plufieurs:trochcides : :J.O • ée ·qu'il a expliqué èncore
m.oi·ijs;·que'lIe!{e~a la .ca.u(equi déter,minera cOlÎn~m- .
ment ces trochoides a erre telles qu on entende l'oc
tave, ladouziemc, &ladix-feptieme, plûrôtquetout
autre fon. On concevroit aiCément comment la cor
de fero ii'cntendre', outre le.fon -principal , .1'0Elave,
la tioilZieme, & la dix-Ceplieme., fi]les points de la
cordeqiti forment les extrémités des troclioïdes par.
tielles, étoient de véritables.nœuds ou points fixe~ ,
lels que ·les parties de la corde comprifes entre ces
nœuds, fiffent dans le même tems; la premiere lIne
vibration; la feconde, deux; la troifieme , trois; la
quatrieme, quatre; la 'cinquieme , cinq, &c. En cc
cas, on pourroit regarder la corde 'comme-"compo
fée d.e·cinq r.ar.ties différentes pla~ées en ligne ~r?i
te, :Immobiles chacune .à leurs .deux extrémlles,
&. for~ant. par leurs ' ~i~é~~nt7s, longue~rs, cette
fUlle ou progrellion, l ' î , " .. , '" &c.-MaiS'1expé
rience c\émontre que cela' n'efi 'pas ~ainfi. Dans une
cord~quifait librement.fes vibrations, on ne remar
que point d'autres nœuds ou.points abîolument fi
xes ; que les'~x!r~mités:; & M•.Benioulli ,paroît ad-
mettre cette verlté.. 1 it · '..J . 1 .... f . _..

- I! eft vrai -qu 'en regardatlt les 'nœuds1comme mO
biles., & en fuppofant d'ail1eurs 'qué-la corde vibran
te fOlt~.n t;.Jélange·de plufieurs trochoïdes,~ les' diifé
Tens pomts de ' cette corde font leurs . vibrations en
diH:érelÎs t~ms . ~ais il eff alCédç.voi~ que "cett e diffé
rence de VIbratIOns ne peut CerVir à expliquer la mul
tiplje~l~ae's fons. En effet, fuppofons pour plus de
'fimpIiCllé;~ pour nous faire plus facilement.enten
dre, q~le la ' c~rde vibrant~'fôrme uni~le1nen~.deulC
-trocholdes égales, enCorre que le point âe;miheu de
'la corde foit l'extrémité commune dés dewctrochoï.
~es; nous convenons quc 'tÏîndis que ce point de mi

'I ~eu_d~ la corde fera Ilne vibration; le pôiil~ dé mi
heu de chaque trochoïde en fera ileux: mais;1 efiai.
fé de'taire voii, ~ je l'ardém~ntré dansTécrit dont\ -
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A' su réfultc des deux expériences que nous ~e.

10 " 0' frappanl un feul Ion
non s de rapporler; 1 '. qu en on entendra en même
que\conquc,.IJl, paredxellimpl/<e'l & fa dix-fe}'liemc

fa douz,eme au- c us ° , &
te~s au dellius 'mi ' :l.o • que les cordes la b mol
majeure .. - ". • d flous
fa ui feront à la dix-fcpticmc maJ~ur~ au- c ._
d, ' q & à la douzicmc au-de!fous ,frem,ront fans reut, .
Canner. . & 1 d'
. Or la douzieme ef] l'oûave de la quinte, a rx-
îe tieme majeure l'dl de la tierce majcurc: & COol'

. m~ nous avons une facilité naturelle il con!on~reJ~s
(ons avec leurs oElaves(voye{ OCT~VE), ,1 sen mt
JO. qu'au lieu des trois fons II~ fondame,ntal ,fol don
zieme , & mi dlx-fcpticrnc majeure , q~ on ~nt,endd~;
même tems, on peut fubflituer ceux-cr, q.u~ n en 1

féreront pre('lue pas quant à l'effet, ut, ml nereo ma
jcure fol qumte: ces trois Cons forment l'accord
qu'on'nomme accordparfdie majeur , & dans lequel
le fon lit ea encore. regardé ~omme fondame~tal ,
quoiqu'il ne le foit pas ,immédIatement, & qu ,1 ne
le devienne que par une efpece .d'exte:,fion, en fub
flituant à la douzicme & à la dix-fepticmc les oEl~
ves de ces deux fons; 2°. de mê~e '. au. heu des.trois
fons lit fon principal la bémol dix-feptierne majeure
au.d;!fous d'ut, &fadouzieme au-de{f~us,qu:on en
tendroit fi Ies.cordes jàôc la bémol réfonnoient en
Iota lité , on peut .imaginer ceux-ci (en me~tant la
quinte & la tierce majeur:, ~u lieu de ladO~lZ1eme &
de la dix-feptieme) fa qmnte au.?e!fous d ut ; la bé
mol, tierce majeure au-deflous ,ut fondament.al. Or
la bémol faiCant une tierce majeure avec lit, fait une
tierce mineure avec fa; ce qui produit un autre ac
cord appellé accord parfait mlneur ; voye{ ACCORD
& MINEUR. Dans cet accord, il n'y a proprement
aucunfon fondamental: car fa ne f~i~ point entendre
la bémol comme ut fait entendre ml. Deplus ] fi on
reeardoit ici quelque fon 'comm~'fondamental , quoi-' ,
q.:'improprement, ce devroirêtre . ,~Con le plus haut
lit : car c'efl ce Conqui fait frémirfa & la bémol; &
e'efi du frémi!fement defa & de-la.bémol, occafio,:!.
nés par la r éfonnance d'lit, qu'on a tiré l'accord-m'~
neur fa, la bémol, lit. Cependant comme la.corde
fa en réConnant fait entendre '" ,quoiqt\'elle ne fa!fe
.ni enrendre ni frémir la bJmol; on 'rcflardeJ e f?n le
plus basfa,comme"Jô~damtnraldans 1accor~ mmeur
fa la bémol, ut, comme le fon le plus bas ue efiJOn
da'",ental dans l'accord majeur lit, mi ;.fol. -:
. Telle efi l'origine que M. Rameau donne. à l'ac
cord & au mode mineur; origine que nous pourrons
diCculeC à MODE MtNEUR; en examinant les objec,;
tions qu'on lui a faites ou qu'on pe~t lui faire 'fur ce
fujet, & en appréciant ces objeaions. Quoi qu'il en
foit, il eft au moins certain <Iuedans tout accord par
fair; Coit majeur Coitmineur, formé d'un Con prjnci
pal, de Ca tièrce majeure ou p1ineure ,& de fa quin
te, on appellefo,,!/aniemal le fon ·pr.incipa.l ; qui e~
le plus grave oule plus bas de raccord. .

Quelques phyficiens ont entrepris d'expliquer ée
fingulier phénomene de la réConnancede la dou zieme
& ta dix-teptieme majeure conjointement avec l'oc
tave : maisde toutes les explicatjon~ 'lu'on ena don
nées ,,iln'yen a que d~ux qui nous paroifi"e!'t méri~
ter qu Onen fa!fe mentIOn. " . ' . '1 .

La premiere ellde M. Daniel Bernoulli. Ce .grand
géometre prétend dans les mém. de l'acad. des Sfitnces
dePr"ffi, pour l'année '7->3 , que la vibratiôn d'une
corde eft 'ln mélange de plufieurs vibrations partiel:.
I~; qu'il faU:tdifi!nguer dans une corde en vil1ration
différens POlllts , qui font comme des eCpeces,de
,:ccuds ou -pointsfixes, autour deCquels ofcille la par
-tle.de la corde comprife entre deux de ces points
'Volfms l'un ~e l'autre: je dis comme des efpues -de
".tzuds ou P.Ot~tsfix~ ; ca! ces points ne font pas vé-

' n tablemem unmobIles; ils ne le_font, ou plûtôt ils
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rochers , Cc fiilrellt -à-travcrs les couches de terres
cntr'ouvertes , coulent fur les prcmicrs lils qu'clics
rencontrcnt, jufqu'à cc qu'cl1es puilfent (e montrer
en-dehors par des ouvertures favorables à un écou
lerncnt , ou qu'apr ès avoir formé un amas, elles ft!
creufent un paflage & produifent une.fOntaine.

Cette diûillation, celle c':fpcee de laboratoire (0(\':'
terrein, e/l: de ,l'invention ,de Dcfcartcs (Prinâp.
1Y. pari. §. 6'4.), qui tians les matieres de Phyiiquc
imagina trop, calcula peu, & s'attacha encore moins
à renfermer les faits dans de certaines Iimitcs , & à
s 'aider pour parvenir ft la fohuion dcs que/l:ions
obfcures de ce qui étoir cxpofé à fes yeux. A.vant
Deféartes, ceux,qui avoienr admis ces routes foû
tcrreincs , n'avoient pa~ di/lil1é pour dégager les
fels de l'c au de la mer; ~ il faut avoiier que cette
reffourcc auroit fimplifié le!lr échafaudagc, COIns le
rendr é néanmoins plus .folide. , ' ' , . .. , . '

Dans la Cuite, M.,de la Hire (!d'm. Je "aeaei. an.'
'703') crut devoir abandonner les alembics,comme
jnutiles , '~ comme un travail imité de l'a rt tOlljours
fufpdt de (uppofition dans la nature. II fe rc1hcignii:
,à dire; qu'il fuffifoit que l'cau de la mer parvînt pai
des con,dujt, foürcrreins , dans de gran.ds réfervoirs
placés fous,les contineps au niveau 4e)a mer, d'ou
la chaleur du fein de la tcrre , ou même le feu cen
tral, pût l'élever dans de pelits canaux mul tipliés
qui vont fe terminer au x couches de la furface dè
la terre, oü les vapeurs fe conderifent en partie par
le ,froid & en partie par des fcls qUI les fixent. 'C'eft
pour le dire en pa.lfan~ ; urie méprife all'ez 1Înguliere
de pr étendre que les fels qui fe l!itrol vent dans les
vapeurs, plulfent les fixer. Selon d'autres phy'ficiens
cette jnêrne force qui fOlltient les liqueurs au.detru;
de leur 'niveau dans les tubes capillair és, ou entre
desplans contigus, peut faciliter conlidérablemeni:
l'él,év.ation de l'eau mari lle àdoucie. Yoye{ CAPIL.
LAIRE, TUBE, ATTRACTION. On a fait joüer aulli
par fupplément:. l'aélion du flux & reflu.... ; on a
cru en 'Urer avantageén fuppofant que fan impul;.
fion était capab!e ,!\e ~ire m~,~te.r ,à une très.grande
h:tuteur, maigre les lOIS de 1eqUlhbre, les eaux qui
cIrculent ,dans'Ie~, canaux fOllterreins; ils ont ciù
auffi,.que)e re~ort.de l'ait.dilat~ par la clialeué foû

.te~re1Re, & ,\111 fouleve les 'mol ecules du /luide par.
mllefqueltes il cft difperfé, y enlroit au/Ii pour beau
coup. '. ' :

La diftilll!tion imaginée par Defcartes, avoit pour
but de dell'a~er l'eau de,I!l mer, & de i'élever au-def.
fus de,~on mveau: maiS ceux. qui fe font contentés
de la falle filtrer au.trave~s des 1115 ,éiroiis & -des cou;
c,h~s de la rerre, comll,leM. de la Hire, ont cru aveè
raIde d,e la chaleur, obtenir 1emême avantage &
ils fe f0!1t fait il1ulion·. 1'0 . L'eau de la 'mer ~ue j'on
veut faIre "!onter ,par l'aélion des canaux capillai.;
res formés entre, I~s in!eifiiées des fables ou autées
terres, nc prodUIt J~mals au.cun écoulement; parcè
que les fables & les terre, ,n'attirent point les eaux:
do.uces ou falées en alfez grande quantité pour pro:
dU,lre cet effet. M. Perrault (orie. des font. pag. i.54 )
p~lt U!! tuyau de pl0lI!.b è1'un pouce -huit lignes de
~13metre , ~ de deux plés de long; il attacha un re '"
~I~ule de toile pa; le lias, & l'e!Oplit de fable de ri
vler~ fec & P:tlfe ~u gros ,ras. Ce tllyau ;iya'nt ét~
place perpendlculallell,lent dans un vafè il'eau , à la
profondeur de quatre lignes, le liqUide mOnta'à 1g
pouc,e~ dans le .fable. Boyle,Hauksbée & de la Hire
O~t fa}td: fembl<lbles exp ériences, & l'eau s'eŒéle~
,vee de. meme à une hauteur conlidéralile ' mais M
Perrault al!a ~Ius loi~. Il fit ~ fan ruyau de plomb un;
jJuvertùre laterale de fept à huit lignes dediametre •
& à deux pouces au - dell'us de la fuiface de l'eaù d~
,yaf: à, cette OllVt;rlure, il adapta dans un èfituation
tncl~l:e un.tu:y:au au1Ii plein de Cablé, & Y plara

. ~ ij ,
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, La premicreèhofe qui Cc 'préCcFl le dàns cëtrc quef

tian, cil:queles /Icuvc~&, Ics.rivicrcs vont/c,rendr~
(lans d'cs golphes ou dans dc grands, lacs O!I Ils por
tent conlinuCllcmcnt leurs eaux. Or depuis tant de
ficeles e ces eaux fc ralfcmblcnt dans cc~ grands
réfcrvoifs l'océan & les autres mers auroient dé
bordé de t~utes parts & inond é ln ter~e , fi les va~es
canaux qui s'y déchargent y I?ortolent des eaux
élrangercs qui ajolltalfcnt à leur imrnenfc volume. Il
faut donc que ce ~oit I~ mer qui ~ournilfe ,3UX fo,n
laines cette quantIté d cau q~u hu rentre; & 9u en
'ConCéquence.de cette circulation.les fleuves pmlfent
-couler perp étuellement ~ & tranCporIcr une rnafle
d'eauconfidérable', fans trop remplir le va/l:e ba/Iin
qui la reçoit. : ' . . ., . . '
, Ce raifonnemènt e/l:un point fixe auquel doivent

. fe' réunir toutes les oPinions qu'il e/l:po/Iible d'ima-
1:iner fur cette niatiere " & qui fe préfente d'abord
-dès 'qu~on .ce' propofe -de difcuter celles qm le font
-déjà. Mais corrirnent l'eau, va-t-elle de la, mer ,aux
fontaiizes? Nous favons bien la route Clll elle tient
.poùr retourner des fontaines à la mer ) parce qlle les
canaux de conduite font pour là pillpart 'expofés ~ ,
,la vile du peuple.commedes Phyficiens: l,nais ce~
derniers ne font pas d'accord fur le m échanifme qm
eeporte !'immenfe quan~it~ d'eau que les f1euvcs

,c harrient , dans les réfervoirs de leurs [ources; ".
, Je confidcr é.en Ceconillieu que l'cau de lamer eft
fal ée, & que celle dès fontainesefl .douce , ou que fi
elle e/l:charg ée 'de.tpat ieres .élrangeres, on pe\lt ,fe
-convaincre aifément qu'elle ne les tire pas de1a mer.
Il faut doncque le m échanifme .du tranfport, ou que
nos tuyaux de conduite foient organifes de f~çon à
faire perdre à l'eau de la mer, dans le trajet, f~ fa:
.lure , fa vifcofité, & fon amertume• .
- Encombinant les moyens que les auteurs quiont
-écrit ave~ le plus de lumi ères & de fagelfe fur l'oriçi.
-nt desfontaines, ont elfayé d'érablir p'our fe procurer
ce double avantage, on peut les raPl'eller: à deux
d alfes générales. Dans la premi ere )ont ceux,qui
'Prétendent que les s apeurs qui s' élevent par éva
,p on tion de delrus 'la furface de la' mer, e'mportées
.& 'diffoutes dans l'atmofphcre, v oiturée s .enf\lite
par les vents fous la forme de nuages épais & ,de
brouillards) ~rrêtécs par les fommets élev,és des
·montagnes , condenfées en roféè, en neige , . eri.
-pluie, laifilfantles diverCesouvertures que les plans
,inclinés des coltines leur onrent pour s'infinue~dans
le••corps des montagnes ou dans les coucli ,es prO'
'pres à contenir l'eau, s'arrêtent & s'alfemblent fur
-d,es lits de tuf & de glaife, ,& forment en s'échap~

'pant ~arl~ penre de ces'lits & par leur propr~p,oids,

'~ne fontame palfag~re ou perpétuelle, fuivant l'é.
.l endue du ba/Iin qui les ralfembte" ou pllttôt fui
,vant celle .des couches qui fournilfent au ba/Iin. ,

!?ans la fecondé c1alle font ceux qui imaginent
·da ns la malfe du globe des canaux foûterreins par

',lefqucls les eaux de la mer s'infinuent, fe filtre~t fe
·dillillent , & vont en s'élevant infenfiblement r:m
'pli... I~s ' cavernes gui 'fo.urnilien.t à la dép,enfe d:5
.{o nt auzes. Ceux qm foutlCnnent cette derlllere Opl~
,nion , l'~xpofent aÎnli. La terre eft 'rempl ie de gran
des caVItés& de canaux foûterreins, qui font com
,me autant d'aqueducs naturels, parlefquels les eaux
de la mer parviennent dans des cavernes creufées
~ous les bafes des monta gnes. Le feu foûterrein fait

·cprouver aux caux ralfemb lées dans ces efpeces de
cucurbites, un degré de chaleur capable de la faire

.monter en vapeurs dans le corps même de la monta
gpe, c~)(?me, dàns le chapiteau d'un alembic. Par

,c ette di/l:lllallon , l'eau fOliée dépofe fes fels au fond
de ces grandes.chaudieres; mais le haut des caver
ne~ efi alfez frOIdpou~condenfer& fixer les vapeurs
SUt fe ralf<:mblent & ,s accrochent aux inégalités d
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formité des lois de la nature, & par l'incapacité de
la matiere.à fe.mouvoir d'ell~-même , que ~ette cau
fe, quoique non.apparent7, n en eft pas m<?ms réelle.
;1.0. Quoiqu'il n'y ait pomt de corps qu~. confer,;:e
éternellement fon mouvement, parce qu il.y a tOU
jours des cauCes qui le rallentiffcnt peu-à-peu , corn- '
me le frotement & la réfifiance de l'air; cependant
nous voyons qu'un 'Corps .en mouvement y perfifie 1

d'autant plus long-tems , que les caufes qui ,retarden. t
ce mouvement font moindres: d'où nous pouvons,
conclure que le mouvement nefiniroitpoint,fi les for-
ces retardatrices étoient nulles. . .

L'expérience journaliere de la pefanteur fembl~.
démentir le -premier de ces deux principes. La multi
tude a peine.à s'imaginer qu'il foit néceffaire qu'un
corps foit pouffé vers la terre pour s'en .approd ier ;
accoûtumée à voir tomber un>corps dès qu'il n'eft.
pas foûtenu , elle croit que cette feule raifon fuffit
pourobliger le corpsà fe mouvoir.Maisuneréflex.ion
bien fimple peut defabuCer de cette opinion. Qu'on
place un ,corps fur une tahlehorifontal é ; pourquoi
ce corps nefe meut-il pas horifontalement le.lon~de
Ia table , puifquo rien ne l'en empêche? pO?rquOl. ce.
corps ne fe meut-il pas de bas en -haut , pUlfqu~.nen
D'arrête fonmouvement.en ce fens? Donc, pUlfque.

: le co~s fe meut de liaut en-bas, & que par lui-même '
il eû evidemment indifférent à fe mouvoir-dans un,
Censpl ûtôt que dans un autre, il Y,a quêlque,caufe.
qui le détermine à .fe mouvoir en ce Cens. .Ce n'eft
donc p~s 'fà~ raifon.que les Philofophes.s'~t9nnent
de voir tomber une pierrejô; le peuple qUInt de leur
étonnement, le partage bien-tôt lui-même pour peu
qu'il refl échifle, ."
. Il Y a plus: la plûpart des corps que nousvoyons
fe mouvoir , nefont tirés du repos que par l'impul
(ion vifible de quelque autre corps. Nous devons

_ donc être naturellement portés à juger,que le mou
vement cft to ûjours l'effet de l'impulfion: ainfi la
premiere idée d'un philofophe qui voit tomber un
corps, doit être ~ue . ce corps eû pouffé par quelque
fluide invifible. S il arrive cependant qu'après avoir
approfondi davantage cette matiere, on trouve ~ue

la pefanteurne puiïle s'expliquer par l'impulfion d'un
fluide, & que les phénomenes fe refufent à cette hy
pothèfe; alors le philofophe doit fufpendr~ fon juge
ment, & peut-être même doit-il çom'mencer à croi
re qu'il peut y avoir quelque autre caufe,du mouve
ment des corps 'JUe l'impu~f10!l ; ou du moins (ce qui
efi auffi cont.ralre aux prmclpes communément re
çûs) que l'impulfion des corps, & fur-tout dl) cer
tains fluid ès inconnus, peut avoir .des lois toutes dif
férences de celles que l'expéri,ence nous a' fait décou
vrir jufqu'ici. Y oye{ ATTRACTION.
. Un Cavant géometre de. nos jours (Poye{ Euler;
Dpufcula, Berlin, J 746. ) prétend que l'attraéHon,
iuand on la rega rde comme un principe différent de
Ilmpullion, eil: contraire au principe de la force
d'inertie, & par conféquent ne peut appartenir aux
corps; car, dit ce géomeire, un corps ne peut fe
donner le mouvement à lui.même, & par confé
cluent ne peut tendre de lui-mllme vers un autre
corps, fans y Ilt.re déterminé par quelque caufe·.
Il fuffit de répondre à cc i aifonnement , t 0. que IiI
tendance des corps les uns vers les autres, quelle
qu'en foit la caufe, cft une loi de la nature confiatée
parles phénomenes. Y'oye,G.RA\·ITATION.10. Que
ft celle tendance n'eft pomt produirc par l'impul
1ion, ce que nous ne décidons pas, en ce cas la pré.
(ence d'un autre corps (uŒt pour altérer le mouve.
ment de celui qui fc meut; & que comme l'allion de
l'ame (ur Je corps n'cmp8che pas Je principe de la
j'orce d'inertie d'être vrai, de m8me l'a{hon d'un corps
{lIr un autre, exercée à dillance, ne nuit point à la
rérité de ceprinçjpe, l)areC quedansl'énoneé dece
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principe: -on fait a,bfiraaion de toutes: les caltfes
(quelles qulelles puiflent être) qui peuvent .alt érer
le mouvement du corps, foit ~ue . nous puiffions
comprendre ou non la maniere d agir de cesforus.,
. Le même géometr~ v:a pl~s 10i!1;il entreprend d~
prouver que laforee. d'mertze cft mcompatible avec
la faculté de perifer, p.arce que cette dernieteJaculté
entraîne la propriété ' de changer de foi~même fon
état: d'où il conclut que la force d'inertie étant une
propriété reconnue de la rnatiere , la faculté de pen,.
fer n'en fauroit être une. Nous applaudiffons.au zele
de cet auteur pour chercher une nouvelle p,reuve,d'u_
ne véritéque nous ne prétendons pas ,c.ombattre : ce.'
pendant à confidérer la. chofe uniquement en philo
Îophes , nous ne ''Voy:ons pas que par celte.nouvellè·
preuve il ait fait un grand pas en Métaphyfique. La
fgrce-d'inertie n'a lieu, comine l'expérience le prou':
ye, ql\e dans la matiere brute, c:eft.: à -.dire dans l~
mat.iere !1lli n:efi 'p'piQt upie à .un prinf!Ïpe intelligent
~ont la volonté la meut : ai~fi foit que la matierere;
çoive par elle-même la faculté. de penfer,{ce que
~.o.us tommes bien élojgn~s ~deJ croke), (Qitqu'mi
p~inc;ip'e !ntelligent~ d'un~.nat~_re'c!ifférente lui foit
uni, dès -lors elle perdra IaÉ ,;ce d :iner,tie, ou, POUt.
parler plu, exaaem~nt,.ell~_ne parQÎtra plus.obéirà
cetteforee. Sans.,?9.ute il n:efr pas plus;aifé de con
cevp!r comment Ce priilcip~ intelligent .; ,uni.à;la rna
tiere & différent d'elle , ;p.eut agi r fur ellepour là
mouyoi r:" que .~ç çgl1}p'r~l}dre comment laforce d'i:
ner~ie peutfe concilie, ;ive.c la fac~lté de pen(er, que
les Matérialifles attribu l;,:,t.fauffement .aux corps:
mais nous femmes' cert,!ins par -la !eligion , que la
matiere ne peut penf~r ; & nous [on~!"es certains par
re~érien!=ç, ·queJ:a'!l~.?piF [u:.le"corps. Teno~
nous-en donc à ces de!!;':ventes inconteflables , fans
entreprendre de les concilier. . . ".' ,
. FORCE VIv E, lcp';FORCE DES CQ.F-PS EN 1II0U

VElIiENT rc'eil u~ !:.erme. _qui a ét é !'01aginé par M.
Lejbnitz, pour ~ifting~erla .force d'un. corps .actuel~

~emen! en mouve!"ent,.d'i!.vec!af orce d'HI)..corps qui
n'a que la tendance aujnouvernent ,-fans fe mouvoir
en effet: ce qui abefo~nA'.êHe expliqué plus au long.
. Suppofons, dit M. Leibnitz, un corps pefant ar-:
puyé fur un plan horifontal. Ce corps fait un effort
pour defcendre ; & .ëet eJfo.!t e11 continuel\<:rnentar:
r êté par la r éfifian !=s du ,pl!!n; de fO,rte qu'il fe réduit
~ une fimple tendal\ce '·all mouvement. M. Leibnitz
apEelle cette/oree & ; les alltresdc la .même natllre;
iforcesmones. _n ••; , ~ , .. ' ; .•

;; )':l~gi nons ~11 coptraire , ajollte ,1ç.même philofo~
pfte, un corps.pcfan Ului.cft jetté de bas en haut~·
& qui en ~ontant ralentit toûj()urs fon mouvement
à cal,lfe.de l'aaiçn:d~~lil P.<f!illt.eur, jufqll'à cc qu'en~
fin fa fo1'." fO'~t tp!alqme l'!.t perdue, ce qui arrive
lorfqu'il efi paT\:,enu à la plus grande h'!uteur à la:
quelle il peut montçr ; il çft vifible que la force de
ce corpslè détruiq~arAegrés&. fe confi'ime en s'e=
xerçant. M. Leibnit~ appelle.fot" vive cette.dernier.:
fo""., pour la difiinguer de la premiere ; qlli nait &
m.eurt:lU même in!l::jnt; & en général" il appelle
fo rce ~,ve la.(orce d'un ,co rps qui fc Il)eut d'un mou
vement contmuellement retardé & rallenù p~r dc:s
obfi acles, jufqu'à cc qu'enfin ce mouvement fOlt
anéanti, après avoir ct&fuccclIivement diminué par
des degrés infenfibles. M. Leibnitz convient que la
.force morte cft comme le produit de 'la ma/fe par 13
vÎteffe virtllt/le, c'cfi.;\-dire avec laquelle le eorps
tend li fe mouvoir, fuivant l'opinion commune.
Ainli pOlir que deux corps qui fe choquent ou qui Ce
tirellt direfiement, fe fallent éguilibre, il [.1ut que le
produit i1e la ma/fe par la vÎtelle virtlle/le foit le même
dé part & d'autre. Or Cil cc cas, Jaforcede chaelln de
l:CS dcux corps elll1neforce morte, plIifqn'clle en a~-
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é ' 1 Vi HYDRODYNAMIQUE (, FLUIVE,

g nDera CI' oy~{ t, l'aead/mitdes Scimus dt '742.ans cs 11,çl1l. Il. , • •

M Clairaut a démontré au/li dune marncrc 1';lrt~

cu'lier~ le principe de la con(ervatio.n des foretS v~
ves ' & je dois remarquer à cc fUJct, (l~e é~IOI
quc' le ' mémoirc de M. Clairaut f~u, imprim d~~
le vol. de 1742., & que .mon traite de Dynaf!ll
-uè n'ait paru qu'en t743, cependant cc ~ém~lre .&èe traité ont été préfentés tous deux le meme Jour
à l'académie. . •
. On -peut voir par différens mémoires .répandus
dans les .volumcs des académies des ~clenccs .de
Paris, (Je Berlin, de Petersbourg '.combl~,? le plln
cipc.dc la conCervation desforees 'VIVes facilite la fo
lurion d'un grand nombre de problèmes de Dyna
mique' nous croyons même qu'il a été un rems olt
on aur~it été fort elI)liarraffé de réfoudrc ,pJulieu~s
de ces problèmes fans, emp.loyer cc prmclpe; & Il
mc femble, li lIn~ preve~tl~n trop fa~orable Pi?:-r~
mon 'propre travail ne 01 en ImpoFe point , que. J al
donné le premie,r dans ~on traité de ,Dynamique
une méthode générale & dircde pOlir refoudre tou
tes les queftions imaginables de cc g~nre, fans y
employer le principe ~e l,a c~nf:rvatJon des fo~us
vives ni aucun autre pnnclpe mdlrea &fecondalre.
Cel/n'empêche pas' que,je ne con,,:i:nne de l'ut!li~é
de ces derniers principes pour faclllt.er, ou plucol
pour abréger en certains cas les folutions , fur-four
Iorfqu'on aura eu foin de démontr,er auparavant ces
mêmes principes.
, DIl rapport de la forxe vive avec l'a<1ion. ~ous

avons vü ail mol COSMOLOGIE, que les 'parllfans
modernes des .forees vives avoient Imagine l'aëfion
comme le produit de la maïlc par l'efpace & par là
vî rê ûe , pu ce qui revient a~ même ' ,comme le pro-,
duit de la maffe par le quarre de la vitcffe & par le
rems' car dans le mouvement uniforme rel qu'on.le
fuppÙe ici, l'efpaee eft le produit de la vîtefle par,'
le tems. Voye{ VÎTESSE.

Nous avons dit au/li aux mols ACTION & Cos
MOL()GIE, que cette définition de l'aaion prife en
elle-même, eft abfolument arbitraire; cependant
nous craignons que les partifans modernes desforus
vives n'ayentlprétendu attacher par certe oéfinitlon
quelque réalile à. ce qu'ils appellent aaion. Car fe~
Ion eux la force inftantanée d'un corps en mouve
ment ;"cft le produit de la mail'e par le 'quarré de la
vÎ[effe; & ils paroilfent avoir regardé l'aaion com
me la fommc des forces inj1antanées, puifqu'ils font
l'àaion égale au produit de la for.. vive par le tems.
On peut voir fur cela lin mémoire, d'ailleurs alfez:
médiocre, du feu profelfeur \Volf, inféré dans le
J. volume de Peûrsbourg; & l'on (e convaincra que
ce profelfeur croyoit en effet avoir fixé dans ce mé
moire la véritable -notion de l'aaion; mais il eft aifé
de voir que cette notion ;quand on voudra la regar
der autrement que comme une définition de nom.
eft tout-à·fait chimérique & en elle-même & dans
les principes des partilans des forus vives; 10. en
elle-même, parce que dans le mouvement uniforme
d'un corps, il n'y a point de réfifiance à vaincre;
ni par conféquent d'aaion à proprement parler;
2.0. dans les principes des partifans desfor«s vives.
parce qu~ felor: eux, Ia.force vive eft celle qui fe con
fume, ou qu'on fuppofe pouvoir fe confumer en s'e
xerçant. Il n'y a donc proprement d'aaion que lorf.
que celte for.. fe conlilme réellement en agiil'ant
contre des obftacles. Or dans ce cas, felon les dé
fenfeurs même des j'orces vives, le tenis ooit êrre'
compté pour rien, parce qu'il eft de la nature d'une.
for .. plus grande d'être plus long-tems à s'anéantir.
Pourqnoi donc veulent-ils .faire entrer'le te ms dans
la confidération,de l'aaion? L'aaion ne devroit être
dans leurs principes que la force riy, même en tant
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Ci ' n des forces vives a lieu dans

parce que la con ervatro s ni Ce pouffent, pourvû
les mouvemens des corPhanqgent qne par dcgrés lO-

Smouvemens ne c , , , Il
1,ue cc l' • ' fi 'ment petits ' au heu qu c eûbl oup ucot 10 ni , d
cnu es, él ûiqucs qui Cc choquent, ans
l, d s les corps aur , d'

a leu an '-1 ""0 t a iroit en un infiant ln I-l même 011 c rcn- r 19 , d'
e'l'ccbals & les feroit paflcr fans gradation un mou

VIU e ,
vement à un autre. ., ,
. M H y~hens paroÎt être le premier qUI~It apper
u c~tteUlol de la confe~varion des fo~ces vIves daJ?s

Ce choc des corps élafliques, Il parolt aufli aVOIr
1 loi de la confervation des forces VlvtS dansconnu a . r. ' é des

1 mouvement des corps qUI I~nt am~ s par
~1Ïlfances. Car le principe dont 1,1 fe ~ert pO~lr réfou-
~e le problème des centres d'o~cI~atlOn, n eft autre
chofe que la feconde loi expnmee autrem~nt. M.
Jean Bernoulli dans fon difcours fur les lOIS de la
communicarion du mouvement dont nous avons

lé développé & étendu cette découverte de
par e, a bli , d ' li . 0 rM. Huyghens, & il n'a pas ou le es en ervir l' u

,. Ii 1 liure des forees à la-prouver fonopinion u~ a me , ,
quelle il croit ce pnnclpe très-favorable " puifque
dans l'aaion mutuelle de deux corps, ce n cû pref
que jamais la fomme des produits des maa:es par les
vîtelfes qui fait une Commeconftante, ma!s la fo"!
me des produits des mafles par les quarres d~s, VI
refles. Defcartes croyoit que la même ,quannre de
force devoir toûjours filbfiller dans l'uni vers, & en
conféquence il prét'endoitfauffement qne I~mouve
ment ne pouvoit pas fe perdre, parc.e qu II fuppo
fait laforct proportion?elle .à la qua,!'lIté de ,mOl,lv~
ment, Ce philofophe n auron peut-etre ~as eté e101
gné d'adrnettre la mefure d~s !ore~s vives par les
quarrés des vîrefles , fi cet~e Idee I~u rut venue dans
l'cfprir. Cependant fi on fait ~ltent~on à c~ que nous
àvons dit ci-deflus fur la notion qu on doit attacher .
au mot de foret , il femblc que cerre nO,uvelle ,preu
ve en faveur des /pr«s vives, ou ne prcfent~ rien de
net à l'efprir, ou ne lui pr éfente qu'un fait & une
vérité avoués de tout Ic monde.

Dans mon traité de Dynamique impri~écn1743"
j'ai démontré le principe de la confervat~?J? d~sfo~
ces vives dans tous les cas poffibles; & J al fall vOir

.qu'il dépend de cet autre principe, que qu~nd des
puiil'ances (e font équilibre, les vîleil'es vlrtutlles
des points Oil elles CO?t appliquées, efti"?ées (1!ivant
la direaion de ces pmffances, font en ralfon Inverfe
de ces mêmes puiirances, Ce dernier principe eft re
connu depuis long-tems par Ie.< Géometres pour le

' principe fondamental de l'équilibre, ou du moins
pour une conféquence nécelfaire de l'équilibre.

M. Daniel ·Bernoulli dans fon excellent ouvrage
inlitulé Hydrodynamica, a appliqu é le premier au
mouvemenr destluides le principe de la confervation
desforus vives, mais (ans le démontrer. J'ai publié
à Paris en 1744, un traité de "équilibre & du mouve
ment des.fl!'ides, où je crois avoir démontré le pre
mier la confervarion des forees vives dans le mouve
ment des fluides. C'eft aux favans à juger fi j'y ai
réuffi. Je crois au/li avoir prouvé que M. Daniel
Bernoulli s'eft fervi quelquefois du principe de la
conferv ation des j'orees vives dans certains cas oil il
n'auroit pas dîl en faire ufage, Ce font ceux oil la
vîlelfe du fluide ou d'une panie du fluide change
b~fquement & fans gradation, c'eft-à-~refans di
mmuer par des degrés infenfibles. Car le principe
de la confervation des for«s vives 'n'a jamais lieu
lorfque les corps qui agilfent les uns fur les autres
paffent fubitement .d'un mouvement à lin mouve-.
ment ditt:érent, fans palfer par les degrés de mou-

. v~ment Jnter~~diaires , à·moins que les corps ne
fOlent fuppofes a retrolt parfait. Encore dans ce cas
le ~hangeme!'t ne s'op:re-t.~l que par des degrés in
nmment pems; ce qllt le fiUt rentrer dans la reg le ,
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- le n'a l'fi trouver il. cette difficullé d'a~llre l:.!po~Cc, '

Jinon que l'ante des .b êres étoit matl"é""~ a~s,"trte
. l" "'.. l'h mme IOlt.jplTIlUl-,

matierl; au lieu guo am~,uc o. li ' ,\ ,réfou
Jl'comme fi 'une abCurdllé pOU~olt cr~lr_,' "
d;e une-objcaion; & comme fi ~OU1;.P?U,":10ns c.on:, '

, \t'olre lipirilucl fous uneaUlre :Idee qu. e tons,ceVOlr n ç , './1 ' L ' ~ , '. 1

l'idee né ative d'un êtrl 'llll n ".r pom" '{laJfCfl .: , , ' : : : . ,
Les hfloCophesinodernes, Il,Iusrmfonn,ables, con

~jenn!nt de la fpirilualiJé de.l:ame d~s ~elcs ~ & fe .
bornent à diTequ'eIle n'cftpas Immortelle "parce que
Dieu l'a voulu ainli. ' •. . ,., ' :; , r

Maisl'cxpérience nous prouve q~le les bête.s·fouf
frent "que' leur condition fur cc pomt cft ~.peu-prè~
pareiÎlc à, la n ôtre ,"& f~uyent p'ire: Or po~rq~oà

.Dieu cet être fi bon '& fi ,Jufte, a-t-l!.condam~e
ra.~t.de'peinesdcs êl~ès qui neTont pOI~t o!fenCc~ &

. qu'il ne peut même dédommagçr}e ces pemes dans.
une vie future} Croire que les bêtes Ientent , & pat;
cOri'Céqùe'litqù'elles fouffrent, n'efi-~e pasenl~,ve: à .
la religion le grand argument que famrAugu.ftm,tlre
.des foù!frances 4e :I' ,homme p~ur pr~uv~r le pec?é,
originel? S'lUS "'~ Dill~jJ1!e" dit cc pere, tout~ , ~~la-

ture 'lui JOÜlfrl doit: avolf.p~che• • " ., ' r

- , D éfcarles le plus hardi, mais le plus confequent
des philofopl;es, n'a '~ro~vé-qu'une réponCe.à,celle .
objeaionterrible: ç!a éte de re~ufer: ab{o!,u~en,t tau:
{cntiment aux amfllaux..; de fo~lemr 9u Ils ne -fouf-,
frent point; & que deftmés par !e cr~ateur aux be
foins /Siau fervice de l'h0!l1me, Ils a,gl~~nt en .al?pa.
renee comme desêtres fentans ; qUOlqul1s.n~ .fOlent
réellement 'Ille des :llIlomates. :rOUle autre reponfe,
de quelques fuhtilités qu'on l'e,nv~lopp~'. ne peut,
fclon lui, metIre à cOllvert la Juftlce dlvl~e. Ce!l:
métaphyfique eft fpéci ,eufe fans doute. Mal~ le parI!
de regarder les ·bêtes· comme de pllres ,machmes, eft
fi révoltant pour laraifon, qu'on l'a aoandonné, non:,:
oh"ftantles conféquences apparentesd,u f>;ftème con
traire. En effet e,omment peut-on efpere~d~ perfua~
der à des hommes raifonnables, que les ·arumaux dont
ils font environnés, & qui, à quelques legeres ~itfé
rences près, leur paroilfent des ê~re~ {emblable~ à ~ux,
ne fom que des machines orgamfées ? Cc ferOit s ex
p'~fer à nier les vérités les plus claires. L'infiinél: qui
nous alfîlte de l'ex iftence des corps, n'eft pas pills

~ foét qi.e Cc/IIi qlÎi nOlisporte,à attribuer le fentiment
aux animaux. . ., ' .

Quel parti faut-il donc prendre fur la quefiion de
l'ame des bêtes? Croire, d'après le fens commlln,
'Ille les bêtes fouffrenl; cro ire en même tems,d'après
la religion, que notre ame eft fpirimelle & immorte!
le, Rue Dieu cft toftjours /age & toftjours juile ~ &
favoir ignorer le refie. . . .

,C'eft pa'r une Cuitede celte mêmé ignorance., que
nous n'expliqllerons jamais comment les .animaux, ,
avec des organes pareils aux nôtres, avec des'fenfa
rions femblables, & fou vent plus vives, feftent bor
nés à ces mêmes fenfations, fans en tirer:, comme
nous, IIne fOllle d'idées abftrailes & réfléchies, les
notions mérap,hyfiques, les langues, les Jois, les
Sciences, &Ies Ans. Nous ignorerons du.moins ju/.
qu'où la réflexion peut porteries animaux, & pour
quoielle ne pemles porter au-delà. Nouscignorerons
auffi toûjours, & par les mêmes raifons, en quoi
confifie l'inégalité des elprits; fi cette inégalité eft
~ans lesames, ou dépend uniquement de la diCpofi
lion du corps, de l'édllcaJion, des circonftances-, de
!a fociété ; comment ces différentes caufes peuvent
~nfluerfi différemment fur des ames qlli feroient tou
tes égales d'ailleurs; ou commetll des fubftances fim
p'les peuvent être inégales par leur n..ture. Nous
'I?norerons fi l'ame penCe ou lent toûjours ; fi la pen
fee eft la fubfiance de l'ame,ounon;fi elle .peUl fub
flfter fa?s penfer,ou femir ~ en qüel tems l'ame com
mence,a être ume au corps, ~ mille a\l.lre$ çhofes

Tomt rll. , < .
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fem"lab(c~. Les idées innées font u~c chim ère ciIIO
l'expérience réprouve: mais la maniere dont nous
acquérons des CenCalions & des idée~ ré/léchi~s •
qlloi~lIc prouvée par la même elCpéne~cc • n.eit
pas moi~~ incompréhenublc. Toute la PhJlofor.hlc • .
fur une infinilé de matieres, fe borne à la dcvlfe- do
Monlagne. ù'intelligen'ce fuprème a mis au·devant
de notre v üc un voile que nous voudrions arracher
.n vain ; c'cil un trille fort pour notre curioût é &:

notre amour.propré; mais é 'ell ie fort de I'humanité.
Au relle la dcfinition que nous avons donnée du

mOI'jimTlejl.bjlantieile. ne doit pas s'appliquer à 1:1\-
age qui ctl fait de cc mê!flc .mot dan~ I~ prc:mler

canon ~I~ concile ~énéral de V,len,ne, ~Ul dc:cl~econ
tre le. cordelier Pierre Jean d Olive, quc qUlconqu•
ôfl "jiJlitmir 'lue i'll i!Jl raijOnnabil n'èJl. P,:s <ffe!Z,tie!Jl".
rn~nt'!afo ~n!e fubjlantieLle du .corp s h:tmazn ~ folt ltr•
tenu pour. /dtltique. Ce decret, qu on aurorr peut
être dit énônccr plus clai rement, ne ' prouve pas , '
comme qu~lques mcredules l'ont prel~n(Ju que .é:l1l
te ms du,concile de Vienne, on admettoit la maréna
fiié de Tl;ame , ou du:moins q u'on n'avoit p'as d'idée
dill:intle de fa fpirilualitê : car l'EgliCé ne peut ni fe,
tromper', ni .par conCéfluent variér fur cette matÎere
imp'onanlë. roye{AME. roye{ aujJi i'abregé de t'Hi.{
ioire eccl-fft..aJ1.iqul, Paris 175Ï ,fOus J'année 1312. (0)
, .FOR~Ii , <Il Théoio gie, cft une partie eflcnrielle
des facremens. _ .
_ La lornll, félon les Tliéologiens, eû tout ce qui
ugnifie p'lùs c1airême!,i ciîï plus diftintlemeilt Jagra
!.e , ou ce qui détermine la .matiere à l'être facramen
l~~, f \l!.vam ce~[c parole de S. Auguftin (lfaa, 80. in
Joan. n° ;'3"): atce~it ytfbum ad elernentum, 'Go.filJ~
cr:~mentlJm. ~ .

, E:,n général la forme cft une parole ou une .priere
qu,i exprime la grace & l'effet du facrement; & on
l'i1ppe!le ,!i.nfi " parce qu'ellé détermine la fignifica~
tion plus obfcure'de èe .qui fert de matiere, ' .

Ce mol deforme auffi :bien qlle celui de matiere,
éloit inconnu'aux p'eres &. aux anciens théologiens ~
qui ,difoi.ent.q!)e les facremens confilIoient en.chofes
011 en élémens, &.en paroles: rthuiflu eLtmentis, &
ytrbis. Vers lë milieu du treizieme fiede , Guillaume
d'i\uxerre,Jhéo~ogie!Uêholaftique,imagina I.esmots
de m!'ûtre·& de formi~ fuivant le goût de la philo
fophie péripatéticienne, forl à la mode en ces 'tems
là, &cfui,Xilnt laquelle on difoit que la.fôrml détermi~
noit' là malierê à conftimer tel ·ou tel être, p'lîllôt
que.lel o.u tel au Ire être. Les modernes adopterent
ces .expreffions, & l'Eglife elle-même s'en eft fervi.
Le pape Eugene IV. dans fan decret donné à 'Flo;
rence aprè~ le départ des Grecs; réunit l'ancienne &
la nouvelle maniere de s'exp'rimer fur ce point: Om
nia jàcramenla :1 dit·il, trihus ~trficirtnlUr ;'.v ia d.icl l re..
bus tan'luan, materiâ, verbis' tan'1uam'ftrmd ., 'Go ptr."
fOnd rniniflA con./j,.,iûs jàè/arnentu(Tl. .

L'elfence & la validité 'de tout facrement deman.
.d~ d~nc ~u~il y ait une..,for;'zepar,tip!liere ~ proRre ~
relauve a fa nalure & a la grace qu 'il1igmne'& qll'il

' comere.· ' . ' .
Les Théologiens font Rartagés p"ourfavoi~ fi JeCus.

~hri!l a déterminé feule ment en' généra'l ou 'en par.
tlcuher lesformts des facremens. Chacun de ces l'en. '
limens a fes défenfeurs ; mais le premier paroÎt d'au
tant plus proba~le, '.Iu'il fuppofe '.lue J. C <a.1ailfé
à fon Eghfe la hbe!te & ~e pouvoIr de déterminer
les.fôrmts des .[acremens ; & qu'à l'exception de 1!1
.fôrme du bapteme & de celle de l'euchariftie, 011
ne Irouve Roint exprimées aans l'Ecriture les fOr"
mes dés a'iJ.tres faéremens ,-rell,es qu'elles font ufitées
dans l'églife greque &. lati~e.
• La ,maniere dont la 'forme cft conç(te, fe éduit
en gél}çral ~-~,eu~~efJ?eces': elle peu~ être con.çûe.
QI!. en termes utdlcatif~.• ou en mal11l:rede pnere;

~. • Z " .'
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, d'hui nom (comme par excellcncé) au f..•

au/our l UI cc - 0 d Fr' cc a o rdo nné
meuxformttlaire dont le clcrg lée IÎ~ ' . nlIamno
Ja fignalure en 1661 , & _par qU,e , on co
les cinq propolilions dires de 1an,(cmus. . d" l'•

Ce fo rmulaire ,. auquel un petit ,nombre ccc.c
lialliques refufe encore d'a'dhérer'r ~a une de~ prin.
cipale s caufes des troubles dont 1cglife de Fra nce
cH âffiigée de puis cenr'ans. La pofi ':rité ~\~~a. t. ellc
po ur les auteurs de ces troubles d,e 1a ~Itle ou do
Pindignnrion , qu and elle:faura 'lu ~In!= ,dltrenfi~l\ fi
acharn ée fe réduit à,fav:oir:, li les ~,mCJ p~~poÎttlons
expriment ou non 'l a'doUnne de 1cv.êCJusd!Yp~es~
car to us s'accordent à éon damn cr ces propo(lflOns
en elles-_mêmes . On 'appelle (très ~ improprC;l1)ent)
Jatifén!ftes" ceu x iqui refufe?l de ligner ,<Mc Janfé
nius'air enfei;'n é.ces propofiuons.Ceux-c\ de leure ô
té'qiiali/ient1nl!ll'moin s ridiculeme...t~ leurs ' ~dY,er.
faire s de ,MolmiJl.es , guoiquc -le'Mohmfme n'ait rrcn
dê commun avec lejiirmùli ire; & ils appellént âth<c$
Ji:s:hommes fages qui rient de ces -vaines c,ontella.
tians . Q ue les opinions de Luther & ,de ,~a,lvI~ ayent
agilé '& divifé-l'Europe, cela efi trifl é fans .iloute •
inais-du- moins ces opinion s erronées ro ûlôient fur
dès objets réels & impôr~ans à la reli l1ion. Mais qU,e
!'E"l ife ,&: l'Etar -ayent été boulverfés pour favoir
11cinq propofit ions ininlelligibles 'fant dans'un livre
q'lle perfonne ne, lit ; qüe des hommes', t els q.u'Ar;
nauld , qui auraient pu écl airer le genre humai n par
leursécrits,',ayent'confacré leur vie & facrifié leur
repos.à ces querellesfrivales ; que l'on ait porté la
dé mence julqu'à s'imaginer que l'~tre fuprème ait
decid é 'par des fu!~de.s un e c?ntr~ycrfe'û dIgne des
tems barbares :"'c'eft " ll,faut 1avouer, le comble de
l'hùmiliaiion pour"nolre liede" LeJeul bien'que -ces
difp,utes aye nt. pr oduit , c'eft d'avoir été r o ccafion
des Proyinciales ; modele de bonne pla ifanr èrie dans
t1n,ê\inatie re qui en,'paroi1!oit bien peu «irc~pt iblë ,
Il,ne manqueroit rien ·il cet'immortel ouvrage; fi les
jà nati'1ues · des deux partis y éloient éll'!-1ementtour;
nés en ridic ule: ma is-Pafcal n'a lance fcs tr ails que
fur l'pn des lleux, f~r celu i qui av a it I~'plus de pou.
voir ., &: qu' il1troyoit,mérit er feul d'être ,immolé à
la -r ifée publique. M. de N'oltaire dans fon chapitre
du Janfénifme , qui fait partie du fiecle de LOuisXIV.
a ffi.faire de la plaifanterie un ufage plu s imp~ial

&:,plus utile; elle eft 'diftribuée à -4roire & ' ~Lgau.

che, avec une fineffe & une legereté 'qui doit c,ou
vrir tous ces hommes de parti d'un mépris inef..
façable. Peut-être aucun ·ouvrage n'cft-il plus pr~
pre à fàire fentir combien,Je gouvernement a mon.
tré de lumieres & de fagefi'e eil ordonnant enfin le
filence fur ces matieres , & combien 'il eût été à defi
rer qu'une guerre au1Iiinfenfée eût été étouffée dès fa
naifiance. Mais le cardinal Mazarin qui gouvernoit
alors,'pouvait-il, prévoir que des hommes ra ifonn a_
bles s ach arnerolent pendant plus de .cent· aris les.
mis contre les autres po ur un pareil ob jel ? La faut e
que ce grand minillre /it en cetle occaûon, apprend
à ceux qui, ~nt l'aulorité en main" ,qu e les que
relles de rehglOn, même les plus fUllles,-ne font ja.
mai s à méprifer; qu 'il faut bien fe gard er de 'l es ai
grir par I~ pe,rfécu tion.;,que le ,ridicule dont on peut
les cou vnr des leur ongme, efi le moyen le plus sû t'
de les ané antir de bonne - heure ; .qu'on' ne fauroit'
fu: -'t,ourtrop .fav~rife! Ie,s progrès de l'efprit ,philo
fophlque , qUI en mfplra nt aux hommes l'indifféren
ce pour.ces frivoles ~i~putes , cft le plus fenne appui
de la paIx dans la.rehglOn~ dans l'''lat, & lé fond~
mentie plus Sllrdu bonheur des ho'mmes. (0)
• FORMULE, f. f. ( ~lg~bre.) eft -un réfulrat géné
rai tir é d'un calcul alg ébrique, & renfermant une in.
finilé de cas ;'enforte qu'on n'a plus à fub1liluer que

* Nous di fonslts/ânaû'lUts; ear cotouçicnre le faoatifmo
fcul cil cOndamnable, ,

F ,0 R
FORMIER, f.'m. ouvrier qlli fa!t &: vc."d ~cs fo~

~es de bois, fur.lclqucllesd?n ~SI,lIlsie~~~i~h~~~. Ile
Il de ces lortes arn an .•

y ~ peu d ' ande , &: n'ont 111 ûanus
f~~t point l~ c~rps e~ t librement fans qualité
Dqurés; mal! Ils lr~v'" en ,
& 1:,115 nlaîlnfe. .. ', - ' .

FORMORT FORMORTORE, FORMO~URE,
FORMOUTURE " PIl FREMETU~~ , (1urifP~uJ,)
tenne ufit édans quelques Coûlu~les p0l!r expn lller
J'étlro';l1ou Jro~t de/~"e.!l!0'!' q~1 a~P,a.~~le,nt là, quel
qu'un par le ~ec~ ~ ~ln ,au~~. ;" - 1 : , ,1 .

Dans la coûh!me'd c Hamau!" ch..,:. ,a,/. ~. c efi
la moitié des meubl ês que le furvlya~t ~, d~.l!x ~~ni
joinls entre r.oturiers ,doit_d~:>nnc[ en. l}l\t~,r~ ou cql~~
valant aux enfans i{fu.s , ~'un prelll.le~ I~t ~ Iqffqu Il
p~{fe: ~ desfecon~e,s' ~?cçs. Yoye( 0:JIl~iJPru,âm~.
ile H'lI,!alll,pag. ~9" . .: , . , " ; ,
~ En là"coûtllnié 'de Camliral, ut•• " 'J. art. ;// : de
Lallëue fous ~rras , ?e~a~~r ,art. l!:6.ê,:~.~Sch~i!e
ou dr ôit fuccellif qu~ appartient ~ qu~lflu .,!n ,;o,~ b~C;~

ui eft dû a'1'feignc;m;q~and que~qu u~ :l1on ,ma~,e ,
~i boun!eois eû decede en fa felgneun e &: Jullice,
fO,lt'ù'Jga~4'de~meubles, ou alitres J:ie~. ,.., -
, La cOÛlume de Mons, ch. xxxvi, fe fert du terme

jf inJ'rur.e. . ..>:~: .,; .,'; .. :.. ~ - .
, Pinault des Jaunaux,fllr 'Cambrai, loc, clt, prétend

cilleIe motfgrmou~lf.r~ li;e fon, éry~~logie d,efO~m.
le moiti.; mais celle Idee eft r éfut ée avec ralfon par
le commentateur d'Artois fur l'art. d J . où il'obfei-
ve que la prépofitionftr ell tréquent e ,& ajo ûl ée à
plufieurs diaions pour exprime~ da".a".tage> comme
f.ormariage fOrban. Jl'femble neanmo1OS que :tout es
~es diaions foient d'abord dérivées de fimis o.uJàrii,
qui fignifie dehors:, & que ftrrnotllre 10it une abré
viation de Joris-motura , c'eft· à-dire. les chofes que
l'on emport e hors lâ maifon mortua,ire. ',: ,-,_ . " .
, Tout ce qui efi acquis à quelqu'ui1.Jîa'r·mort, foit
à titre' de communauté , <le fuccellion 'ou de legs,
Fcut .être no mmé jormolure. · .:. . . . ... . .

Les immeubles &: les meubles échus par .mort à
ces di/lhens ' titr es" font également compris fous
le nom de f ormotllre. . "
- Il Ya cependant des coûtumes 011 Ie-terme de for

motlm ell rellreinr à la portion mobiliaire prife,à ii
t re de commllnaljlé, de (tlccefiion , ou de legs. ' ,
, L'ufa!?ecertain du pays a'Artois , eft que le moi
pur & hmple de formottire ou formollture ne com
prend que la portion, l'échoite, ou l'écliéance mo
biliaire, &:non l'immobiliaire.

Ainli une veu:ve qui renonce à la formouture de .
{O ll mari, un enfant qu~ renonce à- la formoUiure de
fa n pere ou de fa mere, ne font pas exclus pour cela
de la faculté de demander leurs part s & portions des
immeubles de la communaul é ou de la fu·ccellion.
: Poyet lafomme rura!<,Uv, 1. tit . lxxyj. art. 2. t;.
'4. Car ondas todem, & Ducange en fo.n gloJ!. 'latin ,
aux mots mOTla/agium , mOTtali tas ~ morluarium . (A)

FORMOS E, ( Glog,) fclon le P.D uhalde , grande
ilede lamerdela Chine, à l'orient de la province de
Fokien, & qui s'élend du nord au fud i. 2 d • 8'. de lat.
fcplcntrionale jufqu'au 2 5 d• 20', Unc chaîne de mon ·
tar,nes,la féparé dans celte longueur, en orientale
&: OCCIdentale. La parlie ori entale'n'ell habit ée que
par les nat~rels du pay s. La partie occidentale eft
fO!lSla,dommation des Chinois , qui la 'êultivent avec
fom; Ils en ont chaffé les Holla ndois en 1661 &
Y ont nom~é un vice~i en 168:1.. r~e{ le P. :Ou
halde,dtfcnpt. ~t la Chine, & le P. Ch arlevoix, Iz!ft.
fu Japon. Le Tal-Ouang-Fou cilla capiralé de cette
tic. Long. '3 9 · IO-'-fl. "':18.lat. 22 ~8~2.s, 2 0 . (DJ.)
FO~M:ULAIRE;, ~. m. (Théol. & Rip. ecclif.) on

appelle a10li eI' gencr~l taure fa~ule de foi qu 'on
propofe pour elre re~e ou fignee; 'mais on donne
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de Ml de :Bougainvill '~ontient d!aill 1
d l eUrs e P .•e tout ce que es auteurs cités Ont do », rec!S
1 fi le ' nnt'de ", eur~ ut cette ' uranche.imriQUante 'du 1 ?Jel..

1 -»: 1 - " c. , ea cul .
,g ra . , .r crye{ ~TEG~ALeIM~G~NAIRE. (0) IIlte-

F~~~Tt!RE ~ f: f. ter"!~'!~C.lûrurgie ; .(olu ,"
,conllnu~té , ~Q~l,.divifion faite:fUlsi elUentdans~on de
par 1<1 Violence de quelqu~i:au(e extérie esos,
'dante. On appelle plaies~;le't'o's ' les di ~e Contol;.
' font ~à iTespar inffiumen t tianch~nt. VI ~o~qui y
- ,I:e~:kaélffrë~font hanf~ë~fale~ ; obli ~es '
-glludmales: I:~s praticiens n' à'dme1len{poïri ~u lon-
ture fimple de l'os; fuivant:fa' lông'ùeur. ~ afrac
n':>; a aucun coup,capable de fendre 1"0 parce qu'II

'Ir 1 d - .. , s en JongqUI ne pl1llle_e rompre e-,travers avec b' 1 '
f T ' 0 ' renp usdc ~CI rte, n trouve neanmoins, à la fuile des l ' e
~ armes à feu _"lesos fendus fui vant leur') p.ales
jufque dans les articulations: mais ces exong~eur ,
prcuvefirpoint la poffioilité dela[raélllrei:::t,esd~e
nale fimplev , -; ~ ' , ,gllu 1·

, Prefque toutes les fr.aélures ont des figures dift'é.
ren,teS.,Lesfraélures en -travers font avec desi . al'

, 1:' '1 r Incg 1tes: ou nien es os iont enflés net commeIl '
'1 . c: • d b' - , nerave',oue quel ols un es ours de'I'os caflé eâfe l' .... .

1 1 ' J & c. •• , . • • ." " u ~meat
.'7c a!e t, .'o r,me ,u,ne efpece ,de bec qll1 refi'emlile~
celui ~ un: Jlut.t. Lesfraqures <;>bJiques foni-dè deux
fortes' i le~ ,unes font .obliques dans toute leuréten
due; & d autres fonttranlverfales pendantque" , •
1· & hl' d ' qucsI?nes, 0 iques ans le refle de leur élendue. Il
y a 'd~fr;~élum ~an~ Iefquelles les os fonr bri{ésen
plufieurs-eclats; Il n ell:pas poffible de rien détermi.
nfier: fur leurs;figures, qui peuvent être vaxiéesHin,

m. _ -
. \. ' .

, Le~fraélllrlS 'different entré elles -par l'éloiunemeIt
des pleces frallurées: l'écartement efl: plus~onfidé.
rable ~a,ns les unes que dans les aurres ;'& ilYen l
{ans deplacem~nt. Les o~'peuvent être déplacésfui:
vant leur longueur, quand les bOÙIS chevaucbent lcs
unS'fur ~es aut~es;<:ubie~ ils 'font dép la2és{uivlat
leur épa llreur_: 11 arrive 'me1!1e:fouvent , dans-Je dé
rangement ,tranfverfal, que les bo tÏts/ont Panés en
fe~s contraire, fans celrçr.de (e toucher parque1ciUes
pomts des .furfaces de lafraélure. ;, ... '

Par..rapport aux accidens';les j!aélllriSfèntdivi
fées en /impies, en compofées ; & 'en coml'I iquées.
l:afraélllre ell: fimple, lçr{qu'~l ri'y~a qu'un'feti,1 01/1
rompu ,Jans autre accident contràire à l'indicaÙOll
curative gén érale 'fiui confifl:e dans la réunion &s
parties divifées._La raélufe ,eft_qOll1pofée" lorfqu'uy
a en même tems deux ou trois 'o's de calrés dans/a
parlÎe, f~n~ cependant qu;g 'r. ~i~ 'éaccidéns . L3fr:~
ture comp1Jquée eft celle ql11 éll:'accompagneedemi'
ladies ou 'a;accidens qui niultiplient les indications',
& ~en:Jandènt, qu'on emploje dilférens remedes, ou
qU'0!l faire ,des <?pérations, ~!fférentes pour palV~nir
à leur gllénfon: comme (oht'les.!uxations, les'plales,
les apoll:èmes accompag!lés CIe ' fievre " de dou'
leur, dë convlllfio'n , (,oc. Parmi 'ces accidens, il Y
en a qui exigent des recours pins prompts que Il
fraélll~f' _Si la l'l~ie gui comp'lique unefra8ure l'éri:t
elle ·même d'h émorrhagie , -il faudroit commeoetl

par arrêter le fang, dont l'effufion forme l'accident
le plus preffant. Quand il fe rencontre en mêmc lelr.s
[ra8(lre & luxation, celle·ci doit être réduite I~ pr(
miere; à·moins que la fraélure voifine de l'ar:lJculic'
tion , lIn gonflement confidérable, ou autre.sClrCOn•
tances ne le permettent pas. Pour peu qu'il y ait ~II
convéniens à ' réduire préliminairement la luxaUoo,

·on donnera les premiers foins à lafriJélurt: ca~ ÇlI

peut réuffit ~ans la réduflion d'une luxation ancI(O'
ne. Voye{ LUXATION• .

On di/l inguc oncore les "raélllrtS en complclles&
J! , 1 r/iquc

en incomplcltes. Lafraélllrt efl: complelle, 0 ~
l'os ell enticrcment caflë ; & incompleltc, loI' ~c
fa continuité cil conferv~e en parti~ , au moyen c

/

me ~ un dénominateur ega H~u"ailiHtùvi 'de -qu atre
zéroSo >!,iIs é~ve~t ~02.?6/"!. -;~7 inê~e po~r défi
gnerq . 2.06 ~ ~ ecnve~t'3 2.06 , ;-& ainfi dir refte,

;XXI. FraalolU'fe.ragifunales:On nommeainû un
or~ré de ·ifraélions. dont les .aén0'!1inateurs font les
pll1lrance~ fucceffiv:s de 6.0; 0 r: ,e.n peut imaginer
de tant d-au~es êfpe ces' qu on . voudra; mais ' nous
ne nous y arret~rons p~s : ~utre ,que leur !!tililé eft
hornee a un objet particulier leur calcul petlt' ai
fém~nt fe déduire par analogi; de t ôntce qui .a p'ré~
c édé, " -' " -' . ' ,

C+) ~~s fra .aions, dont le calcul eft pe~ 'é ufag'e ,
ont {te tmagmées par quelques arithméliéiens à
caufe de la divifion du cercle en 360 degrés ':= 6
X 60, _du degré en 60 minutes ; de la minure. èn 60
f~co~d~~:, &~. ~~is .o.n~~_~1t beaucoup mieux fait
d em~loyer la divifion d écimale pour les parties du
cercle, & ên g~néral pdtir .tàutes les divifions quel.
conquès, comme on l'a déjà dit ' au mOlDECIMAL.

XXII. Ilefl: encore .d'aut~es fr aflions d~u~:ordre
tranfce~4ant; qu'on ~qmme continll<~;-Illais com
me elles l'euvent _toîljc;?}!rSJ~•.~~foECJ!.Ç ~efl fuites ,
n~,~s le, _,ren v;oy'erops à..cet.a!.~i c.le_, ce tuirci -n'étant
deJa .que trop long. Voye{ Sun:,E. Cet article, a.que1c
ques additionsprès marquéesd,'une (±), ejJ;'!elrt. 'RA L-
LIER DES OURMES.. , . . " \ -

F.R,ACTIO N RA TIONNELLË " 'é ll: le nom qt;e 'l'on
donne à desfraaions alg ébriques qui nerenferment

point de -radicaux , co~~V~':::;:. ~. Bej~oi~I!,~ à

donné dans les mim. dë. 'I;:Zc~d. des S éi;nces d;Pari~ 
pour l'année 17°2, une mé~hode pour int égrer en gé
nérai toures les ./raaiont différentielles rationnelles,
comme-~ hJ"+" J"+ j", 'J,, . &c CI - 1 f-
, _ da-+- ~. , m x 4 -+- n x J -+- f x + P , . • 3:ns e
quelles a. b ,f, n, m, '1, p, &c. font des conllantes
guelconques; il a émontre que cesfraa;on~'peuv.ent

. toûjours s'intégrer par logarithmes réels ol1 .iQ1.agi~

na ires , & que leur inlégration pe ut fe -réduire par
confé,quenr., ou à la quadrature de l'nyperbole ; ou
à celle du"cerc1e. Cette mélhode a élé depuis e xtrè
mement perfeaionnée par plufieurs géometres; daI1s
les jour:naux de Leipfick de 1718, 1719; dans les ml.,
moires de l'acadlmie de Petersbourg, t. YI. dans l'ou .,
vrage de,M . Cottes, intitulé 1zarmonia menJùrarum;
dans l'ouvrage dedom Charles \Valmelley, qui a,pour
titre, mefu!e des rapports; dans celui de M. Mac1alol
rin, 'l.loli a pour titre, a treatifl ofjllLvions, traité des
fluxions, tom, 11. dans le traité de M. Moivr_c;~ 'inti ,
tulé mifcellanea anaLytica de ferie/ms & '1uadraluris;

,& c. On peut auffi voir plufieurtréclïercnes nouvel.
lcs fur cette matiere. dans une difJè'rtation 'imprimée
tome II. des mlmoiresfrançois,de 1 acadél1}ie de Berlin,
'74Ô. Cette dilrertation a pour titre, Rechtrclusfllr
le ca"ul intlcral. J'y démontre, 1°. que toute quan-

tité algébrique rationnelle m x, + r ;rf'-x ••• '•• -r;
d'un degré quelconque, cil: réd ilflible ou en fafleurs
Gmples, tels que x +a, ou en fafleurs trinomes ,
tels que x x + b x +C', a, b, c, élant des quantités
réelles. C'ell: ce que perfonne avant moi n'avoit dé.
montré, & ce qui était nécelrairc pour rendre COOl

plelte la méthode d'intégrer les [raaions rationnel
les différentielles. On peut voir celte démon/lration
dans le traité du calcul intlcral de M. de Bougain
vill e, Il. partie. ').0. J'y donne le moyen de réduire
à des [raflions rationnellcs une grande quanlité de
différcntielles qui renferment (!es radicaux. <?!1 ~ellt
a uffi voir celte mérhode dans 1ouvralle que JC viens
dc cirer, ainfi qu'une ~érhode parriculiere pour in·
té grer les fraflions rall onnellcs, & pour démonlrer
la méthode de M. Bernoulli; mérh ode que j'avois
pré/enlée: à l' académie:des Scienccs en '74', avant
que: d'avoir l'h onlll:ur d'y elre reçu. Cet ouvragc
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moins. Certainement rien n'efl moins un f' •
ra!e que: ce 'l?rétendu axiome, fl.-( fuivan~ ~If~en&
ûtion faite ci-deïfus ) à 100 toifes l'on frappe pr
à l'endroit vifé, quatre piés au-delfus de I'h u.~ Ut
à 6 '1' no 6" O'hOno tOI es on.pauera pies au·de1fus de rh 'c. '
& l'on ne frapperoit pas un but loI N qul ~n ?n,

t d:11. " 1 ' t , .crOllà,ce le urance t quand 1 auroit 5 piés 10 pou
hauteur depuis le niveau de l'hori{on . fi à 1 CC$ d.~
fes l'on a vifé précifément au pié du b~t H Bl~Ot.
n'arrivera qu'à cc:point , & file but eût éié'de'u~
que~ pas plus élo igri é , on ne l'auroir pas frap 'l, •

Srà 60 pas, l'on a vifé deux piés plus bas qpe'l
. • d b 0 K '11. à-di " ue epie u ut. , c eu-a- Ire deux pICS plus b

la ligne horifontale fur laquelle le but feroit plasq::
, . d ante

on;n attem ra , pas .encorll ~ce .bun Il s'enfuit do~
qupn ne peut [amars avec unfujiL atteindre au b
~uelc~>n91~ey gu.and on vife deux piés plus bas ~:
1extremlle'mfefleure du but, à quelque éloignem~
qu'il foit ; que fi l'on vire ail pié du but çn ne Q[

I,e.frap.p~r :ql~e depui~ ledit piéou b,!fe: jufqu'à:
c1ev:a~:on de deux p~~s}. ft .dans i ~elte. difi~nce è:
100 toifes un but a d e1eV~110n'lrOls fois deux piés
on le frappera dans laidimenûon-du milieu fi l' '
vife à.deux p.iés au-deûus de fa bafe; & slilcft~
6.0. toifes ,:on le frappera dans la dimenfion fup',
fleure;' mais rfi le but en·plus .éloigné de 100toil~
il. fa~lt v~lèr plus h~~11 que lui ~ pour le frapper~
la. dlme!lfion du milicuj, & de plus en pluss'êlever
fuivant que le but fer6it.plus .éloiané. . , , ~

. l é viens d'expliquer que ce qui rairait qu'une baUe
ou boulet arrive au but que -l'on veut attraper c'cli
cerrainënient,à caufe qu'on l'a dirigé vers un'aulre
endroit; car fans s'en appercevoir, on tire avecUD.

flljit,"'O ü canon vers un bur , comme les Archers O'l

Arbal êtriers tirent vers celui où ils veulent fair~ ar.
river leurs fleches. Il eû d émontré que la ligne par
laquelle un coup peut êlre lancé le plus loin polli
bic, eil la parabole qui formeroit à (cs exuémités
un angle de 45 degrés avec ('horifon, abfirafiioa
faite de l'effet de la pelanteur du coup lancé. C'dl
parce qu'ils approchoient davantage de celte.pro
jeélion'; que les Perfes de Xenophon lançoient lems
fleches ' .qui portoient plus loin que celles de tous
les Grecs, excepté des Archers de Candie. YOYl{
RETRAITE DES , DIX MILLE. Les carabines pom
roien} !>ien ?:avoir une plus longue portée quepa
la mem e ;ralfon (leurs balles' trouvant peut-êlre
plus de difficulté à vaincre le milieu qu'elles tram·
limt par la perte qu'elles font de leur forme fphéti-
que) ; & les gifpes du maréchal de Puifegur ( toyq

, page '3o ,in- 4° . ) , dont il fouhaileroit que plufieulS
foldals par 'compagnies fuŒent armcfs, ne font cn
core autre chofe·que des armes renforcées par la
cula1fe , & ' dont par conféCjuent les . lignes de mire
& de tire 'formantes un angle plus ouvert, donnenl
une portée plus longue que les ~rmes ordinaires.Cc
n'cil pojnr:pourdonner aucun blàmeà ce grandmal·
tre que j'ole le citer ici "mais pour faire remarquer
aux Militaires l'avantage éonfidérable que peuvc~l

leur procurer les premieres notions des Malhématl·
qucs,dans les moindres comme.dans. les plus grandes
p«rties de ,leur art. J'obferveral encore que les plus
habiles tireurs au blanc ne peilVent le plus Couvent
tucr'une piece de gibier à la chalfe, & les chalfeurs
qlii lUent à ' rouI 'coup , ne tirent jamai~, en ayanl
parfaitement le gibier fur.la ligne, de m~re ?e leurs
fufits; non-{eulemen! ils l1rent à 1endr~lt ou fera~a
r.iece de gilJier lor{que leur coup y amve;a, m~~S
I(~ vifent plus 3u-de1fous ou au-delfus, fUlvande:
loignement du but qu'ils veulent frapper. .. 1

. FUSIL', Sa ponù pqffible. Pour reconno11re a
p'lus grande portée poffible d'une balle ou bo~lel"
II faut détc'rmin cr les dilférentcs portées, fw,?c:

. l'élévation 'que l'on peut·donncr à la lig~~ de IL:.
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appeller la porré. d'un"(Jrm. à feu, il fauh:oillidérer
1°. la lignl: droite par Iaquelle on voit l'objet vers
lequel on veut porter la balle ou boulet, laquelle
s'appelle lig",edemlr« i 2.° • .une autre ligne droite, qui
repréfente l'axe .qu'on peut fpppofer au calibre ou
cylindre de l'arme, /;l'.que j'appellerai lign. de tire ;
3°. la ligne que décrit le globe"qui .efl lancé par la
poudre .hors le calibre de l'arme, vers le-but qu'on
fe p'ropof~ ~e frapper. .,. '. . ' . :-,
: fus 1 J; a porte« il.. llUt en blanc. SI la ligne. de

pre. ~e trouvon parall.ele avec la ligne de'mire, ja
mais la balle ou boulet ne poureoit arriver ,qu~an:'
def(o.us du but; car à ch àque.iiiûant' après [a fortie ,
la balleou houler s'éloigne de la ligne de tire, &
tend à fe rapprocher vers la terre; auffi la ligne de
mire & la ligne de tire, font-elles'fécantes entre elles
dans toutes les armes à feu, & la ligne courbe que':
décrit le boulet coupe 'd'abord la ligne de mire, s'é
leve au-de1fus , & redefcend enfuite la recouper: le
poins où la ligne courbe qu~ décrit le boulet, recoii
pe J1!.1igne.!le mire, ef!:la portée de l'arme à feu, If
hllt en blanc. Ce point'cïl plus ou moins éloigrîé -, i\
proportion de l'amplitude, (Je l'angle que . forment
entre elles la ligne de mir:e & la ligne detirê & en
raifon de la force qui chaffe le boulet, de fa ma1fe,
de fon volume, de Ia .denfité , .& de celle du milieu
qu~i1 traverfe , & de la longueur du calibre: ' ,:

Soit fuppofé le canon d'un Illjit épais de quarre
lignes à là culafle , d'une ligne à fa bouche, qu'il ait
quatre piés ne long, que le calilire [oit de fix lignes,
la ligne ae tire & .celte de mire fe couperont à qu'a:'
tre piés 'au-d elà de la bouche dufujit, & rangle que
les lignes de mire & dè tire fermeront en fe rencon
trant , {.e.J:ade.od , 100li 15' ; la balle montera au
deflus de la ligne de mire, 'formant à bien peu -de
cbofe près, le même angle; donc à douze piés .au
delà de la bouche du canon, elle fera {ept lignes en· '
viron au-de1fus de la ligne de mire. Pour calculer:
à quel , endroit on doit trouver le point du but en
blanc, il faut d'abord faire' abilniél ion de la force
d~inertie, centripete, ou-pefanteur de la balle ou
boulet , .&, calculer l'élévalion que prend la ligne de
tire' au-de1fus du point vers lequel on vife, eu égard
au plus o'u moins d'éloi9nement de ce but, efiimer
la vîte1fe à · parcourir ,r e tendue fuppofée, & dimi
nuer fur l'élévation reconnue l'attrait occafioriné
par:{a.llJa1fe, & ce par les calculs des ma1fes & des
vîte1fes, &,:. ' , .

So!t:~lppoCé, ~Ie pour pa'rco~rir cent !oifes ~e
globe fo:t 0' ~" x.", &c. ~ue la hgne de mire ~ flll
vant l'angle <Jue-nous avons {uppole cd, 100U .15 '..)'.;
toit à ce but doigné de 600 lignes, égales à 50 pou
çes ou ~ piés 2. pouces. Si l'épreuve d'accord avec
le calcul, fait voir que le globe frappe le Dut .v ifé

, à cefdites 100 toi{es, il fauèlra .en conclure 'qu~à 60
toifes environ, par exemple, la balle étoit élevée:aw
de1fus de la ligne de .mire d'environ :l. piés, ce qui '
a ét~ fa plus grande élévation: qu'il s'enfuit donc
Hue s'il s'étoit trouvé "à ces 60 toi {es,un corps élevé
à deux piés, ou quelque cho{e de moins, au-demis
de'la ligne de mire, 'ce corps eût été fràppé par la
balle, quoique le coup ait été bien viré au bUl : on
auroit dit à cela fans réfléchir: c'cJl 'lU. t. COllp r.
lev. ; 'mots vuides de fens. J'avoue qu'il y. a.beau·
coup d'expçriences à faire, pour établir tl1éori<{ue-'
ment la ponée des armes à feu ~ j'en propofe~a~ ci·
après quektues-unes pour la pratIque; on ne fait luf-,
qu'à preCent que l'efiimer à.peu-p,rès ',I!" l'O? t~~be
quelquefois dan.s des défauts que l'on n 1I1~agme pas,
faute de connollre non-feulement le palOt de per'
fcilion, mais même ce que pçut indiquer la t~éorie

connue: par cxcmple on ,r~coml11ande Courent a~"
troupcs de viCer vers Jc ml~leu , du corps de,l ef!nc:mU
on leur pre~crit même de tller ba..s , & plûtol plus que
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pO~lVoit pas être permis même de tenter de les fran
chir , parc.e q~'on le croyoit impo/Iible ;,iuCqu'à DeC
cartes qUI a ~Ié heureufement ~1fez' ofé pour prou
ve~.le con.tra,~re., & pour co,?,.vamcre par fes fucc ès,
qu tl falloir I'imiter , en fecouant comme lui le joug
de l'autorité, pour n'être fo ûmis qu'à celui de lit
raifon,

Cependant ce même Defcartes a cm comme les
~nciens , que I:homme étoit formé du ~élange des
hqueurs que repandent les deux fexes. Ce grand phi
lofophe, .dans fon traité 'de l'homme, a cru pouvoir
3U/Ii expliquer , comment par les feules lois du mou
:ve ment & de la fermentation, il fe formoitun cœur,
un cerveau, un nez, des yeux, G>c. royeZ I'homme
de Defcartes , & la formation du fitus dans fes œ u-
vres. .

Le fentiment de Defcartes fur cette format ion a
quelque chofe de remarquable, & qui préviendroit
en. fa faveur, dit l'auteur de la rénusp!zyjique , fi les
raifons morales pouvoient entrer ic i pour quelque
chofe; éar on ne croira pas qu'il I'air-embraffé par
cornplaifanee pour les anciens, ni faute de poùvoir
imaginer d'autres fyfièmes. - .

En effet, au renouvellement des fciences , quel
~ues anatorniûes ayant fait des recherches plus par
riculieres fur les organes de la génération, elles firent
d écouvrir auprès de la matrice, au lieu de deux tef
ticules qu'y avoient VlIS les anciens, deux corps
blanchâtres, formés de plufieurs v eficules rondes,
remplies d'une liqueur femblable à du blanc d'œuf;
l'analogie 's' en empara enfuite. On regarda ces deux
corps dans l'efpece humaine & dans toutes les ef
peces d'animaux 011 ils fe trouvoient, comme faifant
le même office, que ce qu'on appelle les ovaires dans
les oifeaux ; & les veficules dont. éroie nt compofés
ces corps, p arurent êt re de v éritables œufs. Sténon
fut le premier qui affûra que les tefticules des femel
les font de vrais ovaires; ils furent après lui plus
particulierement examinés par Wanhorne & .Graaf.
Mais c'efi principalement au fameux Harvey' & au
célébre Malpighi, que l'on doit les obfervations qui
ont le plus .co ntribué à établir le nouveau. fyO:ème
fur la génération, d'après la découverte .des œufs;
m ais comme ils font plac és au-dehors de la matrice, .
comment les œufs, quand ils feroient détachés de
l'ovaire, pourront-ils être portés dans la cavité de
la matrice, dans laquelle,fi l'on ne veut Has'que le .
fétus fe fôrme, il efl du-moins certain qu'il prend
fon 'ac êroiffcmenrê Fallope avoit trouvé deux tuyaux
dépendans de la matrice, qui furent bientôt Jugés
propres à établir une communication entre les deux .
fortes d'organes dont il s'agit: on vit bientôt que les
extrémités des deux tuyaux flottantes dans le bas
ventre, qui fe terminent en forme 'de trompe par
des efpcces de membranes frangées; peuvent par
l'effet d'une forte d'éreéHon s'approcher des ovai
res les embraffer, recevoir l'œuf, & fervir à le
tra~fmettre dans la matrice, oùces efpeces de tuyaux
ont leur embouchure. .

Dans ce te ms donc, dit l'auteur de la Yénus p!zy
jique ( en faifant l'expofition des differens fyfièm.es
fur la génùation ), dans ce te ms la Phyfique renal~
foit ou plutôt prenait un nouveau tour: on voulolt
rout~comprendre" & on croyoit le pouvoir: La for
mation du fétus par le mélange des deux hqueurs.,
ne fatisfaifoit plus les favans : dcs exemples .de dc
veloppement que la natu.re offre par-tout à nos yeux,

- ti ren t penfer 'lue les fétus font peut.atre contenus,
& déja tOllS formés dans chacun des œuf~; que, ce
qu'on prenait pour une nouv~lle produéhon, n cO:
que le développement des parues eo."tenucs dans I.e
germe rendues fenfibles par l'accrOlffement. Il fUl
voir d~.là que la fécondité retombe prefque toute
fur Je~ fc:ml;lle~,puîfque dans cette hypothèfe, les
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œufs deflinés à fournir les rudime dAl ' ns esma es, ne contiennent chacun qu' fi ' corps des

l, fd" d . fi . lin eul âlque œu ou Olt ortrr une femelle ~a e ; &
feulement cette femelle entiere m' .colnllent non,

, r . d ' ais a c .avec ICS ovaires, ans lefquels d'autre f onllent
tenues & déja routes formées font s emfieUescon.

" . à l" fi . , une OUr dgeneral.lOns rn Ill: car toutes les femelles ce e
nues ainfi les unes dans les autres & d Conte.

,. dimi , e grandtoujours Immuante, dans le rapport d 1 .eur
~ fon ~~f, n'allarm ent <J.ue l:imaginat~o~ preml~e
tl.er~ divifible , au-moins a ['indijini , peut ;v;a ma.
diftinêtemcnr dans l'œuf la forme du fétus l~auG.
tra dans mille ans, que celle du fétus qui do.qui

~ai-
d f moi 1 . rr ' it naltreans neu mors : a penteue qUI cache le p .

1 dé b . remler lnos ycux, ne e ero e point aux lois fuiv 1
Il 1 hê , . d ' anr cf.que es e c. ene qu on voit. ans le gland, fedé

loppe & couvre la terre de fes branches. ve-
Cependant quoique tous les hommes Coientd"'

form ésdans les œufs de m~re en mere, ils y fontfa~
Vie: ce ne font que de petites O:atues renfermées les
u?e~ dan~ les;~lItres , comme les ouvrages dutoUr
ou l'ouvrier s'eû plû a faire admirer l'adrelTe , 1

laquelle il conduit fon cifeau en formant cent~
. tes, qui Ce contenant les unes les autres fontlout

c.ontenues dans l~ dernière. Il faut pour'que ces ~~
nres fia tues deviennent des hornmes , quelqu'ageot
nouveau, quelqu'cfprit fubtil , qui s'infinue dans
leurs organes, leur donne le mouvement la vé.
gération & fa vie. Cet cfprit eû fourni par'ie mâle.
dans)a;liqueur qu'il répand avec. tant de plaifirdar.s
la copulation; liqueur dont les effets font Cemblablcs
à ceux du feu, que les poëles ont feint que Promé
thée avoit dérobé au ciel, pour donner l'amcàdes
hommes qui n'éroient auparavant que des auto
mates. . . •

Mais avant de pafler outre concernant ce fyll~
de la génératio(Z , par le moyen.des œufs, il fauto!l
fer ver 'q ue les Anatorniûes n'ont pas cependantd'a.
bord tous entendu la. même chofe par le mota.f.
Lorfque le fameux Harvey a pr;s pour devife,oinlti.
ex OYO ; ce n'eû qu'entant qu 'il penCoit que le pre•.
mier produit de la conception dans les vivipans;
comme dans les ovipares, cO: un~ ' efpece d'œuf: il
croyoit avoir vû cet œuf fe former commeun fac
fous fes yeux, après la copulation du mâle & de la
fernelle.jcet œuf, felon lui, ne :venoit.pas par con
féquent de. l'ovaire, ou du teûicule de la femelle.;
On voit .bien qu'il n'y arien là qui (oit {emb/able iL
ce qu'on entend ?rd~nair. ement p:r le motai ,fice
n'eft que la figure d un fac pem etre celled lin œuf
fans coquille, comme celle ~'un tel œuf peut.être
celle d'un fac, .
. Cet.auteurcétablit que 1,!gé,!~ration eû l'ouvrage
de la .matrice ; 9u'elle con~oit le fétus par ",ne el·
pece de contagIOn que la hqueur du male lUI c?m.
mllniqllc, à.peu-près comme l'a imant commumque
au fer la vermmagnétique: non-feulement ~euecon.

tagion ,mafcû line agit fur lit matrice.' .t?~ IS eH.e fe
communique encore à tout l~ .corps fcmln1!l qUI e~
fécoildé en ent~er , ,qlloi~ue ~ans tourc l,a tem.elle il
n'y ait que la matricc Aui .~ i t . l~ faCilite de Co~cej
voir le férus, comme le.cervea.ua'(eul la facu!led~
concevoir les ,idées ; & ces de!l~fortes de conce~
tions Ce font de la même façon. Les idées que con~oll
lc ccrveau font femblabl es aux im~ges ·èes•oble:~
qll'ilreçoit par les fen~;. le félU~ qUI ell: 1.ldee,d:'

elt
.

matrice, eft.fcl1lblable à cel~i q.U! le prodllll; & &,'

Par·cctte raifon que .le .fils . rcllemble au pere, bl'• ., , 11 fcm e
( Cette explication paroÎt fi étrange , ClU cc . '
n'être prQprc ~u'à hu rr:ilicr ceu~ qui veul~~t pene:
trcr lès fecre ts de la nature). Enlilite cet al~~eur .,
au liell de rCllréCented'animal croilfant par Im:~-

. e il de\'rolt
fufception d'une nouvelle m~~I~~e, commj; ' Ife; l'a'-
arriver s'il étoit forme dans 1œu f.de la eme ' :1', . .



rent qu'on fléchît les genome en leur parlant", où en
les fervanr, Les députés des comrilUnes prirent la
coûtume de parler à ·genoux au roi de France &
les velliges en fubliaent toûjours. Les ducs de B~ur
gognc tâcherent auffi dans leurs états de conferver
Péti,\uete des chefs de leur maifon. Les autres fou
verams fuivirent le meme exemple. En un mot, un
vaffal fe vit obligé de raire fon hommage à fan fei
gneur les deux genoux en terre. Tout cela, comme'
dit très-bien M. de Voltaire, n'cil autre chofe que
l'hilloire de la vanité humaine; & cette hiûoire ne
mérite pas que nous nous y arrêtions plus long-tems.
(J). !.) ,

GENUSUS, (Glog. anc.) riviere de l'Illyrie, en
tre Apfus & Apollonie. Céiar & Lucain en parlent.
Le P. Briet dit que le nom moderne de GblUfl eû
l'Arzenzn, (D. J.)

GÉOCENTRIQUE, adj. (A.flron.) fe dit de l'or
bite d'une planete en tant qu'on conlidere cette
orbite par rapport à la Terre. Ce 'mot lign ifie pro
prement concentrique à la Terre; & c'eû un terme des
anciens aûronomes , qui reg ardaient la Terre com
me le centre du monde. Mais" felon le fyftème al.!
jouid'hui reçû , les orbites des planètes ne font point
glocentriqms ; il n'y a proprement que la Lune qui
le fait. Voye{ pLANETE, LUNE, &c. ,

Le mot glocentrique n'eû en ufage dans la nouvelle
Aûronornie que pour fignifier 10. la latitude glocen
triqu« d'une planete, c'eû - à - dire .fa latitude telle
qu'elle paraît étant vûe de la Terre. Cette latitude
eft l'anale que fait une ligne qui joint la planete &
la Terr~ avec le plan de l'orbite terreûré qui eft
la véritable écliptique: ou , ce qui eû la même
chofe c'eft l'an ale que la ligne qui joint la planete
& la Terre, for':ne avec une ligne qui aboutirait à
la perpendiculaire abaiffée de la planete fur le plan
de l'écliptique. Yoye{ LATITUDE. :
. Ainfi dans les 'P lanches d 'Aflronomze ,figure 40.

menant de la 'planete !f la ligne !f e perpendic~laire
au plan 'de l'ecliptique, l'angle !j? Te ell: la latItude .
glocemrique de cette planete, lorfque la Terre ell
en T; & l'angle et !j? eû la latitude glocentrique de
cettemême planete, quand la Terre ell en t, Yoye{
LATITUDE. .

20. Le lieu géocentrique d'une planete eft le li:u
de l'écliptique, auquel on ;appo.rte une planete vue
"de la Terre: Ce lieu fe détermine en cherchant le
point ou degré de l'écliptique, par lequel paire la li
gne Te. On peut voir dans les injlr. a.flronomiq: de
M. le Monnier ', p ag• .5.51, là methode de tr~uver

le lieu glGcentrique. Yoye{ LIEU; voye{ auJli HELIO
CENTRIQUE.

30. On appelle IO'?lJiwde c,l~c~nt~ique d'un~ pla
nete la diftance l'nIe fur 1echptlque & fUlvant
Tord:e des ' fignes, entre le lieu glocentrique, & le
premier point d'Ariès. Yoye{ LONGtTUDE. (0)

GÉODE, f. m. ,(HiJl. nat. Minfral.) on donne ce
nom à une pierre, ou brune, ou pune , o~ de COl~
leur de fer, qui eft ordinairement arrondie, mais
irrégulierement, cr eufe par.dedans, airez p;fante ,
& contenant de la terre ou du fable, que Ion .en
tend remuer lorfqu'on la fecoue. \Valleri~s ~egar.de
'a vec raifon le glode comme,une efpece d <etl.te, ou
'de pierre d'aigle, avec qui il a beaucoup de rappor~;
il ell comme elle formé de plufieurs couches ou crou
tes de terre ferrugineufe, qui fe f~nt arrangée~ les
unes fur les antres, & fe font}urcles. Ces ~routes
ou enveloppes font quel~uefOls fillonné~; d autr~s
font luifantes & lilres; d autres font gerf~es& rem-

lies de petites crevalres. La glodc ne dlffere de la
Pierrc d'aiglc, que parce. que le nc;>yau que c~tte
~erniere contient cO: de prerre; au heuque.te geode

, cont ient dc la terre. Celle terre cft . ordmalreme~t
. de l'ochrc mêléc de Caule; & M. HiU prétcnd qu -
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elle ri'ell' jamais de la même nature
de terre dans laquelle les "éodesfe troque la couche!
. 1 "" uvent·d' , '1conc ut que ces pierres ont dû être f : cu 1

d'autres endroits que ceux où on les Ollnees èa:lS
Il C 1 • rencontretue ernent, e a peut erre, vrai pour les . L , ac_

1 " "1 ' g'o"" o.'Ag eterre ; mais 1 s en trouve en Nanna d" lll ' h' "n le dans ~_oc re, ou tout prouve qu'ils ont été fo • ~~

L - ."rmes.e me~e ~uteur compte clOq efpeces de .
dans fan hijlolft '~aturel" des {o/Ji1es : mais les~;S
rentes figures qu on y remarque font pur- c·
cidentelles ; & les géodes, ainti que les "i? l~tmentda:.

•' d' l es, CIvent erre regar ees comme de vraies minesd r.'
On en trouve en une infinité d'endroits deF e Cr.
d'Allern agne , de Bohème, Goc. (_) , rance,

GEODÉSIE, î, î . (Ordre eneyclop. EnltnJt .
Raifim, PhiloJopll. Scienc« de la Nat . Mathlm. ,!",~
G • . . G' J:r. ) , Il: -tljt",

eo"',e~rte: . eoa~t~. C e proprement celte p~nie è'

la Geometne pratIque qui enfeigne à divifer& •
ta~er les terres & les champs entre pluGeurs pPlt.
pri éraires, Vqye{ cl-après GÉOMÉTRIE. r~

Ce mot vient de deux mots grecs ,li terrs l '

re, & ""'''', divido , je divife, '" cr.
Ainfi la Géodijie cft proprement l'art de divU:

une figure quelconque en un certain nombre dep:
ries, Or celle opérati~n eû toûjours.poffible,o~
exaêlernenr , ou aU-mOInS par approxlmation.Sila
figure e~ reililigne, on la divifera d'abordentrian.
gres, qUI a~lront un fommet commun pris où ('oa
voudra, foie au-dedans de la figure, foit fur laciro
conférence. On calculera par les méthodesCOlUl"CS

l'a ire de chacun de ces trian gles, & par con1/q>Ject
on aura la valeur de chaque partie de la furtace
& on connaîtra par-là de quelle maniere ilfaUl èi~
vifer la figure; toute la difficulté fe réduira daes
tous les cas à divifer un tri angle en raifondonnée.
C'èft ce qu'il efl n éceflaire de développerun p:u
plus au long.

Soit propofé, par exemple, de divifer unhen•
go ne par une ligne qui parte d'un de fes angles,
en deux parties qui foient entr'elles comme m1n;
on divifera d'abord cet hexagone en quatretriangles
par des lignes qui partent du point donné;enfuite
fait A l'aire de l'hexagone, & pA, 'lA, , A, sA,
l'aire de chacun des tri angles; comme lesaires des
deux parties cherchées doivent être mA & nA,

. fuppofons que ~~ fait > ; , il s'enfuit qu'jlfau

dra pre,ndre dans le triangle 'lA unepartie rA, telle

que ~:S fait = 'if; d'oü l'on tire (p,. s) n 

(r+s) m = m :x + n x, & par conféquent s

= (p .....il~(r ... s)'" Il 's'agit donc de divifer le

triangle '1:t:n deu; par;ies x A & ( q- r) A , qui
foient entr'elles comme x ell à q - r, & parton·
féquent en raifon donnée, puifque x eft tonnue1Pâ
l'équation qu'on vient de trouver. Or p.our celaJi
fuffit de div ifer le côté de l'hexagone qUI eft lab e• • f<' t eoue
de ce triangle '1 A , en deux parties, qUl O!rn Yi
elles comme x à '1- x; opération très-facl e. ".Y«
TRIANGLE. . . 1é tile

Le problème n'auroit pas plus de diflicu t , .
point donné étoit non au fommet de~ angles,lDalS
.fur un de~ côtés de la figure,à volont~. . li eur;

Si la fi"UTe que l'on propofe de dlVlfer ~ .
<> • d" r 'omctnque-viligne onraent quelquefols\a Ivuerge & ge'.

, "1 ft are' enment en rai on don nec , mais cc a e r '. 00"
néralla méthode la plus flOlpledans la pratique c •
fifte à divifer la circonférence de la fignre en!nt,;..
ties fenfiblement reililign~s.. à regardr ~~i(eren~
quent la figure comme reél:~h9ne,& à ..a "
luire /felon la méthode prece~e?te. . le en

Quelquetois, au lie~1 de,dl.vlfer un tt{~~lDet,
raifon donnée par une hgne qUI pa~e par e il
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t1lvlfer un trianplt! connu & donné, en dellx partit!,
qui foient cntr elles comme k (p +,/) + p ell A'1~
par une ligne qui parfc par un point donné hors du
triangle: or on a dit ci-dcflus comment on peut ré
foudre cc problème.

Si le poml donné ca placé dans la figure, on me':
nera par ce point 1) tous les angles de la fiGure, des
ligncs terminées de part & d'autre à celle fIgure; &
on divifera par ce moyen la figure en triangl" dont
chacun aura fon oppofé au Iommct, Cela pofé, on ,
cherchera les aires de ces triangles, & on aura les
aires de chaque partie de la figure terminées par une
des lignes tirées du point donné; Ii~nes qu'on peut
appellcr , quoiqu'improprement, diametres Je la fi
gure. Connoitrant ces aires, on cherchera quels font
les deux diarnetrcs voilins qui divifent la figure, l'un
en plus grande raifon , l'autre en plus petite raifon
que la raifon donnée; & par-là on faura que la ligne
cherchée doit pafler dans l'ang!.: formé par ces deux:
diametrcs : & comme il peut.y avoir pluficurs dia
metres voilins qui divifent ainfi la ligure:, l'un cri
plus Brande raifon, l'autre en plus petite raifon que
la ralïon 'donnéc , il s'enfuit que le problème aura
autant de Iolutions polIiblcs qu'il y aura de tels dia
metres. Cela pofé , foit A l'aire de la figure totale;'
P A l'aire d'un des triangles formé par les deux dia
metres voifins ; '1A l'aire du triangle oppofé au fom
met de celui-ci, & 'lue je fuppofe lui être inférieur;
III A l'aire de la parne de la -figure qui eû à droite de
ces deux triangles; 'n A l'aire de la partie qui ca à
gauche, on aura fil A +p:;,{+nA +qA' pour l'aire
de la figure entiere ; enforte qlle m +:P + n + '1 fe
ra = r , & il fera qu éfhon de mener entre les deme
diametresdonnés, & par le point donné 011 ces dia
metres fe coupent, une ligne qui divife les deux
triangles oppofés au fornrnet en deux parties; favoir
x A '&p A..:. x A, d'une part, & de l'autre {A &
'lA -{A, & qui foient telles que mA TP'A-xA
+{A foit à nA+'lA-"A+.:t:A en raifon don
née, par exemple de s à l , que nous fuppofons être
la raifon demandée. On aura donc, 1" m +P - x
+-{: nT '1-" :f. x: : s. 1; ce qui donnera une pré
miere équation entre x & z: orcomme les triangles
x A & "A font oppofés au fommet, & font partie
des triangles donnés & aulIi oppofés au fommetpA
& '/ A, on Irouvera facilement une autre équation
générale entre x & {, puifque x A étant connue
"A le fera 'nécetrairement; c'ea pourquoi on aur~
deux équations en x & en {, par le moyen defquel
les on trouv.era x, & il ne s:agira plus que de divifel'
la bafe du tnanglepA en ralfon de xàp; ce qui don.
nera la folution complete du problème. '

S'i! falloit.divifer une figure en raifon donnée, par
une hgne qt1lne paffilt pas par un pomt donné mais
qui fîlt parallele à une ligne donnée, on com~enee-o
roit par divifer la figure en trapézoïdes, par des li
gnes menées de t~:>us les anj;les de cette figure, pa
rall~le~e~tà la hgne don.n~e , & il ca évident qu'il
ne s aglrolt plus que de dlvlfer en raifon donnée un
de cès trapézoïdes, ce CJ,ui {croit très-facile.

V <?ilà la méthode generale pour divi(er une figure
en ralfon donnée, méthode qui réulIira infaillible
ment dans tous les cas; malS cette méthode peut
êtrt< abregée en plufieurs oceafions, (clon la naturè
de la ligure propofée. Ceux qui voudrOrlt en trouver
des exemples, n'auront qu'à lire le traité ile Gloml. '
trie fur le ttrrein, de M. le Clerc 'imprimé à la fuite
de la Glométrie pratique, ou pra;ique de là Glomlirit
fur le popi.r f/ jùr le ttrrein, par le même auteur. lis
trouveront dans le ehap. v. de 'ce traité de Glométi-io,
des pratiques abrégées pour divifer dans plufieurs
cas les figures données en différentes parties. Cc
chap. v. a pour titre, divifion des plans; le chap. jY•

. qui le prée.ede t & qui mérite ,aufii d'êlre lû, a po~
~Hh~
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ns'agitde le divifer en raifon donnée p':It une /ign.e
ui lalfe par un poilu placé hors du I~mmt:t, fo!t

fur \'un des côtés, foit au-dedans du rrlnnglc , (Olt
,dehors ; alors ' le Ilroblème cil IlJl l'cu plus (hll!

a~l . 1113'IS la Géomélrie, aidée de l'Analyfc, fournir
(1 e, ' 1 l' .
d oyensde le réfoudre. VoyebJ·zns 1App scauoncsm , . , \ . .
Je 1'.,lIC,bre à 1.. GI~l1Iltrie de M., mince la Iolution
d problèmes (lu fecond degré 1 vous y trouverez
c~fl\' dont il s'a&it. Il ctl réfolu & expliqué fort. c.n
détail; & il fervira , comme on,le va VOIr, à divi
ferune ligure quclc~nque en ~alfon donnée par une
li.ne menée d'un point don~e qu~lconql!c.. .,

oSi le point par lequel pafle la ligne qUI doit dIVI
fer une ligure quelconque en raifon donnée, e!lli
luéau·dedans ou au-dehors de la figpre, alors 11 ca
évident que le problème pel!t avoir' plu ûcnrs folu
tions, au-moins ~ans un gran(l nombre ~e ~as, &
quelquefois être ImpolIiblc. Pour le Ientir , Il fuffit
deremarquer que li la figure, par exemple, ca ~é
guliere & d'un nombre ?ai~ de ,èôté~, .que le point
donné foit le centre, & qu Il faille diviler la ligure
endeux parties égales, le problème ca indétermi
né, puifque toute ligne tirée par le.centr~ réfol~dra
ce problème; qu~ ft les ~eux parties doivent ctre
inégales, le problem.e eû Impo~ble;& que fi dans
ce dernier cas le pOlOt ca place hors de la ligure,
foit réguliere, foit irréguliere, le problème a tOÎI
joursdeux folmions, dont I'une s'exécutera par une
ligne tirée à droite, & !'autre à gauche, tO!-lles deux
partanrdu point donne. Or menant du POlOtdonné
à 10US les angles de la ligure des lignes, qui prolon
'gées s'il efi nécelfaire, au-dedans de la ligure, par·
ragc~t cette figure en 9uad~ilateres , cc qui ca toû
jours ,polIible, on VOlt év idemment que, comme
la quellion s'eû réduite dans le premier cas à par
tagerun' triangle en raifon donnée, par une ligne
quiparle d'un point donné; de même la queflion fe
réduit ici, après avoir calculé féparément les fur
faces de tous ces quadrilateres, à partager l'un d'eux
enraifon donnée par une ligne tirée du point don
né.Il y a donc ici trois chofes à trouver; 1°. quel
cftle quadrilatere qu'il faut, partager; 'J.o. quelle ca
la raifon fuivanr laquelle il faut le partager; 3°.
comment on partage un quadrilatere en raifon don
née par une ligne menée d'un point donné, qui fe
trouve au concours des deux côtés du'quadrilatcre,
les deux premiers de ces problèmes fe réCoudront
par une méthode exaaernent- femblable à celle
qu'on a donnée ci.de1fus, pour le cas de la divifion
le la figure en triangles. Le troifieme demande un
ulml analylique fort limple, & tout-à-fait ana
Io~ue à celui que M. Guifnee a employé pour réfou
àele m&me problème par rapport au triangle. Nous
Y,renvoyons le lcaeur, alin de lui lailfer quelque
(Ujct de s'exercer à l'analyfe géométrique; mais fi
ro~ ve\ll fe difpenfer d~ cette peine, on pourra ré
lu:re leproblème dont Il s'al?it, au cas de la divifion
lu triangle,d; la manjer~ fUlvante: , On prolongera
Ic\deux cotes élu quadnlatere qUI ne concourront
p,as aupoint d?nné, & ~n formera ut.t triangle exté.
fleur auquadnlatere qm aura un des autres côtés
l~ quadrilatere pour bafe, & qitÏ fera ,avee le qua
~ntatereen raifon ~onnée de k à l , k étant un nom.'
reque1conque enper <?u rompu. Cela pofé, foi~nt
~4' qA les deux::rartles dans lefquelles il fam di
; crlequadrilatere, il ca évident que le quadrit ere total fera pA + '1 A; que le triangle fera
«(;'/:1- 'lA), & que le trial1gle joint au quadrilatere
~e qUI formeraun nouveau triangle qui aura le qua
(pe~ecôté du qu~dr~latere pour bafe) , fera (k+ 1)
part: 'l;A). 11 s.aga do~c., en menant une ligne

f
lniCSPOd t do~ne, d~ dlvlfer ce triangle en deux
'" ' Ont lune foak (pA+qA) +pA &
•UtreqA· 'Il. à d' 1 '.,. , c eu- • Ire qtlc e problème fe réduit à4om. YU. .
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-objet la r!Juélion ou tra1Jwgurarion des plans " & l'au
teur y cnfeigne principale::nent à changer en tri.angle
une figure donnée; cc qu'Il exécute pour l'ordmaire
fort fimplement au nJoyen de cette propofition, que
deux triangles de même bafe & entre mêmes paral
Icles , font égaux. Un coup -d'œil jetté fur les pro
pqlitions de ce chap.~v. en ?pprendra pl,us q~e tout
cc q\le nous en pourrions dire, Cette r éduction ou
changement des figures en triangles cft fort utile à
l'ame~lr., dans le clwfi.uc v. dont il s'agit principale
ment icr , pour la divifion des figures; & il Y fait '
.aufli un grand ufage de l'égalité,des triangles de mê
me bafe entre mêmes paral1eles. Le chap; vj, a auffi
r51Pport à la matière dont nous traitons: il a pour
trtrc , comment on peut affimbltr les plans, les retran
dur lu uns des autres, & les aggrandir oules diminuer
filoll que/que qWlntité propofù. L'auteur réfout les
problèmes relatifs à cet objet, avec la même élé
gance que ceux des deux chapitres 'qui pfécedent.

Cet ouvrage de M. le Clerc, une des meilleures
Géométries pratiques qu ,enous connoiffions , .eft de
verni rare; & les grav ùres agréables dont l'auteur
l'a accompagné, ' le rendent aflcz cher, en égard à
fon volume: i~ feroit à fouhaiter qu'on le réimpri
mât, çn fupprimanr les gravûres pour diminuer le
prix du livre; l'utilité de l'ouvrage, & fa clarté, en
aûùrcroient le débit. L'édition que nous avons fous
les yeux, eft, celle d'Amfterdam, en 1694, qu'on
pourroit pn;ndre pour modele. On pourroit même
fe contenter, pour rendre l'ouvrage encore moins
etier, de réimprimer. le feul traité de Géoméuie fur le ..
serrein ; car la Géométrie pratique qui le précede, &
'{ui eft imprimée à Amfterdam en 1691, ne contient
rien ou prefque rien qu'on ne trouve dans la plüpart
des élémens de Géométrie pratique.

Quoique le mot Géodijù ait principalement l'ac
ception que nous lui avons donnée dans cet article,
de la fcience de partager les terres, cependant il fe
prend auffi aïlez communément & en général pour
la fcience pratique de la rnefure des terreins, . foir
quant à leur circonférence, foit quant à leur furfa
cc ; mais cette derniere fcience s'appelle encore plus
communément arpentage. Voye{ ARPENTAGE. '

La Géodéjie prile en ce dernier fens, le plus étendu
qu'on puiife lui donner, n'eftproprement autre chofe
que la Géométrie pratique, dont elle embraife tou
tes les parties; ainfi les opérations géométriqucs ou
trigonométriques néceifaires pour lever une carte,
{oit en petit, foit en qranil, feront en cc dernier Cens
des opérations de Geodé/ù, ou pourront <:tre regar
dées comme, telles. C'ea pour cette railon que quel
ques auteurs ont appellé opérations géodéji'lttes, celles
qu'on fait pour trouver la longueur d'un degré ter
reftre du méridien, ou, en général, d'une portion
quelconque du méridien de la terrc. Ils les appellent
ainfi pour les difiinguer des opératiom aJlronomiqms,
que l'on fait pour trouver l'amplitude de ce mêllle
degré. Voye{ DEGRÉ, FIGURE DE LA TERRE,
GÉOGRAPHIE, GÉOGRAPHIQUE, &c. (0)

GÉODÉSIQUE, adj. (Géométrie prat.) fe dit de
toU[ ce qui appartient à la Géodéfie ; ainfi on dit me
fUN géodéji'luc, opération géodéjiqlle : & comme on a
vû ail mot GÉODÉSIE, que cc mot peut avoir diffé
rentes acceptions plus ou moins étendues, il s'en
{uit que le Illot géodéjiqllc a auffi ditrérentes accep
tions relatives à celles-là. (0)
, GÉOGRAPHE, f. Ill. fe dit d'une perfonne ver
fée dans la Géographie, & plus particulierement de
ceux qui ont contribué par leurs ouvrages au pro
grès de cette fcience. Voyt{GÉOGRAPJlIE. On trou
ve à cet article la lifte des Géographes les plus céle
bres. Ceux qui publient des c;J~tes dans lefquel!es
il n'y a rien de nouveau, & 'lm ne font que copler
!}uclqucfois a1fcz malles ouvrages dc~ 3uJres, ne
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méritent pas le nom de géo''''ra hes '
l'les éditeurs. (0) , <>!; ce tont de Gm.

C?ÉOGRAPHlE, f. f:(O'rdn enc cl E
!,h'lo.fopie 0~1 Sciences, Sciences de /!N"-I nUnt!, Rai[..
Mat/lem. mcctes , ,An'on Go,l:m G' ure, Ma/hilT!

fi' 'J' • ~,ogr. eog, h) •
po c de deux mots grecs "if terre & a!' . COIn.
dre, ~a Géographie cft la d~fcription'de l~f~!,n, P~r..
ne fait gucre à quel tems cette foc' -rre.Lo lld 1, . . renee peut re
ter ~ns antiquité, Il efi:'nature1 de enfer mon.
pr~ml(::~s ,hommes fràppés 'de l'éclardes ateÛ1es
éte excites à en obferver les COurs di"'" , esOnt
O t . ' uerens Ils n'

r n pas cu rnoms de curiofité à conno't ' 1 au,
"1 'li' bi . 1 re a tqUI S a lt.OIent.Ce qü'il y a de certain; c'ef] erre

peuples '1111 ont eu le plus de réputation que lesr '1' 'd 1 G' ,Ont reeonu un rte e a éographie • en effet f Il'' n.... . . p. 1Il ans e e Il '
eut eu ru .commerce ete,ndu ni navigation florili: n~
elle fervir aux conquerans & aux énéraux~,te,
bres, comme aux imerpretes des écrfvains fa ,ele_
profanes; elle guida tOlljours l'hifi:orien & l' eres&
fi .ne 1 . orateur·onuanre avec es Arts, les Sciences & lesL .
Il 'fl. ,., ' , elnes

c cs cu trouvee toujours marcher à leurs c"t' d '
I r " , O<S2nseurs trantrmgrations, Nee, pour ainfidire, enEo :
comme les autres beaux arts, on la vit fuee i~,e
ment ' occuper l'attention des-Grecs des Roe ,le-
d A b &d .' mamscs ra cs.' es peuples occidentaux del'EUro '

La prermere cartedont parlent les auteursan ope,
"il fi 1 . fi d , . elen;s 1 aut es ,:n croire U! es tems fi elolgnés,eaceU~

que Sefoftns le premier & le plus grand COD '
ra.nt de l'El;iypte , .fit expofer à fon peupleFOui/ci
fa~re conn,~ltre, dit-on , les nations qu'il aroirfo-J.
rnifcs & 1etendue de fon empIre, donc lesem!>o
chures au Danube & de l'Inde faifoient lesbomesll-

L'on reconnoît encore l~antiquité de la Giou'
phie. dans les ~efc~iptions ,des livres de Mo)'fe lepl:
ancien des hifloriens , ne en Egypte , & élevH Il
cour par la propre fille du roi. Ce chefdupeuplede
Dieu & fon fuccefleur Jofiié ne s'en tinrentpas àdes
defcriptions hifi:oriques , lorfqu'ils firent lepanage
de la terre pro~ife.aux douze trib~lsd'Ifraël.Jofephe
& ,~es plus hablies mterpretes?e 1Ecrieure,afiùreLl
'lu lis fire~t dr.eifer une ~aru geogro1phi'l"edecepays..

La n~vlgat1?n contn~u';l ~eaucoup aux pr?grès
de la Geographie. Les Phemclens les plushabiles na.
vigateurs de l'antiquité fonderent un grandnombre
de colonies en Europe & en Afrique, depuis le fon:!
de l'Archipel ou de la mer ..Egée jufqu'àGades. Ils
avoient foin d'entretenir ces coloniespOlir confer
ver & même augmenter leur commerce. Le befoin
que nous ayons de connoître les pays 0/1 nous fai·
tons des établiifemens, doit faire 'croire que cetle
connoiifance leur étoit indifpenfahle: la néceffité a
prefque tOlljours été l'origine de là plûpandes fcïen:
ces & des arts.

Il faut convenir 'lue quelqu'antiquité que l'on
puiife donner à la Geographie, elle fut long.tems à
devenir une fcience fondée fur des principes cer
tains. C'eft dans la fuite que les Grecs atiatiljUes
réuniifant les lumieres des afironomes chaldeens
& des ~éometresd'Egypte, çommencerent à for
mer diftérens fyftèmcs tilr la nature & la figure de
la terre. Les uns la croyoient nager d.1ns la JJl~
comme une balle dans un baffin d'eau; d'autres I;n
donnoient la figure d'une furface plate, entIe<Oulfe
d'eau: mais en Grece des philoJophes pluscon e
quens jugerent qu'elleformoit avec les eauxuncorps
tphérique. .

Thalès le Milefien fut le premier qui travallla f~r
ce dernier fyftème; il confimifit un globe, &rcpn:
fenta fur une table d'airain la terre & la mer.Sel~
plufieurs auteurs, Anaximandre difcipledeThal~el.
le premier qui ait figuré la terre fur un globe.HL1a
tée, Démocrite, Eudoxe & autres adopteren! ~
plans Oll cartes géographiq1;les, & en rendircntl llla7
gc fort I:OmJÎlUn dans la Gre,e.
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Àri/lagoras de Milet préfenta il Ch!omèn~ roI cl.e

Sparte une table d'airain, fur laquelle il avoit décrit
lerourde la terre avef= les fleuves & les ~~rs , P?ur
luiexpliquer la fituatlon ,des peuples qu il aVOIt. ,\
{oûmettrc Cuccellivement. . '

Socrate.r éprirna l'orgueil d'Alcibiade par 1inC-
eaion d'une cart~ du n;onde, enlui l1'!0ntrantque

fes domaines dont xI éto it ,fi fier ~e t~nolent pa~ plus
d'e(pace fur cette carte q~ un pomt n CI} POUVOlt oc-
cuper. ' . '
. Seyla" de Caryandc pu1?tia fous le regne. de D.a-
rius,HyJla(pes rOIde Perfe , un traité de Géographie
& un périple. Yoye{ PÉRIPLE. , . ..

L'onvoit dans les nuées d'A~ifiophane un diCciple
cle Socratemontrant à.Strepfiade une defcripjion de
laterre. '. . ' " , . .
. Ccfut fous les Grecs que la Géographie commença
i profiterdes fccours'9ue l'~fironom!e I?ouvoit 1~li,
procurer .;' la proteûion qu elle trouVOit dans les
princes contribua beaucoup' àfes progrès, J • •

Alexandreétoit toûjours accompagné de fes deux
ingenicurs Diognetes & Beton, pour !eV'ç, la car,te
des pays que leur prince . traverfoit. I ls prenoient
(xaUement les difiances des villes & des rivieres de
l'Afie,depuis lesportesCafpiennes jp(qu'à)a merdes
Indes. Ils employoien!JespbfervalÏons que N~ar,que
&. On éûcrite avoientfaites à bord des vaifleaux
qu'Alexandre leur avoit donn és pour recoppoÎtre la.
mer,des Indes & le golfe l?erfique.Ils obCervoient les.
dillances des lieux" !lon-feulement par l'efi!l}1e jlu
cbemin, mais encore par la mefure des flades , lorf
que cela leur étoir pollible ; & les obfervations af
uono~iques; à la v érité beaucol~p moins. exaêtes
~ moins nombreufes qJ.le les notres, pouvoient
remplir à quelques égards, quoique très.impâ'rfaite
Il)ent, les vuides que cau(oit'Ie défaut <les mcfures
aOuelles. ' . , '

Pytheas géographe..:de, Marfeille flori1I'oic fous
'Alexandre : fa'pallion poùr la ,Géographiene lui.per
mit pas de s'en tenir aux.obfervations faites dans
(on pays. Il parcour!!t t:E.urope depüis les colonnes
d'Hercule jufqu'à l'embouchûre du Tanais. Il avan
ça parl'Océan occidental jufque .fous }e.cerc1Î: p'o
laire araique. Ayant ref!largué que plus il tiroit
vers le nord, plus les jours devenoient grands, il
fiI,tle premierà déligner ces différences de jour par
~hma~s. Yoye{ CLIMAT. Strabon croyoit ces pays
inhabitables, & malgré l'opinion qu'Eratofillène &
Hipparque avoient d!! contraire, il ne put . s'emp&
che~ d'~c~ufe~ Pytheas de menfonge ; mais celui· ci
fut Julhfie plelllement dans la fuite, & fa réEucation
aéré e~tier.ement rétablie de nos jours par un fa
'l!l~ m.emoue de M. de Bougainville membré de'l'a-
udemle des Belles.Lettres. . '

Arillo!e difciple de Platon, étoit auai verfé dans
laco.nnollfance de la Géographie que dans la Philo
iOlb1e. I.:es obfervations afironomiques lui fervire~t

é,rermmer la figure & la grandeur de la terre. L'on
annbue à cet ancien un livre d. mundo, dédié à
~xandre, dans lequel on trouve une defcriplion
a et exaae des parties de la terre connues de ' fon
!C~favoir , de l'Europe, de l'Alie & de l'Afrique
d ~onhènes donna un traité des ports de mers •
ontthne nous a confervé des fragmens de m&m~
~~a ~sl obf~rvations de Séleucus-Nican;r qui fuc
jllli dapUllfance d'~Iexandre dans la haute Alie .

t'e. ansune partie de l'Inde. '
pas~ophr:"ne difciple d'A~ifiol.e, ne Ce contenta
par fo po~eder des cartes geograp1ù'lues; il ordonna
{esdéli te ament que ces ouvrages qui avoient fait
l"lI1l ~~ penda,nt fa vic, & dont il avoit reconnu
SU"ravo~c~& l,utilité, fulfent attachés au portique

A cet1 •n?e ordre ,de confiruire.
T~tt~~:en fucceda ~atofih~ne .d<?nt la ,ré-
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pulation ré~ondolt à l'étendue de géJ1j~. D'apt.}, )c.
obfervatlons qu'il avoit recueillies de pJu/ieurs ,llu
leurs, il corrigea le premier la carte d'A"na~iman."t
dre , & en publia une nouvelle qu i contenoit la
furface du monde entier j à laquelle il 'donnoit cinq
cents mille fiades de circuit. Le fru it de fes rcchcr-,
ches fltt trois livres de commentaires géographi.qucs:
Il-cornbattoit dans le premier les erreurs reçfles <le
fon tems : le fecond contenoit les corrcélions qu'il,
avoit faites à l'ancienne Glograp'hie; & le troi/iem,c,
renfermoit Ces nouveljesobfcrvationss.- j;. " ' J i· ;
, Les fcicnccs & les arts préfentenr to ûjours des ob-

jets à pcrfeûionncr ; auffi releva-t-on des fautes dans .
Eratoûhènc , & l'on ajoûta, de nouvelles, ' ~orrec

tion; à celles qu'il avoit faites. Son ouvrage eut.de,
grandes conteftations à e/tuyer de la 'part de Se
rapion & d'Hipparque• .Ce dernier éroit , felon Pli-',
ne; auffi admirable dans la critique que dans toute
autre matiere ; cependantStrabon le repréfente d'un
caraûere ft opini âtre dans fes prévpntions."qu';1 çfa.
p~é.ferer même l'ancienne , carte. 4'Anaxima.ndre à
celle qu'Eratofihène avoit corrigée, Ces , djfp'u~es.

excitèrent les ' eCprits des Grecs; & leur donnerent
l!Qe y~y~ émulatipl,1 qui feryit à perfeétionner Ic:1
principes de la 'Géographie. ;" "
~c; Aga tharchide le Cnidien ; qui florlûoit tôus' P.to-·
lom~e.P1).ilome~o.r , C9mpO(.1 un ouvrage fur l~ golfe;
arabique; Ph çtius nous a confervé quelques extraits
d~ cet .auteur dans fa bibliolhe9ue. .: . '. :
.. ;E_~yj!~n 50 an~ .apJ~s , ~nefias pub.li,! une def- ,
cnptlOn au monde entier. . ,
:; ~~t~rrr!~!,re.d'Ephèfe,donna l;Ine defcription de là

cerre en .onze ltvres ;fouvent·cit.é~ par Strabon, Pli·
ne,& 'Etlenne de Byzance. Marcien d'Héraclée en
avoit fait , un, !I~rég~ q~'o,n a perdu ; il ne refle de
cet ouyrage .que le Périple deJa Bithynie & de -Ia

• Paphlagonie, ., . . • . . . 'cr ..
_Cet a,!I1our pout la,qtocrap'~e ne tarda pasà,p!Û

fer avec les arts de la Greceà Rome. Les Romains
cçmmençoientdéj à ft fe .fai.~e connoître ; ils avoient
étendu Ic;urs~onq~l~teS h0,rs d~ I:Italie, & p'orté.leurso
.ar mes vlaoneufes, dans} Afngue. Scip~on-Emilien

Jalou~Au progrès qes (c.r.e.nc«;:s.dans fa patrie autant
qu~e <leYSJ!lpire q~l'eVe difp,utoit à Carth,agè : d9~n~
dfs v:al1I'eau;, à,Polybe pou~,rec9I.1noÎt,r~ \es,.Çptes

, ?Afrique ; d Efpagne & 'des Gaules. Polybe poulfa
Jufqu'au promqntoire des ~efpérid~s (le Cap verd)~
~ /it de plu~ un v,oy~ge par terre pour mefurer les
d,fia~cesde tous,les heux qu'Annibal avoit (ai.t p.<~r.
counr à fon armee en traverfant les Pyrénées &.les
Alpes. . - , ~

, L'on, doit conclure encore que l'ufage des car:;te~
géographiques é.toit bie,n connu à Rome. d.e ce 'que
Y~rron rapporte dans foil livre ae re ruJlicâ au fu
Jet de ,la rencontr.e gu'i.l /it de fon, beau-pe:e &: de
d«;:ux autres romams qUIconliderolent"l'ltalie repré.
fentée fur une muraille. .
:' .Sous le confulat de Jules-CéCar & dé Marc-An
tome ,.le fénat conçut le delfein de faire dreirer des
carte~de l'Empire plus exafres que celles qui avoient
paru )ufqu'al?rs: Z~n?doxe,Théodore&: POlyclere
furent l~ troIs Ingemeurs employés à cette grande
entrepnfe. '

La ~onqu&te de .!a G~ule par Cétar procura'ae~
connOllfances fur 1mténeur & les parties reculées
de ce Eays; le palfage du Rhin & d'un détroit de
mer'pa~ cc,conquérant, donnerent quelques notions:
partlculieres <le la Germanie & des îles Britanniques.
C c.; font en gén~ralles conquêtes & le commerc=
'lm ont .aggrandl la Géographie; & ~n fuivant ces
deux obJets, on voit fuccellivement Ies,connoilfan.
ces géographiques fe développer. , . ,
~?mpée entretenoit correfpondance avec Poli.

~omus fi).yant. afuonq~e & exc;cll.ent .gé,qg!'ilphe)
, H H h h ·ij ,
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de fon tems ; il corrigea beauco d '
~larin de Tyr; il réduifit les dififn e ~bofes dans

, lieux de la terre en degrés & minur ces li e 10US les'
thode de 'Polidonius. Il fit uf;~e desesd' el?n lalIlé.

. d & dl' • egresde10
&ItU .,e e atltuae, & a ujet tit la li . q.,
lieux' à des 'obfervations allronomiqu POe tlondes
thode,fu't.adoptée depuis par les mei"~'urse~e 1Ilé
ph es , qUIont reconnu par expérience qu' Ilgcogra•
plus exaû ê &1a plus fûre pour la conftreaf ellia
cartes géographiques. u on des

L~s ouvrages des anciens jufqu'à Ptolo '
admIrables par la fagâcité & la force d m~e. fOl\t
l e genle d '
eurs auteurs ; cependant il faut convenir e

Glograplzié' n'étoit encore qu'ébauchée H' que la, ' . é •r • , • Ipp.rn"e
a VOlt et rerorrne par Polidonius ' les car'lesd:-~"
lui-ci le f ' , ece~I-Cl eurent par Mar~n de Tyr, & celles de ~Ia-
nn de Tyr furenttrouvees fufceptibles de con éli
par Ptolorn ée, e on

-D.ans la f~ite l'on r,econnut que le travail dePtl).
lomee devoir recevoir quelque réforme' il s'e fa]
!oit;.de, bea~:oup que toutes I~s ?bferv~tions~on;
11 faifoii ufage fulfe?t exaéles : Il étoit obli&é deS'CIl

ra~,port~r.~ux relatlO?s des voyageurs, & a l'ellime9Ulls f~lfo\e,nt d~s diftances, Dl:s connoifi"ances fi
lOcer~am<:s ne P(:>uvole~t pas donner une grande
exaélitud é pour le~ longitudes & les latitudes:de.
là les fautes confidérables qu'on a reconnuesdans la
Giographie CIe ' Prolomée , tant pour la fituation des
Ilesf!mun~~s ou:canaries , '& la partie feptentriona!e
des tles br itanniques , que pour 'la portiondelaca.
pitale des S ines qu'on croit ê tre les' Chinois qu'il
mettoità tr ôis degrés de latitude; enfin pour I\/ede
Taprobane qu'on croit êt re l'île de Ceylan,oucelles
de Sumatra ou de Borneo. Mais, ces fautesnedoi'
ventpa5 emp êcher qu'on ne regarde Ptoloméecom
me celui qui -a le plus mérité dàns la fcience dont
nous parlons. , _ , ,

D epuis cet auteur jllfqu'à la"fin du basEmpire ,il
pamt peit d'ouvrages efiimables en Géograp"it.L'on
trouve cependant encore les cartes en ufage dans
les troilieme & quatrieme fiecles fous Dioclétien,
Confiance & Maximien.

L'on croit que c'eft au tems de l'empereur Théo<
dofe que l'on peut fixerla rédaaion de la canepro
vincialê & itinéraire, corinue depuis fous le nom de
Peutinger. Il feroit inlllile de s'étendre icifurIana·
'ture 'de cet ouvrage; l'on peut confultercequien
eft rapporté dans l'Effài fur l'Htjl. J~ la Géographie
publiit en '7.5.5. clzt{ Boudee, & danslequel ontrou-
vera ce qui en a été dit jufqu'à.préfent.
, Le dernier ouvrage que l'on peutmettreau ran~

de ceux des anciens eft la not ice del'Empile,altn·
buée à Ethicus qui vivoit entre 400 & 4Sode l'cre

. chrétienne; il eft précieux par lesIlImie~es,qu',il plO-,
cure tant pour la Géographic <tue pour 1HlfiOlre.

Les fiecles de barbarie qui 1uivirentla décadence
de l'Empire romain, envelopperent pre(que tous les
peuples dans une ignorance profonde. Il ne ~e IrOU'

va, pour ainli dire, qu'en 535 un ~omm~ ,Cofrr.~
égyptien qu i compofa une cofmogra~hle c~relJenne,
& Hieroefès dans le même fiecle,qUI pubha uneno
tice de l'empire de Conllantinople: deux o~vrages
ellimables, & qui ont été tOlljours rech~rches.

L'amour des fciences & des arts chatre par labar·
barie d'Europe en Afie, trouva c~ez. le~,Arabes u~
accés favorable. Ces peuples avol ent delà com~
plulieurs ouvrages fur leur théologie, leur deOll,
la Philofophie, l'Allronomie & les ,Belles.Le~td~
10rfqu'AImamon calif de Babylone fic tradUIre
grec en arabe le livre de Ptolomée de la gran1,e co,"'
poJition, autrement nommé ' almagtJle. C'eO: OIIS ce
prince qu'on vit deux afironornes géometres par:
courir par fes ordres les plaines de Sennaar, p<lU'
mcfurcr un degré de grand cerde de la cene,
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(j\li '!1èfura (aà'e7. imparfairementà la vérité) fa cir.
conférence dela terre par des oblervations céleû ès
fa itès en di vers lieux tous un même meridien. '" " "

En re les auteur~ qui écrivirent fur la Giographie
fOl!S:A:ugulle & ~lb~re, de~x fe difiinguerem , fa
voir Strabon & .Dcms le Periegerc. Augulle contri
bua ,à la c~>nnollfance des latitudes ( voyC{ U AT I 

TUDE') ~ comme !es plus hauts gnomons (voyC{ GNO
lI10Ns~.ilon~'()n le fer voir pour connoître la hau~eur
dl~ fO!CII par la longueur de l'ombre, fe trouvorent
principalement en Egypte , ce prince ordonna d'en
rranfporter plufieurs à Rome, dont' un entr'autres
avoit-cenr onze piés <lehauteur fans comprendre le
~iéd~llal: Il fit.travailler aufli à 'des defcriptions par
ti culieres de <livers pays, & fur-tout de l'Italie olt
l'on marqiïa les' dillances par milles le lonz des'cô
tes & fur les granèls cherninsv-Ce fut enfi;fous ,fon
reg!le' que la defcription générale dll monde, à la-'
quell,~ les Romains avoient travaillé pendant deux
{it:c1~s, fu.t ?,c~evée fur les mémoires d' Agr!ppa, ~'
mlfe a\~,mlh~u (le ~ome fous un grand porllque bâ-'
ri éxpi ès, " rÔ, ' ,j c "

. Les"regnçs.ile Tibêre, de ,Claude, de Vefpafien ,
de Doinitien,& d'Ad rien / furen't remarquables par
le gOllt qui y ,regna pour la Giographic. ,> c , ,

. , Ifidore de Gharax qui vivoit au commencement
d~\ pre.mier fi~c1~ ~e l'ére chr~tienite', :,~oit ~ompo
fe un ouvrage imitûlé ..."e,..,,,n"f'TIXGI >,filwons des
~tfr.thtS, int éreûant pour les diûances locales de
dix-h ûit'périts go ùvernemens qui faifoi ènt partie 'du
rqyaume des Perfes., . c, : ':" -:' ,
" ~omp(;mius-Me la paru t après ; qui publia un petit

coipsde c.iograplzic intitulé de Jim 'orbis; ' ." -
Suéiône 'rap pop e que -to us Domitieh; Métius':'

Pomp6Qanps qui mo ritfoir au peuple la ter re pe inte
fur 'ün parchemin, fut la vi aime de l'amoùr ,qu'il
avoir pour la Gi?graplzie; le prince s'étant imaginé
que ce romain atpiroit à l'empire, lê facrifia à fes
foupçons ~ le fit mourir. " ..

Sous le même empereur v ivoit Pline le naturalille.
La Géogr.:zph.tcqui faifoit partie de l'hilloire naturelle
qu'il avoit' entreprife , l''engagea à tàire un e defcrip:
tion des pays de la terre c0!lm~~ <jefon te ms ,I a~uel..
le eft coinprife dans les 3 , 4, 5 & 6· livrés de fon
ouvrage. Les 'noms des auteurs tant romainsCqu'é
trangers qu'ifavoÎt confultés, &t oo in il fait mention
dans la 'table des chapitres, doivent faire juger par
leur nomore'conlidêrable non-fe\llèment de fon exac
titude, mais encore du gOllt qu'on avoit ell avant lui
de cultiver la Géographie> & de l'utilité dont on la
croyoit fufceptible. ' '

L'on voit/dans Florus que du tems de Trajan la
fdence de compofer oes cartes géographiques étoit
en viguéur à Rome. " ' ,

Marin de Tyr vint enfuite qui corrigea & ·'aug':
'rnenta de fes connoitTances celles des favans qui l'a-
voient précédé. ' ,

Arien de Nicomédie fous l'empereur Adrienlailfa
ileux périples> l'un du Pont-Euxin & l'autre de la
mer Rouge.

La GEographie faifoit tOlljollrs p.eu-à-pell, quel
ques prof?rès, 10rCque Ptolomée vmt conmbuer à
fa perfeéllOn p'ar une defcription du globe terrellre
beaucoup plus ampl~ & p,lus exaéle que toul,es ,cel
les qui avoient paru Jufqu alors. Cet auteur etolt de
Pelure ville d'Egypte, & vi vo it du te ms de Marc
Aurele vers l'an 150 de l' ére chrétienne. Les Grecs
le furnommerent très-divin & très-falJ~ , à caufe de
la connoilfance profonde qu'il pl)tfé~oit ~es '~at~é
rnatiques &de la Phyfique. Je ne m arreteral pom~
aux ouvrages qu'il fit fur la Phyfique du mon de m
à fcs ryllèmes; il me fuffira de le don?er cOI~me le
rellaurateur & même le pere de la Geogr~p'IIIt. ~u
Diacs cartesdes anciens & des obfcrvatlons faItes
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.' ncorrcfpOOllnncc. Il fÎlun fonds c()n/idérnhlc

~dlrO'c'la~tes' géog ra phiques, dont que lques -uncs de
C "

Glogrtphit ancienne. ' 1
J' ~c m'élendra i pns davantage Cur les géograp les

C , , il me Cu f1il d'avoir indiqué Conuna!\cme nt
fra~çOlsn's qui fe (ont dillingués dans cell e Icicncc :
~~n '1 •

r. d 'Smodeles " ceux qUIcoure nt a meme car-cc[ont c " l ici d, Il ne con viend rOlt,pns de par cr ICI cs COIl1- :
ner~, tes vi vans ' leurs travaux feuls doivent Ce rvir
n., tllO , " '1 1 '"r't.. e leur éloac- Il fcroit mun e en core <c pnuer ,
a air c " • 'II" 1

l'Île tOIlS les ' écri vains 'lm ont travai c Iur a
enre d' ' l ' & l 'Gloprophit; je parle des ailleur s e eme us <~ Ille-
hodes auxquels on pelll donner le nom de ,c eogra.

1ht~ OIlthotii/lts. Leur nombre cft trop eonpder able ;
~ (eroi l à delirerqu'i\s'en tro uv ât un eert~JIl nomb~e
d'utiles, Je joindrai mon Cuffrage,à ce!m du pub,he
en faveur de M. l'abbé de la ,C rOIX.; 1on l?eut dire
quec'ef] la méthod e la plus inftru Eh ,,:e , & Je ne ba
bnce pas à l'indiquer aux él èves qll1 me font con- .

~i~i (au; confidér~r prcicenteme nt la' G ,"og,afl,it en ,
C~I;:~lêrne , Elle doit ,ê] re ~~vifagée ~OI!S t,roIS figes
.Eucrens. , , ' ". . . , d
,1°. Géographie anf !e;zne, qui cft l~ .d~(cnptlon c :

Il terre conformément .aux connoiflanccs que lçs
anciens :en avoienj ï uCqu'à 'la: décad,e~lce de l'em-
pire romain. . (1 _: . , 1 ,

1°. Géographie .'!u 11!0y~n âge.. ~ep.lI1 ~ la décaden
cc del'empire jn(ql!::l.u r~nouvcl ~em e!1,~ des Lettres. ,
CClIe partie cil:très.~hflietle à traiter, 1.1Il.~,u~fion des
Barbares "y ant envelo pp é,t~ut. dans un~ Ignoran'.e
profonde: Cependant le d~poUlllemen~ des ehro~l- ,

ques, des cartula i.r~s, Qc. gui font en. grande a~o_n
d1nce, peut fourni r de granaes lumicrcs !llr ·cette ,
paniede la Géocraphie. ' : . •
, 3°. G!ograpllie maderne , 'lm eil la defcription ac- .

tueUe de la terre, depuis le r énouvellcmenr des Let
Iles jufqu'à-préCent . . ' .

La Giographie eon fidéiée dans l'ancien tems, ne
peut être traitée avec préc ifion que par le Cecours
de lamoderne; c'eil: par célie-ci que l'on cft venu
à·bout de détermin er les différente s meCures des an·
ciens.Yoyt{ MESURES ITI:>ÉRAIRES. Quelque pro
vifion que l'on ait de leaure des anciens auteurs. fi
l'on n'en fait point une eomparaiCon 'avec ce que
les ameurs modernes rapportent, & fi l'on ne con
fuite point les morceau x levés exaaement f~lr les
Ecux, & reél:ifiés même par les obCervations ail ro
IlOmiques , l'on pourra bien i::ompofer une carte,
mis qui fera plût ôt un dépouillement des auteurs
qu'on aur a lûs, que le véritable état du pays tel
lf1l11devroit être convenablement au tems pour le-
'lUe! on travaille. '

POlir la Géographiemodéme, il faut faire une diC
linnion entre ceux qui la traitent . Les uns Ce dell:i.
centà prendre ~onnoiffance œune partie d'un royau
Ille oud'une province, & ils doivent être reg ard és
c~mme des auteurs or iginaux; pour lors ces 'pre; ,
~lers font appellés c!lorographes. ou topographes &
Inginiturs, Cclon la différente éçendue de pays qu'ils
comprennent dans leurs travaux. Les autres embraC.
fent dans leur travail la defcription entiere de la
ler;e; ces derni ers font app el1és géographes> &
~?,vent "yoir recours aux premiers, & làvoir eom
(,lner& ù,fcuter l~s matériaux pr~eieu:, dont ils fe
;,vent, .Les premIers ont, pour amfi dire, le droit
tc:~ventlO~ par l'avantage qu 'ils ont de fe tran(por.

trlesheul(pour les confidérer par eux-mêmes &
~ .ever géométriquement les différentes fituations
cC'p~oques. Les Ccconds doivent avoir un diCeerne.
~enljul1e pour l'e xamen des ouvrages des premiers'louvent1 ' h . ,
l( ~ geograp ecornge le travail de l'ingénieur
~Jid~t amfipartag~r avec lui le droit d'invention:
. •e par les pratiques de la Géométrie & par les
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lumlcres de l'Aflron ollli c 0 il donne aux partit du
!llobe de la terre les prop ort ions qu 'elles doiven
a vo ir. L'atlronomc & le géomelt e ont chacun Id
counolûun ccs qui leur [ont propres; m;lis le géogr.a.
ph e doit les pollë dcr to ut es , & ê tre capable rie d. f.
cu flion pour con cilier & employer ;).propos les fe-;
cours qu 'il t ire <le l'lin & de l'autre.

L'on voit do nc " <Ir cc ~ui v icnt d'être dit , que
la G iocr'll'hie a be lo in de 1Aflronomi e; cl ic en em
pru nte les pr incipau x cercles imaginés po ur Je cicl ,
méridicn , é«UaICUr , tr opiques, cercles pol aires,
latitude, honCon, les poinl s cardinaux, coll atéraux
& les vc rricaux , en un mot tout cc qui Cc tr ou ve
dan s les Cpheres & dan s les globes ; c'ell cc qu'on
appellc c,'éocraphie aJlrollomi'l ut .
- L'on di llin gue cncore la Géoc rap!lit 10. en natu«

relIt; c'ett par rapport a ux div ifions que la nat ure a
mifcsûir la Cnrfaee du glo be , par les mers, les mon
tagnes, les fleuves. les it1hmes, {;oe. par rapport ame
couleurs des dilfércns peu ples, il leurs langues natu-
relles, {;oc. :

t 2,0. En 'J.iJlori'l" t , c'cû lorfqu'cn indi~uant un
pays ou un e ville, elle en -préicntc les dIfférentes
révolutions, à quels princes ils ont été fujcrs (ucccf
fiverncnt; le commerce qu i s'yfait, les batailles', les
fi égçs , les traités de paix, en un mol tout cc qui a
rapport à l'hilloir'e d'url pays, _ . - .. ,

. 3°' En civile Olipolitique:, par la dcferiprion qu'.
elle fait des fouvcrain érés par rapport au gouverne.
ment civil ou polit ique. ' .

4°· En G/o gral'!lie perée, lorfqu'cllc a pour but
. de traiter des !>ays 'do nt il cil fait mention dan s les

Ecritures & da ns I'Hifloire cccléfiaûique .
~o. En Gé!'g,,!ph ie ccc/éjiaJli'lue, lortqu'ellc repré

fente les partages d 'une jurifdiélion cccléfiat1ique ~

felon les patriarc hars , les primaties, ·les diocèCes ~
les archidiaconés, les doyennés, {;oc. "

6°. Enfi n en GlograpJ.iep!lyjî'lue; cette dcrniere
confidere le globe terreilre, non pas tant par cc qui
forme Ca furfa ce. que par ce qu i en compaCe la
Cubil ance. Yoye{ l' artie,lejiû vant. Article de ,lI. Ro
BER T D E Y A U G ON D Y > Géographe ordùtairc du '
R oi. - • . ', . . _

:G ÉOGRAPHIE PHYSIQUE, cil la deCerip tion rai
Connée de s gra nds ph énomenes de la terre. & la
eonfidér ation des ré Cultats généraux déduits des Ob
fervalions locales & pa rtieulieres , combinées &
réunies méth odiqhcmen t Cous différentes c1affes. &
dans un plan capable de faire voir l'économie natu
relle du globe. en tant CJu'on l'envifage Ceulement
comme une maffe qui n 'cil ni habitée ni féconde • .

A mefure que la Géocr,'pJ.i e & la Phyfique fe Cont
perfeaionnécs, on a rapproché les principes lum i
neux de celle - ci, des détails fecs & décharnés de
cell e·là. En conféquenee de cette heureuCe alfocia
tio~, notre propre Céjour, notre habitation qui ne

.nous avoit préCenté d 'autre image que celle d'un
am,a~ de débris & d'un monde en ruine, qu'irrégu
bntes à Ca Curf.,ce , qu e deCordres apparens dans Ion
intérieur, s'offrit à nos yeux écl airés avec des de
hors où l'ordre & l'uniformité Cc firent remarquer~
01. les rapports généraux Ce découvrirent lous nos
pas. On ne s'occupa plus feulement de cette nomen.
'.la~ureennureuC<; ~e mots bizarre~, qui attellent les
hmlles que 1ambltlon des conquérans a miCesdans
les établilI'emens que les différentes foeiétés ont
formés fur la Curfaee de la terre' on ne diil:ingu3
les pays, les contrées que par les phénomenes qu'ils
offrirent à nos oblcrvations. Phénomenes finguliers
ou u~iformes > tOut cc qui porta les em~rein.tes ~u ,
trav aIl de la nature, fut recueilli avec fom, tut d~f.
cuté avec exaélimde. On examina la forme, la dlf.
pofition, les rapports des différens ob jets: on effaya
même d' apprécier l'étendue des effets, de fixer leU1'&

,
i
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, ' ral fon d'utilitè 'avec un feul phénome'neb'

bi d'li "N ien v' t-ien 1 cnte! ous voulons donc des fails& dU",
ferva,teurs en état de les faiûr & de lesrecueillireso!>-
fuccès. - , . aieç

, On comprend. aifèmeilt 9Ue la premier~ r
d'un obfervateur eft d'aVOir acquis par l~t~a lté
dans un développement fuffiCant, les nOtion: e.~
minaires capables de l'éclairer fur le prix de pré!!:
rencontre; de forte qu'il ne lui c!chappe auc:e~ il.
c~>n~ance e1T'entielle dans l'examen des faits,&e~.
réunifie en .quelque faç? 'n:toutes les vûes poffil:l~
dans leur dlfcuffion ; qu JIne les apperçoive pas
pidement, imparfaitement, fans choix, {ans dife'"
nernent , &: avec cette ûupide ignorance quiadJnet,

tout & ne difiingue rien, On puife dans l'ohferv:
tion hab~tuell~de I~ nat~lre l'heureux :ecretd'admi:

, rer [ans êtreébloui ; ~als la !eaur,e relléc,hie &a[.
tennve forme de felides preventiOns qUI dilliptnl
aiférnent le prefiige du premier Coup-d'œil.

, Il faut ,avoiier, CJ!!e. p'lufieurs obfiades nous pri~
. Vent de ces avantages. Les perfonnes en étatdem.t.

tre à profit leurs conrioi1T'anèes voyagent peu ~u
pour des objets étrang~rs au~. p,r.ogrès de laGé:gr,.
phie plzyjîque: ceux qm fe trouvent fur les lieux à
porté é, par exemple, d'une fontaine finguliere pé
riodique ou minérale, d'un amas de coquillages& de
pétrifications, l1é~ligent ces objets ou par ignoran
ce ou par difir~alOn , ?~l enfin parce qu:il~ ont pero
du à leurs yeux ce piquant de fingulante& d'illl
portance. Les étrangers & les voyageurs,mêmeha_
hiles, les rencontrent par hafard, ou lesvifitenlàdef_
fein ; mais ils ne peuvent d'une v üe rapideacquérir
une connoiffance détaillée & approfondie,D~ ob.
fervatioiJs fuperficielles faites à lfi hâte', nepréfen
tent les objets que d'une maniere bien imparfaite;
on ne les a pas vûs avec ce fang froid, cettetranquil,
lité de difcuffion, avec ces détails de correfpondan
ce fi néceflaires aux combinaiCons lumineufes, On
fuppléepar des oui-dire , par des r~pports ex~g,érés,
à ce que la ·nature nous montrerolt avec precllion,
fi nous la confultions à loifir. Il rérultedecette pré-.
cip itation , que les obCervateur~ les plus éclairés,.
frappés naturellement des premIerscoups ~u m~r
veilleux , font fouvent dupes de leur {urpn{e ; Ils
n'ont pû fe pla<;er~'~~ord au PO~?1 d~ vûe{avo:a~le:
ils défigurent la vente parce qu ils1onlmal vue,!k
rendant trop fidelement de {autres imprefl!0ns, Ils
mêlent à leurs récits des circonllances qUi lesont
I>lus'féduits qu'éclairés. Si l'on cil fujet à l'erreur

l,1 & 'on amême quand on eft maître de a nature, qu .
force à fe déceler par des expériences, à combien

lus de méprifes & d'inattentions nef:ra,t.on pa~ ex
ppofé lorf(lu'on fera obligé'de parcOlmr lavahfte etelln,.

, ", & d la cherc er e Codue des conunens es mers,pour l 'ft
même Oll elle fe trouve, & Ollelle ne nO

I
us :1 eat

. è' t'e d'el e·meme, oupercevoIr qu'une tr s·petlte par 1 f:' 'llulion è'
{auvent fous des afpefu cap!:1bles de aIre1 , d'

• ,'" r. é à cette etu ~Un obfervateur qUI s eH comacr , • d
par goût ou parce qu'il eft & ~'efi mIs:1 PO~:~j{a:
voir, doit commencer par vOlr,~ea,uc~a~~c1esob
ger Cousdifférentes fa.ces , ~e ramI1lar~~ela fuite & les
Jets pour les reconnOllre alCementp 'aa de

' n comp'leexcomparer avec avantage; temr u " 'le dele
. & d t cc qUI mentom cc 'lm le frappe e tou . dre{ans

frapper; recueillir fes obfervatlons avec ~~alurées
trop fe hâter de tirer des conféqu~nces Prur lesphé
des faits qu'il découvr~,ou de ral~o~n'~~tion quifé
nom cnes qu'il apperçOlt, Cette ~reclplde toutes les
duit notre amour propre cft la 100~rce 'onsimplr.
faufiès combinaifons, de toutes les IOd;~!h furcha~e
faites, de toutes les idées vagues ~~nté o~'imparfll"
des objets que l'on n'a encore.envi ag ~i~s éclaircies
tenle,nt i C.Q fQcte 'lue les I.'artw~ les, m . {ont

limites,en fuppléant à l'obfervation parl'ellp~riertc:e:'
Œnlin on fut curieux de parve,nir jufqu'aux principes
Ilénéraux, conftans & réguhe~s. A mefure que les
J.dées fe développerent , le geographe deffinateur
pritp:>ur bafe de fes defcriptions ~op?graphiques,
I'hiûoire de lafurface duglobe , & dlllnbua par pays .
0& par contrées, cc que le naturalifle décrivit & ;
'rangea par claflcs & par ordre de colleétion,

, Tel ellie précis des progrès de la Giogrttphie phy'. '
Ji'l"e; elle les doit à la réunion combinée des fecours
que plufieurs connoi1T'ancés ont concouru à lui four
nir. On ne peut e!feaivement trop raflernbler de ref- ,
fources ,' lorfqu'on ,embra1T'e dans fes difcuffions des .
objets auffi vafles & auffi étendus; lorfqu'on fe pro- .
p'ofe d'examiner la confiitution,extérieure & inté- .
'rreure de la terre, de faitir le§ réfultats généraux
des obfervations que l'on a faites & :recueillies fur 
les éminences, les profondeurs, les inégalités du
haffinde la mer; furlcs,iTlo~vemens& ~es balance- .
meris de cette .mafle. d'eau in rmenfc 'lm couvre la )
plus grande partie du globe , ~ur les fubûances tere ,
refires qui cornpofent les premlere~ couc~es descon
rinens qu'on-a pli fonder; fur leur dlfpofitlon par lus; ,
fur la direétion des montagnes, &c. enfin fur l'or
ganifation duglobe: lorfqu'on afpire à l'inteJligen,ce
des princi~ales, opérations de !a nature, qU~O!1 :1If-:.
cuteT eur influence fur"les phen91Jlenes pajticuliers
& fubaltemes;& que par un 'enchaînement de,~~its

& de raifonnemens fuivis , on fe forme un plan d ex~_

plication, oü l'on .fe ~borne fag~1pent à_établir,des
analonies & des pnnclpeS". ' -. '=. ' .

D'a"p~ès ces,confid~ration~ qui nou~ donnent une.
idée de l'ooj et de la G [ographi«pl,jjîq"e,nous croy?ns
devoir dans cet article !'I0us attach~r à.deux pomts
importans: 1°.à développer les pnnclpes de. c;tte
fcience; capables de guiper les obferva.tel.lrsqll1s oc
.cupent à en étendre de plus en plusles limites.êc ceu?,
'lui voudront apprécier leu,rs décom:er~es: 2°. à pr~

fenter fuccinaement les ,refultats gc:neraux & a,;,e
rés qui forment le corps de cette (clence, alin den
~onfiater l'état aa:uel. ' , ,

1. On peut réduire à trois .cIa!fes gen~rales les
rincipes de la Géographiepl'(jîque; la.premlere,co.!'!1

Prend ceux qui concernent 1o~fervatlOn des,fal!s ,I~
teconde ceux qui ont pou: objet leur combl?a10~,
la troifieme enlin ceux qUI ont rapport à la gene:al~
r.' des re'{jultats& à !'établilfement de ces pnnCl-.auon • l' d' bes féconds, qui deVIennent ~ntre ~s mams un 0 ~

tervateur des inClrnmens qU'II apphque avec avan-
ta e à la découverte de nouveaux f~1ts, ,

gPrinci ~s qui concernent l'obflrvatlon de,s fims: Il
n'cft a;auffi imporlant de montrer,l:" neceffite ~Ie
l'obfe~vationpour augmenternos véntables connolf
fances en Géograplziepl'yjîque, que d'en dévelol?per
l'ufa e & la bonne métho~e.On ::ft a1T'.7z con,:amcu
mai!renant des inconvélllens qu entrau~e apres e1~e
cette préfomption oifive qui nous p~rtelà. voulor
deviner la nature fans la con~ulter; bien, om que ,a
fa acité & la méditation pUl!fcnt fuppleer aux re- .

;nfes folides & lumineuCcs que nous rend la nature
forfque nous l'interrogeons, e!les les fUPPffent1aAI

contraire comme un objet prealable ~ers eque. e
orte leur principal e!fort: ne nou~ dIl!imulons Ja

~ais ces principes, Héraclite fe plal&nolt de ce que
les hilolophes de fon tems cherchOlent l~ur~ con-

.K· ces dans de petits mondes CJu~ M,tJ!fOlt leur
n01 ~n. & non dans le grand. SI nous nous ex-
im(r~:~I~é;iterle même reproche: fi nous pe!d.ions
po I~ confeils fi fages , nous méconno1t~I?~S
de vue ces es intérêts que ceux de la vente,

.aUI~nJ ~~;lJ~~~es bclles rêveries des ancien~? Il d'Y
Quct. & le folide qui brave la deClrn~hon éS
a que&clvrallénebres de l'oubli, Des abClraéhons g 
lems es Il 'r en COO1pa-nérales fur la nature pcuvçnt',e cs c11lre , ,
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fait de ce~qui , dans telle ou telle circOnllaJ1ce cil la
marche uniforme de la nature, & qu'on peur d émê
lcr fi cesécarts nlfeaent ou l'eflentiel ou l'accefloire,

Pour nvoir des idées nettes {ur les objersqu'on ob
ferve, on s'attache auffi à renfermer dans des Iiniites
I?lns ou moins précifes, les mêmeseffeu {oit réguliers
loit irr éguliers, On appr étie par de s mefurcs exaE!es
jufqu'oh s'étend tel contour, telle avance angulaire
dans une montagne, telle profondeur dans les val
lons: foit que ceux-ci foient formés par des couches,
qui ~'y courbent & s'y continuent en bon ordre, {oit
qu'ils ne foient que la fuile d'un éboulement ïu
bit; on prend les dimenfions des fentes perpendi
culaires, I'épaiûeur des couches, &e,
. Dans l'appréciation des limites affignées aux ef~
fcts, il cft tr ès-utile de palfer de la confid ération d'u
ne 'extrémité à la con/idération de l'autre extrémité
oppofée ; comme de la hauteur des montagnes au"
plus profonds abyfmes, ou des continens ou des
mers; de lalh~s belle confervation d'un foffile au
dernier degr de fa calcination. '

Un obfcrvateur intelligent ne fe bornera pas telle
ment dans fes Iavantes difcuffions, aux formes êxt é
rieurcs & ·à la firuaure d'un objet, qu'il ne pr énne
aufli -une connoilfance ex aéle des matières clles-mê-:
mes qui par leurs divers aflernblagcs ont concouru à'
le produire; il liera même cxaélcment une idée avec'
l'autre. Telle matiere, dira-t-il, alfea e telle forme; il
conclura l'une de l'autre',& réciproquement. Il fe for
mera des diûindions générales des lùbfrances terref-'
tres; il les partagera en matières vitrefcib1es & cal
caires; il les reconnoîtra à l'cau-forte ou par desré-'
duêlions chimiques. Il aura li éu de remarquer que:
les grès font par blocs & par maûes dans leurs car~: .
ricres ; que les pierres calcaires {ont par lits & pari
couches ;qtie les fchites affeaent la form éh-apézoï.:
dale ;'qùe certaines cryfiallifations font aûujetties à i

la· figure pyramidale' ou parallelepipede; que'dans
d'aut res-les lames cryïlallifées s'alfemblent & ?a'.:.;
daptent fur une' bafe vers laquelle elles on ·u ne .Qi..~
reaion, comme vers un centre commun, 6-e. fT-oute; :
Ct;S dépen~ances jettent dans des détails qllÎ èn 'mill" ,
tlpli ânt les attentions-de l'obfervàteur; lUl:€çé{en
tent les objets fous un' nouveau jour, & .èIc5lll1'ènt'ilü'i
poi ds à fes découvertes: " ;", '. .; l ,", :, ~ " _:

Il portera la plus fcrupuleufe attention fur les 'cir~ '

confiances uniformes &iégulieres qui accompagn'eht \
certains effets; elle$.nëï 5euvent lUI échapp'er, lorf':
qu'il fera prévenu quelle-influénce leur exame,ilpeut !
avoitpar rap!JOrt à tappréciatio'il è1es phéÎ1omeh~s; t

cette c,?nlidéra:tion e~tre même plus direaement qUe :
tolite aut re' (laps l'objet'':de Ia',Gi ,?graphie'p hyji'lut .
Ainli, fuivant ces vÎles, il ,contemplera les oùvt:a- :
ges de la,nature~ tantÔt dans l'enfemble de leür frruè. r.
tIlre"t,antôt dans le rapport dës pieces. Un:-coup.:
d'œil:général'lli rapide n'apptencp'ien que'de vàgue~:'>

un mince#tail épuifefouvènt f,\nspréfentêr'tien dël>
fuivi ; il fatltâonc,foûtenirune 09ferv,ation pàr l'au~·'

tre; & ,c?eft enles faifant fuccéder alternativ·ement.
que les vÎtes ,s'affermilfent " même ' en s'étendant."
" Cette étude fuppofe, dit M. de Buffon ,les grandes
" vÎih . d'Uil"génie ar~ent-. !1IIÎ embralfe tout d'ûâ. 
" coup-d'œil, & les petites attentions d'un inilinfrla: :
,"~orieu~ qui ne s'attache qu'à unfeul pcjif!t,';.,'Kifl.::
nat. 1, 'Yol.~a-place qu'occupe un' tel corps"ou ;u ii"
tel alfemblage de corps dans l'économie générale. '
fera -déterminée rC'1ativeriient à la naturé dé cês
corps.'.O!,,' Cilbordonné r:tf en un mot , les -aétai~ '
qui co ncernent les fubftances & leurs formes à"cèux "

· qui tie!,lnerin lla difpolitioll reliUive; oil remarquêra :
exaaement que certaines,couéhes de pierres calcai:::'
resou autres ; font d'une 'égale épailfeur dans toute:'
léur'longueur; mais que' celles de gravier amalféës~ ! ,

• dans dés "allons n'annoncent pas la mênie rél'ùlaritél '
· llii ~
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(cnt parcelte rairo~ celles qui ont plus prêlé àcelte
demangenifon de dlfcounr. ' . ~ '
o Irecette expérience des mauvais ïuccès qu ont

l u éOexions précipitées, nous avons d'autres
cu es r l" li n'JI10lifsde nous e~ abflenir, Comme ln pC<.'lon at-
tentive & réfléchie de ~otre globe nous promet una
multitudeinfinie de lumicres ~ de co~nollfances ab
{olument neuves, un'obferv~teur qUi co~menc7 à
donner un enfemble fxllemauque à la petite port~on
defaitsqu'il a recueillis, femble reg arder comme
inutiles toutes les découvertes qu'on a lie.ude fe.pro
meme de ceux qui partagero~t lou tr avail, oule 11a·
ter d'avoir aflez de pén étrat,lOn p~ur ~~ pafler des
éclairciflènlens qu'ils pourroicnt hu offrir. . . ,

Nouscroyons auffi que I'obfervatcur doit 8tre en
garde contre toute prévention, toutes 'l'Îles fixes &
dépendantes d'un t'yHème d.éjà concerté e car dans
cecas, on inter prete les falls fuivant ce plan ,; on
Slilfe fur les circonftances qui font peu compatibles
avecles princip es favoris , & l'on étend au contraire
telles q-uiparoilfent y coiwenir. · ' ,

Nousne prétendons pas cependant qu'on obferve
{ans delfein & fans v ûes : il n'cft pas l'offible que le
{peUac1e de la nature ne fafle naître une in.finité 'de
réflexions tr ès-fol ides à un obfervatcur ']111 a de la
fa.aéité & qui s'cft inûruir avec exaaitude des dé
co"uvert;s de ceux qui l'ont précédé, même de leurs
idéésles plus bizarres: nous convenons que l'on pel~t
lvoirun obj et déterminé dans fes recherches, mais
avec une fincere difpofition de l'abandonner dès que
hnature fe déclarera contre le parti que l'on avo it
cmbralfé proviûonnellemenr. Ainli on ne fe bornera
pasàun phénomène ifol é, mais on en recherchera '
toutes les circonflances ; on les détaillera avec ce
1ele de difcuffion qu 'infpire le defir de trouver la
coriefpondance que ce phénomcne peut avoir avec '
d'autres, Quoique nous condamnions cette indifcre
teprécipitation de b âtir en obfervant, nons ne vou
Ions pasqu'cm'oublie .que : les .mar ériaux qu'on raf- '
femhle doivent naturellem ént tentrer dans un -édi-
fice. ' . ' ' " '
, Telles fondes v ûes par lefquelles on peut fe gui
derdansl'examen réfl échi des faits? mais que doit-'
on"oi~ dans les dehors de notre globe? à qu oi doit
ons'artacher d'abord? Je répons qu'il faut s'att acher
auxconfigurations extérieures, au x form es apparen·
tes :ainlil'on fai/ira d'abord la forme des continens,
des mers,(les montagnes, des couches, des foûilesj :
&à-mefure qu'on parcourra un plus ~rand nombre
de ~es o?jets, ces formes venant à s offrir -plus ou
moms frequemment à nos regards, elles produiront
dans notre efpritdes impreffions durables, dés caraco
teles ~econnoi[ables qui ne nous échapperont plus,
& qu~ ~ous donneront les premieres idées de la ré
gulante de toutes ces chofes. Nous tiendrons un
compte exaa des circonftances lx des lieux oll elles '
s'annonceront; & enfin nous ferons, par::une fuite
d;.l~ même attention, en éiat <leremarquer les va": !
net~s & tOllles leurs dépendances. ' ,,

L ~xamen de ces vari étés réitéré & po rté fur uné'
f~lh~ded'objets qu'on trouve fousfes paslorfcju'on~
aitVOir, nous fera diftinguer aifémeni le caraaere

propre ~'une configuration d'avec les -circonftances-:
~é~eJl'olres, On difcute ,avec ,bien I?lu~ d'av~ntage :
fi e~due deseffets& meme la combmalfon -des cait"-·c::aorfqu: l'on pe'ut décider ce qu 'elles admettent
qu' uamment,ce qu'elles nég ligén,tquelquefois, & célesC? excluent toûjours. " " , , " , '.) . , ;:
ce ';üégularil~'fo~t des fources de fumier,;, par- '
1IÙ1~ es nous,devollent des effets qu'une 'unifo r. '

eltop Conll '_ L • • "Ptt' liante nous ca"uolt ou nous rendoit im.:r
qulcepltbles:I:.a nature fedécelefouvent par un écart;
.~mOntre fan fecret au ..-rand jour: mais on'ne t ire1'Gnrage d " 1 P-, •.,. e ces 'negu antes, qu'autantqu'Ojl "èft au

Hm. YII.
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rage • fuz-tout lor1iqu!on dl a""'ure' m'. S ' . rru ...ron eQ ru 1
voie. ans cette relfource on ne pe t ' r •

'" . 1'. l ' L.'" U ëtre fo .ranonnercmr .es laits avec connoiŒ d· à
Tons -les détails de l'obfervation ne poance e ciufe.

, , . utrontfe '
mr avec-cette préciûon li deûrable da 1 1'èII.
ces, & ne porteront que Cur. des con(,~s es Scien-

1'. d 1'. fi ' . equences ~gues, mr es IUppO mons gratuites . , . ...
1• • d' 'fi ' qui pretelltputot nos CCI Ions que celles de la nature T Il ~

p.ar exemple, comme nous l'avons remar' u~ àe~
tlC~ FONTAtNE, l'obCervation de la quantii~ ~ \~
qUI tombe ~ur les différentes parties de la te~ Ule
la comparaifon avec la maire des eaux qui ' cui &
dans la même étendue: de-là dépend le déne: ent
de tout ce qui concerne l'origine des fonta'luement
diû ibi d ' nes li1 n unon es vape?I'S Curla furface des conti;
& les eaux courantes. ,On aura rafi'emblé tous~
faits, recueilli toutes les obCervations les pluscu. les
fes , on ne pourra, fans les réfultats précis dese~
riences, rien prononcer de décifif fur ces objetst
portans, . .

Principes qui ont pour objet la combinaifim tÙsp .
Comme les faits feuls & ifolés n'annoncent rien.::Il:
de vague, a faut les interpréter en les rapproc~'
& l'es combinant enfemhle. . nt

On {en,t plus que jamais aujourd'hui, qu'ilefipref•
que aufliimportant de mettre de l'ordre dans les rlé.
couvertes, que d'en faire; les traits épars quirepri
fentent la nature, nous échapperoient fanscellercf.
Iource, Prefque tous les phénomenes, fur.[outcCUI
que J;tous a~.ons. en vûe, n'?nt d'utilité quedans b
relation 'lu Ils peuvent avoir avec d'autres; comme
les lettres de l'alphabet qui Cont inutiles enelles.mê.
mes, forment par leur réunion les mots &Ieslangue!.
La nature d'ailleurs ne Ce montre pas toute entiere
dans un feul fait ou même dans plufieurs, Unphé
nomene folitaire ne peut être mis en réferve qte

.dans l'eCpoir qu'il Ce réunira quelque jour à.d';UUll
demême eCpece : & . comme dans le' plandela na•
ture un tel fait eft impolIible ,'un obCe.rvateur intel.
Iigenten trouvera peu de cette nature r unfaitifolé,
en un mot ', n'eft pas un fait phyfique; & la vraie
PhiloCophie conûfte à découvrir les ra'pportscachét
aux vûes courtes & aux efprits inattentifs': unexem·
pie frappant (era fentir la juftelfede cesprincipes,Le
P•.Feuillée avoit obCervé "que les coupesdes ro
') chers près de Coquimbo, dans le Pérou, éloient
" perpendiculaires au niveau; quelesunesallantdc
)' l'eftà l'oiieft & les autres du nordau{uel,fe cau·
"~poient à angles droits; que les premieres coupes
" étoient"paralleles à l'équateur, & les autres a~1

" méridien ". Si ce Javant religieuxeût été,COndUIt
par les vûes que nous indiquons ici, bien \OIn ~e !e
marquer,comme il le ,fait, que \a nature avolt ,amlÏ
configuré les montagnes pour rendre cette p~U: du
monde déjà ,ft-riéhe par fes mines ,.plus parfalteque
les :autres.; il auroit conçû le delfem de {eprorurer
des obCervations correCpondantes dailSlesa~tr75c~n'
tinens & ne {eferoit pas borné-à la confideratlonUl
fn1tlu~uCe dès cauCes.finales. Voy. CAUSES Ft~A.L[••
Cette idée bien combinée depuis valut àM. Dour·
g~let la .découverte des angles correfpondal~i/('

• Ainfi,il cft facile de fentir la néêelIité de co d
ll1er

,
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les fails ; cette opération dehcat~ s ~~ecll, e drc'&de
plans .différcns.,Il y,a une "co,m~maICo,n dor .
colletlion; il Y a'unc,combmaICo~ d analo~~ferva'

•rA. meCnre que !'on ~malfe des faIts fX d~sé fi l'on
tionS."on ~n lerolt 'plut?t accablé !lu édatr , déler'
n'avoit fom de les rédUIre à certames dalf:s enint
minées plûtôt par lefujetquepar.Iellrcnc:r,am ulri'
narurei: car les recherches n'étant pas a cz.m'an"
pliées " on. n'a que. des chaînons épars & qUlll~qui'
noncent pas encorèJà correfpondance.mu!"e 111'

• . L.' '' " ' onll1tcrfO
pOllrraquelquejoure!llorm ,erune~lllten fi' d'un~
pl1<:hCependant ,00)~e on .a tonJoll~~ 'b~ ?111 ".

'G R O
:que. dansIes.prernieres ~ les coquilles ; '& les -autres
<corps marins pétrifiés font à,plat; que dans lesfecon
-des , elles font difpofées a{f~.l..irrégulierement; ·que
.les fentes .perpendiclùaire,s font plus larges danstles
f!,1Q~ances'mollesque.dans les marieres les plus corn
'p'atl~s., &~' Quelle que foit la multiplicité des agens
-<Iue faŒernouvoir la nature, & la variété des formes
' qu~elle donne à fes effets, cependant tout tend à un
.e nfe mble ; un corps étranger qui fe trouve placé au .
.milieu de fubfiances de nature différente; un amas de
talc au milieu des matiercs calcaires; des blocs de
grès au milieu des marnes.; des fables au milieu des
glaifes ; toutes ces obfervations font très-eflentielles
.p our connoÎtre la diûribution générale. : ' _
: Comm~ un feul homme ne peut pas tout voir par foi
même , & que c'efl la condition de nos connoiflances
~e..dev,oir leurs progrès aux découvertes & aux. re
,ç,h er ches combinées de plufieurs obfervateurs ; il eft
.né ceflaire de s'en rapporter au témoignage des autres:
.ma is parmi ces dejcriptions étrang ères , il Y a beau
coup de choix; & dans ce difcernement il faut em
ployer une critique férieuCe & une diCcuffion fevere,
L'ex'p,érience & la raifon nous aurorifent à nous défier
~énéralementde tous les faits de cette nature dontles
anciens feuls fônt les garans ; nous ne nous y atta-
.clÏêràns~ nous n'y ferons attention que,pour les v éri
fieroû~qu'auiant qu'on l'aura fait & qu'ils feront déga
gés'de ce merveilleux que ces écrivains leur prêtent.
Q~i!!l!a~r:~~ent; ou enfin 10;C9uele~rsd~t~ils rent~e~lt
dans descirconflàncês averees & indubitables d ail
l~uis:·Mais nous croyons qu'on doit proCcrir:e nom
niéméni.tous ,ces fameux menfongcs qui par une né
tilige,n~'~ 'hlâm~ble ou par une irnbécille c~é.dulité,
ont ete.tranCmls de fiecles en ftec1es, .& quinennent
là'plaéc:i'èle la vérit4. On'peût jûger par l:emploi fré
q.u~ni-que s'en per~~,tte~t I~~ç_~n.lpila~e}lrs,qu tort
q~'i!~ font a!IXSci~n~~s, 'AC~pend~nt pour les pro~-
.crire {ans.retour, Il raut ëtre en etat de .Ieur fubûi
It i'ter le-~rai, qui fouvent D'dl: qu'altéré par les .id ées
h~~J~Ii(sp izirres. a!' ~ft eptiér:,ementdétro~~ç.~~un,e
ig~ili:~, (ol-I:qu~on connon les prétextes qml ont fait
n..é!!J~~: w . i . '. . <'/ . _ < .i,.. ' ... . . . ", •

Qflant à ce qUI concerne les auteprs .qu l ont ecnt .
"iant I~ r~nôuveIïémëntdes Sciences, ils ne do~vent

. être-êo ftCùltés"qu'av èc r éferv != ; pri'(é,s,des connoiC-,
fances capables de les ,éclairer & de les guider dans
l~;~ltc~~?,I}. dc..s fait~ ;) ls ne l.esont o~Cervé~_ qu:im
F,,!r;l}utement ou fÇlus u~ I!~mt ~e 'v ue _9111. ferap- .
porte toûjours àleurs préJuge,s; Kucher decnt , deffi- .
nê; ,préfentc -lés coupes des ,r éfc.e~voirs foûterr~ins ,
~'.féivent , felon lui, à la diftriblltion âe~ eaux de
la~mér 'p ar les f~urcès ; .i l nou~ débite de lameiIleure :
fOl du m<:>hde des âétails merveilleux Cur les gouffres
abforbans.de 'la mer Cafpienne, fur le feu central,
fur les-cavernes Côûteqeines, comme s'il eût e\~ des
oblerVations fuiv,ies ,p ar rappo.rt à tous ces ob/ets"
qui p~ .(opt a'1.lt?;i(~~ J?armi n?us, <J.ue ,d'après· les
é~rits hafardés d ecrlvalOS auffi JudiCieux.

,F;n général; les. çbCervat.e,ursou ignoran~,ou pr~- :
venus ou peu attentifs, qUI voyent les ,obJets ra PI
dèmen'i - fans clefi"èin, & fans diCcuffion, ne.méritent .
<ill~ tn~?peudécroy:an~e :, je ve,l!x trôuver dans l'au- .
teur même dans,les .dc:talls qu II me préfente, cc.tte :
bonne foi,,~ette{jmpliçité,cette abondance,?e ~ues ,
effi' 1I!:ï!tCpirent.dç l.a .co n/i:lDce pour f~n &é~le <ro.b-. ~
!er.v.ation.; & pour fexatlltude de fes récits." , . '; :

; SouvC:l!~ 1'<:>bCe.~atioll nÇ>us~abandonne dans~er~ 1
~s f~jets comphqués ; cIl? n eft pas afi"ez:précICe, J
elle ne,mo,ntrC qu'une parue de~ elfets ,,ou les mon
lr:.c:~rop.en grand po.ur qu'on ~1I1lfe attelOdre à ,q~el- ,

ue ,. all.:ertion: qUI mett.e ~e 1ordre ~a?s nos Idc:es~..
~o!s, 1'(:xpérience ~i1: lDdlfFenCable " Il faut fe,.ré :
~lldre (:i..fuiyre les op?'1'~t1ons de ·Ia; namr,Co .avec:
lIne confiance & WlC oll1m~treJéque ncn ne ~écou-

• • 1
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, ine ap arence d'ordre, on arrange !llèllle da~s
~tr~artilidris incxaûcs : la vérité Cc fera Jour plûrôt
,es vers de cette petite mépriCe, qu'à,travers de,ln
a'tr~ fi n' le te ms & les recherches rc élificront lu-
COOlU 10 , , l'

au lieu qu'ils augmenterOlent .a.utre. , ,
neil faut mêmeavoiier que ces paruuons gcncrales ,

. "mparfaites fcroient plus convenables à no-quolqu l , '11' l' r.
V1:1préCent qui ca de rccuer Ir pour Illagene tra ~ , , ' Ir:

dela pollérité, & \,Ius alTorttes.il no~ connOlll~nc~s
bornées'& imparfaites fur certainsIujets compliqués
quin'ont encore reçû que la pre?,lIere, éba,uche ,que

Vîtes tronquées auxquelles 1mlagmatton donne
f:forme & l'apparence ,d'une théorie. Ces tables Ce-

ient comme les archives des découvertes, & le
roi , ' li ' td 'pôt de nos connoiûances acqUl cs, ouvert a ous
c:ux qui Ce fentiroient du zele & des talens pour
l'enrichirde nouveau. Les obfervareurs y ~arcour

roient d'un feul coup-d'œil & Cousune précl~on lu
mineuCe, ce qu~ ~0u,s délayons , qu~lquefOls da~s
une confufion d'Idees etranzercs & bizarrcs , au rm
lieu deCquelles la plus gra~de fagacité les dém êle
avec peine. ,. .. ,

Celle premiere operation offriroit de trcs ..g.randes
facilités à la feconde : en contemplant les laits fim
plinés claflifiés avec un certain ordre, on ea plus
en éta: de faifir leurs correCpondances mutu~lIe~ &
ce qui peut les uni: dans la nature; celte diflribu
lion n'aurait pas heu feulement pour les obferv~'
tians que nous aurions recueillies des autres , mais
auffi pour celles que nous aurions faites par nous
mêmes.
Ain/inous tirerions de très-grands avantagesde cette

cltJ!Jification des phénomenes, pour faifir leurs rap
ports : mais il faut convenir que lorfque nous nous
ferons familiariCésavec les objets eux-mê~es,& q.ue
nous aurons acquis l'habitude de les VOl: avec in- .
telligence , ils formeront dans notre cfprit de ces
impreffions durables, & s'annonceront à nous avec
cescaraôeres de correCponilance qui font le fonde
ment de l'analogie. Nous nous éleverons infenfible
ment à des vûes plus générales par leCquelles nous
embralTerons à-la-fois plufieurs objets: nous Caifirons
l'ordre naturel des faits; nous lierons les phénorne
nes; &nous parcourrons d'un feul coup - d'œil une
fuited'obfervations analogues, dont l'enchaînement
le perpétuerafans effort.

Mais une.premiere condition pour parvenir à ce
point de v\le, ea d'avoir fcrupuleufement obCervé
chaque objet comparé; autrement on ne peut bie!}
{aiûi les ju1les limItes des rapports qui peuvent les
réunir. Sinous avons été exaas à démêler ce qui pou
voitrapprocher un fait d'un autre, & à découvrir ce
qui dans les phénomenes annonçait une tendance
marquée à la correCpondance d'organifation, dès
lors les analogies Ce préfenteront à .notre cCprit d'el-
les-même·s. •

On Ce laiire fouvent Céduire dans le cours dé fes
Ilb{ervations, ou bien par négligence, ou bien par
une prévention de fyftème ; en conCéquence on a la
préfomption de voir au-delà de ce que la nature nous
montre, ou bien l'on craint d'a l'percevoir tout ce
~l1'el~epeut nousdécouvrir.D'après cette iIlufion , "cn
l~agllle de la reiremblance entre les objets les plus
'!ilfemblables, de la régularité & de l'ordre au mi
lieu dela confufion.

Dans~outes ces opérations, le grand art n'ea pas
cle {uppleer aux faits, mais d'en combiner les détails
c~nus; d'imaginer des circonaances, mais de fa
;Oll"les découvrir. En effet, à-meCure qu'on étudie
~eplusen plus la nature, Con méchanifme, Con art,
l:s r,etiources, la multiplicité de ' li.es movens dans .cx • . J
no ec~tlon, Ces defordres mêmes appârens, tout
in!i~ elonne, tOUt nous furprend; tout enfin nous.

pifecette défiance & cette circonCpeaion qui mo-
r·m,yU, . ..

CEO
tlcrerit cc penchant indiCcrel de nou.slivr~r il no~ l're l
mieres vûcs Ou de Cuivre no s premlerc~, irnp te flion s,

Afin de n~ rie» brufquc r, il Cera don c t~c~'f ~udc~t
de ne nous arr ach er qu'aux ra pports les plus rmmc
diats & de noli s fcrvir de ceux qui ont été apper
çûs&vérifiés exaélem ent , liour nous élever i. d'au
tres. Pour cela ndus ran lieons pnr ordre no s obfcr
vations , & nous en faifons de nouvelles lorfqu é
ies rapports intermédiaires nous manquenr. Nou;
avons l'attention de ne pas lier des faits Cans avoir
parcouru tous ceux qui occupent J'intervalle, par
une induélion dont la nature cllc-in êmc aura conduit
la chaîne. Bien -loin de Curcharger de circonflances
merveilleuCes ou étrangeres les objets éompliqués;
nous les décompoCerons par une efpece d'analyfc ;
afin de nous borner il la cumpara iCon des parties; &
à-mefure que nous avancerons dans ce travail , nOU5
recompoferons de nouveau toutes les parties & leurs
rapports, pour joiiir de l'elfet du rour enCemble -Ô ,

Ainfi nous nous attacherons d'abord aux analo.
gics des formes extérieures, enfoire il celles des maC'
les ou des configurations intérieures; enfin nous dif.
curerons celles des circoriïlan écs. J'ai fui vi les con
tours de deux montagnes qui courent parallelement ;
j'ai remarqué la corre tpondancc de leurs angles fail
lans lJ>c rentrans ; j~ rénetre dans leur m~fi(: ,& je dé
couvre avec furpllleg ue les couches qui pa l leur ad.
dirion forment la folidtlé de ces avance an gu laires ;
font alTujetties il la même ré~ulariléque les co uches
extérieures. Je conclus la meme amilogie de régula
rité par rapport aux direélions exréi:eurcs & mu
tuelles des chaînes, & par rapport à I'organifarion
correCpondante des malTes. Je .vais plus loin: je dis
que la foime extérieure dès montagnes prife abfolu
ment, a un rapport marqué dé dépe âdan èe avëc lâ
difpofirion des lits qui entrent dans leur aruaure in.
rér icure. Je poufferai même mes analogies fur la na.
ture des fubûances , leurs hauteurs corrcfpondantesj
& j'obferverai , comme une circonftance rr ès-rerriar
quable, que les angles Iont plus fréquens & plus ai.
gus dans les vallons profonds & refferr és, G-c. .

Un point important fur lequel j'in/iaeiai, fera
de ne point perdre de vûe , ni de diffiniuler les difFé..
renees les plus remarquables, ou les exceptions les
plus ' legeres qui s'offriront à mes rczards dans lè
'cours des rapports que j'aurai lieu de faifir & J'indi
quer. Les rapports que j'érablirai cri conféquence dê
cette attention, feront moins va;;IÎcS; & d'après cé
plan je ferai même en et at d'établ ir de '10uveaux raP"'
ports & des combinaiCons lum ineuCcs ,entre ces va"
ri étés , 10rfqu'elless'annonccronr avec les caraéleres
décififs d'une relTemblance marquée. Par ce moyen
je ne me permettrai aucune efpece de luppofilion;
& bien·loin d'.:!tre tenté d'étendre des rapports au
delà de ce que les faits me pr éfentent , dans le cas oli
une exception me paroÎtroit figurer mal, l'efpoit
que j'aurai de l'employer un jotlr avec fuccès me
déterminera à ne la pas diffimuler ou négliger, ~oni.
)TIe j'aurois été tenté de le faire, fi je l'cuire re"ardée
_comme inutile. Celte exception me donna~t lieu
à'en former une nouvelle c1alTe de variétés airujet
,t iès à des effets réguliers, mon obfervation n'atlra-:
t-elle p<:JS été plus avanrageuCe poude progrès de la
Géographie phyfique, que fi j'eufie, à l'aide d'une illu'
fion afiez facile, fuppoCé des régularités uniformes?

Ce n'cft qu'avec ces précautions qu'on pourra re~
cueillir une Cuite bien liée de faits analorrues &;
qu'on en -formera un enCemble dans lequcll'e(pric
contemplera fans peine uu ordre méthodique d'idées
claires & de rapports féconds.
_ Pr~ncipes de la . généralijàtion des ràppons. e'e1\:
alors que les principaux fàits bien déterminés, dé
crits avec exaGimde, combinés avec fagacité, Cont
pour nous. une {ource de lumiere qui guide les ob.

. Ilii ij . '
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~ da es planes; comme la bafe ou le frontifpice crunhi· Cent· al cette repréfentati.on retombe dans le
ca:'des projeaions orth?graphlques.. P.pyt{ PLAN
aioMÉTRAL. au mot PLAN. ORTHOGRAPIIIQUE.

'f,-PR01ECTION. (0) . r d'
GÉOMETRE. 1:m. ( Mathématl1' ) le It p;o-

t d'une perConne verCée dans la Géométrie ;
Premen . . é à th (-mais on applique cn gén rai ce ~om. tout ma ~

. . parce que la Géométrie étant une partIemauclen , ,. . 1" r:
cJfentielle des Mathe!Datlques • & ql~l.a IU~ p1;elq~le
routes les autres une influence néceflaire • 11 efi <h.f-
li ') 'd'être verCéprofondément dans quelque partl~

CI e foi f 1" ~ edesMathématiques qu~ ce ~It, ans ~tre en mern
dans la Géometne. Ainfi on dir de Newton

tems , di "1 éroi . clqll'ilé,toit j;r.andgtomtt,t, pour re qu 1 torr gran
llIathematlClen.

Unglomttre, q~lan~ i! ne voudroit q~le fe born<:r
à entendrè ce qUI a ete trouvé par d al;'tres, doit
avoir plulieurs qualités a!fez rares; la Jull~tre de
l'efprit pour faifir les raifonnemens §I:. démêler les
paralogiCmcs, la facilité de la conception pour en
tendreàvèc promp~itude • l',éten~ue p..o?rembra~er
à,la.fois les différentes partIes dune démonûration
compliquée, la mémoire 'pour r~t~t:'ir les, propoû
tiansprincipales. leurs ~,:monllr~tlOns.memes , ou
du-moinsl'efpritde ces dérnonftrations, & pour pou
voir en cas de befoin fe rap'~ell~rl,es t;n,es &.Ies au
très & en faire ufage. MaIS le geometre qUI ne fe
tont~ntera pas de C~:œ}r ce qui ~ été fait avant ,lui,
& qùi vëut ajoûter :!!!x.d«:c?u;vertes de fc~ préde~ef
feurs, doit joindJ;"e.à ces differcnt~s p.~rt!.es de 1ef
pritd'a ùrres qual~t~~ .encore moins communes" 1!1
profo'ndeur, l'i.n.ven~'2~, la force, & la fagacité.

Je ne fuis pas§01gn_e" d~..penfer avec, quelq~es
ecrivains modernes, que Lon peut apprendre la Geo;
ménie aux enfans, & qu'ils font capables de s'ap
'pliquer à.éetre fcience, poürv~ gu'on fe borne aux
{euls' élémens, qûr t\t an! peu ~o~pliqu_é~, ne de
mandent qu'une coac.epup_n ordmalre,;,ma!s ces qua
lités médiocres ne fuffifent pas dans 1etude des Ma
thématiques iraÏafcen dantes :~ pour être un Jàv ant
gtamure ; & mêmc:-,.p~ol}r .n'f.!Fe ,.que cela, il faut, un
deg,éd'efpritbeaucoup moms commun; & p~~r ~!.re
ungrand glometre (:c!!r.le nom de grand ne d~lt e.~re
donné qu'aux inventeurs),il faut plus qu~ d~l efpn! ;
i1fautd~ g~nie, le gél}ien:étaat iautr~chç.fe.que le ta~
lent d'inventer. n efi vraI CIue: 1efflnt dg'}t !l~l!s ·par
lODS eft différent .dece1ui. qu'il- f<lut.pour une épi
gramme,pour un poëme', pour une piece ' c:I'é ~ç>qùen
te, pour écrire l'hillolre.; pais n'y, a-t-il:~onc ~'Cô(-:
prit que de celte derniere s Cpece ? Voye{ ESPRIT.:
Etun écrivain médiocre,' ou même un bon.écrivain,
CToira-i :il avoir plûS·;t'é[Ërjt,·qüe Newton & que:
Defcartcs? . ' . • ,, - : .} _;-,~ : "" ' ;' J"

Peut:êtrè nous(era:t-lrp~rmis.derap-BéÙcrà cette .
oecalio!) ~nc: répo.!!.fc .c:I.ef!:u·11. ~e .~a Mç!te; .on glo
mt~re de,ÎÇs amis, apparem~çn!..lgno,rant.ou gç.n:aau-.
ya!f~f<.?i, p.arloitavec mép'ri~.d,u gransl ~e~t9n,9u:'I.
aurolt mi~!,x f,!it d'étüdi~r ; ~tJVton, d~foit~ceji!o
'1tITe, n'ltoit '1~'un bœuf; ·..la".fi peut, .rép_on,~itJa
Motte, maisc'eloi! le pr:.'.!'!~r bœufdeJo!,.ft~E/f'- '"' .r;

On ~ourr?it, deman4e~r_~'il a fal!u p'1!'S li.:«çprjt;
P<lur f~l!e_Cmna , )je!a"Chus, R9~ogufJe.; Hor;ace.,
&: .Pohella,c , gue po:,! tro~v.er.les.!ç!s. d~:I.aJgravi~
rallon.Cc!!eque$on'n:çfi;pas t!}fceptîb.le d'~r,c~jr.é~
folue~ ccsdcux genres d'efl?~t .stant tr?P di1férel!~
POUr etrecomparés .; m'lis on peut èle1,!1a.nd.eI;s:i.ll).~Yi
a~~ aUI~nt de mérite .~ l'Wl ql}'à l'autre; lSf qlJi~'!H~
~~tachOiJir d'être Ne:wton ou Corn.eille ,,ferojt» .ien,
th:ifirelJ.lbarratré, Ou....9~.m.ériteroit pas ,d'avoiEà,
. . Aurelle cette .quefrio .efi décidée ,tous'les
~~. par quçlque~ !i t..tét ,!teu, s ;pbfcurs". 9u~l.q~e~
re~tnques {~~alterl}çs, ~i ~.~Rrifent.: ce.q1!'~1.s )j;no
. ,&.qu~ Ignorent ce q,;,ili croyent.fav.0~X:; mca:
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pablcs , je ne dis pas d'appréticr Corneille " &:de lire
,Newron, mais de juger Campiûron & d entendre:
Euclide. .

Si l'efl?rit nécetraire au clomttrt n'cil pas le mêmo
que celui dont on a befoin pour réllmr clans la Liné
rarure , ils ne s'excluent pas l'un l'autre. Néanm.oins
quand on veut loiicr parmi nous un mathématicien ,
on dit de lui qu'il cfi grand clometrt, & tepmdanl
homme d'eCprit & de goûr ; on croit lui faire beau
coup d'honneur, & on fe C.,it quelque gré du bon
mot qu'on s'imagine avoir dit. Ces façons de parler
fi connues, lourd comme un clometre , ignorant comme
un p'oEte , ou comme un prédicareur, font devenues des
eïpeccs de proverbes. & prefque des phrafes de la
langue, au1fi équitables l'une que l'autre; los exem..
ples qui en prouvent l'injufiice ne font pas rares; &;.
pour ne parler ici que des MathématicIens, PaCcal.
à qui la Géométrie doit un fi bel ouvrage fur la Cy':
cloîdc , & qui auroit peut-être été le plus grand gloo
metre de l'univers, fi une dévotion aûez mal enten
due ne lui eût fait abandonner fon talent, Pafcal
éto it en même tems un tr ès-bel eCprit. Ses Provin
cial es fontun chef-d'œuvre de plaifanreric & d'élo
'Il nce , c'efl-à-dire un modele .dans les deux gen~
res d'écrire qui paroiffent les plus oppofés. On dira
peut-être que Pafcal n'efi qu'une exception'; il eil
malheureux que l'exception démente fi formellement
la regle qu'on voudroit établir; mais croit-on que
cette exception foit la feule ê Nous ne cirerons point
Mzde Fontanelle, qu'on voudra peut-être ne regar
der que comme un bel eCpri.! devenu glomttre par ac
cident: mais nous renverrons les détraéleurs de la
Géométrie aux ouvrages philoCophiques de Defcar
tes, fi bien écrits pour leur tems; à ceux de Male,;
branche, qui font des.chefs - d'œuvre dé fiyle; 'ame
poéfies de Manfredi, que M. de Fontenelle a fi jufie.
ment célebrées ; aux vers que M. Halley a mis 'à la
tête des principes de Newton, & à tant d'autres que
nous pourrions nommer encore. Si ces glometres n'é.
toient pas des hommes d'efprit, qu'en nous dife en
quoi l'efprit conûïle , & à quoi il fe horne,i _ . " .

. On connoît la ridicule quefrion du P. -Bouhours •
jiun allemandpeut avoir d,el'eJPrit? Les Alfemands';
0':lt répondu .com?l~ ils le devoient', par cette que":
{bon,npn moms ndlcule , Ji 'in ftançois peut.'avoir.lt
fins commun? Ceux qui font aux Glornttres le même
honneur que le P. BOllhours a fait au x Alle~ai{ds
!Dériteroien,t .q~'~n leur ~emand~t auffi, ':A-onpele
IgnOrtrla Geomttrze, .& raifonner./ ujle ? Mais fans ré
pondre ?U~ injures par d'autres, oppoCons-y d.esfaits.;
Balzac etolt fans doute un .bel eCprit, dans le feris oü
l'on,prend ordinairement.ce mot; qu'on life lës let'::
ties de Defc~rtes à Balzac, & cellés de 'Balzac iDéC'"
cartes. & . qu~on décide enCuite, fi on efi 'de 'b'onac '
foi, lequel des deux'efi l'homme d'eCprit. ." ", '

. Defcartes, dit.on, fit en Suede-d'atrez mauvaiS
v.ers poui'umdivertitrcmenc donné à la reine eh'ri
fii?e,; ,m~i~,c'~toit en 164'9',;~'à rexcèption déCor':
nellle -; .qlll.meme ne réuffitrçlt pas toCljours quel..
q~Ù.m. fa'~oit;i~ a!ors ,deJbons ,v.ers en E;urçpe ?-.~es
premIers operas èle,l abbé Perrm ne valoieilt peut:;'
êll:e pàs :niieuxlque.le divertitrement de Defcartes:
PaCcal,.aJoûte-t-on, a très·mal raifonoé'lùr!a P6éfié.
cela _èfi.vrai ; mais que;s'enfuit-il <le-là? C'efi:qû;
P;a(cal n7fe:conn.?itroit;p.~s ~n vers, ~aute peut-êtré
d.en '.l;volratrez.lu, ~ d-~v~)J! réfl~chl fur ce genré':

· Ia ,Poefi~ efi 'un art d mfi'~tIon qui demande 'qllé ~
qu .exerC;lce;& CJ.ue~que hàbllu~e pour en bie!! ju~er;
0 1: p.!1,cc;,-l.n aVolt lu que des hvres de GéomérfIé &
de pIete , &: peut-êt re de mauvais vers de dévotion
qlliYa~oient.oprévenu'"ontre la Poéiie en géilér1rf;
maIs, lèS prDvmciales prouvent qu'il avoit d'ài~leurs
le talf très,fin & le goût'très-jliil:e.. Oh 'ti'y t ro ùvë
pas u~'têrm~ ignob~e, un mot qui ait'v..ieilli~.nJplai~
~nteQe frOIde. .
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réflexio'i\ qur~bntiedi~a un l' l' .•
fi l, fi . d . - eu OPinion 'ur e prit u Jeu. On imag'ln l' COllll\'lun', . " e l'Our ordin ' ~
lJ,etJme!rt, ~lllaVant exercé 'au ie calculs aU!l qu'un
l efpnt du Jeu dans un degre" fi éri , dOit avoit
bl d up neur' "1
. e que ces eux efpri~s font fort différ: 1 me f~In'
Ils ne font pas COntraires L'cf it ' ns, fi Inome
doute un efprit de calcul &: de Pn gbe?I1l,!,. ell: fans
d D· ' .r corn Inufon

e corn manon fcrupuleufe & le t . ' maisl ' , l' n e qUI ex 'une apres autre toutes les parties d:l' bi amlIle
les compare fllcceffivement entr'ell 0 let,&qui
de de n'en omettre aucune, & de le:~~ pr~nant gar
toutes leurs faces; en lin mot ne fail' P~àOcherpar

, & ' hant -Ia fi 'qu un pas, ayant foin de le bien affûrer - on
de pa~~r. au fuiv~nt. c 'efprit du jeu eû u::~n~que
combinaifon, rapide, qui embrafle d'Un co/~~d,e
& comme d U1;,e maniere vague un gra d P- œIl
d '3 d ' l ' - n nombree cs, ,?nt que .ques ·-~ns peuvent lui écha
parce qu Il eû 100ms airuJetti à des regles' q , Pl~r,

1 d,· Il' a' . , U I ncftune e pece in 111 perfeôionné par l'h b'
D , '11 1 '" a ltucleal eurs e geometre peut fe do nner tout le t .
ceflaire pour réfoudre fes problèmes' il fia' ems oi.
L' li r & . ' llUnc{.rorr , e rel?o~.e, rep~~ de-là avec de nouvell
forces. Le Joueur ellol:ihaé de ré foudre fes bl~

fitl ' h & " ~. d prOe.mes ur , e camp, • ce raire ans un temsd '
&t ' , - 1'1' IIi 1 onneres - court' tout ulage po Iole de fon ef ' Il

'ell. d fi ... , pm.n l.l...one pa,s urpr.enant qu Il.n ,grand geomer" foit
un joueur ::.es -med~ocre ; & nen,n'eft en effet lus
commun. ' ......" p

.La Géo~étrie a 'pàrmi no ûs des cenfeurs cl
tous lesgenres, Il en cfi 'qui lui ,contefient jufqu':
fon ullh;é; ~n.ous le~.renv.oy'ons'.~.la prijà" fi coo.
nue d; 1h~llolre de 1acad émie ~es Sciences, où les
math érnatiqués font fuffifamment 'ven"':es de ce re
proche. Maisïndépendanlllient 'des ufa"ges phyfique;
& palpables de la Géométrie, nous envifageronsici
fes av~ntages.c0~!s une autre ~c,e ; à laquelleon n'a
peut- etre pas fait encore 'airez i:I attention : c'eQI'u.
,t ilité dont cette élUde 'Pellt être pour préparer corn.
me infenfi!,lement 1es',voi~~'à1'~fP:itphilofophique,
& pour dIfpofer toute tme'natlOn à recevoir lalu.

.miere que c~,t efpri~p~i.tty.:é~~.~C!re. C'efi peur-êrre
le feul moyen de faire fecouer ·peu-à.peu à cenaines
contrées de l'Europe; li: jollg deJ'oppreflion & cle
l'ignorance profonde fous laquelle ' ellesgémi/fent;
Le petit nomnre a'hommes~éclairésquihabitent cér.
tains pays d'inquifition, fe plaint.amerement quoi.
qti'eri fecrêt', du peu de progrès queJesSciencesont
fait jufqu.'iciëans ces trilles climats. Lespr~cauriôris
qu'on a prifes poui empêcliéi la 'iumiered'ypéné
trer, o~t fi bien réuai ; cf.1iè-Ia Plùlofophie'y eftà·
pe u-près dans le même .!t at Oll elle éroit parmi nous
dû tems'de Louis le Jeù rië: U'èll ceriainque lesabus
les ,plus intolérables d'un tribUnal qui nous.atoûjours
fi jullement révoltés, ne fe font produits'&nes'en.
tretiennent que par l'ignô'ran~ce &.la fupedl:iriEn;
Eclairez la nation', & les mlnifi iës de cesiriliunaux
renonceront d'eux·mêmes à des excès dont ilsauronc
ies premiers reconnu~ l'injulliëe& les iitconvéniens:
C: ell ce 'que nous ayolJivÎI'arriver dansl~s.paysoù
le 'gollt des 'Arts & ëles,Sciènè'es &Ies lumlercs'~e la
Philofophie.fe font co nfer vés: On étudie&onra~on.
ne eri it.a,l~é'; Bi. l'in9iiifiti~~ y ~ beaù~o~ raba~ru:~e
In~tyranme qu'e11e'exerce dans ces. réglOn,s ;'ou\ on
fait éncor~'prt:ter flirment'ilc ne pomt enf:Jg~erda~
rr'ë'P9i lo fo phie qlle :cèl~ei:l',~r~fii>t.e. Faitesnaltr:-"s~
éfi'.poffiJjle ·;des géometres parmi ~es peuples,cel
une fein èncè qui pr~aü~ra ?,~~. phllofophes a,vech:téms;&prefqlle fans qu'ons en apperçOlve, ~O~l ni
d'oxie la.plus déltcate & la plus fcrupule~fe.nane :
((émêler avec la Géométrie. <:eux qÙIcrOlrOlentavO.r

inté rêt de tenir ·les efprits dans' lés té'n'ebres, full"en!'
ils 'a{fez'prévoyans p'ol\r pr~irentjrl~ fui~eâëspr,ogres
de 'cetle tcience , nlanqlÏërbient' tdûJours de ~redexd:
pour l'cinpêchcr de '·fe r ép andre: Bien.tôtl'etu e .
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La G'éom'étrie, dit-on encore ', donne â PcCljrktte

la 1échereire; oui, quand on y cft déjà préparé par '
la nature: en ce cas, on ne feroit guere plus fenûble
aux beautés 'des -ouvrages .d'imagination , quand
même on n'auroit fait aucune étude de la Géomé
trie; mais celui à qui la nature aura donné avec le
talent des Mathématiques un efprit flex ible -à d'au
tres objets, & qui aura foin d'entretenir dans fon ef
l?rit cette beureufe flex ibilité, en le pliant en tout
1~ns , en ne le tenant point toûjours courbé vers les
llgn~s & les calculs, & enI'exerçant à des matieres
de littérature, de goür , & de .philofophie , celui-là
confervcra tout-à-la-fois la fenfibilité pour les che
fes d'agrément, & la rigueur néceiraire aux démon
ftrations ; il-faura réfoudre un problème, & lire un
poëte ; calculee les mouvemcns des pl anetes &
avoir du plaifir à une piece de théatre, '

L'étude & le talent de la Géométrie ne nuifcnt
donc point par eux-mêmes aux talens & aux occu
pations littéraires. On peut même -dire en un fcns ,
qu:i1s f~nt utiles pour ~uelque genre d'écrire que ce .
pUl{f~ ëtre ; un ~uvrag7 de morale, de littérature,
de cntlque, en fera meilleur , touteschofè» :d'ailleltrs
Jgalts ., s'il cû fait ,par un géometre ., comme M. e
Fontenelle lla très-bien oblervé ; 'o n y remarquera
cette jufteire '& cette liaifon d'idées à laquelle l'é
tude de la Géométrie nous accoûtume , & qu'elle
nous fait enfuite ,porter dans nos écrits fans nous
en appercevoir & ~oml11e malgré nous.
. L'étude de la Géométrie ne peut fans doute ren
'c1re I'efprit julle à celui qui ne l'a pas; mais auffi un
efprit fans jufleffe n'ell pas fait pour cette étude, il
n'y'réuffira point; c'eft pourquoi fi on a eu raifon de
dire ,que J a Géométrie nt redrij{t que les e/pries 'droits ,
onauroit bien fait d'ajoùter que les eJPritsdroits JOnt
Jes'fluls propres .à la Géom étrie. , . .. '.

On'ne peut donc avoir l'efprit glometre, c'ell-à
'd ir e le talent de la .Géométrie , fans avoir en mê~

me te ms l'efprit géométr iqu., c'ell-à-dirê 'l'efprit de
méthode & de julleire. Car l' e fprit glometr. n'eft
proprement que l'efprit glométrique, applique à
la feul.e Géométrie , & il ell bien difficile quand
on. fait faire ufage de cet efprit dans les matieres
géométriques, .qu'on ne pu iire 1de même le tour":
ner avec un,fuccès égal vers d' âutresobjets. ·11 ell
vrai que ,l'efprit géometrique pour fe développer
avec toute fa force & fon aaivité, demande quel
qu'exer~ice;& c'eft pour . cela qu'un homme, con
centré dans l'étude de la Géométrie , paroÎtra n'a".
voir 'lue l'efprit géom~tre ! parce qu'il n'aura pas ap:
plique à d'autres matleres le talent que la nature lm
a donné de raifonner jufie,' De plus fi ·Ies Glomet res
Cetrompent lorfqu'ils a?pli9u~n,t leur logique à C1'a~l
Ires fciences que la Geometne, leur erreur ell plu
tôt dans les, principes qu'ils adoptent, qlie da ns les
conféquences qu'ils en tirent. Cette erreur dans les .
principes pel1.t v.enir. ou,~e ~e 9ue .Ie géometre'n:a"
pas les connOliran~es :prelll~lI~aIrcs fuffifantcs pour
le conduire aux pnnclpes Ycnta~les ., fou .de,ce que
les principes de la fcience d~J?t,Il traite .ne f~rtent
point de la fphe;e des proba~lhtes ,Alors '11 p.el1t'a~
river qu'un efpnt accoutume au,x dpm.on~r~[J~_n~ r!:
goureufes, n'ait pas à un degre fuffifa~t Ie-tafrne
c~iJaire p~ur difiin~uer ce qu i cil pl.l~s,probab~e d'~~
,v ec, ce q\ld'~ft mOlOs.: ~G~pe~da';1t J ote·pcnf~r- .en.
c<!re q~'u.n geometrt cx:rce à 1c~ldcnce.mat~e~atl-,
que, âilll!lguera p.!usalf~~entda~s les '.autres !cl~.n
ces ce qUI ell ~vrallllent ev~dent d avec ce qUl"n cft·
que vrai{femblable & . conJeaural; ~que de -plus
ce marne géometre avec quelque e~ercll,c:.~,quc:~que
habitude diflinguera auffi plus alfé~ent ce qUI cil
plus probable d'avec ce qui l'~ft mo!~sï car.la Géo~
~étrlc a auffi fon calcul des prob~blhtes.: ~ ;.-- ,' "

A l'occafion de ce calcul, le croIs deVOir faire une
. .. ... L:.· ..ll .~u.: .
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1 Géométrie conduira à celle de la méchaniquc: ccl.tcimenera comme d'elle-meme & fans o.bllac1e, i\
l~tlde de la CainePhyfique; & enfin la fa!ne P~yfi-

l à la vraie Philo{ophie • qui par la IU,!lIere gené
~:l~ & prompte qu'eUe répandra, fera blc.n:tôt plus

.'" nte que tous les efforts de la fupcrtlirion ; car
pUllla "1 r.' d' t

e"'orts quelque grands qu 1 s IOlent , evicnncn
ces''', .. û éclai. t'Iesdès qu'une fois la na lion CIL c mrcc,Jnui 1 r." r: r.Croira- t - on que nous par ons réncutcmcnt , 11

JlOUSemployons les dernieres lignes de, cet arricleà
'ullifier les Géometres du reproch~ qu on l,cu: fait
~'ordinaire , de n'être pas fort portes à la foürniflion
enmaricre de foi? Nous aurions honte de répondre à
celle imputation, fi elle n'étoit malheurcufcment
auai commune qu'elle e~ injuflc, Bayle:qUI dollto~t
&. fe moquoit de tout, n a pas peu contribué à la re
pandrepar les réflexions malignes qu'il ~ hafardées
Clans l'article Paftal, contre l'orthodoxie des Ma
thématiciens & par fcs lamentations fur le malheur
queles Géom~tres ont cu jufqu'ici de ne voir aucun
deleurs noms dans le calendrier; lamentations trop
peu férieufes pour être rapportées dans un ouvrage
auai gr"ve que celui-ci. Sans,répond~e à cette. mau
vaife plaiCanterie par que\qu au~re, Il cf] f~cI~e de
fe convaincre par la lcèture des cloges académiques
de M. de Fontenelle, par les vies de Defcartcs , de
Pafcal & de pluûeurs mathématiciens célebres,
qu'on peut être géometrefan~ ê.tre pour .c~s Freres un
fujet de fcandale. La Géométrie à la .verlte ~e nous
c1ifpofe pas à ajoûter beaucoup de foi aux raifonnc
mens de la Medecine fyfiématique, aux hypothèfes
des phyficiens ignorans, aux fuperfiitions & aux
préjugés populaires; eUe accoûtume à ne pas fe con
tenter aifément en matiere de preuves: mais les vé
rités que la révélation nous découvre, font fi diffé
rentes de ceUes que la raifon nous apprend, eUes y
ontfipeu de rapport, que l'évidence des unes ne
doit rien prendre fur le iefpeél qu'on doit aux au
tres. Enfin la foi eû une grace que Dieu donne à qui
il luiplait; & puifque l'Evangile n'a point défendu
l'étude de la Géométrie, il eû à croire que les Géo
mt/res font auffi fufceptibles de cette gracè que le
reûedu genre humain. (0)

GÉOMÉTRIE, f. f. (Ordre encycl. Entend. Ralf.
'Phiwfoph. ou Science, Science de la Nat. MatMmatll.
Math/math. pures, Géométrie.) eû la fcience des pro
priétés de l'étendue, en tant qu'on la confidere com
me fimplement étendue & figurée.

Ce mot eû formé de deux mots grecs, "il ou ,.<tÎ<t,

ture, &P.hf'''' mefure; & cette étymologie femble
DOUS indiquer ce qui a donné naiffance à la Géomé
tne ; imparfaite & obfcure dans fon origine comme
toutesles autres fciences , elle a commencé par une
e~p.ece de tatonnement, par de~ mefures & des opé
tauonsgrofiieres, & s'efi élevée peu-li-peu à ce de-'
gré d'exaélirude & de fublimité oil nous la voyons.

Rifloire abregée Je la Géométrie. Il y a apparence
que la Géométrie,comme la plûpart des autres fcien
ees,efi née en Egypte, qui paroît avoir été le ber
eeau desconnoifi"ances humaines, ou, pour parler
plus e~aaement, qui efi de tous les pays que nous
~o~nojjfons,celui oil les Sciences paroiffent avoir
~c1eplusanciennement cultivées. Selon Hérodote
1 Strabon, les Egyptiens ne pouvant reconnoître
èes~ornesdeleurs héritages confondues par les inon
~t~ons du Nil, inventerent l'art de ,mefurér & de

vlfer lcs terres, afin de difiingucr les leùrs par la
eonfidération de la figure qu'elles avoient, & de la
IU~ce qu'clics pouvoient contenir. Telle fut, dit
~n! apremiere aurore de la Géométrie. Jofephe, hif

,.olIeH~élé pour fa nation, en attribue l'invention
fiu,x ebreux; d'autres à Mercure. Que ces falts .
~'ent vrais ou non, il/paroît certain que quand les

mInes ont com~cncé à pofi"éder des 'terr es , & à
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vivre fous Iles lois différenles, ils n'ont pas été long
tems (ans faire fur le terrcinquelquesopérations pour
le mefurer, tant en longueur qu'en furface , en entier
ou par parties; & voilà la GloU/te,ie dans (on origine.

De l'EgY/lle elle pafla en Grece, oil on prétend
que Thales a porta, Il ne fe contenta pas d'appren
dre aux Grecs cc qu'il avoir rcç ü des Egyptiens; if
ajo ûta ;\ ce qu'il avoir appris, & enrichit cette Icicnce
de pluficurs propofitions. Après lui vint Pythagore,
qui cultiva auffi la GioU/lir;e avec fuccès, & li qui
on attribue la fameufe propofition du quarré de l'hy
pothénufc, Voye{ HYPOTHtNUSE. On prétend qu'il
tilt fi ravi de cette découverte, qu'il facrilia de joie
cent boeufs aux Mures. Il y a apparence, dit un au
teur moderne, que c'étoient des boeufs de "circ ou de
pâtc ; car Pythagore défendoit de tuer les animaux,
en conféquence de fon fyllème de la métcmpfycofe,
qui (pour un philofophe payen) n'étoir pas l'opinion
.du monde la plus abfurdc, Voye{ MÉTEMPSYCOSE.
Mais il y a plus d'apparence encore que le fait n'cft
pas vrai; ce qui difpenfe de l'expliquer, Après Py
thagore , les philofophes & les écoles 'lu'ils forme
rent, continuerent à cultiver l'étude de a Géométrie.
Plutarque nous apprend qu'Anaxagore de Clazome
ne s'occupa du problème de la quadranirc du cer
cle dans la priCon oit il avoit été renfermé, & qu'Il
cornpofa même un ouvrage fur ce fujcr, Cet Anaxa
gore avoir été accuré d'impiété, pour avoir' dit que
les aûres éroicnt matériels; & il eût été condamné
à mort, fans Périclès qui lui fauva la vie. On voit par
cet exemple, s'il ef] permis de le dire en paflanr ,
que ce n'efi l>as d'aujourd'hui que les Philofophes
font perfécutes pour avoir eu raifon ; & que les prê
tres grecs étoient auffi habiles que certains théolo
giens modernes, à ériger en articles de religion ce
qui n'en étoit pas.

Platon qui donnoit li Anaxagore de grands éloges
fur fon habileté en Géométrie, en mériroir auffi beau
coup lili-même. On fait qu'il donna une Iolution très- <,

fimple du probl ème d~ la duplication du cube. Poyet
DUPLI~AT.IoN.,?n fait a~ffi que ~e grand philofophe
appelloit DH"U 1eterne! Geometre( Idée vraiment jufie
&digne de l'Etre fuprème), & qu'il regardoit la GéO
mtérie comme fi néceffaire à l'étude de la Philofophie
qu'il avoit ecrit fur la porte de fon école ces parole~
mémorables, qu'aucun ignorant en Géonzétrie n'entr«
ici. Entre Ana~agore.& f~aton'~ on doit placer Hip
pocrate de ChIO, qUI mente qu on en faITe mention 
par fa fameufe quadrature de la lunule. Voy e, Lu
NULE.Feu M. Cramer, profelTeur de Philolophie ;\
Genève, nous a donné dans les mémoires de l'aca
démie des Sciences de PruITe pour l'année r748 '
~ne t~ès.-bonne dif{ertation fur ce géometre: on;
ht qu HIppocrate dans un voyage qu'il fit li Athe
nes, ayant eu occaûon d'écouter les philofoplies
prit tant de goût pour la 'Glométrie , qu'il y fit de;
progrès admirables; on ajoûte que cette élude dé
veloppa fon talent, & qu'il <!voit pour tout le relle
l'efprit lent & .bouché ; ce qu'on raconte auffi de
Clavius, bon géometre du feizieme fiecle. Il n'y a
rien d'étonnant à tout cela; mais le comble de l'i
neptie efi d'en faire une regle. roye{ GÉOMETRE

Euclide qu~.vivoit environ cinquante ans aprè;
Platon, & qu JI ne faut pas confondre avec Euclide
~e Megar;e conteJ?l~orain de ce philofophe , recueil.
ht ce sue fes predeceffeurs avoient trouvé fur les
élémens de Géométrie; il en compoCa l'ouvrage que
nous avons de lui, & que bien des modernes regar
dent c.omme le meilleur en ce genre. Dans ces élé
mens Il ne confidere que les propriétés de la ligne
droite & du cercle, & ce\les des furfaces & des 10
lides reélilignes ou circulaires: ce n'ell pas néan
moins que du te ms d'Euclide il n'y eût d'autre cour
b~ connue que le cercle; les GéoJ?etres s'étoient
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es pr,?pres OllVTages une preuve de l' .
Romams,dansles quefiionsde G' ,~gnOf:lneedes
mie les plus élémentaires& 1 lcomfiltTl< &d'Allron
1 . d'A . es» us mpl Il' o
a Vie' gncola, enfaifant la defcri . es. dltdans

terre ,.que vers l'extrém't' li ptlOnder.\agi
île, lesgrands J'oursd'été I,e eptenlilriona!e de c":-
&
". n ont pre que' vue

VOICI la raifon qu'il en ap ort 'fi ' POtntdenuit;
plana tcrrarurnhumili umbr</ e ' . cllietl<>:trt17l4 {,-
fi
dr
ràqlle cœlum & .JYdtTa mn: c::;'; e{lOu11nsl l,t1lthT

4J, ÏJ:,.
ons oi 1 • n enlt"""- p mt avec es -co mmentateurs de T ;r·en.

donner un Cens-à ce qui n'en a oinr: nou aClte,de
. tent~ron,s. d'avoir montré parEcet :Xem\uauscan.
~a,me d etaler un faux favoir & de ~ i' que b.
qu on n'entend 'Pas, ell fort anciennePUcr dece
teur de :Tacite dit que cet hiûorien rega:rdnlltrdne
d?ns c~ paffage comme 'une fplurc dom la~~ .perte
vtronnee d'cau, s«, Nous ne favons ce q 'eh,""
la b~fe'd'une Cphere. _ . ue c «;ue

SI les Romains cultivèrent ""'U la G.'om •1 1 1 . r- uru da
es tems es p us floriflans de la république l ,us

pas furprenam qu'ils l'ayent encore moins ~~! ?~tl
Jans la décade~ce de l'empire, Il n'en fut pa dure;
me des Grecs; Ils curent depuis l'ère chrétie

s
eJ::~

me & fr 1 • 1 nnem..... ' alle~ ong- tems apres a tranfiatiandel'
pIre, des geomet!,es habiles. Ptolomée grand~
nome & par conléquenr grand aéometre ca

t ê l' r: l' ." , ronnepeu etre un,l.ans autre, VIVOIt fous Marc.Aurel .
& -on peut voir au mot ASTRONOMIE, lesnomsd~
plufieurs autres. Nous avons encore lesouvrag de
Pal?Pus d'Alexandrie, qui vivoit du lemsèeTh'
dole; Eutocius Afcalonite , qui vivoit aprèslni eo.
l' dl' h" nISan ~40 e ere c renenne , nous a donnéunCOQ.

mentalr~ fur la mefure du cercle par Archimed: '
Pr?c!us qui v~voit fous l'empire d'Anafiafeautin:
q~lem~ .& fixierne fiecles , I~émontra les ihéorèmes
d Euclide, & fon commentarre fur cet auteuretlpat.
venu jufqu'à n~us: Ce Proclus cil, encore plus fi'
men:, j>ar. les mIroIrs ( vraIs ou fuppofés) dom il fe
fervlt, dIt-on, pour brûler la flotte de Viialien qui
aaiégeoit Confiantinople. Yoye\. ARDEI'T 1/Mt
RO,IR. E":tre Eutociu~ & ~appus, il Ya apparence
gu on dOit placer DIodes, connu par fa cilTaide
(Yoy~{ CIssoïDE) , mais dont on ne cannoitguere
que le nom, car on ne fait pas préciCémenlle tems
oil il a vécu.

L'ignorance profonde qui couvrit la Curface dela
Terre & fur -tout. l'Occident, depuis la del!ru8ioa
de l'empire par les Barbares, nuilità la Géorritrie
comme à toutes les autres connoiiI'ances; onnelrOU~
ve plus.guere ni chez les Latins,nimêmechC7.les
Grecs, d'hommes verCés dans cellepartie; il y eneut
feulement quelques-uns'qtt:on appeUoit favans, par·
ce qu'ils élOient moins ignorans que les autres, &
quelques-uns de ceux-là, comme Gerbert, paffere~t
pour ma"iciens; mais s'ils eurent quelque connaj{·
fancc de~découvertes de leurs prédéceffeurs, il rir
ajoûterent rien, du-moins quant à la Géomltrili DOUS
ne connoiffons aucun théorème impottan.ldontcene
fcience.leur fo it redevable: c'étoit principalement
par rapport à l'Allronomie qli'on étudiait a!ors.le
peu de GlomùrÏtqu'on vouloit Cavoir,&C'étOltpnn
cipalement par rapport au calendrier &: au~om~~
eccléfiafiique qu'on étudioit l'Allronomle; ~le'
tilde de la Géométrie n'étoit pas pouffée fort lOllL~
peut voir au mot ASTRONOMIE, les n~ms des PÜ
cipaux mathématiciens des fiecles d'Jgnoran~.,.
en cil un que nous ne devons pas oublier; c'eu ,1

tellion Cavant polonois du treizieme fiecle,dont noUS
avons un traité d'Optique très_efiimable ?Oé cJ
tems-là, & 'qui fuppolt: des connoiŒances geOln [li'

ques. Ce Vilelüon nous rappelle l':tyabe AlllazeD:'
qui vivoit environ un liede avant lUI, & qU\fnl~
voit auffi les Mathématiques avec fuccès. Les ecde
d'il'llorance chez les Chrétiens ont été les fiecl~ _

p IUlIl!c,·
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:9éjà .apperçus qu'en coupant 'Un cone cleèÙltérentes
.mameres, on formoit des courbes différentes du
.c::rcle, qu'ils nommerentflé1.'o?s coniques. ·V oy . Co
-NIQUE ~ SECTION. Les dllferentes -propri ét és de
-e~~ courbes, que 'p iufieurs mathématiciens décou-
'vrrrent fucceflivernent , furent recueillis en huit li
zvres par Apollonius de Perge ; :qui vivoit environ
.2. 50 an~ avant J. -C. Ko.>;e\. ApOcLONIEN. Ce fut lui,
à,ce qu on prétend,. qui d ômia aux trois feaions co
q'llques ~es noms qu elles portenrçde parabole, d'.mp
·fi , &. d h~perbole, & dont on -peut voir les raifons à
-lem:s artlcl~s. ;A-peu-'près en même te ms qu'Apol-
-lo nius , floriffoit Archimede , dont nous avons de fi
heaux'Ouvrages fur la ïphere & le cylindre fur les
-conoîdes & les fphéroïdes, fur la quadratnr; du cer
~I.e q~l'il !ro~V,a pa~ une approximation très-fimple
& tres-mgemeufe (Voye\. QUADRATURE) & fur
'Celle de la parabole qu'il détermina exaàement.
Nous avons aufli de lui un, traité de la fpirale, qui
.peut pa1lèr pour un chcf-d œuvre de fagacité & de
pénétration. Les démonllrations qu'il donne dans
-c et ouvrage, quoique très - exaêtes , (ont fi difficiles
à ernbraûer , qu'un favant mathématicien moderne
Bouillaud, avoue ne les a voir jamais bien enten
<lues, & q~l'un mat~ématicien ~e. la plus grande for
c~' notre Illullr~ Viete , les a mJullem~nt foupçon
nees ·d e paraloglfme, faute de les avoir bien com
p.riCes. Vo/.t ~a p'rl(olce de l'analyfl dès infiniment pe
';tS de M. de 1Hôpital. Dans cette préface, qui ef]
1ouvrage de M. de ~ontenelle, on a rapporté les
deux paffages de BOUIllaud & de Viete , qui vérifient
ce ·que nous avançons ici. On doit encore à Archi
mede d'autrès écrits non moins admirables, qui ont
rapport à la Méchanique plus qu'à la 'G éométrie , de
-aquipondcrantibus, de iiijidentibus humido ; & quel
ques autres dont ce n'cil pas ici le lieu de faire men
tion.

.Nous ne parlons dans cette hif1:oire que des Géo
metres dont il nous relle des écrits que le tems a
épargnés; car s'il falloit nommer tous ceux qui dans
l'antiquité fe font difiingués en Géométrie, la lille en
feroit trop longue; il faudroit faire mention d'Eudo
xe de'Cnide, d'Archytas de Tarente, de Philolaiis ,
d'Eratollhene, 'd 'Arill arque de Samos, de DinoC
trate fi connu par fa quadra~ce (Yoye\. QUADRA
TRI CE), de Menechme fon frëre, difciple de Platon,
des deux Arillées, l'ancien & le jeune, de Conon,
de Thrafidée, de Nicotele, de Leon, de Theudius,
d'Hermotime, de Nicomede, inventeur de la con
choïde (V. CONCHOïDE), & un peu plus jeune qu'.
Archimede&qu'Apollonius, & de plufieurs autres.

.Les Grecs continuerent à cultiver la PhiloCophie ,
'Ia 'Géométrie , & les Lettres, même après qu'ils eu
rent été fubjugués par les ·Romains. La Géométrie &
les Sciences en général ; ne furent pas fort en hon
.n eu r chez'ce dernier peuple qui ne penfoit qu'à Cub
juguer & à gouverner le mondc, & qui nc commen
.ça guere à cultiver l'éloquence même que vers la fin
<le la république. On a vû dans l'article ERUDITION
avec quelle legereté Ciceron parIe d'Archimede,

. qui pourrant ne lui étoit point inférieur; peut-être
même.ell.ce faire quelque tort à un génie auai fubli
mc CJu'Archimede, de ne le placer qu'à côté d'un bel
efpnt, qui dans les matieres philofophiques qu'il a
traitées, n'a guere fait qu'cxpofer en longs & beaux
diCcours, les chimeres qu'avoient pcnfées les ,,:utres.
On étoit fi ignorant à Rome fur les Mathématiques,
qu'on donnoit en général le nom de mathématiciens,
comme on le voit dans Tacite ,à touS ceux qui femê
loicnt de deviner, quoiqu'il y ait encore plus dc diC
tance des chimeres de la Divination & de l'Afirologie
judiciaire aux Mathémaliqucs, que.d~ la pierre philo
fophalc à la Chi~ic. C~ mê~c, T~ctte, un des pl~ts
grands efprits qw aycntjamalS cent, nous donnc par
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trouva oeauéollp tl'advcrfajrc~,mais ~i1 eut lIuffi (les
partifans ; ceux-ci en adoptant l'idée de Ca III ritls
la rendirent plus exaëlê, & fubllitllerc:nt 31Ii 'JignC:5
qui cornjiofoicnt les plans de Ca valcri{ls,deg~paralr~!i
logrammes infinimcnt petits; aux plans indlvili6les.
de Cuvalcrius; 'des folides d'une épaitrcur inlinimel'l~

!lctite : ils confidérerenr les courbes comme des 1'0
ygones d'urie infinité de côtés, & parvinrent par ce

moyen à trouver ln furface de certains efpaccs -cur-'
vilignes, la reailication de certaines courb'es; 1 me'
fure de certains folides, les centres de gravité des uns
& des autres: Grégoire de Saint-Vincent, & fur-tour:
PaCcal, fe <Jiftinguercnt l'un & l'autre' en 'cé gcnré;
le premier', dàns fon traité intitulé, tJuadrmura çjr;'~
culi &-Iryptrbolœ , 1 ô47; où il'mêla à quclqucs para
logifmes de ·t rès·beaux théorèmes; & le fecond , par
fon traité de la roulette oit cycloïde (r. CYCI;oiDE) ..'
qui paroir avoir demandé les plus grands efforts d'cf.!
prit; car 'o n n'avoir point-encore trouvé lê moyen'
de rendre la Géométrie de l'infini beaucoup plus facile
en y appliquantle calcul. . '. .
, 'Cependant le moment de cette hcirrcufe' décou-~

verte approchoit; Ferrnat imaçi~a~e premier !a-mé-'
thode des tangentes par les différences ; Barrow la
perfeaionna en imaginant fon petit triangle différen
tiel, & en fe fervant du calcul analytique, pour dé,
couvrir le rappol[ des petits côtés de ce triangle, & '
par cemoyen la {ous-tangentt: 'des courbes. roy!C '
DIfFÉRENTIEL. J' -.

-- D'un aime côté on fit réflexion que les plans 0\1

felides infiniment petits, dont les furfaces ou les fo
lides pou voient être ïuppo ïés forrnés , croitroient ou
décroifloient dans chaque furface ou folide, fuivant
différentes lois; & qù'ainfila recherche de -la mefuro
de ces furfaces ou de ces folides fe réditifoit à con-"
noître la fomme d'une férie ou -fuite infinie ôe quan.·
tit és croiflantcs ou d écroiûantes. On s'appliqua donc ;
à la recherclie de la fomme des fuites; c'eû ce qu10n':
appella l'a;ith:"ltiquede~ i!,finis;on parvint à, èn f0tt,t,:
mer plufieurs, & 'on appliqua aux figures geoméin- :
ques les ,réfultats de cette méthode. \Vallis ; 'Merca- '
tor, B,rouncker, Jacque~ Grégori, Huyghens, &~
quelques autres fe fignalerent en ce genre; ils.firent
plus; ils réduifirent certains efpaces & certains arcs.
de courbes en-féries convergentes, 'c'e ll·à-dire dont
les termes alloiect toû;ours en diminuant; & par-là.
ils donnereni le moyen de trouver la valeur de ces.
efpaces & de 'ces arcs, finon exaBement , au-moins
par approximation: car on approchoit d'autant·plus;
de la vraie valeur, qu'on prenoit un plus grand nom- 
bre de termes de la fuite ou férie infinie qui l'expri
moit. Voye{ SUITE, SÉRIE • .ApPROXIMATION .. _
&c. . '

Tous ies matériaux du calcul diffirentiel étoient
prêts; il ne reftoit plus cjue.le dernier pas à faire. M.
Leibnitz publia le premier en 1684 les regles de.c~

calcul, que M. Newton avoit déjà trouvées de {Oll

cô[é: nous avons difcuré au moe DIfFÉRENTIEL la
quefiion fi Leibnitz peut être regardé comme inv;n
teur. Les illuftres freres Bernoulli trouverent les dé
monftrations des regles données par Leibnitz - '&
Je~n Be!noul!i'r ajo.ûta quelque~ ;lIlnées après: la '
methode de dlfferentler l!=s quantltes exponentielles• •
Poyet EXPONENTIEL. , ,. ~, ..

M. Newton n'a pas moins contribué au progrès
de la Géométrie pure par deux autres ouvrages •l'un
eft fon traité de qaadratllrâ CUT'Yarum , 011 il enf;igne .
la maniere de quarrer les courbes par le calcul intel,
gral ,qui eft l'inverfe du différentit:l; ou de réduire la
quadrature des courbes, lorfque cela eft poffible, a
celle d'autres courbes plus umples , principalement:
du cercle &de l'hyperbole: le fecond ouvrage eft l
fon enumeraûo limarum terûi ordinis, olt appliquant '
heureufement le <:aleul alPl;çQurbes dont l'equation. , . ' . LLl1 . ..,
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111liere & de f.1voir chez les Arabes; cette nation ~
~oduit dcpùis le '9' jufqu'au 14< fiecle, des a.ll~o~O.

p des géom'ctres des géographes, (les ehu11lf
DICS '&ç Il ya appar;nce (b1'on doit aux Arabes lestes,- • . " 1 •

miérsélémcns de l'AI~e re: mais curs ouvr~ges

~reGlomllTiedont il eft iCI principalement quclbon,
e fontpoint parvenus jufqu'à nous pour la .plùpa!t ' .

ne fontencore nianufcrirs. <:;'e ll fur une traduftiori
OU" - , r: • 66 l'éd"arabe d'Apollonius qu'a été raite e!l 1 . •1 mo
ducinquieme, du fixicme & du feptierne Itv~e de c~t
aUleur"Poyt( ApOLLONlEN. Cette tradU~IO!lét.olt
d'ungéomcm: arabe nommé 1balph?e, .qUl,;'IVOIt ~
la lin du dixieme ficele. Il n y avoir peu~;ct~~, p~s

alors parnii les Chrétiens im feul ~éometre qlll fut
en état d'entendre Apollonius; il auroit f~llu. d'ail:
leurs-pour le traduire favoir en mê!Jle.temS le gr:c
& la Glométrie " te qui n'cft pas fort commun , me-.
DIe dans notre.ficele, - - _-' "
, A la renaifi'ance des lettres, on fe_borna prcfque
uniquementà traduire & à commenter les ouvrages
deGlomlirie des anciens; & cette fcience fit d'ailleurs
peudeprogrès jufqu'àDefcartes: cc grandhomm~pu-,
bliaen 1637 fa g!ométrie'&'la commença parla (olu
liond'un problème 011 Pappus dit que les anciens ma
ihématiciens éfoient reû és. Mais cc qui cft plus pré
cieux encore qùe la folurion de ce problème, c'cû
l'infirument dont il fe fervit poury.parvenir, & qui
ouvrit 'la route à la folution d'une infinité d'autres
qudli?ns plus difficiles.No~s v?u!ons pa.r1er. de I'ap 
plicatIOn de l' Algebre à la Geometrle; application dont 
nous ferons fentïr le mérite & l'ufagedans la fuite
de cet article: c' étoit là le plus grand pas que la Gëo
métrie eût fait depuis Archimede; & c'eû l'origine
des progrès furprenans que cette fcicnce a faits dans
lafuite.

Ondoit à Defcartes non-feulement l'application
del'Algebre à la G!omùrie, mais les premiers eflais
del'applicationde la Glomùrit à la Phyfiqu è, qui .a
étépcuffée fi loin dans ces derniers tems. Ces eflais .
qui fevoyent principalement dans fa dioptrique, &
dans quelquesendroits-de fes m<t!ores, faifoient dire
il cephilofophe que toute fa p"f fique n'étoit autre
chofeque Glomltrit: elle n'en auroitvalu que mieux
fi elle eûteu en effet cet av antage; mais rnalheureu-o
fernem la phyfique de Defcai tes confifioit plus en
hypothèfes qu'en calculs; & l' Analyfe a renverfé de
FU~ la plîlpart de ces hypothèlès. Ainfi la Géom<trie,
~ll1doit tant à Defcartcs, eft ce qui a nui le.plus à fa ,
ph~fiqlle, Mais cc grand homme n'en a pas moins la
t!olre d'avoir appliqué le prem ier avec quelque fuc;
ccs la Géométrieà la fcience de la nat ure' comme il
aI.e mérit~ d'avoir penfé le prem ier qu'il yavoit des
Io~ du mouvement, quoiqu'il fe foit trompé fur ces
loIS. V~e{ COMMUNICATION DU MOUVEMENT.

Tandis que Defcartes ouvroit dans la Géom<trie
une carriere nouvelle d'autres mathématiciens s'y
fray~ient au~ des ro~tes à d'autres é?ards , & pre
~~lent,qu01quefoiblement, cette Geom<triede l'in
~~I, duià l'aide de l'Analyfe, devoit faire dans la
Ilule ~ fi &rands pro!:rès. En 1635, dellx ans avant
a publicatIon de la G.!ométrie de Defcatres, Bona

~'~~lureCavalérius, religieux italien de l'ordre des
:i,'::l~,,\u~ ne fubfifie plus, avoit donné Ca glomé
pl ts <ndlVijiblts: dans cet ouvrage, il confidere les

'~ï cornme formés par des fuites infinies de lignes .
r~f:·ppe~le q~antités indiyifibles , & les folides pa:
vi Ites mfimesde plans; & par ce moyen, il par
foÉd~ ~ trouver la furface de certaines fi"ures & la
il Iled~ certains corps. Commè l'infi~i employé
G~ ~a~lerede Cavalerius étoit alors nouveau en
diaIII trlt,' & que ce religieux craignoit des contra
Pi turs.." tâcha d'adoucir ce terme par celui d'indl
le ~.G'1l aUlond ne lignifioit en cette occafion que

e~e chofe. Malgré cette .efpece de 'palliatif - il
orne YlI. ' •
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~!td~l ~e de~~ ,.il di;Vife ces courbese.9..:&-e!!fes.&ef
:pc:ces;.> ~ Cil fait l'en.umération. VOy'~{;,COlJRBE.

. i'.ls.<:es,écrits, guelg.ue agmirabl~~ !l\l'ils Ioient ,
·ne (o,nt ,rJen, pouram~ duc, en comparaifon de l'im-.
.m~r..~:l ouvr~gr dumêrneaureur , intitulé, Philcfo·
~,ltll IWfffralu p~l/lClpla. maüumatica , qu'on pcut re

,garl).e r \=omme 1application la plus étendue, la .plus
. 'J,ânllrab ,~ , ~ ~a plus heureufe qui ait jamais été raite
.ç~ 1~ .G~Qm~~m à la ?hyfique: ce liyre eft aujour
ç:li.~~ ~~<2p. copnu pour que nous entrions dans un
p'Ius grand détail; il.:a été. l'époque d'une' révolu
u<;?n dans la Phyfique.; il a .faitde ce~e; fcience une

.fflen~e. nouvelle , .toute..fondée fur lrobfervation,
1 expenence, .& 19 cal.C:I!I..Y0Y."tNEW:T.Ol;'I:ANlSlI1E,
GRAV..l! 1-TlON , A,n:R:A.ç TION , &c. Nous ne par
1011~ pOl~ltde l:opûlJu~ dl! même auteur, ouvrage non
moins .d lgne ~ éloges , mais qui n'appartient point à
c:.~~.'!:.n~~le ~ n~ de q~clHu~s autres écrits 'gé<;>métriqltes
JPOl?S~onhderablcs, !Jlal~ tous de la pr"mlere force,
t~.~~ .!:nl!ans d~ fagacité & d'invenrionrîcomme fon
IlnaljJis ptr œquationes numero termlnorum infin ùas ;
fon fl~alyJisper "'quaûonulll flri.s " jlUXiOlllS.r;. diJfi
r~nti..s,; il méthode .4.~sJlu.xions ; fa méthode .diffù m .
.IU!,:.., &c. Quand on confidcre ces monumcns im
'~.or~e1s· du génie de Ieurauteur , & quand on fonge
que c:e.g,and homme avoit faità vingt - quatre ans
.Ies eri.ndp,ales découvertes, on eft prelclue.ienté de,
foufcqr~ ~ , c.e que dit Pope , que la ta gacité de New
ton étonna les intelligences c élefles , & . qu'ils le re
garderel}t comme un être moyen entre l'homme &
elles: on ',eft du-moinsbien fondé à:s'écrier, homo
hamini quid pr",jlat! qu'il y a de diflance entre lin '

homme ~_~n autre! .., ., ' ' .
L~éJifièe élevé par Newton à cette hauteur im

menfe; n'étoit pourtant pas encore achev é; le cal
cul intégral a été depuis extrèmement augmenté par
MM. Bernoulli, Cotes, Maclaurin, &c. & par les
mathématiciens qui font venus après eux. Voye{ IN
'I:ÉGR·~L. On a fait des app'lications encore plus fub·
tile,s;!Sl-fi on l'ole dire, plus diffic iles ;plus heureufes
& p'lus exaaes de la Gcométrie à la Phyfique. On a
be;lUcoup ajoûté à ce que Newton avoit commencé .
fur le fyllème du monde: c'eft fur-tout quant à cetl~
partie qu'on a corrigé & perfeaionné fon grand ou- '
vra'ge des Principes mathématiques. èa plûpart des
mathématiciens qui ont contribué à enrichir ainfi la
Giométri~ par leurs découvertes, & à l'appliquer à
la Phyfique & à l'Aftronomie, étant aujourd'hui' vi
vans, & nous,même ayant peut-être eu quelque part
à .ces travaux, nous lalfferons à la pollérité le foin
de rendre à chacun la jullice qu'il mérite: & nous
tçrminerons ici cette petite hilloire de la Géométrie;
ceux qui voudront s'en inllruire plus à fond,pourront
conCulter lès divers auteurs qui ont écrit fur ce fujet.
Parmi ces auteurs il en cft qui ne font pas tOÎljOurS
exaas, entr'autresWallis, que fa partialité en fa veur
des Anglois, doit faire lire avec précau~ion,voy. AL·
GEBRE. Mais nous croyons qu'on trouvera tout ce
qu 'on peut ddirer fur ce fujet dans l'hijloire des Ma
th/maliques que prépare M. de Montucla, de l'aca
démie royale dcs Sciences & des Bel1es - ~ettres de
Pruffe, déjà connu par fon llifloire de la quadra,lu,re du
cudc; publiée en t754, ~ que nous avons citee au
mot DUPLICATION. '

L'hilloire abrégée que nous venons de donner cil
plus.que fuffifante dans un ouvrage tel que le nût~e,
où nCIIS devons principalement nous attacher à faIre
connoÎtre'les inventeurs, non les inventeurs en dé
tail à qlli la Giomitrie do~t qllelq~e.sprop?fitions par
ri"cul i,;rcs & ilol c!es, ma is les elprJts vraIment créa
teurs les inventeurs en grand qUI ont ouvert des rou
rc~, pcrfeaionné l'inllrument des d~c~uvertes, ~
imagmé des méthodes. Au rcft~.en fimffant cette hIC
toue, nous ne pouvons nous dllpenfcr dcrc,marquer

• J

GEG
à l~honneur de notre nation . e li 1 G'
vel1e cft principalement dû~qu AI a 1 ~omilri, lIOu:le . cl ' n. aux og OlS ., .

man s, c eu aux François 'on ft U<. auxAI.
dC~lx grandes idées qui ont c:duiteà ,:edevable dei
do~t ~'Defcartes l'application de l'AI e trouver.On
à';me, fur laquel~e le calcul différenti~l~ftl' la~"'.
. ~rmd.at,la prermere application du calcul ondé;/!c
tll~S ,ta:érentielles, pour trouver les t aUXquan•
Geo.mu r" nouvelle n'ell que cette d .angentes: la

• 'liT' • emlere 01' hgenera tee. Sion ajoûte à cela ce que 1 Fel ode
a~uellement yivans ont fait en Géométr~ ~nço~
viendra pe~t.etre que cene fcience ne doit' s ~n•
à notre nation qu'aux.autres. pa 010l/lS

Objude la Géométri... . Nous prierons d'abord1
teurde fe rappelle!' ce que nous avons dit fu ~~c.
da~s leDifloursprilimin.Nous cornmençons

r
~~ uJet

fiderer.les corps avec toutes leurs propriét~ lOn
. b!es; nc;>us faif?ns enfuitc peu-à-peu & parl'~~:fi.
f~paratlOn & 1abûraêtion de ces différentespr~ ri~a
tes; & nous en venons à conlidérer les corpscop .
des portio.ns d'étendue pénétrables,divifibles,~
gu;ees : AI1l~ le c<;r,psgeométriq~e ,n'cft propremen
qu une portion d etendue terminee .en tout f t
Nous confidérons d'abord & commed'unevûe ~r:,
rale jcette portion d'étenüue quant à festro'lS d,gen -
fi 'Ii . " Imen
Ions; mais en uite , pour en de terminer plus f:ac"

1 . • , fi 'Ic 1ement es proprietes, nous y con Ide ons d'abord Un

feule dimenfion ,' c'efl-à-dire la longueur puisd e
di fi ' n. à d' li ,euximen Ions, c eu- . Ire 'la urface, enfinlestrois d'.
menfions enfemble ,-c'eft-à-dire la folidilé: ainu les
propriétés des 'i~nes, celles des furfaces &ceUesdes

..fo~id,es 'font l'objet & la divifion naturelledelaGé..
me/ne. . _

C'eïl par une ftmple'abûra ûion de l;efprit' qu'on
confidere les lignes comme fans largeur, & I;sfurfa.
ces 'conime fans profondeur: la Giométrieemifage
donc les corps dans un état d'abllraélion oùilsnefont
pas réellement; les vérités qu'elle découvre & qu',
elle dém ontrc fur les corps, font donc desvéritésde
pure ' abftraaion , des v ér ités hypothétiques' mais
ces vérités n'en font pas moins utiles. Dans1;nalU'
re, par exemple, il n'y a point de cercle parfait;
mais plus un cercle approchera de l'être,plusilap
prochera d'avoir exaaement & rigoureulementles

, propriétés du cercle parfait que la Géomérrie démon·
tre; & il peut en approcher affez exaélement pour

, avoir toutes ces ~opriétés, flllon en rigueur, au
moins à un degré fuffifant pour nOIre ufage.

On connoÎt en Glom.!trie plufieurs courbes 'qui
s'approchent continuellement d'unelignedroitefans
jamais la rencontret;.mais qui étant lracées furle pa
pier, fe confondent fèntiblemem avec CCl!e ligne
droite au bout d'un affez p etit efrace, VOY'\. AsY/ol·
PTOTE; il en ellde mêmc des veritésgeo.métriques.
Elles font en quelque maniere la limile,&,flon peut
parler ainti , l'aJ:ymptote des vérités phyfiqUl:s, !e
terme dont celles- ci peuvent approcher auffi P!.:5
qu'on veut, fans jamais y arriver exaélcment. MaIS li
les théorèmes mathématiques n'ont pas exaaem~nt
lieu dans la nature, ces theorèmes fervent du.mOl~s
à trouver avec une précilion fuffifante poudapral!
que la diftance inacceffible d'un lieu à unaU,tre,la
mef~re d'une furface donnée, le toifé d'un fohde ; ~
calculer le mouvement & la dillance des afiresj àp;,:
dire les phénomenes célelles.Pourdémontrerdesven.
tés en toute rigueur, lorfqu'il ell queIlionde lafi~re
des corps, on eft obl igé de conlidérer ces corps ,dans
un éta t de pcrfeaion abllra ite qu 'ils n'ont pasreelle·
lcment: en effet, ft on ne s'affujettit pas, Jlar exem
ple, à rega~de: le ec~cl~ comme parfait, il ~~dr~ a~:
tant dc theoremes dltferens fur 'le cercle,g~onlm ,
ginera dc figures différentcs plus ou mOIOS ap'pro
chantes du cercle parfait; & ces ligures elle~.mell1~.
pourroni être cncox:c ahfolument hypothéoques
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ploye l'analyCe de Dcïcartcs dans la recherche des
propriétés des courbes, ou celle qui Cc (Cri des neu
veaux calculs. Ainli la Gloff/lI,i" entant qu'elle (a
borne à l'anal>,(e (cule de Dcfcartcs, cil ancienne ou
moderne, (mvant les rapports (OIIS Id'llIeI, on la
conlidere ; moderne par rapport à celle d'Apollo
nius & d'Archimede , 'lui n'employoient point la
calcul; ancienne, par rapport ;\ la Glométri, qlllJ
nous avons nomméeJublime, que Leibnitz & NewIOn
nous ont apprife, & que leurs fuccelfeurs ont per
fcélicn née.

Du Illff/ms de Glomllri,:On a donné ail mot Éd;,
MENS DESSCIENC ES,des principes qui s'appliquent
naturellement aux élémens de Glométrie: on y a mê
me traité des quellions qui ont un rapport particu
lier à ces élémens; par exemple, li on doit fuivro
dans les élémens d'une fcicncc l'ordre des inven
teurs ; fi on y doit préférer la facilité à la rigueur
cxaëlc , &c. c'cf] pourquoi nous renvoyons à l'article
ÉLÉ:lt sxs.Nons obfervons feulement 'lue dans la Iiûe
d' élémcns de Gloff/étrie donnée par M. de la Chapel
le, on aoublié ceux de M. Camus, de l'académie des
Sciences, compofés pour l'ufagc des ingénieurs, &
qui méritent qu'on en falfe une mention honorable;
ainfi que la Glométri, de l'officier ,de M. Je Blond, un
de nos collegues, & les éfémens de Géomhrie du mê
me auteur, Ajoûtons ici quelques réflexions qui pour
ront n'être pas inutiles, (ur la maniere de traiter les
éllmms de Géométrie.

Nous obferverons d'abord, & ceci cil une'rernar-
'que peu importante, mais utile, que la divifion ordi
naire de la Glo.mc!lrie élémentaire en Longimétrie ,
Planimétrie, & Stéreométrie, n'ell point e"aae ,
à parler à hi rigueur, p ùifqu'on y mefure non-feu
lement des ligues droites, des plans , & des Ioli
des ; mais aufii des lignes circulaires & des furfaces
fphériques: mais nous ne pouvons qu'approuver la
divifion naturelle de la Géom~rieélémentaire en géo
métrie des lignes droites & des lignes circulaires , '
géomltrie des furfaces, géométrie des fol ides. . '
. On peut voir au mot COURBE, ce que nous pen-
fons fur la meilleure définition poffible de la ligne
droite & de la ligne courbe. Quoique la ligne droite
fait plus fimple que la circulaire, cependant il cil à-

. propos de traiter de l'une.& de l'autre, enfemble &
non féparérnent , dans des él érneris de Géomélrie; par
ce gue les propriétés de la ligne circulaire font d'une
utilité infinie pour démontrer d'une manière fimple &
facile ce qui regarde les lignes droites comparées en
tr'ellcs' quant à leur pofition. La mefure d'un angle
cû un arc decerc\e décritdu fommet de l'angle comme
rayon. On a vû au mot DEGRÉ, pp. 761 & 762. du
JV. ':01. pourquoi le cerclé cilla mefure naturelle des
angles. Cela vient de l'uniformité des parliès & de
la courbure du cercle; & quand on dit. que la mefu-
re .d'un angle efi un arc de cercle décrit du fommet ..
cela fignifie feulement"que fi deux angles font égaux,
les arcs décrits de leur fommet & du -même rayon fe
ront égaux: de même:, quand on dit qu'un' angle el1:
double d'un autre, cela fignifie feulement qûe l'arc
décrit du fommet de "l'un efi double de l'arc décrit
d~ fo.n~.met de ,l'autre :'car l'an~le n'étant, fuivant fa
defimtLOn , qu une ouverture 111nple , & non pas une'
étendue,.on ne pcut pas dire proprement & àbarac
tion' faite 'de toute conlidération d'étendue qu'un
ang Le:foit .double d'un autre .; parce que cel~ ne fe
peut .~i~e que d'une qlÏantité comparée à ' line autre
quantlte homogene,& que l'ouverture de deux li<>nês
n'aya~~'point de parti~s ;n'efi pas p'ropre.lnent~me'
q~tantlt~. Quand on dit de même qll'unang~e.~ la
~lrconferen~e du,cerc~e ~ pour 'me{llre !a ,mOllie de
1arc compris entre fes cotés, cela figlllfie que ' ce t
angle efi égal à un angle .dont le (ommet' feroit au:
centre, & qui renfermeroit la moitié de Cet arc j&;'

- ainfi ~u refic~ L L II ij.

fi E e \
, 'r point de modele cxiflant dans la natl1r~. Les
~o.~1 u'on conlidcre en Glométrie, ne (ont ru par
~ft:m~nt droites ni J?arfaitement eourhes , .Ies (ur
faces ne font ni J?arfaltement planes nt parf.1tle,Tent

'11' nes' mais plus elles approcheront de 1ëtre ,CUrYl g • , . \ \ 'on
lusclles approcheront d avorr les 1?ropneles 'lu

~ém"Qnlredes li:;nes exaaement droites ,?~l courbe~,
dcs'lÎlrfaces cxaêlcmcnt planes ou curvIlignes. Ces
réAcxions fuffiront , ce me fernblc , pour .répondre à
delLx e{peces de ccn{curs de la Glomét~le: les uns,'
ce{ontlesScepti9,ues, acculent les théoremes !ll~th~-

aliqiles de faulleté, comme fuppofant cc 'lm n eXI('
: pasréellement, des lignes {ans largeur, des (urfa
ces{ans prolondeur; les autres , cc (ont les phyli
eiens ignorans en Mathématique, regardent les .vé
'tésde Glométrie comme fondées (urdes hypoth èfes

inuIiles, & comme des jeux d'cfprit qui n'ont point
d'application. . .' . r -

D iviJion de la Géométrie: On peut divifcr la Glo-
mllriede différentes manieres : ' "

. 10. En élémentaire & en rranfccndante.L~,G;ome
lTie élémentaire ne conlidere que les propnetes des
liznesdroites, des lignes circulaires, des figures &
d~s felides les plus fimples, c'efi-à:dire des. fipures
reûilignes ou circulaires, & des fohdes termm~s.par
ces figures. Le cercle e,a,la {cule fig~lre, c~lrvlhl?ne
dont on parle dans .Ies. clemens de: ~~omeme; la hm
plicité de (a defcnptlOn , la facilit é avec la'Juelle
les'propriétés du cercIe s'en dé?u~fent;& la ?ec~ffi
lé de fe fecvir du cercle pour différentes operations
très-Iimples comme pour élever une perpendiculai-

, 1 c zr.re, pOlirmefurer un ang e, "'c. toutes ces rallons ont
déterminéà faire entrer le cercle & le cercle feul dans
les él érnens de Géométrie. Cependant quelques cour
bes comme la parabole, ont une équation plus fim
plequc celle du cercle; d'autres, comme l'hyperbole
équilalere) ont une équation.auffi fimple, V. ÉQUA
TION r,. COURBE: mais leur. defcription efi beau

.coupmojns facile que celle du cercle,& leurs proprié
tésmoins aifées à déduire. On peut rapporrer-aufli
à laGéométrie élémentaire .la folution des problèmes
dufecond degré par la .ligne droite ,& par le cercle.
l'oye{CONSTRUCTION, COURBE, (,-ÉQUATION',

LaGéométrie tranfcendante eû proprement celle
qui a pour objet toutes les courbes différentes .du
cercle, comme les feaions coniques & les courbes
d'un genre plus élevé. Voye{ COURBE. '

Celle Géométries'occupe auffi d è.Ia folution des
problèmesdu troifierne & du quatrieme degré & des
degrés fup érieurs, Les prerni érsfe réfolvenr, 'co mme
l'on {ait, par le moyen de deux feaions coniques, ou
pJus fuuplement& en général par le moyen d'un cer
e.Je & d'uneparabole ; les autres fe réfolvent par des
lIgnes du ,troilieme ordre &.au-delà. V. GOURBE, (,
les art. déjà cilés. La partie de la GJ~mltrie trânfcen:'
dante qui applique le calcul différentiel & intégral à
larecherche despropriétés des courbes, ea celle qu'
Onappelleplus proprement Géométrie , tranfctndanu ,
&qu'onpourroit nommer avec quelqlies auteùrs m'o
dernes,Géométriefilblime, l'ourla difiinguér non·feu
le~cnl dela Géonlc!trie élémentaire, mais de la Géonré~
l~lîdcs.~ourbes qui n'cmploye pas les calcitls 'différell' >
lIe .&mtégral, & qui fe borne ou à la fynthèfe. des
an~lens,ou à la fimple application de 'I'analyfe ordi.
~~e.,P~r'!à.on auroit tr.ois div ilions de ~a Géométrie;

ll<Jm<tre~ iümem'{ire ou des 'lianes moites· & du "cer-
ce ' G' ,. "m' '. eOlllelfle tranfcendlUJte ·ou·des courbes ;'& Géo.
eer~efub[ime ou des nonv.eaux calculs. :r:~:;~! •. " . '.

~. Q,n divife auffi la Géométrie_en ancienne &
~o c~ne;On entend par Géométrie ancienne, ou ceP
c:UqUI ~ employe p.oirit le ~calcul analytique, ou
fanser,që. 1 e~ploye le calcul analytique ordinaire;
par~' erv!~'des calculs 'différentiel & integral·; &

::,!,ie~ze !noderne) , on ' entend ou CCllC'qlLÏ·cm.
,~om, r!I~ - .



'C
"d' E @

qu 10 ,1quer ce genre de démonfuati ' '.
tant dexemples dans les ouvra don ,~alSll Yen.
1 hé . ges eGeom" •
es mat ematlclens tant.foit'peu e • <trie, que

prendront aifément. Pour éviter I:%ffi~ no?S tom.
commenfurables, on démontre ordi . ultedeI in.

/!' d '1 " malremenllponnon ont 1 s agit, en fuppofant ue d . apto-
de même hauteur font entr'eux coq eU

I
xtnang!~

M tt ·.I · mms eursh t'31S cc e cerrnere propofition 'elle ê a es,
être. démontrée en rigueur, fuppofe ~~nm~, pou:
des mcomJ.l1enfurables. D'ailleurs ell~fu ~l parle

· [ure des ttlangles~ & par conféquent la ~y.0 :l~ me·
furfa.ces, qui, eû d'un ordre fupérieur àIt7;"~<:$
des lignes. C efi donc s'écarter de la gé . f :71<1",

turell~ des idées, que de s'y prendre a~fi ~'e ':3.
peut-être que la 'confidération des incom' nfio,r3
bles .rendra la géométrie élémentaire plus~:ffi ~ra.

.cela [e peut; mais ils entrent nécelTaireme' ~e,
cette géométrie; il faut y venir tôt ou tard

nr
&us

l, t' 11: 1 . d' , 1·pu 0[ e. e mteu,,:, autant plus que la théoried'
proportions des lignes amene naturellement Cl
conlidération: Toute la théorie des incomm ~etre
bl d de ou' feul eniUta.es ne eman e qu une leu e propofirion 0 •

· 1 1" d . • " ,Ul~OU.cerne es Imites es quanntes ; favoir que les
deurs qui font la limite d'une même grand. gn.,.
1 deurs oui • . ,ur,oues gran eurs qlll ont une meme limite flont ' 1, Il ( , egacsentr e es voye\: LIMITE, EXHAUSTION (,. DI '
RENTIEL); principe d'un ufage univerreÎ enG·FfE

;
tri. , & qui par conféquent doit entrer dans leslO;~I' ;'

d r' , ere-
~ens , e cette icience , &: s y trouver prerque d1s
1 entree.
. La géométrie des furfaces fe réduit à leurmerur .
& cette mefure efl fondée [ur un feul principe, ce~i
~ela mefure ~u parallélogrammerefrangle qu'ou fait

· etre !e p;odlllt de fa hauteur par fa bafe.Nousavons
explique à la fin.du mot EQUATION ce que cela fi-
qntfie, & la maniere dont cette propofitiondoitêtre
enoncée dans des élémens, pour ne lailferdansl'ef.
prit aucun nuage. De la mefure du parallélommlte
reélangle fe tire celle des autres parallélogr~mmes
celle des triangles qui en font la moitié, commel~
principe de la fuperpoûtion peut le fairevoir;enfin
celle de toutes les figures planes refrilignes,qui peu.
vent être regardées comme compofées de mailgles.
JI. l'égard de la mefure du cercle, le principe des li
mites ou d'exhaufrion fervira à la trouver. Il fuffira
pour cela de faire voir que le produit de la eireen
férence par la moitié du ray.on eft la limite del'aire
des polygones infcrits & circonfcrits; & comme
l'aire du cercle efr auffi évidemment cettelimite,
il s'enfuir que l'aire du cercle eïl le produit de la
circonférence par la moitié du rayon, ou du rayon
par la moitié de la circonférence. Voy<t CERCLE fi,

QUADRATURE. . .
On peut rapprocher la théorie de la proportion

des lignes de la théorie des furfaces par ce théorè
me, que quand quatre lignes font proportionnelles,
le produit des extrêmes efl égal au produir des
moyennes; théorème qu'on peut démontrer par la
Géométrie [ans aucun calcul algébrique; carleca.!"
cul algébrique ne facilite en rien les élémensdeG,o
métrie. & par conféquent rie doit pas y entrer. En
rapprochant la thé<:>rie d~s proportions decelle ~es
furfaces', on peut faire VOircomment ces deux lb~o
ries prifes féparément 's'accordent à dé"10ntrer M:
férentes propolitions , par exemple, celleduqu~rre

de l'hypothénufe. ~e n'efr pas une c~ore ' aufii l~U&
tile~qu'on ' pourrolt le l'enfer, de demontrer,am,
de différentes manieres dans des élémens deC,am"
uie certaines propolitions prin'cipales; par cèmoyen
l'cfprit s'étend & fe fortifie en 'voyant de quelle ma'
niere on fait rentrer les 'vérités les unes ~~~s les
autres. ' 1 1 • •• f: ... : ' ' " .
" .Dans la j;éométrie des folides on flliv~~ la,meme

métliode qile dans,celledesfurfacès; on!~d.~~tO~t
. .. ~ , ~ . , .

Ces petites 'obfervations ne feront pas inutiles
l?our donner aux commençans des notions difiinaes
fur la mefure des angles, & pour leur faire fentir
-ainfiCJ.uc nous l'avons dit -au mot ÉLÉMENS quel eft
le véritable fens qu'on doit donner à certaines fa
çons de parler abrégées dont on fe fert dans chaque
fcicnce , & que les inventeurs ont imaginées pour
éviter les circonlocutions'.

La propofition tr ès-fimple fur la mefure des an
gl~s .~ar un arc décrit de leur fommet; étant jointe au
pnnclpe de la fuperpofition, 'p eut fervir, fi je ne
me trompe, à démontrer toutes les propofitions'qui
ont rapport à la Géométrie élémentaire des lignes. Le
p;incipe de la fuperpofition n'eft point ., comme le
difcnr quelques géometres .modern es , un principe
méchanique & groffier ; c'efl un principe rigoureux,
clair, {impie, & tiré de la vraie nature de la chofe.
Quand on veut démontrer, par exemple, que deux
rrian171es qui ont des bafcs égales & les angles à la
hafe egaux, font égaux .en tout, on employe le prin
cipe de fuperpoûtion avec fuccès : de l'égalité fup
pofée des baies & des angles, on conclut avec raifon
que ces bafes & ces angles appliqués les uns fur les
autres. coïncideront; enfuite de la coïncidence de
ces parties, on conclut évidemment & par une con
féquence n éceflaire , la coïncidence du refle , & par
conféquent l'égalité & la fimilitude parfaite des deux
triangles: ainfi le principe de la ,fuperpolition ne
confifie pas à appliquer groffierement une figure l~lr

une autre, pour en conclure l'égalité des deux, com
me .u n ouvrier applique fon pié fur une longueur
pour la mefurer: mais ce principe confifle à imagi
ner une figure tranfportée fur un~ autre, & 'à con
clure, 1°.de l'égalité fuppofée des parties données,
la coincidence de ces parties; 2°. de cette coïnci
dence, la coïncidence du refle , & par conféquent
l'égalité totale & la fimilitude parfaite des deux fi
gures. On peut, par la même raifon , êmployer le
principe de la fuperpolition à prouver que deux fi
gures ne font pas les mêmes. Au reûe , par fuperpo
{ition j'entens ici non-feulement l'application d'une
figure fur une autre, mais celle d'une partie, d'une
figure fur une autre partie de la même figure, à def
fein de les comparer entre elles; & cette derniere
maniered'employer le principe de la fuperpofition,
cfr d'un ufage infini & tr ès-ûmple dans , les élémens
de Géométrie. v.oye{ CONGRUENCE. .

Après avoir traité de la géométrie des lignes con
fidérées par rapport à leur polition, je crois qu'on '
doit traiter de la géométrie des lignes confidérées
quant au rapport qu'elles peuvent avoir entr'clles,
Elle efr toute fondée fur ce théorème qu'une ligne
parallele à la bafe d'un triangle en coupe les côtés
proportionnellement. Pour cela il fuffit de montrer
que fi cette 'paralle1e paffe par le point de milieu
d'un des côtes, elle paffera par le point de milieu de
l'autre' car on fera voir enfuite aifément que les
parties' coupées font , to ûjours proportionnelles,
quand la partie coupée fera commenfurable à,la li
gne entiere; & quand elle ne le fera pas, on demon
rrera la même prop.olition par la réduaion ~ I~ab:
furde, en faifant VOir que le rapport ne peut etre m
plus grand, ni plus petit, & qu'amfi il efr égal. Nous
difons par la rlduaion à l'abJùrde, car on ne peut
démontrer que de cette maniere, & .non·d~~ne ma
lIiere direae , la plÎlpart des pr:?p?fitlon~ qlll ,regar- '
dent les incommenlurables. L Idee de l.mfim entre
au.moins implicitement dans la notion de ~es f~rte~ .
de quantités; & comme nous n'avons qu une Idée
négative de l'infini, c'e~.à.direql!e nous ne le co~
cevons que par la négat!on.dl! fim, on n? peut de
montrer direaement & a priOri' tout ce qUI concerne
J'infini mathématique. Voyt{ DÉMONSTRATI.ON,
JNl'1iiJ~ " INCOMMENSUUABLE. No~~.~~: ~aifons



l'oree d)efprir néCelI:liré pour cmbraITcr à-la-fois les
différcntes branches d'une démonl1ration compli
quéc ; & il faut ;\ ceux-là des démonllrations plus
facilcs , dntrenl. clics être moins rigoureu(es. Muis
pour les cfprits vraiment propres à cette ïeicnce ,
pour ceux qui font dellinés à y faire des progres ,
110US croyons qu'il n'y a qu'une feule maniere de
traiter les élémens; c'cll celle qui joindra la rigueur
à la netteté, & qui en même tems mettra fur la voie
des découvertes par la maniere dont on y l'réfen
tera les démonflrations. Pour cela il faut les mon"
trcr , autant qu'il ell poffible, fous la forme de'pr~
blèmes à réfoudrc plûtôt que de théorèmes à prou
ver, POurVÎI que d'un autre côté cette méthode ne
nuife point à la généalogie naturelle des idées &
des propofirions , & qu'elle n'engage pas à ïuppofer
comme vrai, ce qui en rigueur géométrique a be-
foin de preuvc. .

On a VÎl ait mot AXIOME de quelle inutilité ces
. fortes de principes font dans toutes les Sciences; il

efl donc très-à-propos de les fupprimer dans des élé
mens de Géométrie, quoiqu'il n'yen ait prefque point
où on ne les voye paroitre encore. Quel befoin a
t-on des axiomes fur le tout & fur la parlie , pour
voir que la moitié d'une ligne ell plus petite que la
ligne entiere? A l'égard des définitions ', quelque né
ceflaires qu'elles foient dans un pareil ouvrage, il
nous parolt peu philofophique & peu conforme à la
marche naturelle de l'elprit de les préfenrer d'abord
brufquement & fans une efpece d'analyfe; de dire.
par exemple, Ia fùrfhce ejll'extrémité d'un corps, la
quelle n'a aucune profondeur, Il vaut mieux confi
dérer d'abord le corps tel qu'il ell , & montrer com
ment par des abllraaions fucceffives on en vient à

• le regarder comme fimplement étendu & figuré. &
par de 'nouvelles âbflrad io ns à y confidérer fuccef
fiveillent la furface, la ligne, & le point. Ajoûtons
ici qu'il fe trouve des occalions, finon dans des élé
mens, aù-rnoiris dans un cours complet de Géomé
trie, olt certaines définitions ne peuvent être. bien
placées qu'après l'analyfe de leur objet. Croit-on,
par exemple, qu'une fimple définition de l'Algebre
en 'donnera l'idée à celui qui ignore cette fcience ?
11 feroit donc à-propos de commencer un traité d'AI.
gebre par expliquer clairement la marche, fuivant
'laquelle l'efprit efl parvenu ou peut parvenir à en
trouver les regles; & on finiroit ainli l'ouvrage, la
fcienc« que nous venons d'enfëigner ejl ce qu'on appelle
Aigebre. Il en ell de même de l'application de l'AI
gebre à la Géométrie, & du calcul différentiel & in
tégral, dont on ne peut bien faiûr la vraie défini-
tion, qu'après en -avoir compris la métaphyfique &
l~ufage. - .
, Revenons aux élémens de Géométrie. Un incon
vénient peut-être plus grand que celui de s'écarter
dè la rigueur exa8e que nous y recomrpandons , fe-
roit l'entreprife chimérique de vouloir y chercher
'lÎne rigueur imaginaire. Il faut y fuppofer l'étendue
't elle que tous les hommes la conçoivent, fans fe
m,ettre en peine des difficultés des fophilles fur l'idée
'que nous nous en formons, comme on fuppo\è en
"llléchanique le mouvement, fans répondre aux ob
'j: 'aions i:le Zenon d'Elée.Il faut fuppofer par a'bllrac
't lon les furfae.es planes & les lignes droites fans fe
!D~ttre en ·p;ine d'en prouver l'e~illence,&ne pas
Imiter un geometre moderne, qUI par la feule idée

-d'ùh fil' tendu croit pouvoir. démontrer les proprié
tés de · la ligne droile, indépendamment du plan, &

'qui ne fe permet· pas cette hypothèfe, qu'on peut
imaginer une ligne 'droite m'enée d'un ,point·à un au
~re tilr ~II!e furface plane; .comme fi l'idée d'lm fil
·tendù ; pôur repiéfenter une ligne droile, étoit plus
fimple & plus rigoure1tfe <J.ue- l'hypOlhèfe en quef

,t ion i ' ou plûtat comme fi·cette idée n'avoit pa$l'in~

'C E ID
.a lamê(ure du parallelépipcdc r~aangle; l~ (cule
diJliculté fe réduira à prouver qu une prramlde cil
le liersd'un parallelépipede de mê,~e fale & de ll1ê~

bailleur. Pour cela 'On fera voir d abord, ce 1111Ill; très-facile par la méthode d'exhaullion ,que es
e tamidesde même bafc & de m~me hau~e~lr font
~Y3Ies' enfuite ce qui fe peut faire de différentes
cganie:es,com~e on le peut voir dans div~rs élé
m " . • t e)y/liens de Geometrie, on prouvera quune cer am 1 -

1 amide déterminée cil le tiers d'un prifme de même
~afe & de même hauteur; & il ne reûcrn plus de
difficulté. Par ce moyen on aura 'la mefurc de toU~
lesfolidesterminés par des fig.ures planes. Il ne, r:l
tera plus qu'à appliquer à la turface & à la folidité
de la fphere les prop~litions ,trouvées ~ilr la ~elilre
desfurfaces &.des Iolidcs ; c cil dequoi on viendra
aifément à-bout par la méthode d'cxhaufiion, corn
meon a fait pour la mefure du cercle; peur-être
plême pourroir-on , pour plus d'ordre & de métho
de, traiter de la furface fphérique dans la géométrie
des furfaces.

Nous ne devons pas oublier ici une obfervation
importanlc. Le principe de la méthode d'exhaufiion
dl fimple (voyet EXHAUSTION); mais fan applica
lion peut quelquefois rendre les démonûrations lon
gues & compliquées. Ainli il ne feroitpeut-être pas
mal-à-propos de fubflituer le principe des infiniment
petits à celui d'exhaullion , après avoir montré l'i
denlilé de ces deux principes, & avoir remarqué
queIe premier n'ell qu'une façon abregée d'expri
mer le fecond; car c'ell en effet tout ce qu'il efl ,
n'y ayant dans la nature ni infinis .aûuels , ni infi
niment petits. royet INFINI, DIFFÉRENTIEL, Ex
HA\1STION, & LIMITE. Par ce moyén la facilité des
démonllralions fera plus grande, fans que la rigueur
y perde rien. ' ,

Voilà,ce me femble, le plan qu'on peut fuivre en
traitantdc la géométrie .!lémentaire. Ce plan, & les ré
Ilexionsgénéralcsquenous avons faites à la fin du mot
ELÉMENS DES SCIENCES, fuffifent pour faire fen
tirqu'il n'y a aucun géometre au-dcflus d'une pa
rcille entreprife ; qu'elle ne pcut rriême être bien
exécut ée que par des mathématiciens du premier
ordre ; & qu'enfin pour faire d'excEllens élémcns de
,Giomltrie, Defcartes, Newton , Leibniiz , Bernoulli,
&t•.n'euffent pas été de trop, Cependant il n'y a
peut-être r,asde fcience fur laquelle on ait tant mul
tiplié les elémens , fans compter ceux que l'on nous
donnera fans doute encore. Ces élémcns font pour
laplùparr l'ouvrage de math ématiciens médiocres,
dom les connoilfances en Géométrie ne vont pa~ fou
vent,au.delà de leur livre, & qui 'par' cela même
font m~~pa~les de.bien Irai ter cette matieie. AjoÎI
Ions qUI.I n y a prefque pas d'auleur d'élémens de
Glomùm, qui dansfa préfa'ce ne difellus ou .moins .
de malde tous ceux qui l'ont pféèéd . Un ouvrage
cncegenre, qui ferait all gré de toût le monde ell
C?~or.e, à faire; mai.s c'ell peut-~Ire une entreprife
ClUmenque que de croire .pouvoir faire au gré de
~~Ut lemonde un pareil ouvrage,Tou~ ceux qui étu-
l;ntla Géomùrie ne l'étudient pas .dans les inêmès

Vues: lesuns veulent fe Dorner,à la pratique; & 'pour
.ce.u~.Ià. l1 n bon Iraité de géométrie-pratli"e fuffit, en
rIo~gnant, fi l'on veut, qlielques'raifonneriiens'qui
cc,a'{enl les opérations jufqu'à lin 'èèrtliin point i&
;~ ,cs .e~pêchent d'êlre 'D~~née~: à :un e 'aveugie

, t~ne. d aUlresveulent avoIr une temlure de géo~k"l,,, l/lm/ntaire fpéculati~e, fans. prétendre pouf.:.

n%ceu; ctude plus loin; .pollr ée'rix"là:il n'ell pas
-ce!falre de fi lt ' fi d ..~.. -, . a 1

élémens' on peuCt ~e lin; 1 gran e;'!lgl~eur I~~s cs
pro fi.' IlIpp 1er comme' vraIes l' uueursli:: lions, dont la vérité s'apperçoit a!fez"d'elle

';'. :_e, & qu'on démontre ilans'les elém'ens"ordi-
"""'cs Il ell fi d ' 'd' . •. en n es etu tans :quÏ' Ii'Ont :p.às~la

. \
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conffivénicnt de repréCenter par une 'imacre phyûque
gro I~.re ~ imparfaite, une hypothèCe °abaraite &
Jnathemauqne.

•G!ométrie eranfiendaru« ~u du courbes, Cette Gia
metree fuppofe le calcul..Hgébrique. Voye{ALGEDRE
&- MATHÉMATIQUES. On doit la cornrnenc
la Colu!ioll des problèmes du fecond degré au ~~::~
de la hg ne droite & du cercle' & cette th' .d' b ' corre peut
p.rg ,lIIre eaucoup de remarques importantes & cu-
neuC~s fur les. racines poûtives & négatives, CUr la
pofition des. lignes qui les expriment) Cur les diffé
rentes folutions dont un problème eû fufcepribls.
Voyq au. mot EQUATION la pl ûpart de ces rernar
ql~es., qUI~e ~e trouvent pas dans les traités de Glo
metree ordma~res; vo.>:e{ azifli RACŒE. On paflera
de-là aux Ceéhons comques; la meilleure maniere &
la 'pl~ls cOI~rte de les traiter dans un ouvrage de Glo
metree ('1111 ne Ce borne pas à cette feule matiere)
eû , ce me Cemble, d'employer la méthode analyti~
que que nous avons indiquee à la fin de l'article CO
N~QUE, de les regarder commedes 'cour bes du pre
~Ier genre ou lignes du fecond ordre, & de les di
vlCer. e,n eCpeces, fuivant ce qui en a été dit à l'arti
~Ie Clt~ & au mot. COURBE, Quand on aura trouvé
1 équation la plus fimple de la parabole celle de
l'<:l1ipfe,' & ~~lle de l'hyperbole, on fer; voir en
fuite tres - aifément que ces courbes s'engendrênt
dans le cone , & de. quelle maniere elles s'y engen
drent: Ce~te form,:ruon des Ceaions coniques dans le
con~ feroit peut- être la maniere dont ondevroit les
envifager d'abord, fi on fe bornoit à faire un traité
de ces courbes ; mais elles doivent entrer dans un
cours de f!lomltrie fo~sun point de vüe plus général.
On t~rmmera le t.ralté des feé!ionsconiqiJes par la
folution ?es problemes du troifierrïe & du quatrie- '
me degre, au moyen de ces courbes; [ur quoi voye{
CONSTRUCTION & EQUATION.

•La ,thé?ri~ ~es fe.aions. coniques doit être précé
dee d un ,trait: ' q~1l contl,endra les principes géné
raux de 1application del Algebre aux lignes cour
bes. roye{ COURBE. Ces principes zénéraux confif-

° à l' °tero?t, 1 . ' exp Iquer comment on repréCente par,
une equatlon le rapport des abfcifles aux ordonnées'
2°. comment la réColutiori de cette équation fait cori
noître le cours de la courbe, [es différentes branches
& fes afymptotes; 3°. à donner la maniere de trou
ver par le calcul dilférentiel les tangentt:s & les
points de maximum &,~e minimum; 4°. à enCeigner
comment on trouve 1aire des courbes par le calcul
intégral: par conCéquent ce traité contiendra les re
gles du calcul dilférentiel & intégral, au·moins cel
les qui peuvent ~tre utiles pour abréger un traité des
feélions coniques. Quelqucs géometres [e récrieront
peut-être ici :fur l'emploi que nous voulons faire de
ces calculs dans une matiere 011 l'on pcut s'en paC
fer; mais nous les renvoyerons à ce que nous avons
dit fur ce Cujet au mOt ELLIPSE ,pag• .5IJ & .5,8. du
tome r. Nous y avons fait voir par des exemples
combien ces calculs [ont commodes pour abrégér
les démonarations & les folutions, & Rour réduire
à quelques lignes ce qui autrement occuperoit qes
volumes. Nous avons d'ailleurs donné au mot DIF
FÉRENTIEL la métaphyfique très.fimple & très-lu
mineuCe des nouveaux calculs; & quand on aura
bien expliqué cette métaphyfique, ainfi que celle
de l'infini géométrique (yoye{ INFII'1 ), on pourra
fe fervir des termes d'infiniment petit & d'infini, pour
abréger .les expreffions & les démonarations.

En traitant de l'application de l'Algebre,aux cour
bes, on ne les repréCente guere que par l'équation
entre les coordonnées paralleles; mais il ea encore
d'autres formes, quoique moins llûtées, à dçnner à
leur équation. On peut la {uppoCer, par exemple,
cntre les rayons de la çou~be qlli,p.a.r~en~. ~~.nn. ~en-

GE 0 '
tre ; & les abCcilfes ou les ord •
tes; comme aufli entre onnees correc,POnJ__
1 fimi 1 rr ces rayons & la ""Coe mus .ou a iecame de l'an le ,.' tangente
les abfcifles ou les ordo ,g qu ils formelll a •

1 nnees: on en' reep es au mot ELLIPSE T t~ , • VOltdes ex
b • • . ou es ces "qua ' etn.

cour es geometriques -c. fi' uons dans 1
mais il en ef] quel uefo?nt . mes & algébriqueses
peuvent fe préfentir fou~J::I ~e préfe?tent Ou~
ce font celIes, par exemple ed or~eC.dIfférentielle'
membres eû la différent ielle' dea~: elq~elles Un d~
rayon & l'abCcilfe, & l'autre eû un~g ~ ?rmé par le
quelque fonélion de l'abCcilfeou du ~:fferenti~llede
hie à un arc de cercle. Par exemple l?n. ~edulli.

, IJ avOlS cen.
équation d {_ -ds " .- v • • _,,--,; , Z etant 1angle entre 1
ray~n & l'ahfcilfe', x le rayon, & a la e
rayon quand 7 = 0 il eû é id valeur ch

• '1. , VI ent que la courbe

ea géométrique. C âr ~~_ ea la ditE' .
-, V 4 02 _ % % erenneUe

d'un angle dont le cofinus eû x:& le rayo (
na ".l""

COSINUS); donc =. = cofinus 7 • or fi \
. 4 . "" 1on nOmm_

Il & Y les abfcifles & ordonnées reéla 1 •nges, On
aura u u+yy='xx' x-v'~ &

u > - YY; colin. (

=V uu + y y' C'd1: pourquoi l'équation différentielle

- ds
d Z= .~__ , qui paroît ne pouvoir être ;"t'

Vlfd_)::JÇ Ule~

grée que par des arc~ de cercle, donnerai'équation

en coordonnées .ieaangles y'u u +y y =-"-,
v;;::n'

qui eû l'équation d'un cercle dont les coordonnées
ont leur origine à la .circonférence. 11 eneûdemê.
me de plufieurs autres cas fernblables. .

Ce.5"fortes d'équations méritent qu'on enfaireune
mention exprefle dans la Glo métrie tranfcendante
.d 'aut ant qu'elles [ont très-utiles dans la théorie de;
trajeaoiresou courbes décrites par des projellilès,
r oy e{ TRAJECTOIRE, & par conféquent dans la
théorie des 'orbites des planetes, voy'{ ELLIPSE,
KEPLER (loi de) ; PLANETE, & ORBITE. Yoyet at.ffi
dam "s,mlm. de l'acad, desSciencespourl 'annl"7' o,
un mernoire de M. Bernoulli [ur ce dernier fujet.
, Les [eaions coniques achevée~,on patrera au~
courbes d'un genre [llpérieur; on donnera d'abord
la théorie des . points . multiples, des points d'infie.
xion, des points.de rebroulfement & de ferpente
ment. V'?)'e{ POINT MULTIPLE, INFLEXIOll, RE
BROUSSEMENT,SERPENTEMEllT, fic. Cesthéories
{ont fondées .en partie [ur ' Iê calcul algébrique ft~
l?!e, en part,ie & preCque en entier.fur le calcul dl!
ferentie.1; ce n'c:a pas que ce dermer ~alcul y ~Olt
abColument nécelfaire; .mais , quoi 'lu o~ en pUlIr~
dire, il abreg~ & facilite .extrèmement toutecelle
théorie. On. n'oubliera pas la théorie li belle & ~
fim'ple des développées & des caufiiques.YOJet DE
YELOPPÉE, CAUSTIQUE, OSCUI;ATEUR,.~e.No~
ne pouvons & "itous ne faiConsqu'indiquer I~I cesdif·
férens objets, dont plufieurs ont déjà'été traltésda~
.rEncydopé~~~;, & les a.ütres le Céront à le~rs arr;-.
des particuliers. ,V oy ez TANGEI'TE, lIfAXl~lUt '
&c. On entre; a ..enfuite dans le détail descour tS

des différens ordtes .dont on donn era les c1afi"es, es
efpecés , & les prop;iétés principales. rO~e{ C~ur
BE.A l'égard de la quadrature & de la rea,fi~al1o~ e
ces fo'rtes de courbes, & même de la rea,ficat~o?
des Ceaions .~0!li9ues, on 1a reinema à la Glomm"
Jùblime. . .' , . es ~

Au reae " en traitant les courbes géometrlqu ,. . u\i elllen;
~n pourfa' .~'4.~cpdre un Bell plus partie er
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furIes plus connues. comme: le fol!~in de De(c.arie~~
b condJoid,; la rif/oide , &c. Y.oY't r~s mots. fi,' J

Les coiubes lméchaniqüe:s!fuiyront les gC!o~C!.lrl.
On traitera d'abord des courbes cxponenlll:l

(:sCSqui (Ont.comme une efpece moye~ne entre les
• bes géométriques & les méchaniques, rOJ:e{

cour • . , • d '~ 'l's IlrlnEXPONENTIEL; Enfuite , apres ~':Oll onne e ,.
. s généraux de la conllruéhon des courbes me
~~~ques. au-moyen de leur équation diflérentielle
& dela quadrature des courbe:~:(~oye{ C.O!,.STRUC
1IPN), on entrera dans ledét àil des p'rmclpale~,~
1\.: des plusconOl}es. de la '/pûale ', de .Ia 'llladram,'"
de la cyrloide, de.la trochoide; &c: royer us m,0tf· .
, JellesJoDt à=p'eu-près les muneres que'~~lt con-,
~njr un traité de ,'Giomürie 't rànfcendanle ; nOlis.ne'
faifons que les indiquer, & _que marql!er, .pour'}lnli
dire les maûes lprincipalcs; Un g éom ètre ml~lhgent.

faur; trouver 'de; lui-même, & à'l'ai.de de~.di/r~rens·
articles de cc Djél:ionnai~e ,. les p'artles qm dOl~ept,
comporer'chacI!ne de 'ces' ma'tres. . . !Ge' :. 1 ; 1 '

GéomiJ'ie Jjtb!i'f.~ ; , A. p.t,ès le ..plaJl .q~,e ,nous ;F 9ns .
tiacé pour)~ Gero~,!etrl.e , tr,a,~f~;r~ante , qn V01,~, ql~~"
leca!cul'differ.entiël & fes ufages y font prefqu ep';ll- '
fés'· il 'ne.refie,plus à'fàG'lQmitriefllblirm que I écàl
ci/jntég~al ; &: fon application à la quadràtlire '&';V
la reélification dès courbes: ,Qe calcul fera donc la '
matierc: principale.êc prefque .u niq.uè de I~ Giom'b";e)
!,blirne. ~u! la !!laniere dont,oq d.~~f le traltex;, ,!,oy e{:
INTÉGRAL: ' • , ,, _ ' . '

Nous ·ter minerôns 'ce t 'a rtid e par quelques réfle-.
lions générales. On a V~I au n:otAPPLlÇATION des '
obfer'(ation\ , fur l'ufage de 1analyfe & de, la, fyn7
Ibèfe en Géométrie. On nous a fait for cet 'ar ticle quel: :
ljUes qucûions-qui . donneront lieu aux remarques \

. fuivantcs. \..1 ~ - ) ' •• 1"

1°, Le calcul algébrique ne doit point être appli- ,
qué aux prop,oûtions de ,la .géomé'Sie ,é lément aire , )
par la raifon q u' il ne faut èmploy e r ce cafcul .que7 ,

pour faciliter les démonûrarions , & qu'il ne par éir'
pas y avoir dans la géométrie élémentaire aucune
démonfiralionqui puiffe réellement être facilitée par
cecalcul. Nous exceptons néaninoins de cette regle
la folulion des <problèmes du fecond .degré par .le
moyen de la ligne droite & du cercle (fuppofé qu'on,
veuille regarder ces problèmes cornrn è appartenant
àlagéomltrieélémentaire, & non comme le paflage
de la géométrie élémentaire à la tranfcendante) ; car '
1: calcul algébrique fimplifie extrèmement la: ,fo lil
nondes quellions de ,ce genre', & ' il a b'rege mêmé .
les,démonfirations. Pour s'en co'nvaincre, il fuffira ;
deletter les yeux fur quelques-uns des problèmes au
{econd 'depré qui font réfolus ' dans l'application de
'1lgebre a.la Géométriede M,.,Guiïnée, Après avoir
~lIS u~ pro~lème en équatioii, l' àineur tire de cette
e.~uatl~n la confiruaion néceffaire pour fatisfaire à
lequatlon trouvée; & enfuite il démontrc .fynthéti-.
A~ement.& à l.a manicre des anciens, que la conflru- '

Ion qu'II a employée réfout en effet le problème;
~r la plûpart de ces d érnonûrarions fynthétiql1es ,
Onl alfez compliquées & fort- inutiles, fi ce n'e11
~ur exerc~r l'eCprit ; car ,il [uffit de faire voir que ,

ionfirualon fatisfair à la folution de l'équation fi
b~,e, poueprouver qu'elle donne la .folurion du pro-

eme. : ' " ,
Ir 1°. Nous croyo,n~ qu'il 'e11 ;ridi~ulJ' dé déinôn-' ·
PI~ p~r la fy'nthëfe ce qui peut_être traité plus fim
les ment ~ plus facilement par l'analyfe, comme ,

po, propneles des courbes, leurs tangentes','leurs 'Ults d~ fi . ,
ches 1 rn eX.lon,.Ieurs aCymptoles, leurs . bran.
pri' " ~ur re~!ficatlon, & leur quadrature: Les pro.
cie~~ e la fplrale que. les pl~s grands ' mathémati
!\ou n,t eu tanr de peine à fUlvre dans Archimede
r- Vent aù'Jô d'hui rd' d' ,J:!e N' . ur UI le ernontrer un trait de plu-

• y a-t-il donc pas en fi/om/tri, atre:t dcchofe5 :
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~r:.ti(i.~w.l1e pratIquée dans les .
~ ~ft J,mpo.rtan~ d'en connaîtreel~~G\I~~'~e la terre'
JI~~h~e~ dlreaions. On lui do 1 qUllc • lesfine '
ou dé defltndantt, lorfqu li n!lelie n0l!ld'<ifc'~
fonrale tracée ail point 'd~' ~ppo alnt une ligne ho '
"1 d ail on a co ûd ll-

se eveau- el[us ou defcend a d!li n cre, eUe
. . .d' 'l' . . u- e ous dgne" . ou on VOlt.que celle dén . , e Cette \i.
~t ~ de deflendai"t n'étant rel~timallO?d'.("..
o~lle:mmeur eO: placé, & ce pain .ve quau paint
d un m. oment à l'auire une gal .t Pouvant 'Crier

. à l' " " . erre peUtd'. ment autre,prenilie Jernom d'afl da Ilnlllo-
, cendante qu'elle était & re'c'Iproq Un nt, dede{,

~ L' , , , uement.
, . ;aune o~I,la perche metallique eû divi~'
· . p~~tles~o;u 'p l~~ , chaque huitieme p'anie 0 eeen g

pie en.dix-dOigts, & chaque doigt e' d'u ~hlque
fcrup~les où ~inutes :.ainli la percnenmé~!I.gnes,

. 800 !Ignes, minutes ou fccupules 11 eil b llique1

mar'quer qu'elle n'~apas .la même·par.touto~dere,
D·..··· · ,· tt "'fi ' : 6 ' : eDam.'

re 4, '5 , 7 , 9 Igm e 4 aunes, ~ piés 7d .
9 fcrupules. ' J, . . - " ,,_ , " Olgts,

: .ç~~~~~upp6E~ ~ voici guelques exem I~s d . :
~cs' ,~ . :?-t1~h~etlque relatives à ces méf!rès: es re~,

·S" t à . ût 8"'" 6/11 "" .0 1 ajou er J ,7, J ., . avec9 3". "
vous direz: 8 & 6 font J4 ; 'J' e pofe 4 &')·c >1,,8 ,

& d . retlensr '
5 .1 e retenu font 6, & r font 7'" 3&7' "

d· ., M' d' ., li ' 10ntioou IX pres. ais IX pies Ont une aune & ,, '
, . f '. . ' .. . J pIes:
Je' pore.donc :1. ;' jerencns J , qui avee lesnombres
9&'J 8~onne :l.8~ou :1. aunes. La fomme cildoDc ci
2,' 7" '4'" " 1.,

" J o Jo. ' .. •

~ :Sqi t à fouûraire J 8, 7,'~ ln, 6'" de ;8,1'''''',4''' 'e
dis 6 de 14, .ceO:e 4, & J'ecris 4/1'; :1 de 7 refie, '&1
"" .. ft d 'Ii • "J ~~r!_s; ,5 . ! ;.7 , e a ne e peur. I~ t:aut ajoûleraulune

, u!1,lte ; :nal~ qu.e vaut celle unne? une auneou huit
· P'},5;: ainfi Je dis , r de 10, refle 3, '~ j'éCliSj' i 19

de :1.8, reO:e 9, & j'écris";: le rcfle eûdcne 9 3'
5t1;8"(:- ~ ~ '. ' '." ,

· Soit ~"ml!lti.pller'; 5',7", 9mpar 6, jedis:6fois
9 f~nt 54; Je RoCe 4';' & je retiens 5": 6 fois 7 font
4:1. ,,& 5 de retenus fom 47; je pofe 7" & re~ienS4':

• 6,fOls 5 forii.jo , & 4de retenusfont j a, ou4aunes
, de huit piés & deux piés ; donc je pote l'&retiens

4, 6 fois 4 font :1.4, & 4 de retenus font 18: lepro·

duit el!: donc 28, :1.', 7",4/N.
L \,- divifion fe fait en opérant fur la plus grande

c[pcce poffible, fi cela fe peut ;' & li celanetepeut .
pas, en réduifant cette grande eïpece à l'efpece

, Cuivante , & opérant' enfuite. Ainli, {oit à divi-

fer :1.8, :1.', r, 4'" par 8 , je dis: en :18 combiende

fois 8? 3fois, &.i'écris 3 'au quotient; il reûe au

dividende 4, ou 4aunes de chacune 8 piéso~ p',
qui avec :1.' font 34'. Je dis donc: e~ 34combien de
fois 8 ? 4 fois, & j'écris.4' au quorienr.,II rcfi~ au
dividende :1.', OU:l. piés de chacun ro~ol~ts; ce~
à-dire 1.0", qui font avec 7", :Ii'; & le dis: e~ 11
combien de fois 8? 3 fois: j'écris 3" au guollcnt. '
Il reûe au dividende 3" oÎ130 minutes? qU13vec,1
font 34". Je dis: en 34 combien de f?'~ 8? 4; J,,c:
cris 4//1 au.quotient, I l.rel!:e :I."~ au dividende: 1al

• ' , /1 III vec la lraaion, donc pour quotient 3, 4 , ..3 , 4 , ' a
:1111 - • ~ .

r . ' "r. ili 'r- l' 'thmétiqueduLorCqu'on s'eIL rarru rarne avec an ' ,
mineur il faut connoître Ces inilrumens. L~ pfire~ler

s. • Pl 'h d G 'omer Oillert,eft un niveau qu'on vOir anc t l t, • d' 'C'
, fig. ,. "c' e l!:un demi- cercle de laiton, mince cl IV~ e

en degrés, demi-degrés, & même quart de cfcs~
Il a deux crochets, K, H, au moyen deCque 0

d d l: .s Ducenrre
l'accrç>che fur ~a cor e u genou.. J,g. ' . 61 011

de cc niveau pend. lln,plonÛ> L, t~nll pat: un. un
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· vous.mêm~ pourfuit-il en s'adreffimt au pré1i.dent

: desGaules: qu'afin d'inaruire les j~unes gens, &
» our que leurs yeux voyent plus.clalre:t;Jent ce 9ue
»feurs oreilles ne leur aJlprendr~lentqU,avec <lIm-

lIé on leur montre la fituation des lieux, avec
: ~:urs 'noms, leurs di/lances', les fources des flcu-

S leurs cours leurs embouchures, les flnuoû-
.. vc , ' . d 1 ô 1»tés des rivages, la mamere ont a mer c toye a
» terre, ou y forme des ,go~fes : on "t trace les belles
"aaîons des grands capitames en ~,Ivers 'pay's, & on
"a recours à ces tableaux lorfqu Il arnve la nOI~
"velle de quelques nouveaux avantages: on y vort
"les fleuves de la PerCe, les fables brûlans de la Ly
" bic. les bouches du Nil, & les cornes du ~heyn ...
Rema~quez qu'il ne dit pas qn'on y voyOlt le \Ve
fer l'Oder, le Danube ,-la Viûule , &c.
_ Plinédont les recherches intérelfantes ne connu
rent'de bornes en .aucun 'genre, acquit fans doute
deslumieres plus süres'êc plus étendues de la G.~
manie ; que tous ceux qui I'avoient'pr éc édé- Il Iervit
furla liûêre de ce pays, & écrivit en v~ngtlivr~s les
guerres'des Romains contre les G érmains : mais c~t

ouvrage précieux s'efl ~e~d~, ~ .no~s n'av~ns faIt ,
queprofiter de quelques generahtes ge,?graphlques à
ce fujct ', qu'il a inférées dans Con hiftolre naturelle,
& qu'il expofe meme fuivam facoürume avec beau-
coup de reCerve . : ,- . ' '.
• Tacite, ami & contemporain de 'phne,. fit à fon
tour un livre des mœurs des Germains qUIell:entre
les mains de tout le' monde, & qui 'renfe rme mille
chofes curieufes de laG.rmanie. Comme procurateur
dela Belgique fousVefpafien , il füt,l?Iùsà-portée.que
perfonne de s'informer du pa ys qu 11 fe propofoit de
décrire, & des peuples qui l'habitoient : mais ainfi
que Pline, il ne parla que d'après le rapport d'au
trui, & ne mit jamais le .pié dans la ,Germanie tra!1f-
ili~m~ : _ , , .
. Enfin Ptolomée donna une deCcription de la Ger::.
msnù beaucoup plus complete & plus détaillée ,
que cellede tous (es prédécelfeurs; & c'ef1: auffi la
defcriplioa qui a été reçue par prefqïïê tous.les Géo
graphes qui l'ont (üivi. Il rencontre jufle en tant de
chofcs , qu'il doit l'avoir faite cette defcription fur
d'ercellens mémoires dreITés avant lui, & vraiflcm
blablement après avoir confulté ' tolites les cartes
qu'on avoit de ce paystlà dès le tems d'Augufie, &
les tablesdont j'ai parlé ci-deflus , qùi étoient expo
féesdansles portiques de Rome. Cependant Prolo
mée fe trompe fouvent ; il ne parle que d'après des
mémoires anciens, & pour tout dire, il n'a pas été
plusheureux que les autres; il n'a pas vü les lieux
dont Ilparle; auffi pourroit-il décrire la Germanie,
ton telle qu'elle étoi t de fon tems, mais telle qu'élie
avoir é~é autrefois. En effet, il met les Lombards
fer la ~lve gauchede l'Elbe, & l'on fait que fous Ti
bere, Ils avoient été reculés au -delà de ce fleuve; il
~ctlc;s Licambres dans la Germanie propre, & Ta
Cite dit formellement, qu'ils avoient déjà été tranf
POrtés.da~ les Gaules. Enfin, & c'ëf1: une autre ob.
~crvatlon ImpOrtante, il place plufieurs villes dans
fla grande Germanie, quoiqu'il foit démontré que de
ontems, il n'yen avoit pas une, non plus que du
lems deTacite. Ce dernier dit exprelfément que lest:p1esde Germanz"e n'avoient aucune ville, étoient
fr ~ ufage de la mâç~nnerie & dc;s.tuiles, ne (ouf
iraIent pasque les malfons fulfent lomtes l'une à l'au~
fI~' & fe creufoient pour habitations"des cavernes
: ulerreines, afin de s'y meure à l'abri durant l'hy
d~'Conc1uonsqu'aucun géonraphe ne nous a donné
cexaéles defcriptions de la véritable Germant"< par
r~te.gra~de ra}fon, que les Romains 'n'y pénétre-

tlamalS.
Mais COm'l 1 r. b· .le . me ~ s ne Ilurent a lU Juguer, Ils prirent
P,arJ1 de (e ftllreunenouvelle Germ(/nie en:deçà
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du Rhin, aux dépens de la Belgique. Suérone dans
la vie de Tibere, remarque que ce prince n'érant en
core que gendre d'Augulle, pendant la guerre con
tre les Germains, en tran(porta dans la Gaule qua
rante mille de ceux qui fe rendirent à lui, & leur
affigna des demeures le long du Rhin. Le même au
teur dit qu'Auçuae voyant que les Sueves & les Si·
cambres fe foumettoient à (es armes , les lit paffer
dans la Gaule, & les établit pareillement dans des
terres voifines du Rhin-, C'en fut affez pour donner
lieu aux Romains de nommer Germanit, un canton
'de la 'Gaule ; c'étoit en effet le (cul canron voifin de
la grande Germanie, qu'ils eulfent véritablement
conquis; car Varus qUI s'avança un peu trop dans
le pays que nous appelions aujourd'hui la WtpplIa
lie, y périt avec fon armée. Les Eubiens qui étaient
d'abord au-delà du Rhin, furent fi odieux aux autres
peuples de la Germanie , pour avoir reçû le joug de
Rome, qu'ils paflercnt de l'autre côté du fleuve.

Les armées romaines fubjuguerent néanmoins
quelques peuples, dont le pays étoit :n, p~rtie au
delà du Rhin, comme les Németes quretorent aux
environs de Spire, les Vangions aux environs de
\Vorms, & les Triêoccieux: environs de Mayence.
Comme ces peuplés étoient principalement & par

. rapport à leurs capitales, dans la Gaule & au COU"
chant du Rhin; on les r~n~ea. fous le gouyernement
de la Gaule, & on ' les -joignit à la Belgique , cela
veut dire qu'on vit une partie de la Belgique jointe
à une Iifiere de -la grande Germanie , -porter·le nom

. de Germanie ; '& cette.partie fiit divifée en Germa
nie fupérieure , & en Germanit inférieure, Voilà qui
peut fumre, pour prouver que la:Germanit n'a pas
toûjours cü les mêmes bornes, ni les memes peuples
dans (on fein; &è'ea un fait qu'il ne faut jamais per-
dre de v ûe. " . ' •

Il feroit à-préfent ,.d'autant plus inutile de recher
cher curieufernent avec Spenerus, Melanchton,
Rudbeck, ou I!;eibnitz , l'origine inconnue des noms
Germains & .Germanie'; que ces noms memes ne fu
rent pour ainfi dire plus en ufage, après la chûte de
l'empire romain. Les nations feptentrionales fe por
tant en flots vers le midi, produifirent des change
!TIens étonnans 'dans ce vaûe pays. Les Lombards
relferrés d'abord aux environs de l'Elbe, palferent en
Italie.• 011 avec le te ms ils fe formerent un royaume.
Les Sueves fe jettèrent,fur les Gaules, & de-là dans
l'Efpagne, où ils érigerent une domination rivale de
celle des Goths: ces derniers après avoir traverfé
la Germanie, occupcrentune partie de la Gaule' les
Burgundions y fonderent léroyaume de Bourgogne;
les Francs y avoient déjà le leur; les Saxons qui
étoient de l'autre côté de l'Elbe, s'avancerent juf
que dans la Wef1:phalie. Les Vandales âprès s'être
étendus dans ce qu'on appelle aujourd'hui la haut»
& baffe Saxe, firent des conquêtes en E(pa~ne, &
allerent périr en 'Afrique ; leur pays entre 1Elbe &
la Wifiule, fut la 'proie dés Vende.s·ou Venetes , qui
s'en emparerent, &, (e firent appeller Slaves, • &c. J

Cependant il ne faut pas imaginer que tous, ceG
peuples abandonnalTent à-la-fois leur paIrie; il n'en
fortoit que les hommes, qui étant -en état de porter
les armes, vouloient 'avoir leur part du butin. Ceux-
ci emmenoient avec eux une partie de leUrs familles:
ce qui refioit au pays, fé trouvant rédUit à un petit
nombre., ~omparé à ce ll~'il avoit eté auparavant.;
devenOlt alfément la proIe d'uo voifin qUl ne s'étolt
pas affoibli. Ainli nous voyons les .vafies pays que
les Sueves avoient occupés, pallèr en d'autres mains,
& le nom,'de Sulvie, 'confervé à peirte 'à un petit
èanton qui eft aujourd'hui la Suabe, entieremcnt
obCcurci par celui d'Allemagne, qui n'étoit d'abord
que le nom d'une contree fort l'ehte. .

Les Saxons entre l'Elbe & lé:\V cCer ; où ils étoic01j
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. Une filÏte & une nouv~lIepreuve de la dilatati?n

del'eau convertie en glac, , c cilla rupt~redc~ v~lf.
fc Ille où elle cft contenue; rupture tres-ordm.ure
de:ns le cas d'une prompte congclarion, lo:fqu.e ces
ai/feaux font étroits par le haut, & que 1épallfcur

deleursparois <:11 trOPpeu conû~ér~ble pour r éûïlcr
à l'effortque fait la glace en fe dll~tant.

Cet effort en plutieurs cas cft immcnfc, ~~ut le
onde a entendu parler de la fameufe expérience

deM. Huyghens, répétée par M: Buat, da~s I~quelle
un canon de fer épais d'un doigt , rempli d cau &
bien fermé ayant été expofé à une forte gclée,
'~eva en d;ux endroits au bout de ~ollze heures.
MU de l'académie de Florence ont fait rompre par
ce~ême moyen plufieurs vaia:eaux, {oit de verre..
{oit de différens métaux, là.plupart de ligure fphé
ri e; & M. Muffchenbrock ayant calcl~lé l'effo~t
n&elfaire pour faire crever un de ces vaiffeaux , II
a trouvé qu'il avait fallu une force capable de {ou
lever un poidsde J.77"J.o livres. Tentam, pag. 13.5· '
, Il ne faut plus s~étonner après cela que la gelée
{ouleve I~ pavé des rues, quelle: cre,ve le.s tuyaux
des fontaines quand on n'a pas la precauuan de les
tenir vuides 'qu'elle fende les pierres & les arbres,
qu'elle dérnJfe en pl ùfieurs circqnl1a~ces tout !e
liifu des végétaux, G-c. Ce font des fuites néccffai
res de la dilatation & de la forceexpanfive dont
nous venons de parler. r~ye{ GE~É~. .'

La glacefaire avec de ·1eau ordinaire non purgée
d'air {e dilatant avec tant de force & fi fenûble
menr' il éroie naturel d'examiner ce qui arriverait
dansies mêmes ciréonftances à de l'cau bien purgée
d'air, qu'on aurait {oûm~fe à raai?n.d~ la gc!ée;
devoir fi elle augmenterOlt ou fi elle diminueroit de
volume en fe gelant: on a fait pour éclaircir ce
jlOinl quantité d'expériences. M .:Homberg par un
proc éd équi dura deux ans , ~t .en 1693 avec de l'eau
purgéed'air, de la glace qU'IIJugea plus pefante &
d'un moindre volume que l'eau ordinaire, mémoires
dl facaJémie., tom; X. pag. 2.5.5. Il paraît qu'il fe
décida fur la feule infpeaion' du morcea~ de glace,
& non par fan enfoncement dans l'eau, la fcule
preuvefans replique ; ce qui cft certain, c'ca que
Mn.de Mairan, Mulfchenbroek, Nollet & pluficurs
aunesphyficiens , qui ont répété & tourné en plu
lieurs manieres cette même expérience, n'enont
jamais pû obtenir le même réfultat, La glace faite
avec de l'eau purgée d'air a toûjours nagé fur l'eau;
fouventmême elle a caflé les vaifleaux 011 elle était
contenue, preuves inconteflables d'une augmenta-'
tian de volume. Il faut néanmoins remarquer que
li la glacefaite avec de l'eau purgée d'air, efl plus
legereà raifon de fan volume que l'eau dans l'état
de liquidité; cette même glaée eft toûjours fpécifi-
quement plus pefante que celle qu'on-a faite avec
del'cau ordinaire :-onverra même que la différence
deleurspefanteurs fpécifiqueseflfouvent aflez con-
lidérable. • '. ." . '

La ~ilaiation de l'eau q~i devient glace.~él1 .u~é
elcepuon.apparente à la loi générale, fuivant la
du~l~e,prefquetoutes 'Ies matieres qui perdent. leur
ulilire pour devenir folides, loin d'augmenter de

:volume en diminuent conaammel!t ; ainfi les huiles .
en.~e gelant & lorfqu'elles font gelées, occupent
touJOurs.moi~d'efpace'qu'auparavant. Une autre
Oblervallon Imponante, c'eft que les huiles ne fe
gel:nt point comme l'eau' par filets '& par 'Iames ,
~alS par pelOtonsde différente ligure , .qui tombant
affi uns f~~ ~es autres, compofent une malfe (olide
~ peu Iiee.dans les commencemens; mais qui à

IlIelllre qu 1 fi 'd . . •6Ii e e . rOI augmente) acquiert de la con-
tance & de la fermeté '.' . •

i l.e vin glacé fc: leve p~ feuil1et~ alfez fembi~ble~
cs pelures d'olgnOQ, " . .rom. rlI, . - ! '

CLA.
NOliS venons d'expofer avec alfC7. d'étendue CCl

qui fe pafle réellement & fous nos yeux dans la for
mation de la glace; voyons maintenant ~e que les
Philofophes ont imagine pour. rendre rarron de CClI

phénomenes.
Dcfcartcs fuivi en cela d'un grand nombre de phy

ficiens, a cru que la congelation de l'cau & des au
tres liquides était une fuite néceflairc de leur rcfroi
dilfement à un certain degré détermine, fans qu'il
intervînt précifément pour cet effet dans les pore~

du liquide aucune matière étranp-ere; c'ca aulli .
le {entiment de Boerhaave, de s Gravefande, do
Hartfocker , de M. Hamberger , de M. de Mairan ..
(,oc. Tous ces phyficiens rejettent les corpufcules
frigorifiques, la matière congelantc proprement di
te : fi l'on remarque de la diverfité dans le détail de
leurs explications) on voit en même tems qu'ils fe .
réunilfent tous dans le point que je viens d'indiquer;
c'ea un même fend qui {e reproduit fous pluûcurs :
formes différentes.

Les Galfendilles fuppofenë au contraire des cor
pufcules frigorifiques falins ou nitreux, qui s'intro
duifant entre les pores d'un fluide, arrêtent le mou
vement de {es parties, & les fixent en un corps fo
lide & dur. Cette opinion a été adoptée par le cé-,
lebre M. de la ' Hire.
, M. Muffchenbroek s'en éloigne peu: il foûricnt
à la vérité contre les Gaûcndiûes, que le froid n'cft
que la firnple privation du feu; mais .l?erfuadé en
même tems que la congelation & le froid {ont deux
chofes alfez différentes, il a recours à une maticre ,
répandue dans l'air, qui venant à pénétrer l'eau &
les autres fluides, fixe la mobilité refpeaive de leurs
parties en les liant fortement cnrr'elles , comme fe
rait de la -colle ou de la glu. Cette mati ère efb-elle
abondamment répandue dans l'air? la gelée eft con
fidérable ; au contraire n'y a-t-il dans l'air que peu
ou point de cette matière ? il ne gele point ou il ne
gele que faiblement. Ce n'ca point précifément
par le de~ré de froid (nous parlons d'après M. Muf
fchenbroek) qu'on doit juger de la préfence ou de
l'abfence, de ces particules congelantes; fi on lui
demande ce que c'efl que ces particules) il répon
dra que leur nature etl encore un myaere qu'on
pourra quelque jour pénétrer. EjJais dG Plzjji'lue,
tome 1. c"ap-; xxv. T'entan«, Florenr,

Nous ne connoiflons aucun (yHème furIa forma
tion de .la glace, ellèntiellement différent de ceux
que nous venons de rapporter ; tout paroir donc fe
réduire à cette feule queftion. La congelation d'un
liquide.fuit-elle néceflairement d'un refroidilfement
à Ul~.cer~,,!n.degré déterminé, ou faut-il pour la for
mation-deIa glace quelque choCe de plus? SUe re-.
froidilfemenc fuffifoit , la matiere congelante dont
I'exiflence n'ca point prouvée immédiatement ferait
inmile, & par-là même elle devroit être rejetté é,
, Quelque idée qu'on fe forme de la fluidité ' o n ne
fauroit s'empêcher de reconnaître la chale;r pour
une de fes principal~s caufes; .ilfUŒt.do~c ~fin quun
corps devl.enn~ ~ohde de ~lIlde. ~'ll etolt, que la
chaleur qUI agitait fes partles dlmmue à un certaiQ
degré, ~u., ce qui ea la ·même chofe, que ce corps
{e refroldllfe•. Dans ce cas la force de cohélion de
fes particules augmente; nous l'avons vîl en parlant
du froid: or on lait que ceue force de cohéfion e1è
la caufe de la.folidité des corps & de leut' dureté.
YOyt{ FLUIDITÉ, SOLIDITÉ {; COHÉSION. " :
. y ail à .r~au changée ~n un corps dur par un furi
pIe refroldllfement ; m31S ce corps dur aura·t;il tou
tes les .p ro p,riétés de la gla;e? p'réfentera-t-ii::dans
{a formati?n les mêmes phénomenes? C'eft c.e qu'il
faut .exammer. . .. :..., .
- L'eau fe gele p-ar lilets qui.s'alfemblent fous dit:
féreos ang te.s, d, où r,éful~ent di-..:ex:fes bguRre~.; d~
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l:~ citéricurc & en ultériclire; elle s'étend 'en long
depuis Ilembouchurc de la D éc à l'E. vers Aber
deen, jufqu'aulac de Lomond ~ ro .. C' cft l.lne par
tie du mont Grampins, dont Tacite fait mention dans
la vie d'Agricola , 011 il décrit la viûoirc que ce gé.
néral remporta près de celle montagne {ur Galgacus
ro i d'Ecotfe. ' (D. J. ) ~ . , '. ' .

GRANSON Granfonium, ( Gtog.) pente ville
de Suitfe au pays 'de Vaud, capit ale d'un bailliage

. de m ême nom. Granfon efi m émorable par la bat ai.lIe
que lesSùitfes.y.gagnerent contre Charles, dermer
duc de Bourgogne .en '475' Elle cft fitii écfur le bord
occidenialrdu lac de Neufchatel ; à, une lieue d'I
verdun. Long.:>+ 32.latil. 46. 48. CD. J.) ' ,
'. GR'ANTHAM , :Gralhamium, (Géog.) ville à
marché d'Angleterre en Lincolnshire, fur la riviere
de.Wintham; elle a droit d 'élire deux députés au
parlement. Elle efi ~ 3 lieues. S. de L'Inco,ln, )o N.
de Londres. 'Long. 16t,h.lallt. .s2. .so. (D. J. )

GRANVILLE,'Grand!fvilla, ( Giog.) petite ville
maritime de France dans la baffe-Normandie', avec
un port. Elle eûen partie fur ûn rocher, & en par
t ie dansda plaine, à 5 lieues d'Avranches, à 6 de
Co utance vers la Bretagne , & à 74 N. O. de Paris.
Les Anglois ont bâ ti 'Granville fous Charles VU.
~ong. :fll!Vant .Capinj, ,-,do.s4'. 18". taro48d. .so'.
6". (D.J.) , ' .
. GRANULATION ,f. f. (M.!tall. )réduaion des
m étaux cri poudre ou en ,petite grena ille, afin qu'ils
puitfe'.l1 fç fondre plus aiïément ; ' & fç mêler plus
également avec d'auu:e.s. c:9~p's . dans certaines opé~

rations délicat es.
C'eflce qu'on exécuté d'une façon groffiere par

la voie hlllpidë, en jettantles métaux quand ils (ont
en fufian, dans I'eair froide, au -travers d'un ' balai
oc genê t ou de bouleau tout ne?f; ou plf,tôt en les,
faifant p atfer dans un cyl indre êreux percé de trous,
efpec é'd e couloirdel):inéà cette opération:-Mais 'Ia
meilleûre rhéd10de de ' granuler les métaux catfans ,
fe pratiqùe pâr la voie lèche, c'efi.;-~-dire cp.jett ant
ces fortes de métaux au moment qu'ils font en fu
fion, dans une boîte (le bois,bien enduite intérieure
ment de cnlie ;: oô: granule pârfaitemen; le plomb
de cette maniere, .~ voici comment il faut s'y
prendre. . . "

Mettez une certaine quantité de plomb dans urie
cueiller ê de fer; faites-le fondre lent ement fur un
petit feu; âè~ 'ciu'il fera entierement liquéfié, verfez
le dans,yotre boîte,de 'bois , ' dont l'intérieur , âinfi
que (on couvercle, qui doit être jufie & bien fâit , ,
feront pa:tou.~ enduits decraie ; fecouez {ur le châmp
votre boit e avec le me~~I.fondu que vo~s venez d'y
verfer , & fecouez-lâ fortement, enforte gue le me
tal foit violemment agit'é'contre toutes les pa'rois dé
la ,ltoî.te f_cont i~u~z ,cette agitat ion j ufq~'à ce que' l~
metal fOlt refroIdi; alors ouvr ez la bOIte & ' vous
trouverez la plüs grande 'pJlrtie de votrê ~étal fine
ment granulé, é'efi-à-dire réduit'en très-petitsgra ins'
lavez tous ces grains ,dans l'eau chau de, ·vous enle~
verez la crâie 'qui s'Y èfi' atfachée ; enfin patfez-Ies
par des couloi rs pour en trier les divecfes grof-
feurs. t ' . _ ".,: - ...;}

Le plomi:; ; l'étain , le cuivre, font les métaux le's
pl~s propres -à ce ~:ôcédé, parce qu'ils dèvienne'ilt
tres-caŒans 10rfquI1s entrel)t .en ·fufion. La craie
dont Onëouyre .tout l'intérieur de la 'boîte de bois
y donne Uh":~grande f? i-ce~eré~~an.ce , &Yetppê~
che ~e f: ~ruler, tan als que le'metal {ecoue èontre
fes par~ls.'\ acqu~ra~t (le lâ fragilité, à m-efure qu 'il
fe refrolllït ,"fe redUlt pades,fecouŒesréitérées en
une fine poudre ; qu'on ne peut obtenir·par aucune
autre methode. " .

Il Ya po~t~n~.quelques préca~ti.ons à f,iivre d~n~
ce .pr5lcéde, qui! eftbon de favoIr ~ iO. Je.plomb
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ne doit pas être fond u à lin feu violent, parce qu' il
d épofe dans la fufion une pellicule fur (.1fur facc, qui
fe reg encre auffi fouvent qu'on l'éc arte; de forte
que toutes ces pelliculesfe mêlant avec le métal,
tandis que vous le Iecouez dans votre boîte, s'op
pofent à la gran/dation; zoo quoique le feu ncfoir pas
viol ent, il faut obferver qlle le plomb {qit ro ûjours
fluide; autrement il fe r éuniroit en matfe prefque
a.uffi·tô t que vo us le vcrferie z dans la boire ; vo us
n'en reti reriez donc que peu de poudre, & vous fe
rie z obligé de répéter Je proc édé à plufieurs repri
fes; 3°. l'efp ece di: granulation dont nous parlons,
ne doit pas s'a ppliquer à tous les métaux; on ne
peut l'obtenir de ceux qui {ont d'autant plus tenaces,
qu' ils approchent davantage de la fufion- L'or &
l' argent , par exemple, {ont de cette c1atfe; ils ne:
peu vent etre granulés que par la méthode humide:
& groffiere de l'cau (roide : du-moinsles découver
tes de nos jours en ce genre ne s'étendent pas plus
lo in. (D. J.)

GRANULATOlRE, f. f. 'VOy t { GRENAILLER.
, .GRAPHIQUE, adjeaif, (Af/ron.) on appelle en
Afironomie opérationgraphique, celle qui coÎ11ifte à
réfoudre certains problèmes d'Afiro~omie par le
moyen d'une ou de plulieurs figures tracées en grand
fur un papier, & rel ati ves à la folut ion de ces pro
.h lèmes . Si ces op érations ne donnent pas une folu
tionextrèrneinent exaéle , elles donnent en r écorn
penfe la folution la plus prompte, & fournitfent une
premiere approximation commode, qu'on peut en
fuite poufferplus lo in en employant le calcul. Ainli
on employe les opérations g~aphiques pour avoir
d'abord une folution ébauchée 'du problème des co
rnetes , de celu i des éclipfes, .& de quelques autres:
On peut en vo ir des exemples dans dilférens ouvra-
ges d'Afironomie. (0) -c. •

GRAPHOIDE, f. f. (Anal.) ce mot fe dit ,0.de
l'apophyfe fiiloïde, quiefi une appendice de l'os des
tempes.-faite en forme de petit Ililet , longue, .aiguë ,
déliée, & tant-foir-pe ù courbée, comme les éperons
oules'ergots du coq. zO. Quelques-uns donnent auffi,
quoique mal-à-propcs , le nom de graphoide au rnuf
cie digafuique: 3°. Enfin d'autres donn ent là même
dtnbmination à une petite extenfion du cerveau -qui
part de .Iabafe de ce vifcere , & panche en-arriere;
.. C' efi ainli que les termes grec s -font par un 'mal,.
heur inévitable tellement mult ipliés en' Medecine &
en Anatomie, pour fignifier une mem e,chofe & mê
me des chofes différentes, que pour en étendre les
fons & ' les diverfes appl ications, on efi~obligé de
perdre.fur la fcience ar ide des mots, letemsle plus
précieux de la vie, & qu'on.pourroir employ er uti
lement à la connoitfance deschofes qu'ils d éïiznent,
Graih~ide_ vient de 1'pr:t.t~;' , j'écris, & éfioç ;fo roze;

voilà pourquoi ce mot efi donn é à diver(es:chofes
'qui ont ra forine plus ou moins approchante:A 'u ile
plume dontonousnous fervons pour écrire. (D; J.)
'. 9RAPHOMETRE, f. m. (Géom.prat. )<nom que
plulieùrs'auteurs donnent à un infuumenr.de mathé
matique, appellé plus communément demi - cercle.
, : C; mot vjent de deux mots.g recs , ')opd~", ,j'écris,
& f<t'rp", "lef nre·; apparemment parce que les div i

, fions de degrés qui font fur cet infirument donnent.'
pour"ainfidire', par écrit la mefure des angles qu'on
obferve par fç>n moyen. ' " ;

.O n a vû au 'mot ·DEMI·CERCLE en quoi ,cet:inf
trument differe de l'équer re d'arpenteur. P.. EQUER
RE n'ARPENTEUR. Il differe de a plancliette en ce
que celfe-ci cft un infuu,!!ent b:eaucoup plus fimple
& {ans au cuné ,divilion .• Yoy'e{ !?LANCHETTE. Ce
derhier.eft plus'expéditif , mais le iraphomme efi plus
exila>; cepe.ndant quand il s'agit d'op érations' trigo
nom étriques qui demandent une grande précili'on,
comine de celles qu'il' faut faire pour me{u~r Illi
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uneS 'verStes autres;ï:omme le {cllcil pere &tenc.l
vers elles; & la gravitation d'une plan ète quelcon
que C vcrs une autre planete D, cil en rai(on di
rclle dei la quantiré de milliere qui (e trouve dans la
planète:D, & en raiïon inverfc du quarré de la dif·
tance de la planere' C à la plancte D. YoyC{ PUNE
TE, C~METE,SOLE!L, .TERRE, LUNE, &c.
. Mais cc ne font pas feulement Ics corps célcl1cs
qili s'attirent mutucllcmerit; Newton ajoürc que rou
.rcs Ics parties de la matière ont celte propriété ré
cïpr09,ue ' Ics unes par ra l'porI aux autres ; & c'dl
cc 'qu'll appelle la ' grayitatiint univofitt«: On peut
voir-aux IIIOts ATTRACTION &GRAVITÉ, les preu
vés de cc :fyllème & l'ufage que Newton en a fait.
ainfi que les réûexions que nous avons faites fur ces
prcuvcs & fur cet .u(age. A ces réflexions nous en

. J~i~ro,ns i~i qUc:!9ucs"'u!1es. . '
. 1. RijltXIOMphzlo.fophzqucsfur leJYJl~1n1 ae ta grM"
..ltation:uniycrfllle. ~es obfervations allronomiqucs
démonrrent que les planetes:fe mcuvcnt , ou dans le
vuide; ou au-moins dans un milieu fort rare; ou en:
lin;' comme l'ont prétendu quelques philofopfîes ,
dans .uhmilieu fort .dcnfe qui ne réfiflc point, ce 
qui (croit néanmoins plus difficile à concevoir que
l1attra8ion.inênie. Mais quelque parti qu'on prenne
fur la ' naiure du milieu dans lequel les planetcs fe
nie~vezit, I~ loi de Kcp~er démontre au-moins qu'-
elles tendent vcrs .le.folcil, Yoye{ LOI DEKEPLER 6'
GRAVIT~. Ainfi.la"g;-izyitàtion des-planètes vers le
Coleil, quelle qu'en foir la caure , etl un fait qu'on '
doir.regarder comme démontré, ou rien ne l'etl en
Phy'fique. ~. .
.. La gravitation.des planetes 'Cecondaires ou Calclli..·
tes .'vers leurs planetes 'principale,s , etl un Cecond

l fait ) évident & d~m.o~tré ipar les mêmes raifons &
par.les mêmes fatts ...', .i .. • l ,. -
: Les preuves de tla'gravitation des planelcs princi';

pa)esvers leu.rs Catellites'ne.Cont pas en aulIi grand
nombre; 'mals elles Cuffi(entcependant pour nous
faire ~ec0!1noî!re cette.g.'ayitation. I.:c!s phénomenes '
du flux & .reflux.de ,la mer ; &,Cur-tout la théorie de
la nmation de l'axe de la terre &de la précelIion deS'
équinoxes, fi bien d'accord avec les obCervations ,.
prouvent invinciblement. f:jue la terre .tend vers la
lune ;'v'!)'e{ FLUXGo REFLUX, MARÉE, NUTATION
E RÉ CES S 10 N. Nous n'avons pas .de Cemblable;
preuves pour les autres fatellites. Mais l'analoaic
\eul: ne Cuffit-elle pas pour nous faire ~onclure <F,e
l·allzon entre les planeres & leurs fatellltes eft réci- '
l'roque? Je n'ignore pas l'abus qu'on peur faire de
cette.maniere de raifonner, pour tirer en Phyfique
des conclufions trop générales; mais il me Cemble
ou qu'il faitt entier;~en~ renoncer à l'analogie, o~'
que tout concourt ICI pour.nous engager à en faire
u(age. .
. Si l'allion etl réciproque entre chaque planete &

Ces CateUites, elle ne paroît pas l'être 'moirls enire
les planetes premieres. Indépendammenr des raiCons
tirées de l'analogie, qui out à la vérité moins de '
force ici que d;lns le cas précédent, mais qui pour- .
tant en ont encore, il eft,certain que Saturne éprou- .
ye :dans .con ,?ouvement des va~iations Cenfibles, &
Il e11 fort.vralffembl~ .ble que Jupiter cft la principale
caufe de ces variations. Le tems Ceul, il eft vrai,
pourra nous éclairer. pleinement Cur ce point,.Ies
Géometres & les Allronomes n'ayant encore ni des
oH(ervations alfez 'co-mplett es Curles moùvemens de
Saturne,. ni urie théorie, affez exalle des dérange
nlens que Jupiter lui cauCe.. Mais il y a beaucoup
d'apparence que Jupirer ', qui cft {ans comparaifon
la plus groffe dc tolite5'1és {planetes .& la plus pro
che de Saturne, entre au· moins pour beaucoup dans

. la caufe de ·ces dérnngeinens: je dis pour. bed;';coup.
& .non pOlir tOlU;. car outre une cauCc;dont nOIl$

.,.. SSsss '

:par.I~S'"Càux, atlenéhl qlie 'lcS'l,ierres's!i'!'Dy:r~m~r.;'
:que (ont .tOÎljoursJplusOl~. moms, arrondies ., cc qllla
dil Cc faire ' par le .roulement. , " ::~ - . /,

" On fe fcn dll gra,'ic~ pour fable~,1es allées des lar.
slins Les Anglois nt.un gravjer d une.natu~e cxcel
len 'e'~& 'qui furpalfe touS le.s autres e!l bo~t~; on
J'employe aux 'g ranJl~;chemms ; ce qlll en fait -des
routes ,tr ès. unies , ~ bcal~coup plu,s c~n1tpodes~CJue
l~ïlà~é pour les vtlitüres. De tqu!es les e(p~~e~ de
"raviers qu'on -rrouve en Angleterr~)e;plus etlullé
~a:ccl~i de Blaclé-He:Î~Ül~~~e~tie~einent c~nip'ofé
cl p'etits'eailloux 'p1i.t11lement arron41s:.0~.~.~é.tend
Clue' :EoiiisXIV. off!!l. à.Çh~r1~~ II. de}uff?ur.mr af·
rcill.~ pavé po.ur pave~ I~ YIIl.e ae, I.!o.n~fes, ft cO,n?l
lion que .ce prmce lUIdonn ll.ten cch~nge la quantité
oc graviir ziéeeffairè ' pour'C~bler les ' fardins dc,ye~

f.~i.Il~~. Quoi ql~~il en. Colt ~c _~a ' YSr.it~ .de ~<:/alt, Il
paroît flue cet échange na pomt e!l,h,:.. '. ' _ '
'· :;Voici comment on fable en Angleterre, en Fran-

, ce &. ailleurs, les-allées des jardins avêcdu gravier,
O~ commence par ~ouvri.r !'a,née:, foit ayecAes.ro
gnures'de pierres ae taille.qll on appelle rcco~P7 dc~
pierres', (oit avec dés pie~res-à.~ufil;ou to~lte'~utre

pi~rre. d~!!~; on ~!1 .~C:~pUlt.0:1.dJx.pO\I~~~~. ~palffellr,
pou~ empçcher Ies mauvalfes lierbes ?: Cto.Ilr~ ,: a~.
lieu 'de pierres on .y ' met- quelquefOls·~u 'Calpetre

gu'on a loin de: bie~ ,b~t~.c ;~~!' me.t !<I!~~te p;lr-deCj

jus·cinq 011 fix pOlicesde gra.vzer. . ..
• o'na la' précaution de faire que le milieu de l'al·
lée foit plus él;vé ~ue: les d.e~x c,~t~.s, &.h rme,
èomme un dos-d âne, pO\lrfaCiliter1ecoulement des
eaux: Il fa lit enfuite faire ' paffei, ëD' tous'Cens à'plu~
fie~Js.reprifesj 119 ro~leall ou.gros cy!ind;e de.~ierr.e
fort pefant par-de~us le g~avzv, alin ~e! égaliler; Il
~.~ à'propo~ de fa~re .ra m,:~c: c~r;>[e-~~oJs ou ql;latre
fois à la luite des plmes d'orage VIOlentes. Quand le
gravier eft trop fec, il éll bon de le mêler avec ·ae hi
glai(e, cela fait f:ju'il. prend corps "plûs. aifément.
l'oyez te jupplémenc ae Chàmbcrs. l-) ." '.
. G RAYII • (Giogr: anc.) ancien peuple d'Efpagne
dont ' Silius Italicus, Pline & Ptolomée; font men
tion. Cc dernier met ce pellple dans' l'ECpagneTar
ràg0!l!,iCe;il le nomme !!raii ,. & lui <;1orme,lIne ville
qll'il appelle Tya<e.- e ood'd.I . Cet.te vJ11e .de Tyde eft
préfentement :Tury dans la Galice, aux c~nlins du
Porl\lgal. (D. J.) . '
: 'GRAVINA, (Giog.) petite ville d'Italie au'royau
me de Naples dans la terre de Barri; ahpIé désman'
tagnes, avec un évêché Cuffragantde 'Matéra & titre
de duché. On la croit la Pleyra des anciens; Con nom
it àlien vient du mot françois ravine; parce .qu'elle'
e'tl af1i(e fur une grande ravine. Elle ell à 4 lieues N.

. ile Matéra, 10 S. O. de Barry. Long. 3"4. 10. latit.
'''fI: "4. (D. J.) . .
• GRAVITATION;"f.f. ùùerllle ae Plzyjiquc, figni
lie proprement l'ijfic'de la gravité 'ou la tendance
qu'un corps a vers tin autre par la force'de Ca 'gravi-
té. Yoye{ ci-apr~sGRAYITÉ: ,~ ·u,.-

, Suivant le Cytlème'de Phyfiqlle éta~li par .New':
ton, & reçu m'ainte'nant par un grand riombièdë p1)i
10(ophes, chaque pârticule 'de matiere peCeou gra
vite vers chaque autre particule. 'Y oyi{ NEWTO-
NIANISME. " · ·h· "

- Ce que nous appe!!o~s. grayittition par.rapport à
un corps A, qui pefe vers lin alltre corps B. ~ew~
ton l'appelle attraaion par rapport aU'corps 'B vers
lequel le corps A pe(e: 011,ou ce qui revient ail mê
~e, l'attralli.on .que le corps B 'exerce (ur le corps
A, cft ce, qm fa~t que le corp~ -1 a une grav!tation
vers B; 1attra€hon cft la .caule mconnue & la "ra-'
Yi,ation l'effet. Yoy~{ATTRACTION. :~ , . , "

Selon Newton, les planetes, tant prëmieres que
(e.f0ndaires, i'ulIi-bien qu~ les cometes" pc:Cent qu
~endent toutes vers le folcil, & pefc1;lt Outre cela les

. 'J'Oo7lÇ l'JI. .
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c~s ~.c~~ de la diflïculté:à 'plulieurs penon

n
' •

dlTa} ICI gu eUl! ne me parcît ,point e:ral\. E es,Je
Cup.pofons q> =p , c.'eft,à.dire,,,;égale à lae.ef: ,clici
naturelle, on aurou donc, fuïvant M..EJI Dltut
_l..!!,2. ,,· ' .... · p ~ r ....r- : ; j n-- er~etdl"
- -,&e=-out=2. l'-r;-' • .

, ! .1 ".:J 4" .. CO: . _ ._~, :,*, ' cepeDd<nt
t.0utes le~'formules reçues1ufcu'ici ,donlient la •
tetreà la -fui dé' l'efpace e '=Y~ & 1 VI.

.2. ; ~ ..~ 4 -. . <. _ .; . _ f~ ~ ~ , e teInS

= V"P', = v.(7 ; ce <Û!i dl:f(:lrt différentderex.
- . ..,.l r .,

preffion ?e t ;CJ1;'~ .réfu~te de l!t'(ormu le de M.Euler
Ilell Yr.3l'~qu.~ 1cq!1atlOn; pcu ~xa'ae en elle'mê

mc'dd e.:=- î q> d ;t',:"do.nt M : Euler.fe fert , n'influe po;';
fur lç.,reflç .de,!!!:plece , parfoe qu'il corrige CCllc er.
reur par ur.e ,00utre, en fupIl1g.t3.l}~ .dans la fuilerleb

• '': >: 1 1" 4 '. • l ' 1 4 > . .
piece , .. a-p aced~7' a ~uantité~è?"étazt

le rayon dé Yo.rJ>ite, ~I'anomalie, & e le' folei\. au
lieu qu'en nqus fervant de la formule d d e ::: ,jI1.

1
nous euïllons fubtlimé cette qûamité ~J.t no 1

41 ~ 2. ..... _.. e, . n.
la place de "7" , mi!-is à la plaçC?, de d t ~ ; enfOllC
.que dans les deûxcàs 'le réfultat3uroit été le'niêm

: . ") ,:,;) Ç' a S d"' 2 . ' . ·8 Ct

favoir 4. <[e.::;::~Ef- ' En"effet ;;> étant ici la forcc
centripete, & .ad 1: l'arc parc~uru pendanr le tems
d · ,<'l o. ' J~" p.l ~ ( . " . 1

t, ona ;;> = "•• J,' ; Y'1Ye{ artte,e FORCE 1

pages 1I8 & rt9 :): donc ; puifquedde=~
" .) d ~, . PI' 1

on aura d de = -e . Nous fuppofons qu'on ait

, id fous les y eux la piece de M. Eulerimprimée ~
Paris en 1749. " '. _ .
', III. Manier~' ae trouver la gravitation d'un COrpl

vers un autre. Newton dans le livre J. defis principes,
a donné pour cela une méthode qui a été commen
tée & étendue depuis par 'différens auteurs, Yoyt{
les mémoires de l'ac titi. 1732. t. commentaire des PP.
le Seur & Jaquièr; les mémoires de Petersbourg,&c.
Cette méthode a princip~lement p~lU~ objetl'attr~c.
tion que les'-corps fphenques, elhptlques & cylin
driques, ou regardés cO,mme te!s, exercc;nt furu.n
point donné. Nous avons donne les premIers la me.
thode de trouver l'attraaion qu'un folide?e~ diJfé.
rent d'une fphere, elliptique'~u m:>n, fpherOlde o.u
non, exerce fur un point plac~, fOlt au.~edans,fo:,
au-dehors de lui. VO'y-e{ la j'econde & la troifem,parl~t
de nos recherches fur le'.fyJl~me, gl,!~ral dumonde, Pans
1754& 1756; voy e{ ar!ffi l 'arttct.FI~URE DE LA

. TERRE. De plus une remarque linguhereque nous
avons faite à ce fujet, & que n~lUs croyons nouv~l.
le c'ell que q'u'and u'n' corpufcule eil: au,dehors dU·

ne'furface fphérique &.très:près de cette furface,
l'attraélion que cette fur fase exerce fu; ce corpuf• .
cule, el!:à·peu.près déu~le de celle qu elle.e..xer~,
fi le corpufcule ell place iilr la furface meme. ~

t oir dans la IIJ. 'P:1rtiedenos recherchesfur lefy
}z~~le;u m'onde, 17~6,pp: 198 &- 199.Ia preuv.e~~~
dénou ement de cette efpece de paradoxe. ~II.:us Plcul

. ans comment e cafaire fenl1r, .aux 0 commenç •. 1 diBërcn-
donne 'ce paradoxe, repréfentons-nous .a
. ",Ir (n + ..Jd .. , 1 de l'a lraaion d'une furface.

tlelle (n n ... " n ~ + 2T" Ji" t de la cil'-
. ' le rayon, 2. .".Ie rappor

fphénque, r.ctant n la diilance du corpufcule à
conférence a6~3yon &: x une abfcifi'c quelconqllc;
la furface fp~ rlq~e1i1 cnt par les mélhodes connues

verons al em . II.
nousl~·rotlélgrale de cette dilférentlelle cu
que 11\ )

~,.(nn+1.J~r)· ·x (~- v:tI.,.~,~
(1.n + :Jo ' . . .

"v'~nx+~, Voyt{ INTiGUL,+ 2.l'TrX~ ...>r)' .

pa,rlerons dans un moment, l'anion des cinq (atelli
tes de Saturne pourroit encore produire quelque dé~
rangement dans cette -planete ; & peut-être fera-toi!
nécctraire d'avoir égard U'a'éHon,o.es fatcllitès p~ur
déterminer entieremcnt & avec exaûitude toutes
les inégalités dù mouvement de Saturne, auffi-bieIÎ
cluC celles de Jupiter. , ' '

Si les fatellite~ ·ag.itrent, f~lr les planetes principa
les; &.r~celles·.cl agiflen; les unes fur les autres, el
les agitrent donc auïli fur .le foleil : c'eft une confé
quence atrez: naturelle: Mais jufqu'ici lles.faits nous
manquent .encore pour la vérifier. Le moyen le plus
infaillible de déc ider cette queftion, eft d'examuier
les inégalités de Saturne; .c ar,fi Jupiter agit fur le
Soleil: en ,même tems que Saturne, il eûinéceflaire.
de tranfporterà Saturne, en fens contraire, l'anion,
de Jupiter fur le Soleil, pour-avoir le rnouvemenr de,
Saturne par rapport à cet a/he ; & entr'autres iri é-.
galités cette aEhon doit produire dans le mouvement
de Saturne une variation proportionnelle au linus de
la diflance entre 'le lieu .de Jupiter & celui de Sat ûr; '
ne. C'eft aux Aftronomes à s'aûûrer fi cette varia'; '
tion exiûe , & fi elle eû telle que la théorie la don
ne. Voye{ SATURNE. ' . , . ")

On peut voir par ce détail quels font les différensi
degr~s de cert~tude que n?us avons jufq~'ic~{ur le.s
principaux pomts du fyllem~ de .I~ gra~ltatlon uni
veifêlle, & quelle nuance, pour ainfi dire, obfer-' ,
vent ces degrés. Ce fera la m.ême, chofe quand, ?n
voudratranfporter , comme fait Newt(;>n, le .fyfte;nc ·
général de la grayitation.des corps celeftes à cel le.
des corps terr~llre.s ou fublunaires. No~s remarqu~
l'ons en premier heu qu~ cette a~traEhon ou, grav,.
tation générale s'y mamfe,lle mOl~s en 'dét?11 dans :
toutes les parties de la matle~e? 'lu elle ne fait.; pour
ainfi dire, en total dans les différens globes qUIcom-;
pofent le fyftème du monde; nous remarquerons de
plus qu'elle fe I?anifelle dans quelques·uns des corps
qui nous enVlTonnent plus que .dans les autres; '
qu'eile paroî.t agir . ici .p~r ~!Upulfion ,.là pa~ une
méchamque mconnue, lC\fUlvant une 10\; là fUlvant ,
une autre' enfin plus no ùs généraliferons & éten
drons en quelque maniere la gravitation, plus ~es
effets nous paroîtront variés, & . plus nous la trou
verons obfcure, & en quelque maniei'e informe dan~

les phénomenes qui en ré~ultent, o~ que nous I~\
attribuons. Soyons donc tr es-réferves fur cette ge- '
néralifation aum·bien que fur la nature de la for~e
qui produit 'la gravitation des planetes; reconnOlf
fons feulement que ;les ,effcts,~~ cette force n'ont P,u
Ce réduire du - moms Jufqu IC\, à aucune des lOIS
connues d~ la méchanique ; !1~~mprifonno~ po~nt la
nature dans les limites étrOites de notre mtelhgen
ce ; approfonditron.s atre~ l'idée que nous avons ~e
la matlere, pour etré ~Irconfpeéls fur I~s prop~lé
tés ~ue nous lui attribuons ou ql.le nous ,!tu refufons ;
& n/imitons pas le grand nombre de~ phllofophes rno-.
dernes, qui en affeélant un doute ~alfonné fur le~ ob
jets qui .Ies intéretrent le plus, femblent voulOir fe
dédommager de ce doute par des atrçnions p;éma
turées fur les quetli.ons qui Ic.s t~uche?t le moms. .

II. Lei générale de la gravltatton. Sion appelle q>
la force de la gravitation d'un point vers un al1lre,
~ l'efpace que cette force fait parcourir pendant
le tems e, on aura d d e = q> dt", ou plus exaéle-

ment d de = " .'~", comme on l'a vû au mot FOR-p, , ,
CE, page 118 de ee r~/ume, en. appellant a l'eCpace
que la pefanteur p fait parcounr pendant un tems e.
M. Euler, dans fa ~iece [ur le, mouve;nent de,Sa
turne, qui a remporte le pnx de 1~cadémle des SClen
ccs Cil. 1748, prend pour équation, non pas d de
=,de",mais dde= +~dt·. Comme cette ma,
mere de prc:fcntcr l'équatlon dcs forecS accélératn·
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La mnticre (ubti/e, dit ct: phi/ofopbe, Cc meut en

tourbillon autour de la tcrrc ; en vertu dè ce mou
vement elle a une force centrifuge rO)'e{ PORCE
(,. CENTRtFUGE; en vertu de cette force,lOute~les'
parties de celle matiere tendent à s'éloigner de la
terre; elles doivent 1I0nc pouffer les corps vers la
terre, c'cfl-à-dirc dans uh"fens contraire à là direc
tion de leur force céntriflige: car par la même rai
(on.9-u'lIn fluide qui pefe de liant cn -bas , tend à
poufler de bas en-haut les corps q ù'on y plo nge, &
les y pouflé éô cffct , 's' Ils' tendent de haut en-bas
avec moins de force 'que lui; par cette même raifon
la matiercdu tourbillon ayant une force centrifuge.
doit pouïlcr vcrs la terre lçs'.corps qu'on place dans '
cc tourbillon, & qui n'ont poirit une pareille forc e.
Voye{ FLUIDE &: Hy'Dn~DY ~AMIQUE. Ainfi la pe- '
fanrcurdu corps' p plâCé -dans -la pyramide A E D
(fig. 8. Mlch.) , ca ~gale a la force centrifuge (lc la
matiere du tourbillon dont.il occupe la place, mul- "
tipliée par la maffe de cette matiere, ' mo ins la'forco
centrifuge ' (lu .c? rps L, s'il en a, multipliée par la
maffe L.
~~ {Ï1~po{ant l'cxiûence des tourbillons que nous

croyons infoûtcnable , & que prefque pcrfonne n'ad
met plus aujourd'hui, v!>ye{ TOURBILLON, il fuit de '
cette explication qu'il faut; ou que la force centri-"
fuge de la matière dll to urbillon foit beaucoup plus
grande que celle du corps L, ou que la matière ïub 
tile foit beaucoup plus denfe que ce corps. Or la
force centrifuge du corps L vient de fa virefle de ro- >
taiion autour de la terre; vîteffe qui cû à-peu-près '
égale à celle des points de la furface terreflre. Donc
il faudroit dans le premier cas que la matière du .
tourbillon eût beaucoup plus de vireûe de rotation
que la terre; or cela pole, on fentiroit une efpece de
vent continuel dans le Cens de la. rotation de la ter
re, c'efb-à-d ire 'd'occidenî en orient. Dans le fecond .
cas, fi la matière du tourbillon a beaucoup plus de '
denfité que les corps terrel1res, on devroir fentir •
dans les mouvemens de bas en-haut & de haut en- .

.bas la réûûance de cette matiere; or on {ait que '
celte r éfiflance eû infenfible, que l'air feul e111a
fOI!rCe de celle qu'.on éprou,:,e, &, qu'il n'yen a
pomt dans la machine 'du vuidc , 011 tous les corps
tombent également :-Îte. Ce n'eû pas tout; {uppo- '
fant , comme on le dit, la force centrifuze de la ma
tiere du tourbillon beaucoup plus grande que celle
du corps L, le corps L devroit toûjours avoir une
pefanreur fenfiblement égale, pourvû qu'il confer
v âr le même volume; car la force centrifuae qui
agiroit fur ce corps, feroit alors la même. O~ cela
eû contraire à ·l'expérience: car un pié cube d'or
pefe plus qu'lin pié cube de liége. De plus & par la .
même railon, les corps devraient delcendre d'au- .
tant plus vÎte, abfiraélion faite de la rélil1ance de
l'air, qu'ils auroient moins de ma1fe fous lIn même
volume; car la force qui les pre1fe étant la même .
elle devroit y produire des vÎtelfes en raifon inverf~
des ma1fes. Or c'ea ce que l'expérience dément en
core; car l'expérience prouve que tous les corps def.
cendent également vÎte dans le vuide ; d'oll il ré CuIre
que la gravité agit en raifon de la ma1fe, & nOR du
volume du corps.

Une autre objeaioll contre les Cartéûens c'el1
que les corps devroient defcendre vers l'ax; de la
terre, & non vers le centre; de forte que (ous les
parallcles à l'équateur ils devraient tômbcr par des
lignes obliques, & non par des lignes à-plomb. Les
Cartéfiens, il ca vrai, ont imaginé différens moyens
de répondre à ces difficultés '; mais tOUS ces moyer.s
font autant de paralogifmes. Je me flate de l'avoir
démontré dans mon uaité des fluides, a't.409' M.
Huyghens a cherché à corriger fur ce point I~ {yl1è.
m~ de De{çartes j mais la çorreaion cfi pira que le

o SSsssiJ

GR.N
TRANSFORMATION, &la Il. parrie Je m~s T~'''~''''~s
{uT leJYfl~me du monde, page 2.8+ Or, (Olt.que n (Olt
;:: 0, ou non, la (econde parue de cette Inlégrale,

. (~~~)dcvicnt(avoir 1 ". T (U + ,,)' .

_~ quand x = 1 T. A l'égard de la prcmicre
-( .. + 'r)l.' .
partie, elle dl évidemm~n~ toîlJours nulle, ~uan.J
n = 0, puifque n en muluphe !ous les termes, mais
quandn n'cû pas = 0, elle dcvientj lorfque x =1T,

.,".4', (n n + ,n,) _ >7'!.!.... comme la précé-,
(~n+'l.rp(nn+'l.n") -C;+r)a.,
dente à laquelle elle s'ajoütc pour lors. Ainli quand

li = 0, l'atrraéfion n'ell: que ';:'; & quand n n'cf]

Pas zéro elle cû --=.~~ + 2:!' ")" Voilà la rai-, (.1'1'+")" (11+" •

{on analytique du paradoxe.
IV. Ufaze du JYfl~me de la gravitation pOUT trouver

les ma(Jès des planctcs, Soient deux planetes, ~ont le~
ma1fès foient l'tf, m, qui ayent des {atclhles 'qu!
tournent autour d'elles à la diûance A, a, & qll1
faffent leurs révolulions dans les tems T, i, les for-

o J,{ ...
ces centripetes de ces fatcllites feront "A> , ;;-. ,

puifque la gravitation c:aen raifôn dire~ede la ?1alfe
du corps attirant, & inverfe du quarre de la diflan
ce: de plus ces forces cenlripelef feront éga!es aux.
forces centrifuges; & en conliderant les orblt~s des

/ fatellites comme des cercles, les forces centrifuges

feront entr'elles commc' 1~ : 7;:. P"oye{ FOR C E

CENTRALE au mot CENTRAL. Donc on aura ~

:' .p. :::;.. : f. Donc fi on connoit le rapport de

';A avec a & celui de T .avec t, on connoîtra le rap.
port de M à m. Par-là on peut connoitre le rapport
de la maffe du Soleil, de Jupiter & de Saturne, à
celle de la Terre; car toutes ces planètes (en y corn:
prenant le Soleil) o~t des fatellites , dont on ~o~
noir le rapport des dlfiances à leurs planetes pnncI
pales & les tems des ré~olutions. P". PLANETE. (0) .

GRAVITÉ, r, f. (Phyl- (,. Méchaniq .) on appelle
ainfi parmi les Phyficiens la foree que le vulgaire ap
pelle pifanteur, & en vertu de laquelle les corps
tendent vers la terre. .

Il Y a cette différence entre pifanttur & gravi
té 1°. que gravité ne fe dit jamais que de la force ou

! c;ufe genérale qui fait defcendre les corps, & que
pifante"r fe dit quelquefois de l'effet de celte force
dans un corps particulier; ainfi on dit la foree de la
gravité pouf!< les corps vers la urre , & la peJànteur du
plo'mb eft plus grande que celle du cuivre; 2,0. Que pe
fanteur ne fe dit jamais que de la force particuliere
qui fait tomber les corps terreares vers la terre, &
que gravité fe dit auffi quelquefois dans le fyaème
Newtonien, de la 'force par laquelle un corps quel
conque tend vers un autre. Car le principe général
de ce fyfième, ea q~le la gravité ca une propriété
univerlelle dela matlere. P"oye{GRA VIT ATI 0 N.
Mais avant que d'en détailler les preuves, difons un
mot des fyaèmes imaginés par les autres philofo
phes pour rend re raifon de la 'gravité.

Le' vulgaire ea d'abord étonné qu'on cherche une ,
caufe à ce phénomene; il lui paraît tout naturel
qu'un corps tombe, dès qu'il n'el1 pas foûtenu; {ur
quoi nous renvoyons le leéleur à l'article FOR C E
D'iNERTIE,p. 112. col.j. Nous renvoyons auffi aux
mOlS ACCÉLÉRATION & DESCENTE {ur les expli
cations que les Péripatéticiens, les Epicuriens, &
les Gaffendifies donnent de la gravité, & qui ne mé
ritent pas un plus long détail. Mais l'explication de
Defcartes ea trop ingénieufe & trop féduifante au
premier coup-d'œil, pour ne pas nous y arrêter.

Teme 1:11. _ . .
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D'a.iUc:urs.les 11athématicien~

les c<;>EPsqui;e!ans leu,rs mouverri!:~~e~t:q1!etous
CJ.u~ ligne ,courbe fur.un plan, &: ni cnVentque!.
tires vers un/certain 'point de'cr9 par qesrayons,'. d . . . , lVent auto
p~>Int es aires proportionnelles au tems fiur dece
fes. pa~ quelque puij.fànce qui tend ver~ ~:t!';uf.
pomt, voyer FORCE CENTRALE. Il li ,m<:tne
auffi par les ob(ervations que les lane~es dem~ntré
tourn,allJ autour du foleil & les Pplanet ~re.mleres
res 11 ' r. ',' es leco cl ', ap~e_.e~sJ.atel/Ll,!' tourna!!.t a~llourd es rn ~I-
res, decr,lvent des aires proportionn Il , p COlle.. • L '" - ,,- e es au t
'Yo~e{ ' OI?E KEPLE~. Par conféquent la ' . el!lS;
qUI les rcnenr dans leur orbite a fa d' t\~ance
le~ , centres du foleil & des plan:tes. Enfi~eil ~~n Vers
ve qu~ fi plufieurs corps décrivent autour d'u!rou•
~e_pomt,des cercles concentri(."es & que1 mê-

ês'd l ' , esqures e e~lrs tems périodiques oient comme1 ar.
, bes des dlfiances du centre commun les c. es cu-. d . , 10rces c
t,npetc:s es corpsqui.fe meuvent feront rc'c' en-

. l " Iproqu~mç'lt,comme es quarres des diflances. VOY' Fo "
, C:]'N!RALE. Or t.ous I~s A!lr;onomes con~en~Ct

que cett~ analogie ~, heu Bar rapport à t e1tt
' 1' d' , '1 ' fi " J. OUtes es: P.anetes:, . ou l s en mt que les forces ce t 'd . ' , . . . n npetes

e toutes les planetes, font réciproquement
l " cl d' 11 COmme, es quarres es ntances où elles (ont desce t d' 1 b' . - T7' n res eeu rs o,r ites.• r oye{ ! 'artlClePLANETE &l'anid. L
DE KEPLER. , ' or

, De tout ce qu'on vient de dire, il s'enfuit queles
planètes font retenues dans leursorbitespar une '1'
r. " • Il " pUI.
!,a~ce : qUIagit ~ont~nue emenr fur elIes: que cene
puiflan cé a fa direûi ôrivers le centredecesorbite .
que l'efficacité decett épuiflance augmente à mcfu:~
qu'eHl';appr ocheducentre , & qu'elle diminue à me.
fure qu',:lle s'en éloigne ; qu'elle augmente enmême
pr~portl~>n,que diminue le quar~é de la diftânce, &
qu ~1I~ qlmlOue comme le quarre de la diftan,e aug~
mente. •

O r en ~OIpparant cette. fo~ce centripete despla.
netes a;:ecla force de gravité des corps fur la terre
on trouvera qu:elIes, font parfaitement lèmblables:
: Pour rendre cette vér ité fenfible, nous examine

rons ,ce. qui fe pafi'e dans,le mOIlVement de laLune,
qui el!: la planete la plus voifine de,la terre,
, Les efpaces reélilignes, décrits dans un tems don
né p'!r un c~)tps qui tombe & qui cft pouffépar quel.
que puifi'ance, ' font proportionnels à ces, puilfan.
ces, à compter depuis le commencementdelachûte.
Par c9nféquent la,(orc~ centripete de la Lunedan~
fon orbite, (era à la force de la gravite(urla (urface
de la terre, comme l'efpace, que la,Luneparcour
roit en tombant pendant quelque temspar (a forc~
cerltripete du côté de)a terre, fuppoféqu'elle n'eût
aucun mouvement circulaire, e(1: à l'efpacequepar·
couroit dans le même tems quelqu'autre corps en
tombant, par fa gravité fur la terre .

On fait par expérience que les corps pefans par·
courent ici-bas 15 piés par feconde? yoye{DESCE~
TE, Or l'efpace que la force ' c~nttlpete dela Lune
lui feroit parcourir en ligne 'drolte,dansune feconde,
cft fenfibl ement égal au finus verfe ,de rare que I.~

' Lu ne décrit dans une feconde. Et pUlfqu on conno~t
i~ rayon 'de) 'orbite de la Lune & l~ lems de (a re-
v01mion, on connoîtra par. confequent ce fmus
verfe. n.

Faifant doncle calcul, on trouve que ce1in~sve e
eft à 1) pi~s, c'el!:-à-dire que la force centnpete ~~
la Lune dans fon orbite, e!l à la force de, la graYI~e
fur la furfacc de la terre, c!,mme,le quarr~ d~l demi
diametre de la terre eft au quarre du deml-dlametre
de l'orbite. On peut voi~ ce calcul tout au long da~s
le III. /ivre des principesdeNewton, & dans pluJieu s
autres ouvrages auxquels nous renvoyons. ft

C'eft pourquoi la force centri?~te ,de la I:une:o
la 1J1êmc qu~ la for:,e de la.cral'ue, C eft·à·dlre p ,
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nlal.; .voy~ J;>'ESC'ENTE' il ~n 'cft de même de M.
Bulfi~ger•.I,l fupp'ofe dans ~mé 'P.jece.qui a remporté
l~ prix dcI aca.demi.e(les SCltnc~nn .1 7~~ ,:cjué la ma-,
ticre du tourbillon fe meut à.la-fols autour de deux
axes. Il prétend que de ce double mou vément il do it'
réfulter une tendanc,e des ,t Qrps,terrefrrè sJv ers le cen
tre de la . te~re; mais cet ' auteur a f1Îppofé' qu'en ce
c as les particules de la matiere décrivoient toutes
p'a!, u,n mou,:,em~ht "<;ompofé de Jgrands:cerc1es , ce
qlll n ,el!:pas vrai; car elles décrivent des ' courbe's
d,ifférentes', dont la pl4Raft~font en 8 ciechiffre corn
n}e on Beut s'en a{f~re<pa~ 1',ex~ériénFe'& pa.;'l'ana.'
lyCe. Amfi Con e~phcatlo r ,n el!:. pas ,plus recevable
q,lle celh;,s..':lç,Huy!?l~en~'1}i ~è]?ëfëarte~ . . ' . ,. ,' -: ~
, M. Vangnon a t~I~, ~}1 ffi , un f~ l!:ème ' fu r la caufç,
de la pefanteur, dont OJl pellt voir le precis dansIon
éloge parM: 'de.Fontenelle,: mém. deL'A~ad, 17~2.
rnais ce fyl!:ème ne p,ortant 'fur riè n, & n'ây.ant fait
aucune fortune ; noù(n'en ferons 'p'0ini dem~ntion

iëi,. M.' leSage" c!e G éneve" apreCepté .dépuis peu
,à' l'académie des Sciences Ull écrit !lul cônt ient un
fyilème ing énieui fur ' cette matÎere"; ~ais 'ce f:>:!lè-;' :
n)e n:e.l!:,pas encore p'l!bli é , & nous' attendrons ~I'il'
le foit poiir en f~ire m'c~tion, .afin de ne point tr op,
furcharger cet article, Nous .renvoyons donc fur
cela aù mot PESANTEUR. '

'Av ànt qlie de p'aiter; '~. rexplication Newtonienne
de la gravité, nous f~r?ns',i!~e remarqlle)'l!li ne fera
p-as inutile. Quand on dit que le's, c,orps pe fans ou
g~aves. tendent, vers le cent~e de la te~re. ·" oii.n'en
tend pas cela ngoureufement; car il fauc!roit en ce
d is que la terre fl~t fphériq~e,:&;.qpe lê~ <5o rp,s pe
fans fuifent pouflés pcrp éndiêulairernentà.cérre fur- :
f :l.ce. Or ,il ep: prouvé, que ,la t~rr~ ,n'e!l Ras fphéri
que, & Il n eû pas bien demontre que la direélion
èe la pefan~eur foit pérpendiculaire à la furfaéede.
la terre; fur quoi 'Yo~e{ l 'article FIG,URE DE,LATER
R,E, & la III. partie de mes ,recherchesj'ur le,JYJlème
dfl monde; P~ris, 1756. li v. VI. .

Il faut d'ailleurs di!l:inguér deux fort~s,de gra1;ité:
l a gravit~ prirtitive, non altérée par la force ce.nt~i

fuge qui ,-:ient de la rotation de la terre & des corps '
.C:lu'e lle e.ntraîne : & ,l~ gravité altérée par cette force;
cette derniere gravIte eft la feule que nous fentons;
& quand même la prerniereauroit fa direélion au cen 
rre de laterre , la feconde par'une conféquence,né.c.ef
f:lire ,ne l'auro,it p.as. Ma is il el!: aifé de s'a~lr.er que
],!.gravité primitiv~ s Ile - même n'a,pa,s fa dircél~~n
a'u centre de la terre; car li cela etolt, le , rapport
àes axes feroit à très-peu-près de 577 à 578, tcl 'que
M. Huyghens l'a , trouvé dans cette hy pothèfe. Or
les obfervations. donnent le rapport d,es axes de la
terre beaucoup plus grand. Voye{ l'article FIGURE
DE LA TERRE . Ainli il paroît que la gravité n'el!: pas
une force conftamment dirigée vers le centre de la
t érre, & c'eft déjà une prc;uve indireéle c;nfaveur du ,
{yl!:ème oc Newton, qui veut que,la p'e(.·lOteur foit
c aufée par l'attraélion que toutes les parties de la
terre exercent fur les corps pefans ; attraaion dont
l'effet doit être dirigé differemment, fuivant k lieu
de la fur face terreitre où le corps attiré el!: placé.
roye{ ATTRACTION. Voici 'maintenant les preuves
du fyitème Newtonien.

R reuves de la gravitéuniverfelle. Tout le mond~ con- '
vient que tout mouvement el!:naturellement reaili
gne; de forte que les corps, qui dans leur mouve
ment.décrivent des li~nes eourbe~, y doivent être
forcés par quelque pmfi'ance qui :Igit fUI: eux conti
nuellement.

D'oil il s'enfuit que les planetcs f.'1ifant leurs ré
Volulions dans des orbites curvilignes, il y a quel
'lue puiffance dont l'aaion continuelle ,& conftante
le s empêch<: de fe d~placer d.; leur orbIte, & de dé· ,
'rire des lignes drOItes.



G R A 87S
cc:? Comment celte force augmenre.t.elIc fuivant la
proportion de ln maffe du corps ver s lequel I'autre
corps cfl pouflé ? D'oü vient Clue tOIlS les corps, en
fuppof.,nt la même difiance & le m ême corps vers
lequel ils tendent, fe meuvent avec la même vîtelTe ~

Enfin un fluide qui n'agit que fur la firrfacc , (oit des
corps mêrncs , (oit de leurs particules intérieures.
peut-il communiquer aux corps une quantité de mou
vement, qui fuive cxaélcmcnt la proportion de la.
quantité de maricrc renfermée dans les corps?

M. Cotes, en donnant un plan de la philofophie
de Newton, va encore plus loin, & affûre qne la.
gravité doit être mife au rang des qualités premieres
de tous les corps, & réputée auai cffentielle à la ma
tiere que l'étendue, ln mobilité, & l'impénétrabili
té. Pref; ad Newt, princip. Sur quoi voye{ les articles
ATTRACTION & GRAVITATION.

Mais Newton, pour nous faire entendre qu'il ne
regarde point la gravité comme effentielle aux corps,
nous donne fon opinion fur la caufe, & il prend le
parti de la propo(er par forme de quefiion, comme
n'étant point encore content de tout cc qu'on en li

découvert par les expériences".
Nous,ajoùterons ici cette queltion dans les pre.

pres termes dont il s'eû fcrvi.
, Après avoir prouvé qu'il y a dans la nature un
milieu beaucoup p.lus fubtil que l'air; que par les
vibrations dece milieu , la lumiere communique de
la chaleur aux corps, fubit elle-même des accès de
facile réflexion & de facile rranfmiûion ; & que les
différentes dcnfités des couches de ce milieu produi
fcnt la réfraction aufâ-bien que laréflexion de la lu
.miere (voye{ MILIEU, CHALEUR, RÉFRACTION.
6oc.), il fait la quefiion fuivante, ,

" Ce milieu n'eû-ilpas beaucoup plus raréfié dans
» les corps denfcs 'du Soleil, des écoiles, des plane
" tes, & des comeres , que dans les efpaces c éleûes
" qui [ont vuides , & qui fe trouvent entre ces coros?
» & ce milieu', en paflant de-là à des difiances con
" ûdérablcs , ne fe condenfe-t-il pas continuellement,

• "de plus en plus, &ne devient-il pas ainli la caufe
" de la gravité que ces grands corps exercent les uns
" fur les autres, & de celle de leurs parties puifque
" chaque corps s'efforce de s'éloigner des p~rties les
» plus denfes du milieu vers [es eanies les plus ra
" ré/iées?

» Car li l'on fuppofe que ce milieu èfi plus raréfié
_" dans le corps du foleil que dans fa furface & plus

" à la furface qu'à une diflance très-petite 'de cette
» même furface , & plus à cette difiance que dans
" l'orbe de Saturne; je ne vois pas, dit M. Newton
,; pourquoi I'accroiûemenr ' de den lité ne feroit f.a;
" continué dans toute la diftance qu'il y a du fo eil
» à Saturne, & au -delà, .

» El quand même cet accroiffement de denfité fe
" roit excefâvement lent ou foible à une grande dif
" tance, cependant li la force élafiique de ce milieu
» eû exce/Iivement grande, elle peut être fuffifante
" pour poulTc.r.Ies ~otP,s,de,puis les. parties les plus
» denfes du milieu , Jufiju à 1extrémité de [es parties
" les plus raréfiées, avec toute cette force que nous
" appelions gravité. '

" La force élafiique de ce milieu efiexceaivement
" grande, comme on en peut juger par la 'vÎteffe de
" tes vibrations: car d'un côté les fons fe répandent
" ,environ à 180 toi(es dans une feconde de tems : de
.. l'autre la lumiere vient du foleil juflIu'à,nous dans
" l'efp~e de fept ou huit minutes, & celte difiance
" efi environ de 33000000 lieues; & pour que les '.
" vibrations ou impulûons de ce milieu puiffent pro
" duire les [ecoulfes alternatives de fàcile tranfmif-
" lion & de facile réflexion, il faut qu'elles fe falfent
" plus promptement que celles oe la lumiere, & par
" conféquent environ 7,00000 fois plus.Vite que cd-

& R .X
cede c1u même principe; autrement li ces deux Cor
ces étoient dilférentes, les corps pouffés par les deux
forces conjointement, tomberoient vers la terre avec
une vîtcfle double de celle 'lui naîtroit de ln feule for-
ce de la gravitl. •

II dl donc évident que la force centnpete ~ar la
quelle la Lune efi retenue dans fon orbite, n eft au
tre chofc que la force de la gravit! qui s'étend juf
que-là.

Par conféquent la L~lI1e pefe vers la terre; d?nc
récipro,\uement celle-ci pefe vers la Lune rcc qUI. eft
confirme d'ailleurs par les phénomenes des marees.
roye{ FLUX & REFLUX & GRAVtTATtON.

On peut appliquer le même raifonncmcnt aux au
tres planetcs. En effct , comme les révolutions des
plan ètes autour du Soleil, & celles des fatcllitcs de
Jupit er & de Saturne autour de ces planetes, font
des phénomenes de la même efpece q!le la révolu
tion de la Lune autour de la terre; comme les forces
centripctes des planctes ont leur.dircêtion vers le
centre du Soleil; comme celles des Satellites tendent
vers le centre de leur planete ; & enfin comme tou
tes ces forces font réciproquement comme les quar
rés des diûances aux centres, on peut conclure que
la .loi de la gravité & (a caufe font les mêmes dans
toutes les planètes & leurs fatellites,

C'efi pourquoi comme la Lune pefe vers la terre,
& celle-ci vers la Lune, de même tous les fatellites
pefenr vers leurs planeres principales: & les pl ânctcs
principales vers leurs fatel litcs ; les planetes vers le
Soleil, & le Soleil-vers les planctes, Voye{ GRAVI
TATI ON, PLANETE, &c"

Il ne refie plus qu'à favoir quelle eft la caufe de
c ette gravité univerfelle , ou tendance mutuelle que
les corps ont les uns vers les autres. .

Clarke ayant détaillé pluûcurspropriét és de · la
gravité des corps, conclud que ce n'eû point un effet
accidentel de quelque mouvement ou mati ère fub
tile, mais une torce gén érale que le Tout-puiffant a '
imprimée dès le commencement à la matiere,& qu'il
y conferve par quelque caufe efficiente qui en pene-
tre la (ubfiance. '

Gravefande, dans fon lrurodudion à laphilofophie
de Newton, prétend que la caufe de la eravit/efi àb
folument inconnue, & que nous ne devons la regar.
der que comme une loi de la nature & comme une
tendance que le créateur a imprimée originairement
& immédiatement à la rnatiere , fans qu'elle dépende
en aucune façon de quelque loi ou caufe feconde. Il
croit que les trois réflexions fuivantes fuûifcnt pour
prouver fa propolition. Savoir:

1°. Que la gravitl demande la préfence du corps
qui pe fe ou attire: c'efi ainfi que les fatellites de Ju
pile" par exemple, pefent fur cette planete , quel-.
que part qu'elle fe trouve. .

'-0. Que la difian~e au corps attirant étant fuppo
fée la même, la vîteffe avec laquelle les corps fe
meuvent par la force de la gravité, dépend de la quan
tir é de matiere qui fe trouve dans le corps qui attire,
& que la vîteffe ne change point, quelle que puiffe
être la maffe du corps pefant,

3°. Que li la gravité ne dépend d'aucune loi con-.
nue de mouvement, il faut que ce foit quelqu'impul.
uon venant d'un corps étranger, de forte que la gra
vilé étant continuellé, elle demande aufii une impul
uon continuelle.

Or s'il y a quelque matiere qui pouffe continuel
lement les corps, il faut que cette matiere foit fluide
& al1e7. fubtile pOlirpénétrer la fubfiance de tous les
corps: mais comment un corps qui efi affe7. fubtil
pour pénét~er.la fubfiance de~ corps les plus durs,
& alfC7. rarefie pour ne pas s oppofer fenliblement
au mouvement des corps, petit-il pouffer des corps
~onfidérablesles uns vers les autres avec tant de for-



'gu:il avolt.placé (ur fon bouclier, & le tua. Dans la
réRartitio~ des terres, on lui en,accor?a autant qu'il
en vouilro,~t aJ0{\t~r à (es domames; 11 ne demanda
que ce qu 1,1 en p~urrolt renferi.!1~r fous le jet d'un
dard, & t;t en retint ~ue la moitié. Il prefcrivit de
bonnes lOISà fes concitoyens. Après la paix ils re
c\amerent l'autorité qu'ils lui avoient confié~ & il
la le~lr réfi,gna, Ilrnourur â,gé de 70 ans, après ~voir
pelI'e les dix dermeres annees de fa vie dans la douce
obfcurité d'une vie privée: Il n'y a prefque aucune
vertu dont il n'ait mérité d'être loiié.ll montr~ furtout'
rélév~tionde "(on ame d àns le mépris des richefles.
de "Cref~ls;.fa ~:rmeté dans la maniere dont il apprit
la mort 11T!prévue de fon fils; & fa patience, 'en fup
'p o rtan t fans murmure les hauteurs d'une femme iin
périeufe, '.,

'Bias de Priene fut un homme rempli d'humanité'
il rac.heta les captives Mefléniennes, les dota, & le;
rendit à leurs parens. Tout le monde fait fa réuonfe
à ceux qui lui reprochoienr de fortir les mains vuides
de Ca ville abandonnée au pillage de l'ennemi :j'em
porte tom avec moi. Il fut orateur célebre & gralld
p'oëte.Il ne fe 'chargea jamais d'une mauvaife caufe;
11 Ce feroit cru deshonoré, s'il eût employé fa voix à
la défenfe du crime & de I'injuûice, Nos gens de pa
lais n'ont pas cette délicateûe, Il comparoir les fo":.
phifies aux oifeaux de nuit, dont la lumiere blefle les
yeux. Il expira à l'audience entre les bras d'un de fes
parens, à la fin d'une caufe qu'il vcnoit de gacrner.

Cléobule de Linde, ville de l'île ' dé Rh';des,
avoir été remarqué par fa forc ê & pa r: fâ 'peau té ';
avant que de l'être par fa fageffe, Il alla s'infiruire en
Egypte. L'Egypte a été 1; férninaire de tous I.~s graÎld~
hommes' de la Grece. Il eut une fille appellee Eumé
ûde ou Cléobuline, qui fit honneur à fon"'pere, Il
mourut âgé de 70 ans, ap.rès avoir gouverné fes ci-,
to)'ens avec douceur. .' .
. ' Périandre le dernier des fages, feroit bien indigne,
de ce titre, s'il avoit mérité la plus petite partie des
injures que les hiûoriens lui ont dites; f?n ' grand
crime, à ce qu'il paroît, fut d'avoir exercé la fouve
raineté abfolue dans Corinthe: telle étoit I'averfion
des Grecs pour tout ce qiii fentoit le defpotifme ,
qu'ils ne croyoient pas gu'un mo~arque pllt .avoir
l'ombre de la: vertu: cependant à·travers .Ieur s in
veaives , on' voit que Périandre fe montra grand
dans la 'guerre & pendant la paix; & qu'il ne fut dé
p'laéé ni à la tête des affaires ni à la tête des armées;
Il mourut âSé de 80 ans, .la ' quatrieme an née de la
quarante.hultieme olympiade :, n.ous renY?y'0ns à
l'bifioire de la Grece pour le detall de fa Vie.

Nous pourrions ajoûter à ces hommes, Efope,
Théognis , Phocilide, &' pre(que tous les poëtes
dramatiques; la fureur des Grecs pour les Cpeaacles .
donnoit à ces auteurs une influence fur le gouverne-
ment, dont nous n'avons pas l'idée. . .

Nous terminerons cet aorégé de laphilo.fOphit po
litique des Grecs, par une ,quefiio n. Comment efi:il
arrivé à la plûpart des fages de Greee, de larf;:
fer un ft grand no~ après avoir fait d,e fi petites
chofes? il ne refie d eux aucun ouvrage ImpOrtant,
& leur vie n'offre aucune aaion éclatante; on con·
viendra que l'immortll:\ité n<: s'~cc~:d,e ~as, de no~
jours àftbasprix. SerOlt-ce ql!e 1 utlllte generale,qUl
yarie fans celI'e, étant toutefOIS la mefure confiante
de notre admiration, nos jUllemens changent, avec I:s
circonfiances? Que falloit-rl aux Grtcs à-peine fortls
de la Barbarie? des hommes d'un grand Cens, fermes
dans la pratique de la vertu, au - delI'us de la fédl~c
tion des richerres & des terreurs?e la .mort,'~ c:cfi
ce que leurs Cages ont été: ,maiS aUJourd hm c,efi
par d'a litres qualités '{u'on lolllI'cra cie la r~p~l~allon
après foi; c'ca le géme & non la vertu q~1 tait n~s

"rands hommes. La vertu obCcure par!Ul.nous na
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qu'unè Iphere étroite &.perite dans la il
xerce ; .il. n'y a qu'un être privilégié t:te eUe s'e!
pour,rolt Influer {ur le bonheur général ,Ja vertu
verain ; le refle des honnêtes gens meur; c~ l,lefou.

' parl e plus: la vertu eut.le même fon ch 1Onn'ell
dans les fiecles fuivans. . ez es Grecs

Dt la p7zilojàphie jeflairi 'deS Grecs Co b'
1 . h ' • mIenpeup e.a cange! du plus frupide des peilpl '1 ce

dev~. nu rle plus délié· du .plus féroce 1 les,1 ell'
r ' . l" ' , e .p us "",.les premiers eOlfiateurs ceux qlle la t' 1""'1:

b
'1 ,. na Ion a .

au nom re de tes dieux, & dont les !latues ,1Il1S

rent [es places publiques & font révére'e d deco.
t 1 . bi s ans femp es, auroient ien de la peine à recon • es
?eÇcenda~s de ces fauvages hideux qu'ils ar~a~~tre les '
11 n y a qu un moment du fond des forêts & d erent

Voici le coup-d'œil fous.lequel il faut m~Santres..
confidérer les Grecs fur-tout dans Athenes nlenant

Vneparrie livrée à la fuperfiition & au Ia'Gr
s'éch~rpe le matin d'entre .les bras des plusP~\le'
~ourt!fanes d~I monde ., pour fe répandre dans] s
ecoles des philofophes & .remplir les gymna~ ' les
rhéarres & les temples; c'efl la jeunelfe&l

es,
es

1 • e peu-
p ~: ,une autre, route e,nnere aux affaires de l'ét3t
m édiie .dc grandes .a û ions & de grands crime ' '
font lles .chefs de la république, qu'une populas,.ce.. . , 1 r: ffi cem-qm,ete rrnmo e iucce ivernent à fa jaloufie'
troupe moitié férieufe & moitié folâtre palfefon' tune
à r d 'do d - ems. compo.er es trage les, es comédies desdifco
élo,quens & des ch~.nfons immortdles; &ce (Ontf~
r~eteurs & ~es poetes : cependant un perir-nombre
d ~cin~mcs triftes & querelleu~s décrient les dieux,
méditent des mœurs de la nation, releventles for
tifes des gr~nds, & fe déchirent entre eux; cequ'ils
appellent auner la vertu & chercl"'r la vérité; te font
l~s·phil0.c0phes ~ qui font de !èms-en-tems pertëcu-,
tes & mis -en fuite par les pretres & les magiftrats. :

De quelque côté qu'on jette les yeux danslaGre.
ce,'.o n y;renconrrè l'empreinte du génie, le viceà
côté de la .v erru , la fageûe avec la folie, la mollefle
avec-le courage; les Arts, les travaux, la volupté,
la guerre & les plaifirs ; mais n'y cherchez pas l'ia-
nocence , elle n'y eû pas. .

Des barbares jetterent dans la Grece le premiet •
ger:me de la Philofophie; ce germe ne pouvoit tom
ber da ns'un terrein plus fécond; bientôt il crifortit
un arbre immenfe dont les rameaux s'étendantd'~g~

en 1lge & dé contrées en contrées, couvrirentfuc
ceffivement toute la furfacc de la terre: on peut re·
garder, l'Ecolé Ionienne & l'Ecole de Samos comml:l
les tiges principales de cet arbre. .

D.~ .. lq 1eile lonique'lhalès en fut le ~hef: Il m·
. troduifit dans là Philofophie la méthodefClentlfique,
& ,mérita le premier (J'être 'appe~~é philofofh" à
prendre ce 'mot ~ans l'acception qUI1~ parn~tnous;
il .eut un grand nombre de feaateurs ; II p~ote~a les
Mathématiques, la Métaphy/ique, la ,The,ologle, la
Morille, la Phyiique, & la Cofmologle ; Il regarda
les phénomenes de la nature, les uns comme ca~(es,
les autres comme effets, & chercha à les ench~mer:
Anaximandre lui fuccéda, Anaximene à Anaxl~ani
dre, Anaxagoras à celui-ci, Diogene ~polloma\e
Anaxagoras, & Arch élaiis à.Diogenc. Voyt{ O·,

NlENNE, (PHILOSOPHIE). . ' 'fi &
La {eae ionique donna nai{fanceau Socratl me

a11 Péripatétifme. . . ' d;A h ;Iaüs •
Du Socratijine. Socrate, ~lfclplehl ZC 1~ f~

Socrate qui fit de/cendre du Ciel la P } 0 o~ ue& la
renferma dans la Métap~y~que, I~ Th~~~gl~l;ton,
Morale; il eut pour dl(clples Xenop ,', ' c 1.

' fi ' D'" d · Pllalere PanellUS, aAn oxcne emetrIllS C "C'b", , C . CImon e es,
lifihene , Satyrus, E(chlOe, rIt?n, lTISME.
&Timon le mi/;mthrope. Voy.l 'lr~, SOCR C "~

d . l{fanceau yreLa doarine de Socrate onna n,1 J'd '
.. .' f' A ' fi' 1 Me'oarifmc fou Euc 1 e,nar!me l~US nIppe, a\ Q àla r
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HAB
les tèpréfente à l'œil: I;un & l'autré ré\lhis en dé..:
voilent le fecret à la poflériré ; & c'el!: ée qui n'avait
point encore été fait jtiCqu'àcè jour, (IJ. J.)

HABiTS 'dls R01haihs j (Rift., ,iJi è~r/idbitS particu-
liers à ce peuple cél ébre.' " '-
" Il impçrte beaucoup de les connolrre , tant pour

l'intelligeri.cê d és âufëbrs fadés & prophari és , que
pour celle des loix '&'des monümens ântiques ; on le
prou~erbit pa r plûfieurs recherchés "d'éftidition•
Lijèt Cûr ée point Oélav . Ferrarius, de ri véfli",iâ Ro
mllnorum, libri PlI, Patav, 1610, in:";· ,

Les /,,' hits des Romains, dans les ..âhéiens tems i
it'é i6ient fotiiiés qu è de diverfes peaux de bêtes,
auxquelId ils firent Iucc éd èf de 'gro1I"es étoffes de
Mine , qu'on pérf<!aiônna & qu'on rendit phiS fines
<lans hi Iiiit é ; maiS le genre de vie d€s premiers Ro
mains étoit fi groffier, qu' il approClibit de celui des
fauvages. Pendant plufieurs fiecles , ils eurent fi peu
d'attention à l'extérieur de l éur peffonne pour la
propret é & la parure ', qu'ils lailI"oient croître leurs
cheveux & leur barbe, Cans en prendre aucun Coin.

Les hahits annexés aux charges éminentes de la
république, Ce reflcntoient de ce goût fi peu recher
ché, & ne différaient des autres que par quelques
ornernens d~ pourpre; ils penCo.ient que les dignit és
par elles-mêmes & par la maniere de les rernplir ,
devoient fuffire pour imprimer tou i: le rèfpeél qui
leur étoit dû , fans emprunter l'éclat d'une magni
ficénce qui ne frappe 'lue les yeux du vulgaite ; &
qui d'ailleurs he convenait point à l'efprit républi
cain dont ils étoient épris.
, Quand les étoffes de la ine furent introduites, ils
fe firent des tuniques amples avec des manches lar
ges & fi courtes, qu'à pein e elles deCcendoient juC.
qu'au coude: cette mode inême Hura long -tems;
car il Ï>aro~t que ce Illdilt que vers le fiecIe de Gon
fiàntin qu'ils prolongereilt les mancnes prefque jur
qu'au poignet. C'étoit Curcette amplé tunique qu'on
mettoit une ceinture, & pal"-delI"us une robe fans
manches, comme une efpece de mantCllu làrge OU"
vert par-devant, qu!on appelloit log. : on en fairoit
palI"er un des bouts pat.delI"us l'épaule gauche, afin
d'avoir le bras 'droit plus libre; & lorfqil'on voulait
agir avec cet habilIemertt, on le retroulfoit en lé
tournant autout du corps.

Sous la république, la maniere ordinaire, en al
lant par les rues, étoit aeTle lailI"erdefcendte preC
que Curles talons; Augufie amena la mode de le re
lever plus haut; enforte que par.dc;vant on le lailToit
tomber un peu au-aeffous du genou, Be par-der
r iere juCqu'à n:ti.jambe. . ,

LorCquè les Romains devinrent plus riches, on
fit la ta lle d'une étoffe de laine fine & blanche pour
l'ordinaire: c'étoit dans Con origine un hahie d'hon
neur défendu au petit peuplé, qui n'alloit par la
ville qu'avec la fimple tunique; il était pareillement
défendu à ceux qu'on envoyoit en exil : cependant

, on quittoitordinairemen,t la toge en campagne, où
l'o,n Ce Cervoit d'un hahie plus court & mOIns embar
raffant. A l'ég ard de la v ille, la bienCéance vouloit
qu'on n'y parilt qu'avec cet habillement: enCuite
quand il devint commun à prefque tout le monde,
il n'y eut plus que la finelfe de i 'étoffe & la plus
!lrande ampleur de cette robe qui difiingu:lt les per
lonnes riches. La toge fut commune aux deux Ce
xes ,jufqu:à cc quc

J
vers le décIin de la république,

quelqlles femmes e qualité prirent l'ufage de III '
robe nommée ,/lot. : alors la toge ne fut plus que
l'apànage -des 110mmes, des femmes du menu peu
pie, & des libertines. Voy.{ STOLE.

La robe qu'on appelloit prérexte avoit beaucoup
d~ relfemblancc av cc la toge ;,c'étoit celle qu'on.fal'
{OltJ'0rter aux enfans de t)uahté : dès qu'il s aVOlent
attclOt l'agc dc douzc ans, ils quittoient l'habi!d'en-,
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~; éclat éblolüil'ant;i\ en -cR de n\êill~ ?éce~. mé
" taux éclatans , dont le poids.noLis J?3rolt'Ii le,ger ,
~, lélfCqU'il 'éil: fëi?arti Ctir t~US les ~hs, d7 nos, vête
,; nrens pout eh faire la.lla~ure. Ces . ple~:es , ces
» mét âUx font moins dès orn eïhens pour nous ; que
" dèsïighes' pour les aut~~S '. a~:que!s il,s doive~t '
,; nous ,t émill"quer& .reco~t:~I!re.nos rtch~lI"eS. ~o.us
Ji tllchons de leiJ~ en donner tine;. plusJranikldee,
.. ën aggraôdi1I"ant la Curface de ces metaux ; n~!,s

"voulons fixer leurs Y':ux ; ou ~Iûlô! le~ . ~blol!lr.
» Gombie n peu Y en a-t-Il en effet qlll ' fOlent capa
" bles de ,(éjlarer la perCoilhë,de Con vêtemEnt, &
ft dé juger fansinélaiigë l'hô!iiitiè & le métal!
: ,iTout ce qui .eft rare & brillant'fèrâ abnc ton:

ft jours l1ëmode , tilOt que les hom mes ti reront plüs
,;'d'avantagè de l'opliléil'èé qùe dé la vertu, tant
" q"Uëlesmôye'iù de pâroîtrè conûdérables feront dif.
,; féréhs 'de ce qui érit èd' êrrefeul conûdéré.L'éclar
i.~tétieur ,dépéiÎd , beaucollp de la maniere de Ce
Ji vêtir. .Ceite maniere pren d des formes différentes,
" Celôi1les <Iifféreiis points de v üe fous leCquèls nous
,) voulons être regardés. L'homme glorieux ne 'n é"
" glige rien ,de ce qui peut étayer fon or gueil ou lIa- ,

-t ér fa" vanité ; on le iëdonn oît à la richèlI"é ou à
" la "recherché de Ces ajuft ~ihi:ns. "
, "Un autre point de yûé que les hommes ont alI"ez
" généralem'ènt ; eft de réhdrê leur corps plus grand,
" plus étendu ; peu conlë îls du petit cfpac é'dans le.;'
'" quèl ëft circiiiifcrit notre être; nous voulons te hir
, plits~de placé en ce ihoiiile; que la nature nepeut
»nous en donner; nous ,cherchons à âggranâir notre
1> figuré pa~ des cha'ùlIhrês élev ées , par des vête
.. mens~renflés ; 'quelq uè ampl es qU'ils puiffènt être,
.. I<ïv àiiilé qu'ils coùVréHt'n'éft·elle pas ' encore plus
n graiidë " ? , ." " .. '
: Main~ilI"ohs l'nomm'e vainfaité paraile de {on
metitè émpr üifté, & 'ébnfidéi'ons l'indufiiie de l'é..:
tolfè qu'il 'p,oi te , dont il ,eft'reilevable âu génie du

, fabriquant . - " . < "

. C'èft un beau coüp-d'œil', fi j~ofe parler ainfi, que
la contemplàtion de ta tcé qué l'ârt a déplo}'é Cuc
teffivefuent de beautés & de 'magnificence ', à'l'aide
de riioyè ns fimples dont le haCard a pre(que toûjours
préCenté l'uCage. Ua laine, le lin, la {oie, le coton,
ou le mlHange de ces choCes les unes avec les au
très ; ohl conftitué la maiiere & le fond de toutes les
étolt"es& toiles'fines ; le, trava il & les couleurs en
foht le prix & la i1iffére!,ce i !Ainfid'un côté, la dé
pouille' des animaux, lés produ'aions de la têrre,
l'ouvragé des vers ; & de l'aurre des coquillages,
<les inCeélès, la graine des arb res, le {uc des plan
tes, & quelques drogués, Cervent à la compofition
de tous les vêtemens.

t iis. Phrygiens troüv ere iit i'art de broder avec
l'aiguillé; leur ouvrage étoit rel èvé cn boffe, emi
hehJt 'ai: tiJim io'rreddeblleur :-les Babyloniens a t con
traite n : J~i'",10 ie ilt qu'un tilI"u qui n'ét?it ~Ii:ir~é
que de la <hlference des couleurs ', teiJ!rlm 1lm i t pIC:'
ium 1J.coloribiu variis ; & après cela ils êmplo}'oient
l'aiguille Cur ce tilfu : ces deu x pe uples ' fèndoiërit
égalemêrü les figures. De nou Veaux ouvriers s'éle
vdent à Alex andrie, qui, avec la feule navette &
des fils de couleurs différentes, étendirent plis loin
l'indufirie. Vôilà ce que nous favons des ancièns.

Je ne parlerai pas de la perfe8ioll old'on a porte
(Jans nos tèms 'modern es la variété, le gOllt, la ri
dielfe, la Colidité , la "durée , én lin mot les fubriques
admirables des principales étoffes qui Cervent aux
vêtemcns, à la parure, & aux ameublemens. C 'en
alI"czi1<: dire que les ancien's n'ont rien connu de pa.
reil. On donne dans cet Ouvrage les principales ma.
nœuvres 'des Arh & Métiers p ar lèfqllelson exécute
tant de béaux ou d'utiles ouvrages; le diCcours 'en
ë1écrit ,les opérations A chaque anitle; la gravàrc



;vie ', .e medecin -vraimenr r écl airé ; .M," de Fonte';
nell a ,càit fon éloge dans;t'hiJ!. df ['académie des
~cici'''s; , dont il étoitmernbre , -, '~ "'•. : ~

M . de Sall engre .cAlbfrc,Hen~i) . c!'J!v9!t.que 30
ans: ,. <llJ<!!lsl :la: p,çt!!.C:; cyçr.9le trancha -fes jours en
..17%.3 ;'l;ependa,!t ,il aY9lt:déjà,publié des 'olivrages
p;lein~. a:~ru~i tion . ,Q~; con"oît f~n g~anil:rècFeilla.
t1~ d,~.ntlqulté,s;; ~C?I,Tl?:JO~s_, . Çn ,3 vç~,~.;Ï!'.-j'~-, & Ces
memoires de litt érature en %., vol. in" J'.. \ . '
,,, S e:cOrid ; l( Je an .) .S,Ec V- N,Çll!,S , a. donné des poé.:
lies ;J~ fi.n.e.s. olt .r.ej\!!ent li' f4ç,ondité ~, l',!g!~.ment ;
Ces,e\egles,& Ces pieces f unebres Cont touchantes ; Ces
f}jl~c;s:(çn~, buc,o}iqu~s. ;. (Ç~.p.9é lies·i~~iiuL~~s, B'!fia,
r éuniflent l a d élicat èfle ,~.!'" galanteri e ,trop Iicen.,
tieufecll les auroit 'c.ond~.J11,n~ lui.mê~ëaaiis ml âge
I1JÛ~ ,:~~i~ il,n',y,pa.râm. Pi!~; i!!t!guruÙ!llJ( jeune ;
à %.5 ans, ~n 1536. . . . , ' ,
: ,: J e J1eJ:t!s~fileJ d()l s nommer.â. Ia fu ite des favans
q?-'a .pr.()d,lû t I~ If~i~ ; , ce !!,<>nl1rque c~i !:.b-~,e~'d!1_der-,
mer,fiecle " qu on'appelloitzej1athoudu, des 'finglois ,
~, !eJ..o.i..des. l(olla.'!,d'!h •.: Il . ru~, d.it ~~, <!e;V<;> h aire.,
fimple & modelle dans Ces mœurs , mépr iCa toutes
les ,fupe rfiitions · .humaines.,. ne perfécuta perCon.né
pour la:~çl i gi,on, eut le s' r!;/fom:cesA'un:gécéral &
Iavaleur, d'un folda r , devi nt l'ame ~. le.chef de la
mo itié de l'Europe, gou verna' fouveraincment, 1<1,
Ho llande fans la, ful,j'!g!,.e.r" acquit ',un <r oy aume
contre les droits dê la natur e , & s'y main tint fans'
êt re)aimé. Il termina -fa carrière en 170 i., à l'âg e dé
p âns . (IX J. ) .",', n ; ·, .: ~ , ',
J> H AIE (LA) Haga, G éog. petite ville de Fr ance
en .T ouraine lur la ,Creu Ce, aux .f~Rntiere,~. du Poi~
to u , à deu x lieu es de Gmer.che" qu atr e.de Ch âtel
leraut ., 'dix deTours., H ~. 0 , dç Pari~3 .tong..~8"
2.0. larit. 47. 2. . , • •• " ,

'. Celle petit e ville peut,fe; glorifier~fav.oir, donné,
le.jour . à :D eCcartes , u~ des.,pl!,s be aux g~.,:,i es ilu
fiecl e palfé, & le plus grpnd math émat icien de Con,
téms '; iIJré lol voit.:des.pr.<~l:1lèmes au, mili c;u:des fié
ges-; car il emnralfa dans fa jeune /fe le,.P!l!ti ,des ar
mes, &' fer.vit avec be aucoup d:honneur en Alle-,
magn e & en Hongrie; )llais l:envicJd.ç philoCC?P!!.er,
tranquillement en liberté ; lui fit chercher le,repos,
dont il av oit beCoin dan s la.fol itude .de La ·tI ollande;
& ~u'i l â uroi t dfl. y' trouver, fans mélange. Ce -fut
au v illage d'E gmont Cur..mer" E gmonl'op{CC, qu'il
ouv rit la carr iere d'étudier la nature, & qu 'il s'Yi
éga ra ; èependant Ces M ldjtarions.& fo n diCcours Cur
la méthode, Con t toûjours.ell imés , tand is que Ca phy-,
fique,n'a plus de féllate urs , parce qu 'elle n'cil pas
fondée Cur l'exp ér ience. Il palfa prefq!,e tOlll e- Ca vi~
hors du roya ume ; & ce ne fllt qu'après bien des
fo llicitatio ns, qu' il v int à Paris en 1647, Le cardi
nal Mazarin .1ui ob lint du ro i une penfi,on de lrois
mille livr es, dont il paya le br ev et Ca ns en, rien
toucher ; ce qui lui fit dire en riant, que jam ais par
chemin ne lu i avoit tant colll é. La reine Chrifiine
le prioit avec infian,ce depuis.pl~lli eurs années de Ce,
rendre auprès d' elle, il ob éit; mais il mourut àStoc
kolm peu de tems après , en 1650, âgé Cèu lement
de 54 ans. LiCez dans le di[cours p réliminaire de l'En- ,
cyclopldie , pages 2..5 (,> 2.61e jugem ent qu'on y porte
du méri te de cet hom me rare . Baillet a écrit fa vic,
& M. Perrault ne pouvo it pas oubl ier fon éloge
dans les hommes illu fires du xvij. fiecle . (D.J.) ,

HAIGERLOCH , (Géogr.) pet ite v ille d'All ema
gne, en Soiiabe, dans la princ ipauté de Hohenzol-:
lem. .

HAILBRON , ou HEILBRON , (Géog.) Celon
Zeiler, Alifulll , vi lle lilire, impériale, fortifiée,
& front ie re d' Allel,Tlagne.dans la Soiiabe; Con nom
'qui lignifieJàu rcesftlmaires, lu i vient des eaux mé
'd icinales qu 'elle polfede dans fon têrritoire. Il el!:
vr ailfemblablc que l'an l H O. (~·us Fréderic Il, ell~

,. acquIt

2~ loI A:.=- I
Quolqué .lïl Hai e n'ait .pointlencore de rarig ~a~e
parm i les vil1es de la Hol1ande, elle a par f~n et~n!
due', pa d é nombre & la b'iau!é.de Ce~ pala~s, ~ar
la dignit " de:fes habirans , pa.r_Ies prerogatlve~ <le
fes magillra~s! .& ~ar la.mag'llfi,cence de les pro,m~
hades, de quOi tern rang .entre:: les plus belles Y:ll1: S

de l'Europe, r , '. ~.cl!" ~!,l~," " ' o~" ; " ,
, .C ' èû d'ùne .petite maiCon, de ch.alfe dans, uô .b?is
ott les èomies de Hollande ,venerent qu elquefois ,
que s' cil formé ce beau.Iieu.; maisil' éclat Otl'OOUS
le vô oDsaujburd'hui, n'e xifloit:pas encore ail tr ei
aieme cfiêc!e,; il arrivafe ûlemên n qu'alo rs: Guillau
me II. comte de Hol1ande, élu & .courorin é empe
reur en.:nm~8", tr anCpo.na}de:tems e n r èms .fo mfé-,
jour à la lEfait: , . 0 Ù il.comm énça-I è palais' qui eq au"
[ourd'hur la 'eour., EOI;IZ9:t la , Haie.devint. leichef;::
Iieu id' ùri bailliage ; .av ec; le i t ems il prit , le nom de
vil/age ;,& ,mê!fle en 1.~ .57-, :il n.e pafloir point encore
po ûr êt re une ville'. Ko},{ ~ltingiùs & Boxho rni us
fur. ~.ous lesaurres 4é! ails., : ,.' )~: :.=: ,:] :icH

Là.Haie.ell ûruée' à.unejpe tite lieue d é.la.mer.rà
environautant de D elft , àu N , O . à tro is lieûes:S::O .
de _I.:eyde, quatre N, ' O : :de Rolterdam ;&•..d~uz~
S. O . d'A ':'lfierdam. 'LopgJ 21. 4.5. lat. ·.5 2. , 4 lo r·=- Pu ifque:la Hollande ett fi fécondeemgensde-Iet -l
tres du .p rçmier or dre , il nl; :fa}Il,pa~ s'étonner ique
la Haic'par ticipe à cette .glo ire ;' 'Pa is entre un gran'd
nombre de Cava ns dont elle cf] la pat rie , je me:èoIi,
tenterai' deciter ic i'Golius, Hu ygheasç rM èurfius ,
RuyCcli, Sal1engre, &'Seco,id., " .1 ,. ,.:,".' . , '

Golius ,(Jacques) fU,t un des plus hab iles -hom
mes tde Con fiec le dans les Ian gues.orient ales; nou s
lui de vons deu x exceliens dillionnaires.; J'un 'arabe
& l' aurre 'perCan ; . l'hill~ire des Sarr alins par' .Elrila
cin" & .Ies ~lémens 'afirononiiques d'Alfeig ari 'av ec
des com mentaire s : il· v oyàgea' tant :en,Alie: qu 'en

,A friqtie , mourut à I.:eyd e en' ]667 à l'âge de
71 •.ans ';].. ::;:.( ~ ..: .~ : :' .. ~ ; '!:. :...

! Huygheiis (Chrétien), en lai in Hugenius;Ce,mon
tra l'un des plus grands 'maihé,naticiens & des meil·
leurs'allronomes du ë1:x~Cept iemè' fiecle ;,Il apperçu~
le premier un ann eal,.& un Iro jûem,e Caiellite dans
Satu rne ; il t rouva le (ècret oe donner' de la jufi eire
aùx horlogès ; en y :a ppliqua nt un pend ule , &~en
r end ant"'toutes les vibra rio ns'éga lès par la cyClo ïde;
il perfe8ioilOa les télefco pes ,:& fit un grand .nom
bre ·de déc ouvcnes 'U1 iles: ' Il mo uru t dans (a,pa trie
en '169 5 à :66 ans ,: ' on peut voir Con éloge dans le
journal de M. de Beauv al, A oût 169.5 .; mai s'ilfaur
'le lire dans l 'hift . de l'Acad. desS ti enlCs, dont il éto it
a lfoc ié"éÎranger. Ses ou v rages Ont été recu eillis , &
form ent,trois vo lumes in'4°.

Meurfius ( Jean) l'un ,des plu s éru dits & des plus
laborieux éc rivains du fiec1e palfé " mériloir bie n
fon emploi de profefièur en hifioire & en lan gue
greque à Leyden. Il a tell ement développé l'état de
l'ancienne Gr ece par Ces div ers ouvrages, inCéré s
en Cuite dans le tr éCor de Grrevius, qu 'il n'a. rien
lailfé à glaner apr ès lui; voy e{· en la lille é ton nante
dans Morery ,ou dans le P. Nic eron, tome X l I . page
,,8,. 1\ mourut de la pierr e à Sor a en 1639 , à 60

1 ans; Con fils Jean ( car il Ce nommoit . comme fon
pere) qui ma rcho it (ur Ces rra ées , mourur à la fleur
de Con âge , aya nt déjà publié quelqu es écrits tr ès
efiimés.

RuyCch (Fréder ic) pa roît encore un homme plus
rare en fon genre, Les gens , de l'ilrt lavent a va nt
moi, qU'il n'y a perConne au mond e à qui la fine
Anatomie Coit plus red e vable , qu 'au talenr lu péri eur
de Ces injeliions. Ses ouvrages fi curi eux fonr en tre
les mains de touS ce ux qui cultivent la Me.dccinc &
l'Anatomie, Il mourut à Amfierdam en 173 t, com·
blé de gloire pour Ces admirables dé couvertes, âgé

' preCque de 93 an s. Le dodenr Schreiber a donné fa
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la quantité qui les rend lbrcves 'ou longues, foitVc,l!r.
le nombre qui fail (lU'il y en a plus ou 1110105, Olt

ourle nombre&laquantitc cn même tems. ~". L~s
twerlions & les tranCpofitions beaucoup plll~ fré-

es & plus hardies que .dans les lang ues vivan-
quem di , fe foûtes. 3°. Une cadence fimJ>le, or maire,' qU,1 e , -
tient par·tout. 4°. Cerlames cadenc7s !>artlcuheres
plus marquées plus frapantes, & qm Cc rencontrant
de lems à aut:c, fau vcml'uniformité des cadences
uniformes. Yoye{ CADENCE.

' . Il n'en cil pas de même de -no,trel~ng~e: ,par.
exenll>le, quoiqu'on convienne aUl,ourdhUIqu elle
a des~brevcs & des longues, ce n ell .pas à cette
difiin8ien que les inventeurs de notre 'p'oéfic fe font
attachés pour en fonder.l'hannoni., mais fimplement
au nombre des mcfures & à l'alfonance;des finales
de d éùxch'deux vers. Ils-ont auflî .admis q~I;lques.
inverfions , mais léger es Bi rares; enferre qu ,on n,e
peut bien ~écider fi nous f~mmcs plus ou m?lOS, li
ches à cet egard que les ancrens ; parcc que 1harmo
nie de nos vers ne dépend pas des mêmes cauCe~ que
celle de leur -poéfie. "' ''. '
. L'h.zrmonÏt des vers'r.épond exaéleme'!t.à la mé
lodie du chant, L'une & l'autre font une fucceflion
naturelle & fen ûblc des fons. Or comme dans la
feconde un air filé fur les mêmes tons endormiroit,
& qu'un mauvais coup d'archet caufe une ~ilf,?n-,
nance phylique qui choque.Ia d élicatefle des org~~

nes; de même dans la premlere, le retoUl: .!rop t~e

quent des mêmes rimes ou des mêmes expreffions ;
le concours Ollie choc de certaines lettres, l'union
de certains mols, produifent ou la monotonie OI~

des dilfonnance·s. Les fentimens font partagés fur.n~s

vers alexandrins, que .que1q.ues au~cu~s tr~uvent

trop uniformes dans leurs chute.;;, tandis q\1 Ils pa
roiflent à d'a litres très-harmonieux. Le mélange des

. vers & l'entrelacement des rimes contribuent'auffi
beaucoup à l'harmonie, pourv û qued'cfpace encf
pace on clian'g,? de T!meS, car' fouvent rien n'cil
plus ennuyeux' que les ,rimes trop fouvent redol\7
blées. vOY'tRIME. (Gi) ' '. '

HARMONIE' ÉVANGÉLIQUE'"C Théol.) titre que
différons interpretes ou com~entateurs ont donné
à des livres compofés pour faire .connoître l'unifor
milé & la concordance qui regnent dans les quatre
évangélilles: Yoye{ EVANOÉLI5TE5 &, CONCOR-
DANCE. ' .. _

Le premier elfai de ces fortes d'ouvrages'e(l atlri.
bué 'à Talien, qui l'intitula Di.zt~ron,old ThéO:
phile ·d'Antioche '.lui vivoit dans le fecond liede;

. Leur exemple a éte fuivi par d'aut!es écrivains; fa
voir, par Ammonius d'Alexandrie, Eufebe de Cé
farée, Janfenius évêque d'Ypres, M. Thoinard,
M. \Villhon, le P. Lamy' de l'Oratoire, l/c. (G)
. HARMONIE PRÉÉTABLIE, (Mltaphyfique. )On
appelle harmonie priltablie, l'hypothele dèllinée ;\
expliquer le commerce gui regne entre l'ame &: le
corps. C'ell M. Leibnits qui l'a mife dans tout 'fon
jour; car bien des philofophes ont penfé avant lui
que le corps n'agit pas fur 1.'ame , ni l'ame ' fur le
corps. On peut lire là-delfus tout le ij.. cliap. de la
XI. partie du VI. livre de la Reelurehe de la Vérité.
Spinofa dit dans fon 'Ethique, part. III. prop. 2. Nec
corpus mentem ad cogitandum, nec mens corpus ad OltJ

tum, n'que ad 'luietem, . n'que ad aliud deurnzinare
valCl. Ce pas une fois fait, & la communication
coupée, fi je puis ainfi dire, entre les deux fubf
,lances, il n'étoit pas bien difficile d'imaginer l;har
,,!oniepréétablie. Il ya fur:tou[.\ui paffage dans Gen
hm?,s ÇElhic.traa. 1. fla., 1/: nO.7.), qui dérobe à
LClbnns prefCjue toute la gloire ' de l'invention ' fi
tant eft 'que ce foit une gloire d'avoir invenié 'un
{yfi~me en ~~te à aUlant de difficultés que l'ell ,
çelul·là. VOICl en ·peu 'de mots en quoi conftfie .ce

~I A R
{yllqme l, L'amo .n'!nfluc, poi."t f\lr~ 10 corps, ni IQ
corps, fur. l'a me, DIeu ,nexcite p;>JIlt non p111s les
Ccnfations dan s l1~me, ni ne prodll!t le~ rnouvcrncns
dans le corps. L'ame a, une force l~trlnfeqlle & .cf·
fcnticlle de rcpréCcnterJ'univers, CUivant la poli non
<lt:-fonlcorps. C'cû en quoi confiûc (on cflcncc. Lq
corps cil une '!1achinll ~aite de telle !-1çon ~l"e (vs
mouvcmcns fulvcnr roûjour s les reprefenlatl~ns.cie
l'a me. Chacune cie ces deux fub~~n~es. '! le l?rlllClpa
& Ia-fourcc de fes mut ations en foi.Jl1Qme, Chacune
agit. pour loi & de foi. . Mais Dieu ay.ant prév~1 cc _
ql\e l'ame p'enCeroit cI~ns cc mond~, &. ce qu elle
voudroit lihrcrncnt fuivant la poûtion du corps, a
tellement accommodé le corps à l'ame, qu'il.y a
une harmonie cx aélc & conflanrc entre les fen(.111ons
de l'ame & les mouvemens du corps. Ainli l'ame cie
Virgile produifoit l'Enéi~c,& [a main écrivoit .I'E,
i1éide fans 'que cette main o~élt 7n aucll.nc façon à
l'intention de l'auteur; mais DIeu avon réglé de
tout tems que l'aine de Virgile feroi~ d.es vers, U
qu'une ~ai~ attachée au corp~. ileY~rglle les ~et"'
troit par.écrit, En un mot, M. Léibnits .regarde 1a~e
&. le corpscomme deux automates qlll font montes
de façon qu'ils fe rencontrent exaélement dans leurs
mouvcrncns. Figurez. vous un vaiffeau qui, fans
avoir 'aucun fentiment ni aucune connoiffance, êc
fans être dirig é par aucun être créé ou incréé, ait la
vertu de fe mouvoir de lui-même fi à propos qu'il
ait -ro ùjours le vent favorable, qu'il évite les cou
rans .ê; les écueils, qu'il jette l'ancre où il le faur,
qu'il fe' retire dans un havre pr écifément lorfque
celaefln éceflaire. Suppofczqu'un tclvaifleau va,
gue de cette façon phifieurs ann ées.dé fui le , toû
jours tourné & fitu é comme il le faut être:; eu é~ar~

aux changemens de l'air & aux différentes fituations
des mers & des terres, vous conviendrez-que l'infi
nité de Dieu n'efi pas 'trop grande pourcoinrnurii•
quer à un y ailfeau un -telle faculté. Ce que M.Léib
nits fuppofe de la inaehinç ilu corps humain cfi plus
admirable encore. Appliquons à la perfonne de C é
far fon fyllème. II-faudra dire que le êorps de .C éfar
exerça de telle forte'la vertu moti-ice, que depuis
fa naiïlance juf'lu'à fa .mort il fuivit unlprogr ès con
tinuel de changemens ,. qui rép ondoient dans la de i-
niere exaaitudc aux ch angemens perpétuels d'une
certaine ame qui ne lfilifoit aucune impreffion ft\r
lui. Il faut dire que la regle fclon laquelle cette fa
culté du 'corps de Céfa r'devéit prodùire fes aéles,

. étoit telle qu 'il feroit allé au fénat un tel jour, à un~

telle heure, qu'il)' au.roit p~ono.?cé te.Iles & t~Iles
' paroles , quand meme Il aurolt plu à Dieu d'anean
tir l'ame de Céfar le.lendemain qu'elle fut créée. Il
faut dire que e,ette vçrtu motrice fe ehangeoit & fe
modifioit ponélueIlement felon la volubilité des pen
fées de cet efpritambitieux. Une force aveugle (e
peÎlt.eIle modifier fi à propos en conféquence d'une
impreffion communiquée trente ou quarante ans au.
P'lravant, & qui n'a Jamais été ren6uvellée depui~,
~ ql~i efi aba!,donnée à elle-même, fans qu'elle aie
JamaIs eonnOlffance de fa leçon? . ' . ;

Ce qui augmente.la ,diffieulté cil qu'une machine
bumaine contient un nombre prefque infini d10rga
nes, .& qu'ell~ ell ' continuellement expofée au choç
des corps qui l'environnent, &. qui par une ,diver
fité Innombrable d'ébranléinens excitent en clio

. mille fories de modifications. Le moyen iIe-compren.
dre qu1il n'arrive jamais 'de changement dan cette
Itarmonieprtétablie, &qülelle aille toûjours fon train
pendant la plus longue vie des hommes, nonobfiant
les variétés infinies de' l'aélion réciproque de tant
d'organes les uns fur -lès autres, envll"onnés d ' toû
tes parts il'urle infinilé de corpufcules, tantôt froids,
tantôt chauds, tantôt fecs~ tantôt hUlJ1ides, toû~
jours .aifs., .toûjol.lrs picotant les nerfs. J'accor~
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derai qu.e la multiplicité des organ~s & des ag.cns
extérieurs foit un infiniment néce/falre de la -variété
prefque infinie des 'changemens dl~ co~ps humain ;
mais cette variété pourra.t-elle'av!>~rla J~lile!I'e dont
On a befoin ici? ·ne troublera-t-elle jamais la corref
pondance de ces changemens & de ceux de l'ame ?
C'efi ce qui par aît impolIible. ', r,0 •• ' - . J

, Comparons inai~~enaAt l'amede Céfar, ave~ un
atome d'Epicure ; l entends un atomeentoure de
vuide de toutes'parts ', & qui ne rencontreroit jamais
aucun autre ·atome. La comparaifon cil tr ès-jufle ;
car d'un côté cet atome a une vertu naturelle de fe
mouvoir i & -il1'exécute fans être aidé de quoique
ce foit, ' & fans être traverfé par aucune chofe; &
de l'autre côté l'ame de Céfarveû un efprit 'l.ui a
reçû une faculté de fe donner des penfées, & 'l.ud'e- .
xécute fans r influence d'aucun autre efprit; Dl d'au
cun corps;' r ien ne l'alIiile, rien ne la traverfe. Si
vous confultez les notions communesôë les idées de
l'ordre, vous trouverezque cet atome ne doit jamais
s'arrêter, &. <Jue s'étant m û dans le mornennpré éé
·dent ,.il doitfe mouvoir dans ce -moment-ci '; & dans
tous ceux qui fuivronr , & .qu è' la maniere de fon
mouvement doit être to ûjours la même. C'eil la fuite
d'un axiome approuvé par M. Leibnits : Nous con

'cluons ; tlit-il., non-flulement ''Jll'un corps '11ii "ijlln
Tepos ,fera loûjours .cTZ TlpOS, mais"alifli qu'un .corps .qui
tjl en mouvement ; gardera toûjours et mouvement -ou ce

.changement , c'ej1. à~diTe la même vlteffi & la nzéme di
rdlion ; fi rien nefurvient ' 'lui l 'empêche. Voyez Ml.;.

im oire inflri dans l 'hifloirl des ouv rages des Savans s,
.Juillet lô94. On fe moqua d' Épicure lorfqu'il. in
venta.le mouvement de déc1inaifon : il le fuppofa
gratuitement pour tâcher de .fé tirer du labyrinthe
de la fatale .néc elIité de toutes .chofes. On conçoit
clairernentcqu'afin qu'un atome qui aura décrit une

.ligne droite pendant deux jours, fe déto ùr iie de fon
-cheinin au commencement du troifieme jour; il faut
·ou qu 'il rencontre quelque .o b ûacle , ou qu'il lui
-p renne quelqu'envie . de s ' éçarter de fa route, ou
· qu'il ren ferme quelque re/fort qui commence à joiier
dans ce moment-là: la premiere de ces raifons n'a

· point lieu dans l'efpace vu ide; . la feconde efl irn
polIible, puifqu'un atome n'a point la vertu de pen
fer; la troifieme eil aulIi impolIible dans ,un cor
pufcule abfolument un. Appliquons ceci.à -notre

-cxernple, ..~

L'ame de Céfar eû un être à qui l'unité con vient
au fens de rigueur; la faculté de fe donner des pen
fées cil, felon M. Lcibnits , une propriété de fa .na
ture : elle l'a rcç ùe de Dieu, quant à la po/felIion
& qua nt à l'exécution. Si la premiere penfée qu'elle
fe donne eû .u n fentiment de plaifir, on ne voit pas
pourquoi la feconde ne fera pas aulIi un fentiment
de plaifir; car lorfque la caufe totale d'un effet- de
meure la même, l'effet ne l'CUI pas changer. Or celte
arne au fecond moment de fon exiûence ne reçoit

•pas une nouvelle faculté de penfer; "elle ne -fait que
retenir la faculté qu'elle avoit au premier moment,
& elle ell aulIi indépendante du concours de toute
autre caufe au fecond moment qu'au premier ;.elle
doit donc reproduire au fecond moment la même
pcnfée qu'elle venoit de produire. Si je fuppofe que
dan s certain inflant l'ame de Céfar voit un arbre
qui a des lieurs & des feuilles, je puis concevoir que

. tout aulIi·tôt elle fouhaite d'en voir un qui n'ait que
des feuilles, & puis un qui n'ait que des fleurs; &
qu'ainfi elle fe fera fuccelIivemenr plulieurs images
qui naît ront les unes des alllres; mais on ne fauroit
fe rel'réfenter comme polIibles les changemens bi
Carres du blanc au noir & du oui au non, ni ces
{auts tumultueux de la lerre au ciel, qui font ordi
naires à la Jlenfée d'un homme. Par quel rel1"ort une
;lme {eroit·cUe délt:rminée ;\ int errompre Ces plaifirs,

H ~R
Si ?!. Ce donner t~ut-d',u~-cotip~n fentime"t de don;
leur, fans que ~Ien} eut averne de fe préparer au
changement, Dl qu 1.1fe fût rien pa/fé de nouveau
dans fa fubilance? SI vous parcourez la vie de Cé
far, vous trouverez à chaque pas la mati ère d'une
obje8ion. •

.M. Leibnits propofa fon fyilème pour la prerniere
fOIS dans le Journal des Savans de Paris , 1695. M.
~ay!e propofa. fes doutes ~ur.cette. hypothè fe dans
1article 1!0r'!T1us de fon .dlalon.nalre. La replique
de M. Leibnirs parut dans le mois de Juillet de l'hi
iloire 'dés ouvraqes des Savans, ann, 1698. Ce fy.
fl èrne fut att.a9ue fuccelIiv~ment par le pere Lami,
dans fon traire de la connoiflance de foi-même par
le pere ,T ournemine ; Newton, Clark Sthâl' pa-
rirrent fur les ran lis en diJférens tems. ' ,

Le principal d éfenfeur .de 'cellehypothèfe fut M
\Volfj dans fa Métaphyfique allemande & lat ine:
c'eû cette hYfoihèfe qui fervit à fes ennemis d~
principal che d'accufation contre lui. Après bien
des ' peines inutiles .qu'ils s'étoient données poùrle
faire pa/fer pour athée & fpiriofite , M. ~ang zélé
théologien s'avifa de l'attaqùer de ce c ôt é-là, Il fit
voir à Frederic feu roi de Pruffe , que par le moyen
de l'harmonie préétablie, tous les d éferteurs rétoicnr
mis à couvert du châtiment; las corps des foldats .
n'étant que des machines fur lefquelles l'ame n'a
point de pouvoir, ils défertoient néceflairemenr, Ce
raifonnement malin frappa de telle forte 'l'efprit du
roi, qu'il donna ordre que M.\Volf fût banni ,de
tous fes états dans l'efpace de trois jours. ." .

HARMONIE, (Ofléologie.) articulation immo
bile des os par une connexion ferrée; felon la do
êlrine des anciens, c'eil celte union ferrée des os,
au moyen de laquelle les inégalités font cach ées,
de man iere qu 'ils femblent n'être unis que par une
feule ligne. Telle eû l'articulation qui' fe rencontre '
aux os de la face; mais on pourroit retrancher l'har
monie du nombre des articulations établies par les
anciens , -parce qu'elle.no differe point de la future,
lorfqu'on examine avec un peu d'attention les pieces
détachées. (D. J.) , . ,

HARMONIE, en terme .d 'A rchicea ure , lignifie un
rapport agréable qui fe trouve entre les différentes
parties d'un b âtiment. P'oye{ EURYTHMIE.

HARMONIQUE, adjeaif, (Mujique. ) eû ce qui
appartient à l'harmonie. Proportion harmonique, en
celle dont le premier terme cû au rroifierne , comme
la différence du premier au fecond, eil à la difiOcence
du fecond au rroifieme, P'oye(PROPORTI0N. ,
. Harmonique, pris fubilantivement & au féminin '
fe dit 'des fons ~ui 'en acéompagnent un autre & for~
ment avec lui 1accord parfait: mais il fe dit fur-tout
des fons concomitans qui naturellement accompa
gnent to ûjours un fon quelconque, & le rendent ap-.
préciable. P'oye{ SON. (.s:) . . . .

L'cxaûe vérité dont nous faifons profelIion ,nOliS
obligede dire ici que M. Tartini n'en point le pre
mier auteur de la découverte des fons harmoniques
graves, comme nous l'avions annoncé au mot Fox
DAMENTÀL. M. Romieu, de la fociéré royale des
Sciences de Montpellier, nous a appris ~lIe dès l'an.
née 1751, il avoit fait part de cette d écouverte à
fa compagnie dans un mémoire imprimé depuis en
1751., & dont l'cxillence ne nous étoit pas connue.

Nous ignorons fi M. Tartini a eu connoi/fance de
cc mémoire; mais quoi qu'il en foit, on ne peut refu·
fer à M. Romieu la priorité d'invention, Voici l'ex
tr ait de fon mémoire.

" Ayant voulu accorder un petit tuyau d'orgue
" fur l'ÎnHrument appellé ton, que quelques-uns ap·
" pel1<:nt diap a{M; & les ayant embouchés tous
" deux pour les faire réfonner enfemble, je fus lilr
" pris d'elllendre indépendamment de leurs deux fons



celle ptovincc, q\~i occupe la pointe du grand Ai l";j
& cil bornée par l'ocean au couchant & au fcprcn
trion. (:D. J:)

HEAN, (Gloe.) ville d'A fic dans le Tonquin ;
c'eû le fi égc d'un mandarin de guerre 'lui cn cilie!
gouverneur. (D. J.)

HÉATOTàTL; f. m. ( Ornitholog.) oifenu d'A·
mérique décrit par Niéremberg, & qu'il nomme en
latin I'oifeau du vent, avis verui ; il cil rem arquable
par uU,C large & longue crête de plumes blanches
qu 'il porte fur fà tête ; (a gorge efi d un cendré brun;
(on ventre el\:blanc, &fes piés (oOlJ'aunes; faqueue
mi-part ie noire & blanche, efi ron e quand elle efi
déployée; fon dos & {es ailes font noires. (D. J.)

HEAUME, î . m. voye{ CASQU~; .
HEAUME. (Marine.) dans les petits bâtirncns on

appelle ainfi la barre du g6uvernail. (R)
* HEAUMERIE , f. f. (Art mlchah.) arr de fabri~

quer les armures tant des cavaliers & de leurs che
v aux, que des hommes de pié ; ce mot vient de heau«
me ou eajq"e; d'où l'on a fait encore. heaumiers ou
faiflurs de heaume; ce font nos Armuriers qui leur
ont fuccédé, . .. . '

* HEBDOMADAIRE j adj. (Gram.) de la fi':
maine; ainfi des nouvelles hebdomadaifls, des ga .;
zettes hebdomadaires , ce font des nouvelles, des ga
zelles qui fe diflribuent toutes les femaines. Tous
ces papiers font la pâture des ignorans , la reflource .
de ceux qui veulent parler & juger fans lire, & le
fieau & le dégoût de ceux qui travaillent; Ils n'oni:.
jamais fait produire une bonne ligne à un bon efprit;
ni empêché un mauvais auteur de faire un 'mauvais,
ouvrage. . . ' .: : - ;
" * HEBDOMADIER. f. 01 • • ( H''.fl. ece/if.) éeluiJ

qui eû defemaine dans une égli fe, un chapitre, bu
U", couvent, pour faite les offices & y pr éfider.: 0", 1
l'appelle plu s communémentflmainier ; il a en plu- .
fieurs endroits des priviléges particuliers; tels que
des collations, & des rétributions particulières,
. On appelle auffi hebd'lmadi., dans quelques imo- .
na~eres celui qui fert au r éfeétèire pendant I~ fJ:;;, •
malne. ~ : . l ' ") • _ J • -_. 1 ':

On a étenduailleurs cette dénomination à to uteS )
les fonllions au xquelles on fe .fucceêle 'à tour de .
rôle. ' . ,.' ~ ..

Ainfi 'dans l'anliquité eccléfiafiique ,-on ;rouv e uii :
chantre hebdomadier, .un hebdomadier de chœur ; un '
hebdomadier de cu ifine, &.: . " . -e ,

. D'hebdomadièr, on a fait 'dans I~s colivéhs de re- .
ligieufes, l'hebdomadiere . . 0 ' • - ;',

!fEBDOMÉES, f. f. plur. (Amiq.) fête qui'feion ,
~uldas & Proclus, 'fe éél ébioit à Delphes le féptieme
Jour de ch aque mois lunaire, en l'honneur 'd'Apol~' )
Ion, ou feul~men~ felon Plutarque & d'autres au~ (
t enrs?, le feptleme J.our du mois ~J~", , qui é toit le
p~e~ler.~01~ du pnn~ems . Les habitansde Delplies :
d,fOlent p,."" po~r ""U~/'V" parce que dans leur "dia
Iclle, .l e!" pr.enolt fouvent la place.du.".; ",v~""elb
form é du prétérit parfait dé "";;8dtl~"" in ierrogeq1
parce qu'on .avoit dans ce mois une entiere liberté l
d'interrqger l'oracle. · _ >J ;

. Les .Delp.hiens prétendoient qu'ÀpoIion ét6it né
I~ feptleme Jour de Cf: mois; c'efi pour cel a 'que ce ·
dieu efi {urnommé par quelques écrivains-'Hebdoma• .
g~n&S , c'efi-à'dire, né .le J êplieme jour; & c'~toit ,
P!op'rement ce jour.là , qu'Apollon venoit 'à DeI-.
phes, comme 'pour payercfa fçte, & . qu'il fe linoib
dan s la p.erfonne de fa prêtrelfe j à tous ceux qui III
conful~01ent.; _ . . ' ' . . (

, Ce Jour celebre des /.z!b'4omées , éll:,ir appellé ~... .
"u~8.'f' non p~s parce qu'on mangeolt beaucoup de ~
c~s gateaux faits de fr~mage & de f1eu.r de fromént
dlts~9,ï,; mais .par,ce qu'Apol,lon étoit fOTt importunci'
par la.mul!itude d.., ~eux !'l"i venoient le c6n(ulter••

7k ij .

B ·E fi

lIE
, REA, r. m. (Giog.) province d'Afrique; tur la

côte de Barbarie, dans la partie la plus occidentale .
du royaume de Maroc; elle a par-tout de Iiaùte s
montagnes, quantité de troupeaux de chevres des
c:erfs , des chevre~i1s.des fangliers. & les plus g:ands
Iievr~sde Barbane. Il n'y cro ît que de l'orge qui fait
la nourrilUre ordirtaire des habitans. Ils font robu
fies, très-jaloux, & les femmes fort adonnées à l'a.
~our: quoique Mahométans. ils ne favent ce que
c cft que Mahomet & fa felle ; mais ils font & difent ,
tolulc~ qu'ils voyent faire & ent éndent dire à: leurs '
B fa'luls,; ils n'ont ni medecins, ni chirurgiens ' ni '
llpo t.lcanes , & n'en {ont pas plus malheureux. Mar. '
mol ~ décrit amplement leurs ·mœurs & leur façon
de Vivre; confulte7.-le. Tednefi efi la capitale dc

Tome l'Ill. · , '

REA
ilont "CUe étoit imbibée , à la difiance ~e la ~.ain :I~
rablcau ; l'on trouverait en calculant bien q\! Il éroit
obfolument impoaible, fans ehan gcr Ics lOIS .d.e la
nature, que l'elfet n'arrivât point. Nous.~n dirions
autant de l'univers, fi routes les propriét és de la .

. matière nous étaient bien connues.
On perfonnifie fouvcnt le ha(ard. & on le pren.d

pour une efpece d'?tre. chimériquc, qU'0!1 conçoit
comme agilT'ant arbitrairement ~ & produifant t~uS
Jes effets dont Ics caufes réelles ne fc montrcntpomt
à nous; dans ce fens ~ ce mot el\: équivalent au grec
..,.. oufortUlle des anciens. Voye( FORTUNE.

Htl{ard. marque auai la ma,!ier~ de décider des
chofes dont la conduite ou la direëtion ne peuvent
fe réduire à des regles ou me~ures détenninées ~ ou
dans lefqnelies on ne peut .pomt trouver de ;alfon
de préférence. comme dans I.es cartes, les dés, les
loteries, f:>.. . ' •

Sur les lois du ha{ard. ou la proportion du f.a{ard
dans les jeux. Voye{ JEux. .

M, Placette obferve que l'ancien fort ou ha{ard
~voit été inŒtué par Dlcu même, & que dan,s l'an
cicn Tefiament nous trouvons plufieurs lOIS for
melles ou commandemens exprès qui le prefcrivent
en certaines occafions ; c'efi ce qui fait dire dans l'E
criture que le fort .ou ha{ard tomba fur S. Matthias,
lorfqu 'il fut quefiion de remplir la place de Judas
dans I'apoflolar. '. . ,
. De-là font venus encore lesforusfanélotum; ou

La maniere dont les anciens chrét iens fe fervoient
pour conjcàurer fur les évenemens ; favoir d'ouvrir .
un des livres de l'Ecriture-fainte , & de regarder le
premier verfet fur lequel ils jc;tteroien! les yeux 1 les
k ru s homeri.,e• yirgilianœ • prmij/inœ. 5>c, dont fe fer
voient IesPayens , avoient le même objet, & éroient
parfaitement femblables à 'celles-ci. Voye{ SORT.
'. S. Auguflin femble approuver celle méthode de

'déterminer les événemens hJjurs. & il avoue qu'il
l'a pratiquée lui-même. fe fondant fur celle fuppoû
tion que Dieu pr éfide au Iutard, & fur le yerft t .33 • .
chapltr« xv}. desProverbes;

Plufieurs théologiens modernes ÎotltÎennent que
le hatard efi dirigé d'une maniere particuliere par
la Providence, & le .regardent comme un moyen
extraordinaire dont Dieu fe fert pour déclarer fa
volonté. Voyet PURGATION, 'JUDICIUM DEI,
COMBATS, CHAMPIONS. &.. '

HAZARD!;, (ANALYSE DES) el\: la fcience du
calcul des probabilités: Voye{ les articles JEU. PARI',
PROBABtLITÉ. &c.
: HU.ARD, en fait de Commerce; on dit qu'on a:
tr~uYé un ~on ha{ard , po~r fignifier qu'on a fàit un
bon march~ , & fur lequ~lll y a beaucoup à gag~er.

On .appelle march andlfe ~e ha{ard, celle quin'é
tant pas neuve, n'efi pas néanmoins gâtée. & .peut
être encore de fervice, ' )

l



ornemCljt an -milieu de l'hiver, p~r le roulle agréa
p~e de {es fleurs, L'fzé/icllTy.ffim one~tal eu une eî
pece pr éèiéufe , parce qu'elle produit de gros bou
quets de fleurs d'un jaune éçlatant; on en orne les
chapelles err-Porjugal & en Efpagne, L'hélicluyfum
ël'Afrique ~ lié/iehtyJiJm arboreum ; africanum, falviœ
JOlio, o""rato, guoique natifd'un pays chaud, réuf
fit très:hien dans nos climats temperés , & s'éleve
jufqu'il douze scquinze pieds de hauteur. Tous les
autres h/liclùyJùm d'Afrique forment de jolis arbrif
(eaux mx'on,cultive beaucoup en Angleterre. Miller
éh en(elgne la.méthode. .
· Le nom /lélichryjiJm {ignifie or de ftllil , parce
qlle le calice de cette plante eft d'ordinaire d'un
jaurie d'or éclatant. (D. J.)
· HELIClTES, fub, maCc. pl. ( Th/o"'g.) héréti
q!,tes du vi]. fi écler ils menoient une vie folitaire ,
& enfeignoient que le fervice divin conliftoit en de
fain~s cantiques, ëc de faintes danCes avec les reli
gieufes, à I'exemple de MoyCe & de Marie, {ur la
perte de Pharaon, Exod, I,? Alexand. Roû; Traité
i!.es religions. (r;) , .
HE~ICOJDE, adj. terme de Glometrie. Parabole

hélicoïde, ou Cpirale parabolique, cft une ligne cour
!Je , .qui n'eft autre chofe que la parabole commune
~pollonienne, dont l'axe cft plié & roulé {ur là cir
éonférence d'un éercle. Voye( PARABOLE. La pa-

. rabolc hélicoïdeeft donc Ia lilJne courbe qui paITe
par les extrémités des ordonn ées à la parabole, Icf
quelles deyiennent convergentes vers le centre du
~e.rcle en queftion.

Suppofez , par exemple, que l'axe de la parabole
éommune-{oit roulé {ur la circonférence du cercle
BD M. (Planc.• eoniq, jg. Il.) 'pourIo rs la ligne
courbe 'BP G 'N A, qui pafle par les extrémités des
ordonnées CP, & D G devenues convergentes
-yers le .centt e du cercle A, conûitue ce qu'on ap-
pelle la parabole hélicoifJe ou '/pirale. .

Si ' l'arc !JC pris pour abCcilTe eft appellé x, &.
que la partie CF du rayon, priCe pour ordonnée,
!oit appellée y , êc qu'on faûe le paramede de la pa.
l'aboie =.1, [a nature de cette courbe fe trouvera
exprimée par cette équation 1 :JI: = Y y. rer«
ÇOUR.B,E& E,QY.A';t'IOl'!. Chambers. (0) . .
· * HELlCON, f. m. (Glog.) montagnede Béo.
~ie , voifinedu ParnaŒe &. du Cythéron ; elle étoit
confacré.e à ~pollon & aux MuCes. La fon~aine Hy,
pocrè!le çn ..arro{oit le pied; & l'on y voyoit le
!ombe.au d'Orphée. Elle ,'appelle aujourd'hui Za
gura., Ol,l z.~gaya . Elle eft liruée dans la Livaqie;
13' les Poëtes qui l'invoquent & qu'elle in{pire, ei).
{ont bJen' éloignés.
, * HELICONIADES.ou H~LICONIDES, {ub. f.
pl. ( Mytholog. ) {urnom que les Poates donnent aux
Mufes. Il éll emprunté du mont Hélicum qu'ils re
gardent"comme une de leurs demeures. Voye( 1:1"
LlCON.
· HELICOSOPHIE, (ub. f, (Mathém•.) Quelques
géometres ont appellé ainli l'art de tracer des héli·
ces ou des (pirales. Voy~{ dans J'hijloire del'Acad'.
111ie des Sciences de l;t4' , la deCcriplion de 'différens
compas propres à cet objet. (0) .
, * HE LINGUE , fub. fém. ( Corderie. ) bOlit de
corde aitaéhée d'une de fe$ extrémités à celle des
manivelles du chanvre par le moyen d'une.clavette,
& de l'autre pris au toron qu'on veut tordre Ol}

. fomplettre. P"oye{ J'artie" CORDERIE.
- HEUOCENTRIQUE, adj. (Aftron.) épithéte
que le, Aftronomes donnent au lieu d'une planete
vûe du foleil, c'dl-;\-dire aù lieu oh paroÎtroit la
J1lanete, fi nOIre œil étoit dans le.centre .du fol~il;
ou ce qUI revient au même, le lIell M"OCtntrl~'1C

s:!t le F,9il\t <1" l:éçlipliquç OlPqucl JlOUS 'r Oippor tc-
.. .. ~ ... " .. .

/

/
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rion.s une ptapete fi nous étions placés au centre d
foleil, Voyet LIEU. Il

Ce mot eft compofé de i.~/'" ftleil; & Ile .irrf""·
centre. '

C'cft pourquoi le lieu hlliotemri'lue n'eft autr~
èhôfe que la longitude d'une planete vüe par un œil
placé dans le foleil,

La latitude héliocentriqued'une elanete eft l'angle
gue la ligne menée par le centre du foleil , & le cen.
tre de la planete fait avec le plan de l'écliptique.
VoyCi. LATITUD/!. '
:Ifoici comme l'.on détermine celte latitude.
Si le cercle KLM (Pl. Aflr,,-n.Jig. 62. n", 1.) repré

fente l'orbite de la terre autour du (oleil, & qu'uq
cercle :A NB n, repréfentant l'orbite de la planete
{oit placé de maniere qu'il {oit incliné Cur le pl~~
de l'autre; quand la planete fe trouve en N, ou en
n, lefquels points {ont appellés les nœuds, la pla
nete paroitra dans l'écliptique, & par conféquent
elle n'aura aucune latitude. 'Si elle s'avance v ers P,
alor,s,ét.an~ vûe du {o~eil R, .e1~e paroÎtra .décliner
de 1 écliptique , & avoir de la latitude, & I'inclinal,
(on de la l!gne R !'Jur le plan de l'écliptique, s'ar:
pellera latitude hillocentri'l"e, & fa mefiire fera l'a·n.
gle P R q, la ligne P q étant perpendiculaire au
plan de l'éclipti<;Juç. .
. La latitude hcliocentrique ira toûjours en al1gmeni
tant juCqu'à ce que la planere arrive au point A,
qu'on appelle limite, & qui eft à 90 degrés d~

nœuds. Vo,r.e{ LIMIT/l. Et depuis ce point A, elle
ira eri diminuant juCqu'à ce que la planete arrive al!
point N. Enfuite elle .augment~ra jufqu'à ce que la
plancre arrive au point B oppofé au point A, En6n~
elle diminuera de nouveau jufqu'à ce' que la planetè
arrive 'au point n , /lie. Ç~~mbers. ~ 0) ' .

HELIOCOMETE, (ub. (ém. (Aftron. 6- P1!yf.)
comme qui diroit comete du foleil ; phénômene qui
a été remarqué quelquefois au coucher du Coleir:
Sturmius & ~'autres qui l'ont vü , lui ont donné 10
nom d'hélicomec< , parce que le foleil relfemble alors
à une com ète, C'eft une longue queue ou colonne
de lu':')iere attaèhée .& comme tramée par cet allre
dans le tems qu'il fe couche, à-peu.près de la même
maniere g~'unf? comete jraîne fa queue. Yoye{ cà;
METE. .

Dan$ l'h/liocomete obfervée à Grypfwa\d le 15
Mars 1701 à cin~ heures après midi; le b,out qui
touchoit le foleil n avoit que la moitié de la largeur
!lu (H.a~e!r~ du {oleil; mais t'autre bout étoit be.au~ '
coup pIns large: fa ' largeur avoit plus de cinq dia·
pletres du (oleil, & elle ruivoit la même route que

Je {oleil : fa .cou\cllr étoit jaune près du . Coleil, ~
s'obCcurcilfoit en s'en éloignant. On ne la voyoit
peinte que Cur les nuagçs Ics plus rares &, les plus
élevé$. Cette Mliocomec~ paplt dans toute Ca forc.
l'efp'lce d'une heure, & diminua enCuite (ucceffi~

'vement ·& par degrés. Harris .& Chambers.
Ce phénomcne paroÎt . avoir rapport à celui dé

la lumlere zodiacale & de l'aurore boréale. YOY'i
LUMIERE ZODIACALE. 6- AUROREBORÉALE. (0)
. HELIOGNOSTIQUES, fub. m. pl. (Thlolog.)
{eae juive, aioli appellée du nom grec ;;M" , qui
fignifie jOl.il , & Î'1YO~• ." j. connais; parce qne ceux
qni la compoCoient, reconnoiifoierit le Coleil pout
dieu, & l'adoroient par une i<!oHltrieqll'ils avoienr
priCe des PerCes. Il falloit que cette (uperfiition fut
bien ancienne l'arroi les Jnifs, puiCque Dien leur
défend cette impiété dans le chapitre 17 du Denté
ronome. (G) ,

HELIOME'rRE, {ub. maf. ou ASTROMETREi
(Aftron. ) infirument inventé en 1747 par le fava~
M, Bongner, de l'Académie royale des Sciences,
pour mcfurcr avcc beaucoup plus d'exaélilllllc; qu'on

.nrl'n ~ait ju(qu:A pr~fcnt ~CS. ~mctrcs des ~res,



)

ER
Àlhèncs • vinrent nu h lit d quclque~ an~~e,~ ocel,,"

er cerre c ùtc de l'Alic mincurc , qUI l'li t " env .e
p \' [ ' Il. bârircnt avec Ic lems I:phèfe , 1.,"nom , ~nlt , . • ' II

~ ,samos ,, ' pluûcu rs au tres V I c ,
2.oILnc ne. ' de' l 'Ir "" '/fS d l le commcn emeut dec retour ~ u , ••,,~ f • •

l'hitloirc de Gre ce, dont clic ':1it une ,!cs p,nn"p;a·
le s é 0 Iles; & cc 'lui precede I CI~r r établiffcrucnt
doit ~t~ regardé ~ommc Ics lem s fabul eux Il" e les
Po ëtes ont embelli. (D. J.) ,. L"E

HERACLlON, ll U ,PI ERRE ~'HriRAC ,E ' 1

(H'rfl nat.) nom donn é par les anciens ,\ 1.1 plet~e

de :o;lche & quelq uefois à l'ai mant. Il s'en t~onvolt
beaucoup près de la ville d'H éracl éeen LY~le, Poy.
LrDIUS .L A N S . "Ht

• HERACLlTISME. ou PJIILOSOrlll E,D R~-
CLiTE (Hij/ d« la Philof.) Hlracliu naquit â Eph~"

fe; il c'onnU!'le bonheur, (luifqu'il aima la vic ~ell-
t 'd~s "on enfance il donna des marques dune

ree ; C ,. '1 t fii ' d " tpénétration lingulier c ; il fentH a nc~c Ile ~ s c u:
dier lui-même , de revenir fur les noti ons qu o~ lui
avoit infpir écs ou qu'il avoir forllliteln,c~t acquifes,
& il ne tard a pas ;\ s'en avouer la vanit e, ,
, Cc premier l'as lui fut commun avec la plupart
de ceux qui fe iont difiingués dans la recher~he de
la vérité; & il fuppofe plus de courage 'lu on ne
penfc, . .Il. .,' ,

l:'homme indolent, foible & dmra!t aime mle~x

demeurer tel que la ~ature.. l'éduc ation ~ les c~r.
confiances diver fcs 1ont faIt , & ' florter IIlcertam
pendant toute f~ yi~ , que d'en emplo.yer qu~lques

infians à fe famlhan{er avec des pnnclpes <J~ ' le fi
xeroient: Aulli le vo it·on mécontent al:,mlheu ?e~
av anta"es les plus précieux, parce 'lu Il a néghge
d'app r;ndre l'art d'en,i';lUir. Arr~vé,a~ moment d' un
repos qu'il a pourfmvl avec 1opini âtreté la pIns
continue & le tr avail le plus afiidu, un germe de
tourment qu'il portait en lui·m ême fecretteme~t,

s'y développe peu à peu & flétrit entre ,Ces mams
le bonheur. . ,

Hirac/ie< convaincu de cette vérité, fe rend It dans
récole de X énophane & fuivit les leçons d'H ippa{e
qui en{eignoit alors la philo{ophie de; Pyrh agore ~é
pouiUée des voiles dont eHe érolt enveloppee.
YOyt{ pY-TH~G?RIC~ENNE (PIllLoSOrHlE);

Après aVOIr ecoute les hommes les plus celebres
de fan tems, il s'éloi!?na de la foci~t~, ~ il aUa dans
la folitude s'ap propner par la medllatlon les con
noi!rances qu'il en avoit reçûes.

De retour dans fa patr ie, on lui con féra la pre
miere magifirâtllre ; mais il fe dégoût a biemôt d'une
autorité qu'il exerçait fans fr~it , Un jour i! fe ~eti!a
aux environs du temple de DIane, & fe mit à Jouer
aux' o!re!ets avec les enfans qui s'y ra!rembloient.
Quelques Ephéliens l'ayant ap~erçu, trouverent
mauvais qu'un perfonn age aullt grave s'occuPiÎt
d'urie maniere li peu conforme à fan caraaere, &
le lui .témoignerenl: 0 Ephéliens , leur dit-il, ne .
vaut-il pas 'mieux s'amufer avec ces innocens, que
de gouverner des hommes corrompus? H était irri té
comre {cs compatriotes qui venaient d'exiler Her
modore, homme fage & fan ami ; & il ne manquait
aucune occafion ' de leur reprocher cette injufiice.

Né mélancolique, porté à la retraite, ennemi du
tumulte & des embarras, il revint des atraires publ i.
'lu es à l'ét ude de la philofophie. D arius delira de
l'avo ir à {a cour : mais l'ame élevée du philofophe
rejetta avec dédain les prome!res du monarque. Il
aima.mieu.xs'occuper de la vérité, jouir de lui-m ê
me, habirer le creux d'une roche & vivre de légu
mes', Les Athéniens aupr ès de{quels il avait la. plus
haut~ confidération, ne purent l'arracher à ce genre
de vIe'dont l'aufiérité lui devint funefie. Il fut atta
qué d'hydropifie; fa mauvai{e (anté le ramena dans
Ephèfe où il travailla lui-même à fa guérifon. Per-

lIER 'l .p
(ua clô qU" lne l r ~ n (p i ta , i Il "ià Jc ~ 1 .lil1î : t '1Ï. 1
volume d'cau don t C. Il cor ps ' t , 'H n . l , ,f ~

rcn{l"rnu danç une é able 0 11 il tc fil,' IIvn t,l (".
mi r: cc rcmcdc IIC Ill i rélllfil p~~ ; Il rJ;1" mil. ' ( .
con el [our de Celle cf!,eee de llJm , A'c de ~ n an
an,_ ( , . ' .

La méchancet édc, hommes 1am,/, .1, ma l~ n~

l'i rrilOil pH. Il vo yoi t combie n le vI l e~ r ndolt
malhcur cu x , & l 'on a ,lit '1"',1en vedoi ,1 ~ J rmcs,
Ce lle cCpcee de eommi(ér;ation dl tl'Ilne ame inrlu
genr e & (cn fible. Et COI ment ne le î. re it-en pa<..
qlla nd on {Ç.lil c~ll1b.ien 1'1I ~1&e cIe la liLcrl ' cf] :, ' .
' oibli dans celui Il" une vio lente l", rIion entrain
0 11 qu'un j;~a~d intér~ t (o!licite ? • . ,

Il avoir ec ru de (a rn alle~e '. de l umven, . e I.t
république & Ile 1:1 Théolo glc,; Il nc n~lI : a r." ~e ri",':
'1"ellJtles fra&mens de ee~ differen, rrau es. . 1n amb~.
rionnoit pas les al'plalld lffc,!,elll du vul galr.e ; , & ?I
croyoir avoir par lé a ff~z cl, rrcrn cnr , lo rI " ! Is élt;llt
mis 11 la port ée d'lin peut nombre de Icll ellr> ,"nrllla
& pén élran ~. ~es alll r~s ."~ppello i en r 1. ténU""....,
"""'" • & Il s en foucic it l'Cil.

H dépara {cs oll vrages dan s le lempIc de D iane:
Comme {es opinions lin I ~ nature des dieu.. n' éto ient

/
)as con formes 11 cell es du peuple , & qu'i l cr.li gnoit
a pcrfécution des pr êtres , il av oit c 1 dira i-je la pru

dence ou la foibl etTe de fe co uvrir d'u n nuage d'e", .
prefiio ,ns ,o~ {cure,s ~ figurées, " ,n~efi pas éto !1.nant
qu'il au etc néglige des G ram mamens & C?ubhc des
Philo{ophes mêmes pe ndan t un a!rcz long Inter valle
de tems: ils ne l 'entendoient pas. Cc fut un Crarès qui
pub lia le premier les ouvrages de noIre phiJofophe.

Hlrat lift florilToit da ns la foixante. neuviemc
olympiade. Voici les principes fonda mentaux de 1:"1
philolophie, autant qu'il nous efi pofiible d'en juge r
d'après ce que Sexrus Empyricus & d'autres aureurs
flOUS en Ont tranfmis.

Logique J 'Héraclitt . Les fens font des juges Irom
peurs: cc:n 'efi point 11 leur cléc ifion qu 'il faut s'cn
rapporter, mais à celle de la rai{on.

Quand je parle de la raifon, j'entens cette ra ifon
univerfelle, commune & divine, répandue dans
tout ce qui nous .environne; elle efi en nous , nous
fommes en elle, & nous la refp irons .

C'efi la refp irarion qui nous lie pendant le fo r.-.
meil avec la raifon nni vcrfelle, commune & div i
ne que nous recevons dans la ve ille par l'entre mifc
des fens qui lui font o llverts comme autant de por
tes ou de can aux: elle fuit ces portes ou canau . ' ,

. & nous en fomme s pén étrés. .
C'efi par la ce!ratio n oula con tinu ité de cette in

fluence qu'Héraclil< expliquait la rémin ifcen ce &
l'ouhli. .

Il dirait: ce qui naît d'un homme feul n'obtient
& ni: mérite aucune croyance, p,ii(qu'il ne peut
ê tre l'objet de la rai{on univerfelle, commune &:
divine ,.le feul trittrium que nous ayons de la vérité,

D'où l'on voit .qu'H ir,u tite adm e:l oit j'a mc du
monde, mais fans y ana cher l'idée de (pir ima liré.

Le mépris aIrez général qu'il faifoi t des ho mmes
prouve aIrez qu'il ne les croyait pas également par.
tagés du prinCIpe raifonnabte, commun, univc;rfel
& divin.

PhyJiqut J'Héraclil<. Le petit nombre d'ax iomes
• auxquels on peut la réduire, Ile nous en donne pas

une haute op inion. C'cfi un enchaînement de vi lions
aIrez fingulieres. 1

Il J:Ie.fe fait ri en de rien , di{oit.il.
Le feu efi le principe de tom: c'efi ce qui {e re.

marque' d'abord dans les êtres.
L'ame efi une parricule ignée, ·
Chaque parricule ignée cil: ftmple, éteroelle,

inaltérable & indiviftble.
Le mouvement cil: e!renticl à h colleaion des
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fic la m~~e chofe , & dont l'étymol ègie h1ell pas
trop connue, les favans étant fort partagés fur ce
(ujet. . , ) •

L'lteurt chez nous efi une mciure ou quantité de
tems égale i la vingt-qllatrieme partie du j~u.r natu
rel, ou de la: durée du mouvement journalier que
paroÎt faire le foleil au-tour de la terre. Qllinz~de
grés de l'équateur répondent -à une Iuure, puifque
trois cens foixanrc degrés répondent à vingt-quatre.
On divife l'heurt en foixante minutes, la minute en
foixante fecondcs, ô c, Voyt{ ' MtNUTE.

La divilion du jour en heur« cil tr ès- ancienne ~

comme le prouve le P. Kirker dans {on Œdip. agypt.
tom, II. les heures qui font la vingr-quatrieme partie
du jour' , s'appellent heures./impies; les hturts qui en

: font ladouzieme partie, s'appellent hrures comp,qfùs.
Les plus anciens peuples faifoient leurs hturtS

égales à la douzicrnc partie du jour. Hérodote lib. II..
obferve que les Grecs avoient appris des Egyptiens
entre autrés chofes , à divifer le jour en douze par
ties. . ..

Les AJlronomes de éathay confervent encore
aujourd'hui cette divilion . Ils appellent l'luurc cliag 1

& donnent fi chaque chag un nom particulier pris de
quelque anÎlpaJ. Le premier eft.app éllé {uh ,,f0llris;
le fecond 'clllo, taureau; le rroifierne {tm > leopàrd;
le qu \itriem"emau , .lievre ; .Ie cinquieme chlu , cro
codile ; le fixieme fix , ferpent ;' le feptieme VOlt,

cheval; le huitieme vi , brebis ; le neuviemejèhim,
linge; le dixiemeyou, poule; l'onzieme.fOu, chien ~
le douzieme cai , porc, . '. . , .

Les heurts qui partagent le jour en vingt. quatre
parties égales étoient inconnues aux Romains avant
la premiere guerre punique. Ils ne régloient leurs
jours auparavant que par le lever & 1,e coucher du
foleiI. . ,

Ils divifoient les douze heures du jour.en quatre:
prime ou la premiere , qui commençoit à fix. hturu
du matin; tierce ou la troifierne , à neuf; fexte ou
la fixieme, à douzeou midi; & none oula neuvie"
me, à trois heures après midi, Ils divifoient auffi les
heurts de la nuit en quatre ~eilles, dont chacune
contenoit trois heiires. . . . . "

Il Y a diverfes Cortes d'heurts chez les Chronolo
gilles, les 'Afuc,nomes , les 'faifeurs de ,cadrans fG>
!ai~.es. On,di"ife quel,quefois -les heurés en ' égales &,
l~egales. L.es heures,egale.s font celles qui font la
vmgt-quatneme parhe du JOllr naturel; c'eft.;\.dire
le te'ms que la terré el1)ploie à' 'parcourir dans fon
!I10uvemen..t diurne de rotation quinze,degres de l'é.
quateur. :'., '. ; '" " c

Og les ~ppelle encore Iqllinoxialcs, parce qu'on
les meCure fur l'équa~eur; & ajlronomiquis, parce
que les <Aftr<?nome~ ~ en fe~vent•. ~lles changent'de
nom fmvant la mamere .dont les différentes .nations
les comptent. Les 'heures -aft ronomiq ues font des heu
res égales que l'on. compte depuis midi dans la fuite
continue d~s vi?,gt'qu~trehe\Jres. Ainfi quand un a[..
tronome dit qu tl a faIt telle obfervation tel jouI' à
dix-neufhtures , cela ligni/ie tel jour à fep't heurts .du.
foir. , . , .
, H.eurcs babyIoniennes font des heures égales, que
l'on commence à compter depuis le lever du ·foleil..

Heures.européennes font des heures égales que l'on
compte depuis minuit jufcju'à midi, & depuis /midi
juCqu'à minuit.

Heures judaïques, planétaires ou antiques, fon;
' la douzieme partie du jour & de la nuir. ' C omme
ce n'eft qu'au tems des équinoxes que le jour arti.
/iciel eft éga~ ~ la nuit" ·ce n'eft aulIi que dans ce
tems que les heures du jour & .de la nuit font égides
entre "elle1" Elles augmente~t ou diminuent dans
tous les autres tems de l'année. On les appelle tnüru
a!'tl'Jues _q~ j '!da!'lues , :parce q\le les anciens & le~

B~ .

fi E 'if ,
le atrimoine de S. Pierre; 8°. I~ duch~.dc Calho .
& ':tonci lione; 9°.10 flato de gh Prefidu. • nt

Telle 1toit l'Hérrurie après que l~s,~aul~lsJé;:uf_
établis en Italie; car ~Œant leur adll,cd~ l'Apennin

~:i~ai~o~~fi~::n~t~r;~mee~~ndé~~'uâlésPif des );~i:
les uerriers , auxquels une nation amo. le par

fane;& le repos ,n'étoit pas en état de refiller long-

te·~~ conçoit de 'ce détail, que ce feroit fe ~r0.mpe.r
, ' rolIierement, que de traduire .touJour~ 1Helfur"
t ar la Tofiane . car quoique cet etat, qUIcomprend
fc Florentin, I~ Pcfan & le S!enn?is., foit une p~rue
confidérable de l'ancien~e H,m~m ~ Il fa,~t y en aJou,
ter huit autres pour faire 1H àrurie ennere- Voye{

TOSCANE. ' . . '-I1'fi 1
Ce furent les Hétrufques qUImnrui irent es pre.

miers Romains ,- fait par ée qu'eux-mêmes .avole~t
été éclairés par des colonies grec9,uc;s, fOlt plutot
parce que de tout tems , une propriete de ce.ue belle
terre a été 'de produire des hommes de géme, corn
me le territoire d' Athènes étoi~ p,luspropre aux arts,
que celui de Thèbes & de Lacedemone, . , .. :

Il ne nous refle pour tout monument de 1Hel':u
;;e que quelques infcriptions épargnées par les 1':1
.ur~s du tems , & qui font ininrelligibles. E;n~am .
bruter a publié l'alphabet de toutes ces infcriptions
dans fes tables Eugubines, on n'en el!:pas pl.usa.van•.
cé ; les favans hommes ~e ,Tof~an: ' . parucul~er~
ment ceux qui onftravall~e à éclaircir I~s.anllqUl
tés de leur pays, co~me.vincenzo Borghini , auteur
très-judicieux l'ont mgenuement reconnu.

lis ont eu d~autant plus de raifon d'avouer cette,
vérité que par le témoignage des ancit;ns Grecs &
Latins: il paroÎt que les H~tru.fques aVOle.nt une lan
gue & des carat\eres particuliers, dont Ils ne don
na ient la connoilrance à. aucun étranger, pour fe
maintenir par ce moyen pl~s. ai~é~ent.dans I'hono
rable & utile profeffion ou Ils ètoient , de confa
crcr chez leurs voilins , &,mêm.e dans de~ contr~es,
éloignées; les temples & l,enccI!lte ~es v.ill:s, d m-,
terpréter les prodiges, d en f~tr~.l cxpianon , &
preCque toutes les autres 'cérém~mes de ce genre.
(D. J.) , 1" '

HETTGAU, (Glog.) difirit\ oe la balre A lace,
dans le voilinage de Seltz. ' • . .

HETTSTGEDT ( GloC') pétite ville d'Allema-
gne limée dans le c~mté de Mansfeld. .

HEU C. m. (Marine.) c'eft un bâtiment à varan-'
gues pla~es, qUItire pcu d'eau, & dont les !,!oll~n-'
dois & les Anglois Cc fcrvent beauc~lUp. Il n a 9u u~
mât f du fommet duquel fort une piCcc de 'bols qUI
s'avancc cn faillie vers la poupe qu'on appelle.la
corne. Cette corne & le mât n'ont qu'une même'
Toile qui court de haut en bas de l'un à l'autre: ce
même milt porte une vergue de foule, & cft tenu
par un gros étai qui porte aulIi une v?ile nommée
'J'oile d'ltai. " ' . ". ,

Les prop?rtions les plus ordi~aires .au heu font de
foixante pies de . longueur fur dlx-hull de lar~eur ;
il a de creux neuf piés, & de bord onze plés &
demi· la hauteur de l'étambord cft de quatorze piés ;
celle de l'étrave quinze piés. (ZV - ,
, HEUKELUM, (G<o;.) petite ville des Provinces.

unies, dans la Hollande lur la Linge, au-delrous de
Léerdam, à deux lieues de GC?rcum. Ltmg. 2.2.. 6.
lat. p. n. (D. J.) - . ,

HEULOTS , C. m. terme de pêche ulité dans le
rcll'ort de l'amirauté de Saint- Vallery en Somme.
V'!Ye{ GOBLETS.. 
, •HEURE, f. f. (Ajlr. 6- Hifl.) c'eft la vingt-qùa~
tncme & quelqueÎolS la dO~Z1em8 partie du jour na
turel. Yoye{ JOUR. .. ;

Le mot heure • hor.. > vient du Grec..~~ > q1!Î ,figw,
TQmtYIII. -



eut avec lui lorfqu'il fU.1 demand.! par les A~dbi.
tains pour traiter cc pllliofop'he leur c~mpalrJotc,
eue l'on croyoit cn démenc~, ~n pour~olt all/JÎ l'cry'
~cr qu'Hippocrate avoit (UIVI Héraclite , d.onc Il
adopta entre autres chofes le pnnclpe ~ur le !~u.
qu'ils ont regardé l'lin & l'autre comme etant 1clé.
ment de toute matierc , d'olt tout vient, &. par le-
quel tour s'cil fait. "

Lcs premiers MeUecins s'étant bornés pendant
plulieurs ficcles , dans la pratique de leur arc, à ob·
tcrvcr avec grande attention les différcns phénom è
nes de la [anli! & de la maladie, & à les comparer
entre èux , p,our, ~n ti~er leur indicatlon , f~ns fe
mettre en peille d expliquer cc qUI les produIt? Ils
s'appliquoient en même tems à chercher le régime
le plus falutaire & les rem èdes les plus efficaces.
fans entreprendre de re~dre raifon des elfets. qui
s'enfuivoient . Ils penfoicnt que des -obfervauons
cxaêlcs &. de; fecours expérimentés étoient beau..
coup 1'1115 utiles que tous les raifonnemens.

La famille des Afclépiades, qui, comme on vient
de le dire , polfé~oir, .po llr ai?fi dire, ,en propre !'art
de guérir, n'avoir pplllt eu d abord d all ~re mamere
de pratiquer, jufqu'à ce 'Ille, m ême ~vant Pylhago
re "qui le 'premier a introduit !a Phllofophle: d~n.
la Medecine, environ qllatre-VIII~ls ans avant H,p';
pocrate les Medecins prirent gout pOlir le fanauf·
me & I~ fuperlliiion: pour fe difpenfcr du foin pé
nible qu'exige l'obfervation, ils avoient volon.t1.ers
recours aux charmes & aux amulettes; fupe rilmon
qui devint fort commune parmi les Pythagorieicns ,
qui ne lailfoient pas d'ailleurs, à l'exemple de leur
chef de vouloir expliquer les caufcs des maladies
& a~,tres chofe!, de ce genr!l. Mais il ell vrai que
ces ph ilo[ophes pour la plûpart, fe bornerent à la
fimple théorie de la Medecine, & ne firent ,pas beau,
coup de hlal. Mais lin des plus famel;lx difciples d~

·Py thago.re" le célebre .Empédocle , .à qui le 1]1ont
..Ethna fit payer cher fa curiolité, fe mêla.dc< prati
q\1er: quelques autres de fo! feae commençoient à
fuivre cet exemple, & leur pratique étoit,ac~ompa'
gnée de toutes les rnyllérieufes chimeres de la phi-
lofophie de leur maître. ' . _

t'ell iu milieu des brouillards de celle ,fa,u1fe phi
~ofophie , qu'HippocraJe travailloit à acquérir d,es
lumieres qui devoient Je rendre le fondateur de la
vraie Medecine: mais, ce qui cHtrès.remarq~ablc;"

ni fes raifonnemens, ni fes obfervations, ni fes re
medes n'ont pas la moindre' teilllure de cette Cuper
,1lition philofophique qui régnoit de fon tems.: fon
bon fens la .lui fit méprifer, & lui lit fen!ir la néce1Ii
,t é d'ôter l'exercice de l'art, de guéI:ir des mains de
ce,ux 5ll\i.n'é toient que philofophes ; ~ quoi il travail
la de tout fon pouvoir & ilvec {uccès: c~ qui a fait
dire flu'il avoit féparé la'Medecine de la pliilofophie,
dont en elfet il ne retint flue ce qui p'ouvoit être
d'une 'utilité réelle; c'ell.à-dire ,\u'il joignit avec fa
gelfe le raifonnement à l'expérience , en prenant
tOlljours celle·ci pour p,rill.cipe ; ce qu:aucun·.méde
cin n'avoit fait avant Ill!. C'eil pour cela gu'~ipp'o.
crate a été regardé afièz généralèm éni par l~s an
ciens commè le pere de.Ja Medecine raifo~n~è, le
chef des !l}edecins dog !,Uatiques; ce dont convien
nent au/Ii la plûp'art des modernes, avec Boerrhaa:'
,v e , fans avoir égard au fe~tim~nt,deM.. d5.H aller.
Cet auteur a pris il: ce fujet occalion .de s'exp,liquer
d'une maniere peu favorable à lII'>tre refpeaable milÎ.
tre, dans. la !l0lt .2 fier le §. 3 iij . du eomm.ntair. jùr
/dinJlitu~ions'9u "l.bre m.detin deLeyd., qui cep en
,dant faifoit tant de cas des écrits d'Hippocrate ,
qu'il a écrit".",. profllo, li!! <\ifcours à leurlouang"e ,
Ç,de eommtnd;tna,ofluJ~o HfPpoeratico. inter opufeuÎaJ;
Ille reconnOlfi'OIt, ayec tout,le monde, pour le véri
table inyenteur de l'art Q!1 g~~rir , .à p~}IS Luile titre
. ' D d Ij •

m 1 l~
d'Hipp?"crate. Ainû on appelle ",d.cint "ifP~t't{.
u. lalcience & l'art de confcrvcr & dc r<;!n Ir a

ramé: Cèlon Ics p'~incipes & les rcglcs érnblis par cc
rami homme- Poy·t HtPI'OCRATI5M.E. , 1

s HIFPOCRATISME, f. ID: (M.Jtcuz.) c cil a
' h ' l r: ' l ' e d'Hi(>pocrate appliquée à la fcicncc des
P I 0101' Il • • 1 bi , Il IaMedec ins, qui en fait le, prlllcipa. 0 jct r c en •
doarine ' :{lippotr<rl~'1u, conlidérée p~r rapP'?rt aux
moyens ,d'éloigner .le,ter~e de la VI~ hU!!laln~ au-

t u'clle en cil fufccptiblc ; de prevelllr, de cor-
tan q . ' . • 1 à b t crriger les éïfcts des accidcns q~1I te!!l ent. en ~ rcg
le conrs ; de conferver, de rétablir la d~fpolitlOl1 na
rurelle de tout animal à ne celfer da vivre Aua ~ar
me cante <,l,ui ne foit point pr ématurée , c' e -à-dire

fans maladie, motte fini/i. Poy'{ VIE, MORT,
MEDECINE. . , •

'C eil parce qua ce."~ philofophic a '~ té portee
tout-à-coup par fondlvl.n aUlel~r, ~ un po!nt de p~r'
feaion auquel la Me~ec,lne ét?lt bien ,élOlgn,ée d ~
voir atteint avant I}II, & qlll, pour 1elfenuc1 "n a
enfuite prefque rien acquis de .plus, que l'on a con-;.
(lamment depuis plus de vingr fiecles, regarde

, H ippocrat~ comm,~ l'il:lliilUteur ~ prefque a~fo:
lument comme Illlve~lIeurde cet il;rt taluta!rc:,
comme étant celui qlll en a le premier recueilli ,
indiqué les princi~es cnfeignés par l? na~ure mê,
me & les a rédiges en c<;>rps de doûrine , en les de
duièant des faits qu'une application infatigable. &
une expérience: éclairée Iu.i avoient appris à bien
obferver & à bien j ügcr , foit en les comparant avec
ceux qui. Il!i,a~oie~t é t é t~a?f~is d.es plus c élcbres
medec ins qUI1avorent precede, [oit enconfirjnant
les uns par les autres ceux qu:il a,;?it ra!"alfés pen
dant le couts d:une longue vie qu Il avolt confac~ée
'au,fervice de l'humanité , pour la lui rendre à ja
mais utile par les monumens immortel.s qu'il lui a ,
lailfés de fes lumieres & de fon zèle. " ,

Ce célebre philofophe 'medecilJ,l'un <!.e~,plus grands
hommes qui aient paru dans le monde,naquit dansfîle
de Coos , l'une des Cyclades, environ 460 ans,avant
J. C. la premiere année de l'olympiade Ixxx. felon
S'orarius" 30 'ans avant'la guerre du Péloponnèfe;
felori d'autres auteurs, tels qu'Eufebe, Hippocrate
étoit plus ancien, & d'autres le font moins ;lIIcien.,
On prétend 'qu'il defcendoit d'Efculape par Hér,acli
de fon pere, & d'Hercule. du côté de Praxith,ée fa
mere : il étoit par con(équem de,.1a race des ,Afclé
piades, nom que l'on donnoit aux defcendans du
J1ieu d'Epidaure, defquels il paroÎt qu'Hippocrate

' fe glorifioit d'être le dix-huitieme. "
Cet Efculape grec, qu'il ne faut pas co!}fg,ndre

avec l'égyptien, eft le même dom Celfe & Galien
difent qu'il fut le p'remier qui retira la Medecine
des mains 'du vulgaire & la 'rendit clinique; c'eft.à
dire qu'il établit la coûtume de viliter les malades
dans feurs lits: ce qui ne fe praiiquoit poi!)t aupa
ravant. On confultoit les Medecins au coin des rues,
Otl ils fe tenoient toute la journée à cet elfet. La
connoilfance de la Medecine s'étant, pour ainli dire,
établie dans la: , famille des Afclépiades, & s'étant
confervée pendant plufieurs fiecles dans fes différen.
tes branches, elle y palfo it du pere au fils, & Yétoit
véritablement héréditaire.

Mais.Hippocrate ne fe' borna pas à la tradition &
~ux obfcrvations qu'il avoit re,çues de fes ancêtres;
11 eut encore pour. maître dans l'étude qu'il fit de
bonne heure de la Medecine, Hérodicus qlii eil un
de ceux auxquels on a attribué l'invention de la .Me
decine, gymnaftique, roy.{ GYMNASTIQUE. lffut
auffi difclple de Gorgias .frere d'Hérodicus , & feloit
quelques.uns il le fùt encore de Démocrite " comme
on !e ~~Ut in~érer du palfage de Celfe, lib. '1. pro'lIJ.
mais s Il appnt quelque chofe de ce dernier " il y a
Olpparenceque cc fut pllnût par les entretiens qu'il

Tom. YUI. , - .

H 1 P : ~Il



221sH
\:n'< les le ll l~s } h;ont pa, ch 3nc é dc~u l; I:hv irod
qu atre mille ans. Ce pc ndi ut cct.le. 113110n, la .plus
an cienne de tous les peupres qUI lûb lillelll a ujour
d'hui , celle qui a poûé d é le plus v a Ill: & II: plus
beau pays. celle qui a invè nté prefque tous les Arts
avant que nous en euffio ns app~1S qu elques - uns, ,il
toil jou rs été omiïe , jU[9u'à nos Jours. dans nos pre
tendues hifloirtS univerjèllcs • & quand un e[pagnol
& un fra nço is fa ifoiene le dénombrement des na
tians ni l'un ni l'autre ne ina nquoit d'a ppeller [on
pa ys ia p::mi ere monarchie du mo".de., ,

Le troilieme monument. fort înférleur au" deux
autres. fubfifle dan s les marbres d'Arondcl: la chro
nique d'Ath ènes y e n gravée deux cens foi xante
tr OIS ans avant notre er e ; mais elle ne remonte quo:
ju fqu'à Cécrops. treize cens di x-neufans au-delà du
tem s o ù elle fut &ra vée. Voilà dans l'hiffoire de toute
l' antiquité', les feul es connoitlanccs incoareû abl es
que nous ayons. c,
. Il n'eil pas étonnant qu 'on n' ait point d'/zijloire
ancienne profane au-delà d'environ trois mille an
nées. Les révolutions de ce globe, la lon gue & uni
verfelle ignorance ~le cet art qui tranfinet les faits
par l'écriture. en [ont caufe: il y a encore plufieurs
peuples qui n'en ont aucun ufage, Cet a rt ne fut
co mmun que ch ez un t r ès-pe rit nombre de nations
policées. & en core éroit-il cn t rès -peu de ma ins.
R ien de plu s rare che? les Fran ço is & chez les Ger
mains , que de lavoir écrire julHu'a ux rreizieme &:
qu atorzieme ûecles : pretqu e 10US les aa es n'é to ient
a ueû és que par t émoins; C e ne fllt en France que
fou s C harles VII. .en 1.454 q u'onr édigea par écrit
les co ûtu mes de Fran ce. L'art d'é crire éroir en core
plus rare chez les Efpa~l\ols >;& de là v ien t que leur
hifloire ellli feche & fi in cer raine , jutqu'au tems de
Ferdinand & d'It à !n:l le,_On voit par·là combien lè
tr ès-p etit nombre d'hommes 'l ui fa voient écrire pO\~;,

vo ient en . impoC"r. " _. _
. Il ·y a des .nations-qui p n t [u bju gu é une panie de

la t.er re [an s _avo ir .l'l'fage des ça raaeres. N.ous fa
von s qu e Gengis~Kan conqu it une p~nie de l'Ali.;;
au cp mllle'ncement du treii ieme fieel e; mais ce n'eft
ni par lui, ni par.les Tartar~s que nous le [avons.
Leur hij/oir' écr ile par les Ch inois. & tr aduire pat' ·
le pen: G aubil. dit que ces Tartares n'avoienl point
l'arl d'écrire. . ., ' .

Il ne du t pas être moins inconnu .a u fcy}he Q gU5
K an. nommé .Madi<s parles Per[a!1s.~ pades Grecs,
qui conquit une partie de I:Europe & de l'Alie. li
Jong-tems avant le regn.e de ,Cyr\ls. _ ," ..• ' .

11.en pr:fque sûr q\~'al()rs fur çcn~ nati.on.s.il y en~
avolt à peIne deux qUl .ufalfent de jC'!r.aAerl:s. '.: . .,

.Il relle des monumens d'une aUfre elpçce., qui [cr
vent à conllater feulement l'amiqlliJç r~culée de
.certains peuples.qu~ précedent toutes les . êpqques
c0!lnues &·tous les h vres; ce [omles prodiges ~'Ar,.
ch ltefutre,comme les pyr;tmides B!-les p.aJ.ais_d'Egyp"
te. qui on.t rélillé au tems, Hérod.ol~ qui v iv;oit 'i l y
a deux mIlle deux. cens ans. & qUI les · avoi rvûs
n'a voit pû apprc:ndre !l~s pr êlres ~gYPliensdans quei
tems on le~ avolt él~vçs . ' . , ". ._.

Il e~ difficil.e de ,donner à la pluS.lIllC·i él)~.~_l~s
pyramIdes m()lns de .ql'.alre mille ans d'anliquilé~;

.mais .il. faut cOl)lidérer ,que ç.çs ~.a:Qrts :etè.i'9,lh~l} t~
tion des rQis n'ont pft.être çomme.ncé.s.que IQfÎg,tems;
.apr.ès.l'élalllilfemept des vil!<;s. ~ais ppu r l;iâ~ix dc;s
-villes.dans un pays Jn,?!!!!!!. t()\lS les aps , ila.v.Qi~ fallu
d:ab~rd rel ever le t~rrein. fonder les 'vill.es [ur Q.~s
ptlotls'dans 'ce tcrrem .de vafc .• & les.;ren d,{l; .inac_
celIibles à l'inondation: il ~voit ' fa llu • avant · de
prendre ce parti nécçlfair~ .'& avant il'ê n:c.eq ,éla t
de .lenter ces ~rands. travau!' ~ que Jespeuples [e
-fulfent pratiques des retrait eSpendant la cr!le d~.Nil

' a u' milieu des roehers ql,Ii,:f9.rp.1ent .dç\Pl: ~lÜînes i

.11 l S
il , improprement ;lj~e J..ijloir: • &. qui dl une p3ttie
c:lfenlÎdl.: de la Ph'yfiqu". - ., (; & ro-

L'hifloilC des ':" enem"ns le di~l!e en acn:~ P
we L 'hi ll,Jit< facr ée dt une lUIte des ~p<:rati~nà
divi~es &: miraculeutes ~ par le~que~e~ il a p l~ _
Dieu de conduire autrefoIs la nanon JUIve, !5' d.c

. rd'hui no tre foi Je ne toucherai pomtxercer aUjOu . •
à cette mariere relpeélabl e. .

Les premiers focdeme ns de toute.Hijlolf~ fo~~ les
., des peres aux en rans , tranfmis eafui re ..d une

ré~.fr.arion à une autre; ils ne font q'!e probables
5ans leur origine, & perdent un degre-de probahi
lité à chaque gér.ér ation. Avec le. tems , la fable ïe
rollit, & la vérité fe perd: de-la VIent que. toutes

fes origines des peuples [ont abfurdes•.Amfi les
EayplÎens avoient été gouvernés par les dieux pe.n
d;nt beaucoup de liedes; i~ I'avoient été entuite
par des demi-dieux; enfin ils avoient eu des rOIS
.endant onze mille trois cens qua:ante an~: & le

foleil. dans cet e[paee de tems. avoir change quaIre
fois d'orient & de couchant, A , •

Les Phéniciens pr étendoient erre établis da.ns leur
pays depuis trente mille ans; & .~es trente mille ans
éroient remplis d'autant de proQlges 9ue la c.hr.ono
gie égyptienne. ?n fait .qu.el merveilleux rjd icu le
regne dans l'a,n~tenne ~jlo~re . des G~ecs. Les R;0
mains to ut férieux qu ils èto ient , n ont pa~ moins
envelopp é de fables l'hijloit< de leurs pr emi ers fie
cles, Ce peuple fi :é~e';'t. en compa:aifon des. na

. rions afiatiques, a ete cmq cens annees [ans hlll~-
riens . Ainli il n'ell pas furprenant que Romulus ait
ét é le /ils de Mars; ';lu'une lo~ve ai~ ét é [a nourri
ce' '{u' il ait marche avec v mgt mi lle hommes de
fo~ VIllage de Rome • con~re v in7t-cin.q l';'ille .corn
battans du vill age des Sabins ; qu enfuite Il foit de
venu dieu : que T arquin l'ancien ait coupé une pierre
avec un rafoir; & '{u'une ve lla le ait tir é à terre un
vaiffeau av ec fa cemture. ôc, , .

Les premieres annales de toutes nos nations mo
dernes ne font pas moins fabuleufes: les chofes
prodigieufes & improbables doivent êl~e r~~por
tées mais comme des preuves de la creduh te hu
mai~e ; elles entrent dans l'h.ijloit< des opinions. '.
, Pour connoÎtre avec cert itude quelque chofe de

l'hifloir< ancienne, il n'y a qu'un [eu~ moyen. c'eil
de voir s'il relle quelq ues monumens mconlellables;
nous n'en avons qûe trois par écr it: le pr emicr cil
le recue il des obfervarions allronomiques fa ites pen
dant dix', neuf cens ans de [uile à Babylone. en
voyées par Alexandre en Grece , & employées dans
l'almagelle de Plolomée. Celte fuite d'obfervations,
qui remonle à deux mille deux cens trcnte-quatre
ans avant notre ere vulgaire, prouve invincible
mcnl que les Babyloniens exiftoient en corps de
peuple plulieurs lieeles auparavant: car les Arts ne
IOllt que l'ouvrage du tems; & la par elfe naturelle
aux hommes les lailfe des milliers d'années [ans au- .
tres connoilfances & [ans autres talens que .ceux de
fe nourrir. de fe défendie des injures de l'air. & de
s'égor!?er. Qu'on en juge Pilr les Germains & .par les '
AnglOls.du tems de Célar. par lesTartares d'aujour
d'hui, par la moilié de l'Afrique, & par tous les
peuples que nous aVOns trouvés dans , l' Amérique •
en exCeptanl à quelques égards les royaumes du ·Pé,.
rou & du Mexique. & la république de Tla[cala.

Le fecond monument elll'écli pfe centrale du ',Co,
leil, calculée à la Chine deux mille cent cinquante
cinq. ans, avant no tre ·ere vulgaire, & re connue
véntable par tous nos Allronomes. Il faut dire la
même ~hofe des C:hinois,.que des peuples .de Baby
l~ne ; Ils. campafOIe nt deJà [ans doute un valle em
pue pohcé. Mais ce qui met les Chinois au-delfus
de. tou~ les peuples de la terre, c'dl que ni leurs
lolX, Dl.leurs mœurs. ni la langue qu~ parlem chez
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phie fans repos t poi nt de repos fons paiX' , p'0!nt de
pai x fans foum ilhon au-dedans , & fans cr édit au-
dehors? • ., .

Ccpendont te parlem ent éroie divlfc d avec la
cour & le fcu de la gllerre civil e s'a llumait de
to nte; parts. Hobbes, défenfcur de ta majdlé fou
vcraine , encourut la hai ne des démocrates. AloI"
voyant les lo is foul ées aux piés, le trône ehan~e'

lant , les hommes entraîn és comme pa r lin v erlige
gén éral aux aaion, les plus arroccs , il penfa quela
na ture humaine éto it mauva ife, & de -Ià route fa
fablc ou fon hillo ire de l'état de nature. Les cir conf
tances firen t fa philofophie : il pr it quelques ac ci
dens mom entanés pour les regles inv ari abl es de /;J.
nature, & il devint l 'a~gretrgur de !'humanité Be
I'apologiflc de la tyranme.

Cependant au mois de Novembre 161 l , il Y eu t
unc aïlembléc générale de la nation: on en efpéroit
tout pour le ro i: on fe trompa; les efprits s'aigri
rent de plus en plus, & Hobbes ne fc crut plus en
fürcré.

Il fe relire en France, il Y retrouve fes amis, il
cn cft accueilli ; il s'occupe de phylique , de rnathé

-matique , de philofophie, de belles-lettres & de po.
litique: le car dinal de Richelieu étoit à la tête du
minifiere, & fa grande ami: échauffoit toutes les
autres.

Merfenne qui étoi t comme un centre commun
olt aboutitroient tous les fils qui lioient les philofo
phes entr'eux , met le philofophe anglois en cor
refpondance avec D efcartes, Deux «fprits auai
impérieux n'étoient pas faits pour être long.tems
d'accord. Defcartes venoit de propofer fes lois du
mouvemen t. Hobbes les att aqua. D efcartes avoit

, en voyé à Mcrfcnne fes méditations fur l'cfpr it , la
rnariere , D ieu, l'ame hum aine, & les aut res po ints
les plus impo rtans de la Métaphyfique. On les com
muniqua à Hobbes , qui étoit bien éloigné de com'e
nir que la mat iere étoit incapa ble de penfer. D eC
cartes avo it dit: " Je penfe , .donc je fuis ... Hobbes
difoit:" Je penfe, donc la matierepeutpenfe:. H. E x
hoc primo ax iomate quod Car/pus flat umina vtrat , 'go
cogito ', trgo funz, concludebat rem cogitanttm tJJe cor
p oroum quid. Il objeaoit encore à fo'n .adverfaire
que 9uel que.mt le fujet de ,la pen fée , il ne fe pré
fentOlt jamais à l' entendement que ,fous ' une forme
corporelle.

Malgré la hardieŒe de fa philofophie ; 'il vivoit à,'
Paris tranquille; & lorfqu'il fut quel1:ion de donner
au prince de Galles un maître de Mathématique, ce
fut lui qu 'on cho ifit parmiun grand nombre d'au
tres qui envioient la même place.

Il eut une autre querelle philofophique avec
Bramhall, évêïue de D erry. Il s'étoient entretenus
,enfembl; chez., 'évêque de Neucal1:le" de la liberté,
,de la .neccilite , du deftin & de fon effet fur les '
,a~ions ~umaines. B!amhall envoya à Hobbes 'Une
d~Œerta.tl0J.l man~fcl'1~e ,cUl' cette matiere. Hobbes y
rcpo~dlt : Il avolt eXIge que fa réponfe ne Îtlt point
pubhée, de peur que les ,efprits peu fami!iarifés
avec fes principes n'en fuŒent effaro uchés. Bram
hall répliqua. Hobbes ne demeura pas en refte avee
fon antagonifte. Cependant les pieces de cette dif
pute parurent, &, produifirent l'effet que Hobbes
en craignoit. On y lieoit ,que.c'étoit au fouverain

,à ? refcrire au x I?euples ce qu'il falloit croire de
,D Ieu. & des choi es divines; que Dieu ne de voit
être appell é jufte, qu'en ce qu'il n'y avoit aucun être _
plus puilfant qui p.üt lu i commander, le contrain_
dre & le punir de fa defobéilfance ; que fon dro it

,de régner & de .punir n'étoit fond é que fur l'irréfilli_
bilité de f~ puitrance ; qu'ô.té_cette condition, en
forte qu'un feul ou tous {éurns putrent le .contraindre
CCi droit fe réduifoit à rien; qu 'il n'étoit pas plus. b.
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" de ta mort excite les efprits. O r telle ea la crainte
" de la damnation étcrnc llc. , Un peuple ~geffiC?m
" mcnccra donc par con veni r .des cho.les n cc. al re~
" au Ïalut ... Sin"pa" impI?IJiIJlI,,:, tffi !nCOlllnlll aulIl!

fi . rio pilum· fine armis smpenum ] fine Dpi.
m, ,mpt , ''' il 1
CU$ in unam ma num coOatis , m va ent ar.ma ; Tuque
(TUIU armorum .9"i e'luam ad paccm p rofic" ,.ui« , .'luos

,1 . ugnanJun, concitat malum mort, maglS formldan
~u~. Ntmp t dum conflnfllm non fit Je ii s " b,!s qu,,: ad
Idili/aÏeDl eumam ntccjJariœ crtdantur , pact'" in ter
cives tffi non p offi. . . . .
. T andis que des ho~mes de fa~g faifoient rel~nt~r
les temples de la.doarme meu~tnere des l'OIS,' <hll,rr
buoient des poignards au x cuoycns pour scntr c
gorgér , 8<p'rêchoi~nt la rebel lion ~ la rup ture ?u
paae civile, un pllllofophe leurdl~OIt : ,,~tes anus,
" mes concitoyens, écout ez- moi : ~e n eft pomt
" votre àd'mira lion , ni vos éloges que Je recherche ;
" c'eû de votre bien, c'efl de vous-même quc JC
" m'occup ç. Jè voudrois ''Yous éclair.er fur d~s vé ri
" lés qui vous §pargnerolent des crimes :. Je VOl~

" drois ~ue v.ou ~. conçu/Iiez que tout a fes mco nv e
" niens , & que ceux de . votre gouvernement font
;, bien moindres que les maux que vous vous pré
~, parei~ ~~ ~o~ffre avec impatience que des ~dmmes
" ambit ieux vous abufent & cherchent à cimenter
,; leur élévation de votre fang. Vous avez une ville
" & dès lois; efl-ce d'après les fuggeftions de quel 
" ques pariicul iers ou d'après votre bonh eur corn
" mun ql;le ~oïlS dev~z eftimer la ~u l1:i ce de vo~ d é
" marches P:Mes .aJ!1IS , mes conc itoyens , arr ëtez ,
" confid érez les chofes , & vous ve rre z 'lue ceu x
;: <iu i préter~ent 'fe fouflraire à l'autorit~ civ ile '.
'" ecarter d'eux la portion du fardeau publ ic , ~ ce
~, pendant jouir,de la vi lle,: , en être défendus , prçré
," g és & viv re tranquilles à l'o mbre de fes remp31.rts,
" ne font point vo s conc itoyens, mais v os 'enne
" mis; & vous' ne croi re'l"point ftuJ:'idement cc
~, qu'il s ont l'i mpudence & It~~~mérite de vpus a,n-.
" noncer publiqueme nt ou en fecret , comme la:
;, volonté du ciel & la parole de Dieu ". 'Feei nqn
tO corift/ia ut !audarer ,fid vi.f!ri_èàufâ ; 'lui cum doélTl'"
nam 'luam affiro, cagni/a m &- perfpeaaln Ilaheretis ,

Jp eraharrz JOr:.e ut aH'lua incommoda - in Tl familiar; ,
'1uoniam re.s Itll.m!%m:( fin.e incommodo 1fènon p of1ùnt,
i:'luo anim afirr.e, ..quam 'rtipll"'icœ jltitrl.m conturhafl
mttllttÎ s . Ut j ujliti am 6 earu'!l rt rum ; 'luas f acere éogi..
t tltis, nQnfir,!,one Vtt conci /iopriv al orum ,fld !tgiDUS
civilatis metÎtTlu s:I non a,mp/iit s fa nguine vtjlro ad
fuam .po~tniia'n anlhi~io.fos _ llom.intS ab"ulipatt'emini~
Ut j1atu prœjè,nti:l [i'cet nq n opt;mo, v os ipfàs ftu i ,
quizm bello u:citato:l 'v ohis inurfiais , vel cetalt con
j ùmptis, alios homin<~ a/io f œculo flat/un hab" , 'refor
1natiort;'I·~tius duceTetis~ · Prœterea 'lui nurgijlraui;
civili j'ubditos j'cft ejJ. nolune' , onerumqll' publieorum
immunes tffivo(unt ; in civitate ta·men ëffi, at'lu~ ah tâ
prougi (,0 'Yi& inj uriis 'PojliUanj , ne ·il/os cives , fid
llojles exploraloreflIlI' putare tii; ' nequ. omnia qu," il/ i
pro 'Y.,bo Dei 'Yobis 'Y,t palam " 'Yetjècrllo proponunt ;
lemtr~ rlCiperc/is. : ' . ~ ... i
, Il ajoûte les chofes les plus fort es contre les par
ricides, ,qui rompent le liencjüi attache le peuple
à fan roi, '& le roi à:fonopeuple , & quiofent avan
cer qu'un fouvera in fou rnis .aux lois comme un fim:
pIe fujet , plus coupable 'encore par leur infraaion ~
peut être jugé & condam né. ' .~ . i ')
, Le citoyen & le l éviathan . tomberent: entre .les
m'lins de, Defcartes , qui Y reconnut du preinier
cOI1p-~'œ.lle 2ele ~'un cito yen for tement attaché .à
fan ra, & .à fa patne ; & larhaine de la fédition:&
des féd!tieux.,: , ~ "~ : ,,' ' ... " . , ;
, .~UOI de plus·naturel à ,l'ho nime de lettres-,-:au
,plil l?f~phe , que les difpofitions pacifi~eS'? .Q ui ëft
felul d e{lt~ nous qui ign9{e 'que po,int de philofô.

T om. Y/Il. '
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éCervc! le nom d'hy draulique po ùr celles qui' ~ega ~
~ent en particu lier le mou ve ment des eaux, c e,ll -.\ 
" • l'art de les conduire , de les élevc r , &:: de les

<llrt a!;cr pour. les diflércns bcCoins de la Vie, O n
Illcnvera aU.C mots FLUIDE t/ HYDRODYJ'AMIQUE,
trou d l id é . l ':les loisdu mouvement es f u: eS',e!ls nerar, : .

L'hyJrollat ique confidere 1 équilibre des ûuides
• ui font en··repos: en d érruifant l'équilibre, il en
;élùhe un mouvement, & c'e!\-Ià' que comme~ce
l'h)'Jraulique, . . "

L'hy drOlulique fuppofc d?~c la connollf:mce. de
l'hydrotla\ique, cc qUI, fait. q~e. plufie,!rs .d~s au
leursne Ics.féparent pOInt, & donn~nt m~l~crcm
'ment à ,ees deux fcicnccslc .p.om, d hydraullqu : ?~I
d'hydrof/atiqiu, rer« J:I.~~ROSTATIQU E, l\~ al.s Il
efi beaucoup,mieux de dJlhn guer. ces deux,fcicnc cs
par les noms dillërens d'hydroflazique & d'hy drau
lique ' -, ' ,' , ' , , ..,
_ L'art d'élever.les caux & les différentesmachines

qui fervent à cet uïagc , ,com'!1ë' les fiehons" Ie~
pompes, les fe~i.ngues , les fontames, les jcts-d cau )
&, font d écrits chacun en leur, place. ' r oy ' { SI
PH~S POMPE, SERI NG,UE-:,:FoNTAINE ,JET-'
D'EJ,.U' . &,. Poy' { aulIi l'a fuite de cet article, où
l'on traite des machines' hydrauliques. ' .

Les ptincipaux auteurs q~i ·.?rit cultiv é & perfe7-,
,t,ionné l'hydrauliqueCont; Manotte; dans ~on,Traue
du mouvement des (au::;, & autres corpsjlutdes : Gu
.glielmini , dans fa Menjura aquarum jluenlÏum, où il
r éduit les principes les plus compliqués de l'hydrau
liqueen pralique , y~ye{ F,LUIDE : .~I. N.cwton, dans ,
les Phil. Nat. Prin. Ma dumat , M. Varignon ', dan s
les Mémoiresde l'académie des .S clences :- M. D aniel
Bemoully , dans Cont ra ité intituléHydrodynami~a ,
imprimé à Strasbourg en 1738: 'M . Jean'B,ernoul
Iy, dans (on Hydraulique >imprimée à la fin du re
cueil de (cs œu vres, en· 4 ' "a l • .in'4°. à L aujànne,
IH3.J'a i auai donn é un ouvrage fur cc fllj c ~ > qui
a pour lilre Traité de l'éq uilibre & du mOUyemeUl des
,jluwu. r Oyt{ HYDRODYN.AMIQUE. ..-

Herod'Alexandrie e~ le premier qui ait tra ité des
machines hJ·drauliqu~: ceux qui en ont éc ril , par
milesrnodernes ,,font enlr\lUtres S.al01l!0n de C aux,
dans un lraité fran çoi s des mac hines, fur-tout Ijes
hydrauliques : Gafp• .Scho uus ., dans fa' !rfechani,a
nYk au1i,o-pncumati' 9: de Chales, dao~ (0": Mun
Jus mathtmati, us : M, Belidor ,. dan s ConA rcl,iu au.
Tt hydrauliqut . On peut v oir l'exlrait des différent es
panies de cc dernier ouvrage, dans l'Rifloire de l 'a- ,
..démie du ScienCts> pour /es ' années 1737, 1750,
1713. ( 0) ,.. _, , ' ,

MA CHllŒS HYDRAÙLIQUES. Les machines en
généralfervem 'à ,,"ugmenter lesJorces 'mouvantes,
& leshydrauliques à élev er les ,eaux par différens
~oyens. Elles font égalem ent l'objet de la mécha-
ruque comme de l'hydraulique. , "

Ony emploie pour mot eur la force des hommes
~,des animaux; mais lor (qu'on fe fert des trois
clemensde l'air; de l'cau & du feu, on peut s'alfu- ,
re~ d'u?c plus grande quantité d'eau; leur produit,
quI efiprefque continuel, les Jait préf~rer au x eau x
naturelles, 'lui tari/I'ent,la ,plûpart en été & en au
lo;nne: ,on les app elle alois des machines élimm
' ,J' fiS.

, ·.;V0ici u~ chl;lix de~ p!us belles machines qui aient
CIc conftruues lufqu:à p,éfent ; elles pourront fervir
de modelesdans' l'e~écution qu 'on en voudra faire;
on,efi fùr de la réulIite des mac!)ines exécutées,
q~on peut confulter fur le lieu; au lieu que le fuc
c~ desautres feroit tr ès.incertain. " .
N Ces machines font celles de Marly, la pompe
13 O l ~e-Dame , la machin.e de Nymphimbourg en
d aVé7.e, I~s moulin,s à veQt de Meudon, la pompe
. u r ...en·olr de l'égOût, la machine à feu de Lon- ,

,' ome PlIl. -
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drcs, la pompe .de M,:.~u'pui~, une poÎ1l pe ;\ b~a~ •
& une pOlir les incendiés. royit ' fur les ,mhdllne~
l i li va ntes" 1';ArcMteElure hvdra ulique , tome '1/ ' 1pllCl

, 'J 1 • > ' fi ' ,~'9 6'; & l'EIl'Ytlop iJic, po ur a pompe a eu .. il.
l'drt itle' r:Ëu: . " .-:. , II • " 'J 'f: ' n : ••

Suivant le privilége acc ordé au x L éxlco graphc i
nous rapporterons ces mach ines, & fouvent les der·
eript ion s des aute urs qui en ont parlé . . J," J ,1

Archiaflurt .Hydr.illl/qilC , ;l ome 11, pace H)6.~L:l
mac hine de Marly e û icircllréfcnréé da nsfon pla n ;
& dans le pr Ii I "d'uni! d.e fés ~o,ue~ , q~IÏ )Con t aIL
no mbre de r4: " Ce tl'!'roue : ,Qui fcrt ' Il lIor ter l'cau
" de lluis la riviere de Seiilc ]uCqu'à l'aqll<!duc, a un
»cour ûcr fe rmé pa r un C'van.ne commé'~l!Ordinai"
'" re t' fa n mouvement produit deu x e /I'<!ts; le pre"
"Olier cil de fa ire agir ,pluficurs r omp'es: àfpin(if1
"les & rcfo ula ntcs, qui 'fo nt monter l'c au ;lp'ar'c inq
"ruyaux, à 150 p iés de hauteur ,' dan s Ie.premic.r
" puifard , éloigne de la' rivi ère (Ii: . 1oo'toires -;~Ie fe
" cond cû de mettre en-mouvement les ' bal ànëier! ~

"qui font agir des pompes refoulantes'plac'écS'daÎ1s
" Ies deu x puiCards; celles qui répondent au ,pre
" micr puifurd , reprennent I' èau qu ïa ~té'éleVée à
" mi-côte , ëeIa font n~onter par fept tu yaux dâns
" le fec<?~d p~i(ard; 'élevc au :delfus du 'p'~em!er dê

, " 17fples, éloigné de 31.4 toifes de la'r~vIere: de ':
" là ; elle e û reprife de nouveau par les pompes qui
" font .dans le fecond puiCard, qui la refouleric ].par '
" fix tuyaux de 8 pouc~s de diarnctre ç - (ur la, platé!
" forme dela tour, élevée an-deflus du pûifard (u .t
,; pér~e~r de 177 pi és , & de 5.°1. pi és au.delf~l s de
"la n VIerc;:; dont elle 'ell:,éIOJg~ee de 614 to ifes ;
"de-Ià 'l'ea~ .coule naturellement fur uri~âqueduc~

"de' 330 10lCes de long, pe rcé de 36 arcadés ; en '
" fuivant la pente qu'on lui, a donnée jllfqu'auprès
"de la gri,lIe du ch ât eau de Marly " d 'où ell ë ,def
" cen~ da~s'les grands ré(ervoirs, qui l~ dill:t ibuent
" aux Jardms & bofquets " . . ,- ... ,. " •

Planche ,1. des !rfach, hy'drau/iquu > fl....-i.,-'O n '
a formé fur le lit d~ la riv!er~ ,u~ ra dier-4> qu'c~
a. rendu le plus Cohde qu ',l a ete polIible, par des
pliOlS & pal-planches, garnis de mâçonnerie , 'ainfi'
qu'on le pratique en ~areil cas, & c'ell:1 ce. '.Iu'o n
remarque dans la I re. 6<. & J<, figures. ,A 14"p1es aü
delfus de. ce radi er, ?n ' a éta bli un pl ancher Oïl
pont, qUI ~ert à fouteOlr les pompe~ ; & tout 'ce qui.
le~r aPl?art lenr, ~o~me ?n en p;ut Juger pa r là.pTè

, mlere jzgure, qllI faIt vOIr que 1arbre de la ' rov.e'dl: '
accompag né de deux maOlvelles C & 'D ; ~. celle '
derniere répond une bielle 'E , à ch aque tolir~de mà.'
nivelle cette bielle fait. faire un mouvemer.r de' v r
bralio,?-' au ,v arlet F ( Planche Il: fig•.6'. ) f1Ït' fro
effieu. A ce varlet efi 'une autre'bIelle pend.ëJ.nteG
qui ,efiac,crochée au balan cier R, aux e,,;tr;t;m'ïtéfd:'
quel font deux p,oteaux,pendans II, port'lns 'châcun
4 pifio ns, qui joue'nt dans autant de carps' de poin
pes marqués àu ~Ian par le nombre·KK..jig••" PI. f.

'Fig. 6'. Pl, Il. Quand la manivelle C & le '" n'rlet
fon~ "!onter la biell<; G, le~ pill:o,ns~ui~épo1Ïaent à
la gauc~e du balanCIer afpl~e~t 1 eal!par les 'tuyaux
:L L ql!I trempent dans la f1Vlere ',tandis:que ceux
de la gauche la refoulent pour la faire 'monter dans
·le tuyau!rfM, d'où elle palfe dans le prèÜûer pui
,fard ; &'~orfque ,~a·m.anivel~e tire à foi 'le 'varlet F,
le, balanCIer 1!s Inclmant d un fens oppofé :au pré
cedent, les pIfions de la gauche refou1ént & céux '
de la droite afpinint, & continuent toûjours de fai.
re la même chofe alternativement. '

Pour empêëher que l'air n'ait c'ommiInicàtion
·av ec la capacité des corps de pompes, & que lës
cu irs qui fon t aux pifions ne lâi1fent point de 'vui_
de, on a ajouté à chaque 'équipage , indépendam_,

•~ent,des huit p?mp,es,refoula.ntes, u!!e pompe af
p,lrante) i1ppellr:e, mere Marnee), amis d'entretenir

Z~
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ê;'i &de ••;.~ n "",id, parce que fa feuille crcufe
• ' .. !Ii l 'ell proprc à ram .. er cali .
. HYDRODYNAMIQUE ; .f. f. ( Ordr.. tnt)'cl~'
"EnwÎd,mtnt. R aiJon. Plziloftplzit 011 Stitlltt. Sticnu
dt /,, ' n"fulI,è. }'fatldmaiiq;lt • .Matlzlmariqllcs ,!,ixlts~

!,ffd,a~f'il!cs . Ilyd,od)'na'!,liqut.) ~ ll p ropr.em ent I~
ayn~nllquede.s fluides , < eà -il-.dlre , l~, Icicncc ql.•'
enCeIgne les IOIX de leur mouvement. A!nfi, on VOIt
gue 'I'Jfy d,od)'na!niqllt ne ditrere point, q uânt à l'ob
jet, dè la Ccienee qu 'on appelloit autrefois & qu'on
a pp.: lIè '. encore Irès.Couvcnt H)'dwl/iqut. rsr«
HYD R AULIQU E. , .'

. On ap pelle D)'n':'miqut, co~mè no us l' avons dié
~ cc niOt , la pirtie de la méchOlnicu ie qui 'enfeigne
à déterrriincr lé~ mouvC:".le~s d'un ly'llè~e de corpii
qui agif!'ent de quelque mant.ere ~uee7' fo}t, les un~
fur les autres ; Or ', tout fluide ell un compoCé de
J>arlicules fac iles ~ Ce ",l0uvoir, & .qlii fô ,:!,I î5"s '; 1\:

"t rc elles de mal1ler equ eIles a lrere rie & chan gent ré
c:.iP'roq ue melll le u!"s moilyeme~s. ,Ainli l~hy#!,a (l l i ':
qu: &.l'hydrollauquè; cll·la vraie d)'nami'1!1t des
Iluide s. . ' .. . ,

Il -p arole quc le premier qlii fe CoiéJfi tvÎ de c~ '
terme, eû M . Daniel BernouIli, q ui. a donné ce
tit re à f6it Trait é du mouvement de. fluides, imp'ri":'
fi é à Strasbourg en 1738. Si le titre éroir nouveau;.
i ~faut av ou er 'l ue l'ouvrage ('étoit auffi. M. Daniel
Bcrrioulli paro li être Ie'prem ier qui a it réduit [cs lois
du mou vement de s fluides à de s principes furs & .
non arbirraires, ce qu'aucun des auteurs .c1 'hy drau

,liquê n'~voit fa ir àv~n t .I ~l i . Le, même au~eu r avoit .
déjà donné en 17'-7, dans Its M/moi,es dt l'acad/
T1iie~dt P,tt,sboll,g , un c,Œai de f.'l nouveIle theorie~
0 [1n' arr end pas de nous gue nous en donnions ici .
lin ëx trait; nOIlS,nOIlS conrenterons de 'd ire qu 'il Ce
fcr t principalem ent du princi pe de la' èonfervarion
~es '[o~c~s ~iv~s !r~éè>n:I1l~ .a..ujourd'hui I;o~r . vî-ài par
rous les ' Mechal1lclens , & donf on fan un ufa ge fi
fr.é 'Jllent·d ans la O,ynamique, depuis qu 'il a· ~t '; dé
céÎi~~ e\'t p'ar 0; ~uyghe!l~Jol!~ Il!!a ~I,tr~- iio!Ji. M.:,
,(ean'B:rn o ulh a aonn~ ~II~e Hyd~a~!!iqu.e , _da ns la...
quelle Il fe propofe , le me me objet qu e M. 'D aniel '
B'~r~~ulü; [o,? fi l~ ;,'nfa~;ril"préren.d y. .c~ Î> I9yer des :
P'.:~nClpc;S pl~s dlre~'~:eJus ~ummeux,quc: .c eJui . de
la confer vat lon a es forces v ,ves ; & On veil à la '
rl'ie lIê cci o üvrage ; ime lellré de l\1: ~Eu l er, à l'~u
t~lI r, par laqll e!lciM: E\d er-i e fél icite d' avoYi ,t rou.o.
vé'lës V;àis e~! nc: iees ~e la {cience q1l 'i.Ltra,te. tvf.'
1I;~acla~.t:J n a ~lIffi d.o~~e ,?ar:s {on Tr" ité ,dts :.f!u..x i,?ns .

: U,? e!T;uJ '!r le mouve n}en.t, ~es flu ide s. q\l i. cÇlufe.lJt J

dans de~ vafes , ~,Sc;,~. elf~ ' n ea a u~~e fh?f~ qg)1I1c
e~tenGo~ d~ I? rliec;>r!e de ~. N <:wt qp, ~ e. .cË~ ~u:"
t~ur a p;rfc:êl}onne_e, ~nlin le derp'ic:~:..o \lvrage qui .
a.tt paru fur c~t t.e 'Ja!?:c:~e, ''l a cclui ,q~c:' i\i .dgl)né
en 1744, fOlls 1';,lItre ,ae ,'Z:raitL dt [·/qui/ibr......& ·du .
m ôu v'im'ent dtsjlllid'~t~j':u..ro ispÎ.l donncr .à èët,,·oïi - "

. v!~ge le ti'tr~ ~'~ifro_dh~T1~iill<;· ·p.~i!ffile_ ~~e,:.,! ~une '
f~I!J~:~': :.-:r[a l~~ a.c 'l?y:n.ani'gu.e ~:me' (av9ls p\~bli.4 .
efl I 7.4 3: 0~r:t..o.bJ': L! d,!!!s ceJ .y ,,:c , 1L'ôté ~e,:;!ftduire (
les lOIS ae 1 eqlll/t IJre 'Bi dir m ouvement des fluide S' .
aU:.H!p~;pc:.ti t ,~ombff ;p.9.(Ii/l!e , ~ P.c::MJS~~1l9'F~ 'P~ .
I~~ ~c;~tpfmclP:... g:n..e.r ~l. f-o,r.c jirp p' I~, l;c;lUt S'i,qui:
cc:nc~çne}e ,m~HY9~entlé~s:. corps cfl..,!ides. 1.'y .exa-.
m\ne; . =s i..t21~0~~es ~~rnl~~ p~~ ~. B_"-Ii!!!?u.IJi.:?\o:.,par ,
~',~,taclap~:n,; , '~lli 's~9.i~ y'~av,pirjql 9.Qtré <!c~_4iffi~ !
c_~~e,s, ~ de I.R?r~~~f,re" l e;. ,!!.~~,auqi ~;voi r p~o~lVé ,
'l ue, aans cer rame o.cca lions-; M. Daniel Bernoulli ,
a:,<;?,p~9yé l.ê prii1~i p§;,'dé~:(àJceS vl:v~~~â~ '~~_ca~ 1
~u 1~ia?rqlt pa~ J.~, e r: f;I.lrc; ,uf,! ge~ gl'J<2Îlte. 9ue c<;r
!lr,al)d ge?met:e a ~q','!1 I !<;~lr~..emH(p};lî,~e.,p.!~!1,Çi p'C;
lil~~ le demontrer,; pu p'l.f.!!o_~, q.ue;.J:ldl<; fi1'i'nQraÜ.o~ >
CJ~ I!, , c;.~ ~on ne t:I.'~{l Ro~nrJ.atI~fëlf.il!.1~; ~mai~ cela ) ,
x:' ,~~p."cne pa.s g Ul' l~:!3!:.~erd.e,a.vec ~ ,,! ~!-S~ , fa\.:a!1s·•.,
l~ JUfi1C;C, <Il1~ a~ ,m~!.~t~_l~.s~et; o !,-~~,!ge., ~!' ...traite r

, A 'a a iî .-

PI 'Y D ' .
mere & 'Ia pie.me~e, & la troiGeniè; qui efi

d~~~ablement la (cule qui exillc; ~ans la n~\lIr_e, &
Pui fair prouvée par des obfervauons pdli~lve~, . e!l
S nrar'lon contre nature de s caux qUl font na-lau g,lIle . - L ' .

ill ent dans les ventricules du ce rv eau. cs en~f're f,~r fujcts à l'Iz>'drodphait dès le Cein de leur
ans oe, le vol ume excelIif de la tête par celle

lIlere;'" ,- '", ldb
r a fouvent rendu les accoucncrncns a 0-

~me, . l' h r lu. au point d' èxiaer quc accoue cur torce
flCUX',' • '? • l' œ ' '''{- nelle avec le doigt , pour procurer arra u te-
ronta . ' 1" " 1 d 1'1IDen'l des parois du crane par cc ou em.ent e :u-

e'panc1l<!e . L'hvd,oc/phalt peur venir à la CUlte
IDeur • " ' " fi 'ëes coupsou chures qUl occa ionnc nr un e;:_co.mmo-
rion dans le cerveau, par laq uelle la ) l:ruêlu re
en efi défangée" de .fa ~~p ~ue le~ I}UmlC}Hés ex
h lanres ne lont pas re lorbees. L hyd,o«pl,al. fe

_ ~aniiefte qûe1qucfois après l es ~o,!leu,rs ~e dents ,
les. lfeaions conv~lllives. & vermtneuf~s des en fans.
Cene maladie arrrve au ffi à c~ux Ru \.O!!t quelque
vice ileJa lymphe, Of dt;s.o.?ll~uaion~, al;lx gla ,:d~s
conglobées , en géneral ; celte maladie eJ!:pa ru cu
liere auxenfans. Dans les ' ad u ltes,' l és.fuFur~.s fer
rées nepermcuenr p~~ la J ill enlio!!,des osdu_cr:l.I1 ~. .
. Il i a des'lignes qUI accompagn ent .cerre: !'1<;t la,?le
tlepuisfon comm~nc~m<:~r juCqu'~ fO,n p.1u~ fU!JeJie
degré. Ceux qui c~mmen~ellt d en e rre ~rtaques,

on' la t ête lourde, l alfoup ltre",!ent . fS ,!fl~ntfeil,?par
degrés , & devien t plus fo rt àmef~lre q pe l'ep:,n che
ménrauomenle ; les enfa ns fo nt foib lcs, lan gmlfans,
trilles';pâles. Ilsôn] l'œil morne; la pru ne llê dila.~
lée,les (ulUresécarlées, le s os s'émincenr dev iennent
rjÎoils; la têre grci~t J. ?s vienr rno.'?ar?CUc~·& d'un
peidsin{uppoflable; les con vulfions tourmentent les
malades , & fi la rêre vient à crever, le malade
x:'eil[r l'cu de ~c_rns a.rrès:· ~, , . . .. : ' '

Onpeur VOIl par celle rerinll1a .fo n quel Jugcment
ondoii pôrrer{ur l'opération qu e quelques- uns pro·,
rofenr pour évacuer les 'eaüx 'qu i fo rment l'Iz,ydrocé
p.\.:1,. Les'defordi es pririlil ifs du c'ci-véau" dont le
skirrhe èfi fouvenr:u rié 'caufe de l'épancnement, ou
ladellru8ion coriféi!uliv.e-de s organ es con ten :ls da.,:s,
lecrane, ne lailfenr aucune re Gaurce : On pourrolt
par des remèdes hyar âdogues. dét ourner l'humeur
<!ans fa fom;arion , fi on la pouvoir co nnoilreà
tems, l'hydrnc/phalt d,ms fon pr inc ipe; mais lo rf
qu'eUe efi confirmée & cori'nlte par les ligncs ' fen
fIbles , le defordre cliporté trop lo in pour ofer rif
quer IIne opération, qüi ab régeroii ïnfaill iblement
I.esjours du malade. ' .

HYDROCHOOS, [, m. ( 4]l,onom.) co nael lali6n
qu'on nomme en lar;n ;"i""rius, & e n françois le ,
~ufi~u. C:cfi un des do uz.e lignes du z.odiaque', qui
e/lcempolé de rrenre éioiles en rour, & le foleil y _
~r.rre .u mois de Jaiivie~. , II tire fon 'nom greé &. la-,
110, de ce qu'il cft'ordinairem cntpluvî eu x en G rece '
~.cn lrali.e ' fon .no~~ fra ri.Ço is ré po nd .à la _même
lOee, maiS"o,>'''{ V r:It'S'EAu, (D. J.)' . ... , .

,HYDROCO LIT E', f. m. ( B Ol. ) écuelle ô'eau.
G cre de'planre à' fle\ir ,' en rofe & en o mbelle,
~ca:pofée cle pl.uGeurs l' éraies dirpo{éff n ï 'ôild , & ,
OU:en~ par un calice, ,qlli de vient ,un frui t co m

pole! de deux fème~ccs platë~', &)b p née s,en jlcmi-.
celcle. ,Tourne/o't. I nflit. roi· hùb ;' 'PO)'t( ' Pi AN-
TE. (l ) . "J "

~YDROCOTiLE', Cf.~ (Hif!.. nai • .zio~..);pt1nté ,
q"l~polll1e plufieurs pe tites 'l iges grêl'cs'; fâiiiien::'
~eu , & s'ar:achant à la rcrre. Sa feuille éll ron.:"
.e , c re~fe , 'porrée fun inc petite qiieije"; fa fleur"pe?
~le, a Cl!lq ~e(;ill es blanch es, difpoCéès en rofe ; lé '
arul~ q~u lU I {uccedt: c,ô rnpofé' Aé deil" graines fort~

EPII? alle~ , & {emi. cir culaires; f.~ . raci ne tibÎ'cl ,fe: '
e cro·t d l ' II ,," ' A ' J
'. 1 ans cs mar aIS, f.C e en un p,Cl1 acre " aUJ'

~~lI[, ~Ile 3 la qualiré'apé ri tive, dél er five' & vlilné -

,. IreT.',;,:c;}~7~or~ ~a X:~~_a ~.r~:~O!~!f ~ ;~~:!!",r'
•



HMID
périenc.es pro~ventfeulement ce gue je '" ,
nié, ~ ce qui eû.évidenr par foi-même n aqamais
la preffion du fluide cû négative la'pr~~uequand
de l'air &. dufluide fur les parti:s inrérieu

,on
tdotale

I ll. ' ànd • 1 res Utana., eu moins gran e que ce le qui ell: exe' -
l',alr feul fur les parties extérieures du me' rtte par
O d- · hé . ." me tanalr, "ar;s t?ute ma t , on e au mouvement des'fi .'
d,es, J al/ait ~bll:raCtlOn de la preffion de l'a' Ul
1 e~e~lpl: de tous lesautenês d'Hydraulique' ~~: à
VOIS Juge que , M. Bernoulli en tàifo it abll' ",1a-
l, ' , dro i fi lua,nonlll:meme en cet en rOI~ , ain 1 que dans tou 1
cours 'ile 'fon ouvrage: SI M, Bernoulli en d'C t e
264defon, Hydrodynam~que,prtJlio in f~fl~~~,~~
rnlltatu,: •. '~ eft , latt:a canal~s inuorJûm Pf(l1lli~..
tur ; eut ajoure ces trois mots, ab aire circuOlamh'
te, nous . ério ns pleinement d'accord ' & 'Je n "1":, fi' ,, ' . , e 1I1
~urols ait ~~r ,cet artlcl; a~cu,~e objeaion ; m.is
JI fembl~ qu Il ait ~herch,e à, C::!Olgner cette idée ar
la maniere dont Il exphque 'lmmédiatement a~ '

tt ffi ' Ii ' ' /i .o.' " P·I S
~e e ,P!e !Or; c angee ,en ,u" l~m; tune aUl<m, dit.
l! ( c ,711'~-~lr.e, dans le cas olt la preffion cft né'a.
rive) r.~ Ua conjideranda efl, dCji loco coluOln:z09·
fuperincumbelZtis ~ 6o~ in equilibrio pojitœ cuma1udp:~~
terf!uent~ ' ,,!!e c::.l~mna a'luœa aPP!"fa, cujus nif.,
d;!cendendl l,mp~'dlatur ab attraaione a'luœprœterjl. cn.
tlS. . ...... .)... . . ,

~n éff~t, ~e ' n'efl ,po int par l'attraaion de l'eau
qm co.ul.e ~ans le fluide que cette colonne eft foù.
tenue, mais par la preffion de l'air inférieur la.
quelle, dans le cas dom il s'agit ; fe trouve ézale à
la preffion que l'air 'fupérieur exerce fur la f~rface'
du ~~1Ïde ~ui .cq,ule. Il P31roÎt:don~ q~e M. Ber.
l~ Oll.h ne Scil: pas fuffifamment expliqué fur te qu'il
appel,le la.prtJlion clz,!ngéeen j'uaio".: m~is quoiqu'il
:n fo~t ' "Il e,l,t certam "que tolite la theorie quej'ai
établie ef] exaélement vraie, en faifant abftraélion
comme jel'ai fuppofé, de' la preffion de l'air envi:
ron,nant. C' èû ce qui fait ~ire à M. Euler, dans une
lettre dU'29 D écembre 1746: Je crois 'lueyosraifons ,
ftm a/ffi-bien fondées .'lde celles de M, Bernoulli, 6
i ue <el f une circonjfanc< ét~àngere, à laquelù il faut
altri~iier L'êffit 'dt la j'uaion. • • • Si le trtyau étoiefi'"'
dans un eJptlC~ vuide d'air, il n y a aucun douu qUI

, l'tau ne p erdît là continuid ( Iorfqu»la prtJli.on <fi nl
· gative) ·cOm"le 'Vous prJun'de{: Votre théoriefi ra -d Q.'lt.

, vraie dansI« cas où k tuy lw <(l ,plac: dans tin efpa,e
yuidi -,I'air ; & celle de M , ' J1ernoulli l'if!<ga/"mm,

, quand Il tuyaufi trouve en'ple~n "ai r , - -
Au reûe , qu and on confi dere le tuyau en plein

air, la théorie de M, Bern ôulli ilémande 'cncore,
· ce me femble, quelqué rrÏociificàtion. Car lorfque,
, le fluide defcend pour fq,rtir ~(i vafe , l'air qui,enn'
: r~folne ce ~afe de toutes ' p':Îris n~ell: pas en 'rèpos,

plllfque I'airdefcend dansîe tuyâiI à mefure quel,e,
fluide s'aba iŒe; ce qui ne peu i fe, faire, fans qu'lI
y ait du mouvement da ns; tout l'âii" en"vironnant;
ainfi la p'rcffio'n'de l'air furïé 'tuyau, tant cxîérieu
rement q li'inté rieuremeJlt; ne 'doit 'pas' être la même

· que fi l'aÏr ,é to it el) repos '; Ï~oilr déterminer cette
preffion, ' il faiidroit connoitre . Ie mouvement de

· l' air environn~'nt ; &: c'e(l: c'e qui paroÎt très·difficile.
· Nc .pourrat-t;il 'Uonc 15as y 'avoir .des cas oilla preC-.
1 fion 'de l'ai r fitr 'la furface' ex'térieure du tuya~ ne

fOle pas ,plus g~and~, ou même foit plus petite que
la preJIioil Îli( la flirface intérieure; auquel càs, les
p ar ois ,du ,tuyau ne feroient pas prellëes de·deho~
cn.dçdans , p'a~,l'a!r qui cnviro.nné le tuyau, qUel'
que la prefiion du fluide qui coule dans le tlIya~
flh négative? Il paroît. dç,nc que le meilleur p,artl
à prendre dans la théorie de la I.'re/Iion des ~U1des
~ui fon t"en illouvement, ell: de taire abllraého!, de
1air ~ui environne le tllxa Il , C'eft all/Ii le partlqu~
", . • ; ~ I . ~ • - .*. .. .. 1 ..

· J al l'fiS. , , , : , ', '
Enfin ; llia:dernicrc"obfen'ation aura pour .obJot. -. .



une diff.!renciellc complctte • mais au lie,lI ~I e l' a.lIlrc
condition p il { + '/J x,, éga le ;\ une diflércncicl lc

, • ' • ,ip d'I
cornplct tc , clUl donnerolt '-

d
= d , on

. " x {

Ed p) ~ d q' )' . 'J -_ ::::,i -_ •
~.>: • di. . . ,

VOII;\ le précis des lois du mouvement de s Iluides ,
telles qu'elles font c,xp qfé es dans l'écrit dont j'ai
fàit mcntion , & ,q ui com i,,-nt di fférentes autres re
cherches Cur le mouvement des flu ides, do m il fe
roit trop' lon g de p:!r!e r ici.

A l'L''ga rd cie la r éfiûancc des fluides au mouve
ment-des corps, laquelle fait une parric.cflcnti el le
de l'Hy drdoy rlami'lue. Voyez les tlrti&lcs FLUI1>E,
RÉSISTANC E. Voyez aufli le d ut!,.), du lroilieme
liv re de mon T rait édesfluides, & mon Ej{ai fil' /d.
"fil/.m," désfluides, Par is, r 752. (0)

HYDROGRAPHE, C, Ill . le dit d 'une pcrfonne
verrée dans l'Hydrograp hie. ,voye1.. HVVIlOGIlA"
~IIIE. (0 ) .

HYDROGRAPHIE, C. î. (Ordre eneye!. Emma.
Raifon, l'Mlor. ou Scùnc, Sei tllee de la n ature ; M .....
t/zlmal. Atat!lémati'llus mixtes ~ AJlrollolllic e ionlétri
'Ille , Géographie , llydmgraJ!.hie. ) C'cf], cet te pa n ie
de la G c!ographie qui ' con ûderc, la mcr, en tant
qu'elle cil navigab le, YOy'e{G ËOGRAPH.m. Cc mot
ell compoté des mots . grecs. üJ<.,p, aqua , cau, &
7-pi 'P'" dtji:riho , je décris.

L'Hy drograplzit enCeigne à conflruire des vcarr cs
marines , & à conno itre les différ entes parties de la
me~: Elle en marque les, marées, les courans, les
baies, les go lfes , G'C. comme aulli l,CS rochers, les.
bancs de iab le , les •écueils, les promomoires, les
havres, les difl ànc cs qu'! \ y a d 'un port ;\ un autre.
BI:. géné.I'~le.mcnl tOl~t cc qu'il'.y a de remar quable,
ta?t· fur, la mc:r. que fur l~s cÔle s. : , . "

Quelques auteurs,emploient CÇ]llot dans un fens.
plus éte ndu , ' pour ce q~e nous appeHons l'arl dc
na vigutr. ..

D ans ce fens , l'Hydrographie comprend l'art d~
faire les cartes marines, la maniere de s'en fcrvir •
& ,génér âlement toutes les connoiifa'nces malhéma~
tiques nécefi'air es pour, voyager fur mer le ' plus
promplement & le .plus sîil'cmem q~."~ldl poffihle .
YOyt{ NAVIGATION; CARTES . ; , " ,,' ,n, . .' "

Les Peres Riccioli ; Fournier , & D ec na lés , 'nous
ont:donné des tr aités a'Hydr0!Jr{;~Dhù. Le P. Decha "::
les qui avoit déjà examiné cc tee maiiere :dans fo n'
c0u.rs de Mathém:uicjues ,: l 'i1.•ti-ai té e cri 1677 dans _
un ou.vrage expre s: M. BO\.lguer le pcre :fupp léa 11:
ce qUl.manquoJl à .cct·o uv rage d::ns'Ie ,:q"raiti d.na
vigation, qu'il pu blia en i 69~ , & qui la 'é té impri"
m~plufienrs fois. .M. Bon guer iOI1 fils , ' de l'acadé"
~'e roy ~l,e d,:s SCienc es ; 'a publié 'en i 7 53 , t.ln lra i~
te de naVJg~"on p lus complet que,tous~ks précé":
dens, & qUl cont,Jenrla th éorie 1:1<. la' p ra t ique 'du pi ; ,
lotage ; car le pIlotage. ne diffcre pOiht 'à ptopre;
ment parler dc l'Hydrographie. ,voye{ pILOT:AGE.i
Nous renvoyons à ce,dernier ouvrage 'lés>leaeurs
qui v~)Udronr s' in firu ire d,: ·I'HJ:drograp~ie. ' ( 0) :
, HlD.ROG~APHIQUE., :adJe,a. qll i ::fr!ip,port à

IHydrogr aphle. Foye { 'H VDROGIl;\PHIE: :l(..'\i r les
hy lf.rograp/ziqms, (ont,les .~.êmesrqu'on appe}le plus
communemem. c::rtes ',!'zrm~,s" Yoye{ C~"RTE . · .t OI)
. •H,YDR~I.:0~IE , tub. !c;m: ('H"ifl:'>na-e,~. eell là
paruc .de .l.hlHo lre na turellc qu i s'occupe -de l'éxa
m':l1 de~ ea~,,: en général':; '(Je' leur: ':,lature ;'~& ' de
le urs propneles. . . 1 •.•0 •.. " _
- L'eau en toûjours eifentiel1èment-Iâ'l11êm-e ; 'mais;'
par les mqu\'emens pcrpétuels qui fe ' paifenr':dans
l~ natu~e, les ~aux q\~el'(,)Il renco ? tre'C'n ,?eau coup
d endroits en te combmant <avee d autres CubClances
·ayec·q ui·elles Ollt de l'analogie) fe moilific 'nt aiver-,

I-J '}{" '1)
r l'on du calcul au mouvement des fluidcs .

fappIca ~ dans le chap itre VllI. de mon tj{ai [ùr la
j 'al donne . , 1 cl l' 1:/in;n&< dts jl:ûdes en 17p., unc mello e genera e
r~ ~ · Ii uer le calcul il ce mouvement. Cette
po~'r aI!a~et avantage qu'elle ne li'ppoCe abfolu
l1lolho une hypOlhele, & qu'elle cil en m ême tems
l11:nl êUC

le' mais je n'ai donné dans cc chapitre
aa~~ I~fi d~ celle méthode, .tr ès-nna logue à celle
qu uncn, cl 1 ~ ' 1 d l" . 'l11ployée ans e mente ouvrage a a etcr-
q~~ 1t~~~ de la réfillance des fluides, M. Euler ,dans
11l1n~; 'moirts d.l'acad. des Sciences dt Pr iJ(e. pOlir
1;5 't' "7.55 a donné une m éthode fort îcntblable
1aJl1l" . 1 1 fluiUe.là pour délernuner e mouvement (es III-

~ cc & paroÎt faire en tendre que la mienne n'cil
eS '. Inérale. Je crois qu'il fe trompe fur ce point,

PISo· . éd " .& jemc flate d'ayon: ~rouv ~.ns u n cerre parneu·
li que je pubheral a la prenuere occafion, que
er:nélhode e/huffi géné ra le qu'on le peut de irer ,

f.~oins qu'on ~e {uJ?po~e le t1111de indiji:û & (an~ li·
mites; ce qui n a pomt h.eu, s.:: ne.c~ uro!t a VOir heu
dans la nalure: Il eil vrai que )e n 3 1 Iralt~ d~1 mou
vemenldu fluide que dans un plan; mais I I cil fi
aif': d'érendre la théorie que, rai donnée a,u mou
vement d'lm fluide dâns un fol ide , que Je·n attache
abfolument aucun mérite à cette généraliCalicin; & .
il meIernhleque M. Euler auroit dû rendre plus de
jufiice à mo~ travail ~u~ cc .~\}je~, & ~o~venir d~
l'ulilité qu'il enavort nree, L ecnt q ue )'al compofé
{urce fu]eln'étant pas de nature à pouvoir êt re in
féré dansl'Encyclopédie , je me co nt enterai de do n
ner unelégereidée de cc qu'il contient. Je fup po fe
pourfixerles idées , le.vafe plein & vertical, & je
nomme x les abfciûes verticale s & { les ordonnées
horilontales; je d érnontre u". que la vîteffé verti
cale doit être exprim ée par 0'1, & l'hori fo nta le par
Ip , 1 étant une tonéfion du feul te ms t écoulé de ·
puis lecommencement du mouvement, & '1,p, des '
fonélions'de x & dc {. Ccs fonél:ions dcx & de {
doivent êlre telles, 1 0 . quey-d{ + q' d :é{oit une
différentielle complet te ; 2°. que pdx - '1d 1: en Coit
ailtliune; 3°, ,\ue lorfque {!=y, c 'eil ·à-dire, lorf
que{ devient egaie à l'ordonnée de la 'co ur bc qui
exprime la figure du va{e , on ai t p d:Je - ''1dy= 0;1
c'efl-à-4ire quepd x -q d'Y =o{oit l'équation de la
courbe qui exprime la figure du vaCe. M. E~ler pa
roÎt avoir cru qu'il étoit tOlljours poffible que ce s
Iroisconditions eulfent lieu à la fois; je ;crois avoi r
démontré le contraire . Mai s la démonl1ration n'cil
pIS de nature à pouvoir être rap port ée ici , .

Je donne enfuile une méthodc pour trouver' la
fo~élien i du tems " & une méthode pour déter
mlDer la courbe que la Curface fup érieure dt \ fluid e
forme àchaque inl1ant . L'équation de celte courbe
.efi. aua; délerminée par différentes condilions qui
dOIVentloutes $'accorder àrdonner la même eour
he:, li cet accord n'a pas licu , le problème ne peut
ferefoudre analy tiquemcnt. D'où il cil airé de con
dure.qu'il y a bien peu de cas où l'on puilfe trou
verngoureufement par une méthode analytique le
~ouvement d'un fluide dans un vaCe. On peut donc
~entenir, cc ~e Ccmble, .da.ns le rl,us grand nombre
escasà ~a mcthode que J!al donnee cn 1744, dans

mon Traitédes fluides, méthode qui donnc des ré
fuhal,sa{fez conformes à l'expérience , quoiqu'elle
nefOll pas dans la rigueur mathématique.

lonque le fluide a une malfe finie & un mouve
menl progreffif, alors le tems e doit n'écelfairemcnt
e,ntrer dans l'expreffion de fa vÎlelfe, & les condi
~lo~précédentes doivem nécelfairement avoir lieu.
r nya gue le cas oh le fluide fe meut {uivant une
Ignequ,rentre en elle -même , fans être an imé par

aUCune fo '1" d 1 l 'fi fi rce acce eratTlce, ans eque ()n pUlife
~p~o er que le tcms e n'aifeae point l'expreffion de

Yllelfe, Dans ce cas OR il'toûjourspJx- qd{::::à
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; Ql~;ei\: cé qn1un ét at palfa ger qui niarciie . . t '.
eude & pluralité dans l'être {impie & da~s I~ ~'~
tance une? On n'en conçoit point d'autre u 1·

~... II . . que ceque n,:,us appe ons perceprzon, chofe très·d1ft· a
decequenous ehtendonspar cOrifcience . car.lnl e

. r '· . ' 1 yaperception avant conicrence, Ceprincipe <ft irèS.dif.
ficile à attaquer; & rrès.dijJicileà défindre. C',fi r. l' •
T . ib . " :n ' 1 1'd ir» le OnLei mtz , ce 'JIll ,onJ'ltue a l erence Ile la mon d.
(;. d~l'e.jp'rit ~ de l't:re ~orp~rtl de l'ltre inUllt8u:l.

L aél:lOn d un prinCipe Interne. caufe de mUla
tion ou de paffage d'une perception à une autre'
cft ce ql;1'onpellt appeller,appétit. L'app~tit n'altein;
pas toujours à la perception à laquelle Il tend mais
il en approche, POU! ain~ dire,!" quelque il! cre
que foit celle altération , 11 en nait des perCepttohs
nouvelles.

Il ne faut point appliq ûer les caufcs méchaniqucs
à,ces p~rceptions > nià,leurs réfu!tats ~ parce qu'il
n ya III mouvement; III figure, III parties agifl'allles
& ré agiffantcs. Ces perceptions &: leurs change_
mens font, toue ce qu'il y a d~ns la.fhbll ancc fimple.
Elle conûituent toutes les aél:lOns mternès.

On peut , fi l'on veur , donner le nom d'tnllUehie
à toutes les fubflances firnples ou monades cléées
car elles ont en elles .une certaihe. perfedionprople;
une fuffifance eflentielle , elles font elles'm~mes les
caufes de leurs aérions internes. Ce fone comme des
automates incorporels! quelle différence ya-t-ilen.
tre ces êtres & la molécule fcnfible d'Hobbes? Je
ne l'entends pas. L'axiome fuivant m'inclinebien
davantage à croire que c'efl la même chofe, '

Si l'on veut appeller 'ame ce qui eh général a per
ception & appétit, je ne m'oppofe pas à ce qu'on
regarde les fubfiances fimples ou les monadescréées
comme des ames. Cependant la perc eptionétant
oit la connoiflance n'cft pas, il vandroit mieux s'en
tenir pour les fubilances fimples qui n'ont que la
perception aux mots de monades ou d'wdllthits,&

' pour les fubfl ances qui ·ont la perception & la Iiié~

moire ou confcience aux mots d'ame & d'efprit.
~. Dans la défaillance, dans la :ftupcur ou le fom~

meil profond, l'ame qui ne manque pas tOUl·à·fait
de perception, ne diffcre pas d'üne fimple monade,
L'état préfént d'une fubllance fimple procedenatu·
rellement de fon état précédent, ainfi le l'réfenteO:
gros de l'avenir. ' "
, Lorfque nous fort,ons du fommeil ,. de I~ défail.;
lance, de la ftupeur ', nous avons la confclence de
nos perceptions; il faut donc qu'il n'y ait éu au~üne

interruption abfolue , qu'il y ait eu des pcrcepllons
immédiatement 'précédentes & contiRuës, quoique
nous n'en ayons pas 1la confcience. .Car la percep'
tion cil engendrée ' de'la percepti,on, com'l~le I~ ~l?U
v ement du mouvement : ct! a:>:lome flcondmeflle le
plus grand ex amen. : : ' . ,; ,

Il paroît que nous ferions dans un état cl: fiupenr
parfaitè. > tant q !!e no ils' ne 'di!l:ingl}:rions nen i~ ~os
percepllons: Or 'cet, état cft celu~ ' de la mOJad~
pure;': , . . . . ,.. , ' .' ~

. 1U paroît encore que la natureën a'cc,orilant au): am'
maux des organes 'qui raffemblent plufi,ellls ray~ns
de'lumiere; p\ufieurs ondulations de l'aIr.. dontlef·
lica'cité cft une,fuite de ·leur union ou mllltuude, elle

C il fuis en eux la ca'ufe de perceptions fllblimes.lI fallt
r aifonner de là même maniere de la fayeur, ~es
odeurs & idu toucner. C'efl par !amémolre ~ue .es
perceptions font liées dans les Olmes. La IIICmOIfC
Imite la raifon , :mais ce ne l'eft'pas. . '
' .. I.:es animau'x apperçoivent ' un objet, ils e~ (o;t
frappés, ils s'attendent à une perception Oll e~ a·
tion femblalile à celle gu'ils ont éprollvée anténc~·
'r ement de 'la ,pjlrt de cet objet; ils fe'~euvcnt, malS
ils ne raifonllent pas ;' ils ont la m~mQtre. " t'
< ; L'imagination forte 'lui nouS frappe ~ nQu~ meu•

"'''';:r
::>/~

· c 'ellu~e opinion fort ancienne qu è'nous voyons
tour en Dieu, & cette opinion bien entendue n'Hl
pas.à méprifer,
· Quand nous verrions tout eh Di èü, il he [croii:
pas moins néceflaire à l'homme d'avoir 'des idées
propres , 'ou des fenfarions ou des mouvemcns
d'ame, ou des atfeél:ions eorrefpondantes à ce que
nous apperecvrions en Dieu. Notre ame fubit au
tant de changemens fucecffifs • qu'il s'y fuceede de
pcnfées diverfcs, Les idées des chofes auxquelles
nous ne p énfons pas aél:tlellement, ne font donc pas
autrement dan s notre ame que la figure d'Hercule
dans un bloc de marbre informe,

Dieu n'a.pas feulement l'idée aél:ttellède l'étendue
abfolue & infinie, mais l'idée de toute figure ou mo.
difîcation'de cette étendue, •
.. Qu'dl-ce qui fe 'paire en 'nous dans la fenfatiofi
des .couleurs & des odeurs? Des mouvernens de fi~

bres, des changcmens de figures, mais fi déliés qu'ils
nous- éêhàppenr. C'eft par cette raifbn qll 'on ne
s'apperçoit.pàs ~ue c'eû là p,ourtant tout ce,qui entré
dans la percepllon compofée de ces chofes. · ' J

• '- II. 'ltUiâp lzj jique de LeibnitZ, Olt ce qu'il a pmfé
des élémens des chcfes, Qu'eû-ce que la monadc ê

une fulift~nce fimple. Les comparés ' en font for
més. Je l'appellefimple, parce qu'elle n'a"point de
parcies: . " . ." 'J.

~ Puifqu'il y a des ·co·mpof':s , il fatli:qu'il y ait 'des
fubftances fimples ; car qu'eû-ce qu'un compofé ,
finon un aggrégat de fimples ? ' ' ,:

O ù.il n'ya point de parties, il n'y: a ni étendue,
rii figuf<;,ni divifibiliré,Telle eû la monade, l'atome
réel de Ia.n ature , 'l'élément vrai des chofes:
.-.: I l"'ne faut pas en craindre la dillè!ution. On ne
conçoi ,aucu ne maniere dont une fubfiance fimplé
puifle périr naturellement. On ne conçoit a~lcuné:

manierc dont une fubftance fimple puifle naître na~

turcllement, C âr'tout ce qui périt, périt'par diffo
lu~ion '; tout ce ql~i feforme 1 fe forme l~ar c?mpo:
fiuon.::" . . ... .... , . ,

Les monades ne peuvent donc être ou eert'er que
pans 'u'n inftaàt , par création' ou par annihilation.
" On ne peut <;xpliquei commeot il furvienèlroit en
elles quelque altération.naturelle : ce qui n'a 'poine
de parcies , n'admet l'inter<:eption ni ~'un-accident,
ni ü'une:fubftance. '"'. .. .', i )
:-:· ILfaut cependant qu'elles aye'nt quelques quali
tés, fans quoi on né ,les diftingueroit pa s du non être:
· ::IIl .faut .plus ; c'eft qu 'une monade ditfére d'une 1

autre monade qlielconque, car i,l n'Y 'a-Éas:dans la '
nâture' un feul être·qui. fqit abfolument' égal'& fem~

blable à im amre "enforte qu'il ne ,foit,poffible d'y
reconnoître une ditfé,:ence interne'& applicable à
quelque d iofe d'interne•. ' Il 11 y 'a perit.être, rien de
moins raifonnable"'1ue te ~principe poltrl ~eux '1ûÎ nê
penflnt que ftperficiellement; {;. ·rim~deplus vrai pour
:les alttrés. Il n'ifbpas nOltytd/l : ,'étoit /lnt des opi~

nions dts Stoïciens. ' . , ; ;: :
_",Tout éltre créé eft lfujei au changement. La mo
nadè cft crééé, chaque monade cft donc-dans 'un<; ,
yiciffitude contiimelle. ' . " L , . .. ,"
~ : Les changemens de ' la monade naturelle partent
d'un principe interne , c~r aucu'ne 'caufe externe,ne
peut mfluer fur,elle. :. ' , ', ,' l '

l En général, il n'y a point de force, quelle qu'clic
{oit; qui ne foit un principe de chao'gement. ( , JI

Outre un principe de dlangement , il faut encore
admettrc 'dans cc qui change qnelgue forme, qtiel
quc modele qui fp~cifie & différentie. ' De·là mul
lilltdc dans le {impie, nombre dans l'unité ', car tout
,haÎ1gement naturel {c fait par de~rés. Quelque
cho{e change , ,& CJuelque chofe reftc non changée.
Donc dans la {uhllancc il y a pluralité d'affcél:ions,
de qualités & de rapports, qlloiqll'.il..r. ait ahfence
de pactics':
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, 1 s rcmedes les mieux indiqués pour détourner

vain ch leur' on appliqua enfin un cataplaCme
celtC un '. 'C ",. irodi j ', d. 'f qui atura une rumetaeucn pro Igleu e c
~a;~:~~c'Cuppuration. Le malade CoutTrit les .ùou.
10:1 plus algues; ' on obtint le calme en vuidant
~~u~ ~r une incifion que Biùl?o fit a~ bord de la
:n~ tra~Cparcnte. L<: globe le: rétrecit~ Cc c~n

fOlida pàrfaitement en peu de !ems , fans autre 111-

modiréque la perte de la vue,
co~idloo fair un r.récepte de Ca,~é!hode: ' ~'opé~er
dans ce cas. Il ne Juge ,pa~ que I1I1ctfion d~lve S é
endre ar,de-là le bord inférieur de I? cornee t~anC

, t! parce qu'il ef] polIible que 1humeur.vitr ée
~rt~t'pas liq'ueliée , & qu'elle relle en place ave,c
î:cryllallin: Alors le:globe.dc .I'œil confer-vera ; d it
~ uocer!ain volume, la c~rnee.,tranCp~rente ne Ce
. , pasdéfigurée par une crcatrrce delagréable, &
r~il .confervera autant qu'il-fera polIible l'apparcn.
ced'unélatnatnrel :,fi _au,con~ra~re les ~umeur"s font
enlÎerement difiout~~, celle: inciûon .fcra fu!liCante
poûr copermenre 1evacuanon, ' . --

Quand les tuniques, n 'ont..pas été portées à u,"
p<'!inl e~ceffi f de dilata,tion "on'pel\[ t~nter,I~ m;
thode 'I.e Nuck , ' qu'Hci'[ter .•a~u:<: aVOIr pra~lquee
avec fcccès. Elle confille a taire une pon ûion au
bord de la cornée rranfparcnre a vec ' uri petit tro
cart, pourévacuer,I'hl!ll)ellr .q ui caufe I:hydroplhal-,
/Il ;l & à comenirl'œil av ec une plaque de plomb
par' deflus l'appareil, & le~ t:emedes co'nv<:n~ble~:.
onréilerecesponélions autli lou vent que la nécefli
télé requiert, [utqu' à cc que l'œil foit réduit ù'~ll1e
manierepermanente dans jan . ét a t nalt1re1~ ,~'~ I age
in:érieurdes remèdes Cudorifiques & purgatifsfavo
rife, dit-on , ces procédés curatifs. Mais ,dans le ca,s
oùla dilatation du globe ell extr ême , .Heitler con
{cille une' grande .inciûon .t ranCvcrCale , ou même
cruciale, pourvuider enticrernent l'œil. Il ellie co
pifte de Saint-Yves ~ 10rCqu~i1 re commande:de re
trancher dans cert ains cas, les -mcrnbraues qu 'on
a oiroit tropérendues , & 'qui pôurroient empêcher
l'œil de feréduire à un pet ir globe .. propre à porter
commodément uri œil artificiel. Dans ,une -m mé
{a~:on confi~érable 'de,l'~il ; je 'me fuis contenté de
falle ùni: fim ple i'1cilion tr anCver fale d'un an gle à
l'autre. EllefUl Cui vie d'inflammation & de vomiC
(,mè"Os lympathiques " qui me donn ';rent,de la dé
fi.nce fur l'utilité d'une incifion aulli étendue: Cans
retranch<r rien 'des "tuniques , ell es le fônt réduires à
lin t:~s pe~ir volum.e. J?ai vu depuis, par un fait,
do~rJ: V":IS donner le précis, l'inllliliré de la gran
dç,.ncifion que i'a".oi~_ fait e, quoi' lu'aveé pius de
mcnagememque Saint·Yves & Heiller ne la prefcri
Vcnl. Une filleavoit l'œil gauche forr dilaré depuis
plu~ ,de '1 ans, à la CU,ite de la petite vérole qu 'elle
a\'~lt eU,e~ ~'âge de .fix ans . . Les -douleurs de mi
g;31ne t~es-v101entes, accompa'gnées de fluxions de
l' le, qUI {e portoient fouvent lur Jes ,yeux, ne pî.
i."'lla~éter.miner àCe-laitTer vui~er l'œil; le hafard
à/e !VlI uttlement. Elle Ce donna un coup violent
~~II , en tombant fur le bâton de l'angle d'une

,t ~e ?~ paille; la contllfion & l'échymoCe furent
~o d~rables . Quelques. heures après l'œil s'ell ou-
l '~; ,1 enefi forti c.lu Cangfluide & coagulé, avec
[~ u"!eursqu'il comenoit ; la guérilon aéré par
r~te en Il ou 1 ~ jou~s' 'Cans aucun acci<Jent. On
b ~arque fur .Ia {urface antérieure du . bouton glo
I~~' mob,lle par l'aaion des muCde's, une pro
tranfa~ce Cohde ~ plitTée , formée pa, la cornée
çait \"! ~te. La ClCarTiCe enfoncée qu'on apper
anol~ OIonrr~que l'œil s'eft crevé du côté du petit
gl~be' a~ .~Iheu -de la parrie latérale , externe du
(.irelrelifement où Guillemeau indique qu'il faut .
LruUp~' 00 , 10rCqu'il ell nécetTaire de vuiderl'œil.

On de ceilli dont je parle, prouve que cette

HYD
inciûon aurolr l'lnconvéniem de lairrernne in égal ilcl
protubérante; parccllueles membranes en fe rcffer
rant fur le centre: du gobe, ln cornée Iranfpare:nte ~
qui en une portion de petite fphere ajoÎllée.à ~nc plus
grande, doit néceflaircmcnrforrncr l,Ille falll!e f~lr la
turface du globe retréci ; cc qu'on évitera en incifant
dans toute l'étendue de la cornée tr anfparente exclu
ûvcrncnt , Celte inciûon fuffira pour procurer la ré
du:aiôn du globe lare dilaté à un petit volume, fans
retrancher une portion desjnembranes, On ne peut ·
trop ûmpliGer les opérations de Chirurgie, & cette
perfeaion ne peut êt re: que le fruit de l'érudc des
faits , m ûrement réfléchis, ' & obCervés [udicicufe
ment Io ùs leur véritable-point de vüc, Les chirur
giens purementop érateurs pratiquent habilemcnr ,
ma is ils pèrfeaionnent peu. (Y.) :
__HYDRO.SAR<30CELE, C. f. terme dc Chirur, nom
qui a é t é donné p ar Fabrice d'A'luapendmte, il uner
collcéfion d'eau dans le fcrotum , accompagnée d'un
reûicùle 'farcomai cux.' La rum éfaëfion de la glande r

dl: .o rd inairement la maladie originaire, & l'épan
chement de lymphe etl: l'effet de la rupture des vaif-:
Ceaux lymphatiques ~ engorgés par l'ob'llruaion du
reûiculc. Que I'hydrocefe loit la -maladie primirive , .
&. que le rett icule fain au commencement de la ma
ladie, étant continuellement en macération, Ce re-:
lâche & Ce diffolve , pour ainfi dire, fa tunique pro
pre .v iendra à fe déehirer;ïl en arrivera-quelquefois
airtà àt aux vaiffeaux, c'efl ce qui produit I'épanchc-:
nient mixte d'eau & de fang qu'on rrouvequelques
fois da ns ces Cortes de tumeurs. " ..,' .

. L'indication curative qu'elles préCentent, etl: de
vuider l'eau contenue dans la tumeur', & de rra
vailler à réfoudre l'engorgement du tellicûle par les
remedes appropriés à la nature de l'engorgement.
Le s ca iaplaCmes réColutifs, les emplârres émolliens
& 'fondans peuvent être appliqu és avec ûicc ès; Si
les eaux Ce renouvellent, les 'remedes convenables
aurefliculc feront fan s effet, & l'on pourra tenter
la cure radicalé de l'hydrocele ; v oY C{ HYDROCELE,
Dans l'opérarion même, on voit en m eHanc le telli
cule à découvert, ce qu 'on do it eCpérer de l'érat 011
il Ce trouve; il e ll bien rare qu'il n'exige pas l:ext ir..
pation dans la plîlpart dés Ilydrofarcocelts invérérées.
Alors, . par l'opération de la callrarion, on gu érit '
radicalement les deux maladies, dont la complica
tion produiCoit l'Izydrojàrcoccle. Poye{ CAS~R'A TION.
:& LIGATURE. On verra à ce dernier mot, les rai.
Cons qui exigent qu'on s'abllienne de la ligature.
qu'on avoir coÎltume de pratiquer dans \'opénltion
de la eallration ( 1':) .
, HYDROSCOPE, f. m. inllrument qtii étoit au
trefois en uCage pour meCurer le tems. Ce mot' ell
grec, formé d'uJ''''h eau, & VX071l"', i e eonjiderc. Poyet
CHRONOMETRE, '

C'étoit uneeCpece d'horloge d'eau, compoCé il'un
tuya~ en forme de-c:r:lindre,au bout d~quel il y av ôit
un cone. On meCuroll le tems par des marques fa ites
fur le t iliau pour'cct effet.

" Synejius décrit fort au long l'hydroflope da~s un~
de Ces lettres. Il cil vifible que c'éroirune eCpece do

,d epCy dre.. Poye{ CLEPSYDRE. Chambers, ( O.) .
J:lY.DROSTATIQUE, f. f. (Ord. cncyel. Entend,

Ralf. Phi/oftph. Seience de la nalure , lHallzématiqucs.
Mathématiques mixtes , Méchan. Sta,;q, .Hy (iroflatiq.)

.p artie de la Méchanique qui confidere J~équilibredes
corps ,fluides, aulIi -bien que des corps qui_y font
plonges, . " •.

Ce mot eft grec ; & compoCé de {,"up , eau, & do
r.."fU ,je pof<, Hydroflatiquc fignifie proprement la
flatique de l'eau, la léience 'de J'équilibre des eaux'
mais comme les loix de l'éq'lilibre de l'eau Cont le;
mêmçs pour Je~ autres corps fluides, on a.. donné CI\
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Pline .di êqu'on alloit à la chaŒ.e d '.
'. eces arum "aVOIr ces pierres, qui mifes fou 1 1 3l1l:pour

. à ' l ' . 1 s a angnOI,;nt - ce UI qUI es ponoit le don d ~e? doll•
venir. _ . e predireYa.

HIÉRA CITES, t.m. pl. (Théolo ) fi il
~in~. ~p~ellée de fon chef Hiéra/'Ce~' he.a?cienn:
et~1I egypt,en , & outre la langue de Ion :refia!que
VOIt la langue gr.:que ; & avoit cult ' '1 p bYS' Il fa.
t E • h . " ive es elles 1res. tant ne c reuen ils'éroir auffi li et·
tude dés livre~ facrés , dom il avoir un

app
IquH l'é-

'Ir ' ' . e orandenoiuance , car Il a écrit des commenta' b r cos,
. M ' b rd' IresIar qu 1que••uns. ais -a uiant e (a {cienc.: ill b e.

plufieurs erreurs qu'un grand nombre'de:~ ad~
gypreembraffcrene. . . ~ lIIesdE.
- Il nioit abtolumenr la réCurreElion de J b'
prétendam qu è l'ame feule rélilfèiteroil &a C,'!r.
la réfurreai.~n n'é~oit qu.elp iri tueile. Ce ion[i~~ ' Ir.5
pre~ pa~oles de fainr Epiphane , quïconjcélure P,?,
avon pl~ ·empr.untcr celte erreur d'Origene. quil

. Le m êrne.Hiérac & ceux de (a (eElecondam .
• nol' nO'letauui es noces, Clam da ns celte pcnCée q'l'cll '

-Ô» l , ' . . es na
YOle~~ cre perml(:s que ~ans l'a ncien te/b lllent 1 &
luC9l.1 a .JeCus-Chn~ ; 'mals que dans la nouvelleloi
I~ n C((;lIt 'pl.us pe rmis.de fe marier, parce que Je 1Il1~
na g~ ClOU ~ncompallble avec le royaume de Dieu
Ils IOU!~nOlent enc?re . 'lue les enfa ns qui meuren;
ayant lufage de raifon font exclus du royaume des
cIeux. J '"' t

.: Saint .Épiphane rapporte les .palI'ages de l'Ecritur
dom cer i h~rAfia' qu.: fe ferv <;,it po.ur appuyer (:
fal~lI'e. doébine. Il rema~qu~ neanmoms qu'il n'CtO:l
po~n~ ~ans·.les ~.rreurs d.Ongene (ur le myfieredell

, Trinité , êc. 'lu Il ~royolt que le fils étoit vérillble.
ment engendré du pere, & qu'il avoir auffi lesml.
mes Cc mi mens que les Onhédoxes touchant leS,int.
Efprit , .fi ce n'ell qu'il avoit embralTé l.i.ddrus les
erreu~s. des MeI~hilédéciens , fur leCqllelles il ,voit
ench.:n. Il a vecu fort long-lems, & (a vie a tou.
jours été. fort aufiere, ·ne mangeant ·poinl de viande
& ne 'buvant po int de vin. S::s d iCcip!es ['imiloi,ct
en cela , 'mais ils dégénérerent ap rès fa mon. D,a.
d. Tr éyoux.. (G) . ."

HYERINGEN, (G/og.) petite ville du royaume
de D annemarck, dans JutlanCle;

HIERONYMITES. ou HERMITES DE S. JE
ROME, voye{ JERONYMl'I'ES & HERMITES. Û
mot elt compofé d'''F.~ , Jàcrl, & de '''1-'''', nom.Dia.
de .Trévoux.. :: " .:. : ..
< HYES, (Mythologie:~ fu~nomdonné à Bacchusdtt
nomde Hye, que portoit (a mere Sémélé:Ou ',feloo
d'autres, parce que {a fête arrivoit communémelll
dans une lai (on pluvieu(e. 1.

.. HYETIUS , ou le P.LUYIEUX, adi~ ( .l{yrM!.)
furnom de Jupiter. Les Atheniens adoroientJupilet
Je Pluvieux, & ils lui avoient élevé un aute! fur le
mont Hymette. ' .. . .

HYGIÉE,f. f. (Mythol.) c'ell ainfi que les G.reCl
appellerent'ia déelI'e de la fanté, car il étoillOL1
fimple qu'ils milI'entau nombre des divinités, lebi,tt
Je plus'précieux que puilI'ent·polTéder les mortelS.

Comme touS les jours il fe préfenroit de nouvelles
occafions de rendre un culte à celte déelfe , il ce
·faut pas être furpris du grand nombre d'autels & de
llatues <Ju'on luiéleva, & fi o~ la voit fi (ouventre·
préfentee fur le revers des médailles & Cur lesgr;.
vures antiques. Il y. avoit peu de perfonncs ~jches,
qui après,avoir été'guéries d~ grandes maladl~s,.ne
confacralI'ent quelque monumen en mémol~' de
leur.convalefccnce, à la fille CI~ECculape ~ Cie Lam·
pétie~ ' J. .. , "" .

On la trouye p~efqùe toujours repréCen~~e,~ve.c ·
un ferpent 'qul étOit (on (ymliole, all1.fi qu 11.1 elO.t

de fon I?ere , dieu de la Medecine. Elle rend01tC~IIJ'

me ce c\ieu., ou elle conlervoit la lànté alL'thol1llne5•
Ceu.t
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général le nom d'Hydro.f1atiqù. à la feicrice dèl'éqiti-'
libre des fluides. ; "- ,,' "> .

On confond fouvent l' Hydi()jl!'.tique avec l' Hydrau
Lique> à caufe de l'ilffirii~é_d~ fill~t , ~ pluficur• .au-:
teurs ne 'lés traitent poiut fc pa tement. Eneffet les
lois du mQuvement des flui des -te: réduifent à c élui
de leur équilibre. Y.oyeC ·HYDRAULlQUE. & Hy-
;DRODYNAMIQUE. , '. . Ôr • • • , •

;. L'autem:Je·p.lus ~nciel1 que .nous ayons (ur l'Hy
dro.f/.ati'lll< e~ .Arc?"l)ed~, qui en a donné les lois
dans fon ,traite de uiJi.dwlIbus.hu/1Jido. .. '; :.. ' ;
"' Rarmi les modernes, Iecelebre M. Pafchàl a don

né fur ce Cujet un fort bonouvrage intitulé Traité d;
l'é'lili/ib,r' .d,s./i'il/eurs & de la pefanteur de J'air. ! ,. ....

• M.•Marielle" dans un trait équ'il a publié en 1686,
~ur le mouvement des.eaux. & des autr:... fluides, donne
pr èfque -roùtes les propofitions de l'Hyarojlati'lue &
de l'JJY.drilu/ique, prouvées par 1" raifon & confir-,
mées p;lr l'expérience. . ' J

. Nous avons donnéau zsee FLUIDE les principales
lois de, 1'lljJrOflatique, & il ne nous retie prcfque
rien .à'y ajouter ici. . . ~ . _ . ; . J • C

; La loi généralc de l'équilibre des fluides .e ll 1°.que
Iii direélion des forces foit perpendiculaire à la fur
filee. didh:ide; , ·1~. qu'umcanal quelconque reaili~
glle ,:fQrI11é;ue:de\ll( branches terminées à la fu{fa èe,!
& abouiiflant où .I'o ri voudra dans l'intérieur•.du
fluide,loit en équilibre, M.Maclaurin ell lé premier
qui.ait.f<Vt ufage de ce dernier principe, & rqui 'l'ait
heuf':\lfènwnt(3ppliqué ~la recherche de la figure.de
la terre.' De ceprincipe r éfulre celui de l'équilibre
dès ;ç"qa.uJ<; .C: LlTYil jgnes qU,elconques, .dont McClai
raut ii.: !l::ü:r,v i <\v ec. beaucoup de fagacité pour le
même ufage. Sur quoi yoye{ te chal' ; ij. de mon eJ!ai
[ur;.ta, (ijifip"ç~ 4es./lu,ide~ 1.7 p. : ' '. ,.. ,:
: Lorfque pll!fieurs fluid es: de différentes denfités
font placés .les. uns. au -deffous des autres, comme
de l'huile .; de l'cau, du olercure , &c. la furface de
chacun de ces fluides doit être 'de niveau" c'ell·à~

dire perpendiculaire en chaqu~ point à la dirllaion de
la force qui agit (ur les panicules.de fluide. Cepen:'
dant 10iCqûé; le fluide cll comporé de 'co uches infini
ment peu ~pailI'cs, & dom la denfité ne vatie qu'in
tinimeJ1t.pcu d:une couche à l'autre, cette.loi nedoit
pas être néçefià.ircment ob(ervée, exceplé·à .1a fur
face fupérieure. Je crois 'av oir fait le premier cette
~ema(que , & 'jem'cn 1i1Ïs.·fervi p<;>ur étendre J~ thé<;>
rie de la figure de la ter.re plus lOin qu'on,ne .lavolt
fait ,encore. y"oy e{ l'appen'dice qui ell à la lin de mon
eJJai,:Jùr..U rijij(anç .e des'.fluiti<s, 17p., & la :troifie
me partie de mes recherc/res jù, le !JYjlèm. du monde,
/i,v. Pl. ' Je .~eD,vQie.le Ieaeur 11 ces deux ouvrages
pour le dé 5ai.1 d' une tb~or}e èi~;de~and,~nt alI'e~ de
calcul, ne peu.l.être tral1;eeJ?m.~odementdan~! En
cyc1opédic.' (0) . : '

HYDROTITE, f. f. (.Hijl. nat. Lithologie.) nom
\:Jouné par quelques autéurs à une etpece d'œtite ou
p! erre d'aigle, qui éon,tient de l'eau; c'ellla même
pierre. que celle que· l o~. n~mme. enhydrus:;~o~~~
cet artrelt:. . ..

HYDRU.NTE, (Géog.anc.) 'Hy drzintum dans Ci
ceron, H.>'drus dans Lucain; ville maritime de la

. grande Grece, d'où l:on ,palI'oit.e~ Greee:" Irn par
i> tant de Caffiope, dltCIC;eron, ilv. XVI. 'Ep'" 9 . ad
" Tùorum ·, avec un vent fort doux, nous ml!1'es la
" nuit & le jour fuivant ; à ga gher en nous Jouant
,,l'ltalie oll.nous ·abordâmes aHydrunt'''' Le nom
moderne'ell Otranto. (l{Jo '1.). :' ,J' . •

HYENE, hyena , (iIifl. nat.) ce nom a été donn~
à la civeue.& au glouton. Y.oye{ CIV~'r'I!E, G~o~-
rrON. . ... . •. ,.1' '.

. H y ENE pieUl d' , (H~q. nat.) ~icr~eainfi 'nommé.e
par qudqucs .au teurs 9\l.i.on.l cru qu'elle,fe.trouvolt
dans le~ y.eux de l'ammjll' ümuleux appellp hycm.; ,
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port; à' l'ég~rd 'dé . l'éccinomî~ 'aÎJirhaiê • ~ <lé r~
cueillindes·obfervations·fur lesrnaladjes qui'rcgncilt

· élans les différentes faifons de l'année, felon la diffé-
· rente température; parce qu'il y a-des conféquences
tr ès-importantes-à tirer des changèm'cns qui fe font

. dans l'atmofphere ..en'tantq\l~ils peuvent'beau~oïip
contribuer à établir des'caufes~'Ii\orliifiqiteS . ôu à

· fai~e ,varic:~ lèsfrmptô.~e~ ;!a ter'miftaifop.l<!~s:rhit
. ladies , qpl ont d autr'es principes'.-'_. .. • : ~ ' ..' ;' .
· Geft par celte confidé,atÏ'on qu'Hofiiiail'; dans
fon !:Irgiene:~op.r. tom; J. lib.' ~l: capi'li}, ) -'~~_

- com!Jla~de,fort le bon l~fage d~s''';ygromur.s r 'com
!"e celmdc:s ,Ihe!mo~etres.; des~a!"ometres';"p6l\r

· J'Ugeriles d,fferc:ns degrés de chaleur &. de pefanteur
de l'au'no(phére ;,parc_e .è{ll'il} a Ûtîtres-grânâravan
rage à retirer des ,obfervatio ns' météorologiques'.

· tarit.pour fervir à déterminer.la-narure des nîâlildies
qui dominent plus dans unefaifon -, dans'Ull lpays \
quèdarîs d'aurres ; qne pour acquérir des conDeM·
lances , à' là favel{r défquellen~fl peht en prévoi~:!.

pour ainfi dire. la futunfion 'coh tingente ; &. t~ch.er
· d'en pr éferver par les corrcdrfssde l'air ,i·O\\·P3ff .le ·
-régim êi P.'oye{;METEOROr.:OG'IQ1JE OnsERv;\.TIO~.

:L'hygromùr~ eûla mê~è dio(e9ue rhygrofcopè:' <:
HYGROPHOBIE. f. f. (Med.) ce terme grec

1ignifica,veifiondes li'l"ides;'en gé'néial 11.cft ernpfoy'é
pour. défigner. un Ms principauxrfYmplomlls .de' la

· ragé 'que l'on fail ' être appellét.; .auffi Izyd~ophobi. !;
parce que cette avcrûon ,cft plus particulierernerït
marquée à .I:égard de l'cau ; ce qu'expriinece mot;
royeZ: R!AGE ., ,H YDROPHo n IE, ." '" .• " ' f ".

, HYGR0SGOPE-• . f, m. ( ;p'hyf.) eft un,mot 'que
.1'0 n eirtploiecommunémentdanslemênle fens qu'Izy
groinelré. royeZ HYGROMETRE.: Ce' mOI'cft:COIl1'

. pofé ,de _"7poç • Izumidité, &. ..x.me.> • ~'ide(J", sjj" ao"
'-;Je VOIS,Je confidere. ' . 1. • • 1 .. CT J

· \Volfius néanmOins faifant ,àttenlion à l'étymolo·.;.
gie de ce mot:, met quelque diff~rence c:ntre l'h;:grof-

•cope ,&. l'hygrometre•. l:e premIer,. fUlvant lUI.;. nç
(ert qu'à montrer les altérations de l'air pa! rapport
à l'humidilé.&. à la fécherelfe. ait lieu que rhygro'
metre ferl à les mefurer.L'hygh?Jèbpe, felon !ui ., ell:
donc un infifumc'nt beaucoup moin5 exaa que l'hy:
grometre. Cependant on pourroit dire :que I:hygro:
metre ne me(ure propremenlles altéralions dC'l'air,
qu'en indiquant ces altéralions " c'ell-à·è1ire,..en . les
montrant. &. en ce fens l'hygrometre .&,~rlzygro.f

tope fonda même cho(e·.(O), ' . " . . , ',: "J " ••
HYLEG ou HYLECH, lermt'tl'AJlrologie., parle

quel on d~fiingl.le ch~z lés Arabes laplancle ,ou ' le
point du clel.qm domme au moment de la nallfance
d'i.m~omll1e,& qui influe fur toute fa 'vie. J:oye{

, NATlV,ITÉ. · _ . .
_ HYbICA" CGéog. anc,) lac ou marais de Grece
dans·la ·Phocide; à l'orient méridio'nal du lac Copais.

.a uquel il communiqùe,par une coupu:e. ,\V.h~~erle
décrit exaaement dans fon voyage; II dit qu.ll ,ne
par.oîl pas plus long que !arg~.•..qu'il a p~us ,d~ de:u~
lieucs de traverfe • & qu on 1appelle aUJourd hlll le
lae dé ThéblS, :rnç en-f6«O.IJi>n. (D. -J.) ' " c c . ::" :. :

HYLLIS. (Géoç. ane.) \,refqu'ifle qu'?n appell~

.a uffi le: promontoire de -!=>l?mede,~ C~jil1,tale "de, la
I:iburme. fur la mer :Adr!atlque, Niger cht que c ell:
préfentement Capo CiJl.a. ('.D. J.) . .'. 1.

HY,LOBIENS, Hylôbii'; f; m. (Jr'fl.: de la Plzilof.)
-{ont des philofophes indiens~à'qui les 'G récs don~

nerent ce nom. parce.quils .{e.reliroient dans I~~
forêts pour vaquer plus commod..ement à ,1a.con telP
'l'lat ion de I~ n~U:~re. 'C I:md~.cn .c~mpofé de uÀnm~:
titre, & qudigmfie auffi "'OIS ,;;Drel, & de C,.ç, 'Vit.

royeZBRAcHMANES {Z GYMNOSOPHISTES.> . I:!:;
'. HYLO p AT H IANISME . f.,in. (,!!iJl. del,? Phylo,

'loCie, ~ efpece 'd!athéifme philofop1uquc , 9UI co~fif~
JeUt à lÜrÇ que rtou t. ce qu'il.y':ad;ms.l'UfUvers :n!eft

:H -~ li
';uire.'·é1ior~CF,1e' la màtiêrè .. ou des ' 1" . '
m~tie;è:L~~.anci.eÏl; n,at~ralilles ; aUffi1::~lles de la
.q U! ~n~flll'yl. ?emocnl~ ' ,Ont tiré tOUt deiquec~u:t
mue par . ha~ard. lia dlfferencê 'qu'il a - ~atlere
eux ; c'eft qûe ,ceux qui 'étoient 'dàns lelfe:~lt entre
D.ë.~ë>,ê:i~é_. 'fe fcr.voient de la (uPpofition~er4de
mes pour rendre raifon des phénoinenes' au lies 3to;

I~s htl?p'f':"îi.'!! fe fervoi~~t ~es formes &deseu ~e
l~S! ~a1sëa.?ill~ f~lIld c el~>l~ une même h quaJ;.;
a atlielfl!le .-quolque fous dlfferenles fOtme;!t~efe
peut- iiqnl riier:' les uns athées atomifles 1 ~ OQ

~;:I0f.alm.fri!'p"our.Ic:s diflin~er. j\rifiot; faifn:tr~
al1leurd~ cette opmion ; 'malS de bons garans al:,
f~~t~rit lés fentiïnens de iI'~~I~s d'une:aUlrema~~e-;
& ,ill~en~ 'f?r(:Ilell.ement ~l-1l admettait une diviJii:'
quI avoit nre toutes choies de la matiete fluid ~
~u'il c:rô>,o~t .l'ame !mmorlelle',11 femble que(':'; ~
rapp'orle;~ il~ver~eme.nl.le fènllm.~nt .deThal6, ~:
parc,e qu Il n avoit lallfe aucuns cents ; carA q .
mariilre éll:'é'ellIi qui aJe premier écrit fur les:~~...
res dc philofphie. e-n plut ôt à celui-ci qu'àTh:lt'
qu'.il fautimputer l'origine de .l'alhé ifme dcshJ-l. St

lhimsr JI dif9it que la màtierc premiere éloitt:
r.a!s·9ilo\~'in~ll.i;, qui rec:voil ·t.ou~es.folleS de fo~~
p1:t~ .de _,!n a l :te~ ~ fatl~ reéonnoll~~ .auCun autre
'p rIne l pe~ll1 l hl gOl.lVernat •. Il" fut flllvI·de.quantil6
?'a~hé,cs, ~~Ifau lres œl-!yppo!'" (urnommératMe,
jufqt(a ce 'que Anaxagore arrêta ce .torrent d'athéif.
me dansIa fe~è ~on!que,' e!l établiflam une inteUj.;
gence pour·prmclpe de l'univers: .
. ~ciurTha,Iés il e~ jufiifié 'p:ar:Ci~eron, ,oiogene
Laerce. Clement d AlexandrIe. Anflole lu...même
"da.ns f<r~: u:ai,té de ~'ame., dit que Thalés acruqu:
tout ClOlt plem de dIeux. lly,a donc loute app3re~
ce qh'il n!a P?rlé de Tha!és comme du chef desalhéel
HylQpathielz! , -que parce que'fes difciples l'éloienl
en effct , &. qu'i l' a jugé du fentime"1 de ce pbiiofO'
plie par ceux de fes feét!!leurs. C'efi ce qui eft fou
'veil! arrivé &"qui 'a fait tort à la mémoire desfonda•
teurs des 'fcaes. qûi ont .e~1 'de-meilleurs, (enlizmnl
què leurs difciples. On'devoit pen(er que lesphiJo.
fophes ne fe gênoient pas .fi 'fôrt. q1,1'ilsnerecber'
.chalfent &. qu'ils ne fOlltinlfent autre éhofeque lei
fentiinens .de;leurs maÎlres .- &. qu'ils y ajoutaienl
{ouvent~duleur , .foit que cehi fe fît par voie d'ex.
plidlticin ou' de 'éon(équence ; ou même de nouvelles
découvertes 'qu'ils mêloient avec les opinionsdeleUlI
prédécelfeurs. On a fail encore plus de lOti allX fcc
tes ancï'ènries ; en attribuant à'lous ccuJo: d'une fcac
les fentirnensde chacun des-particitliers quifaifoicnl
profeffion de-la fùivre. Qui péut néanmoins doute!
què, clans une feae un peu:nombreu(e ,il,né pût y
avoir gran~e. diverfité ~c fentimens•• <J.uand m~me
on fllppoferolt;C)ue!tous..les rrnembres 50 accordOJenl
à l'égard'des'principes ~énéraux? On en ufe demê
me , poude dire en palfant, dans des recherchesde
ph~s grande conféquerice que.celle des opinionsdes
phllofophes paycns; par, exemp.I,:, quand on trouT~

dans deux 'ou trois rabbms cabahftes quelques p~oo

pofilions que l'on croit , avoir:-intérêt de foulemr j
on dit ' en térmes généraux, que c'ell-làI'ancienn.e
cabale&~meme les fentimens de toute l'églife judal'
que. qui n'en avoit apparemment jamais oui parlcr~
Quand,deux ~u trois peres,on.t.dlt, qu,el!lue-cho,fe,
on (oulient·hardiment que,c eft·là 1opllllon 'de lout
leur fiecle , duquel il ne nouS'r~fic peut.être queces
feuls écrivains-là, dont on ne fait point fi lesOUTra ,
ges .reçure~t.I'applaudilfement~e tout le ~ande,,01J
s'ils furent fort connus. It ferolt :à fouhaller q~ of:!
parlâl' Inoins affirmarivement, f~r•.to.ut des POI,ntJ
parliculiers & des conféquences elolgnées, & ~U?1I
ne les attribu~tdireétement qu'à'ceuxdansles ecntS
defqucls on les .t rouve: J'avoue que l'hïiloire des
fentimens de l'ant}quité n'en paroîlroit pIS 1icOlll1
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feülemerit; la feconde 'ell:' une interroll,tio '
fens total , qui n,e doit y être introduite qu~ daas~e
urgente n éceûiié , :& n'y être fenlihle que 1par~ne
que 1!on peut; Jatroifieme biell' appréciée eInoUls
roîr plus près d'être un vice qu'une figure p;i;,e,pa.
confiû ë dans 'une véritable 'confulion des qU,eUe
& qu'ell~ n'ell: p'ropre 'qu'à jetter de l'ohfcr.ri~~es.
le fens dont·elle embrouille l'exprelIion. tep ~ fUt
1ïla {ynchyfe ell: l égere , comme celle don/Q ~nt
til ien cite l'exemple, in 'duasdivij~m effi partts utn.
iil duas parles âiviJam efl'; on ne peut pa; p;ur
qu'elle (oit vicieufe, & l'on peur l'admeltre co 1re

fi '1 "1 c F , OIOIeune gure• ." ais 1 ne la ut jamais oubl ier que l'
doit beaücoup ménager l'attention de celui à o~
I'on parle, non-feujement de man iere qu'ifenten]ut
mais même qu 'il ne puilre ne pas entendre ' no e,
. Il' Ir. fld '.Ir. ' n Utznre tgere po.uzt, e ne omntno po.uzz non inlt/li[;
Quiritil • .lib. YllI. cap. ij. . .', tft,

, Or ces trois efpeces d'hyperbate, telles que jele'
aïpréfentées d'après les notions ordinaires combis

nées avec les principes immua,bles de l'art d; parler'
nous me.!lènt à c~nclure que l,hyperbate en général:
dl-une interruprionlégcre .d un fens . total caurée
ou par une petite inverlion qui déro~e à l'u{age
commun, c'ell: l'anaûrophe, ou P:tr 1 inferrion de
quelques inots entre deux corrélatifs, c'eû lafya,
chyfe ; ou enfin par l'infertion d'un petit fens dé.
taché, entre les parties d'un fens principal, &c'ell
la parenth èfe. eE. R. , M •. ) ' . .
. HYPERBIBASME;f. m. ( Gram. ) arrangement

de 'mot s qui renverfe l'ordre de la conll:ruaion:
Cornelius Nepos nous en fournit unexemple dans
fa vie de Chabrias "en.C:es ·te imes : Athenienft. Ji/Ill
ce'rtitin 'éhabriœ p-,œjlitu:rumt, quàm antè domum ni,

.Ji rediffit, ôcc l'our,anèequam . L'hYp'erbibafme où l'on
s'écarte ingénieufement ·de l'ordre fuccefïif de la
conl1:ruŒon dans les penfées, s'appelle .hyptrbm
dans L?ngin, & c'ell: le trerrne le plus : reçu. roy/{
HYPERBATE·& CONSTRUCTION, qUI , ell un des
beaux, alti.des" de , 'Grammaire de " cet .Ouvrage,
( sp, :J. ) -" . . . ..: ',

HYPERBOéE, f. f. en Géométrie, c'eû une des
lignes courbes formées ' par la feai0l! d'un cône.
Yoye{ CONIQUE. ' ; ...1.; . 0 ' ; ; 'C, " .

. ' Si lé cône ::A BCrCPl: 't'on. 4g' : ~7') : ·e.ll:Jc~upé
de :t,elle forte, que :l~aX'e de la {ealOn .V Q etant
contin-ue, re ·néchtre·rle -côté 'du cône;'A:C, pro·
longé jftfqil!én cE " la "courbe 'qui naîtra ,oe .ceue
f-èél:ibh fera une hyperbole: " ;' , ' ' .', :.• ~ . .
-r ' Ql1élques.auteurs."<Iéfinilrent l'o/pûbole .une fec,
tion d ù cône par un plan'parallele 'à fon raxej rnais
éèrre'd éfinitlon eft défeétuenfe. Ca r.bien qu'il. foit
vraiqu'ùrie pareille 1feél:ion ;forme réellement une
flyjferbôlt.; "fléanmoins.il efhvrai auffi qu'il ,pcut s'en
fonilét une infinité d'autres " dont le.epl ân .ne fera
po.int parallele-à l'a~: ;. & ,:qui n'~ (~nt poit,tt.com
pnfefdà'ri ~ la définition ': ::0 : : ,:'. ';! .:, ;;;;.... . '
"~I!.eFautellrs appellent=quelquefols le. plan te rnu

né par cette C(:lU.r~e:~:.'~ne. hYP"rkole~:~ la courbe
mê'rne'rfiune hyp erboli''lue.' ' - : ,l "Cl.. ; _ . "

c .On)p~ut ê1éfini t' ~l~h'ype~bole u~è , ! igne ~courbe~
dansilaquel]c le 'q ùar r é- de la deml'-orilonnee.ell: au
reUangle .<Ie l'abfcilfe "par une Iigne,"droite . co,?~
p·orée .de .la même,abfcilre -1 ' & d'unë , ligné droite
donnée, qii~on . appelle l'àxe tranj'verfl" comme une
autre ligncldroite'donnce ,~appellée le p :'T'lIt1z<ITede
I'axe - eft ' à l'axe:tranfverfel; ~ou bien en nommant
y :J!Otdonhéè , .x ·l1alrfcilfe 'à, 1axe .u anfverlè·, & ~
le p'araiifetre ) c?,!Il:''Une ' ligne ~our~e dans laquclle
d)j''' '?=:>~ b x T ·bx,%' ~~ c'ell:::à"dire . : b: a:: y.' : a.x.
T }·x2.:. l'.. ; · i :' · "- ~ •. ''J :. ~ I · · _.~ . l 'I~ -: .,, ' ,~i •. ;

.~ iD ahs l'liyperbolè , Il lfne :moy enne.proportionnelle
éntté1l'a 'e ' r;i'nfv er fc 6U.lc'p'arainetre, ·e.A: appel~
léè.J.'a'x,:·c'onj ll:ü/i ' ::& Û:J'onJc.ollpe l'aice tratifverf~ ,

. \ ~ \ ' . :...".d



à {es afymptote. ;'0. Que les afymptbteS étant d~ri~
né és de polition au/li bien que le côté de la pme.:
fanc:e C JouA /, fi l'on prend fur l'une des afymp':
totes tel nombre d'abfcifles qu'on voudra, on aura
autant de demi-ordonnécs , & par leur moyen au
tant de points de l'hyperbole qu'on voudra, en trou
vant des troifiemes proportionnelles aux abfcilI'es;
êz au'côré de la puitrance Cl. 3°, Si l'on ne prend
point les abfciffes du centre C, mais de quelqu'autre .
point L, & que l'on fuppofe CL= h, on aura Cij= . _
h+x, & par conféqucnr a' =bY + x y.

7°. Dans l'llj'perboLe, l'axe tranfverfe cil aii pa.-.
rarneire comme la femme de la moitié de l'axe tranf- ,
verfe & de l'abfciffe cil à la foufnormaLe; & la fom-,
me du demi-axe rranfverfe & de 1'.abCciffe, e.1l à
I'abfciffe , comme la Comme de l'axe tranfverCe cn-;
tier & de I'abfciffe à la fous-tangente, Yoye{ .Sous-,
NORMALE, & SOUS·TANGENTE. . . . '

8°, Si l'on tire au dedans des af:yml'tottS d'une hy- ,
pcrbol., & d'un dé fes poinis m (fig,!r~ 29,) deux.
lignes droites Hm & mK; deux autres L N& NO
paralleles aux précédens ; on aura' H ~ . X· in.K ,
=LNxO~ . . .

9° . Si l'on tire une ligne droite H K, de telle ma
niere qu'on voudra, entre les afymptotes d'une
hyperbole, les fegmens HE & m K compris de;
chaque cô té entre !'hyperbole & fes afymptotes , Ce
ronr égaux; 11 fuit de-Ià , fi E m zs: o., que 'Ia ligne ,
droiteH lC fera tangente à l'hyperbole; p~rconfé

quent la tangente Fil, comprife entre les afymp- '
totes, cil coupée en deux au' point d'atloudiemenc'
V. Enfin, le reêtangle des fegmens Hm & m Kparal
lelcs à la !angentc ilF, cil égal au quarré de la moi-'

. tié de la tangente D V" . ... .
10°. Si par le centre C (fig. 3 o .) on tire une ligne

droite quelconque CA, & par le point A une tan
gente E A D tèrminée'aux afymptotes (on appelle
la 'ligne CA demi -diametr è tranfv.rJè) , &. une.ligne
égale & parallele à E A D, menée par le centre.C_
ell nommée dlamctre conjugué. Or le quarré dé la
demi-ordonnée P .M, parallele au diametrë conju
gué, eû au reBangle de l'abfciffe par la femme-du ..
diarnerrc tranfverje quelconque AB; & de l'abf
-ciffe A P, comme le quarré de la moitié du dia
metre conjugué A il efl au quarré de la moitié .
du diamètre tranfverfe CA. D'oü il fuit 'qu 'en fup
pofant ~P=x, P Jlf=y,A B=a, DE=c, on.

4c~x
auray~.=(c1ax+c~x~):~aa=~ +

4 c'1. x2. · .

+--,-; & faifant 4 c~: a= b; on auray~=hx.
a .. . .

+ b x~: a. Ainli la pro;>riété des ordonnées de l'h,Y.
pcrbole par rapport à fon axe, aJieu de la même ma.
niere par rapport à (cs diametres. . ~ , ..

, 1°. Si l'on tire d'un point quelconque 'A & d'un
aulre point quelconque . de l'hyperbole M (fi.g ,. 20.)
les lignes.A 1, M Q paralleles à l'afymptolc CG: le
reélangle de M Q par C Q fera égal au reélangLe de...
CI par 1 A. Donc li QC=x, QM=y,. C I=a,
lA = b: l'équation qui exprime la nature.de l'hy• .
ptrbole rapportée à fes afymptotes, fera xy.=ab: ,

'J.O. Si l'on prend une des afymptotes, qu'on la .
di vife en parties égales, &.que par chaque poi~t cie
tomes ces divilions qui forment aUlant d'abfc,ffes
qui augmentent fans ceffe également, on· mene des
ordonnées à la courbe parallelement à l'a\~r.re .afYri!
ptote: les abfciffes repréfenteront une fu,te mfin:e ,
de nombres naturels, & les efpaces hyperboliques
ou afymptoliques correfpondans. la fuite des loga
rilhmes des mêmes nombres. roye{ LOGARITHMJi:
é/ LOGARITHMIQUE.
, Il fuit delà que différentes hyperboles donneront

différent';s Cuites de logarithme,s aux' mêmes .no.n~
f. e e ij .

yp
'JB(PJ eonie.fii 27· n, 2. ) en deux Éilrties'ëgaiës,

• t'C ce point cil appellé le centre de l'hyper-
aupo,", &c . .
be' Yoyt{ AXE ENTI\E.'i:a li ne droite D E menée par le fommet A de
l'h ,rt~lt, parallelement à l'ordonnée., Mm (.fic"re

'1') Il rangente à la courbe au pOlUt:A. Yoye{
20• . t
TASGENTE.Si l'on mene, par le fommet A d'une .hj'!erboJe,
vot ligne droite DE, .paralld e ~ux ord.o~nees Mm,
& égale à l'axe conjug'.'é , ~ cft-à-dire don~ les

n'es DA & DE· Ioient égales au demi axe
pa .~ ué & qu'on tire du centre C par D & E
~:sii:nes'CF & CG, ces lignes feront les afymp
tOles de l'hyperbole. Y~e{ ASYMPTOTE.

Lequarré double du triangle reétangle, Cl A ,
'efl.à-dire le quarré dont le côté ïero it CI ouIA,di appellé' la puiJJânce de L'hyperbole YOyt{"PuIS-
ulCL .

Prorillés de L'hyperbole Dans l'hypcrbole, le~

quarrés des demi - ordonnées .font l'une ~ à l'au
Ile comme les reôangles de l'abfciffe, par une
ligne droite compofée 'de .l' abfciffe & de l'axe
L-anCverfe ; d'où il fuit . qu'à mefure que les abf
ciJfes x augmentent, les rê étangles a x :t- x~, & par
conCéquent les quarrés des demi-ordonnées j-- , &
les demi-ordonnées elles-mêmes augmentent à pro
portion: l'hyperhole s'éloigne donc continuellement
cefon axe. . '. ,

,0, Le quarré de l'axe conjugué, ell au quarré
del'axetranverfe,comme le parametre ell au même
axerranfverfe; d'olt il fuitque,puifque b: a:: PM'
: /1PX PB, le quarré de l'axe conjugué cil au
quarré du tranfverfe , comme le quarré de la demi
ordonnée etl au reélangle de I'abrciûe , par une
li;ne compofée de l'abfciffe & de l'axe tranfverfe,

JO.D;"j" une hyperbole par un mouvement continu:
plantezaux deux points F & Z (fig-.28.) qu'on
ôppeiIefoym, deux clous ou deux épjng les , & at
tachez au point F un fiL F 'O C, & l'autre ex
trémitéCde ce' fil à la regle C Z , en obfervant
que le6l CF foit moindre que la longueur de la
regleCZ; enfuite fixant un fiile 0 au fil, faites
mouvoir la regle autour dë Z, ce ûile tracera une
Iypt/bol'. Sans avoir recours à celle defcription ,
onpeUt trouver autant de points que l'on voudra
de "hyperbole, & il ne s'agira plus q!'e de les join
dre. Pif exemple, du foyer Z , avec un intervalle
Z m plus grand que la ligne AB, laquelle on fup
poCe être l'axe tranfverte de l'hyperbole, décrivez
un arc.& faites Z b = AB: avec l'intervalle ref
tant bm, décrivez du poinlfFun autre arc qui cou
pelep~emier au point m, & comme Z m _ F m=
JI ~. 11 s'enfuit què m ell un des points de l'hy
J"....k, & ainli du relie.

4'· Si l'on prolonge la demi·ordonnée P M
(fi;.20. ). d'une hyperbole, jufqu'à cc qu'elle ren- ,
COOlre "alymptote en R ,la dillërence des q"arrés
de ~ .\f & P R, fera égale au quarré clu demi-axe
~onl.ugué C ~, d'olt il fuit qu'à, mcfur:: .que la
t~l'ordonnceP Al augmente ,la hgne drolleM R
unltue, & l'hyp,rbole s'approche toujours de plus

tup usdel'afymptole, fans pouvoir jamais la ren
~ntrer; car, comme P R' - PM' == il A' il cil
lln~ffiblequePR'_ P.M~ deviennent jamai~=o.
li l ,D~ns une hyptrbole le reélangle de M R & de
j. ~f~ll e,g~l. à I~ différence des quarrés P R' &
'lU' l dou Il fuit que le m~me reélangle ell éaal au
reârr du demi·axe conjugué Cd; & que to"us les

'6.~e;" formés de la même maniere , font égaux,
Jercil.r que Q 1Ifen pararallele à l'afymptote CG,
ce de rile de Q f p.ar ': Q.'.ell égal ~ la plli~an: .
CI::::4r~rbol. ; doù ,1 fUit ,0. qu'en fa,fant
•'::;r.r -:-", C Q=x , & ,Q A{ = 'y, on aura

.... qu, elll'équation de l'hvperboLe rapportée'.:ne YUI, - - - - . ';'. . - .



s'exprime Quintilien. Elle ca même une b
ajoute-t-il > lorfque la chofe dont il faut p ~Uté,
extraordinaire> & qu'elle a pa'/Té les bornar er

d
eft

" 1 fi ' cl d' 1 es e lanature; car 1 e permis e cnre p us parce '1
difficile de dire autant; & le difcour:.doir pI1~! eQ
1er au-delà. ,que de reûer en-deçà, AinGHérodot al,
parIant des Lacédémoniens qui combaltirent Ore en
des ITher'nlophyles, dit, .< qu'ils fe défendire au pas
" lieu jufqu'à ce que les Barbares les eufle ~t ente
" vclis fous leurs traits. n enfe_

'L'on voit par cet exemple, que les belles /z
boles cachent cc qu'elles font; & c'eû cc qui l 'YP"
rive • quand je ne fais quoi de grand dans 1eUr ~r.
confiances, les arrache à celui qui les cm t~ tl~.
fàut donc qu'il'pareiïle > non que l'on ait a~O'é\ il
cbofes pour l'hyperbole, mais que l'hyperbole ~~ ~s
de la chofe même. Les efprits vifs, pleins de finre
& que I'imagirîatlon emporte hors des regles& de~"
juûeïfe , fe Iaiffent volontiers ent~aînerà l'hYPtrb:ka

Cette figure appartIent de droit aux paflions .'
hérnentes , parce que-les a!l:ions .& les mouvemve•

qui en réfultent, fervent d'excufe, & pour ainfid~~s
de rernedeà toutes les hardieffes de l'élOCution. Ce~
pendandes lzyperboles font auai permifes danslec '
mique " pour émouvoir le public à rire; c'et! u:e
paûion qu'on veut alors produire. On ne lrouva
point mauvais à Athènes , ce trait de l'alleur u'
dit ,en parlant d'un fanfaron auvre & ~lein d; ~a:
nit é : " il poflede une terre en province, qui n'dl
» :pas plus grande qu'une épitre de Lacédémonien»

Mais' dans les chofes férieufes , il faur très-rare:
ment employer l'hyp:rbole, & l'en doit d'ordinaire
la modifier quand on s'en ferr ; car je croirois alfez
que c'eû une figure défeétucufc en elle'même, puif.
que par fa nature elle va toujours au-delà de la vé
rité : cependant je pourroisciter qùelquas exemples
rares> oü l'hyperbolefans aueane modificarion frappe
noblernênr .Tefprir. l(n particulier axant ;nnoncé
dans Athènes la mort d'Aléxandre, l'orateur Déma-

_des s'écria, " que fi cette nouvelle étoit vraie la
" terre' entière .auroit déja fenti l'odeur du m~ri.
Cette faillie hardie prélente à la fois l'étenduedé
l'empire d'Aléxandre, comme fi l'univers lui éroit
fou mis ; & étonne l'imagination par la grandeurde
la figure; qu'elle met en ufage : dans' cc motfifier,li
fort & fi court , fe trouve l'cmphafe, l'allégorie &

• l'lzypdhole. • ~ , , .; ,
. Mais cette figure a enèore plu's de grace enpoéfie
qu'en profe, qu and elle efi accompagnée d'unbril
lant coloris & d'images rel'réfentées dans unbcali
jour. Cet!: ainfi qué Virgile nOliS peint hyperboli
quement la légereté de Camille à 1~ ,coLlr[e.

iIla vel inttiélœ fegelis P." f"/~lma volaree
Gra11lina ; nec u neras. CIlTjit lœJijèl ariflas ,
Pel mare per mediumJ!.uélu fuJpmfa .tU1lûntt
Ferret itu , c<lUtS necting'Nt œquore plantas.

C'efi encore ainti que Malherbe, pou r ' peindre lé
tems heureux qu'il promet à Louis XIII, dans l'ode
qu'i! lui adreffe> dil: . ;. ; • , .. ,

La terre en tous t /fdr'oitsproduira iOUleS chofls, '.•
TOIlSmétallx.f!ront or, IOllleS jltllrSp'.ont.rofis ; . ~

Toits arbresoliviers. -;: ,
L'an n'aura'pjus d'hiver; le jou':, n!auraplusd'o,,:;
- , bre;. ; , c:

• , Et les per!~! .fans lIombre :
Gtrmuont daTls la ,S.ine au n~ilim desgrav"'s.' .

Il n'ca pas hefoin que j'entaffe UJ;1 plus ~rand'l,1on~~
bre d'exemples, ' il vaUt niiellx que j'ajoute une r,c: ,
flexion générale tùr les hyperboles. ,

Il Y en a 'lu: l'It~ge a rendu ',fi 'comm~nes', q~'Ç,n l
e'n faifit la figlllficatlon dn premIer coup, fans a~~lr..
bcfoin de penfèr qu'il fallt· les prendre, au !~Uals,
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bres naturels, 1Sc que pour déterminer une fuite pai
ticuliere de Iogarirhmes , il faut faire choix de quel
que hyperbole particuliere. La plus fimple de toutes
les "yperbolts ea l'équilatere, c'ea·à-dire celle dont
les afymptotes forment lin angle droit. On appelle
cette hyp"liole 'quilaurt, parce que les axes font
égaux'; car l'angle droit des afymptotes donne CA
=.A D (fig• .'20.).Dans cette même hyperbole le pa
rarnetre eft 'égaJ.à l'axé, & fon équation ca en gé
..alyy:::axq-xx. . .

Nous avons rapporté fans démonflraëion ces dif
férentes propriétés de l'hyperbole, par tes raifons qui
ont été déjà dites au mot ELLIPSE. Sur la quadra
ture de l'hyperbolt> voyez QUADRATURE.

Les hyperbolts à l'infini, ou du plus haut genre,
font celles qui font exprimées par l'équation
aym+4 = b x m (a+x)". Voyt{ H PERBOLOÏDE.

L'hyperbolt du premier genre a deux afymptotes ;
celles du fecond peuvent en avoir trois; celles du
troifieme , . quatre, &c. VOXt{ ASYMPTOTE &
COURBE. On trouvera dans ce dernier 'art icle les
dénominations des différeniés hyperboles ,dil .feco"nd
genre, &c. L'hyperbolt du premier genre ca appel
lée liyperbolt coniqut > ou d·Apollonius. Voye{ ApOL·
LONLEN, Elle a été apP'ellée lzyperbok d'un mot grec
qui fignifie.f!<rpaffir; parce que dans cette courbe le

. ,. " . ,\ bxx
quarré oc I'ordonnéc y' érant régal ~. b x +--

••••. • • A' ': a ,
furp'affe le produit GU parametre h par l'abfciffe x.
Voye" ~ONIQUE & ELLIPSE. '. ' .:
~ Nous avons vi" ci-dcflus que l'équation x y= a b,

ou xx = .aa·, marquoir l'Izyperbolt rapportée à fes
afymptotes. De même on .l'.eut en gén~ral ~ren~r~
l'éguation x m y' =a.m :" "pour celle dune infinité
de courbes à,afymptotes, que l'on nom,me aufli hy
p'erbol~s:, .quoiqu'eIle"sfoient différentes decelles dont
la nature e~l: exprimée Bar l'équation (ly.m+~=bxm

(a+x) " ; & .ces courbes peuvent avoir leurs bran
ches~difpofées par rapp'ort à.Ieurs afymptotes, dl;
trois manieres : 1°. tellas qu'on les voit da ps lajig.
:34.' fla. coniq, ce qui arrivera ,fi m &,~ font deux
nombres impairs, comme dans l'lzyperbple ordinaire
ou apoJlonieone: 2°. telles qu'on les voit dans la
fig. 3 3. ce qui arrivera fi n eû un npmbre pair & m
un impair: 3°. enfin telles qu'on les voit dans la
fic, 3<?" ce qui arriv«ra fi m efl: pair &..!! impair. On
irouvera une propriété dllS paraoo!es à-peu-près'
femblable dans l'arti Ejt PARABOLE. (0) ~" ;

HYPERB'OLE, (Rhltor. Logiq. Pope,) exagération
foit en,augmentant ', foit en~diminuant. Ce mot efi
grec, .m'f'.J,'! ,fuperlaûo , ?u verbe ~71tFCb'ÀIIY, ~x':
jüptrart, exceder, furpaffer de 'beaucoup.. ,

, 1:!lzyperholt ea uno figure de 'Rhétorique > qui fe
Ion Seneque >mene à la v6rité par quelque chofe de
faux>, d'outré , '& affirme des chotes incroyables,
pour en perfuade-r de ,croy:ables. L'hyptr~oltexprime
au-delà de la vérité pour mener l'cfprit à là mieux
connoître.

Il y a des lzyptrboles qui contillent dans la feule
diaion , comme quand on nomme géa", un homlT!e
de haute taille ;pigmü, un pelit homme; Q)ais eUes
font fouvent dans une penlce qui contient une ou
plutieuts périodes; & l'hyperhole de la pcnfée fe
trouve également dans la diminution, comm,c'dans '
l'augmenlation des , chofes ~u',:lIe . décrit , qt~oiql~e
cette figure fe plaife plus ordlllairemen! dans 1exces
que dans le définIt. Le trait d'Agétilas à un homme
qui relevoit hyper!>01i9u~ment~e fort p.etite~ c,hofe~,
ca remarquab!e ; Il !!II dl~'" qu JI ne'pnferolt pmalS
.. un cordbnmer qUI ferolt"les {ouhers plus grands
H que le pié ". . . ,
" J:l /zyperbolt n'a rien de vicieux pour.l1tre ultrtiji

Jtlll, pourvû qu'clle ne foit l'a.s ulrrà motltim, comUle
1. " '; l
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Dans le triangle KM L (Pl. clom.fig. 7") le CÔté
ML, oppoCé il J'angle ' droit K, cf] uppcll é hypOle-o
nr!!è.
. C'cfi un théorème fameux en Géométrie clue.
dans tout triangle re8iligne reélangle K ML, le
quarré de l'hypollflufl ML cil égal aux quarrés des
deux autres côtés K L & K ltf; on l'appelle le théo
rème de P.ylhagore, à caufe qu'il en cfll'inventeur.
Il fut fi charmé de celte découverte, qu'il fit, dit
on, une Hécatombe aux muCes pour les remercier
de ce bienfait. Voyt{ GtOMÉTtUE.

l)'auteur des InJlilUlions d« Géométrie, imprimées
cn 1746 chez Dcbure l'aîné, obfcrve qü'il cf] afi'cz
difficile de concevoir la raifon pour laquelle Pytha•
gorc s'cil livré à des tranfports fi marqués ;) l'occa
fion de celle découverte: : 'car , quand on découvre
une nouvelle propriété dans l'étendue, on ne voit
pas fur le champ la Iiaifon qu'elle a avec tolites
celles que la fuite des tems a ~anifefiées: l'ufage de
cette propofition efi efi'eélivement très-étendu , mais
Pythagore n'en pouvoit prefque ricn favoir ; les
Mathématiques alors n'étoient pas parvenues à celle
fécondité qui-leur donne aujoilrd'hui tant d'éclat &
d'excellence: celte découverte même nc .nôus ap
prend-elle pas que les élémens de G éométrie ne fai
foient que de naitre? Il faut donc, quoique l'hifioire
n'en dife rien, fuppoCer que Pythagore avoir trouvé
auparavant un grand nombre: de propofitions fon
dées fur celle-ci , & ,qui n'attendoient que celte dé
couver.te pour être miCç,s" elles-mêmes ail nombre
des grandes découvertes : .§l avec tout ccla, la
reconnoiflance de Pythal;ore ne laiffcra pas de nous
paroître extrème ; car 11. Y. a bien d'autres vérités
dans la Géométrie élémentaire, plus fllblimes &
plus utiles dont les auteurs, n'ont pas fait tant de
bruit; telles font celles qui en feignent que les trois
o{'gles d'un triongle pris cnJ~mble.fOnt égaux à deux
ongles droits; que ks~ lriangles flmblablcs ont leurs
côtés proportionnels; & celles par 011 l'on réfout
tous les problèmes de la Trîgonôrnérric , ~oxen-
nant les fin ûs, - , '
, Au refie, la propolition de Pythagore fe déduit
t iès-fimplement d'une propolition fort connue dans
les élémens ; cc qui va nous fournir une nouvelle
démonflration, qui nous paroît beilucoup plus facile
que toutes celles dont nous ay:ons connoifiance•

On' fait ,que fi d' ùrz po int'.pris hors (J'un c.;Ele'on
tire une tangente 6- une .{écarue qui' aillent Je terlniner
à la circoriflrence du c-ercle", -la' tangente rjl moyenn4
proportiollnelle eQlrt la pconl. entiere & la partie de
cettejëcoiztt qui e{1 hors du ëercle. Soit donc le 'triangle
reélangle .AB é(PI.,de Géom.}ig.23' nO. r.). Avec
l'un des deux côtés C.A qui comprennent l'angle
droit, décrivons un cercle-du centre C & prolon
geons l'hypottnufl B C jufqu'à ce qu'ell~ rencontre
un autre. point de la ~c:rconférence en D; fuppe>'
fons mamtenant que 1hypottnufl 'B C=h le côté
.AC=CL=D=r; ainli B '.D=h+r&1/L=h_r
foit auffi le côté.A B=l. Us'agit de démontrer que
.h h = r r + tt.
.. Démonj/rotion par la p'ropéfition précédente
.B '.D• .AB: :.A'B. BLou h+ r. 1:: t. h-r ; donc,
en faiCant le produit des extrèmes & celui des
moyens, l'on ah h - rr= t 1 , ' & par conféquent

.h h = rr -+ tt. C.Q.F.D. (E) ", .
De ce que hh = rr + lt, il n'en faut pas con

clure que h= r+t; car la racine quarrée de rr+u
n'cil pas r + l, puifque Je quarré de r: + 1 efi:
r r + 2. r 1 +. t. Nous faifons celte remarque, parce
que n,?us avons vû plufieurs commençans qui
croyaient que la propofition du quarré de l'hypote_
nufl étoit contradiéloire à celle qui prouve que l'hy_
pounufl efi plus pe~iteque la Comme des dimx CÔlés: ,
ces deux propo1iuons font au contraire p:ufaite-:

tiere de ThJologie , ne leur fournitroit qu'un
tl1m2•1 • & 11 ot pour deux grecs "~I" & .,.,rOrT.ar", cs
fcu ~t hors d'état de diûinciier l'tJltnet de l'hypof-
I!lctt01 .o""·d dIls:limerent donc nueux le rcrvir u terme e,
14': r,r,on"es que de celui de 'lrois ''Yp#afis. On
trO IS (Cr '. c d . Ii'na enfin cette dlC~ute dans un Iyno c qUI e
t~rnt; 'Iexandrie vcrs 1an 362.. auquel S. AthanaCe
tint. " ' . ' 1 l' r: r:mIta. s: <ICplllS ce tems-Ià , cs .auns ne IC tont
al s C;;t un Ccrupule de dire trois l'YpojlaftS, ni les
t~ccslrois pClfonncs. Les Grecs prirent la COÛtlllll~
de dire p.i~ ",,;C ~ "T F'" .':'-;rQrTd.v·ur, une tffi::ce , I{OIS

frJfflJ"ClS, & les LatlOs . non d~ns le mcme fcns ,
z.':.l effintioZ , '~tJ fulj1anlltr, mal.s, ",na .tffintla 0\1

. fi fj..u:ri,J ms perfôna:. Ceux ql1l t>renolent le mot
; AJPoj/Jfl<lans Ion ancienne fignihcation, ne pou,
\'oient Cupporter qu'?~ adm,ît trois hYP'!fl'.tfis, c'é
toient trois tJJènctS divines Celon eux, mars cc mot
fut expliqué. Ceüx qui ~:cn Cervoie~t contre les S~.
belliens déclarercnt qu ils erîtendoient par-là trors
indi\; d;s, ou trois fUJets qui fubfifient él?al;ment,
& nonpas trois fubflances ou effences différentes,
Danscefens, ils reconnoifloicnt trois hypoflofls dans
unefeule eflencc, D'autres entendoient par effince
une nature commune '& indéfinie, comme l'huma
nité 11'éa ard de tous les hommes en général, &
par hypojlrfl une natl~re finguliere & propre .à c~a.
que individu , comme chaque homme en particulier
eftunemodification de la nature ou effence univcr
felle, Mais cette derniere interprétation, que quel
ques·uns attribuent àS, Balile appliquée ;\ la Divi
nité,emporteroitle trithéiCme ; parce que fi les trois
Penonnes de la !Trinité font trois 'Hy p oflofl s', préci
Cément commePierre, Jacques & Jean, il Y a ma
nifcfiementtrois Dieux; '.Diaion. de Trévoux. .

HYPOSTASE ,fldimmtum,C m. (A-led.) ce terme
grec fignifie la'partie la plus groffiere de l'urin<;, qui
(edépofe 011 tend à Ce dépofer au fond du vafe, Olt
elle eûcontenue ; c'ellie fédiment de l'urine qui eft
auiIi appel1é quelquefois hypojleme, mot qui eû par
c~équent fynonyme d'hypoflofl. Voye{ URINE,
SEDnlEliT. . ' '

HYPOSTATIQUE, adj. ~Th/olog.) fe dit en
;Théologie en parlant du myfiere de l'incarnation.

L'union hypojlotiqu. eft celle de la .nature divine
avec lanature humaine' dans la perfollne du Verbe.
Y".r'{ lliCÀRNATION. . . ,
. Les Chiniifies& particulierementParacc1Ce enten
de,Dt parprincipe hypojlotique les trois é!émens chi
miques, lefil, leftufre.& le muctirt , .qu'ils appcl-

, lentrru. primo, V.rye{ PRINCIPE Go ÉLÉMENT . .
HYPOSTRO,PHE ou HYPOTROPE, (Med.) ce

tenue greca deux fignifications ; ou il ell employé
pour délignerl'aéliond'un malade, qui fè tourne &
feretourne dans fon lit d'un côté à l'autre, & c'ell
; Cens dans lequel Hipp.ocrate s'en fert , .E pid . lib.

11. &c. ou il efi fynonyme de récidive, rcehûte
~os lesmaladiesCelonle même auteur, Epid. 1. II.
".r'{RÉcIDIYE;RECHÛTE.
.HYPOSYNAPHE, m M.ifique; efi, au rapport du

lieux Bacchius ,la féparation de deux tétracordes 'br laconfonancede quarte, de forte que les fons
. mologues de ces deux tétracordes Ont entre eux:q~ons d'intervalle: tels Cont les deux tétracor

Ta 'Ypa~on & .fynncmmon. Voy.{ ST5TÈME, TÉ-
4CORDE. (S)

leHrpOTENUSE, C. in. terme de Géométrie, c'ell
fo& USd grand côté d'un triangle reébngle, ou lac: ante del'angle'droit. Voye{ TRIANGLE.
.,,;, ~~!eClgrec,ftûtmdante, forméd'.mo ,JOus, &
hyp::J ':;.nds. ta·plûpart des Géometres écrivent
'YÏcieo"t ' par une h : fi cette Ortographe n'cil pas
~dee,.cernot,ne doit pas venir deT.;, ..,j'érmds,
i.UX{aY~~·/-U'Je pofl. On s'en rapporte là·de1fus
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l'buvons lui rc fuCcr .no trc ;IITenliment .. te '(IU'c Il8
équivaut à une d émon ûrarion- L'exemple de s A.firQ·
nomes peut Carvil1 merveilleufement ,à édi!ircir cet~
le nia tierc ; il ca · évident que c'ea aU7C:I'XP'!llltflJ ,
fueccllivement faites & .corrig ée s • .quo 'nous . ïo rn
mes redevables des belles. & (uhlimes connoiffan
ces t dont -l'Afironbrnie & les fcicncc s qui en dé pe n
dent font ;à pr éfcnt rem plie s. Par exem ple, c'el1 par
le moyen de l'hypot/ltfi de l'elliptic ité des or bites des
pla'nere :S, q l!e Ktpl.r, pa r,vint à découvrir la propor.~

t ionâ lité des ,aÛ'es ,&.. t1cs tcrns., & cclle d cs.iems &;
des difia'nccs, & , cI? font-ces de\1ic[f~~cu" , tn,éor4:
mes ",.,<iu'on appelle les 'analogies ,u ".pJ.r. qui.o nt
mis yM, Newton à port ée de d émontrer (~I!e ll;jJul?-::

pofition de .I'ellipticit é.des orbes des plan ètes , s'ac-,
corde av.ec les lois de Ia -M échaniquc, &~d'a.lligfJ C;rr

la proportion des forces -quiedirige nt-1e~ ',mouve
mens des corps c éleûes• •C 'dl de la mê':'le<lJ1!anie~o

qu e nous fommes pa rvenus !l.favoir que Stft o/nt:eft.
· entouré d'un anneauqui ré fléchi t la lurnier é : ~ .

qui cfl féparé du .corps de la plan ete, -êc iJcljné à
l'écliptique; car. M .!Hliyghens , qui r a ' déço uv ert
le premier, ne l' a point obfervé tel qu Ç' les Afiro~
nomes le d écrivent ,il. pr éfcnt ; ma is II, en ,<>i?Cer,va
pluûeurs l'haCes ; qui ne reûernbloient quelquefois.
à rien moins qu'tm anneau . '& comparant en Cuite

, les changèmens fuccellifs de ces ph afes, 1.8f joutes,
lesobCervations q~'il en avoit fait es, i l chercha.urre

· /zypothife qu i pût .y' Catisfaire, & rendre 'T,aiCon de, '
ces différentes ap parencês ; .celle.d'un anneau réufJ

" fit fi ,bien', que par fon moyen, non-feulement 01\
· rend raifon des .apparenccs-; mais onpr édit encore

les phafes rde cetlanneaù avec 'préci fion.,.., ; C,C" '.

Il y .,,: deux: exc ès à éviter au fujet ,oes '/zyp oth. ..
fis, celu i de les efiimer.trop, &.celui ,.dl::/es pro
crire entierement. DeCcattcs •. qui ·avoit tfta bli une
bonne ·panie .d e fa p~ilofophie fu r, des /zypô~/ufis ,
m!t tout. le monde f.'lv ant dans le go ût de ces ,/zyp o
thifes, & ,l 'o n ·ne , f ut, pas lo ng-;,te'ms fans tomber
dans celui.des fia ions•. Newlon & fur- ton t fes 'diC·
'ciples , Ce fon t jeués dans l'ext ré mité co~traire.
D égoutés des fup pofitions & .des-erreurs ,: d.qnt ils .
trouvoient les livres d~ ph ilofophie ,remplis, ils fe
font élev és contr.: les /zypothife s , ·.i ls ont ,t aché, de
les, rendre CuCpe~es& rid icl;les, en :les ,appellantJë
1'01Con de la ralCon & la pefte de la ph iloCophie.
C epe'ndant, 'ne po itrroit-on' point dire. qu 'ils . p ro'"
no nêent leur propre co~?a":lnation, .s: I.e pTincipe ,
fond amental du Ne wtOm am Cme fera- t-Il lam ais ad
mis !l. t itre ' plus honprable que celui ' d'hy poth'fi l
C elu i-là feul qui fer oit .en ,h atd'alli gner &. de ·dé:;
montrer les cauCes de tout ce que nous voyons 'fe-'
ro it en droit de bannir.entlerement les hypothtjtS de
la philoCoph ie.
, . Il faut que l'hypotTteA ne foit en contradià ion
avec aucun des prem\e~sprincipes·qui. fervent de
fo ndement à nos rconnoifiànces; il faut encore fc '

,b ien af sllre r des faits qui, Cont à notre portée .. &
connollre toutes les circqnfiances du ph énomene
que n<?usvoulons expliquer. . ,
. L'écue il le plus ordinaire, c'eft de .vouloir ,faire
l'alTer U11e hypotlufi pour ia véri té elle·mê me.' fans
en pouvo ir donner des preuves ' incontéfiabl~s . Il
eft très-i,?port.a'!t ,pour le progrès des fciences', d"
ne fe pomt fai re Il1ulion à foi":même & au X! autres
fur .Ies Izypothifes que Fon a invelltées. La plûpart
de ceux qui depuis DtJèartts ont rempli leurs écriti
d'hypothiftS, pour expliquer des faits que ·bien fou
v ent .ils ne · connoitroient qu 'imparfaitement, ' ont
donné contre ,cet écueil, & o?~ voulu fa ire patrer
leurs CUppolitlons pour des v erltés " & c'eft-I à en
partie'la Cource·du'd«goûç que l'on a pris po ur les
hypothifes ; ma is en diftinguant entre leur 'bon &
le,ur 'lI}allVais ufage >' on é.vite.d~ùn côté les fiaioQS
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'.. d tc mais pa r le ' Llus ou 'moins:q,c favcurar eur a , , . d . ~P ( 'te la cauCe dont 1 s Groee cnr • ce qlll ' .men . , - '

qucd"I' la loï3i. ail dige e .d. r,bllS .atltor. lud.1 n e ur . ' J

;Jf:~~~IEQUE ~,M'PL~ cft ~pp~f;;c ;\ /;'~OI/'t'1l1~
" , .\' 'e'e r ovt{ ,r.d.yant HYPOTH EQUE PRIVI
pnV1 egl ' "

Glit (A) ,. .." , "
LEH ' p~THEQU E SPÉCIALE eft op~ofée à ,/zyp.otftt .

·\ n:crale. roy~ ci·au·am HY Po'TIIEQUE GENÉ-
i:lge • " - . " ., • .
Rl{i{POTHEQUE ·ST~:È.'NDE SÈKER cfi un e' èCpe~e

. fin' ,llere' d'hypor/.. .j,ilt nlfit~e , dans la Flandre 'fla "
S'de qui Ce donne provifionnellcrncnt fr 0 ur fîl'l1lan ,. " .. . ". de.la dette , Cans'''Ill'J1 fOlt du aucun rort fel-

rct. . . d ' chi:eurial qu'après ~eu,: t~rmes e_tr~)Js an~ c acun.t deux' termes ecoules , la Cûrete provlfionnelle
Je enhYPOlhtqu. abfolue , & il en cft df!.uti droit
~ei~neurial Cuivant.le placard du ,:u Janvier 16:u ,
C1~ ïl allft,ond volum. aisp lacaras d~ Fta'ndrt s ., .fol .

qul.e Il Hl parlé de tett e fûre té prov ifionnelle au
·HJ· • dB ' l .. ' &li,oredespartage~ d~ F~anc 7 ruges" ar! , _xI Y·.
T YviJin,Hanc II! !fOtfs. Il cite Rypreus ln nOI.jUr.
" 0 \ _.. ... . ...
Il!' . Jerlditihul , n .29' \ . . .. , . . .
, Onadoulé fi cette'Cûrété devoit ê tre renollV'ell éc
au !>out des !Tois premie res années, mais le bureau
lesFinances de Li11~' l'a"ainfi décidé le 13 Ju illet
'I-H' Voy'{ l'Infl. aù droit btlgiqu., paTl.JJ. tlt, r..
S~9 . n· .IJ' (A) . J ,.. • , " ,

. HYPOTHEQUE: TACITE'efi celle qui a lieu fans
'con\'etlÎon eXprelfe ." ainfi l'hypothtque légale efi
ilOchYfOthtqut tacite. On donne au lli ce nom à l'hy
F0:l'f ut r éfultanrc, d'un aae aurhentique , lorfque
fAypolh'qu, n'Y'ell:pâs ftip ulée. . ' .. ' -, ' .

YOY' t ci-devant ' HYPOTHEQUE CONVENTION
li!LLE ; & HYPOTHEQÙE L,ÉGAI,-E•.(:A ) . '::" ,
. HYPOTHENAR'" L ",m: 'C A natomi ••·. ) nom
d'un mufde lilllé Cous le thenar ; .i1e rend fes.atta
ch' l du ligament circulaire in terne...· I;I? peu ;p'lus
et:-<!edans de la main ,que . Ie then ar 'de,1os du ca~
j'tqui foulient 1c'pouce & fe termine à l .os CeCamol~
èeelltme & à la pa rtie inférieure de i<i' prëm ieré
p~a r. r.ge du pouce. ' .. . . . , , .' '. : '

HYPOTHESE, 'C; f; (Métap lzyfiq.) c'en,la Cup
pofilion que l'oÎt fait de cènaineschofcs"p'ollT ren
àe r.ifon de ce que l'onobCerve, quoiqu.e l 'on ne
fO:l pal en état de démontrer la vérit e de ce s Cup
poGlions. LorCque la caufe de certains l'hénom enes
n'e~ 'accellible ni .à i~éxpériënce , ni à la 'démonC
"'t IO~ les PhiloCoplies ont recours aux hypothtfls.
Les vénrables caufes dès effets naturels & des phé
no:;,enesque nous .obCervons , fon f fou vent fi éloi
gll<;tl desprincipes fur leCque ls no us pouvons nous
appuytr, & des expérie nces que nous pOllvons fai
r., qu'on cO: obligé de Ce contenter ~J.e.raifons pro
:/jables pour les expliquer. Les probabil ités ne font
donc pas.à rejeuer dans les fciences; il · faut un
(emmencement dans toute~ les ! echerches , & ce
~o~mencement doit pre fqua tOlljou rs ;;tre une ten·
a~ve très imparfaite, & Couvent CansCuccès. Il y

a ~ vérités inconnues, comme des pays, dont on
ë:e ~eut trouver .ia·bonne route qU\l.près avoir eC
aye de toutes les autrcs; ainli, il fau t quc qu el.:f:uns co?rent rirque de s'égarer, pour montrer

nchemm aux autres. .
1 L(,~ hYPOlhtjq doivent 'donc trouver place d'ans
(~ CI,ences, puifqu'elles font propres à faire dé
~uvnr la vériié & à .nous donner de nouvelles
~~C; cilr une hypOlhtJè étant une fois poCée, ontn,:uvent, des expérie nces pour s'aCsûrer fi elle
li nne. SI. on trouve que ces exp«riencés la con
phl~t, & que ?on-f~lement elle rende raifondu
ces ~ene , ,-"aIs encore que toutes les conféquen- '
la q\OO ~~ tlle s'accordent aveC'iesobCervations ,

Pro.,.ab.hlé 'croÎt à 'un tel point ' qu e nOUi-ne
, .' ome Y/II. >
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l'atrocité de fes lois; mais des gens . '
ment méprifent .la mort, & quis'o~vfe' ~lurelle;
par la moindre fanraifie , foni-il s corrig?t eventre
tés par la vûe des fupplices , & ne peu~ ou,arrê_,
s'y familiarifer ? ' " . ent·i1s pas

E.nmême tem~ 9-lIe ~'emperellr, dont'e a •
ch?~t par ?~S lOIS. atroces, ' de pourvoir 'f 1:1e, ra.
9~I~hte ~e 1e.rat, II !1ec~ang;a rien aux diverc,trau.
Ilglons étab lies de tems Immemorial dans1 esre.,
& laiffa à rous fes fujets la liberté de 'penCe e pays,
ils voudroient fur celte,matiere. r comme

Entre ces religions, celle qui ea la plus' d
au Japon" admet des récompenfes & desele~ ue

• 1 . êc .mê Il d S' peinesapres a Vie, meme ce e e mto qui a 1
feBateurs. reconnoît des lieux de délicespoanl,de

d bi . 'Il 'd ur esgens e ien , quolqu e e n a mette point d l'
d les m é h . e leue tourmens pour es mec ans; mais cesdeux fia
s'accordent dans la morale. Leur principaux e es

d '1 Il .u Com_man emens q~.1 s appe ent lVlnS, font lesnôtres;
le menf<:lIlge , 11Il,contme~ce , ~e larcin, lemeurtre'
font défendus ; c eû la lOI naturelle réduiteen , ,'
c~ptes pofitif~. I~s y aj<:Jlllen,t le pr écepte de la I~;:
perance, qUl defend juc.{.l1 aux liqueurs forres d '

l ' Il ' & '1 ' , eq~e que nature qu e. es ?Ient,. 1 s etendenr la
defenfe du meurtre jufqu aux arurnarœ , S:ab q .
leur donna cette loi, vivoit environ mill~ ans ava~
notre ere vulgaire. Ils n~ differe~t donc de nous en
morale, que dans le precepte d epargner lesbêles '
& cette différence n'eû pas à leur honte. Il e11 vrai
qu'i!s .ont beaucoup de fab les dans leur religion, en
quoI ils reffemblent à tous les peuples. & à nous
en particulier , qui n'avons connu que des fa':"
bles groffieres avant le Chrifrianifme.

La nature humaine a établi d'autres relI'emblanees'
entre ces peuples & nous. Ils ont la fuper11itionde,

-for rileges que nous avons eu fi long.tems.Onrerrouve
chez eux les pélerinages, les épreuves defeu, qui fai,
foient autrefois une partie de notre jurifprudence"
enfin ils placent leurs grands hommes dans leciel;
comme les Grecs &Ies Romains. Leur pontife (s'il
eû permis de parler ainfi) a feul, comme celui de,
Rome moderne, le droit de faire des apothéofes,
& de confacrer des temples au 'Ç hommes qu'il en
juge dignes. Ils ont auffi depu is tr ès-long-tems des
religieux, des hermites, .des inflinits même, qui
ne font pas fort éloignés de nos ordres guerriers;car,
il y avoit une ancienne fociété de folitaires, quifai~
foient vœu de combattre p,our la rel igion.
, Le Japon. étoit également.partagé entre pluûeurs,
feBesJous un pontife roi, comme il l'eû fous unem
pereur féculier; mais toutes les feBe~ feréunifloient
dans les mêmes points de morale. Ceux quicroyoient
la métempfycofe & ceux qui n'y croyoient pas,s'abC·
tenoient .& s'abfriennent encore aujourd 'hui de
manger la chair des ' .anirnaux qui rendent ferviceà
l'homme; tous s'accordent à les Iaiffer vivre, & à
regarder leur meurtre 'comme une aêlion d'ingrati
tude & de cruauté. La loi de Moyfe tue {;- mange-,
n'eû pas dans leurs principes, & vraifemblableme~t
le Chrifrianifme adopta ceux de ce peuple.. quand~
s'établit au Japon. • ' ,

La doBrine de Confucius a fait beaucoup depra-,
grès dans cet empiré; comme elle fe réduit to.ute à
la fimple morale, elle a charme tous les,efpn~dJ
ceux qui ne font pas attachés aux ,bonzes, ~ ce ,
toujours la faine partie de la _nation. On croitqU,e
le progrès de cette philofophie , n'a pas peucontrl:
bué,à ruinerla puitrance du Dairi : l'e~p.ereurqt!l
régnoit en 1700, n'avoit pas d' autre rehglon. . '

,Il femhle qu'on abuCeplus au Japon qu'à la Chl?e
de cette doBrine de Confucius. Les phl1ofophes )3
ponnoisregardent l'homièide de foi-même, com[.c
une aBion vertueufc , quand elle ne bleŒe p'as la ~
ciét~; .lc,nat\~rel fier & v~olcnt d~ cc.sinfu1~I{:~~t

cu, qu'étant abordé à HiCpaniola, il Ce crut-dans
le Zipangri de MarcotPaolo,

. Cepèndant, pendant qu'il ajoûtoit un nouveau
monde li la monarchie d'ECpagne, les Portueais de
leur c ôté rs'aggrandiffo ient .av ec le même bgnheur
'd ans'Ies Indes orientales. La découverte du Japon.
leur efb dûe ; ce.fut l'effet d 'un naufrage. En
,1'54 2 , lo rfque Martin AlphonCe de Souza étoit vice
'r oi des Indes orie.male.s, trois portugais" Antoine
de Mota ] Françols ,zelmoto" & Antoine Pe ixota
dont le~ no~s méritoient de .patrer à la pollérité:
furen! J~tt~s par une tempête fur les côtes' du Ja
por;; Ils.etolen~ à bord d'une jonque chargée de cuir,
qUI alloir de Siam à la Chine: voilà l'origine de la
prenuere'connol üaaee qu iefe répandit du Japon en
Europe. ' , '
. .Le gou ,:ernemer;.tdu 'Japon. a été perdant deux
mille quatre cent ans atrez fernblable à celui du
calif des ' Mufulrnans , & de Rome moderne. Les
chefs de la religion ont été, chez les Japonnois , les
,che.fs de l'empire plus long-tems qu'en aucune autre
nation du ,monde., La fucceflion de leurs pontifes ,
rois, ,& de leurs pontifes reines ( car dans ce pays
là les femmesne font point exclues du trône ponrifî
cal) remonte , 660 ans avant notre ere vulgaire.
, Mais les princes Céculiers s'étant rendus infenfi
blement 'indépendans & ' fouverains dans les pro
v inces " dont l'empere~r eccléfiafiique leur avoit
donné I'adrniniûration , la fortune difpofa de tout
l'empire en faveur d'un homme courageux, & d'une
habileté confommée ; qui d'une condition barre &
fervile , devint- un des .plus puitrans monarques de

, l'univers '; on l'apr,ella Taïco. :' ' . ' .
; Il ne détruifir; en montant fur le trône, nile nom,
ni la race dés pontifes, dont il envahit le pouvoir ,
mais depuis lors l'empereur ecc1éfiafiique, nommé
D'airi ou Dairo, ne fut plus qu'une idole révérée,
avec l'apanage irnpoiant d'une cour magnifique;
yoyt{ DAIRO. Ce que les Turcs on t fait à B àgdat ;
ce que les Allemans ont voulu faire à Rome, Taïco
l'a .fait au Japon., & fes fucceûeurs l'ont , confirmé.
. Ce fut fur la fin du xvj fiec1e, vers l'an I58f
de J. C. qu'arriva celle révolution. Taïco inftru it
de l'état de l'empire, & des vûes arnbitieufes des
princes & des grands, qui avoient fi longtems pris
les 'armes les uns contre les autres , trouva le fecret
de les abaifler & de les dompter. lis font aujourd'hui
tellement dans la dépendance du Kubo, c'efl-à-dire,
de l'empereur féculier qu'il peut les difgracier,
les exiler, les dépouiller de leurs potreffions, -&
les faire mourir quand il lui plaît, fans én rendre

" compte à pe rfonne. Il ne leur eû pas permis de
demeurer plus de fix mois dans leurs bienshérédi
taires; il faut qu'ils paflent les autres fix mois da ns
la 'capitale , où l'on garde leurs femmes & leurs en
'fans pour gage de leur fidélité. Les plus 'grandes
terres de la couronne font gouvernées par des lieu
tenans, & par des receveurs; tous les revenus
de ces terres doivent être portés dans les coffres de
l'empire; il femble que quelques minifires qu'on a
cus en Europe ayent ét é inftruitsp.az: le grand T~ïco.

Ce prince, pour mettre enfmte fon 'au ton té à
couvert de la fureur du peuple, qui fortoit des
guerres civiles,' fit un nouveau corps de lois, .fi ti
gouieuCes qu elles ne femblent pas être écntes ,
comme cc'Ues de Dracon, avec de l'encre, mais
avec du fang. Elles ne parlent,que de pe ines cor-

' poreUes ou de mort, fans efpoir de pardon, ni de
{urféanc~ pour toutes les contraventi~ns f~ites aux

' o rdo nnances de l'empereur. Il eft vrai, dit ,M. de
MonteCquieu, que le caraBere éto."nant ~e,ce peu
ple opini~tre, caprici~ux, dét~rmmé, bIzarre. &

. qui brave tous les pénis & tous les malhe.urs, fe~.
pre à la prcmiere vlie , . ahfoudre, ce léglllateur de
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, IDA ~ f. m. (Géo&,. anc.) il y a de,ux,montagnes de
ce nom egalemen,tcelebres dans les ecrllS desanciens
l'une da'ns la Troade, & l'au:tre dans l'île de Crete:
- Le mont ·Ida en :Troade, pris dans tOlile {on élen
due, ,peut être regardé comme un de ces grandsré
fervolfs d'eau, que la 'nalure a formé pour touniir&
entretenir les .riv ieres ; de' celles-là, quelques-unes
t0t?b:nt dan~ la P~?pontid; , comme l'ft:{epe~ le
.G ram que ; d aulres dans 1Hellefpont , commeles
deux entre lefquclles la ville d'Abidos élOilfiluée'
fenteni:ls le Ximois, & le Xante qui fc joinl ave~
l'Andrius: d'autres'eil/:in vont re perdre au mididan,
le Golphe d' Adramyte, entre le Salnioeis & le Ci
Jée. Ainfi Horace., liv. III. ode '~ o , a CU raifon d'ap
peller l'Ida de la Troade ; 'aquatique , lorfqu'il dil de
Ganymede,

Raptus "ab aquosd Idâ.

-- Diod~re de Sicile ajoute que cette montagneeft
,1:,- plus haule de tout l'HcIlCfpont, & qu'elle a aumi
heu (l'elle un antre qui'feïnble fait exprès pouryre
-cevoir des divinités; c'cft là 0\1 l'on prétend quePa
ris jugea-les trois i:lé effes , qui difpuloientle prixde
1a beauté. On croit encore que dans ce·même en
-dro it .. étoient.nés les Daayles d'Ida, qui furenlles
prenue:rs à forger le fci-~' ce fecret fi utile aux h,om:
mes, &: 'qu' ils' tenoie(lt 'de la mere des <lieux;ce qlll
'c ft plus sûr, c'eft que 1~"11lont Ida s'avance pa'r pll!
-ncurs branches vers la 'mer , & de là vienl qu'HO
'merc fe fcrt fou vent de celte cxprellion, les monta
.gn; s d'fda.. Virgile" . ;,f~Ûdi li". III. Y. j. parlede
mC1Ùe. . " . , , . ,

l C 't'
corps 'ou folide régulier tennine' •
r '1 ' par VlDgt ...:._cqui ateraux & égaux entre eux. ~'"Fgl«

. On peut confidérer l'icoJàidrecorn
vingt py.ramides triangulaires, dont%~ é.0mpoféde
renc~ntrenl au centre d'une fphere & O~mets fe
~on~equent leurs hauteurs & leurs bai; , qUI onlpar

. 11 .fUit qu'on aura la folidité de l'icofl ~J,cgales; d'oÙ
pliant la folidité d'une de ces pyram~~ e, en muIti.
eft le nombre des bafes. Harris & elh cs barlo,~

.. ICOSAPROTE, c: m. (HiJl. mod.")ffi ,e~ ..(E)
les Grecs modernes. On difolt' un icor.dignllechel;

, . , :Japrot. ou
vmgt-prmczer, comme nous difons un t ft. ' un

ICREpOMC?NGA, Cm. (Hifl. ntu.) f:nl
: : iffi. ,

des mers du Br éfil; qui Ce tient communc' rp l,mann
bil {' 1 • rnenrj1 e ous es eaux; on lui attribue la pro " ,Olmo-

d, ' pncled'
gour Ir comme la torpille; onatrurequel 1 en-, , , ous eSa .
ma~lx ~UI S en approchent y demel:rent fi fi m·
attach és, qu 'ils ne peuvent s'en débarallionemcnt
ferpent en fait fa proie. Il s'avance quel erf. .&Je'
le rivage, où il s'arrange de maniere à que OIS{ur

, . li " . occuper
tres~pellt e pace; les marns des hommes ui un
droient le faifir demeurent attachées à fon q vou
il les entraîne dans la mer pour les dévorecorps, &

IC"I'ERE, (Metkeine.) VoyetJAUNISSE.r.
. ICTERIUS . ~"'PIS ~ (Hifl. nat .) nom quele13 ;

crens ont donne a une pierre fameufepar la n
.' l' t rr. , 1" venudeguenr a jauruue qll on UI attribuoir. Pline end' .

quaIre efpeces; la premiere étoit d'un jaune r C~ll
1 li d d' , . lonce'

l
a eC~{jn e ulin Jal;lne p!1I5 pâle & plus tranèparente~
,a ~rol ,Ieme e .t rouv o it en n:t0rceaux app!alis &
etort d une couleur verdâtre avec des vcines i
c ées ; ~,!:,quat~ieme efpece enfin éloit'verdâlre,a~~
des vernes noires. Sur une d èfcription aulli feche 1
eft très - difficile de, deviner de, quelle nature é[~t
cette pierre fi ~antee : Vo;;.{ Phr:te , hffl. nat, (_)

ICTIAR, f. m. (HiJ!: d AjZe.) officier quia pafi'é
'par tousle~ grades,d" !?n.corps, & qui par ceuerai.

, .fon a acql11sle drOit d elr~ membre du .divan. Po,o'~
e:gYl't. pag. 166. (D. 1.) , . ,

~S8
:tait dans 'l'hiftoire .que M. Mainbourg a donnée, de
<lOlle héréfie. •
. Pa~mi les nouveaux.Jconoc,laJle~, on peut cornp

'ter les Pétrobrdûens , les Albigeois & les V:audois
le,s ~idefile,s , .Ies Huffites, les Zuingliens & les COli.

'v tn lfics , qm dans nos gu erres de religion. fe font
P?rrés aux mêmes excès contre les images qde les an-

-c icn s Iconoctafles, (G~ r
IC~~OGib~.PHIE, f. f. iconographia, (Antiq.)

-d efcr ipt ion desimages ou fiatues antiques de marbre
-&; de,bronze, dc:s bufies , des demi-bulles, des dieux
penatc:s ~ despeInt~res à frefque , des mofaiques &
des rmrnatures anciennes, royet ANTIQUE, STA-
TUE, &c. . ' '
. Ce mot eft grec, tll<oYO"p<tÇl;<t, & vient d'""",. ima-

g e, & "pet~U ,je décris. . ,

• ICONOLATRE, f. m. (Tltéologie.) qui adore les
}~ages,' e~ le nom que les Iconoc1afies donnent aux
,~atholiques qu'ils accufénr fauŒement d'adorer les
,lO~ ages , & de leur rendre le culte qui n'el! dû qu'à
Dieu.
C' J' " e mot VIent du grec " """ , i,mage, &'~<tTftvU,

! adore. Voyet IMAGE, IOOLATRIE, &e..(G)
ICONOLOGIE, f. f. (Antiq,) fcie rice qui regarde

!es figure~ & les repréfentalions, tant des hommes
gue des dieux. ,

Elle affig,!e .à chacun les 'attribu ts qui leur font
propres, & qm fervent à les différencier. Ainfi elle
repréïenre Saturne en vieillard avec une faux; Jupi
jer armé d'un fo.udre ay~c u~ aigle à fes c ôtés ; Nep
~une avec un. trident , monte fur un char tiré par des
~h~vaux marins ; Pluton avec une fourche à deux
dents , ~ traîné. fur un ~har attelé de quatre che
vaux noirs ; Cupidon ou 1 Amour avec des fleches .
un carquois, un flambeau , & quelquefois un ban:
deau fur les yeux; Apollon, tantôt avec un arc &
i:1es.fleches, & tantôt à vcc une lyre; Ii.fercure un
caducée en main, coeffé d'un chapeau ailé, ave; deS
talonnieres de ~êm~ ;,M~rs armé ~e toutes pieces ,
a vec un coq qlll lm elolt confacre; Bacchus cou
ronné de lierre, ' armë d'un tirfe & couvert d'une
peau de-tigre, avec des tigres à fon char ; qui eft fuivi
de,~acch,!ntes' ;'.He~cu1e reyêtu d 'unepeau de lion ;
& tenant en mallume mallue ; Junon portée fur des
nuages avec un paon à {es côtés; V é ous fur un char
tiré pai ë.les ' cignes ,.où par des pigeons; Pallas le
cafque en lête, appuyéeCur fon bouclier., qui éloit
~ppellé égide, & à fes côtés une chouette qui lui
étoit confacrée .; Diane habillée cn chatreretre l'arc
& lès f1eches en main; Cérè"s, une gerbe & u;e fau
cille'cn main. Commê les Payens avoient muliiplié
leurs divinitës à l'infini, .les..Poëles &: les Pèintres
après eux fe font exerèés r rev~tir 'd'une fioure ap
parent~des êlres pur".zn~nt s!.1Ïmériques , .•~ft à don
ner une efpecc de cof{~s aux attributs divins, aux {ai·
fons , aux fl«:.uyes, aux provinces, aux (ciences , au~
art~, aux ~ertu s , ,aux -..; ices , aux palliôns, a Îlx tu a-:
ladies, §',~. Ainfi la Forc;c. eft J;'epréfentée par une fem
me d'un ail;' .guerr ier appuyée fur un cube ; on
voit U11 lion à ,fes piés. On donne à la Prudence un
Jlliroirentortill,~ d'uI)Jçrp.ept, fyltJbole de cçt~éver
tu; à la Jufticeune épée ~~lOe balance; .à la Fortune
un bandeau & une rSlI!e':; à, I~Occafion u~ toupet de
cheveux fur le de y.al)t ?c (~, t~te .chauve par-der
rierc; des couronnes de rofeaux & des urnes à tous
les fleuves; à l'Europe.,une :co uro nne ferltJéc " ,un
fceplre & un cheval; à l'Afie un encenfoir, ~c. .

; HEONOMAQUE'; <Idi. (Grtt1nm.~ qui attaque le
C\lltc des images. L'emperetir Leon Ifautien Rlt ·ap
pellé iconomaque après qu!il em rendu 1édit qui or~
<1onnoit d'abattre ' les' image s. ,IcOIlOrrla 'l'I~ efufyno
X1yme à Ieonoclafle. Poyet [CONOCI;A STE.
- lC~SA: DRE, f~ m. terme dl Glr)lnürie ', c' ft 11ft
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dre garde dans la folution "de 'certal
compliqués de tomber dans'des é ua/ns ~robl~es
car on croiroir être parvenu à la1'01 '.~ns ld."t";....

.' , , l!: ' U"on &.r •
trompcroir e ce ce qUl arrive quelqu'r,' onfe
exemple, on veut trans(ormer une c ~bOIS; par

t '" OUr e en, au re ', .on. croit avoir, reColu le .probl' U!!e
" q~'on e~ parvenu à une "équation ui eerne, porce
differe de la ' propoCée, & on n';: fairn apparence
que n-ansfor,mer les 'a xes, (0) , 1 que!quefo's

., I~ENTITE,,c. f., ( Métaphyfiq. ) l'idtmi 'd'
·choIe eû cc qUI fait dire qu'elle eû la ,'t Une
· , '1' 'fi meme&"u ne autre; 1 paron 3111 1 qu'identité & u " ooa
"r ' , Olte n J ,,'

, l~r<:nr pomt , finon par certain regard de lem e U1!.

~Ieu. Une choCe confidérée en divers 'lie S&de
·divers tems, fe retrouvant ce qu'elle éto'~X'aU en
.dite lamême chOfe. 'Si vous la conftdérolel ',e alo~
1· cl'a-' d " o ' " z,ansnu!.re rrrcrence e te ms ru de heu, vous la d' . ., " . " Illez lùn
ople mcnc uneclzofl ·; car par rapport au m' •
& ' • l' ,,,. Cille lelll$· au meme leu, on drt VOIlàunee',ofl &.n .
la mtme clzofi. . , ' .. ' ' , on voill

N~us concevons d~fféremmel)t i'jdelliitlenditlë
"rens et;~s; nou~ t,r~uvons une,Cubfiance inrelli e~
· tc -, toujours pr ecJ1elJ1ent la même à raifo d gr.
unité ou indi vifibilité , quelques m~dification e 0,",

l, 0 11 , ., nsqUIy urvrenne , te es que res pent ées ou (esfenro
U' , l!: . Imens.

· ~e mcmc ilf1,le n en e pas moms précifémenl la
me.me , pour ~p:oll'~er des cha.ngcmens d'augmen.
ration ou de diminution de penfees ou de Cenlim' s'n dl' .n,au ~eu ql~e ans es,erres ,c<;Jrporels , une pOrtion de
rnatrcre n,el!: plu.s dite prcCICement la même,quand
elle reçoIt contInuellement auam~ntalionoualté.

· ration dan~ .fes modifications,"teUes que Ca figure
,& fon.mouvement.

9bfervons quc l'ufage admet une idemitlderef.
.femblance, qui Ce .confond louvent avec lavraie
i~mrid; p~r e~e~ple) en verfant d'une ~outeiUede

·VI~ en ~eux ver~es > <;Jn dit que dans l'un & l'aulre
verre c efi le meme vm; & en faifanl deux babilS
d'une mê ll1epiec~ de drap, on dit que les dm ha,
bilS COnt de même drap. Cette idemité n'ca quc dans
la .reffimblanee, & non dans laflfhflance, puifque la
fubfiance 'de l'un peut fe trouver détruite) {ans que

. Ia Cub!l:ance de l'autre fe trouve allérée en rien. Par
)a~re.flèmbiànce deux chofes font ·dites auffila Tr.ûr~,
·quand l'une Cuccede à l'autre dans un Changement
imperceptible, bien.que très,réel, en forteque ce
font deux fubIlances toutes différentes; ainfi lafuir

· fiance de la ri viere de Seine change tous lesjours
. imperce ptiblement , & par-là on dit que c'ea 10Û'
jours la mêmc riviere, bien que la fuMance de
l'cau qui forme cette riviere change & s'écoule .1
chaque infiant ; ainfi le vaiIreau de 1'hefée éloit dit

-toûjours ' le même, vaiIreau de TheCée!, bien qu'i
force d'être radoubé il ne relUt plus u.n Ceul ~or.

' ceau du bois dont il avoit été formé d'abord; mu
:le .même corps d'un ho~me à cinlluanleanso'a:t.a
·plus 'rien pem,être de la Cubfiance qui .compofOlt.le,
' m ême corps quand cel homme n'avo,il que fixmolS,

.c' ell- à-dire qu'il n'y a (ouvent dans les chofes,ma:
't erielles ~u'l1ne.idemité de reIremblance , que('equl
,v o que du mot fait prendre communémenr pour ~c
.identit é dc fubllance. Quelque mince que paroiffe
cette obCervation, on en peut voir l'imp~rt~nce~ar
une réflexion de M. Baylc, dans fon DlélionnallC:
critique, au nlot Spinofa, Imre L; Il montreque
'cctt e équivoql~e pitoyab~e cft le fondement de tout
le fameux fylleme de SpmoCa. " 1
. Séne'lue fait un raifonnement fophiilique, en e

compoCant des différentes 1ignifications du ten;;e
"d'identiré. Pour conColer un homme de la perte, oC
'Ces amis, il lui repréfellte qu'on peut en ac~uenr
(l'autres; mais ils ne'fi ront pas les mlmts! ni yO~

1 d" 1 .. l' vouse!-..rn.non p us, !t-I, 1IOIIS n eteSpas e mem., X
cet 10uj!Jurs. QUiUld ~m fe plaint que ,de ~ou\'e:;;s

,!4Q~ li ID E '
..-t"-acle,. deviendroient un aide, un fecours inttni~ la .
· te éheféhe-de la vérité, par le moyen des idées dif
"tinaes, dont ils doivent être les figncs.C'éil: ~à l'ar
·'. ièIe des définitions. & àtan~ d'autres, fur la .partie
philofopliique de la Gram~alr(: que nO~ls renvoyolls.

' .. Quel~ue étendue que 1?n ~lt don~e à cet article,
, ;Il Y au~ol,t encor,: bien des ch<?~es a ~lre fur nos idées ,

, confidérées rélâtivement aux facultés de notre -ame
· 'J'u r leurs ufages " comme "etant ·les ·(oùrces oc 'no;
· ,jugemens . & les .p~in~ipes de nos 'connoiirances.
· Mais tout cela-a ete dit, & Ce trouve dans un fi
· -,grand noml:îre de bons ouvrages fur l'ail 'de penCer &
~' de '~,omml~niquer nos penCées.' qu'il Ieroit fuperflu
· de ·s.y:,a rre ter oayantage. QUIconque voudra médi
-eer Cur ce,'qtii''fe ' paIre en lui, Iorfqu'i] s'applique à

_ la , recherche de quelque vérité, s'infiruira mieux
· 'p ar lui·même de la nature des idées ~ de leurs objets ,

& de .leur utilité'. ' ,
IDÉE, f. f. (A~tiq. greeq. e. rom, ) Idœa. furnom

'de Cybele, qu'on aé:loroit particulierément' fur le
, mont Ida'; par la même raifon fes rniniftres les dac
: 't y Ies , ou les corybanres , étoient appellés ldéens,
: -mais ils ne tenoient cette qualification que.de l'hon-

neur qu'ils avoient de.fervir la mere des dieux ; on
la nommoit par excellence ldœa magna' mater, &
c'el!: elle que regardent les inCcriptions avec ces
trois lettres 1. M , M, Ideœ magnçe marri. On célé
hroit folemnellement dans tome la Phrygie la fête

.. 'fa crée de la mere Idéenne, par des facrifices & des
: .J eux ; &: on promenoit Ca flatue au fon de la flûte
: ' & du tympanon.
· Les Romains lui facrifierent à leur 't o ur , & .inlH-

tuerent des jeux à fa gloire" avec les cérémonies
: romaines; mais ils y. ernployercnt des Phrygiens
: ~ des' Phrygiennes., qui portoient par la ville la

,n atue de Cybele, en faulant., danfant, battant de
: ::leurs tamDours , & jouin't de leurs crotales. Denys
: (PHaly,carnaIre remarque qu'il n'y: avoit aucun ci
· 't o y en de Rome qui fe mêHl.t avec ces Pnrygiens ,
: '&-q u i fût initié dans les mr,fieres de la déeIre. (D.J.)
, IDÊEN, DACTYLE, CLittérar.) prêtre de Jupi-
: 'ter, lur le ·mopt Ida en Phrygie ~ ou dans l'île de
· Crete. On n'efi d'accord ni fùr l'origine des datlyZes

idéens, ni Cur leur nombre, ni fur leurs f6naions. 
On ·les .co nfo nd avec les curetes, les corybantes,
les .tëIchines , & les cabires ; on peut confulter fur
-cet article, parmi ' les anciens, Diodore de Sicile,
lib. V. 'f/ Xrll. Strâoon . ,lib. X :p. 473. le S~h~-

, lial!:e d'A'pollonius de Rhoaes, lib. 1. Eul!:,!the fur '
Jfomere,Itù,d.:z..P'3 j 3. &P~ufanias,lib.r: caR,xvi}.

· 'Ce urent les dallyles idéms de Crete ql~i les pre- .
, miers ~fondirent la mine de fer. après avoir appris

dans ('il11:endiè des forêts (lu mont Ida que cètte mi
- n e étoit fufible. ·La chronique de Paros (ER0e/z. Il.

, Marm. oxon.,p. 1 ô3. ) met cette découverte dans
: ·l'a nnée ·de cette ·chron.i~ue 1168, fous le t;eg!le de ,
· Pan(lion à Athenes , & l'attribue aux deux dallyles

• idéens, nommés Celmis & Dam/lqeé; yoye{ les TlIé
- moires de ['aead. des Inflr. tom. Xlr: & le mot DAC-'
.. TYLE. ' . • ' . •

IDENTIFIER, v. aa. '& neut. ( Gram. ) de deux
: ou plufieurs chofes différentes n'en fuire qu'une; on
, dit aum s'identifier.

IDENTIQUE, adj.roye{fon tubfiantifIDENTITE.
. IDENTIQUE, ( A/g. ) on appelle ,é 'luatio~. iden.
~ tique celle dont les d~u" membr~s font les memes,
. ou contiennent les memes quanlltés , fous!e même
ou fous différentes formes; par exemple, tl:;= a ,

"ou a a _ x x =(a + x ) X ( a ""7 x ), font des equa
, tions /identiques. Dans ce~,équ.allons" fi ~~ paIre, tOl~S
: les termes d'un même côte ,on trOll'\:eq~'llsfederrul-

r.cnf mUlllellement & que tout Ce reâlllt a°= ° , ce
, JI ' ,.,. • r.
'.'lu i n 'apprend r ien. Ces fortes u equallon,s ne .ervent
;à ,rie? p our la rolution des pro!.?lê,mes .,.lSf. ~I fal~t p!~~.
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'1he~ça à ertlpt?yer de~ je/tOns d'ivoire. 1 A

quoduvenaldltfat. xJ. y. IJI. ,CCll\lOt:r.
.AdÙJ nul/a ùncla nobis

Ej1eb~~is nec Teffila, nec calculust% l:«
Mauna .

Il eil vrai qu'il ne refle aujourd'hui dans 1
nets des ~uri:ux, a~cune. piece qu'on pui1!èes{,~
çonner d avoir fervi de flUOns; mais cent Ot:r
lions qui tenoient lieu de proverbes prou Clprt!.
chez les Romains , la maniere de co:Upter ~t:lt q::e
jettons étoit très-ordinaire: de-là ces mot Teec!:s
calcutos ; pour déligner une fuite de rauons.St....
culus aeèedat, pour lignifier une nouvelle' Cl!.
ajoutée à plufieurs autres; caiculum J.,,~rtuTe
qu'il s'agilI"oit de la fuppreffion de quelques arti;r·
voluptatum calculos Jùbductre, calcular con5d?;
par déduélion la valeur des voluptés; &min erer
tres qui faifoient allulion à l'addition ou à li {~
traélion des jettons dans les com,Ptes.

C'éroie la premiere Arithmetique qu'on 3

noir aux enfans, de quelgue condition qu~l\sfuf.:;:
Capitolin parlant de la jeuneffe de Peninax ~c:;
puer calculo imbutus, Tertulien appelle ceux~i a'
prenoient cet art aux enfans , primi numu01lVrJ ..'t
narii; les Jurifconfultes les nommoient C4/az!o":·.
lorfqu'.ils étoient o~. efcla~es;o~ nouvellement al.
franchis ; ~ lorfqn Ils étoient d une condition pllll
relevée. on leur donnoit le nom de calcula/OlIS 011
numerarli, Ordinairement il y avoit un decel m2Îo
trespour chaque maifoe conGdérable, &letitrele
fa charge étoit a calculjs, a rationibus• .

On fe fervoir de ces fortes dejmonsfaiuavecde
petites pierres blanches ou noires, ïoit pour les'
fcrutins , foit pour fpécifier les jours heureux on
malheureux, De-là vient ces phrafes,fig.m. r...
tare allq uid albo nigrove lapillo ,ftu calculo;ulcu!.~

album adjicere errori aùerius , approu ver l'erreur d'~
perfo,?ne. . .
- Mais les Jettons, outre la couleur, avœentd'~
tres marques de .valeur, comme des caraéleres 0'1

des chiffres peints, imprimés, pravés ; telséloiw
CCliX dont la pratique avoit étll établie parlellOCt
pour la liberté des fuffrages , dans les afi"emblées6
peuple & du fénat, Ces mêmes jettons (ervoienu::5
dans les calculs, puifque l'expreffion omnlus: u 'a
lis, pour déligner .l'unanimité desf"J{Ta$lS,ell rir~
du premier emploi de ces fortes deJutons. dorJ b
matière étoit de bois mince, poli, & frot édecirecc
la même couleur, comme Cicéron nous l'ap~rcO!

On en voit la forme dans quelques médai~les c,'
-Ia famille Caffia; & la maniere dont on les JCltO~

.d âris les urnes pour le fcrutin -, eA: exprimée dao
celles de la famille Licinia. Les lettres gravées Cc:
ces jmons, étoient v..R. ll~i rogas, !l'A. anti,~•.
Les premieres ma.rq~olen! 1appr~batl?n .de la101,
& la derniere ligmfiolt qu on la reJettolt. E~n, les.
juges qui devoient opiner dans les caufes carltal~~
en avoient de marqués à la lettre A ppur 1ab~o.u
tion .abJOlvo • à la lettre C. pour la condamnat.oo,
cond:mno • &à celles-ci N. L. m;n liqUll, pour Ul1, . .
plus amplement Informe. . , .

Il Y avoit encore une autre efpece de bullet:ns,
d · C'éroleucqu'on 'peut ranger au nombre ~sJtttons., & ar

ceux dont on fe fervoit dans les Jeux pubbcs. ~
lefquels on décidoit du rang auquel les 3rh!e1t? Co

voient combattre. Si par exemple ils étoient !ln~,
on jettoit dans une urne d'argent vingt deces rlee d~
dont chaque dixaine étoit marquée d~ ~u~el~[o.1
puis 1 jufqu'à 10 ..chacun de ce~x qUI ur.ole:mêlI:c
obligé de comly.ittre contre celu! qui avolll, çdtt:!i
numero. Ces dèmiersjetions étOlent nolllJ1les
atM,titi. . . bl '/Il Q!lS;

> Si nous pa1foM maintenant aux Téllta es) .

,sao )1 f. qt
tre; cela fe tait par le moyen d'urt moule en cuivre
c:ompofé ,de plu lieurs morceaux qui s'ajullem les uns
aux autres; les moules font percés aux endroits oü
l'anfe doit s'attacher à la pie ce. r '!re{ la forme d'un
moule d'anfe & fes di1férens morceaux auscfiGures du
mffl~ .

Pour jet/erfur la piece, on remplit les pots de fa
ble ou de fon, excepté la gorge; on le foule & on
l'arré!te avec un lirige ou papier, enfuite on met ~ la
bouche du pot en-dedans-, le linge dans lequel il y
a du fable mouillé qu'on nomme drapeau à {able, pUIS
on prend le moule d'anfe dont les pie ces {ont jointes
enfernble , & tenues par une ou deux ferres de fer;
on pofe le moule fur la piece qu'on tient devant foi
fiIr les genoux; enfuite on prend de l'étain fondu.&
chaud dans une cuillere qui efl fur le fourneau avec
une autre cuillere plus petite; on jute de l'étain dans
le moule qui fe foude de lui-même à la piece , entre.
fondant l'endroit où il touche ; après quoi on le dé-·
pouille piece à piece, & on continue de même juf-
qu'à ce que tout foitjeué. _

Quand on n'a pas des moules convenables aux
grandeurs des pie ces , on a des moules féparés dont
on rapporte les anfes ou autres chofes qu'on veut
faire tenir pour finir un ouvrage, & cela s'appelle
mouler (voye{ MOULERLES ~NSES), ou on les joint
par le moyen de I~ foudure l égère, Voye{ SOUDER
.A LA SOUDURE LEGERE.

JETTER SUR LE PIÉ, chez les Vcrgeuiers, c'ell
rouler en prenant fous le pié le chiendent pour le
dépouiller de fan écorce, & le rendre propre à être
employé à toutes fortes d'ouvrages. _

JETTER, terme de Fauconnerie : on ditjtutr un oi
feau du 'poing , ou le donner du poing après la proie
qui fuit. 'J'mer]à tête, c'eû mettre bas en parlant du
cerf. . ,

JETTON, t. m. (Littérat. ani. 60mod.) j'appelle
de ce nom tout ce qUIfervoit chez les anciens à faire
des calculs fans écriture, comme petites pierres,
noyaux, coquillages, & autres chofes. de ce genre. :

L'on a donné dans le recueil de l'acad. des Belles
Lettres l'extrait d;un mémoire infrruélifdont je vais
profiter', fur l'origine & l'ufage des jettons. Ils font
peut-être auûi anciens que l'Arithmétique. même,
pourvû qu'on ne-les pr.enne pas pOll.rces 1i1Ieces de
métal fabriquées en guife de monnol~, qUIfonr au
jourd'hui fi communes. De pe.tites pierres, .des co
fluillages ., des .noyaux , fuffifoient au calcul journa
iler de gens qui méprifoient , ou qui ne connoi1roient
pas l'or & l'arçent. C'eil ainû qu'en ufent encore au
Jourd'hui la plûpart des nations fauvages ; & la ma
niere de fe fervir de ces coquillages ou de ces peti
tes pierres, eil au fond troP. limple !3' t.r~p naturelle
pour n'être pas de la premlere anllqUlte. .

Les E"yptiens, ces grallds maîtres des arts & des
fciences ~ employoient cette forte de calcul pour
foulager leur.mémoire. 'Hérodote nous dit, qU'O~I
tre la maniere de compter avec des caraéleres, Jis
Ce fervoient aulli de petites pierres d'une mé!mecou
leur comme faifoient les Grecs; avec cette diffé
renc~ que ceux·ci plaçaient & leurs jmons & leurs
chiffres, de la gauche à la droite, & ceux:là d,: la
droite à la ~auche. Chez l,:s Grecs , ces.petlt~s pler·
res qui étalent plates, pohes & arrondies, s appel
loient {1j~" , & l'art de s'en fervir dans les calculs,
{~'~;F"t. Il; avoient encore l'ufage de l'J(J..ç,, en
latin ahacus. roye{ ABAQt?E. . . ., ,

Ces petites pierres que Je diSaV?lr éte n?mmees
{;;~'" par les Grecs, furent ~ppel1ees calcul' 'parr,les
Romains: Ce qui porte à croire que ceu.x-ci s en er- .
virent long.tems, c'eil ql.le le mot l<lp/llus ell quel
quefois fynonyme à,~elUI d~ caleulus.

LorfquG le luxe s lOtlodwfit à Rome, on com-
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le moment 01. la luno commence à ~tre obfcurcie, &
;), entrer clans l'ombre de la terre,

On dit la même chofc , mais moins proprement,
de l'écl ipfc: du foleil , lorfquc le diCque de la lune
commence à le couvrir, & à le dérober il nos yeux.
Voye{ ECLII'S E.

EmerJioll cfl lc terme oppoCé à immtrjion , & c'eft
le moment dans lequel la lune commence à fortir de
l'ombre de la terre, celui olt le folei! commence à
montrerles p arties de fon difque que la lune nous ca- :
choit.

Comme la lune n'cil jam ais e:ntieremenr obfèurcie
dans feséclipfcs, mais qu 'elleconCerve une coule ur
rougeâtre , le moment précis de Conilllmtrjion, ou de
fan entrée dans l'ombre, n'cil pas aiCé ;i déterminer
par oblervation ; il en e(l de même du moment pré
cis dc l'lmerjion. Au co ntraire dans les éc1ipfes de
foleil, le moment de l'immerjion, ou le commence
m ent de l'éclipfe cil inflanran é& très-remarquable. '
parce que la partie éc1ipCée du difque du foleil n'cft
pas fimpl ement obfcurcie, mais entieremeitt cachée.
Le moment de l'i"lIizerJion, dans les éclipfes de lune.
arrive en même tems pour tOllSles peuples de la ter-,
re , il en cil de même du moment de l'lmerJion ; cc- .
pendant,comme ces momens font difficil e> à dércr.:'
miner, il cil tr ès-rare que deux obfervateurs placés
dans le même endroit, Id d éterminent précifément -
à la même heure. -,

-I 11l"wy on , li: dit auffi en parlant des fatellites de'
jupiter, & fur -tout du premier fatellite, dont l'ob..
fervation ef] d'une fi grandcutiliré pour la déc ou-
verr~ des longitudes. POYl{ SATELLITES. .

On appelle immerJion du preniiër far éllire , le mo- .
ment auque l cette petite planete nous parait entrer '
dans le difque dej ùpirer j & l merjion, Ic moment
auquel elle l'droit en fortir, ~. .

On obferve les immerJiol,Zs depuis la conjon8ion de
jùpiter avec le IOleil'jufqu'à Con oppofition, & les .
émerfions, depuis ' foit .6Ppofition ju ïqu'à fa conjon- :
8 ion. La commodité de ces obfervations confitle en

, ce qu'on les peut faire de deux jours' l'un au moins ~

pendant onze inois'de I'a ririé é. ' . ,
- L'immûjion des fatellires de jupitér-dans l'ombre!

, dd cëtie'plan'cte, cil oeaucciup\plus aifée à déter-
miner av ec précifiorique l'imm e'rjiondé là luné, par· ,

, ce que ces Carellites é ta nt fortpétits ,e s'èbCcurcifiènt :
: & ·difparoi/[ent prelqùè dans unînllant. C'ell ce qûf

fait qlle les éclipfe~ des fate!Iites de -jupiter donnent :
laïongitudc avec plus "dë jùlle/[e 'que les édipfes de
lune. ~oyet LONGt Tubi. Chambers: ( O.) . . ,
' . IMMEUBLES , f. m. pl. ' ('Jllrijpr:')Tont des b iens

fix'esqui ont ,une affiète certaine, ,& qui 'ne peitvent
êt re tranfportés d'un lièuà uri autre, 'comme font les )
te,rres, prés, bois, vignes', & les mâiféiii :' . .., )
, ,B,y a né anmoins certains biens; quiC; faris avoir,'
~,e corps matériel ni dé'fitualiofi fix~ ," (i nt 'réputés,
Immeub/e~ par fillioïi , tels què fonflé; droits réels. :
cgmme'.cens, rentes ,fo'n-ciéres , c!fàmp âri ,>fervi;:,
mile -;& tels foN éricore lès 'oflièè s ;1:èl s f6"iti aliffi ; :
dans ce i'taines'co illumès ; 'lès rente.sèônllituées, leC
cjitelles ?dans d'autres, (on"t rçputéès~eitblés~': .? :~:
' : Les .Immeubles fe reglent par~la loi de leur fitua:..

~ tion ; ils -font fufc'ep'tibles d'hypotliëq,\é-. ;' " ;- '. ' , :,
r'Ë n .cas de' venté ', le 'v"'endeur pf:lit "êtré relli tùé

lorfqu'il y.a .Iéfio n d'olltre:moitié dq, 'ul1::<: p'rix. ,
. : ,,~i .~e· polfefi"eu.r' a :un il1lnulf~It'eLSiro_~b!~ ; ',il peù<
lIltet!ter complalOte. l e ', ' ' ~ ; ;. , - . , ' " ;

. : ,Q uand ondifcuté les biens d'un mineur~ il:faut
prifedcs meubles avant de venir aux ùl>mlleb/~s• .. i: ;)

• ' Le retrait lignagér 'a ii"éü' pour tous lesi~meub/,s
réels ,tels q\lc les héritages', & même' P?u!' certain~
iTilTlieublu·fiefs', tels qlle le~ lcens.& t'eittes:f6llcieresoi
nOQ·rilçhet~bles; mais les ' offiçes, :Iës-renie~ ro~"

. ' Ddd~

l 'M ~M

, Dieu dans la cid, & ne veulent poi!lt qu'il
ter;mc l'ent ailleurs autrement CJue par Co, puiflance,
10.lpr<1I s» ' 1 li ' 1D IcarteS & fes fe8ateurs ont Ille, urvant curs

. ~ es que Dieu tùt préfent quelque part par fa
Prlnc'p, . D" n.' rjilbllancc; ainfi, felon eux, l,CU n Cil 1I11l11en e que:

P
lrfaconnoilfan~;;.!X par fa plilffilanc{ie. 1.1 faut mlettre
. ne grande dlllcrcnce entre e cnnment ( e ces

lC'U • S" 1 li .derniers & cel~l1des .oellllen~; car (II ent~l11ent

desSociniells, Il s'c:nC~~t queI?leu cil ,renferme dans
cnlieu; que.par conlequent ~I cil fUJe~ au change
ment, ce qU!e~ une grande Imperfe81?n; au heu

e dansle lenumcnt de Defcartcs , c cil au con
i~ire une' grande p~rfc8ion à I:?ieu de ne ~ouvo~r
eorrefpoudrc à un lieu, pa!ce qu autrement il ferait
élendu & corporel.. cc qUI .e ll ~bCurde. . .
. Ce qui a trompe les.Malllchee~ls & les Socinicns,

c'eftqu'ilsn'ont pas pns l;arde qu on r-e peul p~s !ic
corderque Dieu fait pr éfcnt quelque parr par la tub
Illnce qu'on nc -foit en même tems forcé d'accorder
qu'ile'(l par-tout: car fi Dieu était feulement quel
que parI, ou, il y .feroit librement & par Ca volonré ,
ounécetTairement & par Ca nature. On ne peUl pomt
dire qu'il.y Coit librcment , parce q~l'ilyo,.uroit. p af
ferdecc lieu dans un autre , ce qUI détruit cnuere
ment l'infinité, la fimpl icit é & l'immutabilité de
Dieu. On ne peut.pas dire non plus que Dieu foit
borné quelque parr par Ca nature, parce q~'il fau
droit dire en même tems Clue par fa nature il a une
maniere d'exifler finie, cc qui cil ridicule ;& d'ail
leursonn'apperçoit ni dans la nature de Dieu, ni
dans celle du lieu, rien par 01,Dieudoive être plû-
tôt là qu'ici. -'
· LesScorifles admettent, 1°.deux fortes d' étendue;

L'une quicil fubû ance , l'autre qui cil modification.
La premi ère a des parties fubflancicll és, pofées les
unes horsdes autres; par conféquent elle eû divi
lible, mobile & corporelle : la feconde cû propre
lUX efprits, Elle a auffi des parties hors les unes des
autres, mais diûingu ées feulement d'une maniere
formelle, par conféquent cette étendue eû indivifi
bic,1°. Ils foutiennent que D ieu a une étendue éter
celle, n éceffaire , ' infinie , par conféquent irnrno
bile; de-là ils concluent que l'immenjill de Dieu
nea point dans un lieu, mais qu'elle ell plûtôl le
lieu univerfcl, & que Dieu ell tout entier 10uS cha.
quepartie de l'immenjité. ". ..

Les Thomiiles r,ejeuent cette ,é tendue fo'rmelle
pouren fubftituér une virt uelle ; mais i!s admettent ,
l,CCles Scotiftes, que Dieu ell infiniment répandü
bon de lui-même, & qu'il ex iile tout entier ,fous
ch.ique partie de l'étendue cré ée. le n'entrerai ,point
ClOS le dét âil des 'raifons dont les deux 'partis ap
puient leur opinion; tout le, monde tombe d'accord
qu'il ya ph,lS de fubtilité,que de vraie Logique. Voy.'
DIEU & L ESPACE. . :, _ . '
, l\lMERSlON, f, f. (G,amm.) allion parlâquelle
On plonge quelque ' chofe. dans l'cau, ou dans tel
autre fluide. V"Y,l{ FLUIDE. 0 '.

D~ns les premiers fiec1es du Chriilianifme, on
!>apufoil par j;nmerJi~n, par trois .immlrJions. On
prelend que cette 'cOlllume fu!:ifille encore en Por
tugal & chez les Anabatilles. VOYl{ BAPT~ME. Elle
a ce[é ~a,ns le t.rei~ieme fiecle dans ,l'églife latine,
& ~n lUI a Cubllitue le baptême par infufion, com-

o :ne .\ Ce pratique aujourd'hui: mai s le baptême par
'(G)'fi0n ~~ enc~re en ulage dans l'églili: ~reque.

b\~tERslO~; en. t'~mls d'Aj1ronomie ,le dit quel.'
:~f~~ lor~qu un~ etol!e Ol~' une, plariete ell fi pro-,
ea ' foleJl, qu on ne peut la voir, parce 'qu'elle
cu~omme enveloppée dans fes rayon's; , Voye{ Oc-
, TAT10~ HÉLIAQUE. : , ' '.' : _~ ,
· ImmerJion fi d' pl' d'" •' lec ' e It usor malrementpourfigmfier
· om1imencement"d'une:éclipfe de June)'ç'efi::i\'dire '

_ ,~m, f..IIl. • . " ,
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~'vant qu'il foit i!t'flr.ll faut être patient pour deve-
'nir maitre de fOI& des autres. , '

Loin donè que I·impiuim". foit une force.~ \l~e
. ueur de l'ame , c'cll une toiblc!fe & une ImpulC

{;~ce de fOI!ff:ir la.peine. Elie tombe en I?ure perte,
&ineprodl\lt Jamais aucun avantage. Quiconque ne
{ait pas attendre & fouffr~r, re!fe,mble à celui q~li ne
'{ait pas taire un fecret ; 1un & 1autre manquent de
(orce pour fe retenir. . , , • . .
, Commeà l'homme qlll court dans un char, & qUI
'n'a pas la main a!fez ferme pour arrêter quand il le
fautCcs courfiers fou~ueux, il arrive qu'ils n'obéiï
Cent plusau frein, brifent le char, & jettent le con
'du!leur dans le précipice; ainfi les effets de l'impa
lime< peuvent louvent 'devenir fu.nelles. Mais .lés

:plus {ages leçons contre cette fOlbl~!fe font bien
moins puiffantes pour nous en garantir, que la lon

' gueépreuve des peines & des revers. (D. J.)
IMPECCABtLlTÉ, f. f. (Thlologie.) état de celui

qui nepeut pécher. Ç;'eil aulTi la grace , le 'privile
ge, le,princi,p.7 qui ,nc;lU~ mc.;t hors d'état de pécher.
ro« PÉCHE. : ,. '
" Les 'Théologiens difiinguentfdifférentes fortes & .

'commeditfçren§ degrés d'impeccabjlitl. Cell~ de Dieu '.
,luiconvient p'ar naturc ; c~lIe de Jefus Chrif] entant
qu'homme,lui convient àcaufe de l'union h'ypofia.

, nque ; celle desbienhcurenx .eû une fuite de leur
- êtat ; celle des hommes cil l'effet de la confirmation ,

, 'en grace ; & 's'app-eilê plutôt impeccanct qu'impecca
bi/il!: au/li les Théologiens diûinguent-ils ces deux
'chores j ce 'güi cil fui-tout néceffaire dans les difpu
:tescocrre les Pélagiens, pour expliquer certains ter
mes qu'ileû ' aifé de confondre dans les peres grecs
'& Iaiins. Via. de TrlVDUX. (G) ,
. IMPÉNÉTRABILITÉ, f. t. (Mltaplzy./iq. Go Plzif.)

,qualité de ce qui ne fe 'peut pénétrer ; propri étédes
corps qui occupént tellement un certain eCpace ,que
.d'autres corps ne peuvent l'lus y trouver de place.
Yoy'{ MA TlERE. • "

Quelques auteurs définiffent l'implnltrabilitl, ce
qui difiingue une fubûance étendue d'avec une au
Ire, ou cc qui fait que I'extenfion d'une chofe eil ,

,diITére'nte de ëelle d'une autre; eriCorte'qu~ ces deux
,chores étendues ne peuvent êu;i eil même liéu, mais
doivent néce!fairement s'exclure l'une l'autre. roye{
SOLIDITÉ.

Il n'y a aucun doute fur celle pr9priété à l'égard ,
d~s corps folides , car il n'y il perCoone qui n'en ait
(al~ l'expérience, en preffant quelque métal, pierre,
boIs, &c. Quant aux liquides, il Y a des pre'uves qui
IfS démontrent à ceux qui pourroient en douter,
,L'eau , par exemple, renfermée dans une boule de
métal, ne. peut être compri,!,ée par quelque force
que, ce fOIl. La même chofe eil vra ie encore à l'é
ga~d du m~r~ure, des ~uiles & des efprits. Pour ce
qUI cil de 1 aIr renferme dans une pom~e il peut en
q~lelque forte é:tr~ compri~é, lorfqu o~ pouffe le
pillonen bas; ma.s quelque grande que foit la force
qu'on emploié pour enfonèer le pillon dans la pom
pe, on ne lui pourra jamais faire toucher le fond.
, ,En effet, dès que l'air 'eil fortement comprimé, il
f~ll autant de réfillance qu'en pourroit taire une
pierre. ' '
, ,les Cartéliens prétendent que l'étendue cil impl
lIt1r.ble par la nature: d'autres philofophes diilin
gu~ntl'étendue des parties pénltrabus & immobiles
~I ~onfiit~entl'elpace, & des parties pénltrables &
" oblles qUIconilituent les corps. Yoye{ ETENDUE,
r.SPACE &- MATIERE.

Sinous n'eulTions jamais comprimé aucun corps
~a~d même nous euffions 'vû fOR étendue il nou;
i·~e:é imp~~,ble de nous former aucune' idée de
d' 'Pcnétrab,lue. En effet, on ne fe fait d'autre idée
, 1lJl~rps 10rCqu'onle voit, linon qu'il eft étendu·.mnu.

1 M P
, de la marne maniere que lorfqn:on fe trouve devant
un miroir ardent de figürc fph érique & concave, on
apperçoir cntre le miroir & Ion oeil d'autres objets re
préfcntés dans l'air, léf1lnels perfonne n~'pourroit
l?mais diilingne: des objels folide~ & vérll~bles , n
Ion ne chcrchoit à les 'toncher avec la main , & {i
l'on ne découvroit enfuirc que cc: nc rOl)t.qnc d~~
image,s. Si un homme n'eut vû pe!ldant ~,qnt~ fa VII:
que de pareils fantôrnes , & qu 'il n'e~t Jamais (enu
aucun corps, il auroir bien p ü avoir une idée dd'é
tendue, mais il n'en auroit eu aucune de l'impln{
trabiliû. Les PhiloCophes qui dérivent l'implnltrab.l.
lid de l'étenduc, le font parce qu'ils veulent établir
dans la feule étendue la nature & l'eifence du corps.
C'eû ainfi qu'ùné erreur en amene une autre. Ils fe
fondent fur ce 'raieo'nnemênt . Par- tout oü il ya une

. éecnduc d'un pié cube, ii ne peut y a voir aucune au
trè étendue d'un fecond r.ie cube, à moins que lé

,premier pié cube ne fôitancanti: par conféquent l'é·
tendue oppofe à; l'éte!"du" une réûïlance infinie, ce
qui marque qu'elle cil impénétrable. Mais c'efl une
pilre péti~ion de principe, qui ûrppôfé ce qui eû en

' queilio n , queI' étendue foitIa feule notion primi
tive du corps, laquelle étant pofée , conilliié à tou-,

' t es les autres propriétés. :ArLicle 'de M. FORMÉY. ,
- IMP~NITEN.CE,c. î. (Tlzlolog.) dureté', eniiur':
ciflement de coeur qui fait demeurer dans le vice' ,
qui empêche de fe repentir. roYe{ 'pÉNITENCE ,t

,P ERS É VÉ RAN C E. ' , ', .-

L'impénitmce,finale cil un péché contre le S. EC.'
prit, qui ne fe pardonne nien ce monde ni en l'au-
tre; (G) '. '. " _-. " .

IMPENSES, f. f. pl. (Jurij'pr.) Cont les chofes que'
l'on a employées, oules fommes que l'on a débour
fées , pour fai~e rétablir, améliorer, ou entretenir
une chofe gui appartient à autrui, ou qui ne nous
apr.artient qu'en partie" ou ,qui !l'appartient pas in.
commutablement à celuiqui en Jouit. " , ,
~n difti~gue .en droit t:ois fortes d'impetif's, fa.

VOIr, !e~ necejfâ,res, les utiles & les yolupwaires.
_ Les impenjé.s né~~lfaires fon~ celles fan'.lefquell~5,
la choCe ferait pene, ou entlerement delériorée '
co.~me le rétabliffemenr d'une maifon qui mena,,;
rUine. . .

Le,s impmfl.s util.cs font celles,qui n'étoient l'as né..:
celfatres, maIs qll1 augmentent la valeur de la cnofé '
comme la conllruélion d'un nouveau corps de I>âti=
ment, foit à l'ufage du maître ou autrement. .

Les if!'penfls voluplUaires font celles qui font fai..:
tes pour l'agrément, & n'augmentent point la và~
lellr de la chofe , comme font des peintures des jar
dins de propreté, &c. "

L~ p.offe!feur ~e bonne foi qui a fait des impenfis
néc.eff~'~e~ou utIles dans le fonds d'autruÏ, peut ré
temr 1hentage , & gagne les fruits jufqu'à te qu'on
lui ait remb.ourfé fès impenfls. '
, A l'él,?arddes impenfls voluptujlires, elles fopt per..
dues meme p<;>ur le po!feifeut: de bonne foi.

A ~our ce qlll eil ~u poffe!feurlde mauvaife foi qilÎ'
baut, ou plante fClCmment fur le fonds d'autrui il
doit s'imputn la perte de ce 'qu'il a"dépenfé ; 'cep: n
dant c,?mme on préfére toujours l'équité à la rigueür
du d:~lt, on c~nda~ne le propriétat!e qui a fouff~rt
les ,mpmfes neceffalres , à les lui.rembourfer &
même les impenfls utiles, fuppofé qu'eUes ne Fuir
fent s'emporter fans grande détériorat~on; mais le

1 poifeifeur de Illauvaile foi n'eft jamais traité aulTi fa.
vorablement que le poffe!feur de bonne foi, car On
rend à celui-ci la juile valeur de fes impenfls , au lieu
que pour le poffe!feur de mauvaife foi, on les efti-
me au plus bas prix. ,

Yoye{ la Iqi 38: au if·de lz~redie. petie.lc:s 1.0is.53.
~·2.I6. ff'. de reg./ur. & la lOI 38. If. de Tel ymdlcae.
Les inllitut• .Ii,., II. tie. /, § 30. Le Brun de la,

EEee ij , .
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IMp
.~ M?is ~OllS les peuples s'accorde
tmprecauons contre les violat rcot llan__ >

. • . eurs des rr "'-esqui par-~out .etolent des lieux: ré ••epulthres
chargeolt les tombeaux de d·eputes faClés n'l
bl 1 • . Iverfes r. . VlJ

es : qu~; e.vlOlateur meure le d .ormules tcm.
qu'il s'attire l'indignation des d' ermer de fallet
de la fépulture, qu'il foit'préCl' 1~~1(d,qU'i1 fOil "';,!

"1 . 1 ne . pire ans1 T ' " equ l voie es 01lcmens des liens d . . e attazc
1 ...., elerres&diIi 1que es,jnyrreres d lfis troublent à . . ptlfis

que (es detcendans CQiem rédu'lts lam~ls fonIclln.', ,.... . au meme' 1""',eprouve, ~eos tratos habeat .o.ff fi e[at",,~,
• . • • ••• :JJcl aonun 1""

'lue diJP.eifa v'deat,ji qui. de·eofienuJ L. • Uut.2:;.
E fi 1 . . . r 'nro YlO~ 'n n, es ImprecatIons furent en f U,&c,

G 1 · . '1 ' u age t l -au OIS, ma is 1 n appartenoh qu'aux d . uct lcs
prononcer, & la defobéi{fance à leursdé!dCS ~ I:s
aU5app?~tde Céfar , dehello Gallieo ,lib. ~OQs itoi:
edit; vartorum ç le cas le' plus ordinaire ' 'l' P" IO,
ployaûenr. On en peut croire Céfar fu::; rsIClet!
avoir vû ce qu'il avançoir , & s'il ne l'ava.paro!c, il

. l' . . Ou plll'on pourron en croire encore. (D, J.) ru ,
IMPRECATIONS, f. f. pl. (Liuéra,) J '

1 dé ne . • bl ' . O"4;tc L
es eeues Implloya es que 1on nommo'IEi . ""l

la terre; Euménides aux enfers & imrpfé" .ur-uf::t
1 . 1 d' S . r: . ~ Oll(lllS d~e cIe, ir ervius rur le qualTreme liv""dE •

Quelques uns croient que leur nom latin4"~.
du grec J'.ÏI·"', qui fignifie terribles, aVIClll

Incinila: igni
.I ncedunt cum ardemibus radis,

, On les invoquoir toujours dans tOUlcs 1- .
, '''1'.' r • --pnertequ on rauort contre; res ennemis, outomre lesfci-

lerats, " _ .
Ces prétendues déeffcs vengerelTesavoientou!

leurs temples & lell r~ bois C.crés, des libations~~
lenr étoient propres, & dans lerqucUes on n'cm~
p~oyoit que l 'ea~1 & l,e miel, fans aucunmêhngcdc
VJl1. ~? ~e'p~rloll (I" avec ~Ine h:>mu~ rdiSicufcdc
c~s. dl Vll1ltes lI1fernales & celelles. Onevilou deprOo
noncer leurs denx noms d'impdcations & d~ FuntS
& l'on leur fllbll ituoit celni d'EuméniJtS, qui n'of.
froit rien d' affreux. V oyez EUMÉI'IDES,
. Enfin ', comme on trembl~ to iljouts à \'arpta le
la .main qni va nous fra p per , auai n'yavoil.ilrio
q ui portât ave c foi pills d',épouvante quc lem iC'

tere des Furies, do nt Héraclit e diCoit qu'dlcHrr1
teroient .Ie {ole il même, s'il vouloitfé·dé:ourr.e:1e
(a route; mais il ne s'agit pas ici de s'étendr< dmll
tage, le leaetlr peut confulter leur aniclc,où roa
'eft entré dans cie grands détails. (D. J.)

IMPRÉCATtON, (Liu.!rat.) figur~ de rhéulli:pe
par ' laquelle l'orateur louhaite des malheursl lCtI
à qui il par~e. Elle el1 quelquefois dia ':e pari\:x·
reur pour le crime ~ pour les fcé!érars! to:n:::
celle·ci du grand. pretre Jo,ad dans 1AthalIeddù·
cine. .

"D aigne , daigne, mon Diw ,fur Mathan&/u c!!l
R/pandre cet'tfprit dïmpruden:e &d'.mlJl,
De la.chûte des rois ,[unzfle avanl',cou"ur.

Quelquefois elle eft l'effet de l'indignation , mis
le plus louvent celui de, la colcre ~ de la fur~.
Ainli dans Ro~oguneCleopatre ~xpuante,çouh1i.~

" à ton fils Antiochus & à cette pnncelfe touS les Ilia
heurs réunis.

P ftifle le ciel, tous deux vous.prenanl pO~ffiifin;rs,
Laiffir tomherjùr vous la pClnt d. mes ,,~mrs.

P ui(fie{-vous ne trouvtr d,dans ·yotreumon,
Qu"horrtllr, qù'cja!oujie., & que confufioni",H, -

. Et pour vOllsjouhaittr toUSles.malhturstnfi '
. P"i{fènaÎtre de vous un fils qur mer'.ffimbl~. ' )

. IMPR -ÉG NAT IO N . fub. f. «(JEcon. an~m.r.C~
terme cil propre me nt fynonyme depconJaJu,. , 0).

FÉCONDATION, GÉNÉRATION, GROSSESSE. ua
. IMpltEGNER 6. verb. 'a tl: ( GrNTI.) imjfl;';rPs

J:.esFurit;t. .pé.es felon Héfiode , du fang d'un p ère'
outragé par fon fils,. ,de C élus mutilé par Saturne.
étoicn~ l,r;~ Qü.'Û.l\res infatigables des vengeances pa
ternelles.,C'é~9iJ: à elles que-les peres dans l'excès
de leur c~lc;r:~:, -ad reffoient; les imprécations contre
leur proprs .!~ng.,;.& s'ils ,aPPJ:.llôient quelque autre
divinité ' à leur vengeance, les ' Furies étoient tou
jours P!~~c;s.tfej9Ïndreà elles, pout exécuter leurs
ordres. 4hhée, d~t , Homçr~ : .frappoit , à llenoux. la
terre aveç_Jes_malOs ., lorfqu elle ' proféroit fon -tm 
l'..dcatio.n . cqntre Ion fils M.,éléagre. • & demandoit
aux d,ieul' .~es. ,(m f.e rs & à Proferpine la mort de ce .
fils it:lfo!,!l\né, la Furie ,qui. erre dans les ténebres,
cme,OlIit ·du.fçnd~l! !art:.rç/aJuneile priere. - ,
" ~ effet l!1eme des, lmp're~t'ons paternelles (ur des
enfans in,!1ocens, ne (e révoquoit point en doute ,
parce que le p'ere éroit regardé comme le fouverain
feigl]eur.de, (a. famille , La poJi tique fortifia dans l'cC,·.
priJ dc:s.h0!fll!1es une opinion d'où dépendoit le re-
pos de l'ordre ·p_l!!>li~. . . " .
: Entre le~ impréca'tio ,,-sprQI]9ncées par un pere avec
jufiice •.p.erf9!!ne.ne peut oublier celle d'Œdipe con
t.reEtéoc1e & Polinice, qui leur fut fi fat ale . C'ell:
le principal. P'?jn( de vûe des f!fjn.~eicnnes d'Eury;'
i>id.e ,,&. qe la tragédie d'~fchy'le , iJ,ltitulée les jèpt
devant: Th.hf$,. . ,.'.. ,,' ;;, : ' . ' ,

On né lè >re/f~uvi t'nt,pas .moi!lsAes imprécations de
.ThéCée; .qui.t ou tes injufies qu.'elles éto ient , donne
reni la !J1grt à H yppolite fOI] fil~ :~ertueux • & à lui
une douleur mortelle, C~~il encore le (ujet de la tra ;
gédie d~~urYP'~de , qui a pounilre .Hyppolue. ' .
~ .!--'hillo i.re l11och:,rl]e ~app.orte que le ma~he~lre~lx
Henri IY,•. cmp.ereur d.AlleIl)agn!<."trompe par Ion
indigne. fils, qui le dépo!li !Ja de (a .cour onne , s'é
crioit en m5>urant ... DIeu des yc,ngea)lces, vous
.. v êngerez !=~ parricide ". Ainfi de tout tems -, :l es
homme~ 0!l!.'imilginé que Dieu exauçoit les imp'r/ ca.;
tions d~s moural]s , & . f~r-t~)llt celles ·des p~res . Er;
reur u!lle ~ re(pea~ble • dit M, de ;VoltaIre " fi'elle .
pouVOlt arreterle cnme ! , r \ . ' '. ,

En général, les R~l]lains croyoie'1,t qu~ les impd.
cations avoient upe telle fo r:ce, qu'aucun . d~. ceu lC
contre qui elles avoient été faites, 'n'en pouvoit évi
tcr l'effet. C'~llc en profitant de celte opinion fuperf
titieufe, qu'Horace dans une ode fatyrique contre la
magieie.nne Canidie • lui di~. ; !" vos maléfices ne
" changeronq>oint le cours de la jufiice.des dieux;
~, mais més impréca;ions vont attirer fur vous la co
!' lere dl~:"iél , ~ nùl facrifice n'en poürra détounler
.. l'accomplilfemc;nt.

" '.Dira 'ileujlatio
N,dlâ e,,:piatur yiai"!â. Ode V. lib. V. .

• Je ni _doJ.s. pas oublier ~e r~marque~ que le~ an
cIens a la l'nIe & à la deftrualon des VIlles, ql11leur .
avoic~t. couté beaucoup de fang> prononce,rcnt

.qu elque~ois .d~s imprlcations contre quiconque ofe-
roit les rétabhr. .. . .

.. Quelq1!es-uns croient '.lue 'ce fu~-Ià I~ p.rincipale
'raifon pour.laquelle TrOIe ne put lamaIS le relever
:de fes ~endres,les Grecs l'ay,ant dévouée à une ch ûte
"éternelle & irréparable. .
: Ces.trnprlcatio'ns contre des villes enti~rcs (a~ca
gées-& renverCées , palferent chez les IlIIfs • qll1 les
goûterent avec avidité, & les employcrent impi
to ablement. Ainfi nous lifons que )o(ué à la d~firuc~
ti!n de Jéricho, fit de fa~ales impr~cations contre .qui
.co nque 'cifc ~oi~ la rebâur ; ce qu~ f ut acc0';lp.h au
bout d'environ 537 ans, dans la per.fonne cl HIc! de
Béthcl ;-& s'il cf.l p'arlé daJ:1s cc: long, eCp~c<: d~ tem~
d'une ville de Jéricho , c<:t~!= v~lIe n avol~ pomt é:c;
bâtie fu r les rond~mens ,de 1~nclenne, ~i1I.S dans ~on
voifinage. Cc !,e fut qu apr~s la m?,rt.d H.lcI, ~u on
'.'int de~curcrdans!a pr~ml~re qUI! avolt rép <trée:

606



, ,

1 N c t;4 t
~\lC les GrécS 'avoient 1 )1~I(:é en Arle,~ .cli ônt gra':'
ttfié cette île, Il la quel e ils ont donné ce nom Ina;"
~im' , CJ.ui reffcmble un peu à celui des montagnes
deSyrie ou de Cilicie. (D. J.) ' .

INARTICULÉ, adj. (Gramm:) fé dit des (on.,
, des fyllabes ou des mors qui ne Jont pas prononc és
difiin8:ement. l'oye{ J\R~tCULATION& VENT.
~ • INATTAQUABLE, ad;. (Gr"mm.) quine peut
être attaqué. Cette ville efl malltlfJuabl•• Cc titre cil
;n.altaquablt. . .. _ . .

• INATTEND'U , adj. (Gram,".) airqirel on ne
s'attend point. Une épithere bien clioilie tient lie"
d'unephrafe entiere,& produit une imprellion vive
& ina~l~nd!le. Il fut d'autant plus fcnfible à fa dif..
srace qu lelle fut 'plus inalltlJâue. . _ . .

IN Ar.TENTION , f. î. (Cram';'.) ,niài1qlIc. cl'at..
tention, l'~e{ AT.TENTION. . . ' " .
. INAl,1GURA~IONJ' î , f. (HeJ1. ",pfl.) cér émonie
qu'on fait au facre d'un empereur.• d'un roi, d'liIl
prélat, qu'on appelle ainû à l'imirarion des céré
rnonies 'Ille faifo icnr [es -Romains qu and ils c m r,o ieJlt
dans le college des illIgl!rcs. rciye{ ROI, ÇOURON..
~E, CONSÉClj.ATION, ,&CI ,,' , .

Ce mal vient du latinir1audura:Tt" qlli :Jjgniiie dl
dur quclqae temple, élever .quelqu'un au facer..
doce, ayan.t pris auparava~ les ra ugures . K'oye{ Au

,ÇVRES. D lf!. d« Trevol/x , . . ") . :,' ""
, Çe .mor.eû plus uûr é.cn latin qu'en fran çois; oit

l'on fe fertile ceux defacre, Oll deeouro /m.emen,.
, JNBAB" ·C. f f (Comm.rce.) toiles qu'on vend iait
Caire. Les grandes inbabs n'ont que J~piés ~ la pie-
ce ; & fe vendenLcentcinquante rnédaris. .
INC~ ou YNCA, f. m. (Kifl. mod.) nain que les

naturelsduP érou donnoient à leurs roisôe aux prin
ces de IeurIang. , . . . ' : .'

La chronique du Pérou rapporte ainli l'origine dei ,
iJlcas.; Le Pérou fut long-tems un th éatre de toutes
fortes .de crirnes , de guerrcs ',' de diûenûons & 'de
defordres les plus abominables, jufqu'à ce qu'enfin
parurent deux freres, dont .l'un fe nommoit Mango
capac, donllés Indiens racontent de grandes mer
veil les. Il ·bâtit la yjlle ,de Cufco , il nt des ,Ioix &
des réglèmens, & lui & fes dcfcendans prirent .Ie
nom ·d'inea,<qui Ct gni fie roi ,o ugrand flign.eur. Ils de
v inrenfli pui /l'ans qu'i lsJe rendirent maî tres de tout
le Rays .qli! .s-:élend ,dèpuis P.arto juCqu'au ,Chili, '&
qui comprend 1300 lieueS, .& ils le po/l'ec!erent juf.
qu:aux divilions quifi'r yinrent ,entre Guafcar & :Aia~

balipa ; car. les Efpagnols en ayant 'profité ., ils fé
rendirent ;maÎlres de .leurs états, &·detruiftrentliem. ·
pire ,des ;ncas. · . ,

O·n ne fompte qucdoute.incas, & l'ori art'uteiJüè
les 'perfonneslesplus conlidérables ·du.pa y s'por tent
encore aujourd'hui.ce nom. Mais ,ce n'efi 'pluslqu',uD
titre honorable 'fans .aucune'ombre d'alllorité, auffi.
bien que,ce1l1i de caéique. .. - .. .•

Quant,aux anciens incds qui regnerent ayant la .'
c~nquête ·.des,E{pagnols, :leur 'nom en 'langue Pc<ru-
viene , :lignifioit propremenl & .Iin';ralementfiièneuf
ou tml'"eur;&fang,royal. Le.roi étoit appelléca},!acin
ca, c'etl·à-dire fiigneurpar exce/lence; la .reine.s'appel
loitfa/ks;& les princes Iimplerrientinc~.Lelirs{ujets
avolent .pour .e ux une e>:trème.vénération., S? les /rc
~ardoient'comme lesnls du Ioleil, & IcsJi:royoient
mfaillililès. 5i .guerqù'un avoit .offenfé le a-oi dans la
moiiidre;chofe~ la ville d'où il ,étoit odginaire ,ou ·ci
toYen.. .étoit ,démolie ou ruinée.1.orfque les .i llC4#

voyageoient , Jchaque chambre où:ils av.oient .cou_
che .en r o.ute 'étoit aulli-tôt murée.,ann que perfonné
n~y entrât ap·rès-eux. On,en ufoit .de même à l'é~ar'.d

des lieux-où ilS.mouroient~ony.enfermoitltou"l or;
l'a~gent.•J& )es,auues,chofes pfécie.ufes.q1i~.s!r tro~
"Oient aU'11loment de la ,mort du pnnce1 &: 110n~
üaDit:4~ 'I1oA,v<lllos ,çhambres :pour fOll ditctelfl:W'•
.. MMmm ij

:INA
tIques, &: .13 prcin\ere ceUe des Qui~titles; 'Yoyi{
MYSTIQUE t> QUIÉTISTE. . . .

. II cft vrai cependant, ~parler en gc!l)c!ral?, que
l'inal1ion .n'eft pas un fort ~on ~oycn I?our reull!r
auprès de <Dieu. Cc font nos afhons C{1\I nous atn
rent Ces faveurs; il veut que nous aglllions, c'efl
l.dire qu'avec fa grace nous delirions & nous faf
fions .le bien; & notre inaaion ne fauroit lui être
agn!alile. · \ .

INADMISSIBLE, adj. (,JurifpruJ. ) c'ell ce que
l'on ne doit pas recevoir; Il Ya des cas, par exern
pie où.la pr euve par t émoins eft .inadm((Jib/e , c'cft
Aodi're qu'elle ne doit pas être ordonn ée, Certains
faits en parliculier ne 'font pasadmiffib[is .; favoir
ceux qui ne forit pas ,per linens. ,Y oy iz :EN QU~TE ,
fA1TS, PER~INENT 6- ~RE.UVE PAR' :rÉMOINS.
(A) , " ' .' , .

-INADVERTANCE"f. f. (Gramm. f:r Morale.)
, . a ion OK faute commife f ans .an cntion à fcs .fulrcs,
Ilfaut pardonner 1cs'inadvertances. Qu,ide nous n'en
a point commis? Il Y a des hommes 'que .la nature a
formé inadv.èrlans & :difiraits. Ils font toujours preC.
fés d'agir, ils ne penfent qu'après. Toute leur vic fe
paffe à faire 'des 'o ffenfes & ... demander des .par
dons .·L'inadv<rlanced 1:.û n des défauts de I 'enfance,'
C'efi .l'effet en eux de la vivacité & de .l~inexpé-
rience. · .. " '. . , . 'l

' . INALIENABLE, adj. (Jurifp.) fe dit des -cho fes
, ~onl la -propri ét é nepem valablement .êlre tranC

portée à une autre perConne. Le domaine de la cou
ronneell inali'nab/e de fa nature ; les biens d 'égliCe
&·des Înineurs ne peuvent.aulli être aliinls (ans né
ccffité ou ut ilité évidente. roye{ DOMAINE ,:EGLt-
SE, MINEURS. (A) , .

! ù'iALLIABLE , .adj. (Gramm.) qui ne fe peut
allier avec . Il fe dit aufirnpl é & au figùré. Ces mé
taux font inalliables. Les int érêts de Dieu & ceux
dumonde'font inalliables, l'oye\: ALLIER. ' .

-1NALTÉRABLE., adj.:( Gramm , ~ qui ne peut
s'altérer ou être alréré .cll n 'yariendansla natu re qui
foil inallérabu, le froid, le chaud, l'humidilé ,lara
réfaélion , le mouvément.,la fermentation, ·&c. font
des caufes d~alléraûori qui agi/fent fansce~e.

Inaliérable fe dit aulli ·au figuré; placez le ,aoi
, cien_dans la pro{périté ,placez:le dans la difgrace,
fagrande ame demeuréra .inaldr4/J/e.

INAMOS, f. m. (H'ijl. nal. BOl.) fruit.qui croît
furun arbre .des Indesqui.rea:ernble à .nos pruniers
& par lefrUlt & par la ,fleur. . , .
. INANITION;f.f. (Medecint.) ce mot exprime dans
le langage mcdecinal ·po pulaire , plus encore que
~!1s ~a vraie langue de .l'art, ,;,n.étatdelangueur &
depUlfement·prefque abfolu, 1extrème degré de foi
hlelfe. Il,ea fpécialemenl .confaeré par ('ulage .à dé- ,
ligner cette efpace <lefoible/fe , la ,moins gra ve .de '
toutes, qui 'provienl du défaut de nourriture .aceou_
tumée; foit qu'on·en ait pris moins qti'à 'l' o rdinaire
dansun ou plulieursrepas précédens; foit ~ue l'heure
accoutumée d'un repas . foit Iimplemeni 'retardée.
~e fentiment peut à peine être regardé comme une
Incommodité..Quant aux état~ de foi.bletTe, d'acca.
~Iemens plu~'1hhérens"plus·graves, qui font des ob
jets vraiment ·mediCinaux. r<ryO\:'FoRcE, FOIBLES
SE, DéBIUTÉ, EpUlSEMENT, ENERVATION Ex-
''l'tI-mA:rION. (b) , c '

INAPPERCEVABlJE, ..oye{ ApPERCEVABLE.
. INAPPLICATION. ·IN APP.lJIQ UÉ , >,oye{ Ap':'
PLiCATION. - _ .

lNAPPRÉTIABLE, Yoy~{ ApPRÉTIER. ,
INAPPÉTENCE, ('M"l..ine.~ >'oyeeDÉGouT• •

ae~ARIMÉ! (G'!,g. ane:~c:'e~uni:les anciens noms
1de d1fëbla ', limée VIS-a-vlS 'de Cumes dans .10

&olphe. 'Y,!>,,{ ISCHIA.
~Latins ont ici ·u-m'potté la fable de ~Tjphoée

••m. 1"111.



~,

l N c
:ré~uire des parties qui font hors de leur place, yoye{
REDUCTION. '

Le~ incifions different par leur grandeur. par leur
fituation , par la nature des parties qu'on divife &
par la direéHon, des. incijions ; à ce dernier égard' les
~nes font 10nglludm:l1es, les autres obliques, les
autres tranfverfales; II Yen a de circulaires de cru
ciales , de triangulaires, en V, en T-, &c.'
: Le point e/fentiel dans l'ouverture des abC-cès eû
(le procurer a~t.ant qu '~I dl po1Iible une itfue , 'p ar
'laquelle les maneres puiûent s'écouler facilement &
compleù èmerit. t; pus qui croupit devient plus nui
fible dans un abfces, lorfque p,ar l'ouverture l'air y
a accès; qu'aupar~vant: Si la fituation de l'ahfcès
.ne.'perme~ pas de 1OUVrIr de façon que les matieres
pUI/fe~t ~ écouler par leur propre pente, il Ya des
eas ou 1on fupplée à ce défaut par une contre-ou
verture, Pour la faire, on retient d'un panfement à
l'~lltre la ma!iere d,ans le foyer de l'abfcès, au moyen
d, un tamponnement méthodique, & d'un bandage
I~gerem;ntc0'!1pre1Iif; la fluéluation peut alors in
dIquer 1 endroit où le pus fe préfenre le plus funer
ficiellernenr, Quand l'endroit où .I'on doit fair'e la
contr.e-ouye~ture répond par -une ligne droite à la
prermere mcijion, on peut au moyen d'une fonde à
bouton foulever les tégumens, & pénétrer dans le
foyer fur l'extrémité de cette fonde. La contre-ou
verture peut au1Ii fe faire de dedans en-dehors , av ec
un trocart particulier defiiné à cette opération; YOYl{

CONTRE-OUVERTURE. En général les contre-ou
vertures ne peuvent fuffire que lorfqu'elles font fai
tes' dans les endroits 'mêmes où le pus féjourne &
où la pente l'entraîne le plus. Si la contre-ouvert'ure
ne p~uvoit.pas~t~e a/fez étendue, ou qu'elle ne ré
pondit pas immédiatement au foyer de I'abfcès , elle
ne lai/feroit Plls que de pouvoir être utile en certains '
c âs , au ~oyen d'unAI~n > yoye{ 'SETON. Là corn
preffion, le bandage éxpulfif, &: les injeélions,
pçuvent remplir les vûes du chirurgien, & opérer
efficacement l'évacuation du pus, ladétenfion des
parois du foyer & leur.réçollernent , fans avoir re
cou'rs à la contre.ouvertu~e. ,O it doit iI'!.énager 'les
incijions le plus.qu'il ell poffible, & ne ',fe dét'ermi':
ner à les pratiquer que dàrîslc befoin démorîtr é,' .

• La q~efiion que l'académie royale de Chirurgie
propofa èn In:l. pour l~pr~mi.er prix, à.Ia naiflàn·
ce de cette compagnie, demandoit pourquoi cerlaines
'tumeurs dQivenl être u:rirples, & d'auues ,jimpleqlene
ouyertes ·; ,dan s l'une G- 1''IZ!'lre de ces opérari~ns qUlls

..font les cas où le cauure ..fi p"réflrable à l 'in fl.rumenr
tranchanl, & lts rai.fons.de préflrence. Le mémçire qui
aété éôÛtonné eft imprimé à la tête du premier to

. me du -'reèueil des pie ces qui 'ont concouru ,pour le
prix de l'académie; cet oWl'rage cpntient. des ' pré~
ceptes éxcellens fur,la 'doé}rine dcs incijions, & dont
!out ~hiurgien doit être iilfiruit. ' , " ' , 1

L'extraaion des corps étrangers&l'ouverture des
abCcès·profonds, demandentlme'grande connoi/fan
çe de l'Anatomie, parce que les cas qui exigent ces
opérations éta~t fUJets à une infinité de variations,
il ne peut y avo!r.au.cun; méthode fixée 'par, les pré
ceptes pour la dlverfite de chaque cas. C efi · à la
prudence & au favoir à gu~?er de c~mcert I.amain.du
çhirurgien; ce font fes'lu!"leres qlll ~on~lIIront l'mf·
trument avec la fermete & la préclfion .nécelfaire
pour ne faire que ce qu'il faut ,& inc.ifer ~ p'ràpo~ &
avec connoilfance de caufe les l'artles qu Il eft Im
.p ortant de ne pa~ re~peéler.. , . , , ' .
. Il Yayeu d'operallons qUI n eXIg~nt ~es lncijions .;
pour le~quelles il,Y a des .reglesparllcuheres, • '

Les inflammatIons & les gonflemens confid.erables
qui menacent un membre de gangrene, ne VIennent
~uvo...1t'que'dç l'étranglement çaufé par,quelques ti-

\' , '

. IN €
bi-es aponévrotiques, dont la (eélio f .
IOUS Jes.ac~idens. ~oye{ <?ANGREl'E~ erolt ceffet

Les zncijio,~s .q u on fa,t fllperficielle
procurer le dcgorgement des parties œd ?tent PlAIr
fe nomment mouchetures : fi elles pénér ~matcuff$,
corps grai/femc , telles qu'on en fdi~ /olent dans le
g~me~s fanguins qui menacent de fu1F~r.~ les enS?r_
clpe vital dans la gangrene, "appell em)L:iji.rle ~nn.
enfin, on donne le nom Je tailladesa . ~ (aIIOl/';
fi d " ux lnc!Jionson es qUi.penetrent quelguefo isjufl 'à l' pro-
fphaceIe. Yoye{ ces mols. (Y) qu os dansle

INCISION, INSÉRER, INCISER (1 d'
l'art d'enter, de greffer. Yoye{ GRE'FrE a, ln. ) cil

INCLINAISON • f. f. CIl t erme d. Ph''.fi .
cie la fituation mutuelle de deux lign/ l~ U' , fe dit
plans l'un par rapport à l'autre en fO:l

oU
d,el deux

ment au point de leur concou~s lin ane \qU! s for.
obtus. . . g.e aigu ou

l;:i~clinaifln d'un: ligne d~oite à un plan clll'a .
gle aigu que celle ligne droite fait avec li n-
I· d ' . • d 1 neaUlleIgne roue uree ans ce p an par le point • il .
trouve coupé par la ligne inclinée & par ~u .Ie
où il fe trouve aufIi' coupé par une'pernend,e POl ~nt
. • dl' ,1 leuairenree e que que POInt que ce {Oll de la lign ' r

née. Yoye{ LIGNE. . eme 1-

Quelques auteurs d'Optique appellent anal ft'
l' :1: 1 , ' ozn.c ma'Jon ce que es autres,appellent angled" .,

1
.. , Ma/un.

ce, YOYC{ NCIDENCE; mars 1ufage le plusCorn
eû d' appeller angle d'indinaijon ( i:" ~6 0 I~un)
1 1 BD C . ,J'o' • Pif·es ang es A > B G. form és par les ra ons
AB, Be> & la furface DE. Y

L;tncünaijOn de l'axe d~ la terre eft le complément
de 1angle que cet axe fait avec le plandej'édipri.
que, ou l'an.!?le compris entre le plan dej'équareur
& c~~ui ~e !'ecli~tique, qui èfi d:~nviron 13 deg.+.

L inclinaifon dune planete à 1ecliptique elll'an.
gle compris entre, l'écliptique & ,le lieu de la pla.
nete dans fon orbite. La plus grande intlinaifon de
Saturne, fuivant Kepler. cft de 2d p'; celle de
Jupiter 1 d :1.0' , celle de Mars Id ~o' 30U, celle de
Vém~s de 30d :1.:1.', ce!le de Mercure de 6d 54"

Smvant M. de la Hire, la plus grande intlill4ijo4
de ~atllrne eft de 2~33' 30~, celle de JupiterdeId
19' zo" , celle de Mars de 1 d p' d', celle deVénas
de 3d :l.3'51' , & 'celle de Mercure de ôs plO"•

, "C'êli une aûez grandequeftiondans l'AlIronomie
phyfique. que de fa voir la caufe de l'inclilUZifon des
orbires des planetes à l'écliptique. Dans le fyfième
de Ne'Wton on n~enrend aucune raifon. & cephé
nomene.paroît être du nombre de ceux domcephi•
lofophe a dit à .101 lin --cle fes principes qu%n'ont
point de ' principe méchanique , origimm nonWtnl
ex Ci!'ifis mtelzani<is. D,~fcarles 11 tenté de l'expliquer;
mais fes efforts & ceux de, fes feélatcurs n'ont pas
été fort heureux'; & '!:ê'tre in èlinaijon des orbitesell
même ' une des principales difficultésqu'on oppofe
llU'fyfième des tourbillons. Car commentconce~oir
que' les planetes ne fe meuvent pas dans un·meme
plan, ou dans des plans parallèles, fi lescollchesdu
tourbillon ne fe croifent pas; '& fi ces couchesfc
croifent, comment peuvent- elles conf~vcr leur
mouvement? L'académie royale des SCIences.de
Paris 'propofa celle quefiiQn en 1734pour Je fUjet
du prix qu'elle donne tous les ans, & ellepariagea
ce 'prix entre deux 'pieces , l'une de M. Jean, Ber-.
noulli. profetfeur de Mathém]ltique ~ Balle,1autre
de M. Daniel Bernoulli fon fils. La plecedeM.J,ean
Bernoulli efi intitulcc' noÙYelle phyjtÏl"' tlltfle; Ji Y
Honne un fyfième général de l'univers, ~l\ r lequ~l on
pourroit faire beaucoupd'objeélions, & IlYexphqu.~
conformément à fon fyfiême, le phén,omcne dont.1
s'agit. NI'égard de M, Daniel Bernoulh, ~e.que fa~Ie.
ce a de plus remarquable & de plus ingemeux, ccft
\ln calcul.qu'il fait J & par lequel il prét,end proll~
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-ver 'que l'inclinaifon des orbil~s des I?lan~tcs ~'cll
point l'eflèt du hafard , & q~1 elle do!t .néccâuire
.ment avoir une caule mécliunique r VOICI à peu près
,le précis de {on railonnemcnt ; 11 remar~ue ,q l!e les
,pl3netes ne s'éloignent pas beauc~ul' de 1échP!lq~IC:,
& que l'orbite de Mercure, 'lm cil celle '1111 S en
,éloigne le plus, ne fait qu'un angle d'environ {cpt
.degrés avcc l'écliptique; deferre que les orbites, des
planetes n'occupent {ur la ïphere du monde 'lu une
:zone de' la largeur d'environ {cpt degrés. Il calcule
cnCuite combien il y a à parier que fepr corps jerrés
au hazard {ur la furface d'une fphere y feront dif
poCés dans une zone plus grande que fept degrés, &
illrouve qu'il y a 14198)6 à parier contre r , qu'cl.
les n'iraient pa 5 10Ul"S vers le même côté du ciel
entredes Iimitcs fi étroites ; d'où il conclut que cette
ÏJJ,lin.ifon a néceffaircmenr une caufe. Mais !o. ne
pourrait.on pas répondre que les cornetcs , 'lm font
desplanetes véritables, ont des orbites fort élevées
au.detrus du 'plan de l'écliptique, & qu'ainli fur le
nombre de toutes les planètes ,qui'cll peut-être tr ès
Srand,il n'ef] pas furprenant qu'il y en ait {cpt qui
laient à peu près dans le plan de l'écliptique? :1.0.

Nepourroit,on pas croire que le calcul des lois du
Cort ne doit pas s'appliquer ici? En .cffet ; quand on
calcule quelque chofe.par ces lois, il s'agit toujours
d'uaeffet 'lm n'ell: point encore arrivé; & comme
tousles effets font egalement poffibles , on détermi
ne aiCément qu'il y a tant à parier qu'un effet déter
miné n'arrivera pas, Mais quand une fois ['effet ell:
arrivé,il ell alors inutile de fe Cervir des lois du fort
pour {avoir combien il y avoit à parier qu'il n'arri
verait pas; 'car tous les elfets font également pofli
bles, comme nous l>avons déja dit, & il faut bien
GU'ilen arrive quelqu'un; deferre qu'il n'cft ras ex
traordinaire que tel effet arrive plutôt que tel autre• .
Parexemple "fi .deux perfonnes jouent enfemble
avec deux .dez., .il y a 35 à parier contre 1 , qu'un
des joueurs n'amenera pas deux 6 à la fois, mais il
ya de même 35 à parier contre 1 , qu'il n'amenera
pas deux autres nombres quelconques; par cxern
pie, 3 avecle dez' A & -4 avec le dez B ; par con
féquent li Je joueur dont -il s'agiramene par hazard
~eux 6, cela n'eflpas plus lingulier que s'il amenoit
3avecle dez A&.4 av ec. le dez~. Nous avons cru
l'evoir nous étendreun peu Ià-deflus, parce fJu'i! nous
paroit que 1e calcul des.lois du Corc pourrolt donner
Couvent lieu à des raifonnemens de cette efpece qui
~eferoientpas concllians, ou qui s'il s l'étoient, don.
ceroiend ieu à des dOUles très-fondés fur la 'maniere
~on[ on calcule les lois ·du fort. Yoy<{ farti"e. JEU.
pc q'~elque maniere que les planetes (oient di{pa
fées , Il Y avait ayant la ·créati.on , l' infini contre 1

hari; , qu'~lles ,n; l~{eroient p.as·ainfi, ,p.arce qu'il
yavolt une Infil1lted ·au tres mal1leres de les diCpofer'
ma~ je ne vois pas Hu'on en puitré .conclur e ~u~
leurdifpolition pré{ente eft plutôt qû'ill1eautre 1 ef.re) d:lJ!Ie cauCe méchanigue. • . . ' . .
· , ln&l:,!aif~n d'un}lan ; en terme1.<Cjnomoni[Jue., el!:
rare d un cercle .ver tical compris entre le 'plan &.
l'hori{on. ' "..' .~ . , . .
· 'Pour trouver cette in"inaifon, 'p renez (l'abord
Une équerre garnie .il'un fil à plomb,.& appliquez fur
\'?lre plan un ·des côtés de cette equerre ., ,de ma
j'ereque le fil à plomb s'ajulle fur l~âutrecôté , alors
e CÔI~ de l'équerreappliqué 'fur le pl'lDICer.a ,de ,ni.
Veau; menez le long de~celui·ei'uiIe lignè .horiCon.:.
~:;~, lIt'élevez {ur 'e! I~ :un~,perpendicu l a ire ; ' le: long
. 'q~elle vous apphquerez de nouveal1·un~côté de
~otrc eq~erre ;'fi le 'fil'à'ploriib tom De' f!!r:I'aurre côté
ii~.celli~~uerre,lc'én tine :preuve'quc:,lcplan eft ·ho.
aonla ." IVOireni ne tombe point:fur1l,'aut're côté
~tre équerre 'fappllquez fur celte cquerre un
· de ce cercle, aciht !es 'c9tés.s'.. juaentfurllcs

C(ités de "équerre, &. obfcrvcz flir le quart de cer
cle~ue'elll'anljlc quc fait le fil à plomb avec le côte
de 1éq uerre qlll n'e~yoint :ll,pl iqué {ur le plan; cc
Cera l'anllie d'in"inaijùn du p an.

L'inclmaifon de deux plans cil l'angle aigu que for
ment les deux liljnes droites tirées dans cliaque plan
par UI1 ' même point de leur commune {ellion , per
pendiculairement ;\ celle '{ell ion commune. ..
. Ainli (El, clomltr, Jig, 98,) l'illclinaifon du plan
l( E G L au plan AC1) B cil l'angle FIl J ou/h i
formé par les lignes droites IlF &. FI, pcrpcndicu
laires ;\ la ligne de {ellion E G au point F. Cham
[,m. (0) , .

IN:èLINATION. C. î, (Philojôplzi. mo,ail.) pen.
chant, difpofition de l'ame à une chofe par goût &
l'ai préférence,

Les inclinations {ont une pente de la volonté, qui
l'entraîne vers certains objets plutôt que vers d'au.
tres, mais d'une maniere aifez ég ale & aflez tran
quille pourne pas troubler Ces op érations, &. même
pour les faciliter d'ordinaire; .

Les inclinations naiifent du méchanifme particu
lier de nos organes, qui dépend de la conformation
primitive des {ens , &. qui nous poite :\"nous procu:
rer la iouiflance de certaines chofes ~le,nou5 envifa
geons comme une {ource de félicité; te! ca le goût
naturel que les uns ont pOlir la mufique, d'autr~

pour l'étude, &c. ' . ,
. -Les inclinations different des appétits que la natu
re aétablis dans tous les hommes, tels que [a faim &
.la/oif, lefqucls appétits ne .ten dent qu'à notre con
fervation , & celle_ntIorfqu'on a {a~isfait les-befoin$
corpprels ; au lieu qlle les inclinations ont pour ob
jet le bonheur de l'ame , qui a {a fource dans les {è
rations agréables, & dans la continuation de ces{en·
Cations. . . . .. .

Les inclinations 'ditrerel}t auffiAés p'a!.Jiqnsqui con-;
1illent.dans des a treaions violentes, aaueHes & habi
t}l~lIes; car (es.in;lina!ion~exillent avant mê~eqp!=
nous ayons été affeélés par Ies {enCation.s & perceE~

.r ions qu'elles nous rendent agréable.~pu dcîagr~abl~.
Enfin, les .ind in,ations dilferel}.t. sic .l'inll:jna q~

' t~e nt l ieu danslesanimaux ~e,eo!JJ19ifJancç.>:9-;expe.
rrence , .de raifonnemenr sc d'ar~pour.le.urUlilité

,& ·pour leur confervation. P:'oy.{ INSTINC7'. (D ...J,)
r INCLINATION, 'PENCHANT , .:( G,/Zm. fYnon. )
J.-'inclinat~on s'acquiert, lepenchane ~ft i~.né; lepen
ehant eft violent, l'inclination eft :douce. On fuit {on
;incli{'ation; lepenchane .entraîne.;Hs)'e .pr,ènnent I:U11
.& l'autre en bOflne&,en mauv...iCepart~ on,a des pe,.·
chans honnêtes, & des in'.linfl[io,!sdroi~es, ~.de~.in
-clinacions perverlès, , &.·despe!,ch"!,slho~teu,,. .
, INCLINATION', (Chimie 6- ·.l'Juz,macie,~ J;allioQ.
.d'incliner.do ucement:un vaiifeau "pq,u.I:cnfaire cou.
leruneliqueur. ·Y oy . {,D ËCANTER. ' : ) ' :
<. ! INCLI NÉ ,:adj"Rlan incliné cn .cermes d. ~Jlchan~
·I/u.e" cft c.~[ui qui ,fait lun.... ngle ,obliqu,e ,aycc I:IJqri(q,n:.

Il eft dem?ntre qu'un corps, tel que D ( PI.. ltf{h
;fig.?8.~; qpl •.el!:. ~ppu.y.é ·{ur Ul'!;-p~ inclt'lé" , p.erd
.touJours une :parlle de fil pefante.u,ra; tk que (il 'puiJ;
:f~nce ~uforce lL.Jlécéifajre:po,!r.le,(Q.utel)ir.<Jans lIllC'
.dll.elllOn A .Cparallel e "u plan., .e~ àcla pl:{,!r1~eurd~
W ,. comm~ la hauteljr.B A.du·plan. eft til Ca l.opgu,e,ur
C A ..',C elt e propolitipnfe dém9ntre aiCflltent..en.clé"
:compofant;l:elfo.rt a bfo lu,de la pefanteurduçorpsD.
.{uiv.ant Q ,F<.en deux {effo rcs Q G,, ·;Q !E i ,dp Dl l'u~
QG el!: dé frnit par la i é liftancé du p'!;Ip': ~lIq'!el il.eQ:
p .erpèndiculaire,; &:l'autre QI!;,"para1t<:I'MuIP!;In •
cft .à ,1~elfort,total.,~comme Q E e!l:,à ~Q~"c~C,ll:~~
dire, comme A ,,IJ ,eft .à A C;; à caufe,des. tri,angles
{émblables E Q,F" ,A B,C,; ·d'Qù .iH uit .q ue l;incli~
nai{an du, plan peut êrre . fi petite, -q1l1il,ne faille
qu:un:lo!ce extrém.enient.~et!t,e . po~ fOllt.enir ,der~
fuS.11n ,pol(lSl:qn1idetolb!e~ • _ ~ , _._ • • . ~ ..



I-:N D
. : ' Le s Hollandois, après ~avoir été uel
la ' défen five, attaque re nt au fond Je 1,,t;,etel1ls fur
mes, maîtres qu i jouiffoient alo rs des cl,le ces !té.
d Poi . 1 '. ecouvelles ortugals, es ValIJ.qlllrcnt les chatt es
devinrent en mo ins ,de;6:0 ans I:s fOll ve ,.erent, &
ri ent.' La compagnie form ée en 1601 raim .de1'0
pr ès de 3 cent pourzcenr en r6~0. ElI~a~nol( .déj~
cap de bonne,Efpéraocetpour le lieu des"ra&a~ol~ le
me ns de fes floues; elle a. établi dans les l tI. 'C~ffe
tales '40 comptoirs;"bât,i 2rforterelfes en ",onea.

6 . & ' l ' . , , nrr autres
e? r 19, p~lUr e. centre ,de' fon commer
;VIlle de Batavia , la plu s,bel1c;de I?Afie ' dans 1ce, !.J.
réfide!1 t ' p lus de ,3Q. ,mille' Chin ois ' J; vano' aQCuehlle
1 b . . .. 6> & , . b' IS, aayes, . 01 oimenss- , ; oua ordenttoute 1
tions.du _monde. :".:' ,'. : ",- .", l ,s esna",
,:, De plus, cett e.compagnie a ordin'aireme d
les .ndes plus. de lao .va iffea l~x depuis JOj~~ a160 pi eces de canon , 12 à .10 mille hommesd qu
Pes " l é " . errou·

" reg ees , u.n gouvern~ur qUI ne paroît enpubli
'lu ave~ .Ia .pompe des.:rols; fans que ce faaeafia~
nque-, ditM. de Volta ire, corrompe la frugal fi '
plic ité de~ Hollandois:-en Europe. HeureuxfsTh

. favent 1a conferver.en r appellanr la Commerce é
nér al qui s'échappe tous les jour s de leurs mains g ; ,
pl ufieu;s d étou rs -a pa ûe da ns le nord , ou fefait~il~
leurs direétemcnt fans leùr .entremife . "
: En ~'~et il f~ut ~onvenir quele com~erce& cette
frn gahte fon t! uruqu e r eflourcedes provincescnies'
car·qu ôi.qu.ê,I<:ur, com pagnie orient~ l e/e irouve J~
Feule 9-111 ai t eu le bonh~ur de fe mamrcnir toujours
~veç eclat (urifon, prem.ler fonds" fans aucunappel
nouveau, (cs gra nds fucc ès font en panic l'elfet
du, ha(ard qu i , l'a re ndue,maîtrepç .de~ .épiceries ;

, trefors _auffi r eels qu e ceux dn Pèrou, .dont la cul.
ture.'cil: au'aï fal ûtaire 'à la famé , que le travail de;
mines ,d l: nu ifible , t r éfors enfi~ dont l'ùiüvers ne

"fauro it fe paûer ...Mais fi jamais ée 'hafard,oii plûtôt
la' jal oufie éclai ré e " J :indu fu ie 'vigilantt;, offre à
qu elq u'au tre peuple la cu lture de...cçs mêmes épice
ries fi en v iées , alo rs ce tt e célebre compagnie aura
bi en de la pe ine 'à fouten ir les frais immenfesdefés '
a rm~mens ,-de .fes troupes, de fes vai[ ea}lx, de la
r égie d e tant de fortereŒes & de tant de.comproirs;
D éjà ~epu is plufieurs années quel ques narions de
l'Eu~ope fo.nt eQ concurrence <,Ivec elle pourlepoi
v re 9u'~lI e ne f.(lurn~t preflJue ~Ius .à la France en
parllcüher. DeJà ., •• '. ,Mais qu o.n) elle feulement
les y eu x fur le fort.oc la comp'agnie occidentale.
, D . la comp'agnie occidentale. Elle CO,"?ffi:n5a e~

. 1611 , .a vec les m êm es lo~s ; les mêmes prlVlleges
' que la com pagnie or ientale , & même avec tin fonds
plus . confièlérable, ~ar il fut de 7 millio~ ooסס10
florins, parlag és en aélions oc 6000 flo~llIs argent
~e ban9ue, ' ce qui fit en tout Iloo.aélions,.& le~
é tats gen éraux p'our fa vori fer cette compagnle,lul
firent préfent de trois vailTeaux montés de 600 fol·

',dats . Ses co nq uê,tes & fès efpérances f~rent d'abord
des plus brill antes. Il paroît par les r.eglilresdecette
compag~ie? CJ.u~ depuis Y~n 1613 )ufqu'en 16)6~
elle avolt eq1llpe Soo valfleaux tant pour la gll~lI
q ue pour le commerce dont la dépenfe n~ont01t ~
45 r millions de florins, & qu'elle en avolt e~lev.e
aux Portugais Oll aux Etpagnols 515 qu'on ~~!rOJt
60 millions de florins, outre enVlTon JO ml .Ions
d' allt res dé po uilles. Elle fut pendan.t les prem~les
'an nées en 'ét at de faire des rép artitionsde 10, 1

5
) , 50

' d 1 b ' d rousles amrs,,po ur cent . .Elle s'empa~a e a. ale e . du Bréfù '
.de Fernan bouc, & de la metlleu~,~ p'artle~ as d~

Cependant cette rapide pro fperlle ne ~t p &
'lo ngue durée. Ces conqu êtes même fi gloneufes .
,fi av.lOtageufes l'engagerent à f~ire d~~ ~ffor!fe~~
.1'épuifer el1t: d'autres caufes qu 1.1 (erOit In.ïufu/lira
rapporter, concoururent à fon défailre: ~. 's
ticdire ~l1'ellc ~c[ùi~ (cs conquêies, qli'ellen a)aataJ

, '
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foutenue &; bien dirigée, elle trouvera toujours en
elle-même la confommatioa de (es retours:!lue nous
panons, même déja che z-nos voifins. E lle, â. la pro- :
p rié té de Ponrichcri qui lui aŒUre:l e 'commerc e de
lit.côte de Coro~'andel & ' de 'Ben gale , .les îles de
Bourbon & Maurice .. la' quantité de fo nds & de v aif
feaux n éceflaires , la rrepr éfénration-de' fes aéHons
fur la -place qu i lu i forit u ne feconde-valeur r éelle i.

, c irculante., & libre -,'des.fon~emens peut-être équi:
valens à ceu~ 'de .la co~pagni; des ind~s d' Angl ç
terre, &. des, etabhŒe~ens folid ès, qu~))que beau
coup m~ms etendus .que ,ceux de la Compagnie des
Indes Orientales de Hollande:rEnfin fcs .rerours .fonr
très-corifid érables : ," puifqulils ;vo nt pi éfe J.l tement
(175 ~ ) à '1>lus de 2;f mill ions pa n 'an;..~D,·J:) ~ I
, ' INDES, '~ Compagnie,Hollandoifl ,des;:) Commerce;
Il Y.a en H olland e-deux'Compag'1iis 'iJes- I ndes , 1'0
rien.tale ôzl'occiderîtale , dont je v ais' pa r ler en peu
de mots "bien fâ ché de ne ' pouvoir m'étend re, }' ;"
, , 'De la'Compagnie orieritale. ·Le defefp oir & la ven>
geance ; .a it M: Sav~~y" ~;i~ dit bie'n ,~rai, furent,
les 'premiers guides qUI appnrent le chemin des I ndes
'a ux Hollandais ; celle nation née'pour le commerce.
L 'Efpagne leur ayant ferm é tous fes -ion s ,' & fous
le pr ét exte,de là religion ;"les perfécurantavec une
r igueur, pourne.pas dire 'av ec 'une barbarie extr ême ,
ils en treprirent' e n 159 5 d'aller chercher en Afie le
commerce libre& affuréqu'on leur rcfufoit en Euro,
pe, afin d'acquérir d es fon ds pour .e iirreten ir.leurs
armées, & maintenir .leurs privileges & le ur libert é,
: La néceffité infpira en ,1 ~ 94 à qu elquesZélandois
encouragés par le P: Maurice '; Ie.projet de fe frayer
une nouvelle route p ou r. la Chine & les I ndes orien.
tales par le nord':eil:, comme 0'1.1 vient de le tenter '
tout r écemment avec 'quel que vraiffernblanc e de
fuccès; m ais d'un côté .lesxfroids, ext r êmes de la
nouvelle Zemble, & de l' autre les.glaces im péné 
trables du détro it de \ Veig at z, ruinerent & ,re bute
rent~les efcadre s qui:y fure nt alors envoyées , de
même qu'e lles r èb uterent les Ang loi s gui dès l'an
,1 553 avaient travaillé à,·la .mê me ,r.echer che: )

'C e pen dant , tandis que les arm ate,urs de Z él ande
tentoient inutile me nt & malheureufement 'Ce paffa-;
ge , .d' autres compagnies p rrrent avec ' (u~cès en
J 595 la ro ine ordin aire des Portugais, pour, fe ren;
dre en Afie. Cette derniere entrep rife fut fi heu
r eu fe, qu'en moins de fept ans divers .par ticuliers
armerent ï ufqù'à ' dix ou doüze flottes q ui prefque
toutes retournerent avec 'des ,profits immenfes. , '

LeSétat5'gén éraux appréh endant que 'ces d iverfes
compagnies particulier es ne fe nu ifiŒent, le urs ' di
reéleurs fur ent aŒcmblés, '& co nfemirent à l' u nio n ,
dont le traité fut confirmé pa deurs H : p .Ie 20 Mars ·
1602., époq ue bi en rem arquable, p,uiCqu'elle ell:c~lle
du plus cél ebre, du plus durabl.e, .&. du I?lus ~oh cl.e
é ta bli Œemen t' de commerce qlll ait Jam ais é te fait
d ans le monde. : "

Le premier fonds de cette compagnie fut de 6
millions 600 mille flo rins (environ 13 millions 9 "0
m ille livres de notre monnoi e ) & les é la ts généra ux
lui accorderent un oélroi ou ëo nceffio n e xc!ufive
pour 21 ans. Par cet oél ioi déj à renouvellé cinq
fois (en 1741 ), ~ ~ui COllle à ,chaque renouv;el,le;
ment environ 2. militons de flor~ns à la compa~me,
elle a droit dc contr aéler des alhances , de M tlr d~s
fOTlercŒes, d'y meu~c ~es gouvern~urs & . g~rnl
{on s des o fficters de ,ulhec & dc poltee, en falfant
néa n'moin s les trai tés au nom dc leurs ~. P. auqucl
nom fc prêtent au ffi Ics {e~mens d~s offiCiers tant ~e
g uerre que de juClice. SOixante ~I~e~eursp arI ages
cn diver{es ch ambres, font la re gle de la compa
gnie, & l'on {ait qu'il n'cCl rien de 1,>lu$ fage ~ d? p!us
prudemment oneerté qllc la police & la dlfclphne
,aveclaquelle tout y ca réglé., '
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àfleniblée ecc1éfi~fiiq~le. Y.oJ:et PUR rrr AIN 5; •, l'~ pr~tende!1t que"cHaq~e églife ou congrégation
parriculiere, commeils parle!1t, a en elle;même ra
dicalement & ea:entielle~ent tout ce.q~i.eft néceflai
re pour. fa cond~l\e &p'our,fo!l ~ouvern~_me.nt ; qu'el.
le a toute la .p l1l lfance,ec,.clefiaftlque & toute la jurif
:d iai()n , ~ -.qu'e!le n'e~,poi.nt,fl!jettc:,à U11e ou -plu
fleurs égl!(es.,. Dl à leurs députés',' nià leurs aflem
~Ié~es~ ni à leurs. fy'nodes, non, plus qu'à ;aucun
~veqpe: " -, ;.:J ' ',_ ' . ..... . .

•Quo~qlle !es zndependans ne crçyèn_~p.i1S qu'il foit
~ecelralr~ d 1lIfembl~~ des fyno?es, i,ls. difenr que fi
1 on.en trent " on dOit., confiderer leurs réfolutions
'êo rriinë .des~. cérifdls •d~hommes. f~g~s & prudèns,
auxquels;on peut déferer , & non comme des déci
fl~~,~ a~lx uelles o~~f~it5lpligé d'obé·ir'.l:oxe"SYNO~
.DE" CONCILE, &c. , ... , ,'. . " _
" - Ils ,~?n~! ~nnent,qu'i~n ~ ~ou plufiellrs' égl~fes ,peu,'

.... ,v en a1der une autr~ 'eg~~fe de lçurs confeils & de
leurs !écours; la-r~p~endre même lorfql;(elle péche,
pourvû qu'elle pe 's'att ribue point le droit d'une au
.to rité fupérieure H!!i ait le 'poll".oir d'exe,:ommunier.

'. Dans les mati ères de foi & de doéhine les indé
'pèn"dân~ font éntierement d'accord ~vëé les ~éformés,
/!i.I~ur indépendance règar~è plutôt la poli tique & la
A~fc~p.l i n:é , qu~.le f?~d de la, r.eligiçn. roye{ CALVI-
NISME. ' · . !

., Durant les.guerres civiles cl'Angleterre, les indé
pendans éta~t deven}ls le part~ le plus puiûanr , pref
'q ue toutés'les feaes c,!l}traires à l'églilearglicane fe
joigriirent,à·Jlux; c!l gui fait qu'on les diftingue en
deux feaes. \ ~ , .

Les premiers font Presoytériens, & n'en difFerent
qu'en ma~ier:e d~ difc ipline, I.;es a~tres ql;leM ..Span, '
heim ap[lelle filUx indépendans, font un amas confus
d'Anabaplillès, de Sociniens, d'Antinomes ,-de Fa
miliarifres , de libertins ..&c, Yoy~ PRESE YTÉRIENS',
ANTI NOMES', ê'c. . .
. "V oici ce que dit le P. d'Orléansd~l'originède cette

. • {eae. Du fein. même de cette feae étqir.1!ée depuis
• quelque tems, fous prélexte d·u.ne. plus grande ré

forme, une autre feéte non-feulement !lnnemie 'du
roi, mais de la royauté qu'elle entrepriJ d'abolir -

. tout,à-fait, pour form~r 'u ne république, au gou:"
vernement de laquelle chacun pllt avoir part à fon
tour. On né peut dire précifémentquand ~et étrange
delfein fut formé par la feae (les indépendans ;-c'ell
le nom qu'on avoit donné à la feae dont il s'agit, fur
ce que faifant profefiio,! de porter la I~~erté évangé- '
ligue encore plus loin que les Puritains, non·feule
'm ent elle ne vouloit point d'évêques : mais elle re·
, jerro it même les fynodes ,prétendant que chaque af
{emblée devoit fe gouverner elle·même indépendam. ·
mentde toute alltre, &'faifantc'onfiller en ce la la li
berté des en fans de Dieu.

D'abord on n'avoit difiingué ces nouveaux fec
taires entre les Presbytériens, que comme on difiin
gue les fervens des tiedes, & les parfaits des reI1\
chés, par un 'p'ius grand éloignement des pompes &
des prééminences, Coit dans l'églife., [oit dans l'é
tat, par un plus gr'and zele ;,\ réduire la pratique de
l'évangile à fa plus grande purc;té. Leur maxime fur
l'indépendance les fit,difiinguer en leur faifant .d~>nner
un nom, & les ·rendit fufpeas aux autres; maiS lis eu- '
rent airez d'adrelre & d'artifice pour avancer leurs af
faires & pour faire un grand nombre de proféliies.

L'i;dépmdantijme ne ,cublifte qu~enAngle~err.e,
dans les c()lonies ang\olfes & dans les ProvlDces
unies. Un n()mmé M()rc1 voulut l'introduire en Fran
ce dans le xvj. fiecle, mai.s le Cynode de la Rochelle
oh préfidoit Beze & celUI de Charenton en 1644 ,
condamnerent ce:te erreur. Diai~nnaire. de T.réY~ux.

INDÉTERM INÉ, adj. (M~t"emat.) fe dit? un.e
quantité ou choCe qui n'a p'om~ de bornes certaI-
nes & preC,rit.es. . '

IN D
.' . On.appclle-; en Mathématiques Ua ' ••

· minées ou Yariabl~, celles' qui pe~ '1 JUlttJ .r.JUo.
d fi . vent,chan

gran eur,. pa !" 'op p.o!uon aux quantités d g,er de
ccnûanres , dont la grande~lr relie tOÎljours~nne:s &

· dans une Rarabole, Rar exemple les ameme·
x & y font des indéterminées, & 1; paraCo.ordonnée;
quantité confiante. (0) metreellUn:
, .. lLn p~o_blè.me i.fldé~er'!'i'.'é eft celui dont On
· donner un ~ombr.elDfint de folutions d'fi<' ptu(
,..Yoye{.PRO~LÈME, COURBE, LIEU &c1 erellles.

On demande, par,exemple un n~ b' .
multiple de 4 & de 5; ce nomb're peut~ re'qul[oit

·§o , _ê'c. à l'infini, & '!,infi du reûe, erre 10, ",0,

: <;>!l._r~g~rde ord,i.naÏ!ement un problèm~
:lTldetermw e , lor(qu Ji renferme-nlus d'I' co.mm:
d

,•. . - .. r- nconnues
equauons, parce qu'alors on ne peut' . que

: duire les équations à une feule 'qui ne lama~ ré.
qU\lDe inconnue. Cependant il eû cena' COntIenne

(mes qui par leur nature font d':lerminés ms P~ob.lè.
..renferment moins d'équations que d'inc~nquolqu ds
· exemple éc1ai.rcira & prôuvera en rn êm nues. Un, - .. e lems ce

1!
ue nous avançons. Suppofons que l'on
1 à r ' ' h c pana·qol O S . _~o petlonnes, ommes, lemmes,& enfan~ en

donnant aux hommes 4 fols, aux femmes' c I '
c. folv O 'd d bi .10 s, aux· enrans l 'o. n eman e corn ien II y avo'[ d'h

, mes., de femmes & d'enfans, 11 cft cerrain'qU"1omo
.. •• 1 y a
ICI trois mconnudcs, "';, y ' .Z, & que l'on nepeut

,t rouver, que ces eux equauons x +y+r= 10; &
. 4 x:t- 2)' + {= 40. La prem,leredonne{== 10-",
.- y , & 4 x + 2):; + 20,:"",X - Y.= 40, ou IX.+y.=20, & x .= ::: -;--y . Or Il fembled'abord quel'on

• • 3 .

1?u.i(I'e 'p're~dre pOl!ry tout 'ce ql,l'on veut; ~ais on
·fera refl~xlon que.commey e~pnmeuncertain nom.
bre de perfonnes, auffi ·bien que x, il faut<jliey &'"

,!?~<: nt. chacun .de~ ~ombres e~liers 'pofllifs, D'où il
s enfUIt que y dOIt etre un nombre entier plus perit
que. 20, & que20-y ~oit êlre divifibleexaélement
par 3. On .fera donc lucce1Iivement 10- yégal'l
tO~IS les multipl!ls de 3 ; fçavoi~ 20 .....y;=3, 10-y !

.= 6,20.-y= 9, zo-y= 12., 20-y= 15, 10~y= 18; & ."?n ne Cauroit aller plus !oin, parce que fi
on prenolt 20 - Y = 21 , on aurolly ='- 1 : c'dl

' p ourquoi on aura toutes les'folutions.polfililes de'~

problème dans la table .fuivante.
·Y · = ':I 'J. 'X' = t. {= ' 2;

• 'Y ' = 14· x = 2 • . { = 4.
0. y= .II.X=3.{ -= 6.

' y = 8. -x = 4. ·{ = '8.
" Y = 5, x 5, { = 10.

. . y = , 2 . X = 6. { =. 12., .

ce qui fait en ·tout fix folutions po1Iibles. (0)
INDÉVOT .~ adj . (Grammaire.) qui 'manque dé

piété envers les dieux, de vénération envers les
chofes facr.ées. .voye{·DÉVOTION. . . ',
, INDEX, terme d'Anatomie, le fecond dOIgt dela

main., & celui qui fuit Je pouce . royer \?OIGT. ,
11 cll ainfi appellé d'indico, j'indique, Jemon~re,

patce qu'il fert ordinairement à cet ufage: delà Vient
que l'on donne le 'nom d'indicateur à l'ext.enfeur de
l'index. Y.ry:e{EXTENSEUR, ABDUCTEUR, fi Ar>-.
DUCTEUR. ' , •

L'es Grecs le nomment'À1x,mc, lécheur, parcer: 011
le met dans les fauces 'pour en goÎltef, & qu'apr ~ on
le l.eche. D'autres pretendent qu'<,?n lui a do~ne C:
nom à caufe que c~e{\: de lui dont les nOurnces à
fervent pour prendre la bouillie qu'elleli donnent.,'
leurs nourrilrons & de ce qu'ordinairement elles

d
e

lechent" pour gqflter fi elle n'ell point trop ~bau e~
Index, en terme d'Arithmétique, eftla men:'e que

la caraétérifrique ou l'expo[atit d'un loganthme.
Koye{ LOGARITHME. ' . le

L'index cft ce qui m()ntre de comble~ de rang~;
nombre ab[olu qui a~par~enJ:au loganthme ~o .
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, les (ujets déterminés dont il pent être qucflion dans

le difcours , il reçoit tolites les inflexions perfonnelles
& num éri'lue5, dont la concordance avec Je (ujet c11
la fuite n éccffaire de cette adaptation; .ccrtc pro
priété lui cil commune avec tous les autres.modes
perfonnels fans exception.

. Mais il exprime 't1ireélement. C'ell une autre pro
priété qu'il ne part.age point avec le modcfubjonc
tif, dont la fignification ell oblique. Toute énoncia
ti,on d~nt le verbe cïl au fnbjonélif, cil l'expreffion
d un Jugement acccûoirè , que l'on n'cnvitage que
comme partie de la pefJCée que l'on veut manifeller;
& l'énonciation fublonaive n'cil qu'un complément
de l'énonciation principale. Celle-ci cil l'expreffion
imm édi ate dela pcn féc que l'on fe p ropofe de rna
nifeller, & le verbe qui en fait l'ame doit être au
mode indicatif. Ainfi cc mode cû direa , parce qu'Il
felt à conûitucr la propcfirion principale que. l'on
enviCage; & le Cubjonaife(lobliqu~ ,. parce 9u'ilne
conûituc qu'une énonciat ion détournée qUI entre
dans le dilcours par accident & comme partie dé
pendante., l ....fais de mon mjmx ; dans cette propo
fition ,jefais exprime direq~ment, parêe 'qu'il énon- '
cc. im llJédiat;ment le jugemc~t prin~jp~1 que jcv:cux
faire connoure, II faut que Je faJle de mon mieux;
dans cette phrafe , je faffi explique obliqucmcnr,
pa rce qu'il énonce un jugement acccfloirc Cubordon
né au prinoipal; dont le caraàere propre cil il/dut.
Ç'ell à calife de cette pro,pri~!é que Scalig~r [e 5Iua
Iifie ,jOlus modus aptus [cientlis , folus pater veritatis;
de c,!u]. .1.1. v. t 1ô;, t , 1 • • • •

, J:ajoîlte que !e mode indicatif exprime purement
1exiflcnce du fllJet " pou r marquer qu 'il exclue toute
autre idée accefloire , quin'e û pas néceffairement ·
cornprife dans la fignification cûentielle du verbe'
& c'ell cc qui dilli ngue cc mode de tout .autre mod~
direa. L'irnpérarif eït auffi direa , mais il ajo ûre à
la fignification générale du verbe lïdée a cceïfoirê

, de la volont éde celui qui parle. 'v.oye{ IMPÉRA'l'IF.
Le .fuppofitif que nous tommes obl igés de reconnoî
tre dansnos lan gues modernes, cil direê] auffi; mais' .
il ajoûte à la fignification générale dit verbè J'idée ac
ceffoired'hypothefe &de fuppofirion, Voy. SUPPOSI-'
TIF.Le feulindicatif,enire les modes direêls garde fans
mélange la fignification pure du verbe. Yoy.' MODE.

C'eft apparemment cette derniere.propriéré qlli
ell caufe que dansquelque langue que ce foit l'in

,dicatifadmet toutes Ies .eïpeces de t ems qui fo;t au-'
torifées dans la langue, & qu'il cille feul mode affez '
fom~unément qui les admette tOlites . Ainfi ,pour dé,
termlnel' quels font les tems de l'indieallf, il ne faut,
que fixer ceux .qu'une langue a reçus. ·Voye{ TEMS
lRR~M) . 1

INDIC~TlO~, Co f.(Jurij"pr ud. ) ,cil le renfeigne
ment des bIens d 'un deblteurqlle le detenteur o'un hé~

ritage.pourCuivi hypotécairement fait ail ëréancier
afin que celui-ci difCute préalablemerlt les biens in~
diqués. , "" . .

Cell à celui qui demande la difcuffion·à indiquer
~es ~ér!ta~e~ qu'i.l prétend y être fujets, & fi par fon·
zndlCatlon I1mdult Je 'créancier en erreur il cft tenu.
de J'indemni!er des fu ites de la mauvaif~ contella
tion 011 il l'a eng agé. Voye{ DISCUSSION. ( A) ,
. I!"D~CATION ,.INDIQUANT, INDIQU~, (t:fedec.)

,mdICauon ne figmfie autre chofe en · Medecme qu<;
vûe, dtJIein, objet à remplir . Indiquant fe dit de l'état
diI malade confi'déré comme déterminant le medecin
à procéder d'une manicre particuliere, cO,mme hli
fourniffant des indications; & ·enfin on appelle indi
qué le fecours que le medecin emploie d'après l'indi_
cation. On diftingue par exemple les iizdicationsen
vitales, curatives, prophylaaiques, oU'préCerva_
lives, palliativc;,s , Goc. c·elt·à-dite qu'on fe propofe
en ·traitant un ,malade de conferver fa vie, de fou~ ,
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te & de quelle nature 'il ell, Coit qu'il Coit un nom
br~ entier ou une fraélion. . '

Par exemple, dans cc logarithme, 1, 511193, le
nombre qui ell au côté gauche du point c û appcllé
inJt.\·; & comme il vaut 1, il montre que le nombre
abColu qui lui appartient doit avoir trois rangs: car
il vaut toujours un de pll\s que l'in dt.\·, à èauCe que
l'indtx de 1 cil 0 ;' cerm de 0, 1 j & celui dc rroc , 1,

&t.comme dans cet exemple,

. ' 0 1 1 3 .4 5 67 'S 9
1 1 3 4 5 6 7 S. 9·

1 oü ies nombres de deflus font les index de ceux .de
'deffous. C'eû pourquoi dans les petites tables des
logarithmes de Brigg, 011 l'ind<x cil omis, il faut

. toûjours le Iuppléer avant d'opérer. . ' "
•LorCque le nombre abfolu eft une fraalOn, 1index

dulogarilhme,cil un figne négatif, !!X- on le marque
ainfi ;::-561193 : ce qui montre que le nombre cor
rcepondant cil une fraaion d écimale de trois rangs, .
fcavoir 1. 365, '
• Il .y 'a une maniere pàrticuliere de marquer ces
index, .quand ils ' expriment des fraétions ', qui cil
fort en ufage aujourd'hui. Elle confille à prendre '-'
au lieu du vr ai index , Con complément arithm é
tique, à 10. Voici comment on écrit le Iôgarirh-
medont' nous venons ' de parler. 8. 5612.93"

Yoyt{ au mot LOGARITHME, combien il cil né 
ceffaire d'ajo ûrer ou de retrancher des in dex ; '
': [.VDEX (lurij"pr. )oterme latin qui eû ufité dans'
le langage françois pour fignifier la table des ma"
lieres que l'on met à la fin 'd'un livre. On a deu x
index des corps de droit civi l & canon, qui font '
fort amples & fort urrlcs. "
. On appelle auffi in de» le catalogue des Iivresdé-'
fendus 'par le conc ile de Trente. "

Il Y aà Rome une congrégation de l'indice ou de
l'ind,x, à laquélle on aùribue le dro it d'examiner les '
livresqui y doivent être inférés, &'dont la lcêlu re
doit être défendue, foit abfolument , ou donec <or
riganwr. Je ne fçais fi nous n'avonspas le fens corn-'
mun , ou fi c'e û la congrégation de l'indice qui en
manque, mais il eû sûr qu 'il n'Y a. prefque pas un
{cul bon livre de piété, ou de morale dans notre lan-'
gue, qu' elle n'ait profcrir, ,( A ) , .

INDEX , ( Commu ee.) nom qu e les négocians &
f~neurs de livres do nnent à un' livre compofé de
v~n.gt·quatre feuillets, qui fe tient par ordre alpha-:
beuque, dont on fe fert pour trouver facilement fur
le grand livre ou livre de raifon les folio 01. font dé·
bitées & créditées les différentes perConnes avec
lef'luelles on eft en compte ouvert. L'index fe nom.
ine auffi alphabeth, table ou réputoi,.. Voye{ LIVRES.
D iilionnaire.de Commerce. .
:. INDIC,! ~EMM~., (Hij1. nat. ) pi~rre pré':
cleuCe, 'lm (lIlvant Ph ne , fe trou voit dans les In':
des, & qu'il dit être d'un rouge brun & dom en
la frottant il fuintoit une liqueur pourp;e. Le même
au!eurdir qu'il y avoit une aU,tre pierre à 'lui on don.
no't le même nom, qUl étoi t Blanche, , & paroiffoit
c?mme 'couverte de pouffiere. Voye{ Pline, Liv.
XXXVII. ehap. x .
•,I NDICATEUR f. m. tume d'Anatomie, muCclede
1md,:r:, ou du fecond doigt apr ès le pouce. Voy,{
INDEX. '

~ . Le premier desmuCdes propres de l'indexel1l'i,,
"" d/tur, ainfi al'pellé parce qu 'il nous fen à mon
trer..quelqu'un. On l'appelle auffi l'extuiflur propre
d, 1 Index . Voyez EXTENSEUR. '
f. IND~C~TlF, adj. (Gramm.) lemodeindicdtif la
o~me rn~lCative; L'indicatifcft un mode per Co;nel

:l~1l e"/i'~lIme . dire~~m em & purement l'exiilence
un uJet determme fous un attribut. \
Co~me cc mode cft defiiné à être ·adapté à tous

.ome YIJI.
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touché ni dela gloire, ni de la réputatio .
fortune, ni des nœuds du Cana ni de l;t' ?~ ~eh
de l'amour, ni des arts, ni de la'nature'a.lIUl .lle.,ni
lion "1 ' &' fi ' 1 )OUll'repos qu 1 arme , • ce ce qui le d'fti ce
l'i~diff~rence qui peur avoir de l'inquiétude njue~:
DIli.;' c: eû à ce calme de11:ruéleur des tal:nsel'en.
plaifirs & des ~ertus, que nous amenCnt c ,~
tendus fages qUIattaquent Caps celfe les paffi es pre•
état d'indolene< cft airez l'état naturel d I;ns.c:;
fauvage, & peut·être celui d'un efprit ét:nd o~=
tout vu & tout comparé. U Cj1lIl

INDOMPTABLE, adj. ( Manf"e. ) fe d' d'
cheval ou d'un autre animal, qui quelque It us
qu'on emploie, refufe abfolume~td'ob~irs.1iens
me, & reûe indompté. • a ?m.

- Il cû ra~e qu'O? ,1!e v~enne pas à bout d'unanim 1
quelque feroce qu Il (011, par la privation d Ci a,
meil & par le befoin. u Omo

. INDOSCYTHE, ( Glog. anc. ) ancien . 1
d'Alie aux confins de la Scythie & de l'ind peu? e
le confluenr du ~ophène ~ de l'Indus, p~o:;~
place plufieurs VIlles d~ns 1Indofcythie; mlis ill'é.
tend beaucoup trop loin , quand il l'avance juCi ' '1
la mer des Indes. ( D. J.) . 'lU
( , INDO~S, f. m. pl. ( Glog. ) nation payennede
1Inde, qUI d.e1?eure en:deç~ du Gange, & quipro
fefle une religion plus epuree que les Banians qo'ils
Ont en horreur. Les 'Lndous adorent un feul Dieu
& croient l'immortalité de l'ame, . '

INDOUSTAN, ( Géog. ) contréedesIndesorien.
tales, qui forme l'empire du grand mogol entre
l'Inde & le Gange; aufli les Géographes Per(ans
l'appellent le pays de Hend & de Send c'e1l.à-dire
des deux fleuves qu'on veut dénommer~ .

Les Gaznévides furent les premiers conquérans
de l'Indouflan, leur regne commença par Sebekreg•
hiri l'an 367 de l'hégire; il fournit pluûeursrajasou
princes des Indes, & les contraignit d'embratTer le
mahométifme. Les Gaznévides, après 113 ans, eu.
rent pour fucceûeurs les Gaurides, qui firentp'ace
lIUX efdaves Turcs; la poflérit éde ces dernierspoe.
fédoit l'Indoaflan, entre l'Indus & le Gange, lorfque
les Mogols, fucceûeurs de Tamerlan , y form:rent
le nouvelempire que l'on appelle le Mog1l, empire
qui a (ouflert vers le milieu de ce liede d'étranges
& terribles révolutions. Poy,e{MOGOL. ( D. Jo)

IN -DOUZE, f. m. ( Gramm. 161prim.) forme de
livre 011 la feuille a fourni vingt-quatre pages. L'Ùl'
doute eft plus ou moins grand, felon l'étenduedeb
feuille. .
. INDRE, Inger, ( Géog.) riviete de france, quI
prend fa fource dans le Berry, patre à L!lch~. ea
Touraine, & ferpentant vers le couch,ant, fe leue
dans la Loire, à deux lieux au·detrollsde l'embo~
chure du Cher. Grégoire de Tours appelle ce!ten
viere Anger, d'autres Anger:z, d'autres Anlri~ J &
Endria, d'oll s'eft formé le nom qu'elle porteaUJour·
d'hui. ( D. J. ) ,

* INDUBITABLE, adj. (Gramm.) donton.ne
peut douter. Il y a peu de chofesinJuhit.<hlts. Yoy'{
DOUTE. lllfÏ

INDUCTION, ( Log. & Gramm.) Hzeerp •
bas perveniens quo vult, appe/latur inJu8io, ~~"flgr,z"
''''do''.''. nominatur ', qua plurimum 'fi uJus zn erm<J'

nibus Socrates. Cic. in Jop. 10. '
C'eft une maniere de raifonner, parlaq~elle oa

tire une conclulion générale & c!,~fot.me : cU~~ft
l'on a prouvé dans tous les cas parucllhers,e . ~
fondée fur ce principe, reçu 'en I;.0g!q?e. Cd; q~l;'
peut affirmer ou nier de chaque IDdlVldu un , ••
pece , ou de chaque efpece d'un genre, peut el~'
affirmé ou nié' de toute l'efpece & de toutle ge, "

S.ouvent & dans le langage ordinaire la coneU·
fion fcule s'àppelle induflion. Si
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.).' élémentaires, ou les petites pyramidës tronquées,
~ Ont une égalité correCpondante; maisc'ef]; chan
.. ger l'état de la queûion, Je demande que l'on m'é
.. tabliûe une ,é j;a lité de Colides, & l'on n'aboutit ,
~ qu'à une é~ahté ~e furfaces~Quelparalogifme ! '
. " Je , conviendrai , tantqu on voudra que ces
.. t,ra".ches ~Iém.entaires ~orreCp~ndantes'ont une
., épaiffeur infiniment pente ; mais la difficu lté qui
.. étoit d'abord en grand revient ici en petit la pe
"r tireffe ne faiCant pas l'égalité. Que l'on m~ prou
... :ve donc que chaque tranche infiniment petite eft
.» égale en folidité ~ fa correfpondante ; car c'efl-Ià
"! précifém ènr l'expofé de la propofition,
. ,,;On voit -maintenant pourquoi la méthode des

'" in4ivijihlts Jait .parvenir.a des vérités démontrées
"';' d'aill~urs, c'eft qu'iLeft fort aifé de trouver ce
... .que 1on fuppofe•.

" Ainfi ceux qui feconduifent par cette méthode
... tombent dans une pétition .de principe ou dans un
.. paralogifme. S'ils fuppoCent que les petites tran-
" ches élémentaires corrcCpondantes ont une égale
" .folidiré, c'eû précifément l'état de la queûion, Si
'.. après avoir démontré l'égalité des furfaces qui
.. terminent ces tranches par-deflus & paf-deflous j

" ·on en déduit l'égalité de ces petits folides , .il y a
'! un paralogifme inconcevable; on paffe de l'éga-
;, lité 'de quelques parlions de furfaces à l'égalité
.... enriere des folidités »,

'S' il n' étoit pas honteux de recourir à des autori
tés dans une fcience qui ne reconnoît pour maître
.que l'évidence ou la conviaion qui en naît, on ci
·t ero it M. Ifaac Newton, que l'on ne Ioupçonnera
pasd'avoir parlé fur cette matière d'une maniere
inconlidérée : .contraillores, dit-il, redduntur demon;:
zrationes per methodum indivilibilium ; fld quoniam
durior efl 'indivilibilium hypotheJi..s, & proptereà me-

. zhadus il/a minus 'geomarica cenfaur ; maiui , ~c.

Yoye{ la flR. prem. da prem. liv; desPrinc, de M.
Newron , aafchol. da lem. xj.

Au reûe , Cavalieri eft le premier qui ait intro-,
duit cette méthode dans un de fes ouvrages intitulé .
Geomeuia indivijibilium, imprimé en 1635. Torri
celli.1'adopta dans quelques-uns de fes ouvrages "

-quipajurent en 16,44;' & Cavalieri lui-même en fit
un nouvel ufage dans un autre traité publié en 1647,
'& aùjourd'hui même un alfez grand nombre de Ma-.
thématiciens conviennent qu'elle ell d'un excellent
ufage pour abrégc:r les recherches & les démonllra
tions mathématiques. Yoye{ GÉOMÉTRIE. (E) .

* INDOCILE, INDOCILITÉ, ( Gram. ) ils fe
difent de l'animal qui fe refufe à l'infiru8ion, ou ·
qui plus généralement fuit la liberté que la nature lui .
a donnée, & répugne à s'en.départir. Les peuples
fauvages font d'un naturel indocile. Si nous ne bri

' fio ns de très·bonne heure la volonté des enfans,
nous les trouverions tous indociles lorfqu'il s'agiroit
de les appliquer à quelque occupation. L'indocilité
'n aÎt ou de l'opiniiltreté, ou de l'orgueil, ou de la 1

{ottife ; c'ell ou un vice de l'efprit qu i n'apperçoit
pas l'avantage de l'infiruaion, ou une férocité de
cœur qui la.rejett~. Il faut la d.iftingue: d'un7 ~l!tre
qualité mOins blamable, mais : plus IncorrlglbJe,
qu'on pourroit appeller indo,cifilité. L'indocibilité,
s'il m'dl: permis de parler ainli, ell la (uite de la
ftupidité. La fottife: des maÎt:es fait fouven~ l'in10ci
lite des enfans. J'al de la peine à,concevoir qu une
jeune fille qui peut f~ foumetl~eà ~es exercices très:
frivoles & très-pémbles,.qu un ru~e ~omme Cl,UI
peût fe livrer à des occupations trc~-dlfficlles& tres
fuperflues, n'ellt pas tourn~ {a patl~nce & les .tal~ns
à 'de meilleures c~lOfes, fi Ion avolt {u les lUI faire

.aimer. , ft . '
. INDOLENCE (; f. ( Mor4/e. ) c e ~lDe pnva-
~on de (cnfiliilité' I11grale~ ' l'homme indolent n'ct!:

J
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l'analogie peut nous tromper; maig en convenant
qu'clic nom conduit tr ès-fouvent & rreCql/e roll.
jours ~ la vérité ; qu'elle efl d'une néceffiré ab foluc ,
fait dans les fcienccs & dans les arts , dont elle cil
un des principaux fondemens , roit dans la vie ordi
nnirc , o ù l'on cil obligé d'y avoir recours li lOI/li
morncns ,.nous cherchons feulement i\ en faire con
noÎtre la nature, à la réduire à cc qu'elle cil, c'cû
à-dire à un principe (Je probabilité , dont il importe
d'examiner la force d'oü elle tire fa folidiré , &
quelle confiance on l'eut & on doit avoir en une
preuve de c étrc cïpccc.

Pour cela parcourons les diverCes fciences 011 l'on
en fait ufage, Nous les divlfons en trois claffes , re
Iativernent â Icur objet s(Voytf.. L 'OnDKE ENCYCLO
PÉDIQUE.) en feienees nlc1Jairis, telles que la Mé
taphylique, les Mathématiques, une bonne partie
de la Logique, la Théologie naturelle , la Morale:
2.°. en Cciences 'con tingcntlS ; l'on comprendra fous
ce titre la fcicnce des efprits créés & des corps:

, 3°. en arbitraires'; & fous celle derniere c1affe Ion
peut ranger la Grammaire, cette partie de la Logi
que, qui dépend des mots, fignes ,de ' nos penJées',
cette partie de la Morale, ou dela Jurifprudence •
qui ell fondée fur les mœurs & les coutumes des
nations.

11 femhle que les fcicnces dont l'objet cil' néceC
faire, & qui ne precedent que par démonflration ,
devroient Ce pafler d'une preuve qui ne va qu'à la
probabilité ; & véritablement il vaudroit mieux en
chercher de plus exaéles-; mais il efl pourtant vrai
de dire que, foit par néceffité , foit par une foibleffe
naturelle, qui nOlIS fait préférer des prcuves moins
rigides & plus aifées à celles qui feroient plus dé
monllratives, mais plus embarraffées , l'on ne l'eut
guere fe paffer ici de l'analogie. ,D ans la Méraphy
fique? pa,r e~en:'pl,e , & . da~s les Marh~matiques, les
premIers prInCIpeS, les axiomes font fuppofés &

<n 'o nt d'ordinaire aucune autre preuve que ccII; qui
fe tire de l'induéliolZ. Demandez à un homme qui a
beaucoup vécu fans, r éfléchir ,Jile tout ejlplus grand
'lUt fa partit, il répondra que oui, fans h éfirer, Si
vous in~llez , ,& .que vous voul i~z favoir fur quoi
efl fonde ce prInCIpe, que vous répondra-r-i! ? finon
que fon corps efi plus grand que fa tête, fa main
qu'un feul doigt, fa maifon qu'une chambre ' fa bi
bliotheque qu'un livre ; & après plufieurs ex~mple'
pareils" il trouveroit fort mauvais que vous ne fuf
fiez pas convaincu. Cependant ces exemples & cent
autres ne font qu'une induillon bien légere en corn
paraifon de 'tant d'autres cas 011 l 'on applique ce mê
me axiome. Sans nous arrêter à examiner ïi ces {'rin
I=ipesfont .eux-mêmes fuCceptibles de démonfiratlon
& fi on peut Ics déduire tous des définitions il fitffi~ '

l ,· cl 'pour montrer Importance e la preuve d'analogie
d~ remarquer qu'au. moi,ns I~ plîlpart, pour ne pa;
dIre tous les ,ho mmes , parVIennent à connoÎtre ces
principes. & à s'en tenir pour affyrés par la voie
de l'i~duélion. Combien d'autres vérités dans la Lo
gique, dans la Morale, d,ans les Matliématiques,
qUI ne font connues que par elle? Les exemples en
feroient nombreux fi l'on vouloit s'y: arrêter. Il cil
vrai que Couvent l'on pourroit donner de ces véri
tés des preuves exaaes & tirées de la nature & de

. l'effence des choCes ; mais ici. comme fur les prin
cipes , le grand nombre [e contente de l'expérience
ou d'une induélion très-bornée; & même Ion peut
affurer que la plûpart des vérités qui Ce rrouventpré
fentement démontrées, ont d'abord été reçues fur la.
foi de l'inilllélion', & qu'on n'en a cherché les preu
v es 8u'après s'être a/[lJ.~é par la feule expérience de
la verité de la propofitlon.

L'ufage de l'analogie efl bien plus confidéralile
dans les 'fcienc:es dont l'objet ell comingtnt, c:'ell:.à~
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Sil'on peut s'alTurer d'avoir obfervé t~u~, I~s cas

articuliers, de n'avoir omis aucun des ,llldlvlllus"
f.inJuéli<ln cil complettc ,'& l'on a I~ certitude r n~:lIs
JIlalheurcu(ement les exemples en lont nues : .~ n cil
lI.uc trO~ ~ifé ,de laiûer ~c,happcrquelques obfe~va
lions qlll fero.ent néceflaircs pour ilvoir une enu-
JIlération enticre, , :

J'ai fait des expériences fur les métaux; J'a, 'ob
fervé que l'or, l'argent, le cuivre, le fer, l'étain.
le plomb & le mercure étaient pefans , j'en conclus
quc tOUS les métaux font Eefans. Je puis m'affurer '
quc j'ai fait une indudlon coiuplettc , parce que ces
fept corps font les feuls auxquels on donne le nom
de métaux.. .

J'ai été trompé dix fois confécutivement, fuis'J~
en droit de conclure qu'Il n'y a point d'homme.qUl
DC CC faITe un plaifir de me tromper? Ce feroit-là
une ir:Juélion bien imparfaite; cependant cc font cel-
les qui font le plus en ufage, .

Mais peut·on s'en paffer , & toutes inoornplettcs
qu'clics font, ne font-elles p~5 une forte de i>r~uve
quia beaucoup de force? QllI peut douter que 1em
pereur de la Chine n'ait un coeur, des ,vei,ncs, des
artères des poumons, fondé fur ce prinCIpe, que
tout ho'mme ne pcut vivre qu'alitant qu'il a toutes
cesparties intérieures? Et comment s'en ell-on affu
ré? Par analogie ou par une induélion très imparfai
te puiCque le nombre des perfonnes que l'on a ou
ve~es , & par l'infpeaion defquelles on s'eil con- '
vaincu de cette vérité, eû incomparablement plus
petitque celui des autres hommes. '

Dans l'uCage ordinaire, & même fouvent en Lo
gique l'on confond l'induélion & l'analogie. I;oyt{
ANAL~GIE. Mais l'on pourrait & l'on doit les dif
tinguer, en cc que rinduélion ell CuppoCée c?mpleue.
Elle étudie tous les individus fans exccption ; elle '
embrafle tOUS les cas poffibles ; fans en omettre un
feul & alors feulement elle l'CUI coriclure t êz -elle
con~lut avec une connoiffance fûre & certaine; mais
l'analogié'n'efl qu'unc indudion incomplettequi étend
faconclufion au-delà des principes, & qui d'unnom
bre d'exemples obfervés, conclut généralement pour
tOUlC l'cfpcce,

A l'occafion' du rapport que ces deux mots ont
l'un avec l'autre, nous pourrons ajo ürer ici bien des
chofes qui nous paroilrent .effentielles ; & q~i ont
été omiles à l'article ANALOGIE , ,011 ce mot lemble
avoir été pris pins particulieremenr dans le Cens
grammatical. C'ell d'ailleurs une des fources de nos
connoilrances ( Voytt CONNOISSANCE5.) , & par
~ela même un fuiet alfez. intérelram pour qu'il foit
permis d'y revcnir. .

Nous aimons les propolitions générales & univer
fclles , parce Cous une exprelf10n !impie, elles ren
fermcnt un nombre infini de propoClrions pardcu
licres , & qu'elles favorifent aine. également notre
delir defavoir & notre pareffe. De peu d'exemples,
d'un quelquefois, nous nous prelrons de tirer une
conclufion générale. Quand on ,affure que les , pla
netes Cont habitées, 'ne Ce fonde-t-on Has principa
lemcnt fur l'exemple unique de la terre? D'oll fa
vons- nous que toutes les pierres font peCantes ?
Quellcpreuve avons-nous de l'exifience particuliere .
denotre eflcmac , de notre cœur, de nos viCceres ? '
L'analo~ie. L'on fe mocqueroit de quelqu'un qui
àOutetolt de ces vérités ; cependant s'il ofoit de
mander que l'on expoCât le poids des raifons que
l'on a dc pcnCer ainfi, je crois.que l'on pourroit s'y
Ir?uver embarraffé : car ce,tte conféquence , ct/a fi
fau d'um ttllt manitrt cllt{ Ils uns. donc etla fi fait
dcla m'mt manitrt cht{ toUSIls autrts, n'ell: point une
c~n(équcncelégitime; jamais on ne la réduira aux
lOIS d'un raiConnement lur; on n'en fera jamais une
prcuve démonllrative, Nous favons d'ailleurs que

Tom. VlII.
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fenterhent , ne fauroie éviter le reproche-d'
cateïle exceffive, d'une très-grande imp dUn~ d~..
fouvent d'Une infigne folie. ru ence,&:
. Mais ne nous en tenons pas-là' voyo r:

ft c: '~ . 1 fi ' ns lurqu •e roncee a con an ce que nous de\'o d 01
la preuve d'induélion ; examinons fur ;s l~nner à
rité l'analogie vient fe joindre aux fens;;e e ~Ut~,
gnage'pour nous conduire à la connoitranc a~ temo,.
{es:; & c'eft ici la partie la plus intéreffa:t csdcho
article. ' e c cet
. En fai:aIl.t paffer en revûe les trois datresd f, '
ces que nous avonsérablies , commençonsp e ~cn,
dont l'objet eû arbitralre ; ou fondé fur 1 a~~e I~
libre des hommes : il eû aifé d'y appercevo~10 O~te
cipe de la preuve d 'analogie; C'ellIe goû/

r
epnn;

·avons naturellement pour-Ie beau qui conl9allendolls
h ' 1 d'uni ' 1 e ansun eureux me ange umte & de variété . 0 J' .

ou l'uniformité, & c'eû ici la même chofe' r unué
l, l ' ., 11.' . , empOrteana ogle , qUI n en qu une enuere uniformit'
des chofes-dé]a fembla,bles à plufieurs égar~ enge
goût naturel pour l'analogie .fe découvre da s. e

, l ' l' li . ï' . ns tout
-a , ce qUl no.u.sp ait: e pnt Ul-memen'efiqu'uneheu,

reufe facilit éà remarquer lesrelfemblances les
L'A h' fi 1 p' , rap_

o ports. . rc. }te<'lure , a emture, la Sculpture la
. Mufique, qm.font les arts dont l'objet ef]depla"

ont toutes leurs regles fondées fur l'analogie Qr~,
a,voit-il donc de .plus ~atu~el qu~ de fuir la biza~r[.
rie .êc le c,apnce, de faire reg.ner.lanalogiedans tou.
tes les fciences dont la conllItutlOn dépendde notre
volonté? pans la Gramf!1aire, par exemple,nedoit.
on pas fuppofer que les mventeurs des langues &
ceux qui ' les·o nt ·polies & perfeaionnées fe lont
plûs à fuivre l'analogie & à en fixer les I~is ? On
poiirra donc décider les quefiions grammaticales
avec quelque certitude en confuhant l'analogie?
Aj~ut·ons., po.ur remonter à la fource de ce goût
pour l'umformlté , que fans elle les langues feroient
dans ·une étrange confufion.; fi chaque nomavoit (a

.déclinaifo n particuliere, chaque.verbe fa conjugai,
fon; fi le régime & la fyntaxe varioient fans regle
générale, quelle imagination atrezforte pourroit fai,
.fir toutes ces diff~rences? Quelle mémoireferoit afi'ez
fideIIe pour les retênir ? L'anàlogie dans lesfeiences
arbitraires :eft ·donc fondée également & fur, nOire
gOÎlt & fur l~ raifon. . .,

. Mais elle nC\us trompe quelquefoIs; c eftque les
langues, pour ' me ferv.ir du même exemple , étant
fqrmées par l'ufage, & fouvent .par l'ufagedeceux
dont le goût n'eft pas le meilleur ni le plus rur, fe
reffentent ,en quelque chofe du goût quenousavon~

auffi 'pour la variété, ou ,bien l'on viole les lois de
l'analo'gie pour- éviter certairis ~nconvéniens qui naÎ'
troient de leur obfervation, comme quelques pro,
nonciations rudes qu'on Ii'a pu fe réfoudreàa~meto
1re: c'eft ainfi que nous difO'1sjim ame ,Ion 'J", a~
lieu de ft ame,fa épée; & fi l'on y prend garde ',on
trouvera fouvent dans la variété la plus grande un~
a~alogie plus grande qu 'on ne s'y:attendoit:l'exe~'
pIe cité en fournit la preuve• .Puifque c:elllecrelteur lui-même qui nous a donné ce fenument d~ a
beauté & ce gOllt pour l'analo~ie , fans d?uteIl a
voulu orner ce magnifique ·t liéatre de l'umvJ:s ~.i
la maniere la plus propre à nous plaire, à no qu
a dellinés à en être les fpeélateurs. Il a voulu q~e
tout 5'~ préfentât à nos yeux fous l'afp~a .le ~r~:
convenable, le plus beau, le plus parfaIt : lep,
de cc qui fort immédiatement de fes mains.. fad~etre
gilté par la malice des hommes. D ès·lors II a uror

o

donner que l'uniformité & l'analogie s'y montra ent
dans tout leur jour; que les .propofitions ,l'ordre,
l'harmonie y fulfent exaélement obfervées ;queto~t

'fû t reglé par des loix gé nérales, fimples , en pellt
nombre, mais univerfeIIcs & fécondes en effetsmer:
veillctlx: c'eil: auai ce que nous obfervons &çcqt~

GS8
·d ire , dépendant & n'exiflant que par la volonté dû
.cr éateur, J'ofe dire que fi l'on fait attention à la ma
.n iere dont nous parvenons à la connoiflance des
chofes placées hors de nous, 0'1 pourra affurer que
toures les fciences contingentes {ont fondées fur l'a
.n~logie : qu~lIe ~~euve. a-t-on de l'exiftence des au
Are.s hom':lles ?} : ~ndua,on: Je fens .que je penfe ; je
vOJs que Je fuis étendu ; Je conçois que je. fuis un
c~mp.ofé de deux fubftances ~ le corps & l'a me; en
fUlt,e je re':llarque hors,de mOI des corps femblables
~p. mien; Je leur trouve les mêmes organes" du fen 
tl~ent , ~es mouvem~ns.comme à moi; je vis , il~ •
;vI'lj~nt ; Je me meus, 'lis fe meuvent; Je parle, ils
p'arlent ; je conclus que comme moi ce font des êtres
.c omp.?fés d'ame & de corps, des hommes en un mot.
Lor(que. nous voulons rechercher les propriétés de
l'am,:, étudier fa n,ature, fes inclinatiol!s, fes .mou
:vemen$ , que. fait-on :autre cho[e que defccndre en
[oi-même, chercher .à; fe conrioîrre , c:.x~miner fon
~ntendement., fa liberté , .fa volonté, '& conclure
p ar:cette feule indl{mon., .que ces mêmes facultés fe
trouvent dans les autres .hommes, fans autre diffé
!encéquè celle que les àéles extérreurs leur prêtent.
. En, Phyfiquc; ,. toutes, nos,connoiffances ne font
.fondees que .fur l'~na.!9gie .: fi !a. reffemblance des
èlfets ne nous mettoit pas en droit de conclure à la

· .reffemblance des caufes , quedeviendroit cette fcicn-
· ce rFa~l?roit- i l chercher Ia'caufe de tous ces 'p.héno

menes fans exception ? Cela feroit-il poïfible.ê Que
. devi éhdroir la Médecine;& toutes les branches pra

tiques de la Phyfique fanscç: princ jpe d'analogie '?
.si les mêmes moyens mis en œuvre dans les mêmes
cas né nous pe rme'ttoient pas d'efpérer les mêm es
:fuccès , comment s'y prendre flour la guérifoi! des
maladies? Q pe 'col!clure de plufieurs exp~rience~ ,

('d ' un grand nombre d'obfervations? ,
: Enlin l'ufage de l'induaion e~ cncorè plus fenfible
'd ans les fciem::es qui dépendent linjquement de la yo
lonté & de l'infiitution'des hommes. Dans la Gram
m ai re , ~algré la bizarrerie des.I angues, on y remar
que unegran,de analogie, & nous fqmm.es natureUe
ment portés à la fùivre, ou fi l'ufage ya ,contre l'a-' _
nalogie , .cela eft rega'rdé comme ir régularité ; ce .

· qu'il éft b'on de remarqu.er pour s'affurer de ce que '
l'on 'a déja dit, qu è l'analogie, n'cft pas un guide fi
certain qu'il ne puiffe fe tromper quelquefqis.
~ Dans cette , partie de )a .jur ifp ru dence , ql.li eft
toute fondée.fur les mœurs& les uf.'1ges des nallons, .
ou qui ell:,de ril}~itûtion lib~e d"s fociétés .. <;>n vo!t
régne!;auffi la m,eme analogie. Rarement arnve't-ll
~ue toutJoit fi bien, fi univerfellemerit réglé dans
la confiitution des états, qu'il n'y ait quelquefois
c onflit entre'les diverfes puiffances ,les divers corps,
pour fav oir auquel appanient teUe ou teUe attribu;
ti.on,; & ees quefiions , fur lefquelles nous fuppo
rons la loi muette, comment fe décident-elles, que
par l'amilogie? Les jurifconfultes romains on~ poufië
ce principe très-loin; & c'eff en partie par cette at
tention à le .cuivre, qu'ils ont rendu leur jurifpru
dence fi belle, qu'elle'> a mérité le nom de raijàn
"rite, & qu'elle a été prefqu'u~iVèrfellementadop-
tée de touS les peuples. . . .

Il n'y a donc, dira-t-on, que fimple p'robabi Iité
clans toutes nos connoiffances , puifqu'ellesfont tou
ies fondéés fur l'analogie, qui ne . donne point de
vraie démonllration: !e réponds ql!'il faut en ex
cepter au moins les CClences n~ceff~Jres, dan~ leC
quelles l'in~uflion ~Il /i~plementullie .pour ?~cou
vrir les véntés qUI fe demontrent enfUlte. J ajoute
que quant à nos autres connoiffances, s'il manque
cJuelque .cho Ce à la certitude parfai~e, nous devons.
nons contenter de notre fort, qUI nous pcr~et de
parvenir au moyen de l'analogie, à <lesvratffcm
bl~nccs .1 ~l1es que quiconqne cur rcfufe. fon con-
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cétte analogie cjue nou s nous efforçons d'y trouver.
Il faut obferver auffi (lue le créateur a voulu que (cs
outrages enflent le mérite de la variété ainf quc ce
lui de I'unifbrrnité , &. que nous nous trompons aioli
en n 'y cherchant Clue cc dernier.

Il nous rcûe à examincr la probabilité qui rUulte
de l'intluaiondans les fciences "Ict.ffizirts. tci les prin.
eipes de beauté & de gont ne {am point admilJibles ,

, parce que la vérité des propofitions qu'clics ren
ferment ne dépend point d'une volonté libre, mais
cil fondée {ur la nature des chofes, Il faudroit donc,
comme nous l'avons 'déja dit, abandonner la preuve
d'analogie, pui{quc l'on peur en avoir de plus fûrcs ;
mais dès qu'elle n'efi pas {ans force, cherchons d'oh
elle peut venir.

. Dans les {ujcts néceffaires , tout cc que l'on y con.
fidcrc eil efi'enticl; les accidens ne {(lnt compn!5 pour
rien : Ce que l'c{prit envifage cft tine idee abflrairc
dont il forme l'c!fence à {on gré par une définition ,
& dont il recherche uniCjuement ce qlli décoille de
cette cflence , {ans s'arrê'tcr à ce que des caufes cx- '
t érieurés Ont pu y joindre. Un géorn étrc , par exem
l'le, ,ne confidere dans le qua'rré précl{érrlent que [a •
figurc ; qu'il {oit plus grana ou plus petit, il n'y fait
aucune attention; il ne s'a ùache qu'à cc qu'if peut
déduire de l'efi'ence de cette ligure, qui conÎlfte dans
l'égalité parfaite de{cs quatre cOtés& de {cs quatre
angles. Mais il n'ell pas toujours airé de tirer de
l'~lferice ~'uri être mathérriatique' ou niét~phyfique
tout ce qlll en découle: c è n'eû quelquefOIS que par

, une longue chaîne de con{équertces , ou par une
fuite laborieufe de raifônnemens , qu'on peut faire
voir qu'une pcopriéié dépend de l'eirence attribuée
à une chofc, Je {uppo{e qu'examinant pl iifieurs quar- 
rés ou plu/ieurs triangles différens , jé leur trouve il: .
tous une même prop riété, fans qu'aucun exemple '
contraire vienne s'offrir à moi, jepré{llme d'abord
que cet!e propriété eil com.~l1ne à toutes ces figu
res , & le conclus avec c érritude que fi 'cela eft , elle
doit découler de leur ,e!fence. Je tâclie de trouver
comment elle en 'dérivé; mais fi je ne peux en ve
nir àbout, dois-je con clure de-là que cette propriété

, ne leur ell pas e!fentielle? Non a!furément; mais
que j'ai la vûe fort bornée, ou ~u'elle n'en découle
que par un fi long circuit de ,ra,{onnemens, que je
ne fuis pols capable de le Cuivre ju{qu'au liout. Il '
rêfte donc douteux fi cétte propriété, que l'expé
rience m'a découverte dans dix triangles, pàr exem
ple,appartient à l'e!fe'rice générale du triangle,au9ueI
cas ce {eroit une propriété univerfelle qui convlen
droii à tous les triangles,ou fi elle découle de quelque
qualité particuliere à une (orie de tfiangles', & qui
pâr 'un h ii{arCl très.fingulier, {e tro uverait' appartenir
à 'ces dix triangles {ur lefqùels j'en ai fait l'cirai. Oril
eft a,i{é de concevoir que fi ces ,dix tnimgles font faits
différens les lins des autres ., ils n'ont vraifi'embla
btement .d'auire propriété commune que éé lle qui
appariient ~ tous les triangles .en ' général ; c'eft-à
dire qu'ils ne (e re!femblent en rien, qu'en ce que
les ~\IlS &:.lc~ autres font des ~gures qui ont trois
côtes: du mO\llscela ell très-vratlfemblàble ; & cela
le de,:ient d'autant plus ; que l'exp'éiience faite {u~
ces tnangles a été plus Couvent répétée, & {ur des
u:iangles plus différens. Dè~ -lors il eft auffi très-
vraiireniblable quela propriété que l'on examinedé
coule non de quelque propriéié 'commune à ces dix
triangles mis en épreuve, mais de l'e!fence générale
de tous les t~angles ; i! eft cfo.nC:très-vraifr~blable
qu'elle convIent à touS les triangles, & <J.u elle eft
elle-même une propriété commune & è1Tentielle.

Ce même raifonnement pèut s'appliquer à tous les
cas {emblables ; d'où il fuit 1

0• que la Ilreuve d'ana.
logie eil d'autant plus forte & plus c,ertaine, que '
l'expérieRce eft poufrée pl~s loin, & qne-l'on'l'ap~ '
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(ondela prcn c'd'analogiedans les {cienc:ê dori,t l'ob·
jcteft (OIItinglnt.

Ainû tout cil conduit pat.lcs lois ~u m.ouvc,?cnt.
qui partent d'un (cul prin éipe , mars qUI fe diverfi
fient à l'infini dans leurs effets ; & dès qu'unc ob
fcrvation attcrïtiv èdes mouvcmens des corps nous
a appris quelles font céS lois. nons fommcs en droit
de c<inclure par analosic quc tous les évenemens
riatl1rels arrivent & arrIve ront d'une maniere con
formeà ces lois.

Le ghmd maître d. monde né s'éll pas contenté
d'étabfir dê$ lois çénérales ; il s'éll p}û encor~ à
fixcr des caufes umvenelles. Quel fpdiacle à 1ef
prit obferva'tcûr qu'u iiè mu1tituuè d'effets qui naif·
fcnt tous d'une même ciufe! Voye'z que de chofes
différentcs pro t!uifent 1ç'S rayoris quc le {ôleil lance .
fur la terre ; la chaleur qui ranime , qui confcrve
nos,corps,. qui rend la. !~~!:fJéc;,onde !. 91;1; donn~ :IU:C
mers aux lacs, au x rivreres, aux fontames leur flui
dité;'Ia Iumierè q~li r.!frée rios yeux. qui riou s fait
difiingller Id ol>jets • éjiii n6us donne des idécs net
tes de ceux qui {ont lés phiS éloignés.· Sans ces
rayonspoint dé -vâpeiifs ; point de pluies, point de
fonta ines ~ pôiiit , ?~ .,::en{s. !J;~ pla!1tes &. lés ani
maux dëftuués d'ahmens ', penrolent en mu !fant , ou
plûtôtne naÎtroi ént point du tout; la 'terie,entiere
ne feroit <iit'une ma!fe' làùrdè , engourdie ; gelée ,
fans variété; {ans fécondité, {ans mo iiv éiriènr,
. Voyez encore combien d 'èffè" ,nai/feilt Hu féul

principê dè là p,e{anteur univêr{elle ; elle retient les
planètesdàns la carrieré qu'élles parcourent autour
dufoleil , comme àut'ôùr dé l éiir centre particulier;
elle réunit les différentes parties .de notre globe;
d ie attach é (ur {a {urfacè les villés; les rochcrs,
lèsmontagnes; e'éft à elle qu'il faut attribuer le
flux & reflux dé la mer ; lé,cou rs des fleuves, l'équi
libredes Iiqu êüfs , tout ce qui dépend de' la pefan
t êurde l'air ; êommè l'entr étién de la f1aninie, la ref.
pirâtion& la vie des' aniinaùx.

Mais ce n'eft pas feule mérit pour rios plai fiis &
pOur fatisfaire notre goût que D ieu a créé ce monde
harmonique & reglé par les lois {ages dc l'analogie,
c'el! flir-tout pour notre utilité & notre èon{erva
tion. Supp6fez qu'àn ne pui!fe ricn conclure ·d'une
inallaion ; qüe ce rai{onnement {oit frivole lX trom·
peur, je dis <i'l'alors l'homme n'auroit plus CIe regle
de c~nduite & ne {auroit ,vivre. Car fi je n'ore plus
{aire ufage dè cet aliment que j'ai pris cent fois avec

. fuccès pour la con{ervation de ma vie, da peur que
ces effets ne foient plits les mêmes; il faudra donc
mourir dé faim. Si je n'Meme' fier à un ami dont j'ai
recOnnu ën cent occafioiis le caraél:ere lur, parce què
peut~êt~e il aura changé {anscaufe apparente Clu fair
au matin; comment me conduire dans le'monde ? Il
{eroit ai{éd'âêêumuler ici les exemples. En uri mot,
fi le cours de la nalUre ii'éîoit pas réglé par des lois
générales & uniformes; par des cau{es univer{el
les ; li les mêmes canees ii'é toient pas ordinairement
fuivies des mêmes effets, il {eroit abfurde de {e pro 
porer urie maniere de vivre, CI'avoir un hut, de
cliercher les moyens d'y parvenir; il faudroit vivre
ait joûr lE jour, & (e repo{er efltiercment de tout
fur la providence. Or ce ·n'ell pas-là l'intention du
mateur; cela éft manifefte ; il a donc voulu que
l'analogie régriât dans ce monde & qu'elle nous ler
vit de guidé.
. S'il arrive que l'analogie nous induire qùelquefois

en c.rrcur , prenons-nous-en à la précipitation de
nos Jugemens& à ce goût pour l'analogie, qui [ou
-v:ent n~us fait prênâre la plus légeré re/femblance
pour l!neparité parfaite. Les conclù/ions univer{el
l~s font a~~es par préférence, fans faire attention
~ux ~dll~oos nécelfaires pour les rend re telles, Bi
CI) neg),geanr des é:ÎrcOtiftances qui dér àngeroient

T.m~ YIIl, ,
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" grandeurs peur être (uppoféi: aéluellemeril infinit ,,! '
La r éponïc à cet argum ent cfl qu 'une grandeur ' lui
n'cil pas fufccprible d'augm cru uribn f"n s fin, non-

. feule!Uenl demeure roüjours finie, mai~ ne {.,u~oit
jamais patlcr une certaine gr:mde ur finic ; au heu
que la gr andeur fufcept iblc d'au gmentation fan s fin •
~e~l1e~r.: t <;> Îlj~u rs finie, mais peUl être augmentée
jufqu à furpallcr telle gra nde ur finie 'lue l'on veut:
Cen'cf] don,c p~i~t la po ûibilir é de devenir i'!finie .
m ais la po ïlibrtir é de ïurpa ûc r telle grandeur finie
q~e l'on ,V~U! ( en demeu rant cependant to ûjours fi
1l1~ ) 'Iut dlllmgu~ la gra ndeur Iiuccpr ible d'augmen
tation lans fin, d avec la grandeur (lui n'en cil pas
fufccptible. Si l'on r éduifoi t le raifonnement de M,
de Fontenelle en fyllogifme , on verroit 'lue j'ex':
preaion n'ejl pas dans le mime cas 'lui en reroi r le
moy'" ttrme,. e~ ~!ne expreaion, ,:,a/?ue 'lui pr éfcnrc
plufieurs fens différens , & qu amü ce fyJlogifmc
~eche contre la reg le qui veu t que l è moyen terme '
loi t lin . f/oye{ I 'articl« Drff ÉIt!,NTIEL, oh l'o n
prouve que le calcul <lilférenticl, o u la géométrie
nouvelle, ne tuppofe point à la rigueur &' vérira
bJe!n en~ de grand~urs qui foien t aéluellcmenj ;,ifr"niu
ou in finiment petlles. " •

La -quantite illfinie cil pr op rement . celle qui e'll:
plus gran de. que rou re grandeur affignab le; & com
me il n'exi ûe pas de telle quanrit é'dans la nature ' il
s'e nfuit que la q uantité f'!ft";tie n'cil: proprernenr que:
dans notre c ïpnr ~ & n e~llle da ns notre efprit gu~
par une efpece d abûraélion , dans .Iaquelle nous '
écartons l'idée de bornes , L'idée que nous avons de "
l'infini cil donc abfolument n égative, & provient de'

, l'idée du fini, & Je mo t m ême négatif d'infini -le ,
prouve. f/'!)'l { FINI. Il y' a cette différence entre in - :
fini & indéfini, que dans l'idée d'infini on fait abflrac-'
t i<:>n de tout,es bornes> & que dans celle d:indijini on '
fa.'t a,b~raél,lOn de telle oU,telle borne. en p articulier, "
LIgne lIIfime dl ccl le 'lU on fuppofe n'avoir point '
de b~rnes ;,.1 i~ne indijinie e~ celle qu'on,lilppofe fe :
terminer ou 1on voudra, jans que fa longueur ,n i
par conféquent fes bornes laient Iixées. · .
, On admet en Géorn érrie , du moins par là maniere

de s'exprimer , des quantités infinies du fecond du
troilieme , du quatrieme ordre ; p ar exemple o~ dit

- ' ' . - . . x 1 ' .

que. dan s l'équation d'une parabole y , = -;;-. Ii on'

prend. x Jnfinie, y fera infi nie dufecond ordre , c'ell~ "
', à -dire auai infinie par rapp ort à l'infiniex '-que x l'efb'

elle-même'l'ar 'rapport' à a . Cette .manlere de s'expri<
mer'n'ell pas.f9rt claire; car fi x cil infinie ' comment
co ncevoir ~u'e'"y cil infiniment.plus grand~? voici la

, ... ' ": ; . . . x " , '" " y x .
reponfe. 'UéquatlOny =-.repr efenteceUe.èi - = - ,
'. a · x ~

quj fait v,?~r que lé iapp,ort'de y ,1 x varofijours en "
a_ugm':.nl~nt 'à ~efure (Jlie ·x croii , enforte que l'ail
peu!.p~<;~d;e..~ fi gran~ .,.q~~ ,I?/aI'Port 'd; 'y à .'l'foi t ,
plus grand qu aucune quantl ~e donnée' : voilà ' to ut
ce qu:on,v!:!lr ,di : e ', quand on di t que x é r,ànt i"fini '
dl~ l'n,mler 9 ra re , y l'cil du fecond . Cet · exemple
Îlmple, fuf.lira, p,Oil[, fair,:_cnre ndre les aUI~es. Koye{ .
INfi NIMENT PETIT. ' - , ,

: Arit1ufzéti'l,ltl deS-infinis , . ~Il i~-~'am don~é par M.
\Vallis àla méthode de fommer·les fuites qui ,Ont un '
nombre :infini de, termes. V'!Ye{·SUITE ou SÉRIE &
GÉOMÉTRI.E' ~ O ) '. , . ,, " '" , ' . '
, INFiNIMENT PETIT ; ( Géom': ) on appell~ a inli

en Géom étri,e les 'quantités qu'on regarde Co mme
plus peti tes que toute grande ur affillnable. Nous
avons àfféz expli')ué au ~mot-"DrFfEREN,TIEL cc
q'ue c'e(l que ces rretendue~ 'luantités; & nous avons ,
prouvé qu'elles n'exillent redlement ni dans la na.
t üre, ni dans les fuppofitions des Géometr es. II nous
rell:e:à dire un mot des, infi'l.imllls pet~lS de différlln~ ,

YV v,v. '
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teshommes ayant l'idée de l'infirzi, l'ont ~pptlquC!e '
d'une maniere impropre & contraire à celle id ée
même à to us les êt res auxquels ils n'ont voulu don
ner aucune borne dans leur genre; mais ils n'ont
pas pris garde que t~ll!t Ii~nre, dl lui-n! ême une
borne & que route diviûbilit é et ant une imp crfcc 
tian q~i cil: auai une borne viii bic , elle exclut le
véritable infini qui cil: un être faos bornes, dans (.'1
perfeélion.

L'être, l'unité , la vérité, & la bonté font la même
choIe. Ainli tout cc qui cil un être infini cil: infini
ment un, infiniment vrai, inliniment bOll. Donc il
efi infiniment parfait & indivifible.

De-là je conclus qu 'il n'y a rien de plus faux
qu'un infini imparf~i t " & pa r ,c~nféque~t b~rné;
rien de plus faux qu un infini qUIn cil pas infiniment
lm; rien de plus faux qu'u n infini divifible en plu 
ficurs pârties ou finies ou infinies. C es chim ériques
infinis peuvent être groïâcremenr imagin es, mais
jamais conçus, _ ', .

) 1ne peut pas même y avoirdeux infinis; car les
deux mis cnfcrnble fcroicn t fans , dou te plus ' !?ra nds
'l,Ile chac,u~ d'eux pris fép~ré';l:~t, & par c~mfe~uent
ni l'un 111 1au tre -ne fcroit vé rirablerncnr infi ni, '

Dè plus, la colleélion de ces deux infinis.feroit
divilible,8f. par confé qucnt imparfaite, au lieu que
chacun des' deux feroi t ind iviûble & parfait en foi;
ainfi un feul infini feroit plus parfait que 1es deux
eofernble. Si au contraire on -vo uloir fuppofer que
lesdeux joint s enfemble feraient plus parfaits que
chacun des deux pr is féparéme nt, il s'c nfuivroit
qu'on les dégraderait en les féparanr,

Ma conclulion cil: qu 'on ne fauro it concevo ir
qu'un feul infini fouverainement un, vrai & par- ,
fait. ,. , ' .

lI'fINI, ( Géomel. ) Géomé!rie r/e.rinfini, eïl pro'"
prrment la nouvelle Géométr ie dèsinfînimeris Pc;
tirs, conten ant-les regles du calcul différent iel & ln
tégrai. M. de Font enelle a donné au publ ic en 1727
un ouvrage, intitulé El/mens de la ~éom,étri, de t '~nï .
fini. L'aut eur s'y propofe de donner la met aphy fique
de cette géométt ie , & de déduire de celt e métaphy
/j'lue, fans employer prefqueaucuncalcul , la plü-.
parr des propriét és des courbes. Qu elques géorne
cres ont écrir co ûtre les principes de cet ouvrage;
'vOJ'e{ le Heond volu me du Traité des flllx ions de M .
Maclaurin . Cet auteur attaque dans une note le prin
cipe fondamental de l'ouvrage de M . de Fontenelle;
YOJ'e{ "'!IIi l~ l?rif'!cc de la traduilion de.la méthode deS'
fluxi ons de Ne w.ton, par M. de Buffon.

, M, de F<,>ntcnelle paroît avoir cru que le ca lcul
'différentiel fuppofoit. néceffaire'ment des qua nrit és
infiriimet;'t grandes aéluelles >& ,des qua ntirés 'infini
ment petites: ,Perfu adé de ce principe, il a cru de
yoir étab'ir à la têfe de fon)iyre qu'on pouvoit tOÎI'
jours fuppofer la grandeur aug mentée ou diminuée
r,ée.llement à i'infini,& cene propofition cil le fonde 
ment de tout l'OUVrage; c'ell elle queM .Maclauriiia
cru devoir attaguer dans le traité dont nous avons '
parlé plus haut : voici le raifonn ement deM. de 'Fo n
teneIle, & ce qu'il nous fcmliIc' qu'on y peUl 0ppo- '
(cr. " La grandeu r étant fufceprible d'augmentation
"fans fin, il s 'en fuit , dit il ', qu'on peu t la fuppofer '
,: réellémeni au gmentée fans fin ; ' car il cil impo/Il7 '

~ ble. g,ue J~ grandeur fufcepti~le d'augment at !on;
~ fans tin-foll dans ' le même cas que fi elle n'en était '
': pas fu(ceptible fans fin. Or, fi elle n'en était pas '
~ f~fcepiible' fans fin ; ellc demeuréroit toûj ours fi- '
,~ Ille ; donc la propriété effent ielle qui dillingue la
'~ grandeur fufcept ible d':fUgmentation fans fin 'de'
",l~ grandeur qui n'en eil pa's fufceprible fans lin,
" c e.l~ que celte derniere' demeure néceffàiremè nt
'! ~O~I)OurS finie, & ne peu t jamais être fuppofée que
" file; tlonc la premiere ' de ces deux elpeces -de '

T~m. nlI.
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'qui é(l prcfcjîicla 'mainc " 'e Ct fo~cIée '(UI ' cc y'rineipc •
d!)nt la vérité n'èll rien moins cluCilémonrréc du",
la fîevre , mais qui 'cfl affilrée dans l'i"jlJjmmdtioll; ,
favoir que le cours du limp cCl gêne & prcfque nu!
dans les extrémités lcA(lillalres. ' ,', '.

. M. Didier, ancien profeffeur en notre univerJilé~
célebre fur-tout par les t eifources hcüreufcs que lui
fourniiroit une imagination vive dans le s cas les plu ~ ,
detc ïp érés, le premier- qui 'ait fait jouer hi machine '
dans le ,corps humain ; repa r'doit la Clagnation ,hi :
Cang dans les petites artérioles comme caufe -f 1Ii- '
fante de l~illjl"lfImati01Z. Cela poCé, (JjCoit.i1, le rang •
qui ,conrinuellement pouiré par le c'ceur, 'v ient he ur7 '
ter contre'ces 'o b1trutli ons ; rèbr ôuffe cbc mm, p a'iré •
phls vÎte. par les v aiffcau x coll ateraux; paiù ~u'ui1è '

' p lus grande quàntité doit pairer dan S'im rems don
né. 11 arrive donc 'aui:beur par un chemin plüs court, :

: par eon~~que~~.pl\ls 11!0p!P.tc:.n:teilt ; lSl'én pl~s ~t'an:
de 'lJ.uantllé; d où s'elÛlllt' encore la Î1evre g énérale;
qu'i~doit -!,egarderd~ns foii.fy'I1~me tomme ~om'pa: '
gne mCéparab}c: de 'I'lpjlammatton. C ette èxplicariori

, n'efi!qu'\in enchaînement de principes faux IX con
traires aux lois d ümouveinent ;' car ; felan ,c'cs lois. '
un corps mu àyc:c lln 'ccrtaiil degré de 'v ii\:ire ;' ren: '

, c~>ntrant un corps de là ~ême dentité,éri repos~ Iii '
communique là moitié de fa vitcflc'] donc le fang :
pouiré parle cœ f c'aniré cel ui qui è arrêté; 'doit"
perdre de fa vit !,=ffe)oin d en aê quérir une noùvélle ~ 1

loin donc de traverfer plus'vite les vaiirc:aux ad
joints'; donc il, rie ' doit pas ,non plus arriver plus '
promptement au cœur; car' Couvent le pàff:l.gepar,~
les vaiireàux collatéraux j,'abrege point le ê hemin ;
d' âilleurs il doit y 'parv,cnir, en moindre quâ iitiié, :
puiCqu'uiie'partie des extrémités capillaires lui re
fu,fe' une iiruè; il efi démontré qüe la maire d'un '
fl.uid,e'qui s'ééhâppë d'!!n tüb'e par différens ori fices. :
eft proportl9nnèlle Heur nomlire. Si dans une pom
pe l,de trois bÏ'ificés égaux ; on ert bouche deux, le '
p,ifton continllant de jôue r av ec la même force, là
quàn~t.é dÙ,f1ui~e ,qui ~ciÏ"t.ir:i par ~e ~eul orifice fer~ :
fous:tnple 'de celle qUI s'echappoll aupa ravant par'
les frciis. Ainfi les petits vailfeaux s'ét ant Douchés
par lâ fUllpofition; la inaire 'du fang qui fera tranf';' :
mire ' àu cœllr ~iriiinuera à proport ion ; aonc ces
obftacles ' ne tendront qil'à diminuér 'là force & la.'
viteirë a è!sconiraaioilS dit cœur, loin 'de les aug';" ,
mehtër; l,a gangrerie & Iii Cyncope dans cés circon':
fiances re~~ieiit plus à ci:aihâre que l'injlammatior1:
& lil,fievrè: , '

M. Fizes, atiffi fameu x profelfeiti- ,en ' l'ùniv crfité
de Montpellier ; , fuit eXàaeméitt l'opiriil>n de Dei':"
dier; il penCeavec lui qUe hi ftagnillion du fang lùffit :'
pdur aligmenter fa ~itëffe <Jaris les vaiifeaux voi~ '

fins, & mêm<: par taudè corps i il àjàute qu e leS'
parties fibreufes du fang emliamiffant l'cm ouchure '
des vaiffèàüi lj inpliatiqites ; la Iymplie nè fera l'oin t.
féparée. Or cette fecr étion qui, Celon liti arrête lë
cours du farig, ri'ayari~ pris lieu, le farig ir~ d'autant "
plus :viie; que fa vitêire dans les eXtrémités' artériel; ,
lés furpaffe celle de la Iyriiphe è1ans fes vaiffeaux ap ':
proptiés: citons les propres termes de l'auteur, pour ,
ne 'pas paroîtrê'Jes !lvoir obCcureis : !lin. jànguinis
cel.ritas in eâ proporiioiie crijèll quâ fanguinis per v'afl '
minimapr;;j~aiCllerildsijmp'h téperdnfllls <~iilJbS fllle;;• .
ris ct/eritaumfupû'ât j ce qui donn,e enCOrela rallon '

, fi, rechercnee de l'ailgnieritaiion prétendue dans , là )
viteire dU'farig; Coii dans la partie, foit dans ro ilt 1ë .,'
corps: c'eft airurémerit prendre bien de la ' l'cilie )
pour dormer la raifon d'un fait qui ri'efi rien-nioins '
qu'évident; il me fethble voir tous les Chimiftes :
diCp'utet, èritairer des volumes , pour rendre raiCoh .
d'une dêrit d'or (uppofée 'natill;elle à ùn enfant qui :
étoi f à ~a cour d'un duc ~e ~ofcane , !andis que le :
fait étolt ,faux; .ou les Pliyficlens fe mettre à la to.-"

• ·-X X x x .
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que principe:, fur-tout aai!', comme les cCprils & le
Illufre prend le dcflus, il s'excitera une Corte d'e:f~e:r.
\:efce~ce:, comme ir:irrive dans un tonneau de VIO ,
Iorfque quelque partie, fur-tour le tartre, l'rc,d0!1' i
~. cette eifervefcellcè ou la fievrc durera luf
t:! ~e que le fang enilamm é par le feu féDril ait de-

~h~ic ~ illuûre profeflèur de MontpcÙier', nommè
iléavccungénie hardilk créateur, 'doué de talens Cu
peneues, & renomm épa,!' les changcmens conlidéra
blesqu'ila apport és'dans l â théorie & la pratique d é>

laMedee:in~, p.cnioit au/li que le .f~ng était campoC~
'de fels, de loutre, de terre-ded'eau; que)es felsqui
I:1llfoientdans Ca compoûtion éroientide-différente
narurelles uns acides, & les autres àlkalis; .i ls'en
tretenoientpar leur choc mutuel un mouvement de
iermentation> ou plutÔt d'effervefcence "néceiraire
à la coaion des humeurs & à leurs différentes fecré
tians; fi quelques cauCês !'-uj;mentoient l'énergie de
ces fels , leur choc devenoit plus fort, la chàJeur
plus vive ,la fermentation augmentai • Si cette caufe
avait lièu dans ,tout le corps ~ la fievre était exci
tée; fi elle étoit rearalnte.à une Eartie, & {lIN'oUt
le fang étant déja coagulé par les acides; 'ce n'était
~u'une iievrê topique, ou iiiftami,~,1tion, " .'
, Quel'lues feaateurs',de la phyfique'de Defcartes
nttrouv é la caufe de l'inflammation dans cette ma

tiere (ubtile éth érée qui ; telorreux, eft Il?'~remi~r & '
lefeulmoteur de toutes chofes e en Cuppotant aupa
u vala le fang épaifii & arrêté dans quel~uès par- '
ties; la mati ère fubtile qui avant cet épalfiffement
parcourait en liberté les pores du fang ouverts &
difpâfés en droite ligne, ne fauroir fe mouvoir.avéc ,
la mêmc facilité dans les pores ,retrécis & t.artucuX
d'un fang coagülé; ainfi elle .fera obliS'ée de fuire
des effortspour brifer les liens, pour vamcre les oll·
nadesqui s'oppoCent à fon mouvement, pour e~ul.
fer lesmatieres hét érogenes qui bouchent les pores; ,
tous ce!> efforts; ccs mouvemens; feront itéceiraire·
ment fuivis de chaleur; dé rougeur, de doulcur ; &
enùn mot il y aura inflammation. ,, ' ,
, On ne fauroit nier que tous c'es Cyllènies në foient '
imaginés avcc bcaucoup d'efprit; ileft fâcheux qu'ils
n'ayent d'autre mérite, & .qu'ils foient fi éloignés
de la vérité; une réfUlation férieuCe~é paroît fu~

perflue; les nouvelles analyfes du fang & des hu'
ineurs en ont banni.tous ces principes, qui étoient
redevables de leur exifience à l'imagination bouil
lante & préoccupée de quclques crumiftes; . Ia ma
liereétherée ne mérjtait pas un traitement plus fa
vorable; la faine Phyfique en a reconnu l'infuffifan.
te & le défaut; & l'a condamnée, ainfi que les lois
dumouvement de ée grand:hommë , à une inaéHoh
perpétuelle. Aulli toutes ces hYpothères. fruit de l'i.
Dla~inati&n, ne fe ,font foutenues que peu de tems
enlaveur de la nouveauté,. & font tombées dans
l'oubli aulli-tôt qu'elles ont eu p'erdu cc foible avan.
tage, opinioizllmcommenta'ile/et dies. "
: ' Les Méchaniciens on t.fuccédé aux Chimiftes;
~ls fe font élevés fur les débris de ' la Chimie, dorit
Ils onfrènverfé les opinions ;-Ie corps hUlJiain chan.
gea dans lelir main de nature; il ceffa d~êtrê labora.:
taire; lk :fut iransformé en un magafin :ae cordes, .
d~ leviers, poulies, & autres inftrumens de mécha.,
O!que, dont ,le principal but devoit.être de,coricou
rlrau mouvement deshumeurs ; en un 'mot, le corps
fut regardé comme un~ machine fiatico.hydrauli
~ue ; & on ne balanç a pas un moment à 'eri expli
J~er tou~es les fonélions par .les voies aveugles & ,
e"!omrecsgéométriquementde la méchanique inor

gallique; mais il eft arrivé très·fouvent qu'on il fait
j"e lau./fe~application des prii:lci~es leSplus certains; .
eUl theone d~ l :inflammatüm •& c:elle:.de.1à. fievrc ' .

1'ome l:!llI.. • ' .. ~
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du raffDgC :1\1 méridien dans un lems marqué, (;c.
c'cl fur cette i"!llwtC< quc l'0rrent les pr édiëlions 0

les horofcopes, [es dcvinarions , qui onl rapl'0n au"
chofes fortuites , aux événcmcns volontaires 0\1

regardés comme tels, [;'c. Nous n'ignorons l'as que
ces oracles , femblables à ceux que rendoient ancien
nement les Sibylles, font le plus Couvent fufccpti
bles d'une double interprétation , rrès-obfcurs , &
quelquefois auffi f.l11X ; .mais nous favons en même
tems que quelquefois ils ont rencontré très-juflc , en
entrant même dans des détails tr ès-circonûantiés,
Nous tenons d'un prélat reïpeélable l'hifioire d'une
femme, à qui un tireur d'horofcope détailla avec la
derniere cxaélitudc les moindres particularités de
fa vie pafléc & future; & tout ce qu'il lui dit, foit
fur le paffé, foit fur l'avenir, fe trouva eniierement
conforme à la vérité : le prélat qui m'a raconté cc
fait, en a été lui-même témoin oculaire, & tolite
une grande .ville a vû avec {urprife toutes les pré.
di€lions s'accomplir ponducllcmcnr. Il y abien d'au
tres femblables faits auffi-bicn confia tés <.lue le phi.
lofophe {péculatit traite d'erreurs populaires ; il les
méprife , ne les approfondit point, & les déclare
impoffibles, parce qu'il n'çn voit point les raifons,
Pour nous, nous nous 'contentero ns d'cxpofer les
fa its fans bazarder un jugement qui ne pourroit qu'ê,. 1

tre inconfid éré , n'étant point appuyé fur des rai-.
fons fuffifanles qui en démontrent l'impoffibilité ..

1 fachant d'aillèurs qu'il efi bien prouvé que des fous 0

dans des violens accès de manie, ont pil lire dans:
J'a venir, & '{ue les événcmens ont enfuite confirmé
ce qu'ils avcrenr annoncé dans cet état. Voyer MA,..
NIE. Nous ne nous arrêterons pas davantage à cette
ifljlUtflU , parce que nous n'en appercevons aucune
utilité pour la Medecine. point auquel nous' ra~
portons tous nos travaux.

L'ifljlutflu que nous avons nommée phyjiqu. , el!:
cette aaion des aflres , dont les effets [ont manifef
tés flir l'air avant d'affe€ler le corps, & qui même
ne l~affe€lent le plus fou vent qu'en conféquence des:
variations qui {ont excitées dans I'atrnofphere, 011
pourroit appeller celle ifljlUCflU• . mitéoroiogiqu. mé.~

diate ; la caufe & le méchanifme en font inconnus;
les phénomenes qui en réfultcnt , peuvent feuls . la.
rendre fenfible. .
. Nous donnons le nom d'ifljlumce m/chamqu. à celle '
qu'on.croit dépendre & fuivre les lois de cerre ten
dance mutuelle qu'ont tous les afires les uns à l'é
gard des autres; connue .fous le nom de gravitation 0

expliquée par divers phyficiens • tantôt par,les tout:
billons> & tantôt par l'allra€lion. Nous allolls en
trer dans quelque détail fur ces deux efpeces d'in

jlumcc& , dont la réalité & les avantages paroitrent
aff'ez confiatés.
. lfljlumce phyjique dIt falcil. I. Le foleil efi ,de tous: ,

les allres celui dontl'aélion pllj'jique fur les hommes
efi la plus apparente: perfonne n'ignore que la lu
miere. & la chaleur en font les effets primitifs; mais
ces mêmes effets, & fur-tout la chaleur, deviennent
-encore la ·four.ce d'u!, grand nombre d'autres,phéno
meneS;Oll pour parler .avee plusd'exaaitude,.cctte
même caufe (qu'on croit être le mouvement~) qui
donne lieu à la lumiere & àla chaleur. prOduit aufii
d 'aulres effets; car ni la lumiere ni la chaleur ne
font qal!Sles corps .appellés iumi"eux & chauds; ce
font des fenfations particulierement modifiées dans
les'yeùx & dans l 'organe du ,toucher: le {oleil con.
1idéré comme influant phyliquement fur la terre.
peut êlre regardé comme un feu immerife, {ucceC
llvemcnt placé dans .des difiances & . dés politions
différentes, foit par rappot;! ~ toute la terre. foit
rc1ativement à quelques contrees. Les effets en font
par-là plus variés & par conféquent plus fenfibles ;
une tran.quille ~ çonfiante unito~mitIHrappe. rarc_~
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couvert,les erreurs qui en {ont provenues n'en ont
été ni moins confidérablcs, ni moins funeHcs ; &
tel qui rit dcs prétentions ridicules dcs Aûrologues ,
de leurs pr édiétions trompcufes , mais le plus lou
vent indifférentes à la fan lé , ne fait pas attention
qu'il a des idées dominantes qu'il pouffe à l'excès,
& qui, quoique plus conformes à la façon pr éfente
de pen{er & de s'cxprimer, font Couvent plus éloi
gnees du vrai, & prcfque tou.jours plus dangereu
{es. Y"yc;: FERMENTATION, ACRIMONIE, ÉPAIS
SISSEMENT, SAIGNÉE, PURGATIFS, ô«;

Nous allons lâcher, en fui va nt Ics traces des au
teurs que nous avons cités en dernier lieu, d'exa
miner ce qu'il y a dc pofitif dans l'iflfluence des
4lrtS, de ptlnétrer dans ce puits profond 011 réfide
la vérité cachée & obfcurcie par les fables, la fu
perflition ; 6oc. de féparer le vrai du faux, le certain
de l'incertain, de retenir & de faire appercevoir ce
qu'il peut y avoir d'utile & d'avantageux dans celle
feiencc. D'abord il n'ell: pas douteux que les aflrcs
ne produifcnr que1queeffet fl:lr la terre, {ur l'air,
{ur les animaux. Quand ces effets ne {croient pas
auffi évidens pour la plûpart qu'ils le font, quand
I'aûion réciproCJ.ue des aûrcs ne feroit pas connue,
la croyance prctque continuelle de tous les peuples,
de lOUS les lavans, de tous les medccins , me pa
roît , en faveur de ' celle doëtrinc , l'argument le
plus inconteûablev Il eû en effet moralement impof.
~ble qu'un dogme tco nflam ment & univerfellement

. foureou pendant plufieurs ftecles par des phyficiéns
de diffirmtes fe€lcs, combattu enfuire & abandonné,
& enfin r établi de nouveau, ne foit pas fonciere
men! vrai; le faux, Iur-tout en matière de fcience,
·n'a que des partifans paûagers , le vrai feul peut
arracher un conreniement unanime; ou fi les pré
ju~és ou quelque attrait de nouveauté le font difpa
rame, fi quelque menfonge mélé l'altere, le cache
à nos yeux, ce n'efi que pour un tems, il ne tarde
pas.à percer les nuages qui I'obfcurciïloienr. Mais
la lumicre du foleil, des allres, frapp e; tous les jours
les yeux; la chaleur, le froid, la fécherelfe, I'humi
dit é, les venrs , lapluie , les météor és , ne ceffent
de nous affeêtcr ; accoutumés à ces 'impreffions ,
nous en fommes peu frappés, & nous négligeons
d'en pénérrerles caufes. Ces effets font incorireûa
blement dûs à l'opération du foleil vrailfemblable
ment jointe à celle des plan ètes plus voiftnes. La
gravirarion mutuelle des planetes efi un phénomene
donr il n'efl plus permis de doutcr , quoiqu'on en
'pnore' la caufe ; l'effet qui réfulte de celle gravita.
tlon fur la terre & fur fes produ€lions , efi un nou- '
veau moyen d'iriflUtfli:•. Ces effets, beaucoup plus
{enlibles de la pan de la lune dont la proximité &
la vÎtelfe., relativement à la terre, cômperifent au.
delà le.défàut de ma Ife-, fonr très_maitifefies fur la '
mer par le flux & reflux qu'elle éprouve ; .comment
eft· ce que l'homme, la machine la plus fenlible , la
plus impreffionnahle , ne feroit·il pas iffe€lé par une
force qui fait une impreffion très-marquéè fur les
corps lcs plus bruts, les moins .doués de {cmiment
fur l'air, l'eau & la terre? Les obfervations font ici
d'accord ayee le raifonnemem.PartÎli le grand nom
bre que les fafie s de la Medecine nous ofFrent, nous
choifirons les plus confiatées & les 'plus récemes'
~~lIes-ci ne pourront point êlre foupçonnées d'êti-~
lItaées par la prévention & les .préjugés.
. Nous difiinguons aupar~vant avec M. de Sauva- .
ges , trois efpeces d'injllJ<nu; f.1voir , l'injllttflu ma.
rai., phYfi~u. & méclulfliqu. ; ,nous appelions ifljlUeflU
morak ., .ce~t~ ,:ertu myfiérieufe ,fondement de l'Af.
trolog'e JUdlCI~If~ '(vOYC{ ce mOI).. anribuée aux pla
je},es& aux etolles fixes, de decider & de réglerl ort_, la fortune, les mœurs, le caraaere, 6oc.
. eshOImIles en conféqqence d'Un afpca pârticulier ,
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pitale de la province d'Argyle' elle efi fi 1
du lac Gilb, qui communique ~avec la b:r e bord
ar,peUe Loclcfin. Sa polition efi à 14 lie le, ~u'on
d Edimbourg, .1I1. N. O. de Londres. Lo~es ,O.
lat. jô. 3 2 • (D. J.) , g, 12, d.
, INNERKITHING, (Glog, ) port de me d
coffe méridionale dans le golfe de Forth r àe l'~
lieues N. O. d'Edimbourg, 102. N. O. de Lo ZOIS
·Long" 4 ' 3 j , /at, jô. 2~ . (D. J.) 0 es,

INNERNESS , lnncrmum.( Glog.) Ca bd '
NESSUM ad cognominem fiavium ville dml'Eendll

fepterïtrionale, capitale d'une cont;ée de mê
e

coue
C ' ft 'Il menOm. avea un port. e une VI e commerçante' l "

d'Ecolre y faifoient autrefois leur réfidenc; des rOIS
château qui efi bâti fur une colline, Elle eû àal~s Je
bouchure de la Nefs, à 34 lieues d'Edinbour em,

,~'?' deLOndl'es.Long"3.j8./at'~1·3ô.~.D,IJ.)
INNOCE~C~h- r,f'b( Gram,) II n'y a que les

ames pures qUI pu Illent ien entendre la vale d
STh ' h ur ece mot. 1" omm: mec ant concevoit une fois les

, cha;mes qu 11 :xpnme,! dans le moment il devieo.
droit homme jufle, L tnnoceace eil: l'alTemblag d
tolites les vertus, l'exclulion de tous les vices eQ:
efl-ce qui parvenu ~ l'âge de quarante ans'a UI
l" '1 'ffi vec, "!nocence q~ 1 apporta ~n n,al ant , n'aimeroitpas
~Ieux mounr • qU,e de l.alterer par la faute la plus
legere ? Malheur~~x que -nous fommes, il ne nous
reûe pas aflez d innocence :pour en fentir le prix1
Méchans , raïfemblez-vous , conjurez tous contr~
~elle,' &, il efi. une douceur fecrette que vous ne lui
ravirez Jamais. V<;lUS en arracherez desJarmes, mais
vous ne ferez pOI~t ,entrer le defefpoir dans fan
cœur. Vous la noircirez par des calomnies; vous
la bannirez de la fociét édes hommes; maiselle s'en
ira avec le témoignage qu'ellefe rendraà elle,même
&c'efi vous ~u'el1e plaindra dansla folitudeoù vou:

1'aurez contrainte de fe cacher. Le crime réfifie 1
l'afp,Çll~u ju~e; il brave, la terreur des tourmens; le '
charme de l 'lnnoc~nce le trouble, le defarme, &Ie
confond; c'ef!: le moment de fa confrontation avec
elle qu'il redoute; .il ne peut fupporter fon regard i
il ne peut entendre fa voix; plufieurs fois il s'ell

' perdu lui-même pour la fauver, 0 innoan ù ! <pt'ê
tes-volis devenue? Qù'on m'enfeigne l'endroit de
la terre que vous habitez, afin que j'aille vousy
chercher : jùis arid~ poflulat undam ; & io0C41 untla
jiiim. .Je n'attendrai point au dernier moment pour
VOliS regretter.

INNOCENT, adj. ,(Jurijprud.) eficeluiquin'ell
point coupable d'un crime. L'accufé pour prouver
fan innocence, peut demander d'être admisàla preu
ve dè fes faits jufii6catifs; mais on ne l'y admet ,
qu'aErès la vifite du procès. '

Il n'eft pas ô'ufage dans le fi~le ordinaire dedé
clarer innocent, celui contre lequel il n'y,a pasde

' p reuye qu'il foit coupable. on le renvoye ahfous,
' o u 0111edécharge de l:~cuifation; ce qt1i fuppofe fon
innocence; car lorfqu 11 y a quelque doute, on met
feulement hors de cour• . '

Cependant le Roi ayant pardonn~ au :p,rince ,de
Conâé qui avoit pris les armes contre lUI,,au lieu
de lettres de gr'ace lui accorda des le~tres d'lnn~cm
tation ' voulant par-là effacer toute idée ae cnme.
' r oy t{ ' ABOLITION, GRACE, PARDON. Rbus-
SION. ( ';1) ,

INNÔCENS ( LES, ) f. m. pl. (ThlO~g. ) ~fi le
nom d'une fête que l'on célebre en mélDolle des en·
fans qu'Hérode6t matracrer. •

On faifoit autrefois des danfes dans les éghfes ~e
jour <le la fête des in'1ocens, li' l:on y ,rep,réfe~t01t
des éveqlies en dérifion de la dlgmt~ éplfcop'aI~, oU
comme d'autres le prétendent avec plusde Vl3lR"elD
blance, en l'honneur de l'innocence de l'eitfance.
royt{ EPls,opuS PuzitOltVJ4. çes danfesfurent
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de injuriis, & 'au eod« celui defamOfis lihellis'. (A)
, INJURE, iTORT ,'JYnon. le tort trouble dans la
'p o lreffion des biens ou de la réputation; il attaque
'la propriété. L'injure impute des défauts, des cri
mes, des vices, des fautes; elle-nie les bonnes qua
iités·; êllé: attaque la perfonne. L'homme juf!:e ne
fait pas de tort; l'ame élevée ne fe permet pas l'in
=jure; la gr:ande ame pardonne le tort , & oppofe à
' l!irij uTt là fuite de fa vie. '
, INJUSTE' ( L' , ) Droit naturel. allion contraire
' ;). la volonté 'du Créateur, & que la raifon defap
'p rouve. Yoye{ JUSTE (le,) Droit namrel.( D. J. ) '
, INJUSTICE, î, f. (:Droit naturel; ) violation des
'd ro its d'autrui; il n'importe qu'on les viole par ava
' r ice , par fenfualité, par un mouvement de colère ,
;Oupar ambition, qui font autant de fources intarilra
bles des plus grandes injuflictS,; c'eû le propre- au
'contraire de la jufl:ice, de réfifler à toutes les tenta
'l ions Pilr le fcul motif de ne faire aucune breche
-a ux lois de la foci ét é humaine. Yoye{ JUSTICE:.
: On conçoit néanmoins qu'il y a plulieurs degrés
'd'inj upi.ce , &.l'on peut les évaluer parle plus ou le
:moins de dédommagement qu'on caufe à autrui:
ainfi lei a~io,n,s où il, entre le plus d'injuJlict, font
'cellèscjui troublant l'ordre pliDIic, nuifent à un plus
'g raoa noinb îe -de gens'. "" '
, H ôbbes 'p rétend que' toute injuflict envers les
:hommes' f,uppofe des lois humaines, & ' ce principe
' c f!: trèS.faux; car, quoique les maximes de la droite
'raifon, ou l ès lois naturelles', foient des lois de Dieu
:feul , elles fônr plus que 'firffifantès pour donner à
.r~omme un vrai droit -de faire ce que'Ia raifon lui
'd ill e , comme,p~rmis de Dien. Une perfonne inno
cente , par èxémple , a droit à l,a confervation de fa

;v ie ,. à'l'intégrité de fes memeres. aux alimens né-
ceffaires ; & fani toutes ces chofes , elle ne ,pour

'r oit pas contribùer à l'avanéement du bien com
' m un : -ainli on Iui 'feroit certainement une criante
' inj uflicede lui ôter la vie, de lui retrancher quel~e
membre , parce 'que toute atteinte donnée aux droits

'c 'autru i , ef!:une injuflice, quelle 'que foi tIaloi'hu
'm aine , en vertu de laquelle on a acquis ces droits.
(D. ~. ) , . , ' ,

" INN ( L' , ) Geog. les anciens l'ont nommé .JEnus,
ou (/fn1!s, riviere d'Allemagne, qui prend fa fource

[a u pays des Grifons, arrofe dans fon cours la ville
:d 'Infpru cK, & lui donne fon nom, coule entre la
'Dav iere & le Tirai, fe joint enfuite à la riviere de
'Saltz . feq,ente en6n vers le Nord, jufqu'à ce que
:r encontr ant le Danube, elle fe perd dans ce fleuve,
entre Palrau & Infiadt: on appelle lnntlla/, la 'vallée

[o ù elle ,coule . (D. J:) , " ,
, " * NNÉ. aâj. ('Gram. 50 Philofoph.) qui naît avec
In ous ; il n'y a d'inné que la faculte de {entir & , i:1e
'p énfer ; tout le refie efi 'acquis. Supprimez l'œil, &
VOliS fupprimc.:t en même tems totites les idées qui
'a ppart iennent à la vûe. Supprime:t le ne:t, & vous
fllPprimez en,même tems toutes le~ idées ~ui appar.
'tien ent à l'odorat; & ainli du go(\t , de 1ouie ~ &
'd u touchei. Oi toutes c~s idées & tOUS ces fens fup
:primés" il ne refie aucune notion abfiraite; car c'cfi
l'aile jenfible .q~e nous f0',llmes conduits à l'~bfirait.

ais après avoIr procéde par vOie ae fuppreffion ,
fuivons la méthode contraire; SURpofons une lJlalre
informe " mais (enfible; eUe' au ra toutes les ' idées
qu'on P;lIt obtenir du toucher ;,p'erfeaionnons fan
'qrganifation; déVeloppons celle matre , .& en même
ICmS nous ouvrirons la porte aux fenfallons & aux
'co nnoilrances. C'efi par l'une & l'uutre de ces mé·
ihodes qu'on peut réduire l'homme à la ~ondition
ële l'huirrc, & c!lcyer l'huitre à la co~ditio~ de l'hom
nie: Yo/l( ce qu'i1faut p~nfer ~es I~ées mn/cs aux
IlTIlCle~ INNÉ f/. lDtE. . ,
• 1 ÉR:ATA, (Glo;.) petitevilled!Eco1l'e , ca-

l ' ,
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ter'mè , comîitc.ics bcfliaux ; tes hàr nois , i cs vaic~s, ' ,
6". mais le mol infl.lIlrulIl n'dl quc du moyen fige ;
injl,ulfdtio cil d'u~~ bien pl!IS gra nde anriqu it é , &
lJ,uclClues.uns lc d érivent de 'lnfla~, fcmbl ablc, comme
5 il lignifioil qu'une chofe a repns fa prenl lerC appa·
renee, Voye{ REST A.URA.T ION. ,

INSTERBOURG ', ( Géog. ) villc , ,Iillriél & bail.
liage dc Lithuanie, d épendant de la Pruûe br ande
bourgeo ife, ar rofé par la rivi ere d' Inûc r. On y fait

1 une biere auffi fo r te quc de l'eau-de-vic,
INSTIG ATEUR , 1: m. (lurifpmd.) lignific cel ui

\jui excit e un autre à fair équelq ue chofe , L'in{liga
'ltur d'un crime cil com plice de celui qui l'a commi s ,
& mérite aufli punition,

I njl igatwr ligni fie quelquefois un 'dénonci~{(lIr.
Yoy e{ D ÉrW N C IAT EU R. (A) ,

INSTIGATION, t. f. (lllrifprud.) elllorfqu'on.
excite quelqu'un à fair e quelque chofe , comm e à
maltraite r quelq u'un , ou à com met tre quelqu'autre
'délit, à int enter un procès, ou lorfqu'on excite le
minil1ere public à pou rfuivre quel qu'un. Y Oyt( D É-
ii Oll C I AT EUR . ( A ) . , "

INSTILLATION, f. f.·( Medecim, )-térm;:'dePI,ar:
!nacie , fignifie I'aélion d'appliquer quelque rem ède
liquide fur une panic fo rt fcn ûble p~r goulles; cela .
'fe dit fur-t out des remedes que l' on applique fur les
yeu~; te ls font les caux ophthalmiques ; les diffé
rentes eCpeces de collyre. V oy ez COLLY~E. , .
INSTI NCT, î , m. (Métaph. Go Hifl. /lat.) c'eû itii

mot par lequel on 'veut exprimer le pr incipe qui
dirige les bêtes ~Ia ns leur s aaions; mais dé quelle
nature cil cc principe? Quelle cfl l' étcndpe de l'in)
tinai' Ariilote &: Ics P érip aiér icicns ,9o~noie nt aux

bêtes une ame fenfirive , mais bornée à la fenfation
& à la mémoire, fans 'aucun po uvo ir de réfl échir fur
fes alle s , dé les com parer, Go,. D 'autres ont été
beaucoup plus loin. La û arice dit qu 'except é la reli
gion, il n'cil rien en quoi les bêtes ne pa rticipe nt aUx:
:avantages de l'efpece humaine; . .' . '

D'un aut re côté to ut le monde èonnoÎt la fameu fe
hypothefe de M. D eCcart es ; qué ni fa grande répu
tation, ni celle de qûe)!Îues-uns de l'es feélateurs
:n'ont pü fou tenir. Les.l:iôtes de la même cCpece ont
.dans leur s o pérations un e uniformité qu i en a impofé
à ces philoCophes, & leur a fait naître l' idée d'alllo
rnarifme; mais cette unifor mité n' ell qu:apparente , ,
& l'habitude de voir la fai t difparo ître aux yeux
exercés. Pour un c1ial1'eurattentif il n'ca point deux
,renards dont l'indullrie [e 'reffemble ent ierem,ent;
ni deux loups dont la gloutonnerie fo}t la même !

'D epuis M. D efcart es, pluueurs Th_é c;> !ogi ~ns ont
cru la reli gion inté rëlfée au maint ien .de ce~te opi;:.
pion du méch anifme des bêtes. Ils n'ont ,point fenti
!lue'!a bêle, quoi1ue pourvûe de faé,! lié~ 'lu i lui fortt
comf11un es av ec 'homme , pou voit en êt re e!lcore
~ une dilla nce infinie. Auffi l'homme lui-m ême cil -il
,rès-dillant . de l'ans é ,' q îioiqu'il part age avec lui
une libert é & lÎne uumorta lité qui l'approchent du
, rone 'de D ieu. 1..

. L'anatomie comparée nous montre dans les hi!tes
'des organes femblabl~s aux 'nôtres, & djfpofés pour
les mêmes fonélions rel atives à l'œconomie an i
male. Le détail de le urs aélions nous 'fait ClairemeM
~pp:r;e~èi ir ql!'elles ,(ont d~uées <!è i~' f,\!:u!té de
~enur , c ell·à'.dlre , qg.~!!.~ c;p~ou.ve"t ce q\le no its
~prouvons 10rfq!J~ 9.os organes fOJ1t ré,ullis par
1all ion des' ob jets extérieurs. Doute r fi les bê tes
îînt"cette faculté ,. é'efl m'ei rre en dq,!ie~fI il()s fem
blables en COnt pOUrv îl~, puifque nous n 'en fommes
an:urésq~e par les ~ç'!1çs fignes: Cell!iJi\li~voudra
rneconnottre la doule.ur à des cris, qu i le refufe ra
~ux marques re.nfi~!!:§; de la joie, de-l 'imp atience,
ilu deur! ne mertlc pas qu'on lui réRon.ge; Non:feur
lement l~ cil certaÏ!l. 'lu e;. ~çs_ bê!e~ (çme,l!~ ' il .l'eft

,ë ncore rjù"':Ucs ~c ·rc lTouvicll:nènl. Sa·n·s. iâ \"li6moirè
les coups de fouet ne rendroicnt point no s chi~ns
fages, & tonte éducation des anim au x feroir impof.
fible, L'exerc ice de la méinoire les me t da ns Ic cas
de com parer une [cn Ca,lion pal1'ée a vec une fe'r\fa~
tion pr étcnrc; Toute cornp araifon entre deux ob je tS
produit néeel1'airement unjugcme rû ; les bèle. jugent
donc. La douleur des coups de fouet retra c ée par
la mémoi re, balance dans un chien couchant le
plai fir de courre un liev rc qui par t. De la comp arai

.fon qu 'il fait entre ces deux fen Cations naît le ïupe~
ment qui dé termine Con aélion . Sou vent il eilentralllé

.par le fennmenr vif duplaifir ; mais l'"a ion répélée

.dcs cou ps rendan t plus profon d le fou vcnir de la
dou leur ; le plaifir perd à la . com parai /on ; alors, il
r éfléchit Curce qu is'c û palfé, & la réflexion gravé
dan s là mémoire une idée de relat ion entre un Ïrev re

.& des coups de fouet. Celte idée ' de vient li dorni
nanle clll'~nfin la vÎJc d'un lievre lui fait ferrer la
queue, & regag ner proprement fon mai tre. L'babi
tude de pon~r les mêmes jugemen s les rend li
prompts, & leur donne l' air' fi naturel, qu'clic fait

, 1l1~co!1 noÎt re la réflexion qui les a réduits en prin;.
cip.es: ,c'ell l'e xpéfi cnc é aidée de la réflex ion. q ui
fait 'lU une belelte ,ju gc sûrement de , la propornon
entre la grol1'eur de fon corps ; & l'ouverture par
laqueUc elle Vellt ,p~ f[er. Celle idée une tb is établie
~evie~t habitlleU~ par la ré~ér i.t iori des aéles qu 'e lle
produit ,.& elle epa rgne à 1ammal to utes les tenta.
tives inutil es ; mais les bêles ne doivent pas feule
,me"nf à la rçf\cx!oP <Je firnples id éesde relation ; elles
t,iellre~t , ~ncore d 'elle des idées indicati ves plus
co rnpliqii écs , fans lefqiiell és' elles tomberoi enr dans
.mille erreu rs funell es po ur elles. Un viëux loup cil:
âtti r,é par l'odeur d'u ',! '' l'pâ,l,; mais 'lor[qu:i1 veut
en appro çher , fon nez hu appr end qlùm homme a
marché dans lés,en,virons.,L'idée ~o~ ,d: I~ préfen~e~
mars 4u pa l1'age d un ' ~omme ; .ltl ~ md.que un peril
& d~s ewb ,:!ches: Il hefite donc, Il to urne pendant
plulieu'rs nu its, l'appét it lë rame ne aux .en vlrons de
:ce t appât cI C?nt. l'éloign e laceraint e du ,p éril indiqué.
,Si k ch_a!fe Lir n'a pas pris tOUlés les ' p~éêau tions
ufit ées PQur dérober à ce lou p le fent iment du piége ,
fi la, moiiJdré odeur de fer vi ent tr apper [on nez :
rien ne ra lfurera jamaiséet an imal devênu iriquie~
par l'ç xpérienee . ': " ',' r .-1 ", , • ,

Cê. idées acqilifes.fuèceffivemen~ par la fentalion
~Ia'~éfl~xion, & repréf:rl~es 'd a~s leu r.ordre'par
Ilmaglnatl?n ,& par.la ~~I!l(llre. forment le fy fiême'
des eonnollfanc es de r! amm al, & la chaÎne ,de [cs
lia~itu~es ; mais c'e!l:.l'al!ention qui ~rave , dans fà
memoire tous les faIts qUI concourent à l'inHru ire'
& l;atienliol\ dl: le ,produit de la iVi~'àci l é des be~
foins. Il doit s'.enfllivre qpe parmi les:an iri1 3UXceux:
qui ont d.es b~foins plus vifs ,ont phls 'de' connoiffan;

, t:. es acqu.ifes que l~s'.aimes. En. effe.t'?n apperçoit
au pr.emler coup d œt! que la 'Vlvaclte- des belo ins
cil la mefure de·I'inlelligence dorit chaqlie efpeée
cil douée, & que lcs 'circonllances qui peu vent
réndre..'pour chaque individu' les befoill5' l,lus ou .
,moins prel1'ans,'é tendent plus ou moins le fiilême '
de [ es connojffances~ " ;'. ' ".O~ :~ :Je ;
' .. La'n~lure fournit :atix lfrugivore$ une.i\6?\ITiiur~
qu'ils fe prcicurent faëilement ; la ns jn~ull~e '&i.lài1s
réflexion : ils fçavent où ea , 1'Iierlieuiju·Us.olit à
·brouter , .& [ous quehchêne ils trouveroRtrtll1 ~gl~ni!.
Leur connoil1'ancé [èborne à' cet égard 'à la 'niéIttÔitl:
&umf ew fait : auffi leur,cànduite, quaïlt '<\Péét bb!.
.jet ;' parolt.elle fiupide & ivoiline deTa.utb,~atitnfe,
.mais,il n'en ell p'asra inu ,(Ies earna/frêrs : farcés" Üè
c'hércher ;une proié g~i f,: dérobe à ClUX , 'Ièlirs.facnl
.tés,év eillées par lé liefoll1 font d an's pn exe ; ëieè
'continuel ; tOllS les mOJ;'é~,par 'I ~fquel,s:-!eil'r pro ie
,leur .efuîanycot ecliappee "fe reprefetUédf fréqlle/ll':
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cite. Alors on e/1 contraint' de faire lin afTÎtrbien
couvert ail pied de l'arbre fur lequel e/1 cc nid, ISe
lin homme le l'lace tians j'affiu pour aucndrë le re
tour de la couveufe; mais il attend en vain, fi la
pic qu'i] veut furprendre a quelques fois été man
quée en pareil cas. Elle {ait CJue la foudre va fortir
de cet antre oh clic/ a vu entrer un homme. Pendant
que la tendreffe maternelle lui tient la vile attachée
fur {on nid, la frayeur l'en éloigne jufqu'à ce que
la nuit puiffe la dérober au chalTeur. l'our tromper
cet oifeau inquiet, on s'cfl avifé d'envoyer à l'alfùt
de.ux hommes, dont l'un s'y plaçait & l'autre paf
fOJ~; mais la pic ~ompt~ & le tient toul'ours éloi.
gnee. Le lendemain trois y vont, & cl e voit en.
core que deux feulement fe retirenr.-Enlin il eft né
ccflaire que cinq ou fix hommes en allant à l'affilt
mettent Ion calcul en défaut. La pie qui croit que
cette collcélion d'hommes n'a fait que paffer ne tar
de pas à revenir. Cc phénomène rcnouvcllé toutes
Icsfois qu'il cft tenté, doit être mis aurang desphéno
mènes les plus ordinaires dela fagaciré des animaux:

Puifque les animaux gardent la mémoire des faits:
qu'ils ont eu intérêt de remarqu.er : puifque les con
téquenccs qu'ils en ont tirées s'établiffenr en princi
pes par la r éflcxion , & fervent à diriger leurs ac
tians, ils font pcrfcëtibles ; mais nous ne pouvons
pas favoir jufqu'à quel degré. Nous fommes même
prefque étrangers ail genre de perfellion dont les
bêtes font fufcepribles. Jamais avec un odorat tel
que le nôtre nous ne pou vous atteindre à la diver
firé des rapports & des idées que donne au loup &
au chien, leur nez fubtil & toujoursexercé. Ils doi
ven,t à la fineffe de ce fens Iaconnoiflance de quel
ques proprié lés de plufieurs corps, & des idées de
relation entre ces propriétés & l'état aêluel de leur
m achine. Ces idées & ces rapports échappent ~
la fiupidité de nos organes. Pourquoi donc les bêtes
ne fe perfellionnent - elles point? Pourquoi ne re":
marquons-nous pas un progrès fenfible dans les eC":
peces? Si Dieu n'a pas donné aux intelligences cé...:
lefies de fonder tolite la profondeur de la nature de
l'homme, fi elles n'ernbraffenr 'pas d'un 'coup-d'œ il '
.cet affemblage bizarre d'ignorance & de talens:;
.d'orgueil & de baûeâe , elles peuvent dire auffi .:
Pourquoi donc cerre efpece humaine, avec tant de
moyens de perfeétibilité, eft-elle fi peu avancée
dans les connoilfances les plus elTentielles ? Pouri
quoi plus de la .moitié des hommes eft-elle abrutie
par .les fuperftit ions? Pourquoi ceux même à qui
I'être füprême s'efl manifeflé par la voix de fan
fils, font- ils occupés à fe déchirer enrr'eux , au lieu
de s'aider l'un l'autre à jouir en paix des fruits de la
terre & de la rotée du ciel ?

Il cfl certain que les bêtes peuvent faire des pro-'
grès; mais mille obftacles parriculi èrs s'y oppofenr....
& d'ailleurs il eû apparemment un terme qu'elles ne
franchiront jamais. .. _ .

La mémoire ne conferve les traces des fenfations &
désjugemèns.qui en font la fuite, qu'autant cjue cel

-les-ci ont eu le dégré de force qui produit ·l'attention
.v ive. Or les bêt.es vêtues par la natllfe, ne {ont gue
res cx'citées à l'attention que par les befoiris dè l'ap
pétit & de l'amour. Elles n'ont pas de ces b~Coin$

,de convention qui .nailfent de l'oiûveté & de .l'en
nui. La néceffité d'être émus Ce fait {entir à .nous
dans l'état ordinaire de veille, & elle produit cette
curiolité inquiette qui eft la merc d<;s connoilfances•

-Les bêtes ne l'éprouvent point. Si qu,:lques efpeces
-font .plus fujettes à l'ennui que les autres,.la fouinè,
,par exemple, que la fouplelfe & l'agilité earallé
·r ifent , ce ne peut pas ,ê tre pour elles une fituation
'ordinaire , pa.rce-que.la n_éceffi~é dt; chercher à V!
· v~e · tient prelque touJours leur mqulétude en exer
cice,.Lorfque la chalfe efrhe!lreu{~,& que.leur.faim
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habiles que lui d'ailleurs • n'ont pas plus d'expéricns
Cc à cet égard. Les jeunes animaux ont beaucoup
"lOins de ces ru {cs. C'cll ;\ la fcicnce des faits que les
vieux doivent les indullions jufles & promptes qui
amenent ces aEles multiplies.

Les rufes , l'invention, l'induûric , étant une fuite
de-la connoiûancc des filits gravés par le , befoin
dans la mémoire, les animaux doués de vigucur,
ou pourvus de défcnfes doivent être moins induf
trieux que les autres. Auffi voyons·llous que le loup
qui cil un des l'lus robufles animaux de nos climats,
cft un des moins rufés lorfqu'il cil chnûé. Son nez
qui le guide toujours, ne le rend précautionné que
contre les furpntes, Mais d'ailleurs il ne fange qu'à
s'éloigner, & à fe dérober au péril par l'a vantage
de fa force & de fan haleine. Sa fuite n'cil point
compliquée comme celle des animaux timides. Ir
n'a point recours à ces feintes & à ces retours qui
{ont nne relTource nécelTaire pour la foiblelTe & la
laffitude. Le fanglier qui cil armé de défenfes, n'a
point non plus recours à I'induûric. S'il fe fent prelTé
dans fa fuite, il s'arrête pour combattre. Il s'indi
'gne , & fe fait redouter des chaflcurs & d,:s chiens
qu'il menace & charge avec fureur. Pour le.procu
rer une défenfe plus racile , & une vengeance plus
affurée, il cherche les builTons épais & les halliers.
li s'y place de maniere à ne pouvoir être abordé
qu'en face. Alo rs l'œil farouche & les foies hérif
fées, il intimide les hommes & les chie~s, les blelTe
& s'ouvre un paûage pour une retraire nouvelle.

La vivacité des befoins donne, comme on voit,
plus ou moins d' étendue aux connoilTances que les
bêles acquierent. Leurs lumieres s'augmentent en
raifon des obûacles qu'elles ont à furmonter, Cette
faculté qui rend les bêtes capables d 'être perfeélion
nées, rejette bien loin l'idée d'autornarifrne qui
ne peut être née que de l'ignorance des faits. Qu'un
chaffeur arrive avec 'des piéges dans un pays 'où ils
ne {ontpas encore connus des animaux, il les pren
dra avec un" extrême facilité, & les renards même
lui paraîtront imbécilles. Mais lorfque l'expérience
les aura inûruits , il fentira par les progrès.de leurs
connoilrances le befoin qu'il a d'en acquérir de nou
velles. Il fera contraint de multiplier les reflources
& de donner le change à ces animaux en leur pré
{entant (es appâts fous mille forme. L'un fe dévoye-:

. ra des refuires ordinaires à ceux de fon efpece, &
fera voir au chafleur des maréhes qui iui font incon
nues. Un autre aura l'art de lui dérober légérement
{onappât en évitant le piége. Si l'un efi afli égé dans
un terrier , il Y iouf'rira la faim plutôt que de fran
chir le pas dangereux; il s'occupera à s'ouvrir une
route nouvelle ; fi le terrcin fraI' ferme s'y oppofe ,
fa pat ience lalTera celle du chaûeur qui croira s'être
mépris. Ce n'eft point une frayeur automate qui
retient alors cet animal dans le terrier; c'eft une.
'crainte favantc & raifonnée: car s'il arrive par ha
zard. qu'un lapin enfermé dans le même trou forte
&'détende le piége, le renard vigilant prendra fû
rerncnt ce moment pour s'échapper & paffera {ans
béfiter à côté du lapin pris & du piége détendu.
- Parmi les différentes idées que la .néceffité tàit ac
·qu.érir aux animaux, on ne doit pas oublier celle
des nombres• .Les bêles comptent;· cela eft certain,
& .quoique jufqu'à l'réfent leur arithmétique paroiffe
affez bornée, peut-être pourroit-on lui donner plus
d'étendue. Dans les pays 011 l'on conferve avec loin
.lel!-~bier, On fait ·Ia' guerre aux,pies, parce qu'elles
enlevenr les oeufs & détruifent l'efpérance de ~a
pOI1l~. On remarque donc affidûment les .nids de
ces ol~ea\lx deftruéteurs; & pour anéantir. d'un 'coup

..IafamIlle carnaffiere on tâche de tuer la mere pen
dant qu'elle couve. Èntre ces 'meres: 'il en eft d'in-
quietles qui déferrent leur nid dès qu'on en -a l'pro·

" . ' J
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dain .des arts & manufa8ures de Frânee ' .
a~x ,lOfpe8 eurs deux ,inJlru8ions ailmirabl~ do~n,a:
gees ., l'une en 65 anicles, & l'autre en 3

1
, .redi_

pour l'exécution des réglemens généraux 9d articles,
f a .. ' ' ,,1... • es manua ures U<. teintures, regurres en parlement 6'
Il Y a encore .dcs inJlrllaions fecrettes don~~e~ ~9.
pe8eur,s ne d~lvent rendr.e c~mpte qu'à la cour.in{·

'Les tnJlrua,ons de particulier à paniculi li
celles que les marchands, négocians banqu 'lee

r,
~nt

-d .' d' .' rs,vconne?ffitpar e~rlt ou e viiIve VOIX, à leurs counier~
commi ronnaires , corre pondans commis c: li '1 h .' ,<l'C.Olt
~~ur es jC ats ,.zed~e & envoi de marchandifes
Ol~ pour& es remi eS

d
arlgent, la réception, acce~~

tauon payement es eures de change liO'1
' 1 d' d ' ,lennpo.ur a con urte - es frabnquans, maîtres & ou-

vn.ers de leurs manufadures ou tout autre objet
lauf à leur commerce. Ces inrJlruBions ne peu re
• d Ir' dl" venterre renees avec trop e c artepou- éviter lesdif-
ficultés, les faulfes intarprétations, & l'inexe'cut' •
d dr ' , 11. r: de IOnes or es qu on s eic propole donner. Di8io1lll
(Je comm. " , ; , •
, INSTRUMENT, f. m. (Gramm.) ce qui fen à
'une caufe pour pro~uirefon ,effet. VOyt{ EFFET.
: , InJlrumtns def acrifice, (Hijl.anc.)cefontdeso_
nemens oc I'Archireélurc ancienne; tels que font I~
,v afes , pateres, candelabres, couteaux avec lef
quels on égorgeoit les viélimes , comme on envoit
à une frife d'or~re corinthi,en d'un vieux temple qui
cft à Rome derriere Ie'Capitole, J'oyt{ FRISE.
" INSTRu:.tENT, (AJlron.) en général on appel.
le ain û les quarts de cercle, les'(eaeurs . les oêans

ô c, avec lefquels les aûronomes s'obfervent. •
INSTRUMENT DE HADLEY. Voye{OCTANT.

: INSTRUMENT ( JurifPrud.) lignifie titre. Injlrul
ment public eft un aêle reçu par un officierpublic tel
qu'un notaire, greffier, ou autre officier. CesC~nes
d'aêtes font authentiques, & font foi lorfqu'ils font
en bonne forme. Les infirumens privés ou écritures
privées, telles que les cédules ou prome1fes,livres
de comptes, lettres'miffivcs ne font point authenti
ques, êcfoncfujers à reconnoiflance &véri6cation.

Ce terme d'inprumenr cft préCentementpeu ufiré i
fur-tout en parlant des ' écritures privées. YOyt{ au
digefte lé titre defideinJlrum"enlorum. (A) ,

INSTRUlI1Ii:l<OT, en'.Chirurgie , moyen auxiliaire;
dont on fe fert pour les opérations. Ils fOOl compo
fés de différentes matieres; mais l'acier & le Ceren
fournilfent la plus grande partie; l'or, l'argenl, le:
plom!> & 'plufieurs autres matieres y Cont auai em-
ployées. ' , .' . ' : ",:

Les inJlrumtns qui doivent réfiiler beaucoup, ou
qui doivcnt incifer par leur tranchant, doiventabfo
lu ment être fabriqués ô'acier & de fer, ·ou desd,eux
enfemble. Les ' inftrumens plians comme les a!g~he~.
les -canules, dc:>ivent être d'argent, & l'on faIt mM
féremm~nt d'acier, de fer ou d'argent, plufi,e~rs ~u.
tres inftrumens. Quelques.uns donnent la preference
à l'acier bien poli, à caufe de la proprete ~ d'al~lres
aiment inieux l'argent, parce qu'1.l n'etl pomt CUje! à
la rouille', & Hue les inflrumens qUI en font confirullS
Clxigent moins defoins l ' , ',. > •

On divife communément les ,inftrumens de Chi~
rurgie en communs.& en particuliers: Les injlnJrr..r:s
communs fer.vent à phifieurs opérauons, autn~~
ment des plaies', &c. Tels font les cifeaux '. es. 1-.

touris, les fondes .. &c. Les inftrumens pa~lc~hers
font ccux' dont l'ufage eft fixé,à certaines operations,
comme;lcs .algalies pour la vcffie. les fcies pour les
amputations.des membres le JIépan pour le crane,
&c. Les iaJlrumms communs font auffi appellé~ J:~"
latifs ; 'pat:Ceq(le~e chirllrgien'e il 10ui,?ltrS oblige e
les avoir {ur lui ,; les a~ltfes au contraire Cont no~
més no" _porcatifs, parcc' qu'il fuffit qu'on les aIt,
<:hc;t foïcn bon état pour lc be{oin. ,,1 ' ;....... ..

-celraire pour la validité du teftament 'ou ecdicile"e
:mais s'il y en a une, elle :vaut comme legs {an;
-être aûujettie a aucune autre regle que ceU:s qui
<font communes aux,legs . , '

En pays de droit écrit, l'inpilution d'hlritier cft
~ ba{e.& -le fondement dlf ~e{fament; elle ne peut
-erre faite par un fimple codicile : fans injlilution d'U.
:~~ier:, il. n'y a point de teflamenr , tellement que fi.
'lmftllullon etl: I?ulle, toutes les aut~es difpolitions
-t ombent , à moins que le teflamenr ne ,conû nt la
.clanfe codicillaire,
, On peut donner tous fes bi~ns à fon héritier

.po~rvû qulils ~e foient pas fitués dans \1ne'coutum~
'q Ulr êflsaigne 1effet des diCpolitions à caufe de mort.

1;-'!njlilution d'héritier fe peut faire fans exprimer
.p~ecIfe.m~~t le nom de l'hér.itier, .pourvu qu'il foit
defigne d une façon non équivoque, Pour recueillir
l'effet de l'inftilUtion, -il faut furvivre au teftateur,
,& être né ou du moins conçu lors de fon décès.
, Dans les' pays oà l'inftilution d'héritier eft nécef
faire, ceux qui ont droit de légitime -doivent être
,inftilués héritiers au moins en , ce <J,ue le teflaieur
Ieur donne , ôclorfqu'ils font inJlùues, quelque mo
dique que foit l'effet ou la fomme qu'on leùr lailfe.,

-i ls peuvent oppofer le vice de prétérition. Il y a
néanmoins quelques ftatuts particuliers dans certai
-n es.provincesde droit écrit, qui permettent delaif
d'el' la légitime à autre titre que' celui d'inJlilution.
, Ceux auxquels il a été laiûé moins que leur Iégi
time à titre d'inflilution, peuvent demander un fup-
.plément de légitime. ' " (,_' •

En cas de prétérition d'aucun! de ceux qui ont ,
droit de légitime, le teftamentdoit être déclaré nul
qua~t à l'injlilution d'héritier; fans qu'elle puiûe va
loir comme fideicommis ; ,& s'ily a une fubftitution
eLIe eft pareillement nulle, le tout encore que le
teftament contînt la claufe codicilüare; cette claufe
~mpêche .féulèment -Ia nullité du furplus du tefla
-menr. Véyet. aux infritutes le titre de heredibus inJl!-
.$uendis" & ' aux mots ACCROISSEMENT, .FALCi
.DIE , HÉRITIER. SUBSTITUTION, SUCCESSJONl)
TESTAlItEl<OT, LÉGITIi.lE, QUARTE TERBELLIA~
.:NIQUE. (A). ' , 1 ::.',' ' . ) , , :' .. 1
, INSTRUCTION, f. f . <Gram.) il fe dii: de -tout
.ce qui .eft capable'de nous eclaircir fur quelqu'objét
que ce foit ,,[Ûn nous inJlruil par lès difcours " pâr
'l es écrits, par les raifons, par les faits, & par.1es
exemples. L'intérêt eft le grand inftituteur. Après
l'intérêt, c'etl: ile 'tems; ·après 'le téms, ce font les
paffions. " "ï"
, On ' appellé encore Hzjlruaitm les -ordres feèrets
qu'on donne ·à t.u n ambalradëul', au commandant
.d'une flolle ', à un capitaine' de vallreau. " ~" •
, INSTI}'ucTioN, ~Jurifprud.) fignifie les procé
durés 'que 'on fait pout mcttre une affaire en'é tat
d'être jugéc: ) . ' ,,., ~: t. l " , > ; ",: • " " •

. ' ]nJl.rüaion à la barre Je la cour., détoient des pro.
cédures:f6trimaires qui fe~faifoient à la barre. de .la
cour';. elleS ,on~lé ré ' abrogées par,. l'ordonnance de
'J667,' tit ..]], arr.,ij. ' (A). .. ",,,,, : . " , ", ' .
. INSTRUQI;ION,.dansle C011Jmerceifeditae:toùs
préceptes, el1fcigne!J1cns; ordres donn'és, foit ver
balement, {oit par écrit', par dcslupérieurs:à lèius

.inférieurs pour l'exécution d'une.chofe. . ' :C"; , : ':

, Ces j'!flrJlâions-.peu.v.ent éma~e~ o~ d~ ll~uter~t.é
publique.à un particulier" ou .de.parucuhc~.à POU:u;
.eulier. .:·Jl l'J'/I '
" Du premier genre {ont:lcs injlruaions ~é~érales,
~oncernant le ,conunerce ; dOAnéespade ROI u fes;
miniftres aux infpellcur"des man,ufallur~s', OUl·les
mémoires p3rticuliers .donnés à chaque JOfpelleur
par les mêmes nlinillres. & relatifs aux manufaati~ ,
u:s de ' cholque département. En 1680,1M. · Golb!:rt
;aJor~ contr6le~r g~m:riÙ Ù" fUlil,!CCS & ·{ur, inten. ,

, . o • • 1 l
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l'ouvrage de Dom \Valmetley, qui a pout titre' .
ant'I,rfi des rapports, &e. & qm eïl comme un
commentaire de l'ouvrage dc M. COllcs. D ans ces
ouvrages on ne pourra guere s'inllruire quede la .
partie du calcul intlgral, qui enCeigne il intégrer ou
a réduire il des quadratures .Ies quantités qui nc ren
ferment qu'une feule variahie. Tout Cc que nous
avons Curla feconde partie, c'efl-à-dire , CurI'int é
gatien des différentielles à plufieurs variables, -ne
con fille qu'en des morceaux féparés, dont les prin.
cipaux fe trouvent épars dans le recueil des œuvres
de M: Bernoulli, & dans les .mcrnoires des acadé
mies des Sciences de Paris, de Berlin & de P éterf-,
bourg. M, Fontaine de l'académie rôyale des Scien
ces, a compoCé fur cette matière un excellent ou
vrage qui n'el!: encore que manufcrir., & qui eft
rempli des 'recherches les plus belles', ' les plus .neu-,
ves & les plus profondes• .C'eû le témoignage qu'en
a porté l'académie dont il cil 'membre. Koyê{ f/.i.f-,
loire Je celle académie 17-4:1.~ _ .

Ali reûe fans avoir recours aux différens écrits
dont nous avons fait Înêntion plus haut, on peut
s'inllrùire à fond du calcul Integral dans l'ouvrage
que ,M. de Bougainville le ·jeun.e a publié fur ccrte
matière en deux volumes in-4°. Il ya recweilli avee
foin tout ce qui étoit epars dans les dilférens ouvra
ges dont avons parlé; il a expliqué cc qui avoit be
foin de l'être, & a réuni le -tout en un feul corps
d'ouvrage qui doit faciliter oeaucoup l'étude d écerre
partie importante des Mathématiques. Mâdemoi(elle
Agnefi, fa vante mathématicienne de Milan, avoit
auffi déjà recueilli les regles de ' calcul intégra!
dans un ouvrage iralien, Ï11tituléinflitufioni analiti
che, ·& c•.mais l'ouvrage .de M, de Bougainville cft
encore plus com plet. (,0), .

INTÉGRALE, f. î, ( Glom. tranf.) on appelle ainli
la quântité finie & variable, dont une quantité dif
férentielle propofée eft la différence, Ainli l:intégralc
de d x eft x, celle de m x m-, d x ef] ;r;"'. roye{
DIFFÉRENTIEL & INTÉGRAL: (0). ' .

INTÉGRER, v. a8. ( Géom. trairfF. ~ 'c'eil trou': '
ver l'intégrale d'une quaniité d~~érentieUeprop~
fée. (0). .

INTEGRANT, adj. (Phyf.) fe 'dit des pa~ries
qui entrent dans la compoûricn d'un tout. Elles.dif
ferent des parties eûentielles en ce CJl'C, les ' parties
efle âtielles font abColument néceïfaires à la .compo-
fition du tout, enforre qu 'on n'èn peut ôter une
fans que le tout change de natur è , au lieu que les
parries intégranlts ne Conr néce1I'aires que pour la
totaliré , & pour ainfi dire l~ complément du ,cout.
C'eft ce qu'on entendra faCIlement par cet exem:"

' pIe : le bras n'el!: qu'une partie inUgranlt de l'nom
me ; ,le corps & l'a me eri font des parties c1I'entieI~

· Ies. (0).
* INTEGRE, INTEGRITÉ, ( Gram. & Morale.)'

la pratique de l~ jull:icè dans toute fon éten~~ec~
dans tOUle fa ligueur la plus fcrupuleuCe mel1!e à
l'homme le titre d'integre. roye{ JUSTICE. C'eft
la qualiié principale d'un juge, d'un arbitre, d'~n
fouverain. C'etl dans le Cacrifice de fes propres 10

térêls qu'on montre fur-tout fon intégr~té.: L'int/grill
fuppoCe ~ne connoi1I'an~e ~élicatedes hmlte~ ~u J~l!:~
& de l'inl"fie; & ces !11J1.Ire~ (ont quelqu~t?IS b,en
déliées bien obCcurcles. SI on rapport~lt à la no-
tion du' jufie ou de l'injufic toures I~s .a8 10ns .~e la
vie, & fi l'on rédui(?it ~ co~me, 11 eft ,pofuble ..
toutes les vertus ~ la Jufilc.e, 11 n y aurolt p'as u~
homme qu'on pût appeller mugre.

Les molS inugre ~,ind,grité ont e.nc,?r~ 9uel'lu~.s
acceptions.Un ,?uvrage ~ a pas fon mtegrlte lorlqu 11
n'eft ~as acheve. Les JU.lf~ prétendent obferv~r ?~;"
jourd hui même leur religion daltS tOU[l; fon mttgn:-

[N T
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elle ne dérmlfole p às cependant celle de Crete, par.
cc que c'était le peuple du monde qui avait le plus
d'amour rour la patrie, & la force de cc grand
principe 1entraînait uniquemc:ntdans fes démarches,
Ne craignant que les enncrms du dehors, 11 corn
mençoittoujonrs par fe réunir de cc côté -là '. a,:ant
qne de rien entreprendre au-dedans , cc qm s ap
pelloit JYncrttifm., & é' e û une be.lle cxprcûion, .
. Les lois de Pologne ont de nos }ours leur efpece
d'injù",aion leur libuum "Veto; mais outre que celle
prérogative ~'appartient qu'aux nobles dans les dico
tes, outre que les bourgeois des villes font fans au
torité, !X. les payfans de malheurc:ux efcJaves; les
inconvcmcns qUI r éfultenr de cc Ilberum v,~o, font
bien voir, dit M. de Montefquieu , que le feul pc~

pIc de Crete était en état d'employer un pareil
remede tant que les principes de leur gouverne
ment reaerent fains.1::/prit des lois, liv; l'Ill. chap,
s- (D. J. ) - , ' .
. IN.TAKER, f. m. Cf"Jl. mo~.) n~m qu.e ~'on
donna autrefois ~ certains bandits qm habitoient
une partie du nord d'Angleterre, & faifoienr Cou
vent des courfes jufque dans le milieu de J'Eco1I'e,
pour en piller les habitans. . .

Ceux qui faiCoient ces expé~iti?ns s'appellole!;'t
Out-part'if, & ceux 9u'on lal1I'olt pour recevoir
le butin In -sakerf, D id, de Trlv: •

* INTARISSABLE; adj. CGram.) qu'on ne peut
tarir. Ce mot el!:emprunté de. l'amas des eaux. Il fe
prend au fimple , .comme dans cet exemple; cette
fource eû intariffable. Les plus grandes ch~le.urs de
l'été les Iéchereffes les plus longues ne diminuent
poin: la quantité de Con produit, Au figuré, comme
dans celle-ci e le fond des idées de cette homme eft
intarifJablt'.

INTÉGRAL·, adj. (Math: t~anf.) le calcul inté·
gral eflI'inverfe du calcul différentiel, roye{ DIF
FÉRENTIEL.

Il confil!:e à trouver la quantité finie dont une
quantité infiniment petite. prol?ofée eû la d!/f~re~
tielle ; ainfi CuppoCons qu on ait trouv é la différeri-
ti èllede x m qu i eft m i m

- , d x. Si on propoCoit de
trouver la quantité dont ,m x n-. d x e~ la. différen
tielle' cc ferait un probleme de calculmttgral.

Le; Géometres n'ont rien laiûé à delirer fur le
calcul différentiel; mais le calcul intégral eû encore
tr ès-imparfait, Yoye{ DIFFÉRENTIEL. .

Le calcul intégral répond à 'ce que les Anglois
appellent méthode inverfl des fluxions. Voyez FLU
XIONS.

Le calcul intlgral a deux parries, l'intégration des
quantirés dJfférenti~lIesqu!n'ont q';l'une variable. &
l'int égra/ion des dlff~renlIelles qUI renferment plu
f,eurs variables. On n'attend point de nous que nous
entrions ici dans aucun détail Curce fujet; puifque ce
ne Cera jamais dans un ouvrage tel que celu i·ci que
ceux qui voudront s'infiruire du calcul intégral en
iront chercher les regles. No~s nous conren~erons
d'indiquer les livres que nous Jugeons les meIlleurs
{ur celte matiere, dans l'ordre à-peu- près dans
lequel il faut 'les lire. .

On commencera par les leçons de M. Jean Ber
nouilli Curle calcul intégral, imprimée~ en 1744, à
Laufanne dans le Tom. 11. du recueil d.fis tzlivres.
On contin'uera enfuite par la Feconde panie du To.m.
'I l . du traité angÛJis des Jlux.ons de M. Maclaulln.
.Après quoi on pourra hre la quadrature des courbes
de M. Newton & enCuire le traité de M. COlles,
intitulé Harmo:WZ mtnfurarum, imprimé à Londres
en 1716: On' trouvera darrs les a8es de Leipfic de
17t 8, 17 ' ? &e. & dans le Tom . YI. des mem. tle
l'ilca<!. d. Pttersbourg,des memoires de Mn Bernoulli
& Herman, qui facilireront oeaucoup l'intelligence
~e ce dernier traité, On peut aufii avoir recours à
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;erâie de Ces fonaions, foit pou un 'tems ou pour
toujours.', felon que le délit eft plus ou moins;
grave. ' . ', - . .: ' . " :
, Le 4ecret ~e prife de ' corps & celui d'ajourne.
ment perfonncl, emportent de plein droit interdi-
aion de~toüte fonélion publique. .

- L' int erdiélion de lieu chez les Romains revenoit
~ ce ,flue nous appelions exil, banniffimem:
· -,C él le-. qû~ l'on appell!?it 'aquâ"& igru , étoit une
peme 9.ue Ion pro?onçolt cont,re ceux qui avoient
comrms .quelque, violence pub.1lque. 1. qui dola, 11=
ail /eg, Jul. d« VI pubt. Le banniûcment a Iucc édè à
celte peine. (.A)
· I.NT.ERD"C!QUE,a:dJ.(.My'lh·)'rurnomquelesR~ ;
~ams don noient à limon. Junon mterdu'lue, ou Ju
non conduari", c'efl la ' même chofe, C' éroit la
d écffe du ariage & des noces; & en celte qualité
~lIe étôir cenfée conduiÎ'e-\'époufe nouvelle à Con
epoux. •

INTER-EPINEUX ou PETITS EPINEUX, en
'A naeomie , nom des ' muCc\es qui font fitués entre
les apoRliyfes ép'ineufes des vertebres. Voye{ VER~
~EBRE. 'J ( • ;-...'. • ". . .

Les inter':'épjfteu.>: jlu col fo!)t placés entre la fe
~onae, la 't roiûeme 'au nombré des cinq paires qui
prennent leur- a ltache entre chaque vertebre du
col , fupérieuremen~ à la partie inférieu~e d'une
~pophyfe' épineufe ; inférieurement à la partie fu
périeur~ ,ae .lâ fuivante• •
· . O ri o\:iCerve'qilelquefois 'deux mufcles inter-épi.
neux'du col , qui viennent de la partie inférieure de
l'apopliyfe épineufe de "la feconde vertebre, & s'in
rerent à la partie Cupérieure de l'apophyCe épineuCe
de la fixieme. ' .
, Les inter-êpineu» du dos font des mufclcs fitués
'e nt re les apopliyCes ép ineufes de chaque vertebre,
.& qui s'attachent de même qU,e ceux du col.

INTERESSANT, adj . (Gram.) il fe dit des chofes
& des pérfonnes; au fimple & au figuré. CJcfi un
:o bjet intérefJane. Il a une phyfionomie intérefJante.
,I I y a des' fitllations qui rendent l'homme intlrefJant.
,C e poëme eft intlrtjJànt• .D'où l'on voit q~e l'ac
,ception de ce terme vane heauc?up; ql.1 e.ll~ efi
tantôt relative à la .valeur, tantot aux Idees de
bienfaifance, à l'ordre, au x événemens, aux fen
.t imens réveillés ~ aux paffions excitées. Poye{ Ir>-
rid~ . ,
. INTERESSÉ, pris fubfiahtivement, efrcelui,qui
a intérêt dansune affaire, dans 'unè entrcprife, dans
,u ne fociété. Voye{ ASSOCIÉ.. ' . .
• L'un des intérllls ne faurolt frlpuler nt tranfi·
'ger Cans'le confentement de tous les autres int.érej!?s.

On appelle intlr1fls dans les fermes du rOI ceu~
qui n'ont intérêt que dans les ' fousfermes, ce quI'
les difiingue des intlr1fls aux fermes générales
qu'on ap~ell~:fèrmitrsgénéraux. • . '

Un inttrcjJe dans une compagme de commerce eft
celui qui en fait les ,fonds avec d'amres allè>ciés~
'Iorfque ces fonds ne fe font pas par aélions : autre·
ment on le nomme ,aaioimai,.. Voye{ ACTION t/
..ACTIOr>NAIRE.
, Intére.f!é, .pr is adjeEl,ivement, ~gnific un h!?~me
'a vare qui ne relâche rten de fes lOtérêts. V,a'on
nai,. de commerte.

INTERÊT (Morale.) ce mot a bien des accep
tions dans no:re langue: pris da~s un, f~ns ahfolu ,
& fans lui donner aucun rapport Im",ledla't a;rcc u~
individu, un ,orp~, lin peuplé, il fi~m~e ~e vIce 9m
nous fait chercher nos avanlagcs ~u mepr~s_.de la J,uf.
rice & de la verm, & c'ea une VIle ambItion; c eft
j'avarice, la paillon de l'argent, comme dans ces
vers de la Pucelle:

Et ·fintérit , Ct vil roi de la urr.;
\ , . .

]] N, T
t : Trifle & pÙljifauprès d'Ulf colJiefort

rend le pINS foible au crime d'un plu' fi
Q d d' I" "d' S Ortuan on 11 tnteret un individu d' •

?'une nation: mon intérêt, l'inlérlt d~ I,~n co?S.
lntérét, leur intérée' alors ce mot tion'fi etaI, IOn

, tJ 1 e ce '.
porre ou ce qui convient à I' érar à 1 rcUIIIll •

à moi" s«. En faifanr abfiraélion d~ cc ~uh~on;-e,
aux autres, fur - tout quand on y ajoule l' ~~Ie::~
perfonnel. . a Jeau

~an~. cc fens le mot d'intérêt eû fouvente r .:
quolqu Improprement pour celui d'omo mp 0)<
de grands moralifies font tomb és dan~ ur-r of" ;
qui n'e~. ~as une petite fource d'erreurs c~c ~r:~u t ,
tes & d injures. ' uupu.

L'amour- propre ou le defir continu du bi •
l' h • A len'clreattac ement a notre etre, eû un effet ne' Ir ' ,

fi· . d' cellalre~cnotre con uunon, e notre mllinEl de nosl' r '
d éflexi ..' en,ar'On'e nos r ex Ions , un prmc'pe qui tenda .\ ' 1

r: • & ' d nt • nOIrecoruervanon , r repon ant aux vues de 1
r • 1 • , , a nalure
reroir putot vertueux que VICIeux dans l' : J'
nature; ' : . , . _ etar ce

, Mais l'homme né en fociété tire de celle r. ".
..J ' . "1 d .' 10CIeteces avantages qu. Olt payer par des r '
l 'h d" à . ' .rvlces·omme a es cevoirs remphr, des lois à fu' .
l'a d ., ivre,. .meur-propre es autres a menager.
' . Son amo.lII:'propre eû alors jufie ou injulle, ver.
!ueux ou ':Ic~eux; & .relo~ le~ différentes qualités'
,li, ,pr~n.d dl~erc,n~es denommatlons : on'a vu colle
,d uuera , d :nteret perfonntl, & dans quel fens,
, Lorfque 1amour-propre eû trop l'efiimedeno

~ & l ,. d . us-
mcme~, e mepr~s es autres, JI s'appelleorgutil:
lorfqu JIveut fe repandr.e au.dehors, & fans mérire
occuper les autres de lUI, on l'appelle vanlt],
-; Da~s c.es diff~rens cas l'amour propreell defoto
'donne , c efl-à-dire hors de l'or dre.

Mais cer amour - propre peut infpirerdes paf.
fions, chercher des plaifirs miles à l'ordre à la fo
c~é~é; alors il eft bien éloigné d'êlre un'principe
vIcreux.
, L'amour d'un pere pour fes enfans efi unevertu
quoiqu'il s'aime en eux, quoique le Com'enirde c;
'q u' il ~'ét.é, & la pr~voyance de ce qu'il Cera, foient
les prIncIpaux motIfs des Cecoursqu'il leur donne.

Les fer vices rèndus à la parrie , .Ceront toüjours
des aélions verrueufes, quoiqu'elles Coient infpirées
par le defir de conCerver noire biel1-être, oûparl'a
mour de la gloire.

L'amirié fera toîrjours une vértu, quoiclu'elle ne
foit fondée que f~r le hefoin qu'une ame a d'une
alllre ame. ,
" La paffion de l'ordre, de la jufiice, ferala premierc'
'verlu , le véritable héroïfme, quoiqu'elle ait fafour·
'cc dans l'amour de nous-mêmes.

Voilà' des vérités qui ne devroient êlre quetri
'v iales & jamais conteaées; mais une c1atre d'hom
'mes .du dernier fiec1e a voulu faire de l'amour-pro·
pre un principe toûjours vicieux; c'efi en partaot
d'après cette idée que Nicole a fait vingt vo!um.es
de morale, qui ne font qu'un alI'emblage de jop~Jf.
mes méthodiquement arrangés & lourdemenlécntl.

Pafcal même:, 10grand Pafcal, a voulu. regarder
en nous comme une imperfeaion ce Cenume~r de
l'ain'our de 'nous-mêmes que Dieu nous a donne,&
qui eft le mobile éternel de notre êlre. M. delaRa
chefoucault qui s'exprimoit avec précifi~n& avec
'grace , a écrit prefque dans le même cCpnt quePaf
cal & Nicole; il ne reconnoît plus de ~ert.us en
nous, parce que l'amour propre di le pnnc~pe de
"nos aélions. Quand on n'a aucun inJirét de faIre les
hommes vicieux; quand on n'aime que les OU\on'

ges qui renferment des idées préc ifes , on ne peur
lire fon livre fans être blelI'é de l'abus prefq?e ~o~·
tinucl qu 'il fait des mots amour.prop", orgutlL, ,roll:
rit, &c. Ce livre a ell beaucoup de fucces, malgr'
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ternè vientd èla premieré p'hala; d - ~ • __
exrerne de la bate de l'os trapezege&urouceaucôtê
partie fupérieure d~la,premierc'p'hal e rermdine~ la
index. . " - ' . . r, ange UdOigt
, Les i'!t!ro./l?ux du pié font des mllfcle~ . .
venr.·fes.orrells, & qui correfponde r ;1 meu,
ceux'èles~mains par leur nombre t exaf: ement a
inferrion , ! avec celte différence ' '~Iu~u age, leur
• l "il' ' qUI Sle termiar.a partie po erreurc des premiere hal nenr
INT~ROSSEUX de la main. panges, roye{

. ', INTEItOSSEUX, ligoment , (Anot ) V. . . L'
MENT . ' • oJe{ tG.\_
~. INTERPELLATION f. c , (J. ir. 'd
fa -, . . ,. 1. ur'.Jpru, ) ea

. mmauon & requlfirion qui eû faile à 1 Une
Par . r , quequ'un., l~n Juge, Jergent, notaire ou autre olli .
bltc., ~e declarer quelque'chofe, . Cler pu-
:; Le Juge interpelle une partie ou un témoind d' 1
rerIa .v ériré fur un fait. " e ec a-
. ~ Un notaire illl.erpelle ceux qui fonr parties da
un aae, de le figner. . ns
. ' Un-hlii,lIïer int~rpelle ceux: auxquels il parledans
fon exploit, de declarer leur nom & de fi 1

' f ' II · ..' ,Igner eurrepon e; ' tait. mention qu'ils ont été dt c' ' 1
l ' cn .: l ' d. • tnl<rpe -es j Ulyont or onnance, c'eO:·à·dire fuivam l'
dormance de 166t. (A) , ! or~

: · ; t1NTERP.OLATIO~, ! f. f. (Belles-Imres.) terme
d~nt fe -fervent les cntlque~, en parla~r desanciens
~~nufcnrs ~1~XqUelS on a fait des changemens ou ad.
dirions poO:eneures. .
- " Pour, ~tablir une inierpolotion, le P, Ruinart don.
ne c~s ~I?q reglc;s. Il f~lIt. prenlieremenr que lapie
ce que-l on veut donner pour âncienné ' air 'l'air d
l'~ntiquiré qu'on prétend lui attribuer; '1.., que l'o~

'a ~ t de bonnes p,rellv:s que cer!e piece a élé interpo.
l<c; ou retouchee; 3 • que les znterpolations convieIl·
!le~r . au tems de l'inte~polateur; 4°. que cesinurpo• .
la~l~n~ ne, r~uche~t PO!nt au \ond de la piece; & ne
fOlent pOlllr fi frequentes, qu elle en foil tour,à.fait
défigurée;'-5°, que les reO:iullions que l'on fair re
viennent parfaitelllent au reO:e de la piece. Dià. dl
TTlvollx: • . -
' . •INTERPOLATION dù flries , voyez !'orriele SERIE
Of< SUITE. '.
· ' INT ERPOSIT IO N , f. f. (Aflron.)·ûtualion d'un
corps entre deuxauries qu'il cache oudonril emp2'
che l'aaion•
· L'éclipfe de foleil ne fe fait que par J'inurpofition
de la lune entre le foleil & nous, & celle de la lune
par l'inrerpqjition de la terre enrre le foleil& la lune; ,
celles des fatell ites de Jupiter & de Salurnepar l'in·
terpcfiIion de Jupiter .& de Saturne enrre ces fatel
lités;&é, .-Yoye{ ECLl i'SES, Clzambers, (0)
· INTERPOSITION, f. f. (JurifPrud,) eO: un terme
qui cil ordinairement avec celui de dwtl. On ap
pelle inrtrpcfition de decret.un juO'emenr renduavce
la partie faifie , qui ordonne quele bien faiti réelle
mèfnt fera vendu & adjugé par decrer. 1/. CRIÉES,
DECRET. SAISIE-RÉELLE. (A) , .
· Il y:a auffi interpojiIion de perlennes , lorfquequel.
qu'un fe trouve placé entre deux auue'srelarivement
à quelque 'aa e ou difpofition. . .
; On appelle auffi interpojition de perfonnes, lonque
quel9u'un fe préfenle pour un alltre qui ne veur pas.
paroltre intérefië dans l'alfaire, comme da~s les
fideicommis tacires & dans les tranfporrs ql1l font
faits au profit de perfonnes interpofées, quiprêlent
leur nom à quelque pcrfonne prohibée. (A) . )
: INToERPRÉTATION" f. f. (Gramm, &.J/I~ifP· .
eill'explication d'une chofe qui paroirambl~ue• . ,

11 y.a des aaes dont on étend les difpoûuons par
des interprétations f.'\vorables , tels que les tefiamens
& nutres aacs de derniere volonté. 1 i
· D'alltres olll'on s'attache plus à falet!r.e, com~e
dans les contrats & autres aél:es entre-vils, ou bien

.[ N 'ID'
C~pit~liq. ~ ~es h.aüteurs ,~toient .~laniée?od~cM~ ·es;
.C étolt~m hcu,facré••R~mulus V9ulnt.que ce fill un
afyle aux 'coupables; ,-Il.y,ién, a· qui placent1\!inter.
·monriurri'à.JJendr.oit .ou Eon :voitlle drevfihd~Anto'rlin
d'a ûtresnaucpié idu, rôc.11arpé!en: '; ,,', _ . '
· .rn\f:E .MUSGUI.::~lR:E ; L:IGAMENT;'(~:.1floi:)
·r.oye{.uIG~lIt EN:r.:. .' ..10,. : :" : L .. J ", ' .) ;:"..
· N .NT ERNE , adj ..~ Gram. ~ qui ne:'paio!t point
a~~.dehôfS'."I~:eil di!Iicile d'affig!lcr la différenc é d'in.
teneur & . d uuerne: 'Ils; fe ditcnt tous .les deux' âu
phjfiquel&i:.au .nioral • .0n"dihl'intérieur;de l'hom.
me, Un li?mme'jnlérienn-,~ & l'on ne .diq ;a, Fiiiùrne

.d 'un Iiomnici ·; ni uri hornriie i nterne. Voilà un de/ces
;n~ts t~ls !lu'!1 ~ ,en,a unedJ?finité;)dans l,es langues,
qUl èlevrOlent bie ri convairiêr ètde la difficulté' d'é
crirejpurerneht une l'angirè~~trangcre ou·nlorte . ..,
-i:.; :llSTÉ.RNE." ( Géomt·) Iles angles:intermsTonl tous
Ll~s;angles qiie ·formend es"cô tés d'une figure reai.
.Iighe j priS ausdèdans.de cette figure. Yoy!{ :ANGLE.
~ ·, . LaJomm~ de tous)ës angles internes d'une figure
,reéliligne'qucléo nqu e , 'eil égale~à deux.fois aura nt
:d'a'ngleSe'dr<?its " moins'}quatrè ~ que la ,figurei a- de
;c;ô.tés .:: 'J ~·1! !; ! .il ni ~ .~ t ïV {J :~ :b ;: :.. ~ '. -: u· ; IJ " .'J .: ; 1

• • ' Dansr'tin-triàngle .tël.suer,K-:L M (-Pl:: Géomur.
jig;-:i9 '1} Ies anglesrL-: 8"M font "dit internes .& op
p~fés-,.par;ràp"port à.l 'angle exte rne .1 K- ll·l.qui eil
égaJ..à'.t.ollS,l~s deux, erîfémble; ,'.. . ..,;.;' . . " ;t : ..

On appelle encore angles internes ceux .qui 'font
formés .eritredeux parallêl és parJl'interfcétion d'une
troifieme 'ligne. .T cls fonr.les,ângles H 'Y , & x ', s ~
(;Pl,~ .Géom.'.fij;. '3G.,) f",rmés entre-Ies parallelesp Po;

!.Q R de 'chaque éôté'de?lfi,fécaniè S cr. Dans ces pa
.r a llcles la ·fo mme aé. 'dè'ux 'angles" nt ernes' ilu même
côré; .efi: to ujo lirs égafir à 'dèux .a ngles droits. "

Les angles internes.'·,opPoJes_fonr les deux angles s '
·&y GPl•. ,Géom . 'fig. j 6': ) lfoi-nlés. par..Ja d igne qui
·coupe les deux parallcles. P'oye{o PARALLELE. ~ ;

.lIs (Ont.refpeaivemënr égaux au x a~gles A, u,
qu'on appelle ang{es externes oppofés~ Clzambers.·(E). 
· ,'* IN::r:E~ONGE ; C m. (Rift. moa.) ;env'ôy é
extraordinaite' du fouv.crain 'pont i t~ ; 'agent ,q!1i fait
les-affaires de 'l:ucour de Rome dans une cour étran
gere ', en .a-ttelldant qu'il~y ait :un nonce .exprès &:
.en titre. Il y:'a .aJs cours oh les :affaires Ce font:tou
jours-par lin .imernonce'& ja,mais par un nonce. Il y
.a toujours un 'internonce à Bruxélles. Les internonces
.ne fonr--aucune 'fonétion ,ècéléfiaili!1ue ni en France

-" . ni aiUe·ûrs. D'internonce , nom. du titulaire,- on fait
- inurnoati~titre ~ :nom du ritre• •~_ :

· . INTEROSSEUX, adj. (Anatomie.) on appelle
. 3 infi ' cjuelques '.inufcle~ qui ferv:ent à mouvoir )es
doigrs, par~é. q!1'ils font fitués 'enrre les interilices
de~.os~du.metac,!rpe._On dO'l.ne,au~ ce nom à quel
ques autres. On en compte ordlOatrement fix; ces

'mufcle~ fonrdifuês le long dës parties latérales des os.
du métacarpe, de façon que deux de .ces' mufcles
font fiwés -lelong-des parties latérales de l'os du mé·
tacarpe qm fou tient le doigt du .milieu & celui' qlii

.dl fitué le long de la face , de l'os du métacarpe du
doigt annulaire qui regarde le ' perit doig t', s'avan
cent extéri,eurement~ s'atta~he~tparquelques plans
de fibres aux faces des os vOlfins, & recouvrent les

,t rois amres. Ces trois mufcles!font appellés imtrof
Jeux externes., & les tro~s re~ouv~rts font appellés
internes. 1 : .... l .. • . . . ..:. . :.. : ~ _. 0. ~

Ils viennent de la partie fupérieure des os du Olé:
tacarpcr,'prè:s au carpe , .& :vont s'inférer;\ ,la p~r
tic fllpérieilre externe du trolfic/11cos ~es.dOigts, e!l
s'uni(f;lnt avec les lombricaux & pardllfl:rens plans
tendineux avec l'exten'feur,commun. .
, L'illltrIJj[eux fitué à la face latérale de l'os du Olé.
tacarpe' qui fou tient le petit doigt, fe termine à. la
partie filpérieure de la pi'emiere phalan~ede cc dOI~t.
· Le demi intlr1fiux de ·l'index , 011 1abùuQeuI\m·

:. . j,
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. . :ltcn pourrais 'dire prefqliê> .ailt ant des lUnettes
~'~~pr,och~"delluis Méti üs, jufqu'à Dom !'foli.~.bé ,
nediam, ' : , ' . U . 1 ~ ' " I , " .n . 1, i "
• Mais qui peut ,douter' de la ditrérence-·.dd'la taille:
brute du diamant " t,rouv':epar hafard depuls reuvi
ron .trois fiecles par Lo ùis.de Berqucn~& 'la beauté
~ICs formes-f.l:tes elj:rofc.bu .e.n.b rillan!', 'qncl' nos 'la·
pidaires.ex.:cute~taujourè1'I\ui? L'uf"go 6datgr~l\db
l'tàli'Pie.lcs ont inûruits desdi/férentcs :uiilleS'ima.
lIiti~~LllSI 't;mdis)q illi leurs icux'& leurs mains lell\
len:eatdc :càmpas~· .G'efl: d'après la 47· propofirion
i1u prJ'mie~ lirre d'Eilelidc ,;,qu'iLs 10 n.t. parven~~ à
la~b,:1le; .p!bpo~tion ;de !ailler. cette p!err~ipréeieufè
èJlllofaDges ; t riangles , facettes, & blfeau!, , .pour.la
b riUaDte<'I; .en.lui donnant toutenfembJe aUlallt·drç.
clat' que ~ë jeu, . ' - . :.:... i!U, c!, )
J., Ainu l~s liomme~' heuTe.uf!=ment ·~cs ,~ 'j li.on~ cu
une p arfaite cohnoiûance..de la .mcchamque , :one
prbfité·.dës efqui lTd grollieres des premie çes, in <fi .

tl!J!,sj&.les,ont po rt ées peù.a.peu par leur:'fagac:téoll
degré de.perfection où 'nous les voyons aujour,llhui
, ...Quoigùe. le tems enfaDte les préferis.qulil nous
fait , 'l'indullrie peut hâ!er :;. fi j'ofe parler ainf~ l' lc .
terme de'fon accouc hement.' Combien c.ûecles tfe
l'one,écoulés , ' pendane'lë:fque1s .Ies hommcson't
march é-fur la foie ; avantlque d'en 'connaître : l'u
làge:, &ien.compofer leu t'.,p'ârure} La-nature a fans
dout e> dans 'cs magafins des tr éfors ~'ull' a,!lfrgrand
prix-, qu'elle .nous referve àu momenc.que nous l'ae:
tendrons ,le' moips; foyons toûjours à porté d'en
profitc l'.0: ib ... . . : :::.: i.i : :~~ : ; ~ ~ }' • . :- \ , ~, ~ .

",,~Sgu\"eilt , urte 'i~v<ntion jette de grandes~ llimi~res.
fur celle qui-Ia.pr écede • .&:quelques lueurs ' fur celle
qui doit la faivre, Je lne 'dis .pas·q!l ~. I'invtmion :foie

to ûjoors féconde .en 'elle,même : les grands fl~uves

ne,feforment pas"toÎI)ciurs 4es uns des.aùt res ; -rnais
le s) llVif1l ùms qui:n'on ! ps>in,c'd'analogie enfenible ;
ne-font paspour cC:1aVlér iles J parce qu.'ellës multi-,
plient le~ ,[ecolt ~s ), -& -fe, reproduifent Ious mille,
moyen s qui a bregent~es ·tta~aux . deYhomme. 'U ~;

: . Mais it n'e û r ien de iplusiflatreur que 'l'i,.. vmtioJ'% ~

'Ou 'la 'p'erfeaio'n ,des'Ar ts ,. qui tendent .au ·bonhe~t>

du genre.humain, ne telles in ventions one cer avan
Iàge.{ur les entreprifes .de la pol ieique, qu'clles fon~
le · b içn;.c.om~1U~ , fans .nuire ~ per fonne, Lcs;p'ilts
hcll<:,s,conquetes ne font arrofées que de fueuts, de
1arîn"s., & ,de fang. -L'inventeur d'un fecret utile à

· la:y-ie ~ r;tel . qUe ferôie celui de la .diflohni om de la'
pierre dans la vellie, n'a uro ir point à redou ter les
re ll1p r.<ls, inféparables d'm'legloire mêlan gée de.cri
mes & ,de malheu·rs. ·Par Yin vention de.,la .bo uflolle
&- del'Imprimerie "le monde s'êl1 étendu , embelli,'
& éclairé .. Qu'on parcoure .Phiûo ire : les premieres
apoth éofes ont été faites pour les inventeurs : làterr e
les adora comme (cs dieu ·vifibles, . II . l. '~ .',

:. ,Il ne faut point s'étonner,a près cela" qu' ils-foiene
fenûblesà l'honneur de leurs découvertes; ë'e l1 la
derniere choïe .dont l'homme puilTe fe. .dép_ol1j11er.
Thalès , .après avoir, trouvé en quelle raifon dl le
diametre du foleil -au-cercle, décriepar cet.aflre au
tour,de la terre, en fit -Rart à un particulier " qui-lui.
offi-it 'pour récompenfe , .tout ce qu' il exigeroit.T ha.
lès lui demanda feulement de luic onferver I~honneur

de -fa découverte, Cefage de la Greee pauvre, &..
~omblft d'années', fue infenfible'à l'argent, augain,
à;to.ue;aut re aya ntage; hormis à.l'injufiice quipour:
roit ~'emllarer de la gloire qu'il méritoit. :". ;: ' '>
. " ,:Au . ~el1è , tous ceux qui par leur pénéeration,
le~rs. n:avau", leurs talens, &.I eurs études, {auront
joindr.erecherdies à obferv acions ,.théorie profonde.
~ .exp~riences , enri chiront fans celTe ~es invt!'.~iof1S.,
11:5 découvert es déja faites , & auront la gloire d'en
préparer de nouvelles. . ,.., .': ~' .. ,

L'Encyclopédie. s'il m'eft permis de rép.é[~r ici
TQmt YIIl.
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les côtes occidentales de l'Afie mine

U · .. d . ure ~nscon ce qUIpnt epUIslenom d'Io' L: Cetle

~uelques Géographes modernes anuv'o 1capricede.... ,. uu ,
onnat tres'Improprement le nom de 1qU.e Ion

.cette partie de la Méditerranée qui eftmer onl<JoJU à
la Sicile & 'la Calabre: mais nos Nav~ntre laGria,

• :J' • 19ateurs 'POInt auopte ce mot; ils' partagent cetr nOnt
rent, la mer de Greee, la mer de suu; lemer, & di
lab'".e, &c. (DJ:) . ' a merdeC..~

, ~l~NIQUE, ~tae, (Hifl.oire de la nu; .
L hiûoire de la philofophie des Grecs fedi ,tphi<.)
buleufe , politique & feaaire' &: la r n .YI e en fa.

&
. ' le..all'eenl·

que . en Pythagonque. Thalès ea à la' 0"'.
{eae Ionique, & c'eû de fon école q ~ete de la
1 Phil «:: . ' ue lonl ~ ,es 1 ofophes Iomens, Socrate avec la C. 1 dortls
difciples, les Académiciens les Cyr' ~u e efes
Eritljques, les Péripatéticie~s les C;leenn·laql.qUes&, Iles
S - . . 0' . , ues

torcrens, niappelle fille Ionique cl ' CS
fon fondateur, ,Milet en Ionie., Pythaao~/r.atr~e de
f~ae appell~e de fon nom ia~P-YlhaGori ue On a la
CIdonna naiffance à l'Eléatique à l'He.qracl"~ celle.
I'Eni • , Itlque àplcunenne & à la Pyrrhonienne. Yoye{ J l'artLIe
GRECS, PHILOSOPHIE DES GRECS' & l'h'a .
de chacune de cesfeûcs , à leurs noms.' 1 oire
. Thalès naquit à Milet, d'Examias & de CI b

line .. de la famille-des Thalides une des plusde,~.u-
• d 1 Ph "1 ' IlLlO_gue es e a œmcie , a premiere année de la 1" 1 . d ' , . rente·

cI~qule~e 0 ympl~ e. L,etat de fes parens, lesfoins
qu 011 pnt.~e fon edu~atlo,n, fes talens , l'élévation
de fon ame, & une infinité de circonfiances he _
re~fes le portèrent à l'adminiftration des affaites p~.
bliques, Cependant fa vie fut d'abord privée' il
p~lI"a quelque tems fous,:rhralib~I:, hommed'ungé
me peu commun, scdune,experience confommée,
Il y e!l a qui le n."arient ; d'autres lé retiennentdans
le. célibat , .& lUI. donnent pour .héritier le fils de fa
fœur, & la .vralfembl.ance cft pour ces derniers.
Quand on. lUI dernandoir pourquoi il refufoità la na
ture le tr ibut que tout homme lui doit, en fe rem.

'plaçant dans l'efpece par un certain nombred'en.
fans : je ne veux point avoir d'enfans, répondoit-il
parce que je les aime; les foins qu'ils exigent, I~
évenernens auxquels ils font expofés , rendentlavie
trop pénible & trop agitée. Le légifiateur Solon,
qui regardoit la propagation de l'efpece d'un œilpo
litique, n'approuvoit pas cette façon de penfer, &
Thalès qui ne l'ignoroit pas, fe propofa d'amener
Solon à fon femiment par un moyen aulli.ingénieux

. que cruel, Un jour il envoye àSolon uninetrager
lui porter la nouvelle de la mort de fon6ls; cepere
tendre en eil:auffi.tôt plongé dans la douleurla plus
profonde: 'a lors Thalès vicnt à lui, & lui ditenl'a·
bordant d'un air riant, eb bien, trouvez·yOUS en
corc qu'il foit fort doux d'avoir dcs enfans? Laty
rannie ~'eut point d'ennemis plus déclarés. il crut

\ que les confeils d'un particulier auroient plus de
poids dans fa fociété que les ordres d'un 'magifuat ,
& il n:imita point les lept Sages qui l'avoient précé.
dé, &. qlii touS av oient été à laltête du gouverne
mcnt. Mais fon goût pour la Philpfophie naturelle
& l'étude des Mathématiqucs, l'arra~ha de bonne
heure aux affaires. Le defir de s'infiruire de la Re·
ligion & 'de fes myfteres le fit palfer en Cre.te; il cf·
péroit démêler dans le culte ~ la théogom~ deccs
peup'ies cc que les tems les plus reculés avo~entpenfé
de la nailfance du monde & de fes révolutions. De '
la Crete il alla"en Afie. ' Il vit les Phéniciens,fi cé- '
lebres alors par leurs connoilfances aaronomi<iues.
Il :voulut dans fa vieillelfe converfer avec les pretre~
de l'Egypte. Il apprit ~ ceux qu'il alloit interroger,
mefurer la hauteur de leur pyramide, parfon °G~re
&par celle d'un oilton. Qu'etoit.cedonc queces ~o
metres Egyptiens? De retour de (es voyagesIi e~
grands que la curiofité .& l'amour-propre appe en

N~
Quand ils étoient appcllés pour voir un malade, ils

.~omme.nç?·ent par le:co?lidérer alI"e210.ng.tems,puis
Ils foufilolent fur lUI. SI cela ne produifoit rien ils
en.tr?ient dans u~e efpec: . dè fureur, s'agitoi:nt,
cnoient , menaçoient le demon en lui parlant & lui
p'oulfant des .eil:ocades , comme s'ils l'euffent vu de
vantleurs yeux, & /ini.lI"oient par arracher de terre un
pilton '!.l,lquel,étoit attaché un .perit 05, qu'ils 'avoient
eu la precaution de planter en entrant dans la caban.
ne , .& ils prononçoient qu'ils avoient exdrpé la
.caufe du mal. .

C!t~2 les Natchez, autre nation d'AmériHue
I~s Jon8.leur;~ font bie~ payés quand le malade gué:
nt; mais S J1 meurt, 11 leur en coûte fouvent la vie
à eux-mêmes. ,D'autres jongleurs entreprennent de
procurer .la pluie & le beau tems. Vers le printems
on fe cottife pour acheter de ces prétendus magiciens
un tems favorable aux biens de la terre. Si c'eil: de
la pluie qu'on demande, ils fe rempliûenr la bouche
d'eau -, & avec un chalumeau dont un bout cft percé
de plufieurs trous comme un entonnoir ils fouiflent
~~ l'.air du c?té.o~ ils,apperçoivenr gu~lquenuage.
S J1 eil: que!hon d aVOIr du beau tems ils montent
fur le toit de leurs cabanes, & font figne nux nua
ges de p'alI"er outre. Si cela arrive, ils danfent &
chantent autour de leurs idoles, avalent de la fu
mée de tabac, & préfentent au ciel leurs calumets
Si on obtient cc qu'ils ont promis ils font bien re'~

rs "1 ' fIi '~ompenles ;. s 1 ~ ne reu llI"ent pas, ils font mis à
mort fans miféricorde, Hijl. de la ROUV. Franc. tom.
1: Journal d'un voyage d'Amérique, pllg. 2/of, 2,35,
347,360 & fuiv. 3 68,428 & 4 27. '

IONIDES , î, f. plur. (My'hologie.) nymphes qui
étoi.ent adorées près d'Héraclée en Epire. Elles
avoient un temple fur le bord d'une fontaine qui fe
[etroit dans dans le .Cytherus, .

IONIE, f. f. ( Géog. anc.) partie de Péloponnefe .
où les Ioniens li'établirent fous le nom de Pélafgcs
JEgiaiiéens; ils furent nommés Ioniens d'Ion fils de
Xuthus, L'Ioni:. étoit, une partie de la prefqu'il1e
que nous appelions préfcntement la Morle. Les 10·
niens pafi'oient pour les peuples les plus voluptueux
de l'Afie; leur mufique, leurs danfes & leur poëfie'
fe (entoient de leur mollelI"e; leurs vers étaient d'une
cadence auffi agréable, que la compofition en eil:
difficile.

La Ionieproprement dite, étoit une contrée de l'A·
fie mineure:, fur la côte occidentale. Straoon lui affi
gne les douze villes fui vantes , Milet, Ephefc Ery.·
tmes, Clazomene, Priene, Lébede,Théon, Col~pho••
ne, Myus & Phocée en terre ferme; Samos & Chio
capitales des il1es de même nom; Milet au midi, &'
Phocée au nord, étoie\lt les dernieres :villes de l'Ionie:

L' Ioni~ réçut de fort bonne heure les lumieres de
l'.E;vangile, & même dès le te ms des Apôtres-' elle
eut des villcs épifcopales, cntre lefquellcs Ephefe
{emble avoir tenu le premier rang. ('D. J.)

" IONlE~, adj: (Lilléral.) Il 1~ dit d'un pié
compofé qUI entF?I~ d~nsla verfificatlOn. Il y avoit
le grand & le petll'lonzen ; .le grand ionien é(oit corn·
pole d'un (pondée & d'un pyrrhique (voye{ SPON
DÉE~ PYRRHIQUE): & le petit, d'Un pyrrhique &
d'un fpondée. .

IONIEN, eft (en Mtifique) le nom de l'un des
quinze modes des Grecs. Ariftoxene & Alypius l'ap
pellent auai ia{1ien.Yoyt{ MODE. (S) ,

IONlENNÉ, MER (Géog. anc.) Ionius Ill/O, dans
Horace; mer qui lave lcs côtes d'Ionie dans l'Alie
mineure. Elle avoit au nord la ,mer Iapigienne, à
l'eil: la mer de Crete, au fud la mer des Syrtes,.~~
l'oueil: la mer de Sicile. 10 fille d'Inaque, fameufe
par fa métamorphofe & (es erreurs, lailfa fon nom .
à ce pays & ~ la mer qui l'environne. Ce fut de-là
~ue partirent ces Ioniens qui allcrcnt s'établir fur

/
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toujours autour .des Philofophes , r~cherehercnt fon
lntimité ; mais il préféra l' étude, la re tr aire ,& le re
POS ;l tous I~s ava l)tag,os dcIeur c~~u!lerc,e~ ' S:',c'/l
de lui dont Il cil quci llon dans la vi eille & nthcule
fable c cer nlironcmc qu i rega rde a'ux . a ûrcs , &
Îjui n'apperçoit pas un e fo ûe qui cil à fes,piés. Bien
oil ina l imagin ée, il falloir:en étendre Iiimoral iré en
l'ap'p'liquant aux gra ndes v iies de l'nomnie '& à ,la
éourte duréc de fa vie; il projette dans l'avenir, &
il a un tombeau ouvert à côté de lui. T ha les attei
gnit l'ilge de quatre -vin gt-d ix .ans. $'étant impru
demment eng agé Cl ans la foule que les jeux olym
piqùes 'a ttiroient , il Y perit de clialélu & de io lf,
On raconte dé lui que ; pou r mont rer à fès co n
citoyens combien -il éto it facile au philo fophe .'de
s'.mr ichir·, il ach eta "tout' le produit des 'ç liviers

.de ~1 i l ei. & de C hio, fur la co iinoi ffancc qu e
l'Allronomie lui av ôit do nnée d'une récolte alion
da nre. Il ne fut pas feulement Î>hl lofophe', il fut
aù ffi ·poëte. Les unS' fui attr ibu ent un Traité de la
nature des chofes, un autre de l'Allronomie nautique
Pt'des points tropiques &"équ ino xiaux. 1>1ai.s'c'eux
gùi alfurent que 'T halès n'a r ien l:iilfé ,"paroitrent
a voii raifon. Il ne (aitt pa s co nfondre 1e.r.hilofop'he
<le Milet avec le légillateur & le (>oête de ,la Cr e'te:
Il eut p,our difciple Anaximandre. ' . '.
: Il y a plu Géurs circonilances qui rendent l'h illoirè
(lé la fea e / oni" îm difficile à fai vre, Peu d'écrits &
de difèiples ; le myilere, la cr ainte du ridicule, le
m épris du peuple, -I'effroi de la fuperllition, la dou
ole doariné , la vani ré'qu i lailfe les aùtrés dans I'i
gnor,"ice, le golit génér al pour la Morale", l'élo i~
gnement ',des efpri ts' CIe l'étude des Sciences natu~

r élJëS', l'âutorité dé Socrate qui les avoit .abandon
nées, l'in éxaélitude de Platon qui ra mena nt tout ~ ,
{cs idées, corrom (>oit tout; la bri é';e! é & pnlide
li!"é ' d'Arillote qùi mut ilé: àltere & tronque cc q u'il
louche; les r évo lutions des tems qui ·déligurent .!es ·
opinions, &.ne les lailfent·janiais (>alI'er intâa~s aux

. lions efp~lts qui àïiro iént pu les e'xp'ofer nettement?
s'i ls avoient partl plutô't; Ii fureur de dépo uiller les
èonte mporains , qu i recule aut ant qu'elle peu t l'ori
gine dés dééoûverte s ; que fçais-je encore ? & apr ès
t:e la quel fonds pouvons~!,ous faire,~ur ce que nous
.allons expofe r de la doanne de Thales ?
- 'De la nai.ffance des chofl s. L'c au ell le principe

de tout :. to ut en-vient & tout s'y réfout _ 
. . Il n'y a qu'un mon de; il cft l'ouvrag e d'un Dieu -:
, onc il ell tr ès-par fair. ,
, . Dieu eil l'a me du monde.
~ ~';. ,:,on? e ~ft danJ l.e)ieû, 13'.ch?f,:' Ijl plus vafte
'llll 101t. . . , ,

Il 'n'y a point de vllide. , - . '
' T ollt eft en viciffitude, & l'état des ' chofes cft

.m omentané.
, La mat iere fe âivife fans ce{[e';"mais cette divi~
'fion a fa limite. . '
, La nuit exifta la premiere. " .
.' Lê mélange naî t de 'la 'co mpoûtion des élémens.
, Les !t~iles font d'une na ture terrefue, mais en-
f1ammee. .

r _'La 'lune cil éclairée par le foleil. , •
.. , c ' ëll l'imerpofiiion de la lüne qui nous éclipfe le
{olei!. ' "

Il n'ya qu:une terre; elle ell au centre du monde.
Ce lont des vé nts éth éfiens qui fou illant contre le

cours du ' Nil, le ret ardent, & caufent fes inonda-
tion s. . . . ~ .... . - -. .

. Des ehofesfpirirueUes. Il y a·un premier Dieu, le
plus ancien ; il n'a point eu de comméiiéemem, il
.n 'aura point de fin. .

~e p ieu.eft incompiéIienûble. Rie n ne lui eft c~
,che ; il VOltau fond de nos cœurs. ' , ,

. , 11 Y a des déinons ou oéÎlii:s'& des héros.o 0 _ op' _

l ,O '~ 877:
Le.shéros font nos ames fépa~écs de nos corps. Ils

font bons, fi les am es Ô~t ëté bob' cS ; 'mécTians û:
c.lles ont ·été' mallvaifes. ". , .. 1. ' .. '

' L'am'e hlimai~è lé meut tOI jours &, d'ellc·)n~me' ·
- I:ës cliofes inaÎiim~és"~e font pas farts (cn tinten;
ni··Càns ânH.~ i l " . ~, . "1 ' Cl

L'ame cil' immo,rtel1e. " " fi- , :' . i
;, C'c111 ill{éc~jai(é Cl'ui gJtiv·~rn: :c to'u-t '••r: f: " .:. -, , - • • " . 1
.. L~ .héceqï té ,c!Il, la puilfanée imm uable .&)a vo~

lonr é conllante,de la Providence. " .. , - Loo " t

" G~ométrl"e, a~ Thf!~f' E~e fe .ré~.il !t à quelques pro;
pl?fitlo~s ~Iemen ta lres.ru:. les lIgnes, les angles & le~
tri angles; fon a{lr,on9~IC.-à quelque~ obfer vations
~ur ~~ I~y~r ~ l~ couc ljer!des étoil és , & a Îities phë~
nomenes. ' . ... t . . . ~ : A' • '\ : .~ : ) :.; ~ ..»

"_Ma~~ :1 faut ,?~ !:~n:ér'àphori~e,ur d e cc philofoplie;
quç la 1 h.lo foplÎle natu relle élOlt alorsa u berceau
.&; qu'e1~e a f; It fes prerni CÏ'~ pas avec lui: : ,'3
, ;~I~a~t aux' axio"?es-.d; ,fa morale ~ v ôici' ce ' qu ë
D émérriùs (le Phalere nous en a rranfmi s. Il faut fé
rappell erfon ami',.quand Il e/l 'abfent~ €,dH 'aniè&
n,o.n}~ ,~orp's,qu'i l f.3~~ {oisner. Avoir pou rCis peres
~es égards qu o~'exlge d~.I,es en fans. L:in~ënipéran c.e
en lo~t cil nlllfible., E 19norant ell:.mfupportaJjJe~
Appren?~e'alix 'autres ce qu'on fçait demi'c~x. Il y
a -un milieu à tout. Ne'pas accorder fa -confiance
fans" choiic. ' .:: • • , " :

• Int errogé fur l'art de bien vivre , il i ép onilit -: n~
faites point ce que ' VOIlS bl âmeriez en 'un la'uire:
Y? Us ferez. hel!reux, fi vous,ê tes. la i'~ ; 'riêli~ & bie'l
ne. ·11eild:ffi clle de fe'Cènnome ~ mais' êcla efi elfe" 
tiel. Sans ceia, comment con form er fa 'conduite aux
lôÎs 'de -]a nature "? ; ; ~ . _ft. i:,":(j~ ;: ~1: , !

Anaximandre mar cha fur le; traces éle';rIialès. il '
na'quit à Milet danS'laquarante,d euxiemeolymp iadc.
Il 'palfa toutc f.'l vie ,dill1sI'école. Le lems ·'de'ra~ori:

cil incertain: . O ri prétend qu'il n' a vécu '~ue 74 ans.
" Il pa{[c pOlir. avoir porté les Malhéma tiq il(;s fOft
au-delà dll 'poi ilt'où Th;l1èsles a voi t lailfées • .Il·me'
fura le diamctre de la terre & le 10Ur.de IiI mer. ' Il
inventa le gnomon. Il f!xa les p'oints Cles:équinoxe s
& des foIfiices. Il conilruifit un e (phete. 'I l eut 'aulli
fa phyfiol ogie. ," . ..,.: " •
~ Selon llli , le pr incipe des chofes étoit infini, un
non en nombre, mais en grandeur ; immuable da ris
le [out, varia~leldans les parties; tO!!t en .é.ma noi t ,
tout !ly re folvoit. ' . ... , . ' , ' , ..
, Le cie1}eft un compofé de froid & de ch?ud.
. ) 1Y a une inlinité dc mondes qui naiuc!lt, péri(
fent, & rentrent dans l'infini. , , '" ,

' ;, Les étoiles font des recep racld dç feu, qu'elles af· 
p'irent & exfpirent.: ,elles font rond es; elles font en·
tr aînées dilns leur mouvement par celui des fpheres.
, Les allres font des diellx. , .

Le fole il cil au lieu le plus haut'; la' i~rÎè plus bas;
apr ès la lune, les éto iles fixes & les étoiles errantes.
. L'orbe au foleil eil vingt.huit 'fois ~lus grana 'I"e

celu i de la terr é ; ·il ré pand le feu dans l'i1nivers?
comme la pouffiere feroi[ difperfée de 'd~lI'us un e
'roue creufe & trouée , é'mponée fur eUe-même avéc
vî telfe. " ,
: L'orbe de la 'lun e eft à celui dè la terre comm~
1 à t9' • , . ,
'. Il attribu e les éclipfes à l'obllruélion âes' oriliceS
aes trous 'par.l efquel s la lum,crc's' échappc. . '.

'Le vent eft un mouveme nt de l'air ; .les éclairs
le tonnerre, des cffets de fa ,co mprellion'aans une
nue, & ae la rupture de la nue. ' : " "

La terre eil au centre; elle e/l ' ronde; rien-ne là
f~utient; elle y refi7par fa dillance egaIe de [OU,S

les corps. _ ' , . , ;.
, C'!finogonie,/'Anl1ximtiiulre. L'.~nlini !, pro~uit 'des
.orbes & des mondes.: la révolution perp étuelle ëW:
la caufe de Iii gén ération & de la defiruéHon; la
~ . - .. . . - ~



corique 'c'ompar~e à nous, & la même ' •
fidér ée dans le tout: de-là les notio ~la~lle COn.
r. cl bi ns vraIes & c 'les u ien & du mal, du nuifible & d l' , .aul.

Il n'y a rien de vrai ni de faux pour: ullie.
s'élevent point au-delà du fenfible. - eux quine

La m~fure des fenfibles eû variable.
11 dl impoflible que tout foit le m' êrne d

. divid " ans clln IVI us différens , & dans un même' d' id eux
d . n. 10 IVI U d

eux rmrans. Comptez les caufes mais fi ans
égard à l'influ & à l'influence.' ur'lOUI aYel

Il n'y a de plein abfolu que dans la ford' ,
l'atome, &, de vuide abfolu que dans l'inter:aUte de
atomes qUI fe touchent. ' e des

La nature de l'ame eil atomique ' c'efl 1"
de notre corps, dans notre durée &. dans energie
pace. nOIre ef·

Pourquoi l'ariJe ne conferveroit-el1e as u l '
finit éavec les parties qu'elle a animées~ sq,e qu af.

.d' & . Ulvezcet_
tl? l, e:: , vo us vous, rec0!lcilierez avec une jnli_
mt~ cleffets que vous Jugez Impoffibles pendant {on
umo.n avec le corps & après qu'elle en eû féparée.

L atom,e ne fe corrompt POlOt, ne naît point
meurt pomr. . , ne

. Il, n'y a ri~n ~e fi p:tit da~s le tout qui ne tende 11
dlmm~l er ou a s accrollr~ ; n en de bien qui ne lende
à ~mpl~er ou ~ fe perfeft ionn er ; mais c'eû relative.
m ent à un.pomr de la rnanere de l'efipace & d
t D 1 '1' , " . u<;ms. • ans e tout 1 n y a 01 petit 01 grand ni bien
ni -mal, '

Le: tout eû le :nieux qu'il ~fr poffible ; c'cfl une
confequence de .I harmonie nccelfaire & de l'exif.
tence & des propriét és.
."Si l'on réfléchit attentivernenr fur ces propoû

nons , on y trouvera le germe de la raiCon fuffifan
r,e, du (,rllêm,e,des, monades, de l'oprimifme, de
1 harmonie pr éétablie , en un mot, de toute la phi.'.
lofophie lé ibn itienne. "
' . A comparer le philofophe de Nole & celui deLei
p6ck,Yun rnefemble un fou qui jette fon argentdans
la ru e, &. l'autre un fage qui le fnit & qui le ramaïle,
Il ne faut pas oublier que Jordan-Brun a Iéjourné &
profefi"é la Philofophie en Allemagne.
'. Si l'on raffcmble ce qu'il a répandu dans fesou
vrages litr la nature de Dieu, il reftera peu de chofe
à Spinofa qui lui appartienne en propre. ' .

Selon Jordan Brun, l'efi"ence divine eft infinie. La:
volonté de Dieu, c'eft la néceffité même. La né
ceffi té & la liberté ne (ont qu'un. Suivre ena gitïant
la néceffité de ,la nalUre, non· feulement c'ell être li·
bre, mais ce feroit celI'er dc l'être que d'agir autre
ment. Il cft mieux d'être' que de ne pa~ être., d'agir ,
que de ne pas faire: le monde cil donc él~rne1 ; il
cH un ; il n'y a qu'une fubfiànce; il n'y a qu'un
agent; la nalurè , c'eft Dieu.

Notre philo(ophe croyoit la quadralure du cercle
impoffible , & la !ranfmutalion des métaux poffi~le,
" . Il av oit imàginé que les comeres étoient descorps
qui Ce mouvoient dans l'efpace, comme la lerre &
les autres planetes. ' . '
c A dire ce que je penfe de cet homme, Il Y au~olt
peu de philofophes qu'on pilt lui comparer" fil ':m.
p étuofiré de fon i~lagination lui av:oit permis d or
donnér (es iaées, & de les ranger dans un ordte
fylIt!malique; mais il étoit né Poële.
- Voici les titres dc fcs ouvrages. 1. La (lnt de/a
'cincri. :1., Dt umbris idearum. 3. A,s m<lT1o,ia, 4· !l
'can'ge/ago , comedi... ~. C.:ntUS cirêa~s::1 mtmonœ
praxin ortiinaius. 6. De la ~aufa , pnnClpl~, cduno.
7. De l'infinito, uniyerfo e mondi. 8. SpaCClo delaber
{ia triomfame. 9' Cabala dei cavallo pcpafeo,' ?n fa:,'
Ciimle ({tU' ajino cil/mico. 10. Dt Cil "t'OICl juron.
1 t. De p,ogreffit & lampade yena/o,id loglCorum.
12.. Acra/ifmus, jive ratioltts arciculo,um.PhyJi(OTlI,lI
ildyerfus 'Arif/oicUeos. t 3. Ora/io yalcdiaona adf~ftf

J ~· .N
raifon! Il vécut d'une vie' fort-agitée & rort divedé;
il'voyagea en Angleterre, en France & en Allema
gne; il r!lparut e!1 halie; il Y fut arrêté & conduit
dans les prlfoïis ~e Pinquifirion , d'où il ne fortit 'que
pou~ aller m~>ur~r (ur un bucher, Ce qu'il répondit
aux Juges qUI lm prononcerenr fa fentence de mort,
marque du courage: majorifôrjàn cum timore fenun
riam in mt dicetis qudm tgo acciplam,
· Les écrirs de cet auteur (ont très-rares, & le mé
lange perpétuel de Géométrie, de Théologie de
Phyfique, de Mathématique & de Poéfie en re~d la
Jeéhlre pénible. Voici les principaux axiomes de (a
Philofophie . -
~ Cesaflres querious v'oyons brillerau·defi"usde nos
fêtes (ont autant de mondes.
· Les trois êtres par excellence font D ieu ; Ia nature
~ ~'homme. ~ieu. ordonne, la nature ex écure ,
lhomme conçoit. " .
· D ieu cfl une mon âde'; la' nature une mefure.
- Entre lès-biens que l'homme puiûe pofléder , con-
nOÎtre efi un des pl us doux. "
, Dieu quia donné là raifon à-I'homrne , & qui n'a
rien fait en vai ri , ' il'a: prefcrit a ùêun terme à (on
ilfa ge ..
, Que celui qui veut favoir commence par douter;
qu'il fache quc les rriots ferven! également l'ignorant
& le [age, le bon & le méchant. La langue de la vé
fité eû fimple ; celle de la duplicit é, équivoque; &
celle d é'Ia-vahiré v-r éclîercfîée, .

, La (ubftanc~,!le change point; elle ef] immortelle, .
fans a ugm entat ion , fans dé çroiflement , fans cor
ruption. Tout en émane & s'Y réfout,
, Le minimum eû l'élément de tout, le principe de
la quantité. ' . ' .
:, Cc n'efi pas àfi"ezque du mouvement, de l'efpace
& des aromes ; il faut encore un moyen d'union.

La mo nade efl l' effence du nombre, & le nombre
un accident de la monade, . , .
! La m ariere efi d~ns, un flux perpétl!el, & ce qui
-efi u!'! corps aujoùrd'hui ; ne l'efl pas ·demain.
, phifèJlJ(~ la fubftarîce' éft impériflable ç on ne meurt
point;- on pafi"e j on circule , ainfi qüe Pythagore
l'a conçu, " , '
L~ 'co mp o(é n'eH poirit, à l'ailer ëxaélement, la

'fubftàncë. '
L'ame' cfi ·tin point autour duquel les atomes s'af

fe1Jibleî,1,t , üans la naifi"ance ~ s'accumulent'pendant
l in ce itain t ~iiis de la vi e, & 'fe '(éparent,enfliite juf"
'qu 'à llfJ1)ort , où l'atome central devient libre. •
. Eé"paffiige de l'ame dans un autre corps n'eftpoint
,fo rtuit ; elle y eH p'rédifpofée par fOfl'éfat p'récé-
·deni. Ge qui n'efi pas tin 'il'e fi' r ien. ' < . ~, ' ,

La monadc réunit toutes les qualités poffibles ; il
Ya "plÎ i~'& iriJ pâir,: fini & infini; étendue & non
=ëtenduè , témoin,Dieu . ' " :
< l!é mouvement le-p! us granû poffiblê ', 'le mouve:
~mént' r'eta'rUé , ~' le 'repos ; neïohtqu'un• .Tollt Ce
'transfere Ç ll' tend au 'tranfl'0rl. : " ' , '
" Dcl'.idée ·de la mOl)ilde b~ p afi"c ~ ' l'idée ilü fini ;
:de riMe,d û fini il ,cellë <le'l'infini, & l'on a ëfèenël
:par':l & 'Ir:ê,~es:d':l?,és : :" . . .' .. .._. '
- .. :r.ourê,là th\r éc'n èllquun tOilant mfiOl. .

La réfolutionbuèôiil~nlï en'fés parties è lH a (ource
-d'unêiiHiffi"té d'~heut's ! ' '~ : " " " 1 l

i :l.lï~:(èrÏ'e:,b?im:par p!~l~, 3U ~i~ieu d~l ·tol~~ q~:au
' êun auWë 'i,oil)t g!< l .u~l\ crs, ' SI!!efpace efi ,1'16n: , le
' cc ntr e ~Â: pàl':totih~k nulle part; de même qlle 1ato-
Imé dl tQ '~ & ô'Ul1; lrii::n.:" , , '
:" . l!é miiiiTilümèfi indéfini, 11 ne f.,ut pas confondre
' le " iii/F';I7. m:.dé la nature & celui de l'ui"'tj'Iè miniinum
'déqà natuiè'& lb llIinim r!m fcn/ible: .
~ .1Ilfl' y 'a'il {J1)ont é ni mé ëhanceté , ni b~a\lté /,li lai.
:dcur ; ni l , cine ni 1:lai/ir'abfolus. . : . "'
:' u lI Y.al.iicn c.Ie la c.Iiffércllcc entre IInc qUllhtc qllel·

l! J l • '1 ,
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contre la néceflité desbonnesœuvres t d'oh fes dit
clpl~s furent a~p~lIes an.ti,!om~ens. Luther obligea
A~r~colaà fe de~lre ; mais il laiffa des difciples qui
fuivirerit fes maximes avec chaleur. Prateol, 'dt ht
rifib. Bayle t Diél. crit; rOyt{ ANTINOMIENS. .
. 1.~MAELlTE, f: m. &,f., ( Hift . ) defcendant d'if.

.ma.~ l , On appelle ainfi fpecIalementdans leshil10ires
anciennes & modernes, les Arabes qui font de la
poflériré d'1fmaël, fils d'Abraham & d'Agar fer.
yan]e de Sara. Ifmaël époufa une égyptienne dont

·11 eut douze enfans , qui s'emparerenr de l'Arabie
Ia ~a.rtagerent entre, C:UX, & furent la tige des J.!..
.ma~lltts , des Agaremens, des Arabes, des Sarra-
fins , & c, '0 .

~ ~ Tous ces peuples idolatres pouflerent la fuperfli
tron , au rapport d'ElIlhymi,us Zigabenus, jufgu'à
honorer de leur culte une pierre qu'ils nornrnorenr
Imzchthan; & quand on leur en demandoit la raifon
les ~ns répondoient que c'étoit à caufe qu'Abraha~
avoir.~onnuA~ar fur c;tte pierre; les autres, par
~e qu Il y.avolt attache fon chameau; en allant im-
moler Ifaac, '
, ~ette pierre adorée par les Arabes, & qu'ils pre
noient pour le dieu Mars, étoit toute noire & toute
brute: ridais temporibus priftis, P<rjàsjluviumcoluijft
informtm Arabœ lapidem coluru , dit Arnobe ; hé com~ .
ment ne le diro}t.il P~s ? Lu~.même avoue qu'avant
fa convedion, Il avoit adoré de femblables pierres,
comme fi el!es euffent eû .quelque vertu divine; Ji
quando conjptxtram lucubratum lapidem ; 6- ex' olivl
unguinejOrdidatum, tanquam ineffit vis prefèns ; adu-:
labar, aJlabam, ce font fes propres termes.

La mere des dieux que les Phrygiens adoroient
avecun zele tout particulier, n'éroit qu'une firnple
pierre; ils ne donnerent qu'une pierre aux ambafla
deurs romains qui fouhaitoient d'établir à Rome le
culte de cette di vinité, dit Tite-Live, 1.XXiX, c, xi.

Quelque blâmable que fût l'idolatrie de ceux qui
adorerenr la pierre dont Jacob fit lin monument,
qu'il oignit, & qu'il crut devoir confacrer à Dieu,
cette idolatrie étoit plus tolérable que celle des def·

' cend~ns d'Ifmaër; car la pierre de Jacob lui avoit
fervi de chevet pendant IIne nuit qu'il avoit
palI"épour ainfi dire avec Dieu; tant les fonges '&
les vifions qui l'~ccuperent.repréfentoient des cho·
fes célel1es ! Les Ifmaélitts ne pouvoient pas tenir le

, même langage .de leur préte!ldue pierre d'A~ar. Sca
liger a ramallë une grande érudition au flJJet de la'
pierre de Jacob, dans fes obflrvationsJùr Euflbt , nO.
:11.50; maisle favant Pocockn'el1 pas moins curieux '
dans fes recherches fur la pierre du 'culte des defcen~ '

dans d'lfmaël; confultez cet auteur dans fes notes,
,in JPteimint bift. arab, p, "3 ; je n'en veux extraire
qu·unmot. .
_ La .pie'rre noire qu'ils vénerent , dit ·il , el1 placée
dans un des coins ~u temple de la Mecque, & el1 éle
vée à près de trois coudées de terre. Ils fuppofent
que c'étoit l'une des pierres précieufes du paradis ;'
qu'elle fut ~nvoyée à Abraham lorfqu'il batilI"oitle
templé, &; que ce fu~ l'~nge Gabriel qui la n;Jitentre
fes mains. ~lle aVOlt eté au commencement, plus'
blanche .que la neige, mais .ell~ ,devint noire à' cc .
qu'ils préten~e~t, POU! ~volr ete tOl~chée p:,r une
femme qui 'a VOlt fes mOIS,ou comme dlfent quelques
arabes; à:,force'd'avoir été touchée & baifée. . '
. Il ya une autre pierre confidérable à la Mecque

toute blanche: , & non moins vénérée; celle·ci palI"ç
poûr êlre le fépulchre d'Ifmaël ~ & eCl placée dans
une efpece de parcJuet, proche les fondemens du
temple.

Après tout les IjmamttS ne font pas les feuls peu-
pics chez Ic~qu~1s les pierres .ayent reçus des ,hon.
neurs divins; c ell.là , Je penle, IIne des prclmeres
Ulolalric. du monde, avant que. l'art de la S,uIJ>turc

1 S N
f~t ëoririu , on repréfenta les di~üx 'ar cl ' ' . .
pierres, & les bœtyles furent les)u e ~irtples
Idoles. royt{ ~ŒTY~ES, ( D. J. ) _ P 5 anCiennes

ISNE , (Geog.) Ville Impériale d'AU .

l~ouabe , dans l'Algow, fur le ruifleau ~~~gne ,e
6
r1.

reues S. O. de Kempten 7 N E d L' d'J
nt

, a
S 0 d' ' " e m aw ~• • Ambourg. Long. 2:J 4.s l .. , 1.,
(D. J. ) ' " .. at. 17· 33'-

ISNICH. ( Géog.) ville de la Turquie afiati
d~ns la Natolie , oü el!eoccupe la place d l' .que; -'
Nic ée: . 11 , '. d e ancienne

, ejmais e en a rren e remarquable 3ujourd'h .
'lu. un aqueduc, .ne préfente à la vûe que les triil~~
rumes de fon ancienne fplendeur & contienr à .
trois cent m ' li ' li ' peille. auvai es mal ons, la plupart habit ées at
des J.~lfs; fes murs font prefque tous raccommo~és
de.pies", del1aux de marbre & de granite Son t .
torre efl fertile en fruits & en vin' on peut d erri-

f bl c:: , ans un
ven.t avora C laite le trajet de Conilanlino le à
Ifmch en. fept heures; car elle eû L 1.S lieucfs de'
Conftantinople , fur le bord d'Un lac .,.,.• "1 pomonncuz
qUI~ 40 m~ les de tour, &. qU} donne fon nom turc à
la Ville. C eû le lac Afcanius des anciens, & le Ni.
x,aca de~ Grecs modernes. Tavernier dit que ce lac
s ,app~lle Ch.zbangioul, à calife de la ville de Chaban
g', qUIefi auffi fur fes bords à Sou 6 milles de Nicé
Lo~g. de la ville d'Ifnich~7' 4.s. lat, 40. d. (D. /)

ISC?CHRISTES, f. rn, .~ I . (Théol. ) nom d'une
fell~ qUI parut vers le milieu du fixieme fiecle,
Apr.esla mo~t?e Nonnus, moine orig énifie, les Ori
gelllfies. f: diviferenr e,n~rotoail1cs ou Térradeles ëz
en , IjôCl:rijl~s, .Ceux,cl difoient : fi les apôtres font à

prefent des miracles & font en fi grand honneur
quel avantage recevront-ils dans la réfurreaion ~
s:ils ne .c0m égal~x à Jefus:Chritl? Cette .p;opo!i:
non fut con .damne7au ,concile de Confiantinople en
S53· Ifochrijle fignifie 'gal au Clzri[l. '

. , lSO,C HR? NE; adj. C.M,~h. (,. Glom.) fe ~it des
vibrations d un pendule, qlll fe font en tems egaux.
roytZ PENDULE t;, VtBRATIONS.· .

Les vi,brations d'un pendule font IOules regardées
comme ifochrones , c'el1-â-dire, cÇ>mme fe faifant
toutes dans le mê,m~ ef~ace de tems, foit que l'arc
que le pendule decnt folt plus grand ou plus petit:
car quand l'arc el1 plus petit, le pendule fe meut
plus lentement, & l},iand l'arc eil plus .grand le pen-
dule fe meut plus vite: cependant il eH bon de re
marquer que les vibrations ne font pas ijôch,onts à
la rigueur t à moins que le pendule ne décriv e des

,arcs de cycloïde; mais quand il décr it de petit s arcs
de cercles, on peut prendre ces petits arcs pour
des arcs de cycloide, parce qu'ils n'en different pas '
fenfiblement. roytZ OS CILLATIONS, CICLOï DE &.
TAUTOCHRONE, &c. . .

Ligntifochron,t, el1 celle par laquelle on fuppofe
qu'un corps defcend fans aucune accélération; c'ell·
à-dire de maniere qu'en te ms égaux il s'approche
toujours également de l'horifon, au lieu que quand
un corps tombe en ligne droite par fa pefanteur, il
parcourt par exemple 1 S piés 'dans la prenliere fe-
conde, 4 S dal1s la fe.conde, &c. de forte que dans·
dés lems égaux il ne parcourt pas des parlies égales
de la ligne verticale. roy'l: DESCENTE, ACCÉLÉ-
RATION 6- ApPROCHE. '

M. Léibnitz a donné dans les alles de Léipfie,
pour le mois . d'Avril deYannée t689' un,écrit fuT
la ligne ijôchrone, dans lequel il montre qu un corps
pefant avec un degré de vîtelI"e acqui{e par fa chiite'
de ' quelque hauteur <Jue ~e .c0it,.peut ~efcendre d~
meme point par une IIlfimte de hg~es ifo.'hrones qlll
font tOlites de même efpece, & '111I ne d,/fetent en4

trc elles que 1?3r la grandeur de leurs paramelres:
ces"courbes font des paraboles appel1ées 'flCOMIS

parabolts cubùjll's. Il Qlontre auffi la maniere,de tro'~' ,
ver- ulle ligne Il3r lilquelle un corps pc{ant venant il

. defcenclrc
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; , 11.ef l d&moj1lré en Géométrie ql!'entre les ijl;lU1es
trpllJJl~IW, celles-là font les phis grandes qUI ont
., pIns de CQle!S ou d'angles, D'ob il fuil que le cer~
cccli (le tourcs, les flgures, 'lui ont là'même ciro
ç,?nférence que lui , 'celle qui a 10' plus do capacile!.

Celle prcpofirionpeut Cg démonlrer ai(Jmon~, fi
iln.éom~are le c!,rc1e,allx (culs poligories réguliers,
. .c~ facIle de voir que detous les pohllones réguliers
ij0l'",,,,ètm, le cercle oll celui 'qui a la plus grande
Curface. En effel ; CuppoCon~ par exemplo un cercle
~ Un oélogono r égulier, dont ' los ' cOnl~urs foiont
egaux ,Je cercle (era RII poligono comme le rayon du
cerclo;ell à l'apolhèm~ du poligoiii<.or l'apothème
du pohgone cil n~cell'a!rementplus pelit que le rayon
du cercle : car s .1 él~lt égal ou pIns grand, alors en
plaçant le centre de 1oqogone {ur celui du cercle '
l'ollogone Cc trouvcroit renfermor eïiiicrement I~
cercle, ~ le contour dd'oéiogoqe ("foit plus grand
<jne celui du cerclc , cc qui !lll cqnt!C la Cuppofi-
non, POY'{ CERCLE, &" ' _ ,',

pe deux triangles ifppl;i;"è~r';qui ont niê~o bafe
~ ~<;>~tï'un a ,'deux côtés égauX', &J!aulre deu~
cot~s Illégaux, le plus grand oll celui dont .les côtés
(01)[ égaux. '~ i l. , ,

, :Enlro les figllrés i.foplrimèeres ,qui ont un même
~o~l)re de côr~s, ~olle-lit cilla plus gi~ndèqui dl
équilaiérale & équianglè, , " ,_. " , l ' .

, De-là réCulcela foluiion de ce prOblêmefaire 'lu•
les haies 9,tÏ renferment li" arpent de ierrc; outelle
autre quantité d éterminée d'arpens', fervent à enfer.
'}ler UI1 nombre d'arpens de terre bèaucoupplus
'grand. Cham,b~rs. (E) . ' ,

. Car li une porIion de terre, par exemple a la
ligure d'un parallélogramme, donr un dés côtés Coit
de :l.o,loiles '&; l'alllre de :{o , l'aire dèce p~ra(jélo.

.sramme fera de 800 tojles oua rrées; mais fi on
~~angece parallélogr:imme en un quarré de même

,clCconférence , dont l'un dos'côlés foir30 cc quarré
aura 900 toiCesqilarrées de fupJrficie. " .

, La tI;éorie des figuros iji>périmètrcs.c,uvilignes eft
be aucoup .plus difficile &: plus profonde que celle

_des ligllresifoplrimè!mroélilignes. ' ,
" M. Jacques , Bernoulli a 'été le premier qui l'ait
tr aitée, kv ec exattitude, il propola -le problème à

•{on (rero J~an BernOl!lIi', qu~ lé' ~éC~I~lt an:ez prom-,
ptement; Con mémOire ,ell Impnme parm, 'ceux de

, l'A cadEmie des SciencêS de '7oG, mais il 'manquoit
, quelque cnoCe à là folution" comme ce grapd géo
~01è, re en ell convenu depuis la mort ,de Con frere,
dans lin nouveau mémoire ill)primé Pilrnii ceux de
~I'Acadlmi, d. '7,8, & dans le'luelle pro~lè\IÎequi
coniill:e à trouver les plus srandes des figures ifopE
rimi:tres ell réColu avec 'beauco'up'de fit1iplicilé & de

' Clarté, " " '.: "
M. Euler a auai publié {ur cette m~ti~re pl!llieurs

. morCeaux trèS'prolonds dans les 'lrU",ô0s s/.. t'Aca
"dEmie dePüersbol/rg, & on a 'imprimé àL~\Ifal!n,e Gn
, 1744 un ouvrage tort ,érendu du même aUle!'r lur
- ce lnjet. ' U ,a 'pour_~ilre : Muh"dus in,,~n.itndi !0.~,!s

CUTvas, maximi min:mive propritta,e .{:4!1"~nl~s. SiJle
,j ô[mio j robl,matis ifopeli~etrici in faclflimofini!' ac

tepti; .on peutJire da.ns les.rom,s",& Il, (les fZ!cv~ts
' (1" M, Jeau' BerJloulli " ,les ,difTérens .,écriis publiés

, ~par lui & par {on .frer.e. filr.ce. pr~blè~e. M. J~r~
-Bernoulli dilns.fon prenlle.r ecnt ,n ,avolt c:;onfidere

' ,que deux pelits Ç91é~ c~nCé~utif~ ,de J.i1 courb,e; ~Il
• lieu .que la,,yraie :011\195!4e fle rcloudre ,ce ,prp~te

me en général demande qu'on conlidere trois Petirs
.côtés, CCI[1Qle,onlpe,tl s~n a.fTurer el1exalIl'pant les
,dcUXIColutipns. YOJ'{ lfJ,IXLM,u.U. ,

.on trouvé ;'ulTilloins Je% Allm. d, B,r/in,di '7052"
,u n ,mémoire,de ~l. C,ramer qui ~4rite d'êlre ,ru, ISe
dans lequel il ti: pfp oofe do a~mon!rér ,en général cc
, - .' , B Jl'B b"b'b "

r s 0
defcon~lro s'~loig'nera ou s'approchera IIniformé
mont d lin pomt donné,
• M. ~éibnill. a r':Cohl ces problèmes fynthétiquc~
mtnt.'lans en (Jonner l'annlyCe i elle ;, étu donnée
deplllS"p'ar MU Jacques Bernoulli & Varignon; par
le pren?lor 'dans les Journaux ", Lli,fc J. ,(j9 0 , &
par 10 fccond dans ['3 JI.m. J. f A,aJ. ,J'3 Scim,u
", 'l'.uis ln ,(j99. Cc dernier a Celon fa C;~1I11ln\0
r:énéraJ.ilë 10 problème de M. LéibnÏlz. &, 'il donnJ
~ m:lme.re de trouv,er I~s courbes ifod",,'1's dans

l 'Hypothefo quo los dJreEh.ons de la pef~l)teur foicnr
convergentos vers un pomt , & do l'lus il a enfci
gné irtr~\Iver dès' cOlI~bes , <!nns lc:fquelles,I,n co rps
pefane s approche de 1horifon , non pas égalemelll
en lems égaux , maïs on telle raifon des lems qu'on
volldra. ( 0 ) >'. '. 0, , •

, . ' !SOCHRONlSME', C. ~1. (Gt"", . & M«h.) éga
~lle de durée dans les vibrations d'un pendule
-ou-en 'généra l d 'un ,corps quelconque.• P"y"{ lso~
CHRONE. ' " : " . . '
: Il '1. a celle diflCrence entre ij'';ç/,fonij'"" .& Jjm
'ch~oniflJ!', '.Ille I~ .premier Co dit de l'égalilé de durée
e.ntre les ,v l br~t ~ons ,d'un 'même pendu!c; & le Co
~?nd de 1égahle de 'durée entre les vibrations de
y oux pendules différons : p"yt{ SYNCHRONÉ.)"OY'{,
:au ffi FAUTOCHRONE. (,0) '.,
' , . ISOl;A, (Gl"gr.) il y ,a , lrois villes de -ce nom ..
~en 'It alie ; la premiere ëll dans le duché de Milan
'a u cot1i:é d'Anghior~ ..La Ce~oilde e~ IOl)~ auprès d~
. la prcmlere,. fur .lauiviere d Anzn, L'J H9.llie,me s'ap-
pelIe Jjô[a della flala, dans le Vcronois, , ,

, '.r 11'}' a encore uiie 'ville de cc nOIl1 en Ulrie, da~s
' u ne île du golfe de Tricfle, l" " '" ..

: · 'ISOLE, I~OLER,,(G;amm.) c'eû (ép~rer du
" relle , rendre feul. On'!lol, un cOf)~S des autres' un

bâtiment du relle d'une habiratioll, une llatue dans
' u n jàrdin, une figüre fur un tablei1l1, une:' cplorine
:ld u mur" &.. ' ,. ,
< " U n. homme ifoU cll un , homme libre, ,indéper)-

da,:,t, ,qui ne , tient.à rien. :On s'épargne bien des
' pé,ines ;- ma is Qn fe prive de be~Î1collp ~e plailirS en
, s'ifo[ane. , Y a-t-il 'plus à gagn er ,qu'à perdrç} je n'~n

~{ais ricn, L'expériencem'a aJ>pris qu'iJ y a ,bien des
: eirconllances ou l'homme ifolé devient inutile à lui·
;m~e~&,aux allt ics : lïle.danger le prelrc. perConne
, iié.le ~con.n0ît, ne ' s'iiuérdre à, hli, e lui tend )a
, main. ! 'a' négl igétollt le,monde. il ne;pe,l,I,t,d ans .le
. beK>în{olIicitcr PO\U: perConne. ., "., ,

, ~ ':onnoiuances prennent beail~oup,.de "terns; .
' 'inais'-ori les trouve dansJ'occalion. Ol) .cll ito llt à Coi
·· <lans ia folrçudé; ,maison ellCeul dans le mo,n<le. ;

E,n.ne Cc montrant point, ,o n laill'e ,aux aljrres la
: l iberté de '1101lS imaginer COmme il Jell1 pla,Ît; &
, c'elf'tiiJ inconvénienr ; Dn riC'Iue .loUIà lè mo,nrr,e,r.
·'n vaht :en,coie mieux qu'ils 110lis imaginen,t ,CO,mOle

:n ous <Je Commes pas .,que ,dè nOLIS voir comme ,nOilS
• fommes, " l , "

, E;n vous répandant, vou.s vous al~acherez au~
JJa llt res , les aUlres à VOliS; 'v ous ferez cÇo.rps avec
' :-èux',OIl vous ro!"pra ,difficilcmcnt; en yousifo[an,t,
.; 'ri en ne vous ,fort ifiera , & il en fera d'autant.plus

liiCé:de vous brifer. c
, .. IsoLÉ, adj.{ Hydr.) fe dit.d'un 'ba1Iin.ddp,ntai
loe ,dé tac hé ,d~un [m'ur.,. & ,au to ur ,duquel on p,eur
tourner; on le dit de même d'un pavillon"d'ull.e li-

~ i ure . qlii te ,v.oit idé tous'côles:, i6: ',qul ;Dc lient à
. .nen: : · -.
, " . IS0MERlE" f; f. lterme ,d :.dJg,bi" maniere ,de
: i:IëIiv.rer .une éGuation de :fraflions. K<ir.'{ :FR,\Ç-,
' ~' 'I'I ()N , :EQUATo10N, :6 ,Ev.ANOUJR. ,C,e ~erme 'n;ell

en uCa ge que da ns les:anciens ;''1u\i:urs.•(;.O) ,
. " ISOPÉRIMÈTRE~,adj . " 'Glom.) les Jigure:; ijO
, plrimètrti. {Ont celles dont les ,cir coaférencos fom
' egaies. royorr 'C1RCONFÉlt'EN.CE. , .

Tom,YIll.
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q'ui ' a eriJpI6yé"'utl lvoI\lme'enti~ à:décrire,~ellàu_
perbe v,ille. , .:" ' - ' ):, : ' ',,;,,:,.:
" II nous la Vèiht a~im peuplée.que LOndres ou pà,;'

ris le.c0nt' ~lh~el!ement...da,ns un ,ai~'fec & pur; ,ull
terroirfertile] oü Ies'vivres fe vendent pour,rieq
& 011 abcrdentcpour le commerce une ':f6uleJ'În~
croyablè de négotiarisde,toute Inerre, & de tOu'tes
les ïèiles , ',Bllniaris.' Bram,ins, Chr~tiens .. Juifs;
Mahométans, Genrils , Guebres, -&c. Les Banians
~ont au 'cap/de .Comoti!, .ju[q~'à !~ mer Cafpieniië
tra/iquer avec vmgt nations fans s erre Jamais mêlés
à" aucune .. (' . : t 1 tH ' . : I ~;;

Les ' mémoires repréfentent. Ifpahan ayant , au
moins 7 lieues de tour .. & po/I'édant dans l'enceinte
d ê [es muralllesrr ës mofquées , :1801ocaravanférais
273 bajns , 48 colléges, des ponts fuperbes, 10~
palais plus beaux les ùns que .les aùtres , quantité de
rues ornées de canaux, dont les côtés font couverts
de platanes , ·popr y donner de l'ombre, des bazards
mag!iifiqllt;s plac és. dans tous les quartiers & dans
les fauxbo urgs , un nombre pro(ligieux de falles
imme~Çes qptônlappelle maifons ,à éaffi , où les uns
prenOl.ent ~e cette hq~~nr devenue à la mode parmi
nous fur -Ia fin du XVII . fiecle; les-autres jouaient '
Ii ïoienr a il écoutaient des faifeurs de contes, tand;;
qu'àun bout <;l,~ la falle; IÏn eccléfiallique prêchait
·pour quelque argent, & qu'à un autre bout, ces ef
-peces d'hommes qui fe [ont fait un art de l'amufement
des a ûtres , :déployaient tous leurs talens; tout [on

'? érail montre un peuple fociable dans une ville très
opulente• • ' _ ' :

. ' Ma is quand on parcourt la defcription que Char
din fait du Maydan ou marché royal, celle du .pa
lais de l'empereur qui a plus d'une lieue de circuit;
la magn ificence de fa cour; de fes ferrails, de fes
écuries, du nombre de fes chevaux, couverts de
rich es brocards, de leurs harnois brillans de pierre
ries, de,cesq~at~e ~ill: vafe~ d'or'qui fervoi ènt p0lclr
fa table, on crOl! hre un roman, un conte de fées;
ou du moins une relation du tems de Xerxès. .

Telle étoir toutefois la magnificence de Sha '-Abas
1 II. dans le tem~ de notre voyageur; telle était alo[i
; Ifpahan. · Dans notre fiecle la Perfe entiere a été
tdéfolée & boulver[ée pendant trente années de fuite
, par tous fes voifins; la célebre, la riche & fuperbe
villa d'IJPahan a été pillée, faccagée, ruinée de fond
en comble; fan commerce a été anéanti; ' en/in fes
habitans ont prefque tous péri p'.r la famine ou par ,
le fer dans les deux étranges révolutions furvenues
depuis 17:L:1., & qui Ont Jetté le royaume de l'état
le plus flori{!'ant dans le plus grand aby[me de mal~ ,
heurs. Voye{ PERSE.

!lp.l!Uln ell très.ancienne, quoique ce ne fait pas
l'Hécatompolis des Grecs. li ell vrai{!'emblable
qu'elle a fuccédé à 1',AJPadana de Ptolomée, l'AJP.a•
chande Cédrene, & 1',AJPada de l'anonime de Ra-,
venne; Sha-Abas 1. qu'on a furnommé le Grand.
parce qu'il fit de très-grandes chofes, la chai fit pour
la capitale de [on empire, & ne négligea ni foins ni
dépen(es pour l'embellir, jufqu';\ percer une monta-,
gne pour amener une riviere dans le Zendérond, fur.
lequel elle cil fituée, à 108 lieues S.' E. de Casbin ..
& 106 N. E.. de ~a{!'ora. Long. [elon Callini, De[
places, & Lleutaud, 70d. :u'. 30". LalÏl. 31· "5'
(D.J.)

15PARA, f. m. (Mytllol.)divinité adorée par les
Malabares [ur la dlle de Coromandel. On la repré
fente avec Irais yeux & huit mains; elle a une fon
nelle pendue au col, une deÎlli.lune & des [erpen,
[ur le front. Les Malab3res croyent que ce dieu em~
br a{!'e les fept ciels & les [ep[ terreS•

ISSANT, adj. mm, d, B/olfon , qui fe dit du lion
& des alllres animaux qui fe meuent fur le chef de
l'écu) qui Ile l'aroi{!'e~t qu'à dcmi·cOrl's ) ou qui fo~

928 :f ·5,·'"'0
~u'~n :ne dèm~~trè)laÏ1S lesélémeas'de 'ë èJln ilrie 1

~ue p a lU'lesfeul és figutes rég iilières '; favoi r qrle? l!!
:c erclè eft;Iâ plus granClc'de toutes'lès figiiies iJopliiJ
':7ûtrcs ' re~il;g!l e,s ~é~lIièrC!.s ~~ 'non. (q) . , "'~

ISO~~~P~~ '~ ll~j . (Ll,amil. Cr~c'l") mot c?m
:pofé de .~'n:glll, Ci: de { 'l''r, calcul, fufftage .
. ' Il fuut donc favoir, pout fe former une idée 'claire
,'du fens'dece terme , que l'adjeilif:i,,,?.~,ç, s'enten
~oi~ d;'pl!!~e~!rs' ~anietes, ainfi, qu'on le remarque
:dans 1Hiflorre 'del '!tlcad."ild Betta-Lenres. ,': ,. ..,
'C o mme le mdt <..J.ll" ; ' fignifié·tOlll-à.la fois jiiffrage
~ '"kuL; par rapport à ces deux différentes choies, le
1I10t i~,{i~'r ,elOirfilfceptible'de différentes accep
tions. Si on le cohli i:leré comme formé de {l~"fuf

Jrage, on il fc difoit 'd' tm màgillrat. d'un . juge. &
~l~r~ i~ fJ~nifiQi~ 'qu i 'a le,!!~me ,dr?it de,-fl!lfrage,
'qUi IOUir d une égale autorue ; ou Il fe difoit d'une
~/ïemblée;d'une l:Iélioérâtion ; & en ce cas on s'en
Tervoit pour exprimer .cèlle o ü les fuffrages font par·
ragés, où le nombre des fuffrages eû égal de part·&
d'autre. Mais fi on le regarde comme venant, de
,?il'oÇ calcul'[ alors il fe di[oi tdè certains mots qu'on
-appelloir t.'p.t<T<t. i..",,~:p<t., c'efl-à-dire , mots don.!
-les lettres calculées produifent ' le même nombre..
:::fout le myllere er ce dernier fens fe réduit à ceci .
, Les Grecs n'avoien~ poiiitd'a~trës chiffres que l~s

lettres de leur alphabeth, de forte que ' leur A figni
fioit un dans leur arithmétiqûe, Bdeux, r trois,&ainfi
:du relie; cela .fuppofé, ils .appelloient deux , mols
.ijôpûphes, lorfque les lettres de chacun de ces deux
-mots, confidér éescOfume chiffres, & calculées pa r.la
regle de l'addition, produifoient unè même femme.

, Mais les anciens grecs n'avaient pas feuleme~t
-des mots iflpûphes , ils avaient des vers entiers
qu'ils appelloient du même nom, & pour les mêmes
raifons. C'étoient des vers conllruits de maniere
'<jue les lettres numérales du prémier dillique, pro
duifoient le même nombre que cclles du fecond.

Un certain Léonide fe dillingua dans ce genre hi·
{arre de poëfies ; il fai[oit des épigrammes, dom les
deux premiers yers é[oieni "iflpûph'J aux deux fe
conds; quand l'~pigramme é[oit ,de deux vers, il
oppélfoit vers à vers. M. Huet a remarqué l'ifopfl

.J'hifm, dans )'o!pigramme du xij. chap. du VI: Hv. de
l'AntoLogie, <jui commence par ces mots, J!IÇq f ' Ç'
i,<t.; celle épigramme ell compofée de deux vers,

,dont chacun forme le non,lbre de 4111.
On prétend aulli qu'on trouve dans Homere quel.

ques vers ifopJèphes; mais fi cela ell, ce font de p'urs
e ffets du hafard ; un fi grand Poële n'a /ilrément ja

, mais perdu fan te ms ;\ un amufement qui n'était pas
moins frivole que celui de nos faifeurs d'anagram
mes & d'acrolliches du ûecle pa{!,é. (D. J.) '

, ISORA, f. f.( Bot.) genre de plante à fleur ou mo-
. nopétale ou polypé[ale, mais irréguliere, ouverte &

bien découpée. Il s'éleve du fond de la fleur un pif.
lil dont la tête devient dans la fuite un fruit arron
di, compo(é de plufieurs gaines en forme de cui!
Iieres & remplies de femences qui ont prefque la fi
gure d'un rein. Plumier.

ISOSCELE, adj. ( Glom.) le triangle iflfcU, eft
celui qui a deux côtés égaux. Voy,{ TR[ANGLE.
D~ns tout [riangle iJofcUe,F, D, E!(P/; Glom.fig.

69') les anglesy & u oppofes aux cotes 'egaux lont
égaux; & une ligne tiree du fommet F [ur la bafe ,
de maniere'qu'ellc la coupe en deux parties égales,
dl perpendiculaire fur celle même bafe. Chambers.
(E)

ISPAHAN, (CloC') ou HISPAHAN, en perfan
S'pllaon, & par ICi Arabes Esfahan, capi[ale de la

• Perfc, la plus grande, la plus belle ville de l'orient,
lie celle ou les Sciences, li je puis ufer ici de ce ter·
rne. étaient le plus' cultivéei du lems de Ch ardin,

/
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Enlin ils étoicnt fort entêtés de la (pécu~a!ion & d.1l
repos qui l'accompagne; ~'e{l ponrquol Ils en faJ••
foient un de leurs préceptes lesplus Importans. s ,

o [uvmes ] tacit d colieeIllzepia fatra quiere; , •

di{oit Pythagore à {csdifciples. à la tête, d'un"tfe (e,_
o,uvrages. En comparant les {elles des Thérapel/te~
& des Pythagoriciens, on les !rouve fi (emblabl;,'
dans tousles chefs qui ont ébloui les Chretiens , q~ 1 ,

fembl e que l'u!1c foit fort te ~e,l'autre, Cependant fi,
on trouve 'de ïeniblablcs auj1entés c~ez les payc~Ji
on ne dojt Elus .~ t~. éto1?pé,~e I!=s. voir ch~z_les /ulfs,
éclairés par la loi de MOIré; ,8C on ne dOl} pa~:le,1!~.
r~vi~ cette glçire :pour Ja,1!3n{por ter au ~hri1Ya~

nifme, ' . . ' "
'H ifloire de/a pl,!!oJôp,hiejlfÏJe depr:is la rutne de .J.e•.

rufalem, La rujne de Jerufa!em caufa c~ez lçs. Juift,
des révolutions quifurent fatales aux SCIences, Ceux:,
qui avoienr échappé à l'e'pée ~es Rom~i,ns "aux flam
mes qui réduifircnr en, c~~d!es 1érufalem & fo.n t.em:
pIe, ou qui apr ès la d éfolation de,!=eltegrande vdle~

ne furent .pas vendus au marc hé comm e des cfclaves
& des bêtes de charge , iâcli~n:nt de chercher ~nS
retraite & un afile.. Ils en trouvercnr un en OrteJ]~

& à BabxloDe, O~[ il.y ~voit ' encore un grand ~omj
bre de ceux qù'on i avoit Iran(portés dan s les anc jen,
nes guerres: il (:roit natureld'al ler implorer là la cha,
ri té dé leurs freres , qui s'y éicieàt fait des etalililTe..:
mens ca nfiderables.Lesautrés ferefugierent enEgyp
te, o~i il y:Ï!.voi,çâuard7pûis· long-tems b~aucoup de
Juifs puiITans & aITez nches pour recevoU' ces mal
heureux';mais ils porlerentlà leur efprit de fédition&:
de rév,?lre ,.c,e' qui y caufa u~ n,?Uy,eau~~ITacre: L~s
rabins affurent flue les faJnJlles confiderables furent
tranfpoitées dès ce tems·l à: en Efpagne, qu'ils ap;;
pelloient flpharad; & que c'eft dans ce lieu où {ont
encore les rëlles· des tril:ius de Benjamin Bi. de' lu';
das les défcendans de la maifon de David: c'eft pour':
quoi lesjitifi. de ce pays-làont toujours regardé avec;
mépris ceux dés a'utres ' nations, comme fi le fang
roya! &. la diilmaiondes trib us' s'é toientmie~x con.
fervées chez eux, que par,toul ailleurs. Màis.il y:'eut
un quatrieme ordre de juifs qui pourraient à 'plus
j~lle titre fe faire honneur de lèur origine: ,Ce fu
rent ceux qui dèmeurerent dans leur patrie, ô u-dans
les màfures de Jérufalem ,, ' ou dans ' les lieux yoi.
ftns ,dans !efquels ils fe difiingue ient en i-aITeinblatît
un petit corps de la natiqn ', & par les charges qu'il s
yexercerent:Les rabliins aITurènt même que Tite fit
tranfportcr le fanhédrim à 1aphné ou 1amnia, &
qu'on érigea deux académies ; l'une à Tibérias. &
l'a11lr~ ,à L~dde. Enhn . i l~ ~outiennentrqu'il y: eut
auai des ce tems,là un palnarche qui apr ès avoir
travaillé à rélablir la religion & fon églife difperfée~
é!enditfon autorité furrouteslcs fynagogues de1'Oc~
cldent. ,

On prétend que les académies furent érigées l'an:
220 ou l'an 230; la plus ancienne ét6it celle de
Nahardea, ville fituée fwr les bords' de l'Eupnrate.
Un rabb in nommé Samuel prit la conduite de Cette
école: cc Samllel cil un homme fameux dâns' {a na
tion. Elle le diilingue par les titres de vigila ;;e d'a
rioch, dejàpor hoi, & dé lunatUjue , parce !lu'on' pré.
te~d gu'il gouverno.it le peuple auffi abfolument que
les rOIS font leurs fUjers, & que le chemin du cie1'lui
étoil aulIi connu que celui.de fon académie. Il mou. '
rut l'an 270 de 1. C. & la vill é' de Nahardea ayant
été prifel'an 278, l'académie fut ruinée. . '
, On di~_enc~re qu'on érigea d'abord l'a.cadémie à
Sora '9 UI aVolt emprunié 10!1 nom de la Syrie; car
les Juifs I,e,donnent à ,toUles les terres qui s'éten':
dent dep~lls.Damas & 1Euphrate, jufqu'à Babylbne.
& Sora et~lt fitu~c fur l'Euphrate. . , .

P~mdeblta élOlt une ville fituée dans la Méfepo_
~anue , .agréable p.ilr la beauté de fes édifices. Elle

• • - . ., • i" ,

'J l!J 1
"d'allégories; ne c;nvic~ncnt poi.n~ aux auteurs 'de
la reli ion chrétienpe, ni aux c;hreu7ns.
, :4o.gLes, Thérapeutes s'cnferrnoient toute la fe
~aine fans fortir de leurs cellulcs , & n;l!mefans ofer,
carder ar les fenêtres , & ne fortoient de-là que

ri g, d P "abb'at portant leurs mains fous le man-,
e Jour u li " . , ' b' b & l" t• l'une entre la ,poltnne & la ar e, au re.teau. ' . . . Ch • . à tt pof

fur le côté. Reconnoit-on les !etl.e.ns -',ce e -
ture ? & le jour ~~ lçur .affem~!ç~ qp! étol~ le fame.
di nemarqlle :t.il pasq';le.c'étolentlà desJu!ti,ngo~-.
re~xobfervateursdU,jour du r,ep2s,9ue Mgl~e avor t,
indi ué? l\cCPI!~mçLc.omme la . cignle ~ ":Ivre de.
o{é~ ils jeûnoient,tou'te la fel11ame,mais Ils man-,

r eoie~t &. fe repofoient !ejour du fabbat, Dans.l.eu~s,
~tes ils·avoie'! t.!1!l.e. !aple fur laquelle on mettolt.du

ain', pour imiter la table ete,s pal.ns de propofiuo,n
~ue Moife,ay.9i!pJ'!.~é~ d;!,,!s.I.e~en;ple . ?n chantoit
des hymnes nouveaux, & qlll ~tOlen.t ~,ou~rage du.
plus ancien.~e·I',a!Iemj>lé~ ;'~i11S lorfqu 11 r; en c'?m-

ofoirpas, on prenoit ceux cleq~~IR!!Ç ,,!nc~enpoet,C:'
bn ne ' eul pas direqu'il'y eÛl,alors d ancl~ns. poe::.
tes ch~ les Chiétiens; & ce .I çrm~ ne "convient gue;:
re~u proph~[c :Davi<1. On C!anf.o~ .a~ai. dans cet~s
fête; les Ijofl.l~es ~ les femmes I~, f.·uf?,lent ~n ?)ç
moire de la mer Rouge , par5=ç .qu., ls s}maglnolent
que Moife avoit .donné cet exel!1(lle lIUX hommes,
& que fa fœur s'étoit mife à la t ête des femmes pour
les faire danfer & chanter. Cettçfêtç durcir j~fqu'at!'
ieier du fole'il : & dès le moment que l'aurore pa
roilroit chacu~ fe tournoit du c?t( eje l'orienl, f,,
fQuhait~it le )ÏôJ~ jOU}, & fe ~i!i!'~\! ~an~ fa cellu~e
p.ourméditer.~,c~nlemple~ DI;u: on ;YOIt là I,!~e.
me fuperfiition p~ur !~ folel~ qu on .a deJa remarqué«
dans les Efféniens du premier ordre. . , . ..
; .'i~ . Enfin : (,)fi ~'adopte les 111érâp~~ltes qU'~E~u(e
de leurs aullér ites, ~ du rapport qu Ils Ont av~c la
,vie mo.na.ltigue: " ' ; : .' J ,

. ' Mais ne voit-on pas de fe!J1blables exemples de
ièinpéran'èe& (Je-challeté chei )es payens, ~ par
ticulierement da~s la fe~.e de ,Py thagore , à I~q~e~!~
Jofephelà·comparoit de fon t~ms? La c,?mm,~n~ute_
des biens avoil ébloui Eufebe, & l'avolt obhge de
~omparer le~ E'fféniens aux ~dcles ,d~nt il ell: parlé
dans l'hi1l:oire des Alles, 'lm meltOlent tOUI en corn· .
mun. Cep.enda~t.!~s Cli[c;ip!es ~e P.ythagore fairoi~ilt.
la même chofe; car c etolt une de leurs maximes,
qu'il n'étoit pas permis d'ayoir rien en propre'; Cha.,
~un apportoit à la communaulé ce qu'il poffédoi~ :
on en affilloil les pauvres, lors même qu'ils étoient
abfens ou éloignés; & ils pouffoient fi loin la cha~
rité, que l'un d'eux condamné au fupplite pu De-,
uys le tyran, trouva un plei!?equi prit fa place dans'
la prifon ; c'ellie fouverain degré de l'amour que de
mourir les uns pour les autres. L'ab1l:inence des vian
des éloit févérement obfervée par les difciples oc
Pythagore ; auffi·bien que par les Thérapeutes. On
ne mangeoit que de,sherbes crues ou bouillies. Il y
avoit une certaine portion de pain réglée, qui ne
pouvoit ni cliarger ni remplir l'ellom ac : on le frot- ·
roit que1quèfois d'un peu de miel. I:e vin éloit dé
fendu, & on n'avoit point d'aUlrebreu vage que l'eau
pu!e. Pythagore vouloit qu'on négligeât les plài
firs & les voluptés de cette vie, & ne les Irouvoit
pas dignes d'arrêter l'homme fur la terre. Il rejettoit
les onaions d'huile comme les Th érapeUles: fes
~ifciples l'0rtoient des habits blancs; ceux de lin pa
roiffoient trop fuperbes, ils n'en avoienl que de lai.
':le.Ils n'ofoient ni railler, ni rire, & ils ne devo ient
point jurer par le nom oe Dieu, parce que chacun
dev~t faire, connoître fa bonne foi, & n'avoir pas
~efolJlderatifier fa parole par un ferment. Ils avoient
un profond refpeél pour les vieillards, devant lef
q~els ils ~ardoient long.tems'Ie filence. Il n'ofoient
faue de 1eau en préfence du foleil, fuperfiition que
!tS Thérapeute~ avoient encore ' empruntée a'eux.
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" KE.RATO.PHARYNGIEN,(An4Iom!t:)nor,n .~
d~\Ix paires dc mufc les'du pharynx, qu t fO(lt dllltn·
gués en grands &: en petits. Yoye{ HYOPJlAnnf. ,

GI[N. "
, K ERATOPHYTES, Olt CÉRATOPHYTES 1 t·
f4l0p/zyla /ylhoxyla, ( Rif/.. ~al. ) fcs k~'a~ophyw
font de l'ordre des folliles accidentels qUI viennent
originairement de la mer. Ce font des p.étri/ic~tions
d'une efpece de corail à branches hautes & mince s•
La fub'fiance ac ce foffile a de la rc!fcOlblance avec:
de la corne: \Vallerills définit les keralophyw coral.
lia origine cornea ramoJa tt'!4€t!ra. ,- '
. On trouve trois efpeccs de keralophy:es faffiles
'décrits par les Naturaliûes . -Ô : '" •

• JO. Le kéralophyte rét iculé 0 l! enraizeau : il re(
femble-à une noix mince , : çreufe & vuidéc. Cell:
le retepora de quelques lithologill:cs : cora/lina raicu«
lata ~ keralophYIM raiform«, , . ' . . .

,,1': Le keraioRhyee rameux ou en fo rrlle de bran
ches d'a rbre; il relfemble à un arbrilfcau branchu;
les intervalles des ' bra nches 'dans la pé rri /ication
font remplis.pa! là pierre ~ême ou p'a.rle,roc , daR~
lequel le keralophylcfe.trouve. n 'en VIent du comte
:de Neufch~lc;l, ainli quë .ëIu c;~nron .de J3.~lè ; on ,qé=
couvr~ ,Jes. bra.,!ches enJaifa,n! .tre":lp.en I~ pierre
dans une eau feconde, ou dans du Vlhal(;re.; p'arc/?
que I~pier~e qu~ les enve!~pJl.e; ~1l: calcalte~&lolu
bic dans les acides. \Vallen us 1app elle keraloph,Xeon
frù ticOfum: cora/linafrü;i;oJà alf.~. · , 1 ' l ' "': · ~: '} .I
, 30

• Le keralop hy ee entor:.rill~ .e~ tC!rme de .bruy:ere
011 ~é ~upron ; .Ies lirarichesfen C~ot minces, ,e '::ltre~
laûées .& en ' g~and n~!l}b!::: il relfetp_bt~AH'l 'P'Çtit
.builfon .ou. à 1~ la b!Uyere. -En ) ô!.ti!! ~.ric~ ,'!!'!:f!!f! .,
p'elrifaa,.. ,p~alop"Ylon -l''..mo{zjfunum.fjJr'!!'=i erica , f!:;

nne.~au~ ~'!.s~ Cç?foJ}~rsc~'~IOp'h.r~c/ a.~e_c·~es
bruy~re.s- &.d'al1tres plantctp:r~i1i~e~, 0l! p!l!tqt.in.o
c~ll:ee~, qUI (e rri:lU':.ent~~!,I.q':J c;f~is, dans lt;.tuf. 4!-:
ucle,deM: ~f..lE BER,TR (lN!?.." ·.. ' .·i ' .J" .. .. \
. KERATq PHYTE, ( Ifjfl' ,rfae, Jo.flr.k: ) !!.om ;donné
par qu.elque_~n~t~ralill:es à un:~erp'ece d,e.corail qui
.f'? trouy!:.plôtr,l/iee dan~ le JeII) .de la ter.!e '; ton JO!
.nomllJz ~1!1li .'llh~xyloll. Walfe.rr!,, ~ _e~ çq!!1p!e rt lê.9..is
,c;f~ece~ , ,la ,p~emle~e a,',fS'lO!! .~J , la f~911~,\a:un~
!10~x; 1ll,appe~Ie re~ife:r%, Ou " s'por!, ,oy.' pr(flJjna
rtllCUÛUa, & dit qu elle 'relfemble à une c0 'ffiille de
n oix';' Si,dro~ bla~éhe g~;hoirJ; fa Cec~JÎ~t;·,ë.fB·~C~
ell:rameu fe ;J~troiliem.e _efI~ !:ce ,a , {elon,!u !" Ja,,€~ .
g~!e .)ie !'\..bj jtuye!,? Y.o?!{ la.~~fra{o8~~ .!"'n~<4l$"'·
nus, tom, • ' . , \.. .

: , K ERES (LE, ) Glog! rivier~:ii~ "Ii~:ng:';e';~u1
a fa fO!1rc.e..en Œ'ranfy lvanie ;..8U c.emté ·ile !Zatancf;
dans les.mont agnes , & fe:perd enno dan~ 1i~T:eüfe'!
au conit 4 ~e ,Czongratz'~QD:"".) .:é: :,,,'; :>lJp id

. KERMAf'l ,. ( Géog,')-proyi nce dè:PerTh ,d~ns" fit
partiè m'éridibn àlë. Elle rçi'f!rid 'à la ea'Nimàb1e' ~e_s
ariciens;',Berdafchir:,.Gifefl?û Si'rell::; :Siig!#i~rSâ,a:
inafcli ir; B~m ; 'font lès ppnçipales ,y illë9' a è çft iè
provinêe..' D !Herbelot la borné'à,1'0ricl riv p'at'lè'Ma~
cran & Ië'Ségell:~n .J 'U ~u .E ouchant · par le 'Fârs t
Le grand defere oc'Nanbenèligian là .féparë~d4 Kli
ralfan versÎ ê·Nord ; " Ia''mé~.:&;lè :gol p,he dc9Pén ë li
terminen t 'au Midi. On rencontre ~ difle'riïêtii'c'-:ûr.
teur, oe àl1coup de canton s dans le Ke hnan ' '"qài font
entierement· deferts '. f~lKe d'eau ; ' car il .n,'y i rarin·j
toutle pays aucune r!vl~re conlid érablequi'Fdrrofé:
C'ell: ; ~\l'.,:,p'portde TaverhieÏ' , dans le Kerma"'~ue
fe .r0n.t ·retlres pref~e tous.~e9 Gaures; ils y:~tra.
vaIllent les Delies.lames dè S'moutons de ce pays~là''''
ils en f~~~ ~es. céin tures dont on fe fert en Pe'i-fe ', ~
de pelltes pleces de ferge -;qüifont pteCque aliffi'd'ou"
ces ', & 'auffi :lûll:rées qùeJa'(Oie.<("D. J.) 110 ,n: tt
, ~R,M;~~~! ( G~olf') ~iJle ~'Nie en Per(e~}lill

~ Ira~-f\d~~,n~J ~~_~~ ~e~~~.~..~~!!'~~~

I{ E 'R
à un degré émine~t , & avoit un talent particulier
"pourdéchiffrer les lettres écri tes en toutes {ort~s de
chiffres : il fe rendit par-Ià non-feulement utll~ à
fa pâtrie, mais aux princcs étrangers qUIé tOlc~t liés
à l'Angleterre , .dont il reÇU! des m~rqucs g!orIe~fes
de reconnoilfance. Comble de gloire &, li annees ,
il /init (a carriere à Oxford en t703, age to 87 ans.
· WOllon, /ils du chevalier T~.omas \VOltO~ ' . cré é

. 'chevalier lui-même par Jacques VI. fe ddhngua
par fon efprit , Ies ambalfades dans I ~s cours étran-

crès, & des ouvrages ralfemblé~ en un_vo!u!l1!?
?ous le titre de rt/iquia Woltoniana. Il mourut en
J639 , ~gé de 71 ans. (D.J.)
· KENTZINGUE, ( G~og; ) petite vil\.e d'AlIe~a.
~ne, dans le Brifgow, fur 1Elz, peu 1010.du Rhin ,
& apparte nante à l'empereur. L ong• .2.) • .26 . la~.

~8. d . (D. J.)
.' KEPATH, f. m. ( Commerce.) petit po ids dont
fe ferve nt les Arabes. C 'ell: la moitié du dancck ,
c ·ell:.à.dire du grain , douze kepaths font le dirhe~

ou -dragrnearabique. Q uelqùes.uns croy ent que le
mot karat vient de celui de kepalh. Yoye{ CARAT,
D iaionnaire de Commer<t. . . . ,

KEPLER'(LOI DE, )"Aftron". ,onappelle ainfi Ja
loi du mouvement des 'planet ès que le célebre anro:
'nome Keplera découv ert parfes o bfervatioi\,s.:Yoy~~
ASTRONOMIE: Il ya proprement deux lOIS obfer
~vées par Kepler; mais on no mme ainfi pri":êipale
nienr la fecopdi: : la pr émiejè de ces lois cil: cjuê le~
J>.la'netes décriven t ~u tour ~u ~oleil .des aires prôpo~;
tion nelles au tê.nis. La feconde ell:que les quarres
destems dè~ }évolutions font comme lcs cubes' des
:difiances 'moyennes des'plailêtés au foleil. : •
" M. Newton ~ Ic premier'donn éla raifon de cesl ois;
en faifant voir quela premiere vie nt d'une for.ce .éen;
tripere, qui poitil'e les planerés vers le foleil ;' & la
'feconde , dé ce que celle fcirce cent ripete cil: en 'rai
:fon inverfe),au ,4u1rré d~ la,dill:a~êè. Y oy e{ CEN;
TRAL , GRAVITE, NEWTONIÂNISME, &c. (0) ;

· . KERAH , ( Gé!'g. ) ville'de ~erfe, dônt lâ /O;'gil:
):c!onTav.emie r, eft de 86. 4 0: latie. 3 4. d. (D. J.)
~. KER"AKATON,.( Géog.) ville ilé la grande Tar
tarie, pres de la rande muraille de la Chine, fur lâ
.r iviere de .Logaa.. • . ". . . .,'. . ,
: KÉRA M:lŒ; (G'~g.anc.) Iieu ife la Grece dansl'At
.tique , aùtre foisn6miné' Cé;amique , parce qu'ori y
r aifoit des tuiles d'une terre gra lfê ~ qu'on tiroi t des
champs. p'lan!~~§oliviers. M. Spon dill:ingue deux
·K lramùs 'Jo\l.Céra'mi'lues J l'un j otéi-iêur", & r au tre
extérieur : te .céramique int érieur faifoir uii -qu'i i :

-)i er d'A.thènes:; c' éto it une'promenade agréalile '; &
:térendez: v,ôus .des·courtifanes. Le céramiql1C;exié~
, rien~ .é roit ~~nfauxb'ol1rg de la ville~, . olil'on fijifoit ·
.l~s t~lles}o~tn?\Is ,ve~on,s de pitr!er, & où Platon
.c:.J}r~Jgnolt la Phllôr.0p~le . U~" ~..).. !'- ""'r'
, . KERAMIEN ,T. m. ( Hifl.moti: ) Ylom d'une feae
llemî:fu lma~s qui '~ pris 'fo n nom'ile'Mahomet Béni
~Keram ~ foit'aut eur." . . . , . .. .. .

LeSKiraini~n.s foùiiennent.qu'il tatlt elltendrd. la
~let.tre to~! ~c: q~éÎ:~lcor~!l d~t'deS ~ras , des j eüx
&:des oreillesoe DIeu, Arnli Ils aClmetrent le tagiaC
fl1~ , ·c'ell:.;àëdire u~e 'efpeée (le ëorpor.éiré en D iê'a:,
gu ris exphquel}t cependant fort'différemment entre

.eux. r.,-e{ :ANTHROpo iilORI'Ht TE: D iélùm nai,.
,dî T rl vt;Jux. o, J . ~ .... ; .. . '- .. _

· .KËRMfA, 1,ft .( Hij1. modo)' Iôngue trom pette
f:pprochant~ .q~ ~a: trpm,pette paylanré, dont lës Pero

l . ans fe l!ryent POU! rIer à·ple ne·!êie. . .:....:
. ' Ils mdent ce bruit à celuî des Iiautbà is . des 'tim~

'bales~ dèSia mDours: & des aut res jnlli:u~ens qu'i lS
,fol)t enr:ndr.e au .foléil êouclià ,\t"& à deux lieures
~après mmuit."D iélionnai" 'de Tdv~ûx.
· KÉRA:rOGLQSSE, .( ';!naio'mie. ) vo.re{ cfi ;"
~~O~GLOSSE•.: . . ; . _.. . -- .. , 0 ' _ " •

• .. ... ' . '- '";. ~ " :)J •. , _ ',:.Î" • ." L. -' :. ':: ~ :



ht d'abord, & qUI peut.être-varié -à l'infini' lan a e'
c?6n.avec leque! 'on efl ~ientôt .en état de ~arl!r~
d e.cnre, de mamer~ à.n etre entendu que par ceùx
q1l1 en auront la cle. . · " , . , .) " ,
, . L'ufage des conjugaifons -dans les langues,Cavan•
tes, ' efi d'exprimer. en umfeul mot une aEHon la
perfonne qui fait cette a8ion; & le .rems Où ell~ Ce
fait, -S cribo , j'écris, ne lignifie pas f1mplement l'ac,
t}o,?, d'écrire , .~~ fi~ni.fie e,ncore que,c'e~ moi qui.
ecns ., & que jecns à-pr éfent. Cette mecanique
tolite belle qu'elle efl , ne nous convient.pas; il nou~
faut qllelql!e:choCc de plus .confiant & deplus uni-,
forme. VOICI donc tout notre plan. de conJuaaiCon~
, 1°.L'infinitifou l!indéiini fera en as; donner"don as,
. Le paffé de l'infiniti€:en'Ï$,avo ir donn é ;.d;nis• .

Le futur de l'infinit if en us, devoir donner donus:
Le participe-pr éfenr en ont, donnant, do';ont. ,:

' 2 ° . Les terrninaifons a, .e, i, 0, u, & les pro-
noms jo, to , ·10:> no ; 'YO', '{O ., feront toutd e:mode'
indicatif ou abfolu. ' ' "

Je donne ,;jo 'dona '; tu donnes ;10 dona; il donne;
10 dona,; nous donnons , no dona ; ,vous donnez, vo
dona ; Ils donnent, {O dona; ..: ., , ' .. "
: Je dormois ,jo.don é; tu ,donnois ; to doné ; il don.
noir , lo .doné ,.&c. J'ai donné ,-jo doni; tu as donné.

, to, doni; il a donn é, lo doni ; êcc. J:avois donné i~
dono; tu avois donné , :10 .dono ; .il· avoir donné~; 10
dono, &c. Je donneraiç ze donu;i tu donneras uo
douu ; il donnera, 10 donu , &c.. t.J : ,,(. • , ' • ,

· "3°.'A l'égard du ,mode fubjondif-ou dépendant'
on le difiinguera en ·ajoîllant la Iettre &.Ie fon r à.
chaque temsde 'l!.indicati f ; de.forte.que les Cyllabes
ar, cr ,. ir , or, ur" feroient .tous, nos tems du.fub.
jonélif. J J' :- ,': ... ... ~ r •• ' . _I~", r . _ ';11 IJ 1.:!-, ~ { ". ,.... . ,;

'. On dira donc .: qlle je donne" Jo donar, to donarj
&c; je donnerois"jo doncr, lo;dpncr., &c. j;aicdon.
né ,jo donir, lo .don!r , ,&c..i~;lU r:Qis ' t\o.nné , jo,donor;
to don"r, &c. j'aurai donné, j ô domtr, to donur.
Cependant je ne v.oudrois employer de çe.modeque

. l' imp.arfait , le pl.tlfqlleparfait" & le (mur. .. .. '
" '4°.• Quan~ au:m<?d~ i,mpçril1Ïf~l1_commandcllr,on
exprime,:a: la.feconde, R~rf!?n(l.e~, ,qui;,~ftlprcfqlle la
feule en ,uCage " par. le .p~Cfel1~ 1 de :llOdlcatif'lout
court. ·Ainfi l:on:di,ra , ,<jo]1nez~ dq'!a. : ! ' • ' ,; , '"

· ;La troifiemt<.perf9 t:J!'\.c !1-efe,:a, .a,utJ:~ .choCe que,l~,
fubjonélif qu~il don !le ; Jo ~dop"ar:. :.1 ' , 1' '' u .", ', , ',

~ .. 5°. On·~éGgn,era.l~in.t.en:Qg~tiQnlt : en. I!I.ct~ant ,I,a
perfonne après le verbe: dO.l1t:J~-k,i~.,.dona.lo ; a.t·il
donné, donJ Zo,;,.,!voit-j\ .don}lé, dono ,lo ; .dannera~

t-il" ldonrt lo; donner9i~-il,gonner.lo ; . aur9iHI don~
né , dono r.:.lo ; . aura-t.-il dp!!n.é , don.ur 10. " .. \ ! "

· 6°. Le paffif fera formé d':lJllouye~ indi!=ati( en a;
& ~u v.erbe .auxili~ire.fas, ,,ê~re ; être <!? mié,j asJo,!a;
je;Cuisd9nné ,jof~ âqna; tu es ,dol!né., tofa dona;
il eft donné, lo.fa d<!P{f, ~c., '~ 0\ ? ,, ; :',: 1 " " ,

, : 7~, ,Il Y a .plu~eur~, fub~~nQ.fs. q1lir(oQt c~nfcs ye:
nir de cerlai~s yer1?es.a'(e~ Icfque!s ils pnt un rap
P9rt y ifiblç.: tlop ,!tirJ,!-" ,pa!, ~,!:q n!p'I; , ,:}cn~ na~urel•
lemellt ~e d,orzT?:erJ; .~olqnt4 , .~ç c y.o.U!f!.zr ; 1'e..TYfF' .de
fir:r.ir., &c. Ces/9Ft,es de (ub~antifs [e ~9!,m~X51~~ ,ge

. Ie~rs,ye~bç~ , ~n. Fliangç~!l~ '\~ teF~lO:~f9.nA~ lifin;
nitifle.n.ou.:,gO!lnc;~, r.!C?flfls ; ~o~at.lon, r!-!?'}!?U;,~Q\,:
loir., 'YCl.dflf ; y.olon~§, "!Rd'?lf; {erYfr, [e;;rF;·,(crVICj'
fl~rou, &c.:A~ îl1rp\~~, o,?,.fuivra.cqJIl.1PUP~IR~n~. ~
tour, ,les figures & legémc du .françols." ' ,'1 .' 1 " ' , :° . ., . • .. " ' . . elles env
~ .8 ~.oP.-. P9urr~ , 4~!l~' ~e,••c..nC?F .~~s v?y~ , .~ .
ploy~x;.la, lett~e !t, p'0.~r I F !llp5c~er ,1él!{iop,. & pou~.
rçn(lre .la p'ron~>nc~a~19~ BIIl~'l~qI;lCe;" NO~lS allçJ13
faire Xapp~i.c?-tion de ~S~ .regle~ ,;o{\'~1 ,a~ ~ .~u[J, pas
f c.pC\t;le à ~es C0!up'rC?ndie, p'qUt; peu qu ?n e ,e
Hui fuit • . , ' : ,' ; ::J ~ ; !l ' J. I • :1)( ' , ', .' :< JI: : ' •

I l
. : . :1~ r l . Il l ' • . • t: •. •
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n:68
:QnCien.la~age des habitans de la partie feptentrio
.na le de l"Elpagne. avant que te pays eût été fournis
-aux .Romains. , l, . . .• , ,' . ' " ' ! •. .;

" Le doéteur ;\V:allis ,femblc 'Croire que -ce langage
~toit celui -de touteI:Efpagne même, & qu'il arété
.l'origine de la.langue romance ç- laquelle s'eft in fen
.fiblement changée. en efpagnol. Mais outre-qu'il fe
-l'oit difficile de prou\'er certe opinion , il n'eft pas
vrai(femblable qu'un fi grand pays habité par tant
de peuples 'ditférens , n'ait cu qu'une même langue.
, , D~ailleurs , l~ancien -cantabre fubfifie encore dans
les partiesfecbes & montagneufes de la Bifcaye ,des
Afturies, &de ,la.Navarre jufqu'à.Bayonne, à-peu
près,rcomme le , galois fubfifte dans la province de
~alles; le .peuplefeul parlele cantahre; cardes ha
bitans fe fervent pour écrire de l'efpagnol ou du fran
-çois, felon qu'ils vivent fous l'empire de l'un ou de
l'autre .royaume. " ". ''', ~ 1 ; - , , , .,'., '"

. ' La langu~ ca;;tahre , d~pouillée des .mots efpagnols
-qu'ell~ a .adoptés pour.des chofes dont l~ufage étoit
31'l.ciennemept inconnu.auxBifcayens " n'a point de
l'apport aye.c:a\jcune -au tre langue connue. · " ; 1: ,

La plus grand,e.'partie de fes noms finit ep ,a au
iingulier.." &~n•.ac. au;pluriel: rels font cerra & cer
·yacp .les cieux; lu(ra .& Iurrac ,.la terre; egu"quia , le
foleil; .i{arquia , la lune; i{arra, une étoile; odeya,
un nuage;;.ffia; lefeu ;ibay,a, une riviere; ur,ef' , ·un
:village; echf<:, une maifon; ocea, un lit;.ogula. du
,p ain ; lJrdava" du v in , ,&c. ", '1 " , ,, .. , ' , " '. ' : " "

, La pri~re dominicale dans cette langue commence
-ainfi:.;. Cure ,aila, cervacan aicena, fanaïfica hedi:hire
icen~,; et~w; !>~di hire riJi!fl":'; eguin.,bed,i Izir,e ,yorQnda
~e{%>cervfZlb,becCflIa i urraca,'l ere, &c. (. D. J.) ':
;' :; ANjJUE-NOUVELLj::. 0il a parlé preCque cle·;nos
jours d'un nouveau fyftème de Gra~maire,,. :p'()ur

,{Q!J:I;I,c;r qe)i]-ngu.e univerfelle ,& abrégée., ~ui pîlt
fa.çj.~i~r:l.<! ' corFefpondance & ~e, c9mm~~!= ~.enm:·I~s
natj.Qns.sl~ ~~Eurqpe;:; o,nafl:ur~ que 11 . ,~el!?Qgz~~tO} t .
-Oc,cppé,féri~Ufe~en~ .d,e, .c~ projet; mais on .:ignore
Au~qu'oP. l~ I. a.voiJ: , ppu(fé. fHr cela ,Ces ré flexiop~ .~ (~s
~echerches. O~ croit ~op?:munén:entql;le l'opp,ofitiqn
.:&.Ia d~ver1i~(Lçlc;s, c;fprits ,parmi ,1es Qommes.' ren
drôient l'en!t 'prife.jmp'q!li~~er; ~ 1',9[1 pré~<2it l~!!s
;doute qu qu\ln <LrpelJle on nwcnterOltle,langage le
;Plus cou~t &::Je plusalCé, jamilis les peuples,1]<: vou- (
droiént co'ncourir à l'âppr~~iire : auai ~'a,t-on rlcn

,.fait.de ~onfid~t:able pqur ècla. 1 • l , '" " ,
. ,I; e cre.J,.a i de r9J,:~,t~i r,e , ,~ans l'excellente rhé.:
.t origlle qu~~l,nous ' a,Jal1J:ce , dIt ,quelqu.e..ch~of~. des
,a,vantages;& de la poffibilité, ii'une .langue faélice;
, i l.fait ent,endre'qu'o~ ppurroi~ fUPP'rimer:les déçli
,naifon~ & les, conjugaifo~s "cp. : c~9ifi(f,:nt,.pour,les

verbes " par exemEle, ae~ I?.o!SqUIexpnm~ent l~s
,:aa!99~ , les paffiqn.s ' ll~,~ I!]~meres , ,~~ &,d~t,c;~9'!1-
nant Ics per[onnes, les tems & lcs Il!0a,~s, par ?es

,m onofy l!!1bes H~~ fu!fe~t .Ic~ .~~m.~~ ,a~!1s. , tou~ les
~verbes, A !'ég~d ~e~,n~JU~' , l~ ner ,vo~dr9It;~uffi, que
.~uelfJues art~cI.es qUI ~g,~~rql~.a!Ie!!t ~es)IIve!"~ r;tp-
ports· & il ,p.r.opofe pour)modcle la ,langue aes .T ar- '

'Ia~es. ~og~ls, 'q!Ji , 1.~pt~I~,av.pi(~té./9~J?é~ , (~ir ce
,plan. ' . ,.•' ,

. CharJl)é.de cette premiere ouvertùre , .j'~i voulu
com,ll?4ncçr' au-mç~ns }~e~~~uti,?n ' ~:l!n p~~jet q~e
les', autres ne font qU'1I1dl~uer ; & Je, croIs avoIr

•trouvé Îur'tout cela un fyfteme des plùs natp~el~' &
:.dés plus' faciles. Mo n de(fein n'e{l; pas au refie de
formcr un 'langage ïlOiverfei à l'ufage 'oe pillfieurs

.n ations: Cctte antrcprife ne pcut convcnir qu'au'x

..académies favantés 'que nous avons en EurQPc, fup'

. p'O{~ encore qu'elICs travailla(fent de concert & fous

.1es,au(pices des puilfanccs. J'indique feulement aux
~urieu~W! langage ~conjqllc& fimplc u y on fai·

1 ho } . :" ~! :I 4,""" ' ; ) ';..1 l .l •. , ' , . 1r • ~
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-dans les vlel11atèls, 'avec engourdiflernent & vertl
ge, font les avant-coureurs de -l'a poplexie,

Ces laffitudes font auffi un fymptome bien fami-
· lier dans les maladies chroniques; elles font fur-tout

ilropres au fcorbut ;dont elles caraëlérifent prefque
feules le .premier degré: .il y a laffilu", dans toutes
Jes maladies où il 'y a langueur.; ces deux états pa
coilrent.cependant différer en ce que la langue..ur af
faiïle & anéantit l'efprit & le corps , & précede
le mouvement; au liêu que la ./affil1lJe en eû une
:fuite, & ·ne femble affeaer que la machine, ou pour
mieux dire, les mouvemens animaux.

Les la.ffùudesfpontanées n'exigent en elles-mêmes
~ucun remede , foit qu'elles annoncent ou accorn
,pagnent les maladies. Dans le premier cas elles aver
tiffent de prévenir, s'il eft polIible , la maladie dont
elles menacent. Il eft alors' prudent de fe mettre ;\
.un régime un peu rigoureux, de faire diete ; l'émé
.t ique pourroit peut-être faire échouer la maladie:
.dans le fecond cas elles doivent engager un medecin
·à fe tenir fur fes gardes, àne pas trop donner à la
nature, à s'abflenir des remedes qui pourroient l'af

.fo iblir , & à recourir fur-tout à ceux qui peuvent
tirer le corps de l'engourdilfement oh il commence

·à être plongé. Ces laffitudes dans les maladies chro
niques, indiquent auffi des remedes aaifs, invigo

·'rans , toniques , f/c. propres à corriger & changer
l'état vicieux du fang & des folides qui ont donné
naiflance aufymptome, & qui l'entretiennent. CM)

. LAST ou LASTE, î. m. CMarine.) c'eû le poids
=de deux tonneaux. Les Hollandois mefurent ordi
:n airement la charge de leurs vaifleaux par lajles. On
dit un vailfeau de 150 lajles, c'eû-à-dire , qu'il eft
'd e 300 tonneaux• .
: Dans quelques pays du nord, lajle eft un terme
,g énéral , qui fe prend. pour la .charge entière du
·vaifleaù. Il lignifie quelquefois un poids ou une me
Ture particuliere; mais cette mefure change non
~feulement eu égard aux lieux, mais même eu égard
à la différence des marchandifes; deforte que pour

'déterminer ce que contient un lajle, il faut fa~o~r

·de quel endroit & de quelle forte de marchandife on
.veut parler. . :

LAST-GEL11, f. m. CCommerce.) 'nom qu'on
'èonne en Hollande à un droit qu'on leve fur chaque

:vaiffeau qui entre ou qui fort, & on rappelle ainfi
de ce qui fe ' paye à proportion de la quantité de
lejl ou lajl que chaque bâtiment entrant ou fortant

' p'eut contenir. Ce droit cft de \ 5 fols ou ftuyvers
.p ar ltjl én fortant , & de 10 fols en entrant. Mais il
·cft Don d'ebferver que ce droit étant u.ne fois payé,
le vailfeau qui ra acquitté fe trouve franc pendant·
une année entiere, & qu'on peut le faire rentrer ~u

·[ortir de nouveau, & autant de fois 9u'on le juge
:à :propos , fans que pendant cette annee il foit fujet
':a u lajl.gdt. Voyez le Dia de Corn.

LA5T.GELD, ( Com. ) eft un droit de ffret qui fe
' l eve à Hambourg (ur les marchandifes & vailfeaux
-étrangers '.lui y arrivent ou qui en panent. Par l'art.
41 du traité de commerc<; conclu à Paris, le 1.8

"D écembre 1716, entre la France &Ies villes an(éa
tiques, les vailfeaux fran,çois qui v0';1t trafi,uer à
JIambourg, (ont décharges de ce -droit, qu on ne
peut exiger d'eux fous quelque nom ou prétexte gue
ce puilre 2lre. roye{ le Diél. de Commerce.

LATAKIÉ, ou LATAQUIE~ t> LATICHEZ,
{e1on Maundrell, ( Glog.) ville de Syrie, (ur la
~ôte, à 1slieues de Tortore, & 30 d'Alep. C'eft lin
relie de l'ancienne Laodicée fur la mer. roye{ LAO'
DICÉE, num. 3'

Le fieur Paul Lucas dit y avoir trollvé par.tollt
.des cotonnes (ortant de terre prefqu'à moi lié ,& de
.touteS (ortes de marbre; il ajoute que tous les Iiellx
,des environs ne {ont que plaines & collines plantées

E; A T
d"oliviers, de mûriers , de figuiers,. &: arbres (em;
blables. Il y pafle un bras de . l'Oronte , qui 3rrofe
en ferpen~ant u,n; ~onrje partie du pays.
. Cette VIlle a ete retablie par Coplan-Aga, homme
nc~e & amateur du commerce, qui en a fait l'en
droit le plus floriflanr de la côte. Long.·.54'·2.5. lat• .
3.5· 30. (D. J.) . . . ,
, LAT~NIER, f. m. ( Botan, ) forte de palmier des
.lles A~lJlles, &,de l'Amérique équinoxiale. Il pouffe
une lige d'environ fix à fept pouces de diametre
Haute de 30 à 3 ~ pi és & .plus , toujours droite con:.
m~ un mats, fans aucune diminution fenfible, Le
bOIS de cet arbre eft roide & fort dur mais il dimi
-nue de folidit é en approchant du centre n'étanr
dans cette partie qu'un compofé mollalfe d; longues
fibres 'qu'il efl aifé de féparer du refle de l'arbre
lorfqu'il a été coupé & , fendu dans fa longueur. L~
fommet du lalanier eû enveloppé d'un rézeau corn
pofé d:u~e !J1uIt,itude de longs filets droits , ferrés,
,& croiféspar d autres filets de même efpece , for
mant un gros cannevas qui femble -avoir été ti/l'u
de mains d'hommes; entre les .circonvolutions de
celle efpece de toile, fortent des branches difpofées
en gerbe i elles~ont plate~, extr èmemcnr droites;
fermes, Iiffes, d un verd jaunârre , longues d'envi
ron trois piés & demi,~arges à-peu -près d'un pouce
épaiffes de deux ou trois lignes dans le milieu d:

.leur largeur, & tranchantes fur les bords, re/l'em.

.blant parfaitement à des lames d'efpadon ; chaque
branche n'eft proprement qu'une longue queue d'une
très-grande feuille qui dans le commencement ref
femble à un éventail fermé, niais qui fe développant
enfuite , forme un grand éventail ouvert, dont les
plis font exadement marqués, & non pas un foleil
rayonnant, ainfi que le difent les RR. PP. Durertre
& Labat , . qui , en .ont donné des figures peu cor-
reétes~ . . . , '.

Le tronc de l'arbre, après avoir été fendu& net..
.toy é de fa partie molle , com.fte on l'a dit ci-deflus ,
fert à faire de longues :gourrieres ; on emploieles

.feuilles pour couvrir les cazes ; pluûeurs de ces
feuilles étant réunies enlèmble, & leurs. queues

. après avoir été .fortement liées, compofent des ba-.
lais fort-commodes: on en fait auffi des efpeces de
jolis parafols, en forme d'écrans ou de grands éven:
tailsque les Afiatiques peignent de diverfes çouleurs;
& les Caraïbes ou Sauvages des îles, 1:: ferv~nt de
la peau folide .êc unie des ,queues , flour en fabriquer
le riflu de leurs ébichets , matatqus , paniers, &
autres petits meubles très-propres. ' ..' . .

< LATEN:;r, adj. CJurifprud.) lignifie .occulte, &
qui n'eft pas appar~nt: on appelle vice.latent celui

;qui n'eft pas extérieur" &. ne fe çonnoît .que par
.l' ufage : par exemple, ~n fait de che va lIlÇ, la pou/l'e,
la morve, & la courbat,ure fon~ des vic~s la!tnsdont
le vendeur doit la g~renti<;, ,p'endant neuf-jours.

Les 'fervitudes laltllles (ont cel !es qui n.e font pas
en évidence, comme un droit de pallàge. I1 l1'c;fi pas
nécelrairede s'oppofera~1 decret p~ur des f~!v.llu~es
apparentes, telles que des rues& eg!'uts.,:malSbIen
pour les ferviludes ,lattnteJ. ,Yoyt{ DECRET.t>, Su-

.VIT UDE, CA) ) . . . . . ·r ... . .
LATÉR AL, adj. (Glom. ,) ~ot quh'le s'~mplOle

.guere. qu'avec d'auFres mo,!s avec le(que.1s Il to~me
des comp'of~s, c9mrpe -'qui{a~ùal, &c.,C~ ~ot VJent
de lallls, côté, & il a rapport aux lignes qm fq~ment.

.Ia circonférence des figures.\ !"qye{ EQUILATERAL.
Une équalion latérak dans les anciens ,auteurs

.d'algebrc , cft une équati~n .l~mpl e ou qui n'en que
,d'une dimefinon, & n'a qu'une racine. Yoye{ EQUA-

TION. " ' . < ,
On ne dit plus équation ldilràle, on dit ,é!}UallOl1

jimple 011 linéaire, ou .du premier degré. (0) .
. LATÉRAL droit (Je IR r'le, roye{ l'artiele DROIT.

' . . . • LAT~



que convient "tout cc que nous avons dil juC
qu'ici.

Les /lCumes Cc mangent , comm.e tout le monde
fait, foil/OUS forme ~c potage , fOl,1 avcc ,les vl~n
des entiers ou en puree: celle dernière preparation
cû utile en 'général. Les peaux qu'on rejette par-là
font au-moins inutiles, & peuvent ~eme pefcr à
certains eilomacs. C'ea à cette Farlle des "cum~s
que Ics anciens medecins ont principalament ;IltU
bué les qualités nuifiblcs qu'ils leur rcprochoicnr ,
favoir d' être venteux, rormincux , rcfferrant , &,;.
D'ailleursla difcomin ùité des parties du légume ré
duit en purée doit en rendre la digefiion plus facile.
Il a été dès long-tems obfervé que de~ lélfumes ma~
gés entiers, & fur-tout les lentilles, etorent , quoI
que convenablement ramollis l'ar la cuite, rendus
tout entiers avec les gros cxcrcmcns,

On regarde airez généralement! c?mme une ob
fervation conllante, comme un fait incorncflable ,
que les /égumes ne cuifent bien que dans les eaux
communes les plus pures, les plus 'Iegeres ; & que
les eaux appell ées dures , cnus , pifantts , V~l{ EAI1
DOUCEfous l'article EAU, Chimie, les durciflcnr , ou
du-moins ne les .rarnolliûcnr point, même par la'plus
longue cuite ou décoûion, La propriété de bien cuire
les /égumesca même comptée parmi celles qui carac
térifent les meilleures eaux: la raifon de ce pheno
mene n!efi point connue, il me femble qu'on n'en a
ras même foupçonné une explication raifonnable;
mais peut-être ailffi ce fait prétendu incontcflable
n'efl-ilau contraire qu'une croyance populaire.

Des quatre farines réfolutives, trois font tirées de
femences léguinineufes ,.fa voir de la feve, du lupin
& de l'orobe. Yoye{ IFARIIŒS RÉSOLUTIVES .& RÉ-
SOLl;JTIF. (b) . . .

LEGUMIER ou POTAGER, î. m. (Jardinage.)
efi un jardin deûiné uniquement à élever des plan
t~s potageres O!I légumes. V~e{ POTAGER.
- LÉGUMINEUSE ,PLAN.TE, (Nomcncl. Boe.) les
plapres ' légumin~ufes font celles dont le fruit, qui
s'appelle gouffi ou-.!iI;'1111 , efi 'occupé par dcSfemen-.
ces.Voye{SILlQUE.(D.J.) . - " .

LÉ 1BN ITZ IANIS M Eou ,PHILO SOPHIE DE
LÉI.BNITZ, -Q Rift. de la Philofoph. ) Lès modernes
ont quelques hommes, tels que Bayle, Defcartes,
~éïbnitz &~elll0'l,qu'ils pe~l,:,ent oppof~r~& peut:
etre,.av~.c .a,:,an~:,ge ? al!x gemes lesplus elonn~I1S
de 1ant1qlllt~ . S Il eXlaolt au-delrus de nos.têtes une
eCpe.e 'd'êtres qui obCervât nos iravàu.'I: ,. comme
nous obfervons ceux des êires qui ramBent à hos
piés , avec.que!!ç furpi-ifc n'auroit-elle..p~s ,v u ces
qu.a~re!"1erveilleux infeaes? combien de :pages n'au
rOlent-t!s '[5:,s rempli da ns leurs éphémérides natu;
relies? MaiS l!exifience d'efprits intermédiaires èn
tre:l'homme ,& Di~u n'èfi j,as airez confiatée poù~
q~e nous n'ofions pas fuppoCer que ,HimmeiIfité de
l 'I~terVi1l1e ~fi '!!1ide ; & <Jlie dans'!a grande chaîne,
après le Cr.eat~ur.univerlel; ~'efi l'homin~ qui fe
préCente; & à la .tete de l'efpece humaine ou ;Soérii:
!e, ou Titus, ou Marc.Auiele i,lou Bafcal ou Tra
,an , ou Co'~fucius , ou Bayle -, où efc~tes ' 011
Nemon ; o~ Léibnit~. :' , . ' ~ _. : _ "

Ce d~rmer 'naqult à Ulp~C en Saxe:le.2.3 'Juin
1646 ; Il ,fu~ nommé Godifro,.Guillaume. :Erédë'ric
fqn p'er~ etOit p.rof~lreur en Morale & greffier'de
l'univerfifé'~&'CatherineSchmuclè 'fa merè troY

lierne' {e!"1.me-d7Frédéric\nll.e d·~n.doa'eur& :pr;'
felf,:ur ,en. Dro,t. Pa.ul ,Eel~!1llz, fon grand oncle
avolt fervl ~niH~ngrle, & mérité en 1 60o'destitr •
de noble~e de l'emperei.r,-RoiIo)phe II. L~' J' es
~ Il,Pderdlt. fon per~ ,à l'âge de fil' ans', &:lle,{ort d;
,?n e ucatlOn'ret~mba fur fa mere ,: femme de ,rné-
~te. II Ce mo~tra egalemént propreà tous. lés gerires
déludes, &.s y.porta avec la même ardeur & lem~

prefqu'abfolument relégués à I~uf:lge pharmriceuti
que extérieur , mais .qei ne dJlferenl réellcmcnt ,
comme aliment , des légumes ufucls que par le mom
drc avrément, ou fi l'on.veut le défagrémcm du go ùt,
qui n a pas empêché ~epend,am que I c~ pay'fan~ ne
les aient mangés en tems de d!felte. Gallen,d'l. mcme
que le lupin élOil une nournrurc fort ~rdm3lre .des
anciens Grecs • mais toutes ces obfervations parncu
lieres font la .~aliere des articles particuliers, voye{
cesarticles.

Les femences Iégumineufes font du genre des fub
fiances farineufes, voyer FARINE & FARINEUX; &
la compofition particuliere qui les fpécifie, paroît
dépendre de l'excès extrèrne du principe terreux
furaboridanl qui établit dans la claire des corps mu
queux le genre des corps farineux. .

Les légumesont éré regardés dans tous les tems par
les Medecins comme fournilrant une nourriture
abondante , mais groffiere & venteufe. Les moder
nes leur ont reproché de 'plus la qualité incraïlanre,
& même éminemment incraflanre , voyer INCRAS
SANT & NOURRISSANT. La qualité venteufe efl la
plus réelle de ces qualités nuifibles ; mais en général
c'eûun inconvenient de peu deconféquence pour
les gens vraiment fains, que celui de quelques flatuo
fités ,qtioique c'en foit un airez grave; pour les mé
lancholiques , & les femmes '!tlaquees de paffion
hvllérique, pour que cette efpece d'aliment doive
léur êtr é 'défendu, Quam à la crainte chimérique
d'épaiffir les humeurs, d'en entretenir ou ' d'en
augmenter l'épaiffilrement par leur ufage , & de pro .
curer oufoutenir par-là des arrêts, des ',érenees ,des
obftrudions ; & à la loi confiante qui défend 'les
légumesd'après .celle fpéculation dans toutes les nia
ladies chrqiliqu~s olt l'épaiijilrement des humeurseil
foupço~é 01' rédour é, ce font-là des lieux com
muns th~oriques; Il ne faut ·dans !,~fàgedeslégumes,
comme dans celui de plufieurs autres alirnens, peul
être de 10US les alimens vrais.& purs, tels que font
des .tlgu!,,~s , ~voir ég~r<!. qu'à [a maniere dont ils
alfeaeilt les premieres vores , C'efl-à-direà 'leur di
gefiion. TOUlIlgum, bien -digéré eaun aliment fain':
or plus d'un fujer à humeurs 'cenfées épaifles , plein
d'ob~ruaions, &c. digereirès-bien les légumes, donc
ce f~Jet peu! m,!~ger des légumu'; & quand même il

-feroit déinontré, comme il-efi rr ès-vraiflemblable
que l'ufage des /égu';'es feroit incraJrant&; empâtant ~
c!)J!1m~ celui.des (arines cér~ales , ai qu'on connoî;
trOlldes p~J1ples entie~s vivant de pois ou de feves
(1: pe,uple des forçats ~1'efi nourri 'fur nos galere~
'Ill avec des ,feves, & II efi gras, charnu, fort)
comme Onen connoÎt qtii vivent de farines de maïs'
& que le~ preniiers fuirent comme les derniers gras'
lourds, ê>e. I:ind~.aion ·d.e c~tj:ff~.t incra.F!nl i~N'el
fet oblln!a!"tn e~nen ",?msque demontté, fur.tout
y ayant 'tCIla tres.gr,ave différence 'd'un uCagé jour
nall~r, corllant, à un u(age:palrag«;'r, alterné p~r
cehu de tous les autres ",limensaccoutumés ' &c:
i Les léguf11;es, dl!.moins quelqties':u~'s, les Ii~ri!;ots,
;: feves.& les l'OIS Ce ~an~ent verts, ou bien mûrs

fecs. Dans le premier etat on les mange enèore°él ~mds ou cuits; les /égumes verds cruds font en
g neral une affezptauvaile choCe ; mauvaife' dis.jê
P,0Q' les'efiomacs malades ; c~la 's'entend to~jours"~
c e po~rle~ ~aOll)aFs.à qui I~s cr~dilés né convien~
~ent pom.t , .un~ m~lIvaife. ~fpece ,de crudité. Les

gume: verts CUlt~ d~érent peu des !égum,nifpeai/s
~anges ~ecs & CUItS; Ils font mênie~communémênt
l' ~~lsfacIles. à djgér~r. Les auteurs de diete difent
~u~ nOUr:'lrentmo~ns; mais <i:u~efi.ce qu'un àlimentr ou moms nournlrant pour des hommes qui font:rur yepas d'un grand nombre d'alimens différéns

qui mangent toujours au.delà dê leur befoin réel?
?"Ye{NOURRISSANT. C'éfi'aux Ü:U1lItS fecs & mûrs
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t~ïbnitz fans fe tr?iibleùira fon ch2pclèr cl' . •
~Lvo t ? ~. cet artifice fil ,changer d'avis au I~n air
Uu .philo lophe ancien c' éroir 'le crois A ptlole•
I' l ' ' h , . , , naxo· a,t lee, cc appa au. même ,danoer en mo geras
10 à " " '" nlrant au

III " ceux qUI méditoiem, d'appai1ier le d'1 " " • s leux ee preciprtant da ns les flots , des vailfeanx bau ' n
la remeête, &.011Anaxagora,sn'éta it.pas. _ ~~s par
· .. D.e retour de fes v oyagcs à.Hanovrs en 6 '
publia une portio n ,de la récolte qu'i l ave 'III t?? l u

r idit é s' éroit i a,le~ar JO~ aVI He ,se toit jettee fur to~t , en un Yolum~llI·r01. ,fons le tit re de Cod. du droit des.gens : c'eft.là
.qu'il.d érnontre que-lesaûes publ iés de nation ' .
t r. J fil " , . a naIo n .o nt es o urcc,s es p us c;ertaines de J'Hittoire
& qn~ , quels que foienrlespe rirs relfor ts.honteux ui
ont nu s en mou vement ces zrandes rnafles c'eû d

q .
1 ". , 'd '''' , 1l anses tr ait es qlll on t prece e leurs emotions & ace, l " Omo
pagne ; l!r repo~ n;o~lentane , qu ' il faut déCOuvrir
leur~ ver~ ta bles ,llIte ret s. La préfa ce du Codex j uris '
gentlum dlplomatlclls,7ft u?,morc~au de génie. L'ou.
vrage e!ln? e mer d érudition : Il parut en.169l .

,Le, premie r volume Scrip torum Bm nf viccnfia illll} '

tranu um , ou la bafe de fon hiftoi re fut élevée
'17';>7 ; c'eft· là qu'il juge, d'un jngement dont on~,~
'POlllt appellé , de to us les .mat ériaux qui devoient
fervi rau refte de l'éd ifice. .
; On, cro yoit que des .gouverneurs .de .villes de'

1 emp Ire . de ,Charlemagne étoient devenus avec
le ',~ems, ' p!ll\ces h ér éditaires ; L éibnirz prouve
'ln ils l ,avo lent . touj ours etc., Qn regardoit le x.
,& le xJ. fiecles commelèsplus bar bares du Chri-
ftianif~e; L éibnitz rejett e 'ce reproche' fur le xiij.
& le xjv, 011 des hommes pau vr es par inûitut
aV,ides de .l'aifance par foi bleffe hurnain e, inven:
tOlent ·des fabl es par, néceffité. On le, voit Cuivre
l'enchaînement des évenemel}5. ', ~ifcerner les /ils
d~licats qui les on t .att irés.lès l.l ns ·à la f~ire des au~
tr es, & pofer les re gles d'une efRece de pivination
d' apr ès laqnelle l'état amérie.ur~~ l:ét3;tpréCemd'!.n
pe uple ét ant bien,col\1~uS, .onpe~1t annoncer ce,qu:il
de VICndra. · , ; ;; • . ."!J .. .. . ,rO ': I: . ~' ' . •
· Deux autres.volumes Ss rif!oru!!,.§ qmf vifenf Ul il~

/lIjlrafltium pan!re l}t,el}17P~ ~ en.J 711 , lC'rellen'~

po int fui vi. M. de F,onten~ll~ '! ~~p'of~ ,le Rlan géné~

raI .de l'ouvrage,â\l9S. c(Ç> I} ..élogy•de. Léibl]-itz ; 'an.

de l'acad; . des..S.cj~n.c<,".7z.,(f· .. ,; .c::' ....~ ~ ,;_. " '
, ' D ans. le c.oil[s _cre .fç.s~r~.c!lçFc.~es .i l Rr:~ tenâit avoi~
déc ouvc.rr l a véri t.,!bjç .Ç>! ig~ne 4.es F[allçois , ~ il en
pu blia ,uJle dilfg~t~ti9..f1 ce.l} '.J7 1,6·. --: : ;: : : . i..·•. J

; Léibni tz é tai t gra11CÀ .juFifcÇ>nfl1.!Je ;' le Droit étoit
,& ,fe ra lo.ng-telll.s.t:~tl\d~ dominante Ae.!'Allemagne;
il.fe préJenta à) :âgc d~yjngt àns. al1~ examens du
d08w ai .: fa·jçll l}ç llç .; ÇU-l.i :!W gir. ~Û)I!Lc~>ncilier la
pienveillance de l~:f~m!llf dudqy end,e la faculté"
e xci ta " ,je ne fa is, C9mlJ' <>nt., JO!.mall yai,(e h~me,llr;,
~.Léibn.i tz (ut ,refu(ç ;:nmisYapP' ,! !~di!fçment g~n~~
ral:~,l a mêlU~ ç\ignit§.cJ!li l ,-!i fllt ç!fer\e i?' conlcree
p.a~ l~s..!}apitaJl.s . ~.e :lf -v,iVe d:Al.\~rf:,_ l.e <yengerent
bi( n de cette. i l}jltl!if.~= ~ $:,i~ cil pgrmjs dçJjuger dll
mér ite ld.lIcand il\a..t p'ad fj ,~~q ix .d l! (pjet .~ c Ca t~er7'
ql1eUe,-idée ,ne fe-.fq,rJll.Çfa.t ;o,n pas ~e Lç~bn~lû, lldl[;
pl1tades cas p,erRü,'q;{ e!lP.r'llt, Cette.thef7 lut I~~n.
mée.,d"ns la .fuite a\fç~ .d.e l!x jl l\tt;,e s p~t.I!S tr,alteS,
l:ùn iilt it~llé-, ,~lJf.Cir,!e{Z.:!~ncyeloRedi.a: ~'!JU!l, ! 1a~ltre.'
;Sfecirl!.~ ,-! cmi:"dini~~lj demonjlra!;opum znJure eX~I:
kWlm:mdgam}â jco/idlt!f?1flfm. " 10 :" ,:.; , J

l" ~ ç ç mot,Ency,c!op!1ie a;voit étç Ç.~p!?~f ~~ns ~ll\
fen s p,!I\Sf,énér"I parf~ ~ftç.dil~S : !=f!f1ip 5 elolt ~rr
p'pJé .ôe rapp'r9c:.h~!; le~ cPJlët;er~ç,s l fC l eJlse~ , &.. ç
marC(\lçr l<;sJig !.1 e.~AH:; c,Çl-'!1~11 n !C\l tl,~~ ql\ c!le~ , o~t
ent re e\!es. ,Le ' p'roJ C~8fl,::t~:qltJ~!uA;I,.HI~,~ l tz; Il,Set~~:
p'r,op9 fc de RerfeaIO,l]-~Ff l ~l1y~ag~ .d ~I~d!us, ' 1

,lvo it ~ppell é à ' fo~ fcc.9.IlŒ g\\C~qu ç.s ,la y'ans ; 10,11

v rage ,~ llo i t cg!p' l,!W~,ÇS~ ' l!pr\'l~r lSISp<;t ~e l,e~l~1
i).r!l~, d!~!!Ii~ ,I1\\~ JÇ~JSlfFp!!l\a.lJ~c~ ~ lfJl! clllr~lI1~ ,

3-7 .
'm e fuccès. Lorfqu'on ' rev ient fur foi & -Cjù'on:com
p are Iespcrirs talons qu'ana re çus avec ceux d'un
·Léibni tz ;on ' cft tent é .de ' jett er: ldin les li vres. &
'?'a\le~ mo ur ir tranquille au fond de quelque re~oin
Jgnore• . ' . ' : ..-,-; ._.; . .'

. Son pere lui avoit lai lfé une nlfez 'ample colleû ion
-de livres; à peine le jeune Leibnitz fin-il unrpe u de
'g rec &. de latin, quil entreprit de les lire tout, Poë 
-tes} O rateurs, Hifloriens , Jur ifconfultes , Philofo-
-phes , ' .Théologieus , Medecins: Bient ôt il fentit le-
befoin de fccours , & il en '1\1'1 cherche r. Il s' att acha

-p arriculièrcrnent à JacquesThcmafius '; per fonne
n'avait tics.connoiûanc es.p lus profondes de la Litt é
~il tllre &de l a Ph ilo fophie ancienne que Thomafius ,
-ccpe ndant' le 'difciple ne tarda pas à devenir plus ha 
bil e que fon mnitre.rThomafius av oua la fupérioriré
de L éibnitz ; Léîbni tz reconnut les obli gat ions 'lu 'il
-av oirà T hornafius. Ge fut fou vc nt.entr'eu x.un corn-
•.bat ' d' é loge , id'un côté, &·;d e . reconnoiflance de
:l'aUlre .l ~ - ,', . :::; . .' - Ô ",: ~ ".

r' Léibnitz'ap'prii fou sThomafius à att acher un grand .
'prix auxphilofophes ancie ns', à la têt e defque ls il
;Plaça.Pythagor e & Platon '; il eut du gOllf-:& du ta
-lent pour la'Poéfie : f es vers font rem plis de chofes.
:Je con feille a nosjeu nes.auteurs de IireIe poëme
-qu' il compofà.en 1676 fur la mort-de Jean Fr éd éric
-de Bru nfwiè:, Ion prote8eur;'il s y verrontcombien
la Poé ûe , lorfqu'ell e n'ên pas un v ain bruit, exige
.de connoifià nces prélim inaires . • .' -". '1 . :

: Il fut profond dans I'Hiûoire ; il connut .Ies int é
r êts des p rinc.es. Jean Cafimir ,-roi de Pologne, ayant
abdiqué la co uronne en 1668 ; Philippe G uillaume
'<le Neubourg ; comte Palatin, fUI un des pr étendans,
-& I.;éïbnitz, caché fous le nom.de Georf'eplicorills,
prouva que la république 'ne pou vo it' faîre·\IlI."rieil
leur cho ix. ,; il avoit' alors v ingt.deux ans, & fon
'Ouvrag-cfllt ' attribué au x plus fameux jurifc~>nfultes

d e fon tems. '. t ., ...

: _ Quand 'on commença ,à trait er de la pàix de Ni
.rn.ègu e.;-il y ' eut des difficultés fur le cérémonial à
-l'éga re!des1p~inçes 'l ibres ,de l'em'pi,re qui n' étaient
p as éle8euf s. On refu[o it .à .leurs mlll.ifires dcs .ho.n
nctl rs qu'on acco'rèlôit' à- ceux"des princes d'Italie, Il
ê criv it en ' fav éu r ,des 'premiers l'ouvr~ge .in titulé -;
Cœfar;r.t Furjiinerii , de jure 'jilpremalrtS,aç, legationir
principuT!l ·Ge~n!aniœ. C qft lin fy'fièm.e .olt l'qri vo it
un luthérien placer le pape'à:côt é ,de Fe,mpe.reur ,
commcJchef tempore1.de téus les éqit s' . chr~t iens ,

du-moins en Occident. Bc,,fl\jet· eft pa.r \ipllier~, mais
à cha~ue.p'as l'efprit de:l 'autèur prcnd,Cqn:yol & s'é~
!eve au x vnes générales. " i, "1 ,~ 'J')J ~ ~ • 1

Au mili eu de ées oc c"u pati cn s il.fe lioit avqc tous
les.favan s de l'Allcmagne & de l'Europe; j l .agito it
foi t",dans .des th cfes, foit 'dans des lettre,s, deli 'l ucf.
1ions de Logique, de Méth aph ylique , .de Mora l.e ,
<le Mathéma tique & de ;Fhéologie, & fon nom s'inf-;
crivoit dans la plîlpart de~ .a c <ldémi~s . ,.~ ', .; , , , !
:... Les princes de B.runfwlc ,le defil~er~nt àr ccnre
-l'hifioire.de leur malfon:.Pollr. rempltr dlgnentcl}t ce
projct, ilparcollrtlt l'Allem~gne & l'Italic;, v.i fi~ant
l es ~mci ennes abbayes ~ ' fOUI llant da lJs..Ie~ a rch,lvcs

. dcs villcs, cxamina nt les tomb.ea~lx ~ le~ .aptrc~ ,a~.
.1iqiiités , & recueillant lëut.éC 'lut pou yqlt r~pan~rç
~e l'agrément & de.la ' lumlcre fur l!nC ,ma]lçre, IlI
,gratc.. . ) .:. )'J ~ r ··, ,·.o~· : Op r l; ' 4~ ~ '; (" 1.(:1

. ' êe ,fu t ',cn pa{fant fu une :pctite oa rC(u.9J eyl ~ qç

.Veni1è ir Mefo la , uanslle .F.crrarois , 'lu'l m:çpa pelct
oont il àv.oit jugé a·prdpos'de fe p,o\'r voi r 4tout éve·
.nement d ans un pays d'in'l~;fition, lui ~auv:~ .Ia,v\e .
Il s'é le va uo e tempête funellfe ,: .le ptlotç: 'lm ns
croyoit 'pas être ' entenuu pa r : un ~ ~Ilemand , &
qui le regardoit comme la .caufe uu p,enI, 'p ro p,o fa de
le jc~ier.én mcr;, .cn'co~.fer~tan~ néan~oIPt~ fç~ !lar7
~~ &: 1 0 0. argen~ " qUI . I,:t01Cllt . p~~ .h~ré.lIq~ISS..
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10rCqu'ily a.qllclqll~s termc~." ont l'explication n'a
point é!e faite, nuu s fupp~ f ce:. .

Sou vent nou s n' avon s clu un e notton tel.le cI"ellc
des mots une mém oire fai ble: d'en avoir connu
autrefois"'ia valeur, & nou s IIOUS en tc non,s à e tt,C
connoiflance aveu gle , fans nou s c ll1b~rra l1 er de fU.I
vre l'analyCe des exprcflion s m~ffi lom, & ~1I1Ti [1

goureulcmcnt que nousle pourrions. C e~ !unfi Clue
nous éch appe la contrndiélion enveloppée dans l~
notion d'une chofe com po fée.

Qu'efl-cc qu'une défi~ i lion n~mi~~I~ ? Qu:cll.cc
qu 'une définition réelle t Une defilll~lo~ ~ommale,
c'eill'énumérat ion des caraêlcres qui .diûinguc UDe:
chofe d'une autre. Une définition r éelle. celle ~11Il

nous affure p,ar la compar aifon & l'explication dés
caraéleres ,'que la chofe définie ~Ill?0{ljble. ,La 'dé
finition réelle n'cil donc pas arbirrairc ; car toûs ·Ie:.s
caraélcres de la d éfinition nominale ne font pas tou
jours corn l'alibies. . " . , : ~ ' •

La fcicnceparfaite eXIge plus que d~s définitions
nominales , à-moins qu'on ne fache d'adleurs 'lue la
chofe définie cil poffible. J ~ ' ~ ' ,

La notion ,eft vraie, fi lachofe eû poffi!>le ; fau{f~,

s'il y a -contradidion entre fes,earaélere~.-;. '~. " ,
, La poûibilir éjde la chofe eû connue a prlOr. o~ J
pofleriori . . . 1 ~. :. .i.: : ., . . ....~ ..l·~:: t

Elle ell connueé priori lorfque nous réfolvons f~
notion. en d'autres d'une potIibilité avouée, & dont
les caraéreres n'impliquent 'aucu ne contradiérion ril
en ef] ainfi toutes les fois que la .m aniere dont une
chofe peut être: produite nous eû connue'; 'd'o !1 il
s'enfuir flu'entre toutes les .définitions , Ies.plus.uti
les ce fo.nt c~!l~s qui fe font.par.les.ca.ufes. , ! "';!: :':
_ La po.lliblhte cil connue a,pPjlm orl lorfqlle 1e"lf.
tance .a~u.elle de la chofe nOlis eft confrat.éc,;, car
"e qui .ell .oll a été e11 pollible:!:- . 1 -1 CI .' . :: 1

Si .1'pn .a :uite connoiilànce a'déquate ,Pon,a.:auffi
la com~oilTance 'à priori dc.Ja potIibilité .; car.enfui.
vant l'i!n~!yfe jufqll'à fa lin "fi'J:on.ne.rencoQtre aulo
cu ne contradiUion , il naît la démonllration.dei1â :
poffib ilité. " l '. . ';' : ' :J', ' i ~:: - . · " oc: ') l

J I ell ..lIJ:l principe dont il faut crainclrè l'abus ';
c'ell'queJ~on peut dire uneJ:baf~&;:qll?on dira:irlai,
fi l'on .aflirme~c~ qü el:on en ;apperçoit cla irement
& dilliJ:lUc.mel\t L .Colllbien de leho les :obfèures &
èonfufes paroilTent cla ires & dillinUes à .cèux.qlii fe
preITent,de )uge1l!'L'axioinè ,donr ril s'ag it .éfi'!cl6 nc
{uperflu , fi'J'çm !l~a ét abl Hes reglesde laJvéritë..dès
idées .,~j)es nlàrques de :la: clflrfé &<de.la diffinc,,:
tion , 'de l;{)bfcurit é..& ~e :l a:-:coilfufiori" , "Qm ~1! U!;
. Les regles'que.la 'Logique::commline'preCcntfur

les ,caraUeres·,d.es S:nonciaùons,Ge:la .vérité ;;né.{o'h
méprifables·que.pout CClIX.qlü:li:s ignorent .;:&l ql.li
(l',ont ni le:èour,!ge ni.la làgacité:nccetraires p.o.u'''IlJ.s
IIppte!,dte. : ne ·tçnt:cep"t' 'l es rn,êniés.quë'(cellts'dcs
Géomelre.s:~..Les;u'ns:&,les autrés"~e'prç{cz:iv:ent;il~
pas; cle,n?adnieUte POUl', .cert ain que ce . qui-ell, ap_
pu yé {url 'expérience oula démoollration. -Un e aé~
n!<?!JQGltjÇlII.-e.(l-Çolidefi elle 'ga réle les formès préfèri_
teSJparJ 'la Logique. Il ne ,s'agit.pas.Ioujourscle.s'alTu'
jeuir à la forme du fyllogifme., ·mais .il fam:qu élioùc
~aifonnementfoit réduUible~'cetle forme, & qu'èlle
(Içllll!e~,vigemmJ:1]1 force àla ,conclullon.;-;,, :1r. ",,' ,

!Ine faut donc r!en..pa~e~ d,;s»rémi!I"es: rtol\n~
qlkélle~,t~n~e~ment dolt,a~o!r"<;~e :o~ demontré .;I.o!l
.fuppofe·::<lai?s-}e;.cas de iilppofiqon; la conclu1ion~ll
eRhYPQthénqpe•.,,, . ' : ' . h C ;0,': . ' " .. :;,;:.
-i -l~ Jl ne p eùt. n! tropIoue( •• ili!s'a1l"ujetli~'trop té..
:ve.rem,en~J ,Ia.regle.de :'afc~l, .q uj.v.el;ltqll 'urrterme
fOlt <:,efim.pollr.peu 'lu 11.folt-qbfqIr~ & qu'une'pro-.
pofitlo~fou. p'rpltvé.e Ro ùt:peu cjulelle foit d01Ue-ùfet:
Avecoll? p~1I1d:at.te~tionfu:~èslp,rj~cipes.q~i pré e
fient, on :vcr~~ .comment ces;deux ~ondujons:peu~
YJ:nt.fe;rem~IC.: ; :' '': 1 • ·: ~o.(:-..: ,0};" - . ;: ' ~ r :-
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bli t rLparément • la plus crandc partie cCldiC·

Pcu pu 1<::1<:: • "'1 . 1' l émi
erléedal15 les journaux & les recuei s u a ~a<,enlles .

~'o11 l'on a tiré Ca prorogée , ouvra ge qUI ~ " Il pas
{; 5 me'rite foit qu'on le confiderc par le tond des
aD , , '" 1' 11 ' . 1 1choies , Coit qu'on n 'ait égard 'lU.. c ev auon ut

difcours. . 1 J L ' L •
I. Principes dIS méditationJ ratlonn! les a l e:Unl l{• .

Il diCoit : la connoiflance e11 ou claire ou obl,ct~re ,
& la connoiflanc e claire eû ou con fufe ou diûinc
te & la conn oilfance dilll!lae e11 ?U adéquate ou
in;déquatc, ou i;11 uiti" e ou fymbohque.. ' .

Si la connoillilnce cil en même tems adcql~ ate &
intuitive, elle e11 rr ès-p arfaite ;, fi une n~t1ol) ,ne
Cuffit pas à la connoilfance de .la chofe re,prefentee,
elle eû obfcure ; fi elle Cuffit ,.elle ~Il claire. ~

Si je ne pu is énoncer fépar ément les caraû crcs
écelfaires de dillinaion d'une chofe à un e aut re ,
~a connoilfan'ce cil confufe, !luoigu~d,~ns la .na.t ~!re.
la chofe ait (le ces carafleres , dan s 1enumcrat,lOn
exàUe defquels ,elle Ce limiteroit & fe réCoudr(),!t.

Ainfi les odeurs, les couleurs, les faveurs & ~,a u.~

tres idées relatives aux (ens J nous font alfe~ .clalre,:
ment connues: la diilinUion que .nC?us en faifons e11
juile ; mais la (enfarion ef] ".9tre umgue gar~nt..Les
caraélcres qui dil1inguent ces . choies ne Ion typ as
énonciables. Cependant . el lesont des cauCes,,: les
idées en 'Co ~t cojnpotécs ; 'f>;. il~embJe que;sll ne
manqu oir rien, foit ,il ~o.lre ~n!ethgence '. (Olt à I]OS
rech erches , fa it ~ nos Idlon!es , .11Y. auron une cer
taine coll eélion de mots clans le(quels elles -pour
raient Cc r éfoudreêc fe repdrc,. , • .;

Si une choCe a été fu/li lan,'mçnt ex aminée; ,fi. la
colleûion des fignes qui la.c!i [li ~gue dejoute au !re
ell comp lexe , la !lotion que .'JoHS;'Cn .aurons f:r3,
di llinae : c'c11 ainfi que nous cO':1noilfons certallls
objets communs à plulieurs fens, pJ\l/jeurs a!feUia ns
de l'ame, tout ce dont nOliS p,o.uvons former une :dé ,
finition verbale ; car qu'dl-.ce que .celte dé finition ,
finon une énumération fu/lifante ,des caraaeres de
la choCe ? , . ... J ~,- .: •

-' Il ya cepend ant connoilfance dillinUe d'une chofe
indélinilfa\lle, toutes les fois que celte choCe I:ll:p.ri~
~itive, q9'~\I~ :efi eJle-mêml: fon propre ca raUere ',
ou que s'eJ;ll endant par elle-même , elle n'a rien.d~<\n

;~rieur ou de plu.~"co!,nu ell quoi elle J o it rélôhlble ,
D ans les notions compofées', s' it arri ve , ou que

la fomme des cara8eres· ne ,Ce la ifilfelpas .à la.fojs ;
ou qll'il y en ail quelques-uns \lui échappe nt PP.qui.
nlanquent, 0 .. que Ja perception l1ene ·, gé né la le .Qu,
paniculiere des cara~cres "foit mO'ment aitée ./li.,fu"
giti,,:e, la conno jlfancç cil dill i nUç, Illais inadé'l!late.:

: SIIOUSles qr~~,,!~~,de la chofe/ont ~elm,an'el]s,
bIen rendus & bl~tJ:j allis $nfçl]) ll lç~& fepareme.nt~ .
c:ell.à·dire q\l.e 1"':Jél.è"lmip!';&;~'amlyr.e s'en faITeM
{ans embarras & fans défaut, li!, connoilTanc,etcll
~déqu!1te. .", - : ;"j :-•• ~:; ~"' ,:) r. :: : ,il,.;;; ~;j l • Il H ~

Nous ne p,o;ly()ns;pas t9uj9ur~ efllb1aITer,dans n01
trç ~ntendel1!çnç Ji !la.t.ur,,-.e.n; ip.r.s: Q~un~ ccho(e :.t rès~
compofée : a~ors nous nous fervons de. lign ês qu i
ab~ege.nt ; m!'Js'np\ls -avçns ,.P}! J\it ~c.Q.lJfcle!1Ce o!')a
memOIre quç.,la ~é fo l u l iol1,' <;> l;l. J I:analyfc entierç, ~fi
poffible, & ,s'~"ccutera ql!apd n~!lsJe, voudr.<?!ls:;
alors la cOnnqllfalJcc cil a y'e}lg!ç;QIIJYJ1)'~ol i.q\l.c,h
, :~ous nq'.ouvons l' as {ai(ir, à. IJilJ(qisJ.J!;lU tes,Je~
nOtions partlqJ1ier~s.51uiJor}lJ"n~ li! cpnnoilfanCl;
Completted'u.ne.chofe'lrès-co!"P9Jée•. C;ellun f ,\Ît

J
,

~r~quella çh<;>fç {e l'eut, nQtlcLc.OI}I]<;>ilfanc c.e1JjP j
t~'lIve amant .q,!'!lle pe\!f r$'t~e'n~~ sl?n Jl!>i lttilc~
d unec~ofe pnmllive ;& .dlllII]Ç1e.e.1l1!l!l!lti l!e ; ,celle
de la p.luparr des.·I=.ho[es comp9f~~s :eJt. (y.mbol i~ué~
. L~ Idees des,ch<;>{esJ!lIe nol~.cQIWQjlfons dillmcr
t~me.nt , .n.e J)Qus {9.n.t.pr~(enJ~s_ql\c:: ;ppr[une,opéra_
tlOn• mtUlllve!le nP.tt.e çnte.l]~fmenh~n ,, :i .~ ' < " . li
: . ' oUHroyonsàtol1 aY.QÏJ; lI~id"il ldes cho(es ,

Tome/X, ' , ~.
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1• • ' J\ "ondée t1ans ·qhclquc chofe d'é~illar1t & de
Ile cu n 1 é Ir. ' d ' • 1réel, & con Céq ueullncnl da ns a n cc 'l e Il.n " Ire:

au ucl il fulliCe d' être p~fiib(c pour. êrrc cxtaa,nt.
,..q. '.n Id dù non flr,l/Ion dt J)eftolrlU ra oarn...
...tel n '.J. que v":"; :". ' "1 d" ,
· Di eu ett le fcul êrre qui ;ut ce,pn;/1 cgc erre ne- .
ceflairemenr , s'il efi polli ble ; 0: .n,cn nc m~ntrant. ,
de Iaconrradiélion dans fa po flibilir é1 fan cxiïlence
eû donc démontrée à priori, Elle j'eft encore.à par:
"r:on: car les contingcns font; .or ces contlDgen!>.
n'ont de raifon .îuffifante & .dcrDlcre que dans un
être néceltaire ou qui ait en lui-mê me la raifon de '" ,fa n exiûencc. ' ... ., : , . , . ."

Il ne faut pas inférer de-là que Ics-,:énles ,eler-.
neUes qui ne fe voient pas:î~ns .Di eu , Iîolent ,depcn:
dantes de fa volonté & arbitraires •.·• : . .. - ' ::- .

. D ieu ca une unit é ou fubaance '/imple .. orrgme ]
de tout es les monad es créées, qui,.en fonl é~anées;:
pour ainfi dire, 'par ~es fulgur alions conrinuelles,
Nous nous fommes [ervis de ce mot fulguration, paree '
'1lLl nous n'en connoiflôns p oint d 'aut re 'lui lui.r'?Ondl; ~

Au rejl. cette idée de Eeihnit{ efl 10Ule plal~nicim1le,"
&.poud~juhti/ité &.pour Io%jubli"!it i • • C') ~

11 Y a en.Dieu p.uilfan,ce? ~nten~ement & volon
té ; -pulïfance , qUI cû 1orrgine de tout.•;, emende:
ment, 011 eft le modele de tout ; volonré]' parqur'
tout s' exé cute pour le mieux : . ' :

Ily.a ·aufii dans la monade les mêines qualités.
~orrefpondantes , perception & app étit; mais pero
ception limitée, appétit fini. ,: ,
c O ù dit que la créature agit hors d'ell e-m ême, &;.
fouffre. EUe agit hors d'elle-même entant que par.
faite elle fou ffre entant qu'imparfaite. :

La'mon aile cil: aaive entant qu 'elle a des percep
tions difiinEtes ,pallive entant qu'elle a des ' per-'
ceptions confu fes, ,
.' Une cr éature n'ea plus ou moins parfaite qu' une

autre, que par le princip e qui la re nd cap able d'ex
pliquer ce qui fe pa Ife dans elle & dans une autre j :
c'efl ainfi qu'e lle agit fur celle -ci, _ '
· Mais da ns les fubftanc es fimples, l'i nfluence d'une '
mon ade , par exempl e, eft pu rement idéale: elle n'a
d'effet que par l'ent remife de Di eu. D ans les idées
de Di eu, l'aaion d'une monad e fe lie à l' aa ion d'une'
autre, &il eftlaraifon del'aEtion de toutes: c'ea fan '
ente ndement qui forme leursdépendances mutuelles.
· Ce qu'il y a d'aaif & ·de pa llifdans les créatures;
eft réciproqu,e. D ieu . comp arant deux fubft ances
fimples , apperçoit dans l'une & l'autre la raifon
qui obl ige l' une .à .l'autre. L'une ea aaive fous un
afJ;eEt;&.pallive fous un 'autre afpea ; aaiveen ce ,
qu'elle fen à rendre ra ifon de ce qüi arrive dans ce
qui procede d'elle ; palli ve en ce qu 'elle fert à re ndre
raifon de ce qui arrive dans ce dont elle procede. •

Cependant comme il y a.une infinité de combi
naifons & de mondes p0!libles dans les idées de
D ieu, & que de ces mondes il .n'en peut exifier
qu'un, il faut qu'il y ait une certaine,raiton fuflifante .
de fan choix; Or cette raifon ne peut être que dans
le diffé:ent d.egré de perfe Etion , d:où il.s'cnlÙit que:
le monae qm efi, eft le plus par fait. Dieu l'a choifi
dans fa fagelfe, connu dans labonté. produit dans
la plénitude de fa puilfance. Yo ilà commeLeihnil{ en
ejl venu à fon ./Yjlmze d'optimifme. ~

Par celte correfpond ance d'une chofe créée à une.
amre, & de ehacune à toutes, on conçoit qu 'il ya
dans chaque fubaan~e fi~ple des rapports d'après
lefquels, avec une U1telhgence .proportionnée an
tout., une monade étant donnée, l'univers entier le
fero ll. Une monade eft donc une efpece de miroir.
repréfentati f ~e' tous les êlres & de tous'les phéno
mene.s. Cette Idée'lue les puits e.fprits prendroRl pour
':/U :-ifion, '!': celled 'un homme degénie : pOur le fintir,
I/,ny (1 'lu a la rl1proc.her·de fon principe d'enclultne_ .
ment & de fo" principe de diJlimi/itudc. , . .

. B lib ij

:L· lE l
'naît de la fréquence & de l'énergie des per~eptions

précédente s. . 1
'L'c ffct d'mie feule impre1Iionfane ~qU1.vaut que·

CJuetois à l'effet habituel & réit éré d'une Impreffio~
to ibIc & durable. . .
. Les hommes ont de commun avec le~ am.maux le
principe qui lie leurs 'perceptioos. La,me~olre ell!a

.m êmc en eux. La mémoire; eft un ~ed.eC}n.empyn

'que qui agit par expérience îan~ !h~o.n~. . : r

.. C'dl la -connoilfance des v entes necelfalres .&
'~ ternelles qui dillingue l'~omme de I ~ bête. ,C' eft
elle qui fait en nous la raifon & la Icience , 1ame.
C 'eû à la connoilfance des vérit és nécelfaires &
'éternelles & à leurs abftraaions qu'il faut raepor
ter ces aa~s réfléchis qui nous donnent la confCIence
.de nous. , . . . ' '. .
. Ces aEtes réfléchis font la fource la plus feconde
de nos raifonnemens. C'efl l' échelle par laquelle
'nous nous élev ons à .1a penfée de l'être, de la fubf.
tance ûmple ou complexe, de l'im~atériel! de 1:ét: r;.
.ncl , de Di eu. Nous concevons que ce qll1eû limité
en nous exiûe en lui fans limites. .
, Nos r~ ifonnemens ont deux grandes bafes, l''~nç
efl .le principe de conrradiélion ,.l 'autre eft le prm
cipe de raifon fuffifante. . . •

Nous recardons comme faux tout ce'qui implique
'conlradiEtion , nous penfons que rien n'e û fans une
.raifon fuffifante , pourquoi cela e~ ainfi & non,au.
trement , quoique fouve nt cette ra ifonne nous ~OIt
pas connue, Ceprincipe n'tjl pas nouvlau; les anciens
I'on: empÙ>yé.

Si une vérité eû n éccflaire , on peut la réfoudre
:dans fes élémens , & parvenir par analyfe ou voie
.de décompo!ition à des idées primiti ves, a il fe 20n
'fomme la démonfiration.

Il y a des idées !impies qui 'le fe d éfiniflcnr "
point. Il y a aufii des axiomes, des demandes, des
principes primitifs qui nè fe prouv ent point . La
preuve & la définition feraient identiques à l' énon-
.ciation, .

On peut découvrir la raifon fuffifante dans les
.chofes contingentes ou de fait. Elle efl dans l'en
.chainement univerfel : il y a une réfolUlion ou ana 
lyfe fuccefiive de caufes ou raifons paniculieres, à
d'autres raifons Ou caufes particlliieres, & ainfi de
f uite. . .

Cependant toute celte fuite ne nous menant que
'de contingence en contingence, & la dern iere n'exi.
Iieant pas moins une analyfe pro gre1Iive que la pre
miere, on ne peut s'arrêter : pour arri ver à la cer
.titude , il faut tenir la raifon fuffifante ou derniere,
ru t·elle à l'inlini. .
. Mais où eft celte raifon fuffifante & dcrn iere , fi
no.n ~ans quelque fuhfiance nécelfaire , fourc e &
pnnClpe de toutes mUlations ?
. Et quelle efi celte fuhfiance , terme dernier de la
ferie, finonDieu? Dieu etl donc, & il fuffit.
C~lle fuhfiance une , fuprême , univerfelle , né

cell"alre n'a rien hors d'elle qui n'en dépende. Elle
el!. donc illimitée, elle conti~nt donc toute réal ilé .
.poffihle , elle efi donc parfaite; car qu'efi,ce que
la perfeaï on, finon l'illimit é d'une grandeur réelle
& pofilive?

!?'Où il fuit que la créature tient de D ieu fa per
fi !hon & les imperfeEtions de fa nature, de fan ef
fence incapable de l'illimité. Voilà ce qui la diilin.
gue de D ieu.

Dieu efi la fource & des exiaences & des elfen
ces, & de ce.q~'il y a de réel dans le pollible • .L'en
tendement.diVIn efi le fein des vérit és elfentie Ues.
~an~ Dieu~ien de réel ni dans le pollible, ni dans
1ex.fiant , DI même dans le néant.

En efiet '. s'il y a quelque réalit é dans les elfences,
dans les e:\Ia ences , dans les P!lfiihilités , .cette réa-

, Tom. I X. '
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, Co"nfbI~emment il n~y.a ni génération ' lIt'

l:. • r 'd' à d ' ' , lItOr!panalte ; tout le re urt es developpeme êc
des d épériûemens fuccefiifs. , os à

• Depuis qu'il dl: démontré .que [~ putr éfaétion
n,engen~re au~un cosys ?r~amque, Il s'enfuit e
le corps orgamqne exiûoit a la conception & qu
l'ame occupait ce corps préexifrani , & que i'aniql~
étoi~, & qu'il n'a fait que paroirre fous une a~re
forme. ," __ ..

. J'appëllerois:kermatiques, ce.s animaux qui par
Viennent par voie de conception à une grand
confidérable ; les autres, qui nepaflenr point f~ur
des formes fuccefiives, naiflant , croiflanr, fontmuï

s

tipliés & détruits. , •
- Les grands animaux n'ont guere un autre fort, ils
ne font que fe montrer fur la fcene, Le nombr~ ~
ceux qui changent de théatre e'fi petit, e

Si naturellement un animal ne commence point
naturellement il ne finit .point: '

L'ame, miroir du monde indefiruaible n'eit
point détruite. L'animal même perd {es envcl~ppes
& en prend d'autres; "mais à-travers fes mélamor:

. phofes , il refie toujours quelque chofe de lui.
On déduit de ces principes l'union on plûtôt la

convenance de l'arne & d'un corps organique. L'ame
a lès lois qu'elle fuit, & le corps les liennes. S'ils
font unis, c'eû par la force de ['harmonie préétablie
entre toutes les fubfiances, dont il n'y a pasune
feule qui ne foit repréfentarive de l'univers.
, Les ames agiflent felon les [ois des caufes tinales
par des app érits, par des moyens & par des 6ns;le;
corps, felon les [ois des caufes efficientes ou 010-

, trices , & il Ya, pour ainfi dire, deux regnes coor.
:',.donn és entr'eux , l'un des caufes efficientes, l'autre
'"dës caufes finales. '

',,~,Defcartes a ' connu l'impoffibilité que l'amedon.
nât quelque force ou mou vernent aux corps, parce

, que [a quantité de force refle toujours la mêmedans
la nature, cependant il a cru que l'arne pouvoit
changer la direûion des corps. Ce fut une fuite de
l'ignorance 0 11 l'on étoit de Ion tems fur une loide
nature, qui veut que la même diredion totale per.
févere dans la matière. Avec cette connciflance de
plus, & le pas qu'il avoit déja fait, il ferait infailli·
blernent.arriv é au fyfième de l'harmonie préétablir;
felon ce fyfième, le corps agiflant , comme fipar

, impollible il n'y avait point d'ame, & les ames,
comme fi par impoffible il n'y avoit point de corps,
& tous les deux, comme s'ils influoient l'un fur

1 l'autre, Il ejl incroyabü comment deux lois mEchan;·
ques, GEometriquementdlmontrées, l'unefurlafom:r.:
dit mouvement dans la nature , l'autre [ur la dir(flion
des parties de la matieri , ont eu un e./fitfur leJyJlème
de l'union. de rame avec le corps. ft demanderois vclon
tiers Jias./plculations phyJico mashlmatiques &aiJ1:ai.
tes, appliquées aux c!lofts inulùiiuelùs , n 'obJcuràjtnl
pas au lieu d'éclaira, &n'lbralliem pasplûtôt 1::. di/li".
élion dts amxJi"flallees qlt'tlles n'm cxpliquer.!1"0.71
Tlltree. D'ail/tIlrs, qUille foule d'autres difficultés ne
naiJ/mt Ras de "JYf1~me 'Leibrnitien, fur la nalure &

Jur la gract , fltr les droits de Dieu &fur les aélions les
hommes, fur la 'l'olontl, la libertl, le bien (/ le mal,
les ehâtimens prijèns & à 'l'mir! &c.

Dieu a créé l'ame dans le commencement, de
maniere qu'elle fe repréfente & produit en elle tout
ce qui s'exécutè dans le corps, & le corps, d~ ma·
niere qu'il exécute tout ce que l'ame fe reprefeotc
& veut. ,. 1

L'é1me produit fes perceptions & fes appetllS, e
corps fes mouvemens, & ('aaion de l'une des fub
'fiances confpire avec l'aaion de ['autre, en conré·
quence du concert que Dieu a ordonné entre Cul
dans la formation du monde.

Une per~eplion pré'édente "cilla c~u(e d:uneper:

" Si l'on confidere une ville fous ditréréDS'pèints~;
?n la v<?it ditrérente; c'eû une multiplication d'opti
CJ'!e. Amfi la multitude des fubllances fimples ell fi
grande, qu'on croirait qu'il ya une infinité d'uni.,.
vers différens ; mais ce ne font que 'des images funo
graphiques d'un feul confidéréfous ditrérens afpeas
de chaque monade. Voilà la fource de la vérit é, de
l'ordre, de l'économie, .& de hl plus grande perfec
tion poaible; & celte hypothefe eû la feule qui ré
ponde à lagrandeur, àla fagefle&à la magnificence
depieu. , L

Les chofes ne peuvent donc être autrement.
qu'elles font, D ieu ayant produit la monade pour
le, tout., le tout POUI: la monade qui le repréfente
non-parfaitement, niais d'une maniere confufe, non
pour'ellej -mais pour Dieu, [ans quoi elle feroir elle
même Dieu. .

La monade eil limitée non dans fes rapports ; mais
dans fa connoilfance.Toutes tendent à un même but
infini. Toutes ont en elles des raifons fuffifantes de
cet infini, mais avec des bornes & des degrés
ditrérens de perceptions; & ce que nous difons des
fimples , il faut l'entendre des compofés.

Tout étant plein, tous les êtres liés, tout.mou
yement fe tranfmet avec plus ou moins d'énergie à
raifon de la diflance , tour être reçoit en lui l'impref
fion de ce qui fe pafle par· tout , il en a la perception,
& Dieu qui voit tout, 'peut lire en un ieul être ce
<I.ui arrive en tout, ce qui y cft arrivé & ce qui yar·
rjvera , & il en feroit de même de la monade, fi le
loin des difiances, des alfoiblilfemens ne s'exécutait

, fur elle, & d'ailleurs elle efl finie.
, L'ame ne peut voir en elle que ce qui y eû dif

. tina; elle ne peut donc être.à toutes les perfedions,
parce qu'elles font diverfes & infinies.

Quoique l'ame ou roure monade créée fait repré
fenrarive de l'univers ,.e1le l'cft bien mieux du corps
auquel elle eft attachée, & dont elle efl I'ehtéléchie,

Or le corps, par.Ia connexion au tout, repréfen-,
tant le tout, l'ame par fa connexien au corps & au ,
tout, le -repréfente aufli.

Le corps & la monade, fan entéléchie, conïli
tuent ce que nous appelions j'im vivant; le corps &
la monade, fan ame, conflirue l'animal.
, Le corps d'un être, fait animal, fait vivant, cft

toujours organique; car qu'eïl -xe que l'organifa
tion-ê un alfemblage formant un tout relatif à un
autre. D'où il s'enfuit que les parties font toutes re
préfentatives de l'univerfalité; la monade par fes
perceptions ,.Ie corps par fa forme & fes mouve
mens, ou états divers.

Un corps organique d'un être vivant ef] une forte
de machine divine, furpaflant infiniment tout auto
mate artificiel. Qu'eil.ce qui a pli empêche~ le grand
Ouvrier de produire ces machines? la manere n'eû
elle pas divifible à l'infini, n'efl-elle pasrn ême aôuel
lement divifée à l'infini?

Or celte machine divine repréfelltant le tout, n'a
pû être autre qu'elle eil. '

Il Ya donc, à parler à la rigueur, dans la ph~s
petite portion de matiere un monde de créatures VI
vantes, animales, entéléchies, ames, (/c.

Il n'y a donc dans l'univers rien dïnutila , ni fié
riJe Dl de mort, nul cahos, nulle confufion réelle.

Chaque corps a une entéléchie dominante, c'efi
rame dans l'animal; mais ce corps a fes membres
pleins d'autres êtres viv~ns, de plantes, d'ani,?aux,
'&c. &: chacun de CeUX·CI a avec fan ame domlOante
{on entéléchie. '
: Tous les corps (ont en vicillitudes, des parlies
,'en échappent continuellement, d'autres y en trcnt.

L'ame ne chan~e point. te corps change peu.à.
peu; il y~ a des metamorphofes, mais nulle métemp
j'y,ofe. li n'y,a point d'ames fans ,orps. . ' " , .



. La fcience 'de /impie inleU jgc:nc~ ~rj(e. ~an~ lin
(ens plus firifi , rel ativement aille vérrres ~e~clIâ.~tc
& )oflibles , s'uppeUefiien" nloytnt:l, rclalJ!,c~cnc
au~ v érit és po llible s & contingentcs ; & filme. J.
vifio n , rel ati ve ment aux véri lés conl ingcnt"~ ~}c.

ucllcs, . " . 1 1'. "' " 1
Si la connoilfance du vrar conuuue a lage."e, 0

defir du b ien . co nû ituc 1'1 bonté. La p~' f~tlJon de
-I'entendcment dép end de l'une, la per(eal~n ~e la
volon t é.d épcn d de l'amre. ' , ' " ,

. La nature de la volonlé r{uppofe la Iib~rlé, :~ la
lib ert é fuppofe la fpOnla ?éité & I~ , délIbérallo n ,
conditio ns Ions lefquelles Il y a néce/lité . .. u. :- .

.ll .y a. deux n~~ellit,és! la métaphyfiq\!~ qUI , un
pli qu e I'impoflibilir éd ,ag' ~ ,r,la morale ,qUI ImphCjuc
inconvé nient à agir plûrôr ai~fi qu'al!tremenl; DIeu
n' a pû fe Iromper dans le chOIX. Sa libert é n en cft
que plus parfaite. 11 fY av ait, tan~:d'ordr~s poffi,bles
de choies, dilférens de celui, qu Il a ChOl~ . Louons
fa fagefTe & fa bonté, & n'en concluons.rten,c.~lllre
fa Iiberr écc JI " 0 1 • •

-sCeu x-Ià ifc trompent qui prérend enr 'qu'Il n'y a
de poffiblê q~'e ce .qui efi. • ' ,
. J.:a'volonle cft ant éc édente ou conféquente. Par

I!antck édcnle,-Dieu veut que IOU,t foit bien, &~u'il
n' )'j ait..po int .de mal ; par la c~nféquenle, qu Il y
a il le bien qm cft . & le mal qUI efi, parce que le
10U! ne pourrait êt re autrement, • _ . c _ ._, .
, La ,vo lo nté anté cé dente n '3 pas fan plein elfet .-

la conféquenre l'a. ' '!" '._
La v olon té de Dieu'fe divife encore en produc

t ive & en permiffi ve. U pr odnit {es aéJ:es, il.p erinet
les n ôtr es, " '. .

Le bien & le mal pe uvent êrre co nfidérés fous
1 trois' po int s de v üe , le ,!!éla phy fique ', le pliy fique
, & le moral. Le rn éra phy ûque eû relat if à laperfec

t ian & à l'i mpcrfedion, des cho fes non intelligen
tes ; le ph y fique, auxcommodit és & 'aUll incom
modit és des chofes int elligenles ; le moral, à le urs
atl:io ns vertueu fes o u v icieufes . , .,' . .,

D ans aucun de ces cas, le mal réel n' èfi ,l'ôbjet
de la volo nté produélive de D ie u; da ns le dernier.
ill'cfi de fa volonté perm illive. Le bien naît tau.
jours, m~me qna'n~ il permet le mal. . c,

La providen ce de D ieu fe montre dans ~ous -les
effets de cet un ivers. Il n' a propremenl prononcé
q u'un decret, c'efi que tOUl lu I comme il efi. ~

Le decre t de Di eu efi ir révocable, parce qu'il a
toUl VÎI ava nt que de le porter. No s-prietes & nos
Iravaux fom entrés dans fa n plan, & fan plan a él6
le meilleur poffible. . ,- .

Soumellons-nous donc aux événemens; & quel
que fâch eux qu 'ils foient, n'accufons point fan ou
vr age ; fervons.le, obéilfons .lui , aimons.le, & met"
tons taUle notre conliance dans fa bomé.

Son intelligence, jo int e à fa bonté, confiilUe fa
jufiice. Il y a des biens & des ma ux dans ce monile;
& il Y en aura dan s l'autre; mais quelquc pet it que
fa it le nombre des élus, la peine des malh eur èux ne
fera point à comparer avec la récompenfe des bien-
heu reu x. . , ' "

Il n 'y a point d'objeélions prifes du bien & du
mal moral que les principes préc édens ne réf01vent.

' Je ne pen fe pas qu'on puifTe fe difpc:nfer de croire
que les .ames pr ééxill ent es ayent él é,infeéJ:ées dans
noI re premier pere.

La contagion que nous avons contraéJ:ée nous a
cependant la~fTé comme. les refi es de nOIr; origine
céleile, la ra lfo? & la lIberté; la r~ifon, que nous
po uvons perfeéltonner; la liberté qui ell exemle de
néceffilé & de coa éJ: ion. '

~a futuririon des chofes, la préordination des
évenemens, la préfcience de Dieu, ne toùchellt
point à nOIre liberté.

.[L E .I
ce tian fuiv3nte dans l'ame. Un mouvement ana
lo.~ue à la perc ept ion pre miere de l'ame , efi la cau
fc"d'nn mouvement Fe cond analo&ue à,.la fe~on~c

erception de l'ame. li/au' convenir 'lu II '.fi diffiè"e
~~ 'Ptrcevoir camment , au mi lieu. de " double chanffe-

'1'., . 1_ libmi d, l' homme pt/ll{e conferv«: Les I;él b:
mm , - , r. : l. ''lUIniticns praendent 'lue ce(a n y J olt run ; t croye

pourra . . • • 1
L' & l'an imal ont la même origine quc e

mon:i:,e& ne liniron l ql.I'.avec lui. Les am es fpe~~a.
ti ues des animaux ral(onnable~ p~fTent d~ 1cla t
d'~me fenûble à celui plus parfait dame raifonna-

bic. ' . • d l' . s
Les ames en général fo nt des miroi rs e ~mver,

des images re pré fcnta tives d~s cho~es ; 1~me de
l'homme cf] de plus un nu roir repre[enlal1~, une
image de fon C réateur. ' . .

, Tous les ctp rits enfembl~ forment la CIté de Di eu,
gouvernement le pins parfait de 10US fous le monar
<n,e le plus par fait. . d '1

Ce lte cu é, celle monarchie efi .le m,on e mor a .
dans le monde naturel. 11ya auffi la meme ~armo .

nie préét ablie entre lé regne phyfi9ne de ~a nature
& Je rezne moral de ' Ia grace , c efl -à- dir e entre
l'homme" & D ieu , confidéré, ou com~e aute ur .d~
la grande machine, ou comme fouv erain de la cit e
des efpr its. 0

Les chofes, en con féquence ?e cette hypotbèfe ;
conduifent 'à la grace par les voies de la nature. Ce
monde fera d étru it & .réparé par des moyens natu
rels & la' punition & le ch âtiment des efp rits aura
lieufansque l'harmonie ce ûe, Ce dernier év énement
en ferà le complé.ment. , . .

Le D ieu archireéle de 1umvers , fatis fera au
D ieu l éeiflat eur , & les fames feront punies & les
ver tus t"écompenft!es dans l'ordre de la jufiice & du
mécha ûifme.. " ,

Nous n'avon s donc rien de mieu x à fai re que de
fuir le mal & de fuivre le bien, con vainc us qu e n<?us
ne pourrions qu'appro uve r ce qui fe pafTe dans le
phyfique & dans le moral, s'il nous étai t donné
d'embralter le tOUI. ,

1lI. Principes de la lhlologie,naturelle de Léibnil{.
En quoi confifie la roure-puifTanc e de Dien , finon
dans ce que 10Ul dépend de lui, & qu'il ne dép end
de rien .

Dieu efi indépendant & dans fan exifience & dans
fes aélions• . , '

D ans fan exifience , parce qu'il efi néêefTaire &
{Iernel.

D ans fes a8ions , naturellement & mo ral ement ;
nalurellement, parce qu'il efi libre ; moralement,
parce 'qu'il n'a point de fupérieur.

'l'OUIdépend de Dieu, & les poffibles & les exif.
u~ ' .

Les pollibles ont leur réalité dans fan exillence.
S'il n'exilloit pas, il n'y aura it ri en de poffible. Les
pollibles font de toul e étern ilé dans fes idées.

Les e~ ifians dépendent de Dieu, & dans leur exif.
tence & dans leur s aélions; dans leur exifience,
~arce qu'il les a créées librement , & qu'il les COn
lerve de même ; dans leurs aaions, parce qu 'il y
COnc?urt, & que le peu de bien qu'elles Ont vi ent
dehu.

Leconcour s de D ieu efi ou ordinant ou fpécial.
o Dieu fait lout , connaît tout ; & les po ffibles &
les exifians. Les exifians dans ce monde, les pofii
blesdans les mondes poffibles.
, La fcience des exifians pafTés, préfens & futurs,

s ~ppelle ftimc<d. vifion. Elle ne dilfere point de la
fClence de fimple intelligence de ce monde, confi-
dé!é feulement Comme po ffible, fi ce n'efi qu'en
Illeme tems queDi eu le voit pofiible , il le voil auffi
COmme devanl êlre créé. ,



. tc 'principe' des iildifcernables renvert" III
thèCc,d~s ,ar?mes & des corps fimilaires. e )-po.:
~n ,ne, peut ~onch~re ~e Térendue à la durée

.SI ~ ul1l::,e~s le perfcdionne ou fe détériore :1
commence,'- '. ( ) 1 a

: L'u?ive~s .l'eut a.voir eu .un ,~ommencement,&
n~:l?oJnt avoir de fin. QUOI'lu II en ioit, il Ya cl
limites. s
r'"_ de r ' . ' r "- '. ';" 'Jnon ~ ne ler,o.1t p,as'.,o.u,:rair à la tourc-p:::t:

fanee de Dieu par Ion eternite, Il faut Nmont:r i
la ?JoJ.lad,c, pO,ur y trouver I~ , cauFe de l'harmonie

,umverfcl,e . C eft pa~ c,lle qu on he; un état con:ë.
qu ent , à u,n autre a~reccdent: T ~llt c!rc qui fuil d:s
cau fes fin.ales, e~ h?re, qUOIqu Il.agJlïe de Coce Il

, avec un, ctre aflujetti , fans connoilf:mce, à des cau.
fes :efficientes. ' '.. _,:

, Si l'un~v~rfali i ,; de~ corps s'accroît d'une force
nou ,,:el1e, c cft .par ~lracle,! car ,cet, a:croilfemcnl
fe fait dans un heu, lans qu II y ait dlmmutiondans
un autre. S'il n'yavoit point de créalUres il n'r
auroit:ni tems ni d 'pace, & l'éternité & d mm.n.
fir é de Dieu ceûeroit. '

Celui qui niera le principe de la raifon fllf!ifanre
fera .r éduit à l'abfurde. - ,

V. Principes du droit naturel, fi/on Leibnitz. Le
droit . è û une forte de puiflance morale; & l'obli.
gation , un e n éccflité du même genre. On entend.
par moral cc qui aupr ès d'un homme de bien équi.
vaut au ' .naturel. L'homme de bien eil: celui qui
aime tous fes femb lables, autant que la raifon le
permet; La ju ûice , on cette vertu qui regle le fen- .

. riment, que .Ies Grecs ont défignée fous le nom de
philantropie , cft la chariré, du fage. La charité cIl
une bien veillance liniverfel1e; & la bienveillance,
une habitude d' aim er. Aimcr, c'el1 fe réjouir du
bonheur. d'u!! autre , .ou faire de Ca félicité une pu·
tic de la fiennc. Si un ohjet cil: beau & fen6ble en
même ,tems " o'n l 'aïme d'amour. Or comme iln'y a
rie~ de fi parfait que Dieu, rien de plus heureux,
ri en de ' plus puifi'ant, rien d'auffi fage; il n'y apas
d'amour fupé rieur ;\ l'amour divin. Si nous lommes

1 fages, cAeil:- à·dire, fi nous aimons Dieu, nous par.
ticipero'ns à fon bonheùr , & il fera le nÔlre. _

La fageffe n'cft autre chofe que la fcience du
bonheur; voilà la fource du droit naturel, dont il
y a trois dégrés : droit ftrifr dans la juUice commu·
tative; équiré, ou plus rigoureufemenr, charitédans
la jullice dil1ributive, & piété ou probité dans la
juftice univerfel1e:De·là naiffent les préceptes de
n'oifenfer perfonne, de rendre à chacun ce qui hü
appartient, de bien vivre. ' -

C'ell un principe de droit firiél:,.qu'il nefaulof·
fenfer perfonne, afin qll'on n'ait point d'!laion e~n'
tre.nous dans la cité, point de reLTentiment hors oe
la cité: de-là naît la jullice commurative. .

Le dear'; fùpérieur au droit ftriél: peut s'app:Ucr
équité, o"u fi l'on .ait?e mieux, charité, yertu q~1 ne
s'en tient pas à la ngueur du drOit l1na, mais. en
conféquence de laq uelle on.contra~e des.obh~a:
tions qui empêchent ceux qlU pourrol~n: y e~re 111
téreLTés à exercer contre nous une aél:lon qUI noUS
contraint.

Si le dernier cl~gré eil: de n'~lfenfer .pedonne, ~1
intermédiaire cil:'de Cervir à tOllS , mais autantqu ~I
convient à chacun, & qu'ils en font dipnesi~~r 1

n'eft pas permis de favoriCer touS fes lemb a es~
ni tous également. - . ',' U

C'él1-là cc qui confl:itue la jullice dlfinbuuv:, 1
fonde le principe de droit qui ordonne de ren re
chacun cc qui lui cil: dû. .' , ues'

C'el1 ici qu'il faut rappeller les lo!s po1Juq l~
ces lois Cont infiituécs dans la république p~ur 'a
bonheur des fujets; elles appuient ceux qUI ne;
voient que le droit, lôrCqu'ils ~~igent des autres

Lili l
" ,IVA IÉxj.nJi.tion deFprincipis;qiùLèibnit{ oFpafa ~

C/<2.r1f.f:,cdàns (tUT di/pme; Dans.les ouvrages de Dieu;
!~"f~,ce: fe .co,nferv e toujoùrs ela même. ' Ellè 'pafle
de-la ...mati ère àla.rnatiere; felon les lois de la na
ty-rc.-&l'ordrc.le meilleur.pr éétabli, , ', ~ . ~ . '

Si Dieu produit un miracle, c'efl une grace' &
nOJ;l 'ûn,e/fut 'd': 'riâture; ce n1el1 poirir .au xi mat hé
matiq\le~i:mllis à là métaphyfique qu'il fa ùrrecou
tir conne, l'impiété. J{, " , l , ~ " C',~" ":~ :

Le principe de contradiûion eft le fondement de
~ou,re v~ritëihathématiq'ue; c'efb par celui de la-rai
~on fuffi.fanreJ,;<Illon paûe .desjm athémariques à hi!
p~yfique.l?lusl1 ya dematiere d âns l 'univers, plus
Dieu I.a pu exerc fa fagelré & fa peiûance, Le
vuide n'a ,àucùnê raifon, tùffifante. : ", -:': . l ': ' ~
, 5i Dieu-fai t:,tout, ce in'efl ·pitS1. fculement par fa ,
pr éfence à, tour , mais .encore.par fon op ération; .il
conferve par la même àfr ion ' qu'il a produire, & 1

les êtres , ..& ,tout .ce qll'il 'y a en eux de pérfcc-' .
tîo.Q ..... · rt :; ...n~..-; :' . v ....! .....:~"1 :- t ~ . :'. ~ ' ...

Dieu a tout prévû, & fi les créatures ont un be- .
(oin 'continuel defon fecours ece n'eft .ii i ·pour cor
riger, ni po ur amélior~r l~univei-s. r -',. (c ,

" Ceux-qui prennenLl'efpace jJôilr un être abfolu ,
~'.em.b.arr,alrent dans de grandes difficultés ; -ils ad-!
mettent pn ,être éternel ; in fini J qui n'el1 pa~ Dieuy:
ç;l.rJ:~fp-'!.çe a des parties.. & D ieu n'en a pas. , .

L'elpace & ' le tems-me f ont que des relations.
J':~Jp~ç?..«q I:Qtdr~ desco-exiûences ; le tems, l 'or
dre des fucceïlions. .. " __ .
_AC~_qui .~Jl: J urnaturel furpafle les forc es ,de toute
<:r~~t\!rf'; ~'Ilfi:_u,n..miracle j une-volont é fans motif.
eft une chimere , contraire à la naturede la volonté"
~ à la ,(agelfe c:1e Dieu ,, ~ ' f :: " : " ::., • ,

: L'am,en'a P91nr d'aaion (urile corps ;ce font deux '
êtres qili .contpirenr en conlëquence des lois de l'haro
IJlonie p!.Çé,tablie. . ' . ',. _
, Il n'y a que Dieu qui puiLTe ',ajollter des forces à
l:'-..~_a.ture,~ c'~~ une afrion miraculeufe & fuma- ,
turelle. , ; l ' l ,

: Le;?: iJl1ages ' dont rame eft affefrée immédiate
ment, font-en elle; ma is elle font coordonnées avec '
lc:s '!é!!gns.d.1!- corps. , , ,

La préfence , de l'ame au corps n'cft qu~impar-.

faite. " " , ' . .
: Ccliii qui qoit que les fo~ces . afrives & 'v ives
foufiéent de la diminution dans l:univers, n'entend
n iles' ioix prilllitives de la nature, ni la beauté de
l'œuvre divine. ' _ : .
: Il ya dés miracles., les uns .ql.1e les anges peuvent
opérer'; d'autres qui font dans [a puiŒance de lDieu
feul, comme ,anéantir, ou créer. ,
. Ce qui cft , néceLTaire, I;efi effentiellement, & ce
!lui cft contingel}t doit /on exil1ence à un êlre meil·
ieüj.';qui eflla raifon fuffifante des chofes. ' ,
, Les m~tifs inclinent, ma is ne forcent point. La

éonduite des contingens cft infaillible, mais n'cft:
pas nécetraire. .

La volonté ne Cuit pas tOlljours la décifton de
l'entendement; on prend dl.1 ,tems pour un examen
plus mÎlr. . .

La quantité n'cft pas moins des choCes relativcs,
i\lIe •des 'chofes abfolues; ainft quoique le te ms &
1e(pacc foient des rapports, ils ne font pas moins
~ l'p ré!ia b Jcs. , .. ,

Il n'y a point de fubfiance creée, ab(olument
fans matiere:. Les anges mêllle y font altachés.
: L'c(pace & la matiere ne font '111\111. Point d'eC
pace où il n'y a point de matiere.
. L'efpacé & la matÎerc ont entr'eux la même
dilf.':re:née que le tems & le mouvement: quoique
dilférens, ils ne Cont jamais (éparés.
•. La matiere n'cft éternelle & nécetraire ~ue dans
la fautre: Cùppofition de la néS:!lffité & de 1éternité
de: l'eCpace. ,',
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si les lois foilJall1entales n'ont pas pôurHI dâii§

la république. à cc qu.e, cc: qui il volonré , jouitrl!
de fon droir , II Y a Vice, . > •

Les aûcs font des diCpufilions qui tiennent leur
efficacité du droit, ou il faut les regarder comme
des voies de fait, . .

Les aaes. qu.i tienne!lt le.lir .e~~acité du droit i
font ou judlcl3lfes ou intrajudiciaircs ; ou un [cu ,
y intcrvicnt , ou pluûeurs ; un feul, comme dan,
les teûamciis , plulieltrs, comme dans les conven-
tions. . . . _

Voilà l'analyre fuccinte de la pliHoCophié de Leib
nitz : nous traiterons plus au long quelc:Iues·uns da
fes points principaux, aux différons articles de cc
Diélionnaire. Voye{ OPTIMISME, RAISON SUFFI·
SANTE MONADES, lNDISCEIll'iABLE, HARMO
NIE PR'ÉÉTABLlE, &c.

Jamais homme peut-être n'a autant lû, autant
étudié , plus médite, plus écrit que Leibriitz ; ccpen
daru il n'exiûe de lui aucun corps d'ouvrages; il eft
Iurprenant que l'Allemagne à qui cet homme fait
lui feul autant d'honneur que Platon, Ariflotc st
Archimede enfernble en font à .là Grece, n'ait pa,
encore recueilli ce qui eû forli de fa plume: Ce qu'il
a compofé fur le monde, fur Dieu, fur la nature;
fur l'ame, coniportoir l'éloquence la 'plus fublirne,
Si ces idées av oient été expofées avec le coloris de
Platon, le philofophe de Leipfic ne le céderoit cri
rien au philofophe d'Arhencs, .

. On s'eû plaint, & avec quelque raifon' peut.être ,
que nous n'a vions pas rendu à cc philofophe tolite
la jufiice qu'il méritoir, C'étoit ici le lieu de répa
rer celle faure fi nous l'avons commiCe;& nous le
faifons avec joi e. Nous n'avons jamais penCé à dé
primer les grands hommes: nous fommes trop ja~

Ioux de l'honneur de l'efpece hurnaine ; & puis nous
aurions beau dire, leurs ouvrages tranfmis·à la l'of"
tériié dépoCeroient en leur faveur & canin; nous;
on ne les verroir pas moins grands, & on nous trou
veroit bien petits.

. LÉICESTER , Lieejlria, ( Glog. ) ville à marché
d'Angleterre, capitale du .Leiceflershire, La qualité
de comte de Lûcefler el1: plus ancienne 'lite la con
qu~[e d'Anglererre .par les Nor~ands j'car iJ y.a cu
trOIS comtes de L<lcejler, (a VOIr, Leofrilëe, Agar,
& Edwin, du tems"que les Saxons. regnoient. La
ville efl riche, conimerçante, bien peuplée j & dans
une agréable fituation , à 80 milles ' nord:oue!! de
Londres. Long. 16. :d. lat . .h. 3.s. (D. .J.)

LEICESTERSHIRE, (Glog.) province: d'A ri.
g~elerre dans l'intéri.eur du pays, au dioce(e de
Lll1coln. Elle ·a 96 milles de tour, contient environ
560 mille arpens, & 98 mille 700 maifons. C'el1: un
un pays de bon air, d'un terroir fertile en olé en
palulages, & ab"ondant en charbon de terre j'la l;ine
e~ la plus ·grande du royaume. Ses principales ri
vleres font la Sloure, le Reck & le Swil1: : Leicifler
en el1: la capitale.

Joflph Hall, ~ir Edouard Leigh , & Thomas Marf~
chail, tous trOISconnus par leurs travaux' étoient '
du comté de Leicefier. '

.L? premier flor~a:oit fur la fin du xvj. fie~le, &
deVint par fon mer~le ~vêq~e de Norwich. C'éloit
un ho?,me Cage,.plell1 d efprtt & de lllmieres. Il pré.
tendolt que le ltvre le plus utile feroil de paucis
cTedendis ad J'almem. Il dit dans u~ fermo~ qu'il pro.
nonça devant le fynodc: de pordrechl , qu'il y avoit
deux for les de ThéologIe; lune bonne & fiml>1 • .
" 'r . 1 . 1" , c, qUIlallon cc Irellen ; 1aUlre rnauvaife fchoJall' . &
fi b '1 . " 'r '. ,nl'llle

U II e, ql;l'lallOlt le ~ICpUleur; & qu'il corn aroit
celle derl1lere lhéologle à la quanrité des Géo P
laquelle e!! divifible à l'infini Plufieurs de r me.tr~s;

d . les ecrns
Ont paru .an.s n<~tre langue. Son trailé COntre les '

. voyages, InUtulé mundus alter & idem, eil:une pein~

t a r
t'juinéroit Juile qu'il~ rcndiffeut ;.<ca ~ cites àpeic.r
r~ m érite: de-la naiflcnt les privilcges , les châri
mens& les récompenfcs. Il s'enfuit que l'équité s'en
tient dans les affaires au droit l\ria, & qu'die ne
perd de vûe l'Çgalité natureller .que dans les cas 011

clle y oft contrainte p'ar ,la ralf~)O d'un plus grand
bien; ce qu'on appelle ! a~cep.tloh des ycrConnc.s ,
peut avoir licu dan~ la dtl!nbull~n des biens pu~hcs
ou des nôtres, mais non dans 1échange des biens
d'autrui. . .

Le premier ~~g~é de drC?it O~I de jufii~e, c'eû l.a
probit é ou la prete, Le droit !!na garantll de la nu
{cre & du mal. Le degré {upérieur au droit !!ria
tend au bonheur, mais à ce bonheur qu'il nous cft
permis d'obtenir dans cc monde, fans porter nos
regards au -delà ; mais fi l'on fe propofe la démonf
tration univcrfelle , que tout ce qui cft honnête eft '
utile, & que tout ce qui cft deshonnête e!! nuifible,
il faut monter à un principe plus élevé> l'immor- '
talité de l'ame, & l'exifience d'un Dieu créateur du
monde, de maniere que nous {oyons tous confidé
rés comme vivans dans une cilé tr ès-parfaire ; & '
fous un fouverain fi fage qu'il ne peut le trornper ,
fi puitrant que nous ne pouvons par quelque voie 1

que ce foit, échapper.à fon autorité, fi.bon que le .
bonheur foil de lui obéir. , ,

Ccli par fa puiflance & fa providence admife
par les hommes, que ce qui n'cft que droit devient
fair , que perfonne n'cft offenfé ou bletré que par ,
lui-même, qu'aucune bonne aûion n'exille fans
récompenfe affurée, aucune mauvaiCe, fans un ch â
timent ccrtain ; car rien n'el1: négli~é dans cette '
république du monde, par le fouverain univerfcl. .
. Il ya fous 'ce point de vûe une jufiice univer
{elle qui profcrir l'abus des chofes qui nous appar
tient dc droit naturel, qui nous retient la main dans
le malheur, qui empêche ungrand nombre d'aaions
mauvaifcs , & qui n'en commande pas un moindre
nombre de bonnes; c'eû ' la foumillion ~u grand mo.
narque , à celui qui nous a fait, & à qui nous nous
devons nous & le nôtre ; c'el1: la crainte de nuire à
l'harmonie univerCelle.
· C'ellia mê';le ~onfidération ou croyanée qui fait
r~ force .du pnnclpe de droit, qu'il fau( bien vivre,
" efl-à-dire , honnêtemenr & picufemenr; . . -

Outre les lois éternelles du droit, de la raifon,
& de la narure , dont l'origine el1: divine il en el1:
de volontaires qui appartiennent aux mcc~rs, & qui
1)e fo~t que I.'a.r l'autorité d'un fupérieur.

VOilà l'origine du droit civil; ce droit tient fa
forc~ de celui qui a le pouvoir en main dans la ré.
publique, hors de la répl!bliql1e de ceux qui Ont le
mêm: pouvoi; que lui; 'c'el1: le conCenlement vo.
!(mtalfe & taclle des peuples, qui fonde le droil des
gens. . .

Ce droil n'efi pas le même'pour tous tes peuples
& Pl?ur tous les tems, du. moins cela n'el1: pas né- '
cefialre.

d
La bafedu droit focialel1: dans l'enceinte du droit

· c la Ralure, _

J fb dr~it des gens protege cêl~i qui doit veiller à
/ 1 erte publique, 'lui n'el1::poinr fournis à la puif.
ance d'un autre, qui peu.t lev~r des troupes, avoir

1,e.s h.~mmes en a~mes', & faire des traités, quoiqu'il
tt he à un Cupéneur p~.r d,:s obligalions,qu'il doive
l~\&. hO';lmage.,& 'lu Il ail voué l'obéilfance: 'de
· {: nOllons~e.p'ol~nlat & d~ Couverain.
. fOuVCrall1ele n exclut pOll1t une autorilé fupé.

t1c;ure à ellé dans la république. Celui-là efi fouve.
~al,~, qui jouit d'une pnitrance & d'une liberté telle
'l.u Il cn efi aUlorifé à inlervenir au>: affaires des na.
~ons par fes armes, & aalliner dans leurs trairés.

Il ~n cil de la puitrance civile_dans les républi
que<s hbres, comme dans la nature' c'el1: cc qUI' a
)·olonté, · '



LEI
'~\re tr ès-ingénieufe-des mœurs de différentes na
tiens..

' .On..doit au chevalier Leigh une critique facrée ,
hébraîque & greque, qu'on eûime encore.

MarC~hall jullifia fon érudition dans les langues
feptentnonales, par un grand ouvrage intitulé Ob
firvationes in EYa~gelium g?th~C1lm, & anglo-fa~oni
cum ; & comme citoyen, JI legua tous Ces livres &
[es manufcrits à l'univerfit é d'Oxford.

LEINE, ou LA LEYNE, ( Glog. ) riviere d'AI
lema~ne. Elle a fa fource à Heyligenftadt, pafle à.
-Gortingen, à Hannovcr , à Neu/ladt , & va fe per
dre dans l'Aller entre Zell & .Ferden.
• .LEINSTER, Lagenia, (GloC:) province ~ari

,tlm~ , & !a plus conlidérable de l'Irlande :.on la nom
mort ancl:nne.ment Lagen; les naturels dupaysl'ap.
pelle,nt L~lgllmgh, ~ les GallOiS Lein, Sa longueur
eû d e,nvlTon. J 11.mlll~s, &fa~argeurde 70 milles;
elle peut avoir 360 milles de circuit" à compter,fes
tours & fes retours,

Sesp'rinc\p.!ll~s rivieres font le Barrow ,le shannon;
la Boyne, le Leffy, la Nuer, la Slane & l'Inni.

, E lh; abonde en g~ains, en pat ,urages, en ' bétail,
en poifforis & en oifeaux aquatiques; elle nourrit
auffi de tr ès-bons chevaux.

Il.y a dans ~ette prov~n~e un archevêché, qui eil
celui de Dublin , & trois évêch és, Elle a feize vil
Ies qui ont des marchés publics , 47 villes de com
merce, à peu-près autantde villes ou bourgs qui ont
droit d'envoyer leurs députés au parlement d'Irlan
de , .une cinqu~ntainc?e ch âte âux fortifiés, & 91.6
-pa.rollI'es. Dublin , c~pltale de qrlande, eft Ia pre-
mrere de toutes les Villes de LemJltr. '

Anciennement ce p"ys éto it 'part'agé entre divers
peup~es ; ,cavoir les ~rigantes, qui occupoient Kil
kenm, Catherlagh, K ings-Connty & Queens-Conn
ty; les Ménapiens,qui tenoient Wexford& les en
virons; les Cauci ,qui avoient Wicklow & fes dé
pendances ; les Blanii ou Elbanii , qui polI'édoient
Dublin, Ea/lhMéath & We/l-Méath. ' .

, Enfuite:par.fucceffionde .tems , I,e p~ys fut partao
ge ,en ~eux roy.aume~!. ce~U1 de Leinfler &, celui de
Meath; ce H~! a dure jufqu'à Henri II. Hui en fit la
conquête. On le divife pr éfenrement en 11 comtés.

LEIPSIC;~n écrit auffi LEIPSICK,&'LEIPSIG/
Lipfta, (Glog.) riche & célebre ville 'd'Allemagne
dans la Mifnie, avec -u n château appellé Plû./ltm.
hourg , & une fameufe univerlité erigée fous l'él~c

teur Frédéric, en 1409: plu,li~urs fouverains en ont
-été les 'reél.eur s. Il fe fait à L!ipjie un grand corn :
merce; elle Cc gouverne par fes prgpres lois depUIS
l2.63, & dépend de l'éleaeur de Saxe. Elle eil re
marquable par fes foires & par les batailles qui s'y
donnerent en 1630 & 1<?4;. Elle a fouventfervide
diéâtre à de grands événemens dans les guerres
d'Allema~ne.Elle eillituée dans unc plaine & dans
un terroir fertil~ , entre la Saale & la Mulde, au
confluent de la Pleytre , de l'Eliler & de la Barde à
J 5 lieues S. O. de Wirtemberg; 15 N. O. de Drefde; '
2.6 S.E. de Magdebourg 100 N,O.de "ienne. Long; .
{uivant"Rivinus, Caffini, Li~utalld & Defplaces',
:l.9 d• 3,'. '3 0". lat. J,d. '9" 14".

Il n'cil peut être point de villes en Allemagne qui ait .
donné la naitrance à tant de gens de lettres que Leipjie:
j'en trouve mêlne plulieurs de eélebres. Tels font"
indépendamment de M. Leibnitz, favant univerfe! ;
tel s font, dis· je , les Carpzove, les Etmuller, les Fa·
bricius, les Jungerman , les Mencken, les Thoma·
ftus ; car l'abondance m'oblige de m'arrêter à celte
liile, fans que mon lilence pour d'autres puitre por
ter aueintc aUXéloges qu'ils méritent.

Les Carpzovcs, (c {ont djftingués par leurs ou·
vrages,de Théologie, de Littérature ou de Jurifpru.
dence:. L'onc<?nvicnt ~énér41lemcnt que Denoît Carp.

- 1; E' l '
zovius mort en 1666, âgé de 72. ans - ell le .
écrivain fur la pratique, les confiitu:ions Ime~lfeur

1 d é '{' ,. 11 ' esIU~emens, es CCI Ions cnmme es & civilcs cl l' li ~
magne. e A e-

Les Etmullér pere & fils, ont brillé dans1 • '
decine. Les ouvrages du pere fouvent réim ~ ~~c..,
forment fept volumes in-/ol. de l'édition d~Nmet,
de 172.8. " ap es

Entre les Fabricius, perfonne ne doute que J
Albert ne' foit un des plus laborieux ' des plus ;an
di & d l '1 l' , ' eru,
b

1ibtsl! h es P us un es itterareurs du xviij . ûecle. sà
1
1
01, equeg6requleCln 141' vol.. in.1° ; fabibliothe.

que anne en vo umes ; les memoires d'Hambo '
en 8 volumes in_8°; fon code apocryphe du vieu:&
du nouveau Teflament en 6 volumes in·8° en fi .
~e gbrland.îs &de bonn~s6P~e~vdes. Cet hom~e i~:~
tlg a e eIL mo!t en 173 , age e 68 ans.

Les Jungerman freres fe font attachés avec ho
neur "l'un à la Botanique , l'autre à.la Littc'ratu D-

L · d • , re.
OUIS a ~nn,e entr autres ouvrages, l'Hor/us tijlt.'

I
ttnjis. ,Le 11lt~ratedur JGlodeCfr?,/ a publié le premier
:s co~mentalres eues- élar en grec. Cette édi

non faite à Francfort enr 606 in-4°. eû extrémement'
recherchée des curieux: le même favant -a.misa '
jour une traduûion latine des pa/lorales de Longinu.
avec des notes. . '

Nous devons à MM. Mencken pere /ils, & pelit:
fils, le Journal de Ltipjie, li connu fous le nomd'. ff.:'
erudltorum ; ils n'ont point été difcontinués cesaâes
des favans depuis 1683 ,& ils forment a!luellement
près de cent volumes in-4°.

Entre les Thomafius , ClzriJlitrn s'eû illulhédans'
la Jurifprudence par ion hiftoire du droit nalUrèl '.'
par,celle des difputes du' facerdoce & de l'empire'
& par d'autres oùvrages écrits en latin ou en alle~'
rnand,

Enfin Leibnitz feul auroit fuffi pourdonner dure':
lief à Leipjic'fa patrie. Ce fameux Leibnitz, dit M:
de Voltaire" mourut en fage à' Hanovre", le 14No
»vembre 1716, à l'âge 'de 76 ans, adorant undieu
" comme Newton ;fans confulter les hommes,C'é.'
" toit peut-être le favant le plus univerfel de l'Eu.'
" rope; hifio tien infatigable dans fesrecherches.ju
" rifcoilfulte profon~, éclairant l'étude du droirpar
" la philofophie,tollteétrangere qu'e lleparoÎtàcette
" étude; niélaphylicien alI'ez délié, p'ourvouloirré·
" concilier la Théologie avec la Métaphyfi9ue; poëte
" latin même, ' & de plus mathématicien alTer bon'
"polir difpùterau grand Newton l'invention ducal-'
"cul d6 l'infini, & , pO,ur faire dopter, quelque.
"tems entre Newton & lui ", Voyez ' auffi furce'
beau génie l'éloge qu'en ';i fait M. de Fontenelle,
HiJl. dt l'acadlmieroyale atsScitnCts, ann. 'l/ô" &
l'art. LEIBNIT2IANIs1·.iE. (D. J.) " . .' '

LEIPZIS, f. m. (Corn.) (or te de f~_rge qui (efa~
brique à Amiens; à feize. ~uzots, tr~nteAeuI par:.
tics, lar ges entre deux gardes de demi·aun~ de, ro~
moil)s of;, .& de .Jongueu~ ho.rs l'e/lil!~:au mé!}er;
les blanches de 2.2aunes & +; les mélées de 13 au-,
nes , pour revenirà.';o aune~ & *,0l' '2.0 a,unes~
±de roi, appointées & apprêtées. Yoye{ DialOTlnlure

duCom. . . ,
LEIRAC, ( Glog. ) p'eti~e ville de GJlyenne en

Agénois, p'roche d'Agen, & aujourd 'hui démante
lée; elle étoit la patrie .de"Mathieu Larroque, UB

des habiles mini/lresdes Protefians en France, ~ans,
le dernier liec1e. Il cil ,connu par de-bons ouvrages
théologiques, fur· tout,Pilr June hi/loire de l'Euchai
rifiie , dont on a fait plu lieurs éditions. Il 'mO~dut t
Rouen en 1684' âgé de 65 ans, & mér}ta p,cn an,
fa vic l' éloge qu'Elchyle donne à Amphlaraus; no~
Lam jlllJensf amIÎ 1Ie l ' qU1l1ll ft, yir bon/lS, cpntra al-: ,

, ,
'Ille 11,11/1'. LF.IRl~'
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-(le ~l~:âl'èè 'perë d'IlI'ùs, & petit:nls'c1eJupiter; quI. : "grands medecins - de l'antiquité, Le' in~m
-Yi~v,oit'fa [efidence. Avant .Macar ée " cette îlelpor. ' p~rle du jafpe de Lesbos & de feshauts pins ~ a~lleur
rt oit. le ~om de P.elafijilS ," parce ':qu'elle avoir été : nent de la poix noire', & des planches,po , qrl don.
,peuplée par les Péla{ges , {es plus -ancies s' liabitans. ' ,friuaion 'des vaiffeaux; • • ' _ r : ur a Con~
-On fait que fon oOln de Lesbos Ini':vint de LesblH', . . Voilàquelques-uns<:lesbeaux.etldroitspar 'l' .
,p etit-lils d!JEole, gendre & fucc êfleu rcde Macarée, peut vanter Cette île & fes citoyens D'u 'ou On

. 'C ette île eut jufqu~à ,neuf villes · cohfidérables; -c ôt é-, leurs mœurs' étoient fi corromp~es q: ar,tre
,màis au tems de Strabon & de.Pline, à peine en faifoit une gran~e injure à quelqu'un de iu' e on
.reûcit-il qua:tre., 'Méthy mne , Erèfe, Pyrrha , '& : (;?er ~e vivre à la ~an~ere de~ Lesbi:ns. Da~~~~t
.Mytilène s-d'oîi s'éll:formé le nom moderne de Les'- ;Zl\l~ , Il Y a une -médaille.qui ne fait pas beaucou
.N s-qui ea ~lftttlin. ~oj'e{ M'E T'E LIN,& M y. ?'h.oz:~e~r .aux: ~ames .de.cett~ île. ,M. TournefortP
':'1" 1 L EN E . ' ,, '.,.. . ' • -dont .] ~m~r.unte. ces,de~alls, ajoute qu'il devoitre~

;Thucydide, 1.111. nous apprend quexlesLesbiens ~re,la Julil~e aux Lesbiennes defon terris, qu'clles
laoandonnerent.l e parti des Ath énieris, .p éndant la letol~nt mOl~s coquet~es que les lemmes de Milo &
!t.uerré du Péloponnefe i & qu'ils en furent châtiés ~e, .1 Argentiere ; que ' leur.habit & leur coëlfure
.rigoureufemeiir. Peu s'en fallut q ùela-fénrerice qui et,ol.ent plus m~d~fies,; 111als .ql~e les unes décou.
,condamnoit à mort tous I~ 'mâles.de Mytilène .au- .v roient trop leur .go~g~, tandis qu~ les al1tres don.
-d eflus de .l'âge de puberté., ne fùt mife à exécution. ',nant dans un exces différenr , n'en laiffoientvoir
Par ~?nheur, le contr'ordre des' Athéniens arriva, .la 'rondeur au-trave~s d'un lin~e ; ~D. 'J. ) que
lorfqil'<?n fe préparoit'à dt horrible·.maffacre.' 2:, ' LE,SBOS, MARBRE DE, (RIf!. nat.) marlire d'

.l;esbo~ étoi~ fa,'meufè, par les,': perfonnes ill ûûres .bleu clair fort eflimé des anciens, dont ilsorno i un
, II . d . 1 '1' . d l "d'fi bli & r' ent<lu. e e -avoit pro \lites', par a' fertilité e fon ter- , ~ur~ e l ,:es .pu IC~ , rormoient des.vafes;.'il fe

ro r., Har fes bons ' vins, par fes marbrês," Bi par .trroit de Ille de Lesbos dans l'Archipel.
b éaucoupd'autres'cliofes'..' '." " LESCARc; ouJ;ASCAR, (Géog.) en latinmo,

.,. Pllltarqu~ nous affureque les Lesbiens étoient les ,derne Lafcura , VIlle de France, dans le Béarn avec
-plusgrands muficiens de la Grece. Le fameux Arion, .~n, évêché ~u!fragant" d'Aufch. M. de .Marca' croit .
.do nt -I'avanture fur m èrfit tant de bruit, étoit rde qn elle fut batte vers 1!In 1000, des rumes deBou:
~téthY_m.ne. :rerp.andre',qui;remporta .quatre fois de -harhum , que détruilii-ent les Normands l'an 841':
:fu.ite le prix aux Jeux Pythiques , qùi .calrna la Iédi- d'a~ltre~ [avans prétendent que Lifcar futfondée pa~
,t j9)) _cle Lacédémone par fes chants mélodieux, ac- ,G\IIl.laume Sanche" duc ?e.G~fcog?~, l':n 980 dans'
;:Çotnpagnés, des.fons de, la cithare; ' en tun mot . le .un .lieu couvert d un bois epais , ou Il ny avoit nuf
~même Terpa,ildre;qùi.f!lit le premier fept cordes fur 'veJ1:ige de bâtiment. On la nomma Lefcollm, à caufe
:la lyre ', étoit lesbien, dit la ·chronique. de Paros. des tournans de -quelques ruifleaux qu'on.appelloit
.ç 'eft cequi donna-lieu à la fable de publier qu'on .dans la langue des Gafcons, kfcoùrre,ou 'tftoum·
iay ojt.ente,ndn parler. dans cette île la tête d'Orphée, .pai la fuite destêf!ls, on~ corrompu le motLtftoun:
~après qu' ôn Jiellt'tranchée' én :Thrace" comme l'ex:· en Lifcar. . .
;pliq !1e ingénieufement Euliathe, dans fes notes fur •.; ' Le:mêmeGuillaume Sa.ncli~, ~ou':erain dupays,-
.D enys ft'Alexand.rie. :, . , :•.... ~ .-- ~, etabltt dans fa nouvelle Ville 1eveche de L1<a" qui
, . Pi~,t'lcus l'un des fept fages, le poëte Alcée, qui vaut aujourd'hui 13 à 14 mille livres de renIe; fon
,v ir oit dans l,a 44~ Qlympiade , l'aimable Sap\lo, le ,évêque jouit de beaux priviléges, comme depréfi.
:!jlçto [~cien Diophanes; l'hifi6rien Théophane, ' .der aux é,tatsde Béarn, & d'être premier confciller.
.~tQient natifs <je ,MytileAe. La ville d'Erefe fut la . au parlement de Pau. . .
.p.~trie de ;Théophralle, & de Pha,nias, difciples d'A- , : ' Les anciens ,t itres nomment cet .évêque Laftu,:
.nllp te .: le poëte Lefchez, à qui -J'on attribue la pc- .renjis , & la ville de Lefcar, Lafcurris.
tite Iliade , ~aquit à Pyrrha. "Strabon ajoute aux il. . : La ville de Lefcarell fituée Iltr une colline, àune
~lEllr_e~ I.:esbiens que nous avons nommés, Hellani- lieue N. O. de Pau. Long. '7.'s. lat. 43· ,6.
jCUS l'hi!lor:iel1, & , Callias qui lit des notes intéref. , . LESCHE LA, (Géog. ) M, de Lif1e écrit la Ltffi;
. faptes .fl!r les poéJies d'Alcée & de Sapho. ; . r iviere des Pays ,bas, qui a fa fo~rce au duché de
;', Si l~le de Lesbo~ produifoit des gens célebres , elle ,LuxembQu(g , & fe jette dans la Meufè, un peu au·
,;n'étç it pas rn9i'ns fertile en tout ce qui peut être né- .delI'ous de Dinant. (D. J. ) ,
. çe/faire ou agréable 'à la vie, '& fon fol n'a point ' LESCHÉ, f. m. ( Lillérilt. ).le lif"hé,étoituqen-
,-changé de nature. Ses vins n'ont rien perdu de leur droit particulier dans cliaque ville de la Grece!où
pJc,miere réputa!~on ·: Strabon, Horace ; Elien, l'on fe rendoit pour convèrfer; mais oÏl donno!t le

,Athél1ée , les trouveroieilt ' auffi bons .aujourd'hui , nom de lefché par excellence, aux falles publiques de ,
.que de leur te111S'J Arifiote à l'agonie, prononça en Lacédémone, dans lefquelles on s'affembloit po~r
.fav~ur du -vin de Lesbos: il s'agilI'oit ,de laiffer un les affaires de 'l'état. .C'étoit ici olt le pere'porlolt
.fuccelI'eur du Lycée, qui fOUlÎnt la 'g!oire de l'école .lui·même fon enfant'nouveau né, & OÙles'plus a~'
:p éripatéticicnne.. Ménédeme'de Rhodes, & Théo- ciens de chaque tribu qui y étoient alI'emblés, lev~·
'p hra lle de Lesb.os , .étoient les cqncurrens. Arillote, .Jitoient ; s'ils le trouvoient bien formé, fort,&VI:

felon le récit d'Aulugelle, liv. XIII. cap. ~. fe fit ap. .goureux , ih ordonnoient qu'il fût nourri, & I~
.p ortet: du vin de ,ces deux Îles, & 'après en avoir affignoient une des neuf mille portions pourf?n h~.
goûté avec attention, il s'écria devant fes difciples : rit age ; fi au contraire ils le trouvoient mal..fout ~ da'

: 4< je trouve ces deux: vins excellens, mais celui de licat ,& foible, ils l'envoyoient aux apothêtes,ee •
" Lesbos eft 'bien plus 'agréable ,, ; voulant donner à à.dire, dans le lieu 011 l'on expofoit les enfa~sj ~y'
connoÎtre par cette tournure, que Théophrafie rem. ·curgue l'avoit ainfi prefcrit, & Arifiote !w.llIelll

e

portait autant fur fon compétiteur, que le vin de approuve cette loi de Lycurgue. (D. J.) d fi '
Lesbos fur celui de ·Rhodes. . LESCHÉNORE, (' LillùalUrt. ) c'efi un es ur·

Trillan ,donne le type d'une médaille de Géta, 'noms que les Grecs donnerent à Apollj.n, co~~:
'q ui fuivant Spartien, aimoit beaucoup le bon vin; ·au ' dieu prote8eur des fciences & des leuX ou
le revers repréfentè une Fôrtune, tenantde la main s'alI'cmbloit pour en difcourir. On voit par.là/ifiA~e

,d roite le gouvernail d'un vailI'eau, & dé l'autie une l'épithete de Lif"hérzore tiroit fon origine de, ~' t,

'corne d'abondance, d'ollparmi pIlIlieurs fruits, fort qlll étoit CA Grece une pr.omenade , un POfillq~f:
unégrappe de railin. Enfin, Pline releve le vin de une faIle , 011 l'on fe rendoit pour,converfer ur •
~ue île par l'autot:ité d~Erafillrate, l'un des plus fén:ns flljcls, ro;:et L~sc»t, . , "
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l'a''c de vouloir nous COil imprim é par une cau te

l' <l • d 'li ~;. extérieure, (oit que nOUSI~ pro III IOns nous-me-
mes il fera égalem ent vrai que nous voulons, &

:: que '~ous (cillons ce que nous voulons; & com~e
,; cette caufc e xr éri eur e peut mêler al!lant.de plaifir
"qu'cHe veut dans la volitio~ qu'elle rmprrmc, nous
" pourrions (en tir q~lclqu.cfol~ qlle les lIaes de notr~
" volonté nous plaifcnt Jn finlll~ent.• : . Ne compre.
" nez._ vous pas clairement qu une glr~uette à qUI
" l'on .imprimeroit toujours tOlll-,à.la;fo:s le m~uv,?
, ment vers un certain .pomt de 1honfon , & 1envie

: de fe tOllrner de cc CÔléclà, feroit perfuadée qu'elle
.. fe mouvro it d'elle.même pour exé~uter les defi~s
;, qu'elle fç>rlperoit? Je fuppofe qu elle ne fauro~t
;! poin~ qu'il y eût des ve~ts , n.i qu'une caufe exte;
"rieure,tlt changer tout·a·la .fOls & fa fituatlo~ &
;, fes defirs, Nous vo ilà naturellement dans cet et at,
» &c t) . . .~ . .~ r T'

, To-us'ces raifonnemens 'de "M: Bay!e font fort
beaux ~ mais c'eil: dommage q!i Ils ne Ioient pas pe.r.
fuafifs : ils con fondent les norr es ; & cependant je
ne fais comment ils ne font aucùne imprcflion fur
nous : Hé bien, .pourrois-je dire à M. Bay~e ,..vous
dites que je ne fuis pas libre: vot re propre fen!l~l;nt
ne peut.vous arracher.cet aveu : Selo.n v ous Il ~ efl
pas bien décidé .qu'il foir .au pur chOIX & au gre de
ma volonté de remuer ma main ou de ne pas la re.
muer: s'il en cft ainfi, il e û donc détermin é né:effa!~
rement que d'ici à ~m quart- ~'n~ure )e levera'.trOls
fois la .main.deJuue , ou que )e ne la leverai .pas
ain" trois fois. Je ne puis donc rien changer à cette
détermin~tion nécelraire ? Cela fuppofé ,en càs que:
je gage pour un,p;rti p.lû!ôf ,qu; pOl~r, l'autre, je ne:
puis gagner que.d un cote . .Sl'c eil: feneufement que
vous pf'!tendez..q ue. je ne fuis pas libre, vous ~e

pourrez. jam.ais fe?fément, refufcr. l!ne ~lfre que )e
vais vous/ aire : c eil:que le gage mille plil:olescon
tre vous une, que je ferai , au [ujet du mouvement
de ma main , toUl le contraire de ce quë vo us'gage
rez.;&.je vous lailferai prendre 'à votre gré l'un ou
l'autre parti. Eft·ilolfre plus avantageufe? Pourquoi
dOliC n'acceplerez.-vous jamàis la gageure fans palfer
pour fou & fàns l 'être en elfet? Que fi vous ne la
lugez. pasa\'antageufe , d'où peut venir ce jugement,
linon de cclui que vous forméz.néce lfairement & in~

vinciblement que je fuis libre; ~nforte qu'il-tle tien~

droit qu'à moi de vous faire perd re à ce jeu non-fcu
lement mille piftoles la premi ere fois que nou s les
gagerions, mais encore autant de fois que nous re
commencerions la gageure.
Au~ preuves de raifon & de fentimeur, nous pou

vonsjoindre celles que nous fournilfcnt la morale
& la religion. Otez. la libuté, toute la nature hu
maine eft renverféc , & il n'y a plus aucune trace
~'ordrc dans la fociété. Si Ics homm es ne font pas"
libres dans ce qu 'ils font de bicn & de mal, le bien
n:ell plus bien , & le mal n'e il:plus mal. Si une né
celliré inévitable & invincible nous fait vouloir tout
ce que nous voulons, notre volonté n'ell pas plus '
refponfable de fon vouloir qu'un relfort dc machine
ell refponfable du mou vement qui lui cil:imprimé :
cn.ce casil cil ridicule de s'en prendre à la volonté,
q~" ne veut qu'aut ant qu'une aut re caufe difiinguée
ù elle la fait vouloir. 11 faut remonter tOllt d roit 'à
cet!: caufe comme je remon te à la main qui remue
le ?aton , fans m'arr êter au bâton qui ne me frappe
'luautant que celt e main le pouffe. Encore une fois,
utet la lib"" , vous ne laiffez.fur la terr e ni vice nivert . , . ,
1 h~ ~I mente; les récompenfes font ridicules &
es.~ at!mens font injuil:es: chacun ne fait que cc
q~I!1 ~Olt, puifqu'il a!!it felon la nécelIité ; il ne doit
ni evner c . Il. " 'f, bl ,. . Il.. . 'b e qUI el' Illevlta e, 11l valllcre ce qUI cu
m 'lmCI le. Tout cil dans l'ordre, car l'ordre cft que
tout~ede àla néceffité. La ruine de la libm' renverfe
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avec elle tout ordre.& roure p.oliee! conîond le vi ce
& la vertu , autorifc toute infamie mon/lrueufe,
éteint tolite pud eur & 10Ut remords, déFrradc & dé
/i&ure fans re iTource tout le l7en re huma n'Y1no jCX:
rrrnc fi énorme ne doit pomt .~ t re examln"c ans
l'école, mais punie par les magl/lrats.

At. :jans la liberté '. '1u~fl~oitnt dont nos amu 1
Mobiles agités par â mvm"blesJl.dmmtS , •

'N os vIZU.... , nos of/ions, nos,plaijirs, .nof d/goûls,
De notre eo«, en un mat , rten neflrolt ': noes,
D 'un aflifi11lJ;,pr~mt i"}puiJ[tl1lUS m~""n..s!
A lllomalt s penjims, mus par des mauu d,vmu,
No us fe rions J j '1I?'1is d~ menf.ongt Otcup!s,
r~ls in.ftrlllm ns ~ unD'''' q~'"ous auro'~ tromp!s.
Comment ,jalli libcrr é, fmons.nousfis unages .
Que lui.rev ùn droit- il de fi s bruits ou vrages ?
On ne peu: donc lui plaire, on ne pellt l'offinfir;
Il n 'a rien à punir, rien à r~con:pe'!ftr. . .
D ans les cieux: ,fur la terre, il n eJlplus deJuJl"t:
'caton f ut jans v ertu , Catilina fans vi".
Le dejIin nous entraîne à nos a./freux pen chans ,

.. _ Et" cahos du monde ef/fi,it pour les mlchans;
-;' L'oppreffiur info ùru , "u[urpateur avare,
: ~ C:m o!Ld" , Mi vivis , ou, ,el autre barbare;
• P lt;s i~rÎpable eofin qu:eux le calomniateur ,

D ira , je,n'ai r[enftil, D ieufllll en cjll 'auteur;
• Ce n'eft pa s moi , t'èfl lui 'lui manque à ma parole .;

Qui frapp e p'ar mes mains ,pille , brûle, viole.
• C'éjl dinfi 'lue ~e D ieu de j llJlice 6- de paix

S eroù l 'aut eur du trouble, 6- le dieu dcsforflZits.
Les'trifles parti/a ,!! de ce dogme e./froy able ,

.D lroieru-ils rien de plus s 'i~ adorolent le diable 1'.

Le fecond fyftème fur1a iiim tl cil:celui dans1equeI
on fomient que l'am e .ne 'fe ~détermine jam ais fans
caufe & fans une raifon .prife d'ailleurs qu~ du fond
de la volonté: c'eft·là fur-tout le fyft èmd fav ori de
M. Léïbn itz..,Selon lui la caufe dcs déter ini;"'aHons
n'e"fi point phyfique , 'elle 'ell morale, & agit 'fur l'in:
telli gence même, de maniere qu'un homme ne peut
jamais être pouffé à agir librement , què ,par dés
moy ens propres à le perfu ader. Vo ilà pourquoi il
faUl des lois , ,& que les 'peines & les réco mpenfes
font ' néceffaires. L'cfpérance & la cra inte agiffent
il)lmédidtement fur J'intelli gence: cette liberié cft
opp orée à la néc~lIité phy fique ou fatalc , mai s elle
ne l'cil: point à la néce llité mor ale, laqu.eHe, pourvu
qu'eHe foit feule, ne s'étend qu'à .des chores conùn
gentes, & ne port e pas la moindrc atteinte à la /i
bert.!.De cc genre cil:celle qui fait qu'un hommé qui
a l'u fage de fa raifon , fi on lui olfre le choix entre

, de bo ns alimens & du poifon, fe détermine poudes"
premiers . La libme dans cc cas eft enti ere , & ce
pendant le contraire cil impolIible. Qui p'em nier
que le fage , lorfqu 'il agit librement, ne fuive nécef
fairement le partI que la fagelfe lui prefcrit?
, La nécelIi té hypothétique n'cft pas mc,>ins compati
ble aV,eda libe"e : tous ceuxquil'on reg ardée comme
deftruaivé de lalibme ont confondu le certain & le
néceffaire. La certitude marque fimplement qu'un
évenell1ent aura lieu, plûtôt que fon contraire, par
ce que les câufes dont il dépend fe trouvent dirpo
fées à produire leur elfet ; mais la nécelIité emporte
la caufe mêm e par l'impolIibilité abfolue du con
traire. Or la dét ermin ation âes futurs contingens ;
fon dement de la nécelIité hypothétique,vient fimple.
men t de la nature de la vérit é : elle ne touche point
ame caufes ; ~ ne détruirant point la contingence,
aHe ne faurolt être contraire à la liberte. Ecoutons
M. Léïbnitz.." La nécelIité hypothétique cft celle
" qu~ la ~upt>.0fition 0';1 hy:pothèfe de la pré vifion &
" preordlll anon de D,eu Impofe aux futurs contin
" gens; mais ni éette préfcience ni celte préordina
" tion ne déro~ent point à la libme: car Dien, port.
. 000



1~ r E
o\i n?a paschàngé de place ou de lieu .
t ance n'a .p~int chan~é -pàr rapPOrt 'à~ndf~ dU·
Quant à la VIllon.du lieu. des corps p, es \101llts,
&..VISUILE. • " "! :. . '''J''t VIS10!

" Lieu. dâns l'optique ou lieuoptique c'!l l
auquel l'œi l rappon e un objet. ,e e \lOi:t

Ainli les poin ts D ,"E, (PI. Opt. fig. 68')
.quels deux fpeaateurs.en.d.& en <rapport .r ~.
,C,' !?nt a~pcllés 'Ii~ux: t?ftÎques. YO)'e{ .vIS~SO~j!\
, S I une ligne.droite JOIgnant les t ùux opti . .
u: , :eft para llele à-une ligne',droite qui palltcs D,
-y eux des fpea ateurs d., ,<, la dillance desIi,~ les
tiques,D :; r~ fera ,à 'la:difiance ~es fpeE!ateurs J~
comme.la dlfiance <Â,C,efi.à la dlllance C« • •

L:: liett"opi:q ue on ~mple!Dent le lie" d'~e ét ~•
Ion d une ·planete.,e!l:un pom t dans la furfaced~
{phere'~ ll m?ild,,;, comm e Cou.R ( PL 'J1.fio 2e
.auqucl un fpeûareur placé en E ou en 1 0 ' ;. )

le c,cntre de l'é toile oude la plan~te:S. VOJ'e~ii~~e
P.I:AN.ETE, ,& C" , ,,"U (! :I l '_ : ",-: .' .. C 1

_ Ç~ lie~'l~ d~vife en vrai & en a pp~rent. Le 1;':
.vrau:fLcc~ p'o!nt. ,B ,de la/mface de la fphereoÙcn
,fpea nteur , place au cen tre de la terre vOitlec
tre de l'éto ile ; ce' point fe,détermine p'arune ll,.et!
. t , ' . d d 1 oneuro ire "uree, Il centre .e- a terre par le ceotre cl
l' éloi!e ,'~. ~er~inée à !la fphere du monde. rOYI~
S P.H ER E..· ! . ' .' .t ·JI1'.') •
:;:;-Le ï ieu.apparent , .efi ;ce :poinl de lafurfacede Iz
{phç.r~ ; , où . un fp'eélateur placé fur la furfacedela
· te~re enE-,voit le. ce.ntre;de;1'é,toilé!f: ,Ce.point
c;: le trouve pat le moyejl d une'hgne qUIvàdel'œil
du fpeélafeur.à l'étoile ; .&I e terminedans lafphere
des, étoiles. ,v.oye{, APP A'R ENT. ' .
-. 1:.a di ûance.enrrec êsd eux lieu.r:opliques, favoir
leyrai & Cappar,ent , [ai t ,ce . qu~Qn appelle la pmi.
laxe. ' v.oye{~PARA LLAXE. .' .
"LeJù,u .a~~onoro iqlie;AJI.fo leil, d'une'étoi!e ou

d~u n e. planete, fignifie' fimp,lJ:mel)l.le jigm & ll grl
du ·{odi~que,'.oll ,fe :rrQuxe ,\ln,de ces,afues.roy,\50-
~EI L , .E"I:OIL ES ,' &.c•.' è . ~ " ,:,

J •• Ou bie,n,c'eft ,le,degré de l'écliptique , à compter
du commencement · d!4r!e~ ., qui efi rencontrépdr le
ce~de 'de: I,O ll~ i,tu d~J~e ,.! ~,p~anéte o~' de.1:':toile,,&
qUl ,p,ar;;çonfequen t!l)d.l,qm: )~ , Iongill!de du{o!eil,
de,la,'p(;tnet,e.ql,l,qÇXççoil,ç,)f'oy e{ LO~G ITUDE,

:.! L,e.:1.in~s. 'de,la'plflS.:p'ra.nde déclinaifon'du foleil ,
quiefi,env.irql\ ;!-3~,' 30_ ~e.l1; au fi!lUS ,d'}lOe déclinaifon
qllc\co nquê aéluellè ,1donné ou oblèrvé" par m m·
pJe; ' I".33.i ~,l,,5'.,' :.CQ ro~~~l~1gyon e1J:. ~\l. fi.nus de la
longitud e ;!.ce ~Ui lPOnner9i t , fi la, rlé,çlina\fon élOil
(cp [çn.trionale, le 20?,r.p.(.;de,sg çmeam;; ,& fielle
ç,~g! r ,méri.(J iql\a le;,~ ?:oo . i s'~~: d!!ca'p!!c.o,rnepourle
li{u 'd\IJ ol.eil. "y ~- ~ .~ ; Ji. ' , ".c·..:l ...,";,.:' ,

Le lieu. de la lune e11J:,poi lJt4e. fo~ ,ç~blte où
eU~ l fe. trollve cn'.u~ Item.s~1~elconq\l~, ".oj" { ,LU~~
.& ,ORIlITE' '' . Io , ra -.J :J! : r - li -, .~h," ·' r
''1tq :(i~!L efi a(fe; :!QPg,}1. ç~lculer. à çay.fe d,esgrande.s
!.lJéga\.i.~és , qui fe rcnç9ntrCDt dans les .m?l1Ve.a~ensde
la lunc; ce,qlli' I:x,ig~:J.!!1 · grand nomli,~e, d ,éqll~uonS ~
deJ..rédlî#!Ç>ns , av.;m,~ H\~e,!,on jtrouy~.I~_~!ll .VI~·
E"oye{.ÉçU.ATION"~ !--UNE. · 1 ' :' , ...:;'1' : !

Le li eu cxccmr i9ue d) me: p!an~!eA~_n§.fQo 9.rbl lefi
ç!tlç,.Ii<lt de I;orq~t c; ou.p,ilrollrolt.cette planell, "
on ,la vo)'oit du fole.il. !:<! y"e{ E.J(C.E!"Tj\! QR,E. ~).

. :ih-i n{! l~ pp'ofon.s ,q~c ,f.' ,E ' q ~i( P{•.!'j!.J%.2 '1 •
(ç,it I~pl;lr).de l:éçlip.l.lgu.c: . ~~U~g Q,-19.lb!!j.de l~
p.!~gele ,,.le [oJ c i lj~IJ .S. .)i1 ~ crre cl! T; ;'& I~ p a~eue
en ~ ; \ Ia..!ignc dr.\>ite ~! ~o.nre.leJ~ell, çmnlnq
dan, l'orblle . " .' Ù ' ) <:"111 " QI ., c, '/ l r. 'l'Ill
.. I.e.'ii~1i hél iocClntT.Îqlle I d~une planele ou Ion.'
, - , . . j " ... , ue danS
n :!Iûit M'éd ip!!HU ., HpiP.ien I.~ /i~!I ~xccnl~lq ' j 011

1',':s:!i\lJiq\lc;. cil CCip.omt .de 1ecll~.t.lqne, ~llHt~lo,
r annorre ulle [llaI:\Cll:.,vue 4ufol~i1•..r..oy'e{ ,
•• .r~, • ~ 1 j t
Ç!!-N,T~ IJ~Y.'i: 'lI: ~ 1:0'1:1' ~' I : I :: ( lu.1'~ " l l) ,:~ ,_ .....~

fen.s~'i1 r~p~n(Fco!1tin~~lIeme~t par la Curfac:cex
t <!neure:à dltrerens corps ou à al fferentes.parties de
l'elpa'ce, on devroit:d ire par Ia tm ême ra ifon qu 'un
corps r éellement en repos change .continuellement
è e pl '1ce,;.:. ,,· ' , , " , l , ,!::, .I :J
c' Par exemp'le) qu'une.tou rdans une pla ine , ou un
:r ochcr' au mlliëu de.la,mer, {ont continuellement en
mou,veme'!r~~ué:hangenfC!e ,place, à can Ce queIlun
-~'l~!ltref'ont p~rpétli~lemen~..,env~loppés· de no Îi
,ve l.' a!-t:ou kle nouvelle·eau. 1: : '; ~ : ,': c.: : -' :, 1

Po ur réfoudre celle difficulté, on a 'eu reèours à
' un~, irif!~it~;Ù~expé?iens:'}.I.:e~ :~c,?ti fi ;:s ~ ien~~nLql;~
-Ie .U l llJ n.etllmmobile qu!eqlllvaiemment"rAmfi. , idi
:{eDt ,:ils-, quànd,le .vent {ouille { il eû vrai.que l'a ir
. qui~ environne. 1ill{ur face [de lal tour, s'en éloigne;
.malS .tout:c!.e-,{ùit e.un autre air ,femblabk&'équiva.
lent en prend la place . Les T liomiftes aiment mieux

:<léduiie ·l:imirlobilité.du '/ieu externe ~ de cé q\i'il.gar
-d e to ujours la même difla'1c~ au -centre & aux poi nts
cardinaux du monde. l:è s.Nqminaux prétendent que

.I'iràmobilir é duJieu externe coüû ûe dans.une corref
pondauceavec certairie partie v ir tuelle dé :Fimmen

:6 té div ine . ; Nous paflons , légeremem: fU~ :l lOl1tés
.ces rêveries qui doivent néceirairemenr trou ver len'r
place dans un ouvrage defiiné à l'hifioiredeJ 'efprit
humain, maÎslqui né .doivent. au1Ii:yloccuper 'qne
ti-ès,pewcrefpace. _ ,.:Ou c :": , "i:, ._ ,,~~ _ )
. ! Les Carté fiens nient abfolumcnt que le ,lieu' ext er
ne {oit,une {urface envirorinanteou un corpsœn vi

'ronné.: :ils:p rêtendént que c'eû feulèment la J,i tua tion
d'un corps:parmi d'au tres corps voiûns.accnfid éré
comrneien repos. i.Ainfi la,tour,.difent-ils, fera ré
putée refl èr'dans Ic mêlI!e lieu ,~quoique l'air envi
.ronnant '(oit, changé, puifqu'elle con fer ve:touj6urs
la même.fituati on paJ;. rapport :aux mon tagnes, aùx
.arbres :& aux. aut res p",rties,de.,la t ~rre 'qilÏ. font cen
zepos, ' K<ryer: M ouV EM ENT . )'11') c.', :,C t; ê,'; ' (f I C 1

Il d l viiib le que la quéfiio~ .du lieu!tiént ràlcelle
.d e l'efpac~:,Kc&e{IEsI!Â:CE ,& ETEND!:'E; :" :::::'~"

, \ Les Ca I:téfièris é>m,raifon, fi l' efpace·& L'éten<hte
n~ {ont rien de réel & d ,d1lliilgl!é ,de.J la, matie~e.;
'mais fi:t>éte!td ill~ 'o.ü·l 'êfpace & :Ia mariere (6iü!üèux
~ho[escdifférentes, i l faut alors regarder.le-lieu·èom
me une chofe difiinguée .dës corps , .&~comme",unè

'p anie:immobilé & ,pén'étrahle .de.: l'~fPace ,indéfini :
on pe ut voir aux art icles cités la difcuffi.on·11elceue
,<lpinion ; 'al ~eft ~cenain Hue ''culvant'nolce',man iere
ordinaired~ concevoir, &: indépendammentde tpute
:fu~tilité ,philofophiquc: ', :ï l:a:un efpace' indéfini que
ÏJous'.regardons comme. le ·litltlgénéral :de tou 's:Jcs
corps. & que lès différentes parties de 'cet efpace,
l érquelles (onl immobiles j ' {ontle lieupatl!cul ier:des
~fférens~corps qu i y répo ndent:,'A1Ûe!le , .comme
.on .l'a .r emarqué aU'mol É LÉME NS DE S S CIE NC ES',
~elte queftiondu lieûjc~ alifolumenc.inutiléJ.Ja théo,•
ri e du mouv.ement tel que tous les. honl Oles .le .con,.
,çoivent• •Quoi qu'il cn loit ,. .ciell de ceEte ,idée "'lil
gaire & 1imple .de:I'eCpace:&idu lieu.qu'qn,doit.lJartit
quana :.am'lOùdra.donm:ê unclOotio'n.fimpJl:,&:çlai re
du mouvemenr. ~ ; 1 l·:..h ..::!:t :: :rfl l 1· I ~ j l HO:' . CI u: ;
, {;'e fl.auai a 'après.celle lidée que M..N..e.~tQQpif

.ringüc le lûv, en lie~alifolu ~;etl :litl:;;rela ll!": ni :

. Lc.Li~l(Jabfôlu'eft ce~le parue,dé 1efpace .mfim&
;mmobile,qlli' ,~11 ocëupéè:;par~un .corps." j,,' . "

Le lieu rel auf elll'elpace qu'oc~upe \I~ cpTP.~,con~

!idéré p'ar rappoIt'aux ~ulres' ob)ets..qud ~nVlton
nent..'• . () ,..,i:'; ', ::,:II . ''', :;1, o r l ' . ' l' "n " ' 1:
, . M. Locke obrerve que, Ic.liclI Ce pte nd:auffirPonr
cette polfion ldc 'l 'efpa cc linru'li'que l e..mond~: malé;"
riel occupe: il ,ajoutc cepeil~ant.que cet efpa~dc:ro~t
plus prbp!etrlL'Jl! .appell~ 'wu/I't., \ ,i il 'J' " ; ~ F·j. I II

: - La. vénrabl.c Jdée du lteu; {don lUI, eft, la p9fiuon
rel3tiYè.O'pnc chaCe par lappO'Ttà,(a dil1a)lce,de cer.~
uins poinuJixcs; aiOll..noll$ldiCon5.q~'u.llc:.çhQI~ .~
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rhoidcs : voici comment on le prJpar. n fait
bouillir les feuilles de celte plante dans l'huile ob
l'on a fait infufer des efcarhols 011 des cloportes: on
pafle l'huile par un linge, &.t'0n y ajout;. un jauné
d'œuf durci & autant decirc neuve qu Il en faut
pour donne: la confiflencc d'onguent. Cet auteur
rapporte d'après Hortius , une fort bonne a nec
dote, à propos de cet onguent. Il dit qu'un la~d.
grave de Heïfe donnait tous le~ ans lin bœ~f·bJe.n
gras à -Jcan Vuhius fon medccin , pour lui avoir
appris cc fecrcr. Cette récompenfe, toutebifarre &;
peu magnifique qu'elle peut paroirre y-étoit cepen
dant bien au-deffus du fervice rendu. Cet onguent
de linaire que nous venons de décrire, efi un mau
vais remede; ou pour le moins la linaire en eû-elle
un ingrédi.ent fort inutile, ,r oy e{ HUILE & ON
GUENT. ' ( b)

LINANGES, (Ciog.) les Allemands difent &
écrivent Ldnengen , petit pays d'Allemagne cncla
'v é dans le bas-Palatinat, avec titre de cornrée
(D. J.) , .

LIN CE, f. t: ( Commerce. ) forte de fatins de la '
Chine, ainfi appellés de la maniere dont ils font

. pliés. . '
. LINCEUL, f. m. (Gram.) ce mot avoit autre

fois une acception aflez éten due ; il fe difoit de tout
tiffu de lin, .de toutes fortes de toile; à préfent il
ne fe dit plus 'que <ludrap dont on nous enveloppe
après.la mort; l'unique chofe de toutes nos poflcf
fions 'que nous emportions au tombeau.

LINCHANCHl , ( Giog.) ville de l'Amérique,
dans la nouvelle Eïpagne ; ' au pays d'Incatan , à 4
lieues déSélam.Long. 289' +5.lat.20.40' (D.J.)'
LINCO~N , (Giog:) ville d'Angleterre, capitale

de Lincolnshire, avec-un évêché futfragant de Can
rorberi , & titre.de comté. Elle envoie deux dépu
tés au parlement. Son nom latin eû Lindum, & par
les écrivains du moyen âge, Lindecollinrun, ou Lin.
decollina, (clon Bede. Le nom breton efl Lindecylne ;
dont la premiere fyll abe lignifie un lac, un marais.
L ès anciens peuples de ' l'île l'appelloient L indco ù ,
à caufe des forêts qui l'environnoierit, Les Saxons
la .nornrnoient Lin-cylianceart<J!., & les Normands,
Nidzoi. ' .
, Cette vi lle a été quelquefois la réfidcnce des rois
de Mercie. Elle eû fur le Witham, à 24 milles N. E.
de Nottingham, 39N. de P étersborougj.ç1 S. d'York,
105 N. de Londres. Long. felon Street, /9 d 40' 49"".:
lat. .53. 15. . .

LINCOLNSHIRE, (Giogr.) pays des anciens
Coritains, aujourd'hui province maritime d'Anale
terre, bornée à l'efi par l'océan germanique. Ëlle
a 180 .milles de tour', & contient environ 174 mille
arpens. C'eft un pays fertile, & très-a9réable du
côtédu nord & de I'oneû . L'Humber qui Cepare cette
province d'Yorkshire, & làTrente qui en [épare une
partie du Nottinghamshire, font fes deux premieres
rivieres, outre lefquellcs il yale \Viuham, le Neu,
& le \V éJand, qui la traverfent. Cette province ,
l 'une des plus grandes d'Angleterre .. efi divilë en
trois parties nommées Lindfly, Hal/and, & Kejle
'Yen. Lindfey qui efi la plus conlidérable, contient
les .parties feptentrionales; Holland cfi au fud-efi.
&·Kefieven ~ l'ouefi: de .Holland. Ses villes princi-
pales font Lmcoln capitale, Bollon. Grimsby
Grantham, Kirton, & Ganesboroug.- •

La province de Lincoln doit à jamais fe glorifier
d'avoir produ!t Newton, cette eCpecede démi·dieu
qui le premier a connu la lllmiere & qUI à l'ilg~
de 24 ans, avait déja 'fait toures lbs découvertes
celle-là même du calcul des fluxions, ou 'des infini~
ment petits; il fe contenta de l'invention ü'une tht:o- ",·;'";~,,,,,::'i·-"i·

rie li lürprenante, fans longer à s'en atlùrer la gloire
fans fe prelI"er ~'annon"cer à l'univers fon génie créa-

trN
mais que nous n'employons que pour Ïe dernier ,
parce qu'elle eû rrès-inférieure pour le premier à la
bonne"huile d'olives & à l'huile d'amandes douces ,
qui font prefque les feul~s q,ue nOl!S e?lployons 10
térieurement. Au reûe , 1huile de lin n a dans aucun
cas que les qualités génériques des huiles par ex-
preffion. f/"ye{ à t'article HUILE. (b) , '.

LINAIRE, f. f. linaria, (Hifl. nat. Bot. ) genre
de plante à fleur monopé~al~, anomale , en lo~m.e
de mafque terminé en-arrrere par une queue z, dlvJ- "
fée par.devant en deux levres r -celle .du deflus cft
décoùpé~ en deux o~ en pl~llieurs p~rt~es, & la le
vre du deûous en trois parues : le piûil eft attach é
comme un clou à)a partie poftérieure de la fleur,
& devient dans la fuite un fruit ou une coque arrou
dié ' diviféë en dèux log.es par une cloifon, & rem
pli: de femences qui font attachées à un placenta,
& qui font plates & bordées "dans quelques efp.eces
de ce gent,e, rondes & anguleufes dans d'autres.
Tourncfo~t, Injl. rel /zub. Voy e{ PLANTE. ' '
" On vient de lire les caraéteres de ."ce "genre de
plante, qu;il importe aux gens 'de l'ar} 'de connaître
parce que plulieurs auteurs ont range mal -à-propos
parmi les tinaires , 'des plantes qui appartenoient à
d'autres genres. M. de Tournefort compte 57 efpe
ces de-celui-ci. Arrêtons-nous à notre feule ,linairt
çommune, en anglois eoaa-jlar, & par l7s Botani
fies, linaria 'Yulgaris, ou lintea , flore majore ; C. B.
P. .2 /2: H. '70, . ' . . C

. Ses racines font blanches , .dures, ligneufes, rem
panics, & fort tr açantes; jl·fort de la même racine
plulieui-s tiges hautes d'un pi é, ou d'une coudée, cy
lindriques , liflcs , d'un verd de mer, branchues à
leur fommet, garnies de beau coup de feuilles, pla
c ées fans ordre, étroites, pointues, femblables à
celles de l'éfule ; de forte que li elles avoient du lait,
il feroit difficile de l'en difiinguer. Avarit qu'elle
fleurifle , ïes fleurs font au fornmet des tiges & des
rameaux, rangées en épi , portées chacune fur un
pédicule court , qui fort de ,l 'aiffelle des feuill es;
elles font d'une feule piece , irrégulieres, en rnaf
que jaune, prolong ées à la partie poûérieure, en
éperon, en maniere de corne, oblong, pointu di:
mêmeque celle du pié d'alouette; &c'efi en cela
qu'elles different des fleurs du mufle de veau ; elles
font partagées en deux levres par.devant, .dont la \
fupérieure fe divife en efpeces de petites oreilles,
~ l'inférieure en trois fegmens. Leur calice efi pe ,
nt , découpé en cinq quartiers; il en fort un pifiil
attachéà la partie pofiérieure de la fleur, en maniere
de clou. Ce pifiil fe change dans la fuite en un fruit
à ,deux capfules , ou en une coque arrondie, partao
gee ~n deux loges par une cloifon mitoyenne, &
percee de deux tro us à fon extrémité. Quand elle
çll. .mûre, elle cft remplie de gra ines plates, rondes,
noues, bordées d'u n feuillet.

L~ faveurde cette plante efi:un peu amère & un
peuacre ; elle eû fréquente fur le bord des champs,
& dans lespâtur ages Il ériles. Son odeur eû fétide
appéfantiffante ou fomnifere' on en fait raremen~
ufag , , . '
d
' , e mteneurement, mais c'efi: un excellent ano-me •. ,
h - l teneur pour calmer les douleurs des hémor-

rOides fermées, foit qu'on l'emploie en cataplaf
!De o~ en liniment. (D. J. )
, LIN.AIRE, (Mat. med. ) plante prefque abfolu
lIlent Inutitée, dont plulieurs medecins ont dit ce
pendant.de fort belles chofes. Voici par exemple
~ne;rrtle.de ce qu'en dit Tournefort, /zifl. desplar:
f~D ts environs 4< Poris, lzub. ,. La linaire réfout le
d ghu.les maticres extravafées dans 'les porolités
l:~ c tus, & ramollit en même tems les fibres dont
por~nb;on extraordinaire caufe des douleurs infup
eICÛes dans le cancer. L'o,nguent de li ..aire efi
, "e. eot p~ur appai~er l'inflammation des hémor.
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leur, & {on intelligence fublime, On peut (M. de
:Font~nelle la remarqué dans (on éloge) on' peut lui
':,pp~q,!cr ce que Lucain dit du Nil , dont les anciens
Ignorolent la. fOllrce: 'qu'i l ·n ·a pas été -permis -au»
itommes de 'Voir Newton faible 6- naifJànt. Il a vécu
S5 années, toujours heureux, & toujours vénéré
dans fa patrie; il a vû fon apothéofe ; fon corps après
"fa mort fut ex~ofë fur un lit de parade; enluite on
'l e porla dans 1abbaye de \Veftminfter; fix d'entre.
'l es premiers .pairs d'Angleterre foutinrent le poële, .
& l'~vêque de Rochefter fit le fervice, accompagné
de tout le clergé de l'ëglife: en un mot on enterra
Newton à l'entrée du chœur de cette cathédralc ,
comme on enterreroit un roi qui auroit fait du bien
-au monde. . .

-Hlc filUS ille efi, cui rtn"lm patueTé rtceflùs,
Atque arcana poli.

LIN D AU, en latin Landivla & 'Lindaviam ,
(Géog. ) ville libre & impériale ', dans la Souabe,
avec une célebre abbaye de chanoineffes ~ fur la~

'q uelle on peut voir le P. Helyor , tom, PJ. chap . tu).
On attribue la fondation de celte abbaye à Albert,

maire du palais de Charlemagne, qui prit foin de la
doter & de l'enrichir. Avec le lems, l'abbêlfe devint
princéûe de l'empire, & eut fon propre maire elle
même: Les chanoinefles de celte abbaye font preuve
de trois races, ne pOrlent aucun habit qui les diûin
gue, peuvent fe marier, & ne (Ont tenues qu'à chan
ter au chœur, & à dire les heures canoniales. Quoi
que la ville de Lindau foit luthérienne, elle n'en vit
pas moins bien avec l'abbeffe & les chanoinefles ,
qui font bonnes catholiques. . .

Cette ville qui cft une vraie république, & qui
entr'autres privileges, jouit du droit de battre mon.
noie, a pour chef un bourgmeflre , & un ûad-am
man, qu'elle élit tous les deux ans du corps des pa
triciens ou des plébéiens, pour gouverner avec le
fénat , & huit tribuns du peuple, iaas l'aveu defquels
tribuns on ne peut réfoudreaucune affaire impor
tante, comme de religion, de guerre, de paix, ou
d'alliance. On change les magiûrars tous les ans.

Lafituation de cette petite yille n'efl pas moins
avantageu(e que c élie de (on gouvsrnement ; elle
cft dans une île du lac de Conflance , dont le tour
cft de 4 milles 450 pas proche la terre-ferme, à la
quelle elle ell arrachée par un POnt de pierre, long
de 2.90 pas, entre l'Algow au couchant, la Suiffe
au levant, les Grifons au inidi, & le reûe de . Ia
Souabe au nord; en forte qu'elle paroîr comme I'é
tape des marchandifes de diverfes nations. Ceux de
Souabe & de Baviere y. font des amas de froment,
de {el & de. fer, qu'ils vendent enfuite aux Suiffes
& aux GriCons. On y porte des montagnes de Suiffe,
d 'Appenzel, & des Crifons , du beurre, du fromage,
des planches, des chevrons, & autres marchandites
9ui p2lffent par Nuremberg & par Augsbourg, pour ,
etre conduites en halie. Sa polit ion efi à 5 lieues
S. E. de Buckhorn, 10 S. de Confiance, 30 S. O.
d'A~~Jjourg. Long. (elon Gaube, :l6 d.:l l '. 30 fi.

Lu. .5'.30.
LlNDES, Lint/uS ou Lindos, (Glog. ane. ) an

cienne ville de l'île de Rhodes, {clon tous les .au·
teurs, Strabon, 1. Xlr. PomponiusMéla, 1.Il. c. vij.
Pline, /. r. c. :c:c:cj. & Ptolomée, /. r ..e, ij, Dio
dore de Sicile en auribue la fondation à Tlépoleme
fils d'Hercule, & d'autres aux Héliades, petits.fils
du Solc:il. Quoi qu'il en (oit de l'origine fàbulcufe
éie celte ville, elle eut le bonheur de (e conlcrvcr,
& dl: n'être point ab(orbée par la capitale. Euflathe
dit que de {on te!Us ,elle avoit encore de la r.éputa.
tion. Elle {c glonfioil de Con temple, dont MInerve
avoit pris le {urnom de Lindienne, & d'êrre la pa
trie de Cléobule, un des {cpt fages de la ,G reee ,

LIN
mort fous la 70 olympiade, homme céleb
figure, par fa bravoure par (es tal &.e par fa
aimable fille Cléobuline: ens, par{on

Lindes étoit un~ place imponanre d
les chevaliers hoCpltaliers de Saint J ' dU I;IDSque
poffédoient l'île de Rhodes' elle e'teo~nd .~Jcru{alem

"JT ,lt elendune rorterene , & un bon POrt au .• ue par
grande baie d'un fond ner , ferme Jf~bl~:: une

LlNDISFARNE, LindiJ'àrna li-.r . /". t.
fi 1 (G r ) "1' 'J', 'UlISJam",/:.·ua, eog. 1 e d Angleterre Cur la • d'JO> ln·h b 1 .' core eNt un cr and; elle perdirIs nom de Lin",/". 1 01·

d d' bd' alSJ0Tne popren re a or celui de Haliglland & fi.' ur
lui ~e HolY-!Jland, q~'eHe porte auj~Urd~~rltece:
1i~~lfie pareillement üef~intt. Le nom deLin~~qtu
d érive du breton, lyn un lac un marais" l'; am,
l'île même, le mol HOLY.lsL~ND (Gê; )o)"t{ fur
. LlNDKOPING, Lidœ-farum, (Gêog.) ~~titeVÜle

de Suede, dans la Weftro-Gothie fur le lacW
à l'embouchure de la Lida dans ~e lac à 1 a?,e1r,
N 0 d Sk . , ml es

. ..e ara, 30 N. O. de Falkoping, 18S.0
de Marieûad.. Long. felon Celfius 3 8 .5~ .5 L'
.58, 2.5. . , .,', <4/,

. LIN n.-S E Y, ( Géog. ) .contrée d'Angleterre en
LmcolnshlJ:e , ,d?nt ~lIe tan une des trois parties;
elle a .confervé l' âncien nom de cette province .
s'appelloit en laiin Lindiflà. . ' ,qUt

,I:INÉAIRE., a~j. ,(Mathémat.) Un .problème li.
neatr« eû celui qUi n admet qu'une formion ouquO

A cr 1 d' r 1 1ne peut etre rero u que une feule façon. VO)"I{
PROBLÈME, 6- DÉTERMINÉ.

,on p.e~t .définir plu~ exa~ement encorele pro
bleme ~m~a're , celui qUi eû reColu par une équation
qui ne monte qu'au premier degré; comme fi l'on
demande de trouver une quantité x qui foit égale l.
a + b, on a~lra l'équation linéaire ou du premier de.
gré, x = a + b, & le problème linéaire. Comme
toutes le-s équations qui ne montent qu'au premier
degré n'ont qu'une folution , & que toutes lesau.
tres en ont plufieurs , on voit que cette feconde dé.
finition rev ient aflez à la premiere. Il faut cepen
dant y mettre celle reûriélion , qu'un problème li. '
néair« n'a véritablement qu'une folution poffibleou
im aginaire; au lieu qu'il y a des problèmes quin'ont
réellement qu'une folution poflible , quoiqu'elles en
ayent pluûeurs imaginaires; ce qui arrive fi l'équa.
tion qui donne la folurion du problème eû d'un de
gré plus élevé que l'uniré , & qu'elle n'ail qu'une
racine réelle & les autres imaginaires. roY'r EQUA'
TlON 6- RACINE. Par exemple', cette équation

x J =a J., n'a qu'une {ol~ltion. P?flible 1 ravoir
x =a , mais elle en a deux Imagmalres, favoir x=
- ~ +V- J" ". Ainli le problème n'efl pas pro·
'- 04

prement linéaire. Equation lin/aire cil celledans la.
quelle l'inconnue n'eû élevée qu'au pre~ier degré:
Jo'oye{ DIMENSION. . .

Les quantités linéraires (ont celles qui n'ontqu'une
dimenfion: on les appelle linéraires par les ~apporls

qu'elles ont aux fimp les lign.e~ , & pourles.dllhnp'uer
des quantités de plufieurs ë!.Imenfions qm reprefen.
tent des furfaces ou des (olides. Ainfi a ell unequan·
tité linérairt, au lieu que le produit a b ell uneq~a:
tité de deux diinenlions qui repré{ente le prOdUl[ e

, ' . II '1 mmedontdeu" lignes abc efi ·à.dlre un para e ogra f.
a Ceroit la hau~~ur & .b I~ ~aC~. Cepen~ant l'eI;,~:eÏ
lion ab efi quelquefOIS lmlralre, par exempleq ' .

. . Il aux trOISelle déligne une quatneme proporuonne e .1

, b l' 5/ a"b-=ah;quanti tes l, a, ;car on a en ce ca , .' . 1

. fi 1 l' ce qu'ilfautainli ab expnme alors une Imp cIgne 1 d
bien obferver, le dénominateur / étant Cou(s~t u.
roye{ DtVISION & MULTlPLle.ATtON.. Iidans

LINÉAL, adj. (lllrijp'r. ) C~ dl! de ce qUldeuelle&:
l'ordre d'une ligne. Une fubflitullon ell gra
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pô':nt d-es ~orps liquides , ma~s d~s 'corps nuide~. A~
lieu que l'cau, le mercure! 1huile '.& .Ies autres J!
queurs , {ont des corps fluides & irqulrUs•.T<;ur Il
quide efi fluide, mais tout f1ui~e.n'cl! pas 11,/uI1e; la
liquidité cft une efpecc de ~u'~Jlé. : . •
. Les liquides; {clan plufieurs phyficle,!s, fonl dans

un môuvemcnr continuel. Le mouvement de leurs
parties n'eft plis _vi~ble ; parce que ce~ p.arti;sJont
trop petites pour être apperçues; mais JI n eft pas
moins réel ; Entre pluli eurs effets qui le prouven~'; '
felon ces philofophes; un des principaux eû la dl{-:
folutioh & la corruption des co rps durs caufée par
les liquides. On ne voit ; par exemple; aucun mou
vement dans de l' eau-forte qu'on a laiflé repofer
dans un ver re ; cependant fi l'on y plonge une piece
de cuivre, il fe fera d'abord une efferve(cence dans
la liqueur : le cuivre fera.rongé viûblerneht tout-au
tour de {a furface , & enfin il diïparoîtra en lai/fant
I'eau-fort è chargée par· tout & uriiformérrient de {e~

parties dev enu es imperceptibles, & teintes d'un bleu
tirant fur le verd d émer. Ce que les eaux fortes font
à l'égard des métaûx, d'autres li'lui.hs lefont à l'é
gard d'autres inatieres; châcun d 'eux efl diïfolvanr
par rapport à certains.corps', Bi. plus ou moins. fe
.lon la figure; ['agitation, & la ftibti lité de (es par
tie s. Or il efi clair que la diffoluriori fuppofé le mou " ,
v ement , ou n'eft autre chofe que l'effet du mouve': ,
ment . Cc n'efi pas le cuivre qui fe diffout de lui
mêrne; il ne donne pas auffi à la liqueur l'agitation
qu ' il n'a pas; le repos de {es parties; & le repos des...
parties du liquide joints enfemble , ne produiront pas;
lin mouvement. Il faut donc IJudes parties du Iiqui-:
de {oient véritablem ent agitées, & qu'ell es fe meu
v ent en tous {ens , puifqu'el1es di/folvent de tous
côt és & en.taus fens des corps {ur lefquels el1es agif
fenr. Q uoiqu 'il y ait des corps tels gue)a flamme.;.
dont les partie s font ex tr êmement âgir ées de bas en
haut, ou du ce ntre vers la circonférence par un
mouvement de, vibration ou de re/fort, ils ne {au" :

, roien t n éanmo ins être appell és liquides• •& ce ne..
font que des fluides, parce que le m9l!v~"!.ent en ,
tous fens, le poids, & ,peut. être d'autres. eireen
flances qui pou rrai ent déter miner leurs furfaces au
niveau, leur manquent. ' ,

Un liquide fe change en fluide par J'amas de {es
parcel1es lor fqu'elles fe détachent de la ma Ife totale, ,
comm e on voit qu'il arri ve à l'eau qui fe r éfout en ,
v apeurs : car les brouil1ards & les nuages {ont des ,
corps ou des amas fluides , quoique fo rnlés de J'af- ,
{emblage de parc el1es liquides; de mêll)e un f1uîde.
proprement dit , peut devenir liquide, fi l'on j !l{ere
dam les .intervalles des parties l{l;Ii le ' cOI)1p,ofent .. '
quelque matiere qui les allit.:; en tous {ens; & les .
détermine.à (e ran ger de niveau vers la {urface Jn.::
périellTe. , . . ' " /
, Les parties int éllrantes des liquides{ont {o.lides l .

mais p'lusou moins; difent les Cartéfiens, {clan ~Uè ,

la matiere fubtile les comprime dayantage, ou par
la liberté & la vÎte1J"e avec laquel1e elle {e ?leut '
entre el1es, ou par la quantité & la qualité des {ur- ,
faces qu i joignent entre eux les élémens ou parties
encore plus pet ites, qui compofent les premieres.
Ces parties i ritégran~es {ont ~omme envÏ!O!:,.née~ ~e

to~te part de I ~ matlere .{ubtlle ; eUes y na gent ' .Y
gh/fent, & {lllvent en tous Cens les mouvemens
qu'elle leur imprime 1 {oit que le liquide {e trouve
dans l'air, (oit qu'il {e trouve dans la madline pneu" ,
matique. C'efi le plus ou le moins de cetté matiere :
enfermée dans un liquide; {elon qu'eUe a plus où '

, moins d'agitation & de re1J"ort, qui fait principale•
ment; {elon ces philo{ophes, le prus oille moins de
liquidîté : mais le plus ou le moins d'agitation dè
cette matiere dépend de la gro/feur , de la figure do"
la nature des {urfaces planes ou convexes, ou ccin"

' e c cc lj

.h i na
~ . . . ,

. L'arbre qui donne la réûne ambrée? s'appelle li
quidambari arbor,fille flyraciflra, aeer~sfoüo, fr~a~
irihuloiJe, id efl, p"ic~rpio orbicularz, ex plurwll~
apicibiJs èoagmentato , 'fl men. recondens , dans P!u~;
l'hyt. fab.' 42.. Xachiocouo Quahuill , fla ar~o~ l'q~'~
Jambari indici; Hernand, 56. Sty ra» ac~rt~ fpl~9,
Raii, hill.':z.: i848. Arbor, lIirginlana, acens fpllo,
"et poti ùs platanÛs Yirginitln~ ' : fl.yracem /undens ,
Breyn, Prad. 2. 1799' Ace" lItrgm,lanum, odoratum,
Herm. Catàl. Hart. Lugd. Batav. 64 1 • , . ,.,

C'eû un arbré fort ample, beau, grand , branchu,
& touffu; (es ra cines s'étendent de tous côtés; (on
tronc ea droit; (on écorce~ea en partie roufsâtre ,
en partie verte, I!l odorante; fes feuilles (ont fern
blables à celles de l'érable; p'artagées ~ u.moil\s eri
trois point«s blanchâtres d'un côté, d'un verd un
peu foncé de l'autre, dentelées à leur circonféren
ce, & larges de n'ois pouces; (es fleurs vierinent
en bouqucts ; ' (es fruits {ont [ph ériques "éEineux,
comme ceux du plane, comp'ofés de plufieurs cap':
fuies jaunâtres, fâillantes , &te~minées en pointe:
dans ces capfules (ont renfermées des graines ob !
longues, & ârrondies. . ' ". . ,',

Il découle de l'écorce de cet arbre, {oit naturel
lement, fait par l'inciûon q'ue l'on y fait, le fuc r é
fineux, odor ant, & pénétrant, qu 'on nomme liqui
dambar, On féparo it autrefois de ce même fuc ré
cent, & mis dans un lieu coavènable , un~ liqueur
qui s'appelloit huile de liquidamhar. Quelques-uns
coupoientpar petits morceaux les rameaux & l'é- ,
corce de cet arbre, dont ils ret iraient une huile qui
nageoit fui' l'eau, & qu'ils vendoient pour le vrai
liquidambar. O ri mettoit auffi l 'écorce de cet arbre
t aupée par petits morceaux avec la r éûne , pour lui
conferver une odeur plus' douce & plus dur abl e
dans les fumigations. Enfin, on confumoit au trefois
beaucoup de liquidamhar, pour donn er une lionne'
odeur aux peaux & aux gants. '

Mais préfentement à peine connoi/fons-nous de
n~m ce parfum; nous Commesdevenus fi délicats,
que toutes les odeurs nous font mal à la t ête , &
caufent aux 'dames des affeaions Iiyfiériques~ ori
ne trouverait peüt- être pas une onc e de vr ai liqui
dambar dans Paris. (D. J. ) ,
LIQ,UlDA.TIO~ , {. f. (JurifpruJ. & Com, ) efi

lafixationqUife fait à une certaine Comme ou ~uan
tité d'une chofe dont la valeur ou la quantite n'é
tait pas dé(erminée. Par exemple, lorfqu'il efl dû
plulieurs années de cens & rente s en grain ou en ar :
~ent , ?n e? fait !a liquidation e,n, fixant la qi13riti!é,
~gram qUI efi due ,ou en les evaluant à une cer

tame fomme d'argerit.
, .Laliquidation des fruits natu~els dOht la refiitu

h.on eftordon'née, fe fait {lIT les mercuriales ou re~
gilhesdesgros 'früits. Voye{ FRUITS & MERCURIA
LEs. YOYt{ auifit~QUIDE (/ LIQUIDER." ( A) , )

, ~IQUI~E ..adj. f. ( Gr..m.) on appelfe articu-
latIOns & cOnfonhesliquidlJ • les deuxlinguales l &
r. Yoye{LINGUALES. . . ,
1 LtQUI.oE, adj. pris {ubfi. (Ph]! ) 'corps 'qui a:
cs J:rop!1étés de la fluidité, & outre cela la qualité
pa~lculiere d'humeEler ou mouiller les autres corps '
<Jl!l Yfontplongés. Cette qualité ' Iui vient oe cer
~ame ~on6g1!T.ation de {es parti es qui le rend propre
fi adherer, facilement à la fUrface des corps qui lui
~ntÉconllgus. Yoye{ FLVIDE, l;IUlIllDE, & FLUI-

IT •

M. Mariotte au commencement de {on tr aité du
~OUvement des eaux, donne une idée un peu diffé· ·

é~te dllcorps liquide. Selon lui liquide, cft ce qui
•ant en .• Iiddli quanllte ufli{ante, coule & s'éiend au-

«le ~us del'air, jufqu'à ce que {a{urface {e{oit mire
(ett~IVeau;. ~ comme l'air & la flamme ,n'ont· pas

,fropneté, M. Marioue ajoute que ce ne {ont
.ome1X. . ' . '.
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caves, polies ou raboteufes , de la denflté 'des
parties intégrantes du tiquit/t. Si dix perfonnes au
tour d'une table peuvent y être rangées de 3628800
manieres différenres , ou faire 3618800 changemens
d'ordre, on doit, juger. ajoutent les Cartéfiens ,
quelle prodigieufe quantité detiquitks différens pour
ront produire tomes les combinaifons & toutes les
variétés de circonûances dont on vien t de parler.
. On deniande comment fe"peut-il que les parties

intégrantes des liquitJes étant conrinuellemenr agi
tées par la mati~,re fubtile , elle'ne les diffipe pas en
lin moment : fait, par exemple, un verre à: demi:'
plein d'èau ';'on'voit bien quecette eau eûrètenue
vers les c ôtés & au-deffous, par les parois du verre;
mais, qu'cft-ce qui: la retient au-deffus ê Si l'o,n dit
que le poids de I'atrnofphere ou la:colonne d'air, qui
appuie fui' la furface de cetteeau , laretienr en par
tic; le même Iiquid« qui fe confervedans l'air, ne
fe coofervani pas moins dans la machine pneumati
que, après qu'on en a pompé l'air; il faut avo ir re
cours à une autre caufe; D'où vient encore la vif
'cofiré qu'on rentarqrïe -daqs tous les liquida plus ou
.Dioins : cette di ïpofitiorï que les' gouttes qu'on en
détache ont à fe rejoindre, & cette legere réfiûance
qu'elles apportent à leur'fépararion ) De plus, iln'y
a point d'apparence que la matière fubtile enfermée
dans les interflices d'un liquidt, non plus que les
parties qui le compofenr , le meuve avec la même
vîrefle , que la mati ère fubtile extérieure, de même
à.peu-près que les vents qui pénetrent jufques dans
le milieu d'une forêt, s'y trouvent conlidérablement
affaiblis, les feuilles & tout cc qu'ils y rencontrent
y érantbèaucoup moins agitées 'lu'en rafe campa
gne. Or comment fe conferve l'equilibre dans' ces '
différens degrés de vîteffe , des parties intégrantes
d'un liquide " de la matiere fubtile du dedans, & de
la matiere fubtile du dehors?
, Voici les réponfes 9ue l'on peut faire à ces quef

tionsfelon les Carréfiens. 1°.Les panics d'un/iquidt
lie font pas exemptes dé p éfanteur, & elles en one de
même que tous les autres corps, à raifon de leur ,
maffe & de leur matière propre-; cette pefanteur eft
une dés puiflances qui les affujettit dans le vafe où
elles font contenues. 2.Q. Il ne faut pas croire que la 
matiere fubtile environne les partiesint égrantes d'un
liquidt, de maniere qu'elles rtefetouchentjamais en
tre elles, & ne glilfent jamais les unes fur les autres,
felon qu'elles ortt des furfaces plûs ou moitis polies ;
& qu'elles font mûes avec pl~9 ou moins de, vît.elfe.
Il ell très-probable ali contraIre que les parties mté
grantes des /i'luidts, telles qne l'eau, l'huile ,& le
mercure ne fe meuvent guere autrement. Or ces
p'arties pr~fe~te~~ d'au tarit, moins de furface à la ,ma
uere fubtile mterleure , 9uelles fe touchent par pl~s

d'endroits; & cc;lIes qUl fe trouv~nt vers les extre
mités lui en préfentent encore mOllis que les autres.
Elles en préfentent 40nc davantage ~ la matiere fu~
tile extérieure, & coinme cette matlere a plus de 11
lierté & fe meut avec plus de vîtelfe que l'intérieu
re il ~lt clair qu'elle doit avoir plus de force pour
repoulfer les parties du liquide vers la malfe totale,
que la matiere fubtile intérieure n'en a pou~ lesfépa:
rer. Ainfi le liquidt demeurera dans le yallfeau qUI
le contient, & de plus il aura quelque vlfcolité, ou
reliac:ra un peu à la divifion. Pour les liquides fort
fpiritueux, donr les parties intégrantes fo~t appa
remment pre(que toutes noyécs dans la manere fub
rilé' fans fe toucher eorr'ellcs que rarement, & par
d~ t~L'S.petitesfurfaecs,ils lont en même tems & I:ex
céption & la preuve de ce qll~ nous ve~on~ de ~Ire ,
puifqu'îls s'exhalent & fe dtffipent bJenrot d eux
mêmes, fi l'on ne bouche exactement le vaiifc311 qui
les renferme, 3°. Enfiri pour comprendre cOnl"!ent
les parliel des li,/uides (c meuvent avec fa maticre

~ 1 -.. . Q
fubtile qu'ils c~ntiennent, & comment l' ..
conferve entr elles, cettematiere & 1 éq~d.bre le
me ~xt,éri~ure,il faut ob,f~rver que, :oiauere fub.
p~rt!e IIItegr~nte decerralOsli'luid<s (oit qlle~haque
million de fOIS plus petite que le plusp .peu!·erreUn

'lT" etltObjel 'pniue appercevoir avec un excellent' quOn
mlCro(c 'y a apparence que les plus groffes mol' 1ope, il

matière fubtile font encore un millio edcu;S,de la
r 1' " n elOIS"on veut, p us petites que ces parries' l' " . U

fe perd dans cette extrème petiteffe :na!ma~lnalloa
que l'efprit enapperçoive la poffibilitéd~s cl~'~ : [cz
fa matiere , & 'qu'il en conclue la nécefJi~~ 1 eede
fiéurs faits incon.teflables. Or cent de ces· e pal~ plu-

' " l' moecuJI,Ul VIennent, par exemp e, heurter en m~ cs
. ' . ' - cme teelon urie mem.e dir éûion & avec une égal • ms,

1 - .., d' eVlle[e
a parne Integrante un liquide un million de fi .'

plus grolfe que chacune d'elles, ne lui co o~
quent pourtant que peu de leur vîreffe' mmu!U.
l 'ft' , parceque
eur cent petites malles font contenues dix 'II foi

dans la groffc rnaûe , & qu'il faut poury difirml'bc OlS
, 1 d' d • Ir 1 uerpar eX,empe, un egre e vitene , qu'elles {alient au~
tant d efforts conte'elle, que pour-en COmmun'
di 'II d ' , à cl Iquer1" ml e egres cent e leurs femblables'
cent de maffe multiplié par 'dix mille de vîre{f; c~
1 ?e vît ,effemultiplié par un milliOn demall'e, pre>
duifenr egalement de part & d'autie un millio d

' M' lé n emouvernens, ais ces cent mo cules de matia
fubtiles font bientôt fuivies de cent autres & ai~
de .cui,te , peut-être de ~ent millions, &com~e ceUcs
q~t viennent le~ dermeres fu; la partie du liquidt ,
lUI trouvent dCJ3 une certaine quanriré de mou.
vernens que les premieres lui Ont communiqué
elles l'acc~lerent ro~jours de plus e.nplus, & à ~

, fin elles lUI~onnerOient allt~nt de v~teffe qu'eUesea
ont elles-memes, li la rnanere fubtile pouvoitIOn
jours couler fur cette partie avec la mêmel ibené &
felon la même direétion, 'Mais la mati ère fubtil;fe
mouvant. en divers (ens dans les liquides, & Jnj.
telfe'que plufieurs millions de ces molécules peuvent
avait donné à une partie intégrante du /iquiJ" par
une application contiliue & fucceffive de cent en
éé'rtt ; vers 'Un certain côté, étant bientôt détruite
ou retardée par plufieurs millions d'autres quivien
nent.choquer la même.patrie ,.felon des direélions
différe iJèe~ ou contraires; il eU évident que cellepar
tieintégtante du liquid« n'aura jamais le tems defar
vèninl leur degré d'agitation, & qu'ain1ila fuperio
tité de vitelfe demeurera tOujoilrs à la malÏere fUD
tile; Cependant il n'eft pas poffible que celleVÎ1eff'e
rie foit fort diminuee par-là, & ne{e trouvebientôt
au~delf6us de ce qU'élie eft dans la malierefubtile
du dehors, qui rencontre bien moins d'obllacles à
ées èlivers mouv'emens ; obllacles d'auiant plus con·
fidérables, que la deIilité du liquide eft plusgrande,
que (es parties intégrantes font plus grolTes, qu'.e~es
ont plus de furfaee , & qlle ces (üifaces footmou:s
glilfantes. Mais ce que la matierè {ubtileperd deVI
tdte entre les interftkes d'un liquùlt, eft compenfé
par une plus grande tenlion du telfort de ces~olé
cules; lequel augmente fa force, à mefure quil eft
plus comprimé; & ~'é~ p~r-Ià que l'éq~il~refecon'
ferVe!entre les parties Irttegrantes du /iqul~<,la ma·
tiere {ubtile intérieure, & la matiere {ubtile da de
hors. C'ea par l'aaion &,Iaréaa,io~continueU~&
reciproqu~s entr~ ~es parties du liquide,& la lDa~ere
fubtife qu'JI contient, & en Ire ce tout & lamaueIe
fubtile extérieure, que les vîteffes, les compreffions
& les malfes multipli~es de part & d'autre, donne

' ront toujours un produit égal de force ou de moU'
vement: cc mouvelt1ent & cet équilibre fU,btiftero~t
tant que le liquide Ecr{éverera dans fan etat de li-

quidité. . d' li.
On voit donc que les parties Intég~anles ,uÏre

1uUle {ont ce quis'y meut avec le m~ms de Vire 1

EIQ~68



1:. E-~t
. le mariàgè dè fon fils aine & de Clia~lote:Cbrill' 4

vit Leibn itz, le con{ùlta fui le delfein où il' !ne ,
ti r 1 dl' , etOIt <leirer ~~s pe~p es ~ a barbane, l'lionora de préfens ':
~ lUIconfera le titre de fon co·nfeiller·privé de' ut
uce , avec une penfion ·conlidérable. : l

Mais toute profp érité humaine cefle ; le roi de
Prufle mourut en 1713 , & le goût militaire de f
fu~celfeur d étermina Leibnitz à chercher un nouvoe~
?zll~ ~ux fciences. Il fe tourna du côté de la COur
Imperiale, & obtint la faveur du prince Eùgène "

· peut-être eût-il fondé une aca.démie àyienne, m~
la pefle furvenue dans crtte Ville rendit mutilestous
{es mouvemens. .
. Il é to i t à Vienne en I7I4 lorfque la reineAnne '

mourun L'éleél:eur d'Hanovre lui fuccéda. Leibnitz
fe rendit à Hanovre-, mais il n'y trouva pas leroi 
~ il n'étoit plus d'âge à le fuivre. Gependanr le roi

, d ~n.glete,~re repa~a en AII.emagne, & Leibnitzeut
la JOie qu Il defiroir : depuis ce tems fa failtés'aifoi. '
bl it toujours. Ilétoir fujet à la goutte; ce mal lui
gagna les épaules, & ulle ptifane dont un jéfuite
d'Ingolilad lui avoit donné la recel te ,lui caufades
convulfions & des doulêurs excefiives, dont ilmou.
rut le" 14 Novembre 1716.
Dans cet éta t il médiroit encore. Un moment avant '

9u~ ~'e?,pirer.il demanda' i:le ~'encre ~ du papier:
II,ecn vrt ; mais ayant voulu lue ce qU'li avoit écrit
fa v üe ~'obfcurc i~ , &.il c~lfa d~y~vre, âgé de 7~ '
ans. Il ne 'fe maria pomt ; 1\ éroit d une complexion
fort~; il n'avoir point e~ d~ maladies qU,equelques
vertiges & la goutte. Iléroit fombre, & pafi'oit {ou
vent les nuits dans un faiiteuil. Il érudioir desmois '
entiers de fuite '; il faifoit des extraits de toutesfes
I éélures t Il aimoit à converfer avec toute forte de
perfonnes, gens de cour, foldats , artifans, labou-:
reurs. Irn'y a guere d'ignorans dont on ne'puiïle '
apprendre quelque chofe; Il aimoit'1a' fociété des
femmes, & 'elles'fe plaifoient en la fienne-, Il avoit

·une correfpondané:elittéraire rr ès-étcridiiei' Il four- !
niûoit-des vûes aux fçavans '; il les animoit; illeur'

:applaûdiïloit ; il ch ériûcir autant la ,gloirè des au
: tres que la fienne; Il étoit colère '/ mais' il revenoit
!pro ' ptement ; il s'indignoir d'abord 'dë1,la èontràdi·
:él:ien ', mais .fon fecond "mouvement etoïi plus tran·'
'qûillè, On ·Faccufe' de n'avoir été qù'un 'grand& ri·
·gide obfervatcur du droit naturel : (es pafreurs lui '
e lÏônt' fàit des i-éprimandès publiqti és & ', inlllilcs.
On dit qu 'il aimeii 1'argent '; ' il ' avo,it 'ainâ /fé une
fomme conlidérable qu'il tenoit caêhé •le e·tréfor, :
après1l'avoir touhnenté; d'jnquiétudes~ ~ndant Ca

tv ie , fut encore funê/1:eà fon 'héririere '; celle fem- .
'me , à'\ 'afpeél:'ae éëuè richelfe, fut li'fajlie'déjoie, ;
qll'elle :en mou·rut -rubiteÏÏient. ~ '; . '.J ,., 1 : ~ '. . ,

; .Il ne nous rellc plus.qu'à,e:,:ppfer 'ies pr1DClpau~"

axiomes de la philofophic ' de Leibni tz. Ceux qUi ,
oud ront'connoitrc"plus à fond la v ie , Id travaux '

'& 1e :caraél:et'e de cet homme 'extraordinaire, peu· '
iv èHr'confllltcr lesâêl:ësn èsfçavaris,KbrtholtjEckard,. (
Baringiils , leSmém bireS:de l'académie dc~Jcienc'es, ~
i'élqge ,oe Font e'nellé ~: 'FaDricius , Fèller', Grund- ;
:mânn ; 'G enti kcnnius,' Rcimarul ', Collihs ~ Murat, :
'C h'arles GunClelif .Euiloviëi. ' Outrelfliomaliusdont .
nou's'avons' pàrlé';iI avoit eu pourinfiiiutèur en.Ma· ',
,tnemilt iCJues Kunnins; '&-èn Pliili5rè>phie:~ch~r:er& J

Rllppblt. Ce% î: Wèigcl ''lu i lui ~t nllître:I'ldee, de,!
.fon iriihmctilJue binaire; où dècctrc'méthoèle'dex· .
primertolll nombic'àvcc'Iè's deux'èaratleres 1 &0. "
Il revint fur la fin dc fa vie au pro)èt:deI'E~CYclo' ,
pédic, qui l'avoit' oèëüpé ét ant je.~~~, · ~ II e~é.
'r oit éncorc l'executer dè 'concert vec 'Volf. Il.fut ,
chargé par M. dc Monraiifièrde l'édi!i9? d~~~~rtIcn- ,
,Capclla, à l'ufagc all Dauphin,,:l'?l\v!a.g,~ el,01t.ach~ . ,
"é lorfqu'on 'le .lui.v~la. ~I s ,cn~anqu.~ b:aucou~ :;
que nous ayons parlé!'de tOltS {es'Oltvrages. Il Cil
, peu

Il en avoit eu une autre avec un difci~le'de SoCin ~ '
ap~ellé !",!UOratius, en 167,1, fudaTrimté; car Leib~
rntz étoit encore théoloaièn dans le fens firiél:de ce
mot, & publia contre fun adverfaire un' écrit inti
tulé Sacro-fanaa Trinitas per nova inventa logicr.l de
finfa. C'eïl toujours le même efprit qui regne dans
l~s ouvrages de Ueib~itz: A l'occafi0!l d'une quef
non furles 'myfieres, Il propofe des moyens de pero
feél:i?nn~r I~ ~og5que , &. ~I expofe les défauts de
celle qu on fuivoir, Il fut appellé aux conférences
qui fe tinrent vers le commencement de ce fiecle
fu~ le mariage ,d:un grand prince catholique & d'une
pnnce!fe luth érienne. Il releva M. Burnet , évêque
de Salisbury , fur les v ûes .peu exaél:esqu' il avoit

. eues dans fon projet de réunion de l'églife anglicane :
avec l'églife luthérienne. Il défendit la tolérance
des religions contre M. Peliflon; Il mit ali jour la
~hëodicée eI? 171 l ,: ç:efi une réponfe i1ux 'di/licul
tes de Bayle fur l'origine du mal phyfique & du mal
moral. ., ., .,' -

Nous devrions pr éfenternent avoir épuifé Leib
nitz; cependant il ne 1:«;11: pa)' encore. Il conçut le
projet d'une langue philofophique qui mît en foc iété
toutes les nations: mais il 'ne l'exécuta point; il re
marqua feulement que des fçavans de fon tems , qui
avoient eu la même v ûe que lui, perdoienr leur
te ms , & ne frappoienf'pâs au vrai but. ,

, Apr ès cette ébauche de la vie fçavante de -Leib
nitz; , nous allons pafi"er à quelques détails de fa vie
partieuliere, ' ''., • -. "
- Il étoi r de la fociété feerete des alchimi11:es de

Nuremberg , lor~que M. le baron de Boinebourg ,
miniflre del' éleéleur .de Mayence, Jean-Philippe,
ren cênrrépar hafard dans-une hôtellerie, reconnut
for. mérite, lui fit des offres' ;~& l'attacha àfon mai. '
tre, En 1688 l'éleél:eurde Mayence le fit confeiller
de la chmlbre de 'révifioà 'de 'fa chancellerie: M. de
Boinebourg avoir envoyéfoh lfils à ,Pans; il enga
gea LèilÏnitz à faire le 'voyage ' .& à veiller à fes
affaires particulieres Bi à la conduite de fon fils. M.
de Boinebourg mourut én , 1673 , & I::eibnitz palfa."
en Ang'(eterrë, 011 peu' de teins après' ,il apprit" la
mort de l'éleél:eur: cet év ènement renvérfales'cdm
mencemens de.ïa fortune '; mais le duc de Brunfwic :
Lunebourg s'empara de lui pendant 'qu'il étoit va- '
cant, & le gratifia de lâ place 'ile confeil!ei & ·d'une '
pen1ion. Cependant il ne partitpas fur le champ pour
l'Al1emagne. ' Il revint à Paris, d'où i,l reiôurna en
Angleterre '; & ce ne f1!t qU'!;D 16'76 q~'il fe rendit

. auprès du duc Je rn Freaé~ic j qu'il pe.rdir-~u:bou[ ~e
trois 'ans•. Le, ouc Ernefi Augufie 'IUI.olfllt. (a pro.
teélion. & le charge!!: de .l'hifioire oe Brunfwic.:
nous avons 'parlé de ce t' ouvrage &. des 'v~yages ,
qu'iloccafioima. Le duc Erne11: le nomma. en t696 '
fon confeiller-privé de jufiice: on ne croit pas cn
:Al1emagnequ'un phil ofophe foit incapable d'affaires. '
En 16Q91'académie des fdences de Paris le 'mit à la
tê tc de {es alfociés élrangers. Il eClt trouvé dans '
cèlle capitale un fort .alfez doux, mais: il'.falloit
changer de r,:!igion,.& cette c;onditio~'I~i a.e~h:t. Il
infpira à l'éleél:e~r de Br~naebourj; 1~ 'oefi"elD ~ ~ta;
blir une académIe à BerlIn, & ce projet fut executc
en :17°O d'après {es i~ées: il en fut nommé prélid~nt;
perpélùel, & ce chOIX fut ,généralement applaudi.

-En 1710 parut un vohiine de l'acaèlémle Q7 B~r.
lin fous lc litre de MJfcellama Be~o'imijia: Lelbmtz
s'f:Oonlra fous toutes fes"formes ; d'hillorien'j-i1'an. '
tJquaire, d'élymolog!fie , .lI.c:..phyficîcn ; de mathé·
maticien, & m~me cl orateur.! . .

Il avoit.lcs mLlmesvueS fur les élatséIé l'éleéleur
de Saxe' & il inéditoit l'étab!ilfcmcnt d'une autre
académj~ à Drefde, mais ' les tro bics dc la Polo
gne ne lui lailfcrcnt aucu'ne cf~érancc de fuccès.

En revanchC le Czar, qUi était allé àTorgau pour
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n.cft fa\t·mcrttion du log au II. Ill'. desRois,vj.

~.5 , comme;d'une mefurede tous liquides. Dans le
~évitique , chap, xiv. V. !2. , ce mot ft~ni/ie p~n~cl1'
liercment la'rnefured'huile,:que les Lepreux 'etoient
obligc!sd'offrir au temple après leur guérifon. .

Stllvant, les écrivains juifs, le log faifoit hi qua
trie me parrie d'un caph , la douzieme d'un hin , la
foixante-douzieme d'un barh, ou épha, & la lept
cens vin~tieme d'un choron ou ehomer, Cet article,
pour le dire en paflant , contient .plus d'erreurs que
de lignes dans le ditlionnaire de Trévoux. Yoye\
l'appréciation du log; au mot MESURE. (D. J.)

LOÇARlTHM E, f. m. (Arithmét.) nombre d'une
progrellion arithmétique, lequel répond à un autre
nombre dans une progrelIion géometrique.

Pour faire comprendre la nature des logarithmes,
d'une maniere bien claire & bien difl:intle, p!"enons
les deux efpeces de progrelIion qui ont donné naif
fance à ces nombres; favoir, la progrrJliongéoTT}étri
'lue, & la progre.fli.on arithmétique: fuppofons donc
que les termes de l~une foient diretlement pofés fous
les termes dr l'autre, comme onle voit dans l'exem-
pie fuivant • . ! . '

1. Jo<:4' 8. 16. )1. 64, u8. ·
O, 1 • . 2·3: 4, S. 6. ~ · 7 . ': . '

en ce cas. lesnombres de la progrelIion inférieure,
qui eft arithmétique, font ce que.l'on appelle.les 10- .
garithmu des termes de la progrelIion geométrique
qJ}i e1l en-deflus ; c'eû-à -dire que 0 cft le logarùhm»
dè 1 , r eft le logarithme de Jo, Jo eû le logarithme de 4,
& ainli de fltite. , 'r '. . "

Ces logarithmes ont, été inventés pour rendre le
call;u[ plus .expéditif , comme on le verra plus bas. .
• Le.mot logariehmeeft formé des mots grecs À~').c,

raifon :&.af!SP.'" nombre; c'efl - à.,.dire raifan de
nombres.
. Alin qu~ l'on entende maintenant la doélrine &
!'ufage des Io,garit'vn!; , il 'faut lfe rendre bien âttentif
aux propolitlons fmvantes. ' < ' _

.. Propif~on premim. En fuppofant que le loga
rithm. de l'unil é (<;lit ,o' , le logarithme du'produit' de
~ëux ~ombres quekonques, te~ q~e 4 & 8?fera,tou;
Jours 'egal,à la' fommè Sdes logaruhmes des deux ra
cincs ou produifans; ce qui ell évident·par les deux
progreffions que l'o? a ·citées , ,car ajoutant 2: à, 3 , .
on a la fomme S, qUI eft le /ogaruhme du prodlllt 3:t ,
ce qui ~9~t !\rriver effctlivemcnt ;.car p~i~q~le.4 X8
;:: 3!; l:on aura celle proporuon. ge0!l1etrlque,
1.4: : 8. po ~ dont les logarithmes dOIvent unc pro
porti9n arithmétique,? ajnfi ron ,~ura;l l ; -' 4: /8.
1 31 (la I,ettre / fign!/ie le ./oga~llh'fle, d,u nombre
'lu'eUc 'pre.s:ede') ; maIs on (ait que dans une propor·
tlOn a~ithmétique, la fom~e des extrèmes cil:~galc
à la.fomme dC$ moyens ;amli /1 +/p='14+ 18;
9r le {ogarithme de 1 ou / 1=:?,( par la fupp.); donc
~ 31::;:/4d-/8. C. Q; F. D•.; - . ~

Propojition flcomlt. Le /qgartthme du quouent 16 du
Ïwmbre:.64 di,vifé pilr ~ • ~ft égal à 1;1 différeric~
qu;i1y a entre le logarithme dc 64 & le /?gar~thme de
.H c~cft-à-dirc:que /16. ;;';/'64-:1~H car par la fup
poli!ioJ1M:;;= 16; do!!c en mU,luphant par4,64'X 1

= 16 X 4, amû 1... : : 16. 6..4; donc II +164 = 14
;- l'J6.,oJl J =0; par ,-confJqucnt164=/4+/ 16;
doJ!!:,cJ16n' 64-~4=1J6•.C. Q•. F. D. , '.

PropoJition rroifieme. Le logarithme d un nombre
o'cil 'l~~ 1"moitié du./ClGizrithml de fon quarr.é. Dé
II:QnRraricn J. prencz, 8 i 1quarrez [e, v~lUS auroz 64'
11 fahr' donc prouver quc /8 =/il': par [a fupP.Dfi
\ÏQIJ$;< 8~6..p( J '; donc .8: ':8. 64; ainfi / I.l8:
~~ -' 6.. i donc: ' / 1+-, 6'4=J B+18= Jo/;8, or,/:I
::;0; 9001:./6..= 2./8, & par: conféquent ~~ dIVI-'
lant)f.o'" l'autre nombre par 2., on aura 1.~J8,.
C. lb F. Q..: , , .
• 1'(01'. '.ft!ioIJ fUII/ri,'!',. Le /Cl&arü!J"I' dJun nombre

1

tG>G
n,!e~ que le tiers du.log~ithm.de fan~ _1

trauon ; prenez le nombre :t& fa'Ir sr' /)tn:iI;,i:
di 1 / • ' e IOn euh 8 '~IS que :t= ï, car PUlfque 4 X :t:::8 e >Je
1. 4 :': a. lS; donc! 1. 14: t a. /8. 0 X II'On aura

, . 'd ' rpara~Ltranon -prccc ente, 4 étant le quarré d '"'lC()nf,
l x ; donc Il. Jo / 1.: l x, 1g; parconfé uCl , l i :::1
=1./:t+/ :t=3 /1.,-&comme/l_ q ClltI'+I&
= 3 /:t; donc! f=l:t. C. Q. F.D -0, On aUTil l8

r::~s p~Opri~lcS que nous veno~ de dé
ont tervide fondement à la conltriJtlio ;()[jtier î
des logarit.~mes, moye'nnant lefquelles~1!able$
l'addition & la foufiraélion , les Opéralio au par
feroit obligé fans leurs recours d'exéc lISt que l'on

. l ' li' 1 d' 'li ' u eravec "mil Tlp cauon , a IVI Ion &.!l'extraélio d ~

1 f . n es rail-. nes, comme on va e aire VOIT en re
. deux progrellioos précédentes: . , preIUnt ks

.;:. 1. :t. 4. 8. 16.' 32;. 6+ uS: &' • .
.;. O. 1. a, 3· . 4' 5· 6. 7. &,.

Voulez- volis multiplier 4 par 16, cherc~'- L. h . r , ua.es{.,.:
garu mes:;. 4, qUI répondenr .à ces nomb t '
en la fomme 6, elle eû le IO<Tarithm. d:~sl a.tes
duit 64. . 1> eUI Fro-
r. Cherchez donc dansla table le nombre . é
pond au logarithme 6~' vous trouverez 6~ qw.r ft
eff~tlivement le produit de 4 par 16. ' qw e

S'il s'~gilfoit de divifer 118 par 8, on cherchero:t
les logarithmes 7, .3. De ces nombresonÔtero;l d' ·

'1 J1. li . [' ' 3 e7, e reite 4 eroit e logaruhme de leur quoti
auquelrépond le nombre 16. ,nt ,

Si.0v ch~rç~~ !it racine quat:rée,~e 64.onn'a qu'l
preiJd~e la ~~oltle de fon lo~arzthmt 6, c'ell) auq~el
répon~ ,8 ; àinfi i e~ la .racrne quartée de6+ .

Il n eû pas plus dlffictle de trouver la racine cu
bique de ·64 ; prenez le tiers de fon loCarù,l:r.l 6;
vous aurez 1., auquel répond 4. .
. •Ainli -4 eft [a racine cubiquede64. Onferoit do:e
avec .une extrême facilité,' les op~rations les plus:
laborieufes du calcul, fi 100 avoir.les /q'ilIÎtA:w
d'une' grande qU!lntité de nombres; & c'eft à quoi

. l'on a tâché de parvenir dansla confiruillon des Il.
bles des logarithmes, . , ' , . ,

. La 'découverte des1logarithmes êfl dûe au baron
Neper, écoffois, mort en 1618. Ilfaut avouer ee•

. pendant9ueStifeli~~, arithm~t,i~en allemand,al'oit
remarque avant 1111 la propriete fon{lamenrale des'
logarithmes; fa~oir que le Iogarithm. du produit dç,
deux nombres efi 'éga[ Ha fommede leurs /og3lÏJ!.
mes. Mais celte propo1ition refia llérile enrre fes
mains, & il n'en tira aucun ufagé pourabregerles,
opérations. ce qui fait l'effenû~l de la d~couverte

de Neper. Kepler dit au1Ii que lufie-Byrge, afull
nome du landgrave de Helfe, avoit imaglDéles/o
garithm.s; mais de l'aveu de Kepler même, ('QIl-'

vrageoû Byrgc en parloi t, n'a jamaisparu. . . '
Neper-pUblia e-n 1614 .. fa découvertedaQS~n!i-,

vre intitulé mirifi.ci logarithmorum ,anonis d'fenFM.
I:.éStogarithmes des notiilirèsqu'il donnedaQSccroll
yrage, 4,iff~rent pe ~euJ: que nous.empl?yons au
1~\ird'hUl dans nos taDI~s,; car dans ':s narres 1: l0
garithme de .10 éft .l'umte , ou ce qUI cft la meme,
chofe, 1 , 000000; & (Ians celles de Neper, lelo
garithme ,de 10 eft :t, 30:tSllso.Nous~e:ronsaun:~
CO ·GÂRITMIQÛF. ~ [i iâifonde cetledllference.~l,;u.s
cette fuppolition lui paroilfant peu.commode, il~
diqùa lui·mêmc des tâbles de IogamMm, teUes 9"e:
nous les àvons aujourd'hui. Elles titrentcon/lnritei,
ap~ès fa ':!:ort p~r. Henr~.J3!!çgs , da~ fop ouv:~~
irilttu[ê >;{mhmmca'logan thm,C4. Adi-Ien Ulacq, il d
thëmaticien'des'Pays-bas. perfeéliolln.a letrav~ fie ;
Briggs . & p'lufieurs autres ont travaIllé d~pUII ur

" " h' ootaU-cc'tte-niatiere. Les tables dell/gant mes, qUI d & :
jourd'h,ui le plus (le réputation .pour ~'éte~ C&t5 '
['cxatlitudc font celles de Gardmer, t~'4' rrk'
de M. Depa:cicux, de l'académiedes~C1ences,. '
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llinsics ioG.trifllmes, 1~5 nombres qlji p. éé!èd l!r\t!~

point e"prime~t des entier' ; & ceux,qurfont 3'pre
le poinr, expnment le n~m~rateur .d .nn~ frallion i
dont le dénominateur eû l'nniré , fuivie d autant dt
zéros que le ·mrmérateur'3,~e,Ii,gurcs. L'o,n donne
ces entiers le nom de carailùijllq!,lS, ou d I%PO;;lI:s f ,

parce, qU,'i1s mar~ueilt ;en leur aLou{ant l , combien ,
lie car adercs doit avoir Je nombre auquel .Ie 10Ca- ,
r ùhme correfpond; ainfi 0 à la tête d'un .togarith":e; ,
ou plac édans le /ogarit.hme avant le .pomt! figl1lfie;
que fe nombre corréfpondant ne doir avoir qlle le •
leul caraûere des unités, qu'une feule figure, parce
que, ajoutant t ' 0 caradériflique , on aura le nom
bre l , qui marque le nombre de figures qu'a te nom
bre auquel fe rapporte le logarithme; 1 caratléri/li·
que ,/ignifie :que le'noiJ.1bre èor~efpon~hrita,u .'oga. ,
rit1tJiie, contient non.feulement îles unités , maisen
core des dixainçs ,.&.nop Plis des çen.taines; qu'cri ,
un mot. il cO(ltiel\t deux figures, BI; qu'il a fa place .
entre dix & cent, & ainû des autres expofaps ou,
caradérifliques, Il s'enfuit donc que tous les nom
bres, le.fquels quoique différens , Ont néanmoins au- ,
tant de caradcres ou <le /igu,res lestins q'!e les au-:
tres ; par exemple, les nombres compris entre 1 & ,
~o, entre 10 & 100, entre 100 & 1000, &., doi
vent avoir des logaritlzmtidont la caraûériûique foit.
la même , mais qlJ..Ï_d,ilfer:~nt par les cbiffres pla- ,
cés à la droite du point. ,

Si le n.D!.llbre n'eû nombre qt\'improl!remept, mais
qu'il foit en elfet une fratlion décimale,exprimée .nu-,
mériquemcnt , Ce,qui arrivera lorfqu'il n'~ura de ca.
raêlere réel qu' après le point, alors il devra évi
demment avoir un/ogarithme négatif, & de plus .Ia"
caratlérifiiq ue de ce /ogaritll17U négatif marquera ,
combien il y aura de 0 dans le nombre avant fa pre-
miere figlJre r éelle à'gauche , y compris le 0, qu i ell ;
toujours cenfé fe t rouver avant le point ; a\nli le I~,

g!ZriÛ1,me de la fraElion décimale o. :154 ell 1. 49lh.;
c.~lui'de ta fraElio!1 ,déci!T!ale 0.02.561;/1 2.. 40!!~4. &"
" T out çela efuune fuite de li! définition des loga- '
ritl~lfle:S'; car puifque les nombresentiers ~ ,10, 100,:
t(ç. Qn~ pour logarit~'f(~ 0 , .1 , ',2 , .&" les,fraElions,
70 , ~o, t/·c..qui form_ent une progf~ffi~n géomé~

, trique avec les entiers l, 10, 100, &•. d!>ivent
avoir pour logar~thmes les nombres négatifs t l , ~,:

&oc, qui forment uneprogreffion arithmétiq~eaVC:I;,
ll:s,nombres 0, -1 , ,; , &ç. !lonc &.: _: ,
,; , Sait.propofl.. mainttn_anf detrouverl~ logarithme aurf,
nombrt-plus gra,!'" 'lUt 6<,1:>: ql'i .foRI da1Z$ ll f t4b~ ,:
mais moindreque !oOoaoQo. Retral1chllll au 1J0mbre
prépofé fes quatre premieres figures vers la gauche.
cherchCJ. dans les tables le l~ga,ith",. qe; c~s quatre
premieres figures ",a joutez' à la caraElérilliquede ça:
logarit~me autant :d'unités qu'iLefi refié cle (Igures.
à droite dans le nombre propofé, Souftrayez enfuita
le,logaritlzmt trouvé de celui qui le fuit immédi~te.

mem dans les tables •.& faites après cela celle pro,
p'ortion" comme la différence des nombre~ qui cor.
refpondent il ces deul( lQg:zrilhmt$ .confécutifs eft,~
ItJdilférénce des logarithmes eux-mêmes, ainu Ce lJ\l\
relle à droite dans.Ie nombre propofé ,efi à Il!l 'lU!!,
trieme terme, que nous pourrons tlomm~r1" 4i.ffJ.
(tflCt logarilhTTliqu,e; eri effet, li vous l'ajoutCJ. au 10.
garitllf7ie d'abord trouvé, vous pourrez fans eiretlt
ti:nflble.prendre laJomme poude logarithme cher..

,c~é . Si l'~n dema~doit par exem~le,le logar!thme du
nombre 9~'75', Je ,commencerai par en retrancher
les ,q,uatre pre~meres figures à gauche, fçavDÏr 9237,
& Je prendro:s dans }es tables les logar. j. 96,p 0 9
illI nomb.reqll elles fo:",!ent à enes-feul~s, dont i aug . ,
menter?!sla caratlérlftlquc 3 d'une umté, ce qui me

' aonnerOlt 4. 9655309, auquel il ne ' s'agiréi! plu.
que d'ajouter la dilférence logarithmique convena
ble: or pOlir la trouver, je prendrois dans lest.ble.

L LlIij
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Brent aulli' iêtre citées. Voyez l'hijloire des ~[dthl.
maliques de M. Montuc1a, tom. JJ.JXtrl. JY. n-. J.
, Thloried,s logarithmes, Soit propofé de troll ver, le
logarithme d'un nombre quelconque, & de conflruire
tm canon ou une table pour les logarithmes naturcl~ .
10, Comme 1,10, 100,1000, 10000, &t, confli
tuent une progreffion geométrique, leurs loga.
rùhmes ,Pcuvent donc être pris dans une progre~on,
arithmetique à volon~é ; or pour pou:V0lr eXI:mner
par des fraêiens declmales les logamhmes dè tous
.les nombres intermédiaires; nous prendrons la pro:,
greffion ,o. 0000000, 1. ooooooo! 2 . 0000000 ,
3. 0000'000 , 4 0000000, &c.de n,!amere qu~ le pre·
mier de ces nomb res ou zero, foit le logarùhm« de
1 , que le fecond foit, le logari!hme de 10, le troifie
mecc1uide JOo,& amlidefUlte. Yoye{DÉcIMAL.
'].0. Il eft évident qu'on ne pourra point trouver des
logarithmesex~Els .p? ur !es n?"?bres ~ui ne font point
compris darîsla férie geometnqu: cl-de/fus , J , 10,
100 &c. mais on pourra en avoir de li appro chans
de 1; vérité. que dans l'ufagc ils feront .auffi bons
qùè s'ifs étôiént exaEls. Pour rendre ceci fenfible ,
fuppofons qu'on demande le logarithme du nombre 9 ;
Î'inrrod'uirai entre 1. 0000000 & 10. 00.00000, un
moyen pro pôrtionncl géométrique, & cherchant
èntre leurs wuaritlunesci.0'1000000 & 1. oooooooo!
un moyen p;oportion~eI arithm~tique " ce!ui,ci f~ra
évidemment le logamhme de 1autre , ç efl- à-dire
d'un nombre qui furpa/fera 3 d'urî' peu " pliis que

,"u '77 & par conféquent qui fera encore fort
,I O.OOO r O OG'

. - • d . " 6 2 1 1 7 7éloign éde 9' Je chércherai one entre,3 =.Oô~
& 10, un aut re moyen proporrionl1e1,géom ét rique ,
qui approchera par conféquent plus de 9 qûe le pre ·
mier; & entre 10 & ce nouveau moyen propor
iionne Ç'j'en cher,clierai encore un tro i/iemé, &
âin/i de fuite, juf'1u'à 'ce qu~ j'ell trouve (jel,lx con
fécutifs; ~dont l 'un ~ foit ,im(Tlédiatement au.dêïfus ,
& l'autre immédiateinent au-deïlous de 9~·&(:her.
chant ün 'moyen proportionnél entre ,ces d,eux nom·
\!tes là, & puis ené'ore ùÎ:I autre entre celui-là &
celui des deux derniers qui aura 9 entre 'lui & hi
précéde..nt, on parvieodra,en6n à un moyen P,ropor:
tionnelqui fera égal ~.~ . : :::: : : , lequel n' étant pas
éloignéde 9 d'une dix millionieme pâri ie -d'ünité ,
fon loganthme peùt,"fans aucune erreur fen/ibJe ,
êt~e pris pour le l Ïigar#ltme de 9 même, .rJe 'r eviens
dgnc ( mes m~ye'ns p;ciportionncls i éqmétriqùes ;
&'pre~a..n!,I'un ap! ès .raut!~ , le log'!/!t~lTT!! ,de cha
~n ~ ,eull: par l'introduthon ' d'autant 'oe moyens
proponionnels arithmétiques, ~ je trouve enfin que
o. 954~4~5 eft le logaritltnie du 'derniér moyen pro
porri6.nn~lg§.~~é0éI!'.e;&j'en conèlü:~qlÎe, cé .!'o,m~
bre peutetre pns (ans erreur fenuble, pOlir le loga
rithme de9, ou qu'il êri,approêhe exirè:nê menr.
'. 3°· Si on trouve , ~e ,~eme' des rnçye'ns iiropor:
!,I0nnelsentr,e 1.0000000&'3.162'2.777, que nous
avons vû plus haut être :Ié moyen pr~poitionn'e1
entre t .ooooooo & io: ë'O-QOOOO, & qu'on cherche
~n ~ê,!,e, tems le ioca~{~h11le de ch'acun d'fi#, on ,
parvlen,dra à la fi!!.à, ~flJ.ogaritlzme très :apPŒehant
~e celu~ de 2. , & amli des autre~. 4°. Un 'elt cep en"
dantpas nécelraire 'de prendre tant de pe ine . pour
louver les logarithines de tous les ngmore i ;Pùlfque
esnom,bres, quI fôni 1;: P!?duit de ~~ux nOmbres ~
~nt pour logarithm.,i la' {oinme des 10garit!JTTus dt:
leurs ,produifans ; ~' réciproquement " Ii Von a le
I~~arzth",e du prOduit dêdeùx' nombr:es , ,& celui de
,~de fes produi{ans -,' on ,aura facilement le loga.

nt , ' de l'autre pro"àuifant; de mêlI!e ayain 'lé 10
f.,uk~ d'un quarré ; d'un cube, ~c. 'on a 'celui de
~ ratlne, ainli qu'on l'a démontré dans 'Jes'propoli
~o~~préeédentes;'par conféquént , fi l'on, prcnLlla

(molllé du"'garithme de 9 trouvé ci-delrus , l'Oll'aura
e IO'''iIL _ d r • , '

o Nilt e '3' .çavoU'o. 477 U 12 , .. ' •• , -,
Tome C(.
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le logtfrithme du nombre immédiatement au-deûus
9~37, c'eû-à - dire celui de 9.238, lequel '
c.fi. • ' .' • • . '. .. •• • 3. 9655780.
& j'en foufirairois celui de 9137, trou-
vé ci-delfus,fç!lvoir, ••••• 3. 9655309.

& il refieroit • • • • • • • 47 1•
cela pofé,je ferois cede proportion: comme JO, dif
férenceâe 91380 à 91370, efi à la différence trou
vée toute-à-l'heure'; favoir 471, ainfi 5 qui me ref
toit dans le nombre propofé à droite, après en avoir
retranché les quatre premieres ligures à gauche, efi
à la différence logarithmique que 'je cherchois , la
quelle feroit par conféquent 1H ; il n'y auro it donc
Elus qu'à ajouter enfemhle le logarithme de 92370,
1çavoir, . ' ' .'. • • • • . ' . 4. 9655309.
&. la ditfé~ence I,ogarithmique trouvée, ; . ~ , 235.

&il viendroit ', .' 4, 965554 4,
pour la val eur du logarithme cherché. La ra ifon de
cette opération eû que 'Ies différences de tro is nom
bres a, h , c l ôrfque ces différences font fort petites,
{ont entr'elles jà très-peu près, comme les difië- ,
renees de leurs logarithmes. Voyez LOGARITH-'
'J\IIQUE. '

Si le nombre propofé étoit une fraaion 'ou lm
entier plus une fraaion , il faudroit d'abord rédu ire '
le tout à une feule fraaion " ,& chercher ' féparé- :
ment le logarlthm« du numérateur & celui du ,déno- '
rninateur pour la méthode. qu'on vient.de' donner,
enfuite on retrancheroit les deux Iogaritlunes l'!ln de
I'aurre ; & ' on auroit le logarith ;T,e de la fradion
propofée. · · , . " '-, ": ' . '

Soit 'propofé de plus de trouver le nomhre correfpon
dant à un logarithme plus grand qu'aucun de" u.x qui
-foru dans' les tables, Soufirayez â'a~ord du logarithm~

donné le 'logarithme de 10, ou celui de 100, ou celui
de 1000, ou celui de 10000, le premier cri un-mot',
de cette efpece qui donnera un reil:ant d'un nombre
de caraderes , tels qu'ils' èn trouve dans lès tabl és. :
Trouvez le nombre corr èïpondant: à ~e reil:ant, cC?n~
ûd éré-Iui-rnême comme logaritl,me, & muiripliez 
ce nombre tr~)Uvé par roo ç par I ~O,?,?U par I~OOO', '
{". le produit fera le nombre c1~erche. . . " , - .-

Suppofons par exemple, qu'on 'demande-le nom
bre correfpondant au logaritl, me7' 7589982/ ; vous :
en ôterez Ie-logarithme du nombre 10000 ; lequel cil:
4. ~oooo!J? , ëz Ie reil:an~ fera 3. 7 5 ~998 ~ ~ ~eq~leI
correfpond'dan~ les tables au nombre 5741000'Vous
multiplierez d~nc ce dernier nombre par ~ O?O , ,& le;
produiI 5741'1100 fera ,le nombre cherche .•SI on
pr'opofe de trou Ver I~ n.o~bre., ou pour parler plus.
proprement, la fraéllOn corre (ponda nt~ à un log~.

rirhme nég'alif, il faudra ajoener a.~/~gamhT,!edonne!
le dernier logarithme de la~table ; c efi:à-dlr,e, celm
du nombre 10000, ou pour mieux dire, Il fau~ra:

{oufiraire le premie'r pris' pofitivement du {econd,
& trouver le nombre corrcfpond,a,nt au refie de la
fouil:nélion regardée comme l0c,amhme. ':' ous, ferez
dc ce nombre le numérate~r. d une f~aéllO.n, à la-

ueUe-vous donnerez 10000 pour denommateur,&: cettc 'fraélion fera le nombrc cherché •. Par exem~
pie, {uppo{ons qu'on dema!1.de ,la fraéllOn corref
pondante au logarithme, négatif, • • o. 36797~7'
JC le {ouilra is du lcgamltme dcnoo:>o, "
ou de ••~~

te le reflant eft • • • • • ' .' 3· 6J:l.o ~33:
auquel corre{l'0nd dans les tables le nombre 4185
.1..!- la fraDion cherchée fera donc ::.':N....On ap-
•• •' 1 l " tpercevra la rai{on de celte reg e , en 0 li e rv~n que
loute5 fraaions étant le quot ient de fon numcrateu~

par {on dénomillatcur • )'unité doit ~trc à)a f{ac,
tion ,omme le dénominatcu,r e~ au J.1um.érltlcur!
lllai5 comme: l'unité'cft',à la traCllonqUI dOItcotre{·

1.1 .1
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pondre au logarithme négatif donné, aïnli 1
au nombre correfpondant au lo..arithm Il 0000 eil
fi 1, , d ' e , ereuant' d1 on pren 10000 pour denomioateur & ' One
bre correfpondant pour numérateur on' lenOIll
tion requife. , ' aUra la frac:

Soit enfin propofé de trouvtT.un lIU~lt ' ,
, 1 " L , " umeproMuonne , 4 trots '!,omures donn es. Vous ajouter r:T•

!J.aritl'mt du fecond à, celui du rroifieme, ~ ~e /O.
Iomme que"cette addition vous aura foum' e la
ôterez le loga"Tilhme du premier, le rellan~e;e;~us
logarithme duquatrieme nombre cherché. Pa le
pIe, foit donn éles nombres 4 , ~8 &: 3. r ctem.
, Le logarithmede 68.efl • • • 1.831 oS

Le logar~tI!"!~ de 3.~fl: , ... . . , à, 47 ~l/'
. Je les ajoute , & Je trouve pour~
(~mme ' ,', ',. . • • " .1. 3096)01

, ' , Le ~ogamhme de 4.eil: v> .~. 6010600'

Je fais la~fouilraéljon, & il refie.•~~
qui doit "être le logarithme 9U nombre cherché,o~
comme le nomb re correfponaant dans les labl~ ft

, J11 j'en',conc}us'que ,51 cff lè nombre'cherché l~,
m~~ , ,

, Ce prpblème eû du plus grànd ulâgedans laTri.
gonométrie. Voy i { TRIAN GLE};'TRIGOXOMÉTIlIE
' Tous ces problèmes lûr les logarit!IITus(e ilédui~
fent éviCIemment de la théo~ie des logarilhmudonnée
ci-,de~us, ,&' ils pe~ve~~ fe-~én~on trer aulli par la
the,one de,la ,loga~lthmlque '~u 00 trouvera ~ fon
article, · .. "
, Nous terminerons celui-ci par unequefiion quiz

, été fort agitée enlre MM: Léibnirz & Bernoulli. Les
logarithm es des quant ités.n';gat~ves font-ih réels ou
imaginaires? M, Léib'nitz renoir pour le fecond, ~l.
Bernoulli pour le preniier; .On peut voir lesletnu
qu'ils s' écrivoienr à ce fujet; elles font imprimées
dans le comniercii,:n ' ep ijlolicum de ces deux gracds
hommes; publié en 1745 à,Laufanne.J'eus aUllefo:s
(en 1747& 1748) unecontfoverfepar lelires me
le célebre M. Euler fut le même fujet; il foutenoit
l'opinion ,d.ç M. ~éibnit~, & moi c~lIe dd>l.B:;'
noulli. Cette coiitrovêrfc ' à occaliooe un fal'anr mc"

-rnoire' de M. Euler; imprimé dansle volumede l'ara
d érniéde Bêrlinpour Ï'ann ée Î709' Depuis celems,
M : dé' Fonéenex'a' trait é la inême mati ère dans le
premïc:,r v;o~~me de~ 't;Iéinoir:s 'd~ l'académ~edeT~.
rin ; &fe 'd éclare pourle fentlmentde M. Euler qua

- appuié' aérnouvelles preuves: J'ai comp.ofé fur ,ce
fujet un écrit dans l~q?el je me?éclareau c.on~u~
pour l'opinion"de ' M: Berno,ullJ. Comme c~t e:lIt
allia' prob âblëmeni:'vu le jour avant la,pu~l!can~~
âu pré fent artiéle, je ne l'infererai pomtlcl, ~ le
me conte~t~r~! , d'y' ,renv~i~r mes le8eUlS, amu
qu'aux 'écrrts dont j'al pa})e ~I ls ytrouveronlloul~

les nifons gu'~~ p:ut .aPe0,rter eO;lr ~ cO,ntre IC
e"fo"arithmcs ' Imagmalres 'des quanures neganl'es, J

m~ bornerai à dire ici ~ iO. Qûe fi on'prend entre
delix'nombres réels & pofiiifs, par exemp~e 1 &l,

une !TI0yenne woportio~~elle , cettemoyenn?~
port!c;mnelle rer~ ' aUffi-b,le?- il 1 que,t ~ l' (e~
qu'amfi1le logamhme de - V2 & celUI e 1" : '
ront lè même, favoir log:î:'20

• Que li dans e~~~
tion ·,";= é" & le logarithmique (Yoyt{ LOGARI ..~

.... • ) r. ' _, on3..."MIQUE '& EX~ONENTIEL " on la!t x-" ,
Y· - ,î ':':'" ~".'.)J, ' & qu~ainfi 'l~ iogarithmiquc.~~r~

- - - Y t , • ' li ' telDolllUr~
des ordonnées né~atives & p'o JUves, ~n 1 10'
qu'on voud h à l'mfini; d'911il s'enfUit.que~ e:'en~ ,
garithmcs dé ces ordonnées ~eront les memi/i n's a'Jou,

" " . Il . 3° Acesra 0à·dlre des quantllcs rec..çs..,: l" d l'hyperbole
t~ celle qUif t;:tirl? de; la fluadratule ltia donnée le
entre fes afymptotes, Hu_e.~' : Berdfiou e'lle'spreu'

" . fi 'fi ' enouv
I,rcmier & ql,le.) at orp . ce p'ar 'tons quç

, ' fi b ln d'autres ralll •Ves,' 3)Outezen n. ealICO! ..,. " . r. ' ''tll'l r~" , • ~ . e aJOIJ qu. • •
l'on peut lire, dalls mOI) tn,wrnOlf , .
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la .conaruélion des logarithmes & dans J'cJ:plication
de leur théoric.

Si l'on divife la lignc droite A X (PI. d'AfZ4/yjé,
fig. 37,) en un nombre ég.al,dc parties.. & qu~ .par
les poims A,-P , P» de divifion , on ure des lIgnes
toutes parallcles cnrr'elles & continuellemcnt pro
porrionnelles , les extrémités N, M, m, &c. de ces
dernières lignes, formeront la ligne courbe appellée
logarithmique, de forte que les abfci1TesA P , .AP "
font ici les logarith~es des ordonnées P trI , pm,
&c. puifque ces abfcifles font en progrellion arith
métique pendant que les ordonnés font en progreP
fion géométrique. DoncfiA!'=x, Ap=u, PM·
=y, pm = t, & qu'on nomme Iy & 1 \: les loga
rithmes dey & de {, on aura x= ty, u=1{, & '
par conféquent -;- = H- . .

Propriétés de la logiirithmique. Dans une courbe
quelconque, fi on nommejïa foutangente, on a-.
tI tl .. ~

; '= ,- J,' roy~{ SOUTANGENTE. Or dans la 10-
.garitumique , fi on prend d x conûant , c'eïl-à-dire
les abfciffes en progreffion arithmétique, dont la
différence foit d x , les ordonnées feront en progrcf
fion géométrique, & par conféquent les différences
de ces ordonnées ('Voye{ PROGRESSION GÉOMÉ
TRIQUE) feront entr'elles comme lès- ordonnées ;

. donc dy fera conûant , d'où ,If." fera conflant j'donc
y .

puifque (hyp.) d ~ ell conllant, fie fera auffi;
donc la "fomangente de Ta logarithmique ell conf"
tante; j'appélle cette foütangente a.

. ,-0. Si on ' fait a= r , on aura d x = ' J y '; dont

l'intégrale efl x =log. >: ; & fi on .r~ppÇlf; un nom
bre c, tel que fon logarithme , ,{Olt == 1" on aura
x log. c= log.y, &parconféquent log. c"=l~g.y .
& Y = c" '• .Voye{ LOGARITHME. C'efl-Ià ce qu'on
appelle 'repàffir des logarithmes aux nombres, c'ell·à
dire d'une ,équation logarithmique x = ly, ;1 une
équation .iinie exponentielle y = c«, Koye{ Exzo-,
NENTIEI;. ' , .
, 3°. Nous avons expliqué au mot ExPONENTIEL
ce que fignific 'cette ,é~uat ion y = è" appliquée à la
logarithmique. En géneral, fi dans une même loga
rùhmique on ' prend quatre ordonnées qui {oient en
proportion géométrique; l'abfcifle renfermée entre '
les deux premieres fera égale à l'abfciïle renfermée
entre,les deux autres, & le rapport de cette abfciire
~ l~ 'foutangente {era ,le logarithme du rapport des
deux ordonnées. C'ell une fuite de l'équation d:
=:= ,; qui donn:,; =log. (;f-), en rur.p'<?f~.~t ~uc:-
y =b', lorfque i =o. , , . • .' . , 1

':'4°..Si on prend'pour l'unité dans la log"rithmique
l'ordonnée qui ell 'égale, à la {outangente, on trou.!
vera que l'ab{ciire qui répond au nombre 10 ( c'ell
à-dire à l'ordonnée qu i' feroit égale à dii fois ' celle
qu'on'a 'prife pour l'unité) on trouvera'; dis:je:, 'qutf'
cett~ 'abfciire on le logarithme' de 10' ell égal a,
i ; 30i~8~09 ('Voye{ IJOGARITHlIIE), 'c'eft-'à - dire
que ' celie ' abfciire ' eft à la {outanllénte"comme'
'-'30i58~09 eft à 100000000; c'ell'iui' ce lfonde-'
~ent que Képle.r avoit conftruit {es t~ble~ ge :loga-,
nthmes, ,~ pns ~,·30J.~8~0 ponr~.e ~<?ga,~~hmê,
de 1.0,: _ .' ,' , ," • ' , " • 1

. ~ o: .Mais fi on plaçe ,autrement l'orign.e de la lo
garithmique; &, de 'maniere que l'ordonnée, ne 'foii
ph;ls égale: à la fOlllaÏl~ente , & que fàbfcifl'é com
p,nFe entre les o:do~,!ees 1 & 10 foit ,ég"l'e à 1 ; ce
quI. ~~_p~u: touJour~ f~PP'o(~r, p~{qu'~n :pe~t . pla
cer 1opglDe des x ou I.on voudra, alors le logarith.
me de 10 (era 1 ; 'ou 1, oôooooo, Goc. '& la {ou
t~ngente.Je:a t~lle que: l'~n aura '-, 30J.i~iQ:~· l'u
~.ltç ,_c~mm~ 1, 0000000 cft à la valeur a~ la {ou-

LeG
ponfes aux 'o1>jeélionsde MM. Euler &de Foncenex,
& on fera, je crois, convaincn que les logarithmes
des nombres négatifs pellvent être réels.Je dis peuvent
être, & non pas font; c'eft qu'en effet on peut pren·
dre tel fyilème de logarithmes qui rendra imaginaires
les 10garitMms des nombres négatifs. Par 'exemple,
M. Euler prouve rrès-bien .que fi on exprime les 10·
garithmts par des arcs de cercle imalJinaires, le 10:
iarithme de - i fera imaginaire; mars an fond tout
{yilème de logaritluneseû arbitraire en foi ; tour dé
pend de la première {uppolition qu'on a faite. On
.dit par exemple, que le logarithme de l'unité ell
;: ~;,& que les logarithmes des fraélions {ont néga
tifs.Tout cela n'eû qu'une fuppofirion ; car on pour
ioit prendre une telle progreffion arithmétique que
le logarit1m~ de l'unité ne nit pas égal à 0, & ,qne
les logarithmes des. fraélions fuirent des quantités
réelles & pofitives. Il y a bien .lieu de craindre que
roure celle difpute.fur les 10g:''Tithmts,lrÎ!agir13ires ,
ne foit qu'une difputede mots, .& n'ait été fiagitée
gue faute de. s'entendre. <:;e n'ell pas le premier
exemple de difpute de mots en Géométrie. Voye{
'C ONTIl' GENCE 6> VORCES VIVES. c

: ' MM. Gregori , Mercator, Newton, Halley, Co
tes, Taylor, 6>c.: ont , donné différentes .m éthodes
pour.la conflruôion des tables des Iogarithmes , que
l'on p'e~li ,v.oir. pans les ,T raizJizaions philofophiqtteS.
!,oye{ fur ,tout.un mémoire de ,M. Halley dans les
!ranjàa.p'hilof. de lô9.5.no. 216. Sans entrer ici dans
~e d.é!ail., nousdonnerons une méthode allez. fimple
pour calculerles logarithmes.

Nous fuppoferons d'.abord ,( 'Voye{ I'artlcle LOGA
RtTMIQuE)'que la foutangenre de la logarithmique
{oit égale à l'ordonnée que l'on p'r.end pour l'unité;
nous prendrons une ordonnée 1 - u qui {oit plus
Eetite que. l'unité" & nous aur~ns, en nommant
l'abfcifl'e dx , l'équation d x =- ..!..!!...., comme il
réfü!te'de l'~rlicle 'cité -; d'olt il s'e~f~i~ encore que
:r eû égal au 'logarith. de 1 - u, & .qu'ainfi le loga.:

~~hnf< de ,l'':''Ueil: égal à l'intégrale de":" ',d:'.:. pr
fairant la divifion {uiy.am les.regles ordinaires, ou

(I,lppofant ï ~ • ,. :;=~ -:' , on t~ouve ' C' 'Voye{
PIVISION, BmoME, EXPOSANT, SERIE, SUITE,
'f/ co ) que -,~' -d::.-~du-udu-·U"dlt - 'u dit

. . l-u .... ,

'& ".1 ."' ~' z. . J .J .4
,. IIOnt 1mtegrale ell_'u -_~:-. ,"- _ ~, Go••

à l'infini,; & ~ette 'fé~~o~~erge';;t~ ; ~a:ce que
les ~\lI:,erateurs & les'dénominateurs vont tOl1jOurS
en d,mmuant, car u' eil plus petit que l'unité. ~9ye{
FRACTIO:-. On aura oonc,. eri prenant'lin certain

' nombre de; t~rm~s 'de cette (uite, la valeur appro
ché,e dulogarulzme de ' 1 - 'u; or connoiirant) le lo~
C?ruhmt de la fraélion 1 ':"" u, on connoÎira le loga
r~lhmt du nombre , entier qui :ell iroifiemê' propor
t~onnel à cette f~aÇlion .& ., l'unité; "car' 'ce loga
~thmt en le même, mais pris .avec un figne pofitif.
bar exemple, fi on veut'avoir'!e logarithme du oom-
re 10, on cherchera, celui de la fraélion 2.... = 1• .1.. ' ' . . .0

-,. ~O. ainli u ;", ~. DèlOc le logarithme de ~ ell
:-.. ~,1':. - #!o Goc:' &: ainfi de {uite'·, & cette
quanht' r ' • •
'de 10. e ptlle, avec 1<;, fig~e .+ , ell ,le logarithme

: Tout cela eil vrai dan's l'hy'pothe{e que la foutan
.t.e~te d~ la,logarithmique (oit = 1 ; mais fi on vout l quele logarithme 'de 10 ml l 'par exemple au
./IJu~'être égal à la férié wprécéde'me alors tou; les

oa.:ruh d . ' .
'ti \ ' mes es a\ltr~s.n.qmbres devroient être mul-
'~~ lespa~ le rappon de l'unité à cette férie .. roye{
· ' l()lltTHMtQ UE. (0) .' . " , . ,
tire GARITMIQUE, f. f. (Gtomltrie.) courh.e qui
~ , te nOIQ.•de Ces .pr?prié.t~ ,& de Ces u[ages dans
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m~01mcnt peti ts , par M. de l'H' . .
DEvELoPPÉE e- CAUSTIQlJE. (bl)tal. rO;yl1..·~

LOGARITHMIQUJi prisadJ· ·n.
r d' d . , e"uvement (le rt e ce qULarappOrt 'lux logarith ,G'&'Ilt.)
CAR,ITU~E, LOGISTIQUE.. mes."".r'{LOo

C dl ainfi que nous ditoIls l'A'. . rlthiné '
ruhm:quc, pour dire le -;calcul des 10 a .IlqneI~gi.
le ca lcul par le mo:yen des tables deslg n~l1les, ou
LOGAT~, (Cuijine.) gigot de mo~ant~

te, efi un gigot qu'on a bien bauu o~ H:,og...
avec moyen lard, fariné & patré pa; I~u ~ a lardé
du lar~ ou du faindoux , après avo ir • ~ele, a,ec
la chair du manche, & l'avoir cou ,oLle a peau&:

• Ir d l' pe. orf.qu'·1rort allez' OUX, on empote avec un . 1 pa.
houillon, afîaifonné de Id poivre _ct ceulUerét dé

(.
uer. On l'étoupe enfuite' avec un' cou, &unbon.

, ' . . Ouver 'erme , on le .garnit de farine délayée & cie bien
cuir ainfi à petit feu. ' onlefait

LOGE, î , î . en Archiuaure • les Ir l'
1

. r: • • a lens a .,.J
ent alO11 une galene ou porrique for 'd' p",...

fans fermeture mobile, comme il y enm~ arca~es
dans les palais du Vatican & de Monta e ' JOUtees
à S fi dans celui ecava '0 &o te ans CelUI de la chancellerie' R '
cl

a O~ &
onnent encore ce nom à une efpece ded . .

belveder, au-defias du comble d'une mail~~Jon ~
· On appelle auffi loge, une petite clianb .
d h a : r. l' , ,'le au rez.e-c auuee , 10US entree d une grande "
fi · , 1 l ' , mallOn de-mec pour e ogement d un portier '0 11 d' r ' if"

O d un'Ullle.
• - n orme e~core ce nom à,de petites làllesbafl"es

surement fermees dans une menagerie ou' l' .r s , cl . , Ootlee!
reparement es animaux rares comme à la .. d V · 'r ' 1 . , mena°e-rie e erfail es: latin, cavea; 0

· Log~ d« comédie; ce ~Ont de p'etits cabinetsouve",
pardevant avec appUI, ranges au pourtour d' "
fa Ile d~ théar~e, & fepar és les II IlS des autres~
d es c1Olfon.s à Jour, & décorés par-dehors avec{a:\.
ptuEe, pemture,.& dorure. '

Il Y. a .o rdinairernent trois rangs l'un fur l'aulre, .
, .L~G,E, (Fom"J.erc~. ) on appelle à Lyon, l ),Il]';
fCIlle.~ .G:c. ! ùge du change, loge des Marchands, ua
certain heu dans les places ' ou bourfes 011 lesrnar~

ch~nd s fe trou~'ent à certaines heures du jour pour
trall ~r des ~~~Ires d~ leu.r négoce. '. '
L~lf~' 'lue ,I o n appelle Elus ordinairementco....poi,.

fJ~nltic ' autp. un bure'au gên'éral établi enquelqLes
vtlles ~es Indes pour'chaque nation de l'Eulope.

. Logc eft encore le nom 9u'on donne aU~ ~outi--

'ques qui font. ocëupêès par les Marchandsdans les
foires. Diélionnaire.ü Commerce. ' .
- LOG!è ,..c J~a~ine.) c'cft le nom qu'on donne aux
logel!l ~ns a e quelques .offici~rs inférieurs dans.un
vai.1fe ~u : on dit loge ,de l'aumônier, LOG' duIDJllrt
cannonier. '

,LOGE , (Jardin.) veut dire cellule où Ce \oge,Dt
.les p,epins des fruits , cavité~ ordinairementféparees
,par. des c1oirons : le melon a des ,"'BtSqui ti~OileDt

.Ja fe m,cncerenfermée. . r .
: LOG EMENS, f. m. -( Gram. ) lieu d'une~!.i{OO
qu'on habite; une ~ai1on efi dilhibuée endlti.reDS
log~lIlens. . ' '. ) . ' ..'
" LOGEMENT, dan~ l'Art militaire, exprime <ftel~
qu éfois le campement de l'année. ' Yoyt{ CAMP.
, 'Faire li logement, c'eft auffi regkr avec les.ofii~
"ciers municinaux des villes, les différentes mal/Ons
dc bourgeois' 011 l'on doit mettre le foldat pour!Oj::r.
· L'officier maJ'or l>orteur de la route delà ~Iale-. , nvant
fié, & chargé d'aller faire le logenlent enar d" t
'dans la ville & autrè'lieu oil il n'y aura)as ~~al1
major, doit aller c!lez le maire ou chef de ama6or'
de ville, pour qit.'il fàffe fairc.le logcm"tnt, c~t~ut
mément à l'extrait de la dcrmere revue, .qu.1 il

lui co.mmuniqller. M. de Bombellcs ,fin'ICCjO~P ,

lifr de l'infitmerie. '. . g;i1it )
LOGllMJ'NS du 1t4mp 'des ROll1aÎfU' (Art •

tangentè-~ l1ùi fera: par conféquenr ans, ce 'cas "ci
~oooo .a. 1 o'TTi"o- ~>U.0, 434].~H~8. q:e~ ûir c.eue fnppos
1it1?~ que ~ont calculé~ les l?g~rithmes de Briggs,
am lont ceux des tables ordinaires; ' - : .' ~ .'

GO. D~ns deux logarithmiques difFétentes', fi on
prend des ordonnées proportionnelles, les abfciffes
correfpondantes feront entre elles comme les fou
ta.~gentes. C'eft encore une fuite de l'équation
~-!Z . '
... 7°. ~i dans une même logaritlunique on prend 't ro is

ordonnées rrès-proches , les différences de ces 'or
don~ée,s feront entre elles à très-peu-près comme
les .diff~rence,s des abfcifles. Car foient y, y', y", les .
rois ordonnees, & d x, J x' les ahfciffes on aura

ds . . . '
~ , Y ;:Y à très-peu près; & de même <1:' =
~z... à très-peu près. Donc puifquey &y' different
très-peu l'une de l'autre, on aura à tr ès-peu près ax :
Jz!: ::,y' -Y. :y" _yi. '
, ~o. ~omme une l?r~greffion géo~étrique s' étend
a l106m des.deux cotes de fon premier terme il en
évident que la Ic>l;ftritluni'1ue s'étend à l'infini I~ 10nO'
de 10n axe,A X au-deflus & au-deflous du point A~
Il eft de plus évident que A ·Xefi I'afymprore de la
logarithmi'1lU. royc\: ASYMP.TQTE. Car comme une
progreffion géométrique va' toûjours en décroiffanr,
fans néanmoins arriver jamais à zéro, il s'enfuit que
l'ordonnée Pm va toûjours en décroiffant, fans ja
mais êtré abfol ùrncnt nulle. Dortc , &c. ·

Sur la .quadrature de la logarith/nique, voyez'
QUADRATURE. ' : " .

LOGARITHMIQU"E SPIRALE, 'ott SPIRALE LOGA
JtITHM 1QUE-, efi une courbe.dont voici la conftru-
aion. Divjfez un quart de cercle en un nombre quel-
conque de'parties égales, aux points N, n, n ; &c.
(Pl. J'anal. fig. :L:Z.) & retranchez des rayons eN,.
en, Cn ~ des parties conrinucllement proportion
nelles C.M, Cm, Cm, les points /rI, m., m....&c.for;
meron! la logarithmique JPirale. Par conféquent lès.
arcs AN, An, &c. font les logarithmes'des ordon
rréesou ~ayons CM, Cm, &c. pris fur les rayons du:
cercie', & en parlant de fon centre, Hui dans cette.
courbe pellt ê tre confidéré comme pole: , On ' peur-.
donc regarder]a logarithrhiqueJPinzle comme une 10
carirlunique oroinaire dont l'axe a été roulé le long~
d 'un cercle .:A N, & dont les ordonnées ont été ar
rangées de maniere qu'elles concourent au ' cent re'
e, & qll~elles {e trouvent ~rifes fur les ray'ons C,N
prolongés: " (

Cette c~mr]je a plufieurs propriétés fingulieres .dé:
couvertes par M. Jacques Bernoulli fon inventeur.
10. EUe ' fa il une infinité 'de'tours amour de fon cen
tre C, (ans jamais y arriver;!ce qu'il eft facile de <.lé-'
montrer: car les rayons CM, C ln, C. ln, &c. d~
celle courbe forment une progreffion géométriqu<:
dont aucun t.«rme ne fa~lroit être zéro; & par CO!]
iéqucni la . difiance de la (pirale à (on certre;C" ne
peut jamai~être :zéro. 1-,? (es angles C M ~ ~ Cm m
des rayoJU CM, Cm avec la courbe, font Rar · t o ut
égaux. Car nommant; CJ,f ,Ye,& N n, d x, on aura.
~='!1, pui(que les arcs rAN. {ont les logarithmes
desY/r&'c~i.detrus'EoGARlTHMtQUI!..Or décri
vant du ,ray'oo C.M un arc que l'o.n nom.me.ra d,t , on
aura ~ ..:~ , cn (aifant :A C . r; donc d x =~{ .

7 :.. , l ' Y "

donc ~= U. Donc J.y =~ ;donc l'angle CM m
-1. 7 • . ,

éfi connant. JO. ~a déveloEpéc de cette courbe, fcs
cauhiguc5 pa~ r fraŒ0!1 &. par rëflcxion, &c: ~ont
d'autre$' IOgiirlthmes fElrales : ~cn pour cette Talfon
que M. Jacg ués Bern o ulli ordonna Hu'on mir titT (on
roml,ea une' logarirhml,quc fpirale aveè Cette inC
c:ripuon; ,aJ,rn rnulata reji,r~o, Yoyt{, l'ana'yJc des
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L;OG
L6Gi~, {Gt-og. ·anc. ) riviere d'Hibernie , .rclolÎ

Prolomée , Ilv; Il. dtap. ij, c'cft-à..dirc de I:Jrlande.
Carnderi croit que c'cft l.ogh.Foyle., ~{pecc de gol
phë dans la provi~ce d'Ulller, a,u c~"mt~ de Lon
~?nderi t,qui {e de charge da~~ 1~cl:an chalcédo
men, (D.'J. ~ .' " . " , .

LOGIQUE, t:: f. ( Philol_) la locique cft l'art d~
p énfer. jutte , ou de fairé un ufa&e .corrvcnable ~c
nos faculrés rationnelles; en défil1liraht; Cil divi
(ant.; & enraifonhanr, Cc mot cft dérivé de ),..,," t
ternie grec; qui rendu en latin cft la même chofe
que flrino , .& eri "françois .que diftours; par.ce que
la penfée n'eft autre chofe qu'une.efpece de difcours
intérieur & mental, dans lequel l'efprit cohverfé
avec Iui-mêrne, . '. ' ' . , ,' ' .' .
. La logIque fe nomme fouveftt .dialeai'lue. & quel7

quefois aufli l'arl canonique , comme éiant un canon
ou une regle pour nous diriger dans nos raifonne-
mens. , . . ' .
, Comme pour penCer [ufle il eft h~cetrajrede bien

appercevoir , de bien juger, de bien difcourir .. sc
de lier méthodiquement fes idées; il fuit de-là que
I'appréhenficn ou perception, le jugement, le dif"7
cours & la méthode deviennent les quatre articles
foni:l<1mentaux de cet art. C'eft de nos réflexions fut
ces 'quatre opérations de l'efprit que fe forme la
logique. ... "" .
.' Le lord Bacon tire la divifion de la logi'lueeri qua
tre parties, des quatre fins qu'on s'y propofe; car
un homme raifonne; ou-pour trouver ce qu'il cher
che, ou pour raifonner de ce qu'il il trouvé, ou
pour retenir ce qu'il a jugé, ou pour enfeigner aux;
auires ce 'qu'il a retenu: de -là naiffent aujanr de
branches de l'art de raifonner, favoir l'art de la
recherche ou de l'inTention, l'art de l'examen ou
du jugement, l'art de retenir ou de là mémoire ~
rare de l'élocution ou de .s'énoncer .

Comme on a fait un grand abus de la logi'Jue.
elle eû .rombée maintenant dans une cfpece de dif
crédit. Les écoles I'onttant furchargée qe termes &;
de phrafes barbares, elles l'ont tellement noyée dans
de .feches & de vaines fubtilités , ,qu'el!~ femble un,
art, quLa 'plûtô t pour but d'exercer l'.efprit dans
des querelles & des di l'putes .. que d.e l'aider à penfer
jufte. Il .~ v.rai que dans ~on ori.g.ine c'étoit plûtât
l'art de potntlller que CelUI de rallonner; les ·Grecs
parmi lefquels elle a commencé étant une nation
qui fc piquoit d'avoir le talent de parler dans lc:f
moment, & de fàvoir folltenir les deux faces d'un
m8me fentiment; de-là leltrs diale8iciens, pour
avoir rolljours des arme5 au befoin. inv~nterent je
ne fais quel alI'emblage de· mots & de termes, pro
pres il I~ contention & à la difpute f plûtôt que des'
regles & des raifons qui puirent y être d'un ufage
réel.

La logique n'étoit alors qu'un ;JCt de mots" qui
. n'avoient louvent aucun fens; mais qui étoient mer
veilleufement propres à cacher l'ignorance; au-liel./.·
de perfeaionner le jugement f à fe jouêr de la rai
fon plûtôt qu'à la toreifier, & à défigurer la vérité
plûtÔt qu'à l'éclaircir, On prétend qU!l les fonde
mens en ont été Jeués par Zénon d'Elée, qui fleu
riiroit vers l'an 400.avant Notre- Seigneur. Les Péri
patéticiens & les Stoïciens avoient prodigleufement
bâti fur fes fonde mens , mais leur ép,ifice énorme' .
n!avoit que très..:.peu de folidité .. Diogene l..aerce·
'donne dans la vie de Zénon Ull abrégé de la dialeè-'
tique ftolcienne,. où il y a bien des chimères & dés'
fubtilités inuliles à la pet:fetlion' du raifonnement.'
~? f~it cc qu~ fe ~ropofoient les anciens Sophiftes,·
e etOlt de ne )am,!ls demeurer. court, & de loutenir
le pour & le.contre avec une égale facilité fur tOtltCll'
fortes de fUlets, Ils trouverent donc dans la dialec
tique des reirources immenfes pour cç ~eau ~aleni{
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i:6irqlÙ~ lès armées 'du conful ~foictl~ 'com'p"6féës
'de plus de qnatre légions, on ~cs -logcoit 'égalcme.nt
dans le même ordre, à CÔt~ les unes des a~trcs, en
forte 'que le camp formoit alors \I~ ~Iu.a~ré"ong;
quand les deux armées des cO!,!ft~ls le )Ol~nolent .&
ne compofoient qu'un camp:, JI <;>CCUP0H< la pla~e
dès deux quarrés, quel'qUdOls voiûns '. quelquefoIS
réparés , (elon ~ue le. terrcin le permettolt. L~s ten~es
de l'armée futent faites de peaux de bêtes , jnfqu au
tems de Céfarl ' ( ..; ' . '

Quand l'armée approchoit.'du ca~p qUI lm cl.Olt
dell:iné d'avance, on marquort prel1l1erement le heu
du logement du con fui avec une .bandero!e blanche,
& on diûinguoit fon logement des autres par une
banderole rouge; enfuite avec un~ feconde bande:'
role rouge différenciée , on marquoit les logemensdes
tribuils. On féparoit & on difiinguoit le logement des
troupes des légions par. Une .t roifieme , banderole
rouge , différe~te .des. deu~ a,ulres: .apres. cela o.n
repartilI'oit la dlfinbutlon generale du .terrein ; favoir
tant pour la cavalerie, tant pour l'infanterie, ee
qui fe marquoir ave~ ~es. banderol.es ~'au.tres ~ou:.
leurs' enfin on fubdivifoit cette dlftnbutlon gené-.
raie ~n difiriblllions particulieres, pour' Ies loge
mens de chacun, ce qui fe traçoir uniformément
& promptement avec le cord~au, parce qu'on ne
changeoit jamais les mefures n~/la forme du camp.

Les logem ens de,ïout ,le ';n onde ft; tr<:uvan~ ainfi
reglés, arrangés, difpofés d une .maruere lOyanable ;
à l'arrivée de l'armée, toutes les troupes qUI la corn
pofoient reconnoilI'oient fi bien la place de leurs
domiciles par les différentes banderoles & autres
marques ,'que chacun fe rendoit à fon loge"'.enr fans
peine, fans confIlfion ~ fa~s e~reur: cc feroit donc,
ajoûte Polyhe, erre bien indifférent fur les chofes
les plus curieufes, que de ne vouloir pas fe donner
-Ia peine d'apprendre .une méthode fi digne d'être
connue. (D. J.) .

LOGEMENT, (Arl milil.) c'eû dans l'attaque des
. places une éfpece de tranchée, ou plûtôt de retran

chement que l'on fait à découvert dans un ouvrage
dont on vient de chairer l'ennemi, afin de s'y main·
tenir dans fes attaques, & de fe couvrir du feu des
ouvrages voifins qui le défendent,

Les logemens fe font avec des gabions, des fafei
nes, des faes à terre, Goc.

Le logement du chemin couvert ell:la tranchée ou
le retranchement que l'on torme fur le haut du gia

. cis après en avoir chairé l'ennemi. On y confuuit
beaucoup de traverfes tournantes pour fe couvrir
de l'enfilade, roye{ TRAVERSES TOURNANTES.
Yoye{aufJi ATTAQUE du. chemin couyert,

On fait de pareils logemens dans la demi-lune &
, dans tous les différens ouvrages dont on a challe
l'ennemi. Y. Pl. XYII. de Fortification, le logement

. du chemincouvert, celui de la demi.lune C du front
de l'attaque, & des bafiions A & B du même front.

LOGER, (Art milil.) ancien terme qui, dans
l'an m~itaire veut dire camper. M, de Turenne s'en
(en fouvent dans fes mémoires: ainfi loger une ar

, mle, c'ell la faire camper, & la faire déLoger, c'eft
la faire décamper. Voye{ CAMPER,

LOGH, ( Clog.) c'eft ainfi que l'on appelle un lac
en EeolI'e , oil il s'en trouve.en airez grand nombre.
Voici le nom des plus remarquables; logh-Arkeg,

. t!h.AlI'yn, logh-Dinart, log/l-Kennerim , 'lOg/l-
I [an, logh - Levin, IOg/l-Logh , logh - Lomond,
/Ch-Loyol, logh,-Meaty , logh - Navern, logh-Nefs,
ogh-Rennach, logh- Sinn, & logh. Tay. Quelques.
un~ ~e ees lacs font des golphes que la mer a fori esInf~n1iblement. Les cartes françoifes difent, le
ac deSmn, le lac de Tay, Goc, mais les cartes étran-

geres confervent les noms confacrés dans chaque
pay:r.s , & cette mérhode eft préférable. (D, J.)

orne IX.



, L 0 G'-'
telligible , & tout cet amas de qu Ji"

, '1 d ' eUlons fi'puen es, ont elle -amufe fes éle r llvolcs'&
, d h ves lurpUIS que es ommes heureufement ' 'fi ' :IOUt de.

condés d'un:génie vif & pénétrant ln l'Ires, &(c.
la pcrfedionner , à l'épurer & à lui'tO~t travaillé 1
langage 'plus vrai ,lX; plus intérelfant aire parler un.

D efcartes, le vrai refiaurateur d~ ra"
Ji l " " 1I0nn....eu e: premier qUI a amene une nOuvelle ,:uent,-

de ral~onne.: ' beaucoup plus eftimable lIle~e
10Coph,le, ,?eme,' dont. une bonne parti~e fa PlU.
fal~~e ou fort m~ertam'e , felon les ro / trouve
qUI[ nous a appnfes. C'ell,à lui qU'oJel e~ r~l:s
de cette précifion & de cette jldle/fe qui re cl'aMe
feulement dans nos bons ouvragesd; ph,,~egne no."

, h fi ' d J nque &d·
metap y Iq~~ ' mais a?s ,ceux de ~eligion , de m~
raie, de critique. E!1 generalles pnncipes &l '
thode de Defcartes Ontété d'une grande u['I' ,am~
I' lvf "[ Ille parana Yle qu 1 s nous Ontaccofllumés de(' ' 1
exaéteme,nrdes mots & des idées, afin d'e~;::r PtS
furement dans la route de la vérité. ' pus

La .méthode de Defcartes a donné naifTanc àlt
logique, dite J'art de puifer. Cet ouvra'e co

e
, ,

. ' r" ~ nlenetouJ?urs la reputauont Le temsdui détruit to
Loo ,'" ir d l ' 1 l' ' UI cerait quanermlr e P us.enp us e Imequ'onen( ; ,
Il ell eûirnable fur-tout par le foin qu'on apris da,!"
dégager de plufieurs queftionsfrivoles. LesmarJ' e e

, ~ , d J' ' Ii ' , cresqm avoient e UII te parmi les Logiciens au 1
'l[ fi c:: r. ' • emsqu e ,e u~ . ~alt~ ' r 'Ont trauees dans un lanoa e

plus intelligible qu elles ne l'avoienr été ai\leu~s ~n
f;ançl?is. ~Iles ,r,font,expofées plus utilement, par
1application q~l on y ~alt desregles,à divcrfeschofcs
dont l'occafion fe prefenre fréquemment fOitdans
l'ufage des fciences , ou dans le commercedela vie
civile: au lieu que les logiques ordinaires ne fai
foient prefque nulle application des reales à les
ufages qui in,térelfent,le cO,mmun des hon~êtesgens.
Beaucoup d exemples qu on y apporte (ont b:e~

choifis; ce qui fert à ex~iter l'attentiondel'erpm 1

& il conferver le fouvenir des regles.Ony amis en
œuvre beaucoup de penfées de Defcartes, en fi,
veur de ceui.: qui ne les auroient pasaifément ramlr.
fées dans ce philoCophe.

Depu is l'art de penfer , i[ a paru qllantitéd'mel,
lens ouvrages dans ce genre. Les deux ouvrages fi
dillingu'és, de M. Locke lur l'en tend:menlhl/main, &
de D, Malebranche fur la recherche de ta .;rit;,ren,
ferment bien dés chofes qui tendentà perfellionner
la logiqu~. ' ,

M, Locke cille premier qui ait entrepris dedém~·
1er les opérations de l'efprit humain, immédiate·
ment d'après la nature, fansfe lai/ferconduire àdes
opinions appuyées ~Illtôt !'ur des, fyfièmes ,quefur
des réalités; en quOI fa phllofophle femhle errepar
rapport à ,celles de Defcartes & de Malebranche,
ce qu'eill'hifioire par rapport aux romans, Il cxa·
mine chaque fujet par les id~e~ ,Ie~ p!us ûm?les,
pour en tirer peu ~ peu ,des ver~te~ mterell'anres.11
fait {enrir la faulfete de dIvers pnnclpes ~e Defcarr~s
par une analyfe des idées qui avoient faH prendre ~
change. Il dillingue ingénieufemc:nt l'idée de {I[pr lt

d'avec l'idée du jugemene : l'efpnl a/femhle promp
tement des idées qUI ont quelque rapport, pour ca
faire des peintures qui plaifenr; le juge,m~nt Ir~uv:

J'u!iqu'à [a moindre diff~rence entre des Idees qUJo~
, d tr hl ' npeUl avOird'aIlleurs la plus gran e reuem ance,0 " des

beaucoup d'efprit & peu de juge~e~t: A~ IUJ~: que
idéesfimp[es, M. Lockeobferve Judlcleu~el!1~ ent.

, h d'''' deleauro,fur cc pomt, les ommes merentpeu 1 h cua
mais qu'ils different dans les motS allxqu,e \C/ cet
demeure attaché. On peut ~ire, cn génc7a v:rité,
llllteur, qu'il montre une i~chnatlon pour arvenir.
qui fait aimer la route qlt'11 prend pOlir y. P c'lé r.

M 1 b h r. réputation a •Pour le pere a e ranc e ",a , u'ilpllOlt
éclatante dans le monde phi!oIOphlqlle, q

& ils l'appropri érent toute à cet ufage. Cet tliéritage
ne demeura pas en friche entre les mains,de . ces
fcholaûiques ,qui enchérirent fur le ridicule de leurs
anciens prédécefleurs, UniY~rfa=, caeéiJori~s, ' &
autres doêcs bagatelles firent l'elfence de la logique,
& l'objet de toutes les méditations & de to nes les
difputes. Voilà l'état de la logiqu~ depuis fon origine
jufqu'au ûecle paûé , & voilà ce qui l'avoir fait tom
ber dans untdécri dont bien des gens ont encore de
la peine à revenir. Et véritablement il faur.a vouer ,
que la manieredont on traite encore aujourd'hui la
logiquedans les écoles, ne contribue pas peu à forti- ,
fier le mépris que beaucoup de perfonnes onttoû
jours pour cette fcience. , ' ", ,', '

En effet, ~oit que, ce foit un vieux refpeét qui.
parle êiicore p'0ur les anciens , ou quelque autre
chimere 'de cette façon, ce qu'il y a de certain,
c'efl que les pointillcriesde l'ancienne école regnent
toûjours dans les nôtres , ,& qu'on y traite la Philo,
fophie comme fi l'on prenoit à tâche de Ja rendre
ridicule, & d'en dégoûter fans relfource. .Q u'on
ouvre les cahiers qui fe d\étent dans les univerfités ,
n'y trouverons - nous pas, toutes ces impertinentes'
quefiions? ' c:., '" . '

Savoir-fi là Philofophie, prife d'une façon collee
tive, ou d'une façon diflributive , loge dans 'l'en-
tendement ou dans la volonté. , '

Sa~oir fi l'être eil univoque à l'égard' de la fub
fiance & de l'accident. ' '

Savo~r fi'A:dam a eu laphilofophie habituelle"
Savoir Iila logiqlJe enfeignanre (péciale eû dillin-

guée de la logique pratique habituelle. - "
Savoir fi les de~res métap.liyfiqu,es dans l'individu

font ,difiingués.re;ll~m'e~t, ou, s't1s ~e le font que
virtuellement & dune raifon raifonnée, : ,

Si la relation du pere à fon fils fe termine à ce
fils confidéré abfolumenr, : ou à cé fils conûdéré
relativement. J , ' , " ,

, Si l'on peut prouvcr,9u'il y a~t autour de nous
des corps réellement eXlilans. ' d

Si la matiere feconde" O~I l'élément fenfible, eil
dans un état mixte. ' " ,

Si dans la corruption du mixte i[ y a réfo[ution
jufclu'à J;I matier~ premiere.

Si toute vertu fe trouve caufalement ou formel':
lement placée dans le milieu, entre un aéte mauvais
par excès, & un aéte mauvais par défaut.

Si le nombre des vices cil parallele ou double
de celui des vertuS. '

Si la fin meut felon fon être réel, ou felon fon
être intention'nel. ' ;

Si fyngatégoriquem;nt parla~t le ~onc,re,t ~ l'ab
firait fe ••• Je vous faIS grace dune mfimtc; d autres
que Ilions qui 'ne font pas 'moins ridicules, fur lef
quelles on e?,erce l'efprit de~ jeun~s gens: On v~ut
les jufiifier ,- cil difant que 1exercIce en eft t:es
uti[e & qu'il fubtilife ['efprit. Je le veux; malS fi
tout:s ces quellio'ns, qui font fi, f?rt ~loignées de
nos bl'foins donnent quelqne penetration & quel
que étendu; itl'efprit CJui lescultive, cc n'elll~oint
du tour parce qu'on !tu donne des regles ~e ralfon·
nement, mais uniguem ent parce 'qu'on !11l procu:e
de l'exercice: & exercice pour e"c~clce, .~a VIC

·é tant /i 'courte, ne vaudroit - il pas mieux. exercer
tout d'abord l'cfprit, la préci/ion & tOUS lcs t~lens
fur des que/lions de (ervice, ~ fur des matlcres
d'expérience? 11 n'cft perfonne qUI ne fcnte que,ces
matieres conviennent à toUS les états; que [cs Jeu·
nes efprits les {ai/iront avec feu, parce qu'elles fo~t
intelligibles' & qu'il fera trop t:lrd de les voulOIr
apprendre q~and on fera tout occupé des befoins
plus prelfans de l'état particulier qu'o~ a~tr~ cm·
bralTé. " .,

On,ne peut pardonner!l l'école (on Jargon 1010·
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dition de 1'711 , deux vol, in-i», ca la meille~re
pour les étudians , parce CJue c'ca la plu~ dégagée ,
& que les autres font comme noyées dans les orne
mens.

Tels font les juçemens qu~ le pere Buffi.er ~ portés
de toutes ces différentes lo"u/ueJ. Ses prmcrpcs du
raifonnement font une e,,~lJente logiqlle. li a fur
tout parfaitement bien démêlé la véri~é logique d'a
vec celle qui efi propre au" autres fClence.s. Il ya
du neuf & de l'original dans tOUS l,es écri ts ~e. cc
pere, qui a embralfé une cfl'ccc d encyclopedle ,
que comprend l'ouvrage in-folio intitulé cou~s des
[ciences, L'agrément du llyle rend amurant ce livre ,
quoiqu'il contienne véritablement l'exercice des
Iciences les plus épineufes. li a trouvé le moyen de
changer leurs épin:s en fle~rs, ~ ~.e .qu'.e ll e~ ont de
fatiguant en ce ql11 peut divertir 1lmagll1alJon••On
ne peut rien ajoûter à la précifion.& ,à l'enchaIne.
ment des raifonnemens & des oQ/~8JOns, dont 11
remplit chacun des fujets qu'il traite. La maniere fa
cil e & peur-être égay ée dont il expofe les chofes,
répand beaucoup d';; clarté fur les matières les plus
abflraires.

M. \Volff a ramené les principes l:l les regles de
la logique à la d érnonflrarion. Nous n'avons rien de
plus exaû fur cette fcicnce que la grande logique la
tine de ce philofophe , dont voici le ti tre: philofo
phla rationalls ,ftve logica methode ftitl/lificâ penrac
tata ; & ad. ufum fciemiarum arque vlta aptata, PriZ
miuitur difcurfusprœliminaris de philofôphia in gtl/ue.

Il a paru depuis peu un livre intitulé. ej[aifur l'o
rigine des connoiffilllces hum aines. M. l'abbé de Con
dillac en efil'auteur. C 'efile fyfrème de M. Locke,
mais extr èrnernent perfeélionné. On ne peut lui re
l'rocher, comme à M. Leclerc, d'être un copifie
tervile de l'auteur anglois. ~:; précifion françoife a
retranché tolites les lon gueurs , les répéririons & le
defordre qui rcgn ent dans l'ouvrage anglois , & la
clarté, compagne ordinaire de la précifion , a répan
du une lumiere vive & éclatante fur les tours obf
curs & embarralrés de l'original. L'auteur fe pro
pofe, à l'imitation de M. Locke, l'étude de l'cfprit hu
main, non pour en découvrir la nature, mais po~
en connoÎtre Iesopérâtions. Il obferve avec quel art
elles fe combinent, & comment nous devons les
ccnduire, afi..n d'acquérir tolite l'intelligence dont
nous fommes capables. Remontant à l'origine des
idées, il en "d éveloppe la gén ération, les fuir juf
qu'aux limites que la nature leur a preCcrites , & fixe
par-là l'étendue & les Dornes de nos connoilrances.
La lia ifon des idées, foit avec les fignes , foit entre
elles, dl la bafe & le fondement de (on fyfième. A
la faveur ' de ce principe fi fimple en lui-même & fi
féco qd en même tems dans les conféquences, il
montre quelle efila fource de nos connoilfances ~

quels en font les matériaux, comment ils font mis.
en œuvre, quels infirumens on y eml?loie, & quelle
efila maniere dont il faut s'en {ervJr. Ce principe
n'efi ni une propofition vague, ni une maxime abf
traite, ni une (u'ppofition gratuite; mais lme expé
rience confiante, dont toutes les conféquences (ont
confirmées par de nou velles expériences. Pour exé
cuter fon delrein , il prend les chofes d'auffi haut
qu'il lui efi poffible. D 'un côté, il remonte à la per
ception, par.ce que c'efila pre1T!iereopération qu'on
peut remarguer dàns l'ame; & il fait voÎr comment
& dans quèl ordre, elle pro,ouit toutes celles dont
nous pouvous acquérir l'exercice. D'un autre cQté
il commence au langage d'a8ion. 11 explique corn:
ment il a produit tous les arts gui font propres-à ex
primer nos penfées; l'art des gefies , la danfe, la
parole, la déclamation, l'art ùe la noter. celui des
·pantomimes . la mufique, la poéfie, l'éloquenc
l'écriture; & les difi'érênscara8ercs deS'lan \les •
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i~utile de marquer en quoi il a été le plus dilHngué
parmi les Philofophcs. Il n'a été d'abord qu'un pur
cartéfien ; mais il a donné un jou r fi brillant à la
.loéhine de D cfcartcs ,que le difciple l'a pins r épan 
due par la vivacité de fon imagin ation & par le
charme de fes exprcflions , que le maitre n'avoir fait
par la fuite de lès raitonncmens & par l'invention
de fes divers fytlèmcs. ,

Le grand talent du l'cr; Malebran~hee~ de t!!er
d'une opinion tout cc qn on peut en Imagll1er d lm
pofant pour les contéquences , & d'en montrer tel
lern ent les pr incipes de profil, que du côté qu'il les
laifle voir, il efi impoffible de ne s'y pas rendre.

Ceux qui ne fnivent pas aveuglément cc philo-
. fophe, prétendent qu'il ne fant que l'arrêter au pre

mier pas; que c'ell: la meilleure & la pins courte
maniere de le réfuter, & de voir clairement cc qu'on
doit l'enfer de fes principes. Ils les réduifent parti
cnlierement à cinq ou fix , à quoi il faut faire atren
tion ; car fi on les Ini paire une fois, on fera obligé
de faire avec lui plus de chemin qu'on n'aurait
voulu. 11 montre dans tout leur jour, les difficultés
de l'opinion qu'il réfute; & à l'aide du mépris qu'il
en intpire , il propofc la fienn':;: par l'endroit le plus
plaufible; puis, jans d'autre façon, il la fuppofe
comme inconreflablc , fans avoir ou fans faire fern
blant de voir ce qu'on y peut & ce qu'on y doit 01'
pofer.

Outre ces ouvrages, nous avons bon nombre de
logiques en forme. Les plus confid érables font celle
de M. Leclerc. Cette logiqu: a une grande préroga
tive fur plufieurs autr es; c'ell: que renfermant autant
dechofesutiles, elle eû beaucoup pins courte. L'au
teur y fait appercevoir I'inutil iré d'un grand nom
bre de regles ordinaires' de logique; il ne laifle pas
de les rapporter & de les·expli quer airez nettement.
Ayant formé fon plan d'après le livre de M. Locke,
ile intelüEllt humano ç à qui il avoue, en lui dédia nt
fon onvrage , qu'il n'a fait qu'un abregé du fien ; il
a parlé de la nature & de la formation des idées
d'une maniere pins jufie & plus plaufible que l'on
~'avoit fait dans les logiques précédentes. Il a choifi
ce qui fe rencontre de meilleur dans la logique dite
I'art de pet/:fer. Il tire . des exemples de fujers inté
reflans, Empruntant des ouvrages que je viens de
n?m?1er, ce qui efi de meilleur dans le fien, il ne
dit mn qui ferve à découvrir les méprifes qui y font
échappées. Il feroit à {ouhaiter qu'il n'eût pas fuivi
M. Locke dans fes obfcurités, & dans des réflexions
a~fli écartées du fcnt iment commun, que des prin
cipes de la morale. . '
'. Le delfein que fe propofe M. Crouzas dans fon
It,:re? eû conûdérable. Il y prétend raffembler lés
pnnclpes, les maximes, les obfcrvations qui peu
vent contribuer à donner à l'cfprit pins d'étendue ;
de; force.,de facilité, pour coinprendre la vérité, la
decouvnr, la communiquer, &c. Ce delrein 'un peu
rafte po~r une fimple logique, traite ainfi des fujets
es plus lmportans de la MétaiJnyfique. L'auteur a

vo.ulu recueillir fur les diverfes opérations de l'efft!" lesopinions des ~ivers philofophes de ce tems.
n y a guere que le hvre de M. Locke, auquel M:

Crouzas n'ait pas fait une attention qui en auroit
~alu la peine. Il y a un grand nombré d'endroits qui
.onnent entrée à des réflexions fubtiles & ' judi.

~Ieu~es. Plulieurs réflexions n'y font pas airez déve
o~pee~ , les fujets ne paroilfent ni fi amenés par ce
rI p!ecede , ni airez (olltenus par ce qui fuit. L'é~
~CU1~on quelquefois négligée diminue dé l'extrèmè
cane que demandent des matieres abfiraites. Cet
oUVla

fte a pris diverfes formes & divèrs accroilrel

Mens Ous la main de l'auteur. Tous les éloges ae
, . deF~ntenelle , qui y font fondus, ne con triljuent
pasp;.u a l'embellir & à Y jetter de la variété. L'é :

.• o,me IX.
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Quelques-uns fe figurent d'abord la 10 •

propornon les autres arts ou fciences) 5'i'U { &: à
forte d'intelligence abfolue ou de div' .c?nm;e Une

. l ' à . . mile quI f.crrt certaines OIS ' quoI il faut que l' pre -
• • fT lllUvers '. n-
jetuue ; cependant cette prétendue di . . , S."u·
hi Q , 11. , Vlnne ellc. rmere, u en-ce donc reellement ue lal . unc

rien autre chofe qu'un amas de réflex;o~' . cÇ'ljlU?
, . II' .~ ccn[~non ecrites , appe ees regles, pour faciüt .011

ger l'efprit à faire fes opérations aUffi.bieer&~
efl capable: vo ilà au juile ce que c'eft qUei

n1: ~l en
Qu'eû-ce que fin préfentement? c'eû leb~ g.Ij" .
u!"! êtr: intelli~~nt fe propoCe de parvenir. auquel

CCCI fuppofé , demander fi la logique a
telles ou telles opérations de l'ame c'eû depourd~
fi de '0' ,. , man cr
1 un amas e re exrons ecrues ou non écrites
~n telle. ou telle chofe, Quel fens peut avov:r
pro~o~ll.on de ,cette nature? Ce ne font donc e
les r éflexions memes ou leur amas qui peuven' ~

fi
. . •aVOlt

une n, mais umquement ceux qui fontou qui
fai 'fl' . , 11. à d' lontait ces re exions , c en- Ire que ce n'eû p 1
1 · . fi . . aHoglqlle qUI a une n ou qUI en peut avoir une m'
uniquement les logiciens. • au

Je fais ce qu'on dit communément à ce fujer
qU'~l~tre eft Ia fin dela logIque, & autre elllafind;
Iogicien ; autre la fin de 1ouvrase ,finis crllis &
au~re la fin d.e celu i qui f~it ~'ouvrage ou del'oul"lIer,

.fintS operantes, Je fais, dis-je , qu'on parle ain6com.
muuérnent, mais je fais auffi que fouvent celangage
ne fignilie rien de ce qu'on im agine : car quelle tin
quel but, quelle intention peut fe proporerunou:
vrage ? Il ne fe trouve donc aucun fens déterminé
fous le mot de fin ,finis, q uand il s'attribue à de.
éhofes inanimees , & non aux perfonnes qui feules
font capables d'avoir & de fe propoier une fin.

Quél e û donc le vrai de ces motsfinis op:ris?t'd
la fin qne fe propofenr communément ceuxquis'a?"
pliquent à cett e forte d'ouvrage; & la fin de l'ou
vrier, finis 'operantis , eft la fin paniculiere que {e
propoferoit qu elqu 'un qu i s'ap plique à la même {ortc

, d'ouvrage: outre la fin commune que 1'011 s'y pro
pofe d 'o nIinaire en ce fens, on peut dire que Il 63
de la peinture ef] de repréfenter des objetscorporels
par le ' moyen des linéamens & des couleurs; car
telle eû la fin 'commune de ceux oui travaillent .1
peindre: au lieu que la fin du peintre eïl une finpar.
ticuliere , outre cette fin commune, favoir degagner
de l'argent, ou d'acquérir de la réputat ion. oulim
plement de -fe divertir. Mais en quelquefens qu'on
le prenne; la fin de l' àrt eft toujours celleque Iepro
pofe, non pasl'art même, qui n'ell qu'un amas d.e
ré 'flexions incapables de fe propofer un::fin, ml~s
cel!e q!!~ li: B~op~f~n~ en général ceux qwontenfe.-
gne ou etudie !=et art . , . .

La chofe étant expofee fous ce Jour, que devient
~ette quefiion, quelle ea la fin de la lo~iqut! Elle{e
i Mom à cell e .ci : quelle ellia fin que le (ont propo
fée" communément cetix'qui ont donné desregles&
fait cet amas de ~éflex ions , ljùi s'appelle1'4!l ou/J
{cimce de la logique? Or cette quefiion n'e,1I plus qu'un
pointde fait 'av:ec lequel on trouvera qU'lly:ad:$~
de fins différentes~de la logiqul , qu'il y a eu e e-
~ens logiciens. " •cl"' , leurs

r.;a plüpart ayant donne des regles &: lTIge.~
réflexions à la forme & à la pratique du.(yllogl~::
la fin de la logique en ce fens fera la manlered~des

. des fyllogifmes dans toures les (orl: s dedans les
& de figures dont on expl ique 1arulice d'. " . , 1 sont tt"ar e
écoles; mais une log/llll~ ou es auteur les&. des
comn~c e cu impo~tant 1emba.rras des rU~"irmes en
réfleXions néccfralres pour f.'ure des fy ~ 'Ut de
. ' d' d & d fi"llres IIne ,OglqtOUles fortes e 010 es e :~ ' li d la/0-, d··'· t du tourla n e
cc caraélere 1 IS'le, ,n a.POIO . . ' e s'dl point
Cl"qlll ordinaire, parce que le lOgl~len n
prop~(é cettc fin., .

640 r. ' ® G
Cette hiûoire du langage fert à montrer les circonf
tances où les fisnes ont été imaginés; elle en fait
cormoitre le vrai fens , apprend à en prévenir les
abus J & ne laifre aucun doute fur l'origine des idées.
Enfinaprès avoir développé les progrès des opéra
taons de l'ame & ceux du langage, il indique par
quels morens on peut éviter l'erreur, & montre les
routes qu on doit Cuivre, foit pour faire des décou
vertes, foit pour inûruire les autres de celles qu'on
a faites. Selon cet auteur, les fenfarions & les op é
rations de notre ame font les ma tériaux de toutes
nos connoiûances , mais c'eûIa réflexion qui.les met
en œuvre, en cherchant par des cornbinaifons les
rapports qu'ils renferment. Des gefi es, des fons des
.ch iffres , des lettres, font les inûrumens dont eile fe
ferr , quelque étrangers qu'ils foient à nos id ées ,
pour nous élever aux connoifrances les plus fubl i
mes. Cette liaifon néceflaire des fignes avec nos '
idées, que Bacon a foupçonnée J & qU,l; Locke a en-

. j revue, il l'a p rfaitement approfondie. M. Locke
s'dl imaginé qu'auffitôt que l'amé reçoit des idées
par les fens , elle peut à fon gré les répéter, les com
pofer J les unir enfemble avec une variété infinie,
& en faire toutes-fortes de notions complexes. Mais
il efi confiant que dans l'enfance nous avons éprou
.v é des fenfations, longtems avant que d'en favoir
.tirer des idées. Ainfi, l'ame n'ayant pas dès le pre
.m ier infiant l'exercice de toutes fes op érations , il
.é to it effentiel , pour mieux développer les reflorts
de l 'entendement humain, de montrer comment
elle acquiert cet exercice, & quel en eft le progrès.
M. L çke , comme je viens de le dire, n'a fait qu e
l'entrevoir; & il ne paroît pas que perfonne lui en
.a it fait le reproche, ou ait efrayé de Îuppléer à cette
p'3rlie de fon ouvrage. Enfin , pour conclure ce qu e
J'ai à dire furcetouvrage,j'ajouteraiqut: fonprinc ipal
mérite ef] d'être bien fondu, & d'être travaillé avec
cet efprit d~nalyfe, cette liaifon d'idées, qu'on y
'propofe comme le principe le plus fimple , le plus
lumineux & le plus fécond, auquel l'cfprit humain
devoit tous fes progrès dans le tems même qu'il n'en
remarquoit pas l'influence.

Quelque diverfes formes qu'ait pris la logique en
tre tant de différentes mains qui y ont touché, tou
tes conviennent cependant qu'elle n'cil qu'une mé
thode Rour nous faire d écouvrir le vrai & nous faire
éviter le faux à quelque fujet qu'on la puifi"e appli
.q uer : c'efi pour cela qu'elle cil appelléc l'organe de
la y.!rité, la clédes S clences ; (/ le guide des conn oiffan.
ces humaines. Or il paroît qu'elle remplira parfaite
ment ces fonélions , pourvu qu'elfe dirige ~ien nos
jugemens:' & telle cft, ce me femble, fon unique fin.

Car fi je polfede l'art de juger fainement de tous
les fujets fur lefquds ma raifon peut s'exercer, 'cer
't ainement dès·là niême j'aurai la logique univerfeIIe.
Quand avec cela on pourroit fe fi(J.u~er qu'il n'y.eût
plus àu monde aucune regle pour diflger la premlere
& la Iroifieme opération de l'efprit., c'eil-à:dire la
.iimple repréfent.a ti?~ de: objets l5f- I~ conclufi,!n des
.fy llogifmes,ma logl1ue n y perdr<?lt f1en.O~ v'!lt par
là, ou que la premlere & la Irodieme operatlon ne ·
font e1fentiellement autres que le jugement, foit dans
(a totalilé , foit dans fes partie~, ou du·moins que le,t
prcmiere & la feconde opérauon tendenl elles-mê
mes au jugement. comme .à leur de~niere fin. Ainli
j'aurai droit de conclure quc la dermerc fin de la lo
Gique cil: de diriger nosj ugemens & de nous ap~ren.
cftc~ bien juger: enforle que tout le relle à quoI ell~
pcut Ce rapporler, doit uniquement fe r apporter tout
entier à cc bût. Le jugement cil:.donc la feule fi~ d~
la IOgiiu1,Un grand nombre de phdofophes fc récTlent
contre ce Centiment, & prélcndent que la'logique a
J'oûr fin les quatre opératlo'ns de l'efpril; mais pour
faire' voir c.ombien ils s'30ufcnt, il n'y ~ q~'~ I.eye.r
l'équivoque flue produit le motfin,
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Aurellc il Ce trouvera néanmoins une fin commune

à tous les logiciens, ~'ell: d'atteindre ~~ujollr~.à la
..érilé interne, c'eû -à-dire à une Jull:e liaifon d Idées
pour former des [ugemeus vrais, d'une vériti interne,
& non pas d'une vtrùé .....-terne , que le commun des
looiciens ont confondue avec la vérité interne: ce qui
le~r a fait auffi méconnaître quelle dl ou quelle doit
être . la fin Cpéciale de la logique. . '

On demande auffi fi la logique cil: une fcicnce : Il
en ai(é de farisfairc à cette quefiion. Elle.m~rite .ce
titre , fi v ous appellczflience toute conno.l!fancc; rn
faillible acquife avec les fecours de .certames réfle
s iens ou regles; car arant la connoiflance de la 10.

. gique , vous l'avez dém êler infailliblement une con-
(é'lucnce vraie d'a vec une fa~!fe. . ,

Mais cil-elle un art? queûion auffi aifée à réfou
drequc la p~écédenle. Elle cH l'un ou l'autre, fuivant
le (ens que vous atlachc7au mot a~t. L'un veut feu
lemcnt appcller crr ce qUIa pour objet quelque c.hoCe
de matériel ; & l'autre veut appeller art toute difpo
fition acquife qui nous fait faire certaines opérat~ons

{pirituelleson corporelles, par le.moy.en de cer~a~nes
règles ou réflexio~.s. Là.de!fu,s Il l'lait aux loglc.lens
de diCpuler fi la logique ell:on n cil: pas un art; & Il ne
leur plaît pas toui?urs d'avouer ni ~'7nfeigne... à
leurs difciples quc c cil une pure ou pu érile queûion
'de nom. .

On forme encore dans les écoles une autre quef
tion, Cavoirfi la logique artificielle cft n éceffaire (l.our
acquérir toutes les Sciences dan~ leur perfe~lOn.
.Pour répondre à cette que/bon, Il ne faut qu exa-
. miner cc que c'c û q~le la logit].ue artifi~iclle: or cc;çte
.tosiau«dl un amas d obfervarions & ue regl es faites
'p~ ,,'r diri aer les opérations de notre efprit ; st: de·là
elle n'efi"'poinr abfolumenr néccffaire : pourquoi?
parce que pour que notre etprir opere bien, il n'cil
pas riécefiaire d'étudier comment il y réuïlir, C 'eû
un inûrumenr que Dieu a fait & qui eû très ' bien
fail. Il eft fan inutile de difcurer m éraphyfiquernent
cc que c'eû que notre entendement & de quelles
picces il eû compofé : c'efl comme fi l'on Ce mettoit
à diûéquer les pieces de la jambe hum aine pour ap
.prendre à marcher. Notre raiton & notre jambe font
.t rès-bien leurs fonaions Cans lant d'anatomies & de
préambules; il ne s'agil que de les exercer, fans lel1r
.demander plus qu;elles ne peuverit. D'ailleurs, fi
l'efprit nc pouvoit bien faire Ces opérations Cansles
fecours que fournil la logique 3Ttilicielle , il ne pour
roit être fûr fi les '.r egles qu'il a établies Cont bien
failes. Aurcfie, nous prouvons que les fyllogiCmes
n~(?~t rien moins que nécel1aires pour découvrir la .
vente. royer SYLLOGISlIlES. . .

La logiquefe diviCe en docente & utmte; la docente
cfi ~a c~mnoi!fa":ce des regles & des préceptes de la
/ogzq.e, & la logique Ulenteelll'applic3rion de ces
n,têmes regles. On peut appdlcr lil premiere théoré
Il'1''<, Il? la Ceconde ,pratique: elles ont befoin mu.
tnelle!?ent rune de l'aulre. Les regles appriles &
compllCCS s'effacent bicll!ôt, fi l'on ne s'exerce fou':
Tenr à les appliquCr, lout comme la danC~ ou le
:m~ne~e s'oublll:nt aifémcllt quand on diCcon~inue ces
.exerclces. Tel ~roit êtr~ logicien. • parce ql~'il a fa~t
,&nàc~urs d.e 10,C'que ; mms ~uand JIfau~ veOlr ~u fait
. 1ap~hcatlOn, Ca logIque fe trouve en defaut :
POUrqUOI? ~'efl parce qu'il avait jetté une bonne {e
mcn~e, mais qu'il l'a mal cultivée.
'd ,Dlfons auJ!ique le Cuccès de la logique artificielle
ep~nd beaucoup de la logique nalurelle : celle ci

,vane& fe trouve en différens degrés chez les hom
:csi Tel COmme tel cil: naturellemen~ plus agile
lU p~ ~o:r que fan camarade, de même tel cft meil
d~u(, ?&Iclen, c'cfr·à,dir.e qu'il a plus d'ouverture
~~nt~.defolid ité de ju"emCnt.

expenence prouve qu~,ntfl: .dou7.e difciple5 qui
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étudieront la même fcience (ous le même maitre , il
Yaura toujours une ~radati~nqui vient en .partie du
fonds en partie de 1 éducadcn : car la 10Glqu,natu
relia ;cquife a auffi Ces d.egré~. Ave~ un même ~onds
on peur avoir cu ou moms d arrenuon li le cult~ver,
ou des circonfiances moins favorables. C~tte dlv,er
filé de ditpofitions, tant naturelles qu'~cqulfes,qu ~n
ap.,orte à l'étude de la logique artificielle, dérermi
ne~t donc les proljrès que l'on)' fait.

. LOGIS, I, m. ( Gramm. ) c'efl la maifon enticre
qu'on occupe. On a fon logis dans tel quartier, &
l'on a fan logement en tel endroit de la malfon,

LOGISTE, f. m. ( Antiq. gm,!.) 1.0')0;"'.& ; nom
d'un magitirat rrès-diïllngué à Athènes, prépofé pour
recevoir les comptes de rous ceux qui Corroient de
charge. Le fénat même de l'Aréopage, ainli 'lue les
autres tribunaux, était obligé à une reddition de
compte devant les logifl:s, & à cc qu'on croit tous
les ans.

Les logifles répondaient a!fez bien à ceux qu'aa
nommait à Rome recuperatorcs pecuniarum repatunda
rum ; mais ils ne répondent pas également à nos mai
tres des comptes en France, puiCque la jurifdi8ioa
& l'infpcdion de nos maîtres des comptes ne s'étend
pas à toute rnagiflrarurc , comme ' celle des logiflu

. d'Athènes.
. Ilfaut encore di fringuer les /ogifles des euthy'nes;

.·ue...., , quoique l'office de ces deux Cortes maglfirats
ait la plus grande affinité; les uns & les autres étaient
au nombre de dix, & l'emploi des uns & des autres
rouloir cntierement fur la reddition des comptes:
mais les euthynes étaient en fous-ordre. On doit
doncles regarder comme les a!fe!fel,1rs des 10gifllS :
c'était eux qui recevoient les comptes, les èxami
noient, les dépouillaient, & en faifoient leur rap-
port ail" logifllS. .
. On él ifoit les euthyncs , on tirait au fort les Ipaif
.t t} . Si ces derniers trouvaient que le comptable é~oit
coupable de délit, Con CaS étoit évoqué au tribunal qui
jugeoirles criminels. Enfin les 10gifles&les euthynes ne

, connoifloient que du fait des affaires pécuniaires, &
, renvoyaient la prononciation du jugement de droit
aux'autres tribunaux. . ,

Logifte eft dérivé de ~.,>";r;.s-.u, compter; nous en
avons vû la raifol1. (D. J.)

LOGISTIQUE, adj . ( Glom. ) pris fubftantive,.
ment, eClle nom qu'on a donné d'abord à la loga~
rithqlÎque, & qui n'eil prefque plus en ufage. YOj'Ct
LOGARITHM,IQUE. .

On appelle logar!rhme 10giJliqUl d'un nombre queI
conq~l~ donné de fecondes , la différence entrcle lo
garithme qu'on trouve dans les tables ordinaires du
nombre 3600" = 6o" .X 60,= 60/ = 1°, &cclui du.

. nombre de fecondes propofé. On a introduit ces lo
garithmes pour prendre commodément les panies
proportionnelles dans les tables afironomiques.
royet-en le calcul & l'ufage dans les InJlit.aJlron. de
M. le Monnier, p. 022 - 020. ( 0)
, LOGOGRIPHE, f. m. (Litt'r.) e /pece de fymbole
,0 \1 d'énigme eonfifrant principalement dans un mot
qui en contie/lt plufieurs autres, & qu'on propofe
à deviner, comme, par exemple, dans le mot Rom,
on trouve les mots orme, or , ré, note de mufique
mer, voye{ ENIGME. Ce mot ca formé de~.,,,, Jï.i
cours, & de '>"F'Il", énigme, c·ell·à.dire ,énigm efur
un mot.
, . Le logogrip.'le confifie ordinairement en quelq~es
allulions équlv09ues '. 011 ~n un,e décompofition des
mots en des parues qUI, prlfes feparément, lil;nifient
des .chofes d~lférentes de celles que marqÎ1c.le mot.
Il tient. le nnlllm entre le repUJ & l'énigme propre-
ment dlle. .

Selon Kircher le logogriphe etl \Ine eCpecc d'armes
parlantes. Ainli un .angtois 'lui s'appellc:roit UonlUJ,



.de:!'Amé~iqlle ; il en tr~ ver~é du nord au fuel p~r I~
MilIilIipi. Le P. Henncpin , récoller , a donné en 1683
une dcicriprion de la LOltyjianm. 'lui a grand be(oill
ile cèrrc ûions. Longitud« 279-:1.119. latlt, 39-3$1.'
f D . '.J. ~ , . -'" 1 • ,-; , . '

LOWICKZ ou LOWIECKZ, ouLOWIT~
( Glog.)- en latin Lovieium, ville de Vologne au pa
Iaîinat de.Rava , avec une fortereflc'; c'cll:1a réfi
denee des archevêques de Gnefnc, .d le"eil fur le
r ûiûeau .dc Bzura , à 7 lieues S. de PIOClkb i ' 12 N.
de RaVI. sLong, 37.49. lat • •h. 18. ,'" :;, ; ' ,' (
r; ..EP WE'AND ERS , (Glog,) nom qu'on donne aux
Ecoûois qui demeurent dans le plat-pays, pour lés
difiinguci'.di:s montagnards .qui font-âpp~lés Higlz.;
lânders: Les Lowlan.if(rs COOl compofés de .divêrfes
nations, d'Es:o{fois" d'Anglois, de NormaDds, de
Danois. &c. Leur langue renferme quailtité de ter
mes tir és.de l'ancien Saxon; mais ces termes s'abc
Ii~ent-t~us les jours, - epuis quêl'angleis y.a pris 1i
fort racine , que ' le vieux langage écolfols .nc fe
parle.plus queidaris I és mo'nlagneS.,.& 'dans.Ie s îles
parmi le petit peuple. .. .... ..•. " , • . )
, :,I:iOX~ > ~ Glog. ~ ou.L 0 JA,.car c'eû , la 'même
pranonciNion; ville d'Efpagne au royaume de Gre
nade, dans un terroir agréable & fcrrilefur le X1
n,i1 ; jàl6,neu'es de' ~en~de-,-:1-0IJg:'.14•.5. lat;·-3':7.5.
, Il Y a une pente Ville, de !Loxa .au Pérou' dans
l'a ,udiencè',ae ~uito ~ 'fur le c0!1fl s;de c\euX:petits
ruifleaux. qlll 'defccndent duincrd dé Caxanuma .
& qui t ourn ant à l'el1:, &groliis de phJ1ieurs autres"
forment -la riviere do. Zamora, qui Ce jette dans 1;
M aranorr; fous le riom.de S(lnt-Jago, -:Loxa.ea fitué
quatre degrés au-delà de la ligne équino;üale envi
r,on';cent:lieuès au.,fud ·de' Quito, po' degré plus à
l'ou ef], La.monragrie de Caxanuma, èBebre par l'er.
cellent qùinquimi qui ;y;,crôÎt "en à 'plils de deux
Ife~les & .d,eJ?ie au lud ·d~10,..a; .cette _pètit~ ville a
etc fondee.en ,1546 , 'dans 1un vallon a1fez â!!1"éable ' ,
. M ' d' II l' d ' " dt>'pa}'! erca 1 0,_ un cs capltames e,Gonçale'Pi..

zane. Son Col el1: (l'environ 1.l00 toiCe&.au.deifus du.
niveau 'del a mer. I.:e:clim'at. y ~n f~!t,'doux, quoip
que les chaleurs y ' fOlent quelquefOIS Incommodes: '
'J'en parlê ainli d'après M. de lit Condamine Mim:
dl J'acad. lies Sc, ann :...i7+5J(D. J.) - . _ ' :
;LC?X~D~OMIE::1: f. ·:oxo'dro"~ia • {Navig4i. &

G~(JlIIltru.) hg ne qu un .v al{feau decrit fUI: mer en
faifant"tofljours voile avec le même rhumhde.'v~nt.
rOy"{]tHUMB. "i ' ::, ' ,', .,, ' ;
. Ce mot vient dit grec, & il ea formé dè À~l:u ' 
àbliqu~, & de d'~f<.ç, coitrfl. , ' " .. ,
( 1\inli.là loxodromi~) qu'on ,appelleàuJli ligne ltlxo

dromique.; ou loxodrimù/ut, coupe tous les méridiens
(Olis un~inême' angle',' qu'on appelle angle IQ..~odrop
nzique:' . : r •• ' . ,

" ;, I:.a, lox_od~omi~ el1:mne efpe;e de {pirale logarith
mique t-racce.(ur laofurface 'd 'une fphilre, & dont les
méridiens (ont les rayons. v.oye{ LOGARITHMIQUE
{SPfR..Ü;E). M. de Maupert\ùs, dans (on diftpursfur
-taparllJJaxe de la lulU, nous a donné plulieurs pré>
priétés de la loxod(omi~ ; ainli que dans un mémoire
imprimé parmi ceux de l'acndémié des fciences dœ
Paris, en 1744. roy~{ JlartiçJ~ CAPOTAGE.

La 'lpxodromie tourne autour du pole (MS jamais
y arriver" comme la logarithmique fpiia.le tourne
'autour de Concentre. 1.l .el1: 'de plus évident qu'une
p~rtio~~lIelconqlle.d.e1!1 ~oiJ,'~drotni~ en toûjours en
ralfon conllante avec la portu>n corréfpoildante du
méridien. ,
. ~~ on nomme \:l'~re compris entre 'le pole' &: un
POlOtde la Joxodromu, & 1 le rayon ,.duJa di/féren~

ce de la longitude, on Bura l'arc in6nùneilt plltit dU
paraUeie correfpondant égal à du (m. { '; & cet are
doit être,en raiCon conl1:ante avec d { , à caufe que
là ·to;èodrp11Ue coupe toûjours le mécidic:n fous le

à l'orient du côté de fainr .Gerrnain l'Auxerrdis.
Elle el1: coinpofée d'u~ p~~mier érage , ~areil à celui
des amr<;sfaçades de 1~nclen louYT~; &.elle a au-dcf
fus.un'grand ordre de colonnes~connlhlennes , cou
plées ' avec <les pilal1:res de même. Cette .façade,
longue d'environ 88:t(lifcs,fe partage e~ tr?l,savant•.
corps " un au milieu, ~ deux aux.~xfreml!es ." ,.

L'avant-corps du mll~e~I,~a ornee de .pult colo ii
nes 'c'ouplées , & cl1: rcrrrune par un !lra~ fron.lon ,
dont la cimaife ea'de deux -feules pierres, qUI. ont
ehacjme cinquante-deux -pi és ?e fongueur, hu~t .de
largeur & quatorze pouces d'epattreur. , ,:nl , )"(: :J

: Claude Pérrault donna Iedetfein de celle façade,
qui el1: devenue par l'exécution, un des plus aù
gllfies monumens qui .r0ient au monde. Il i!lve~ta,
mênie'les machines, avec 'lefquèlles on tranfpdna
les deux pierres dont nous venons de parler. , "
, L'achèvement de ce majeûueux édifice, .ex écuté
dans laplus grande magnific énce, reû ë .roujou rs à
déflrcr. On fouhaireroit , par exemple, que IOUS le~
tez.de.chau{fée (le , ce ib âtiment : fu1fen~ n-e.noyéS &
rétablis en porjiques, Ils ferviroient ces 'port iques ?
à r.angcr les plus bc,ues,nal;les ~u, royaume" ,il ,:a l.
fembler ces torres d ouvrages precleu~, épars.dans
les jardins où on ne fe promene plu~, .& 011 l'air,
le lems& les faifons, les perdent & les Fument. Dans
la partie ûtuée au midi /, on pourroir placer rousles
tableaux du roi, qui font prélèntement eritaflés &
confondus ëilCembl é d'ans desgarèles~meubles joil

perConne n'en jouit. On rnetrroit au nord :la galerie
des plans, s'il ne s'y' tro~lvoit aucun .~b l1:acle:i9n
traniporteroit aulli da~s ~ !1\1tres endroits,de lc:.pa:
lais, les cabinets -d'HII1:01re naturelle" & cell:ll' des
médailles. t i : : ' 0", ' ;.~ ~"' : : - !; ' )
1 Le coté de faint Germain l'Auxerrois ' libre l'li dé"
gagé, oflrirc ir à tousl ès regards cette colonade.ïi
belle, ouvra ge unique, que le.s, citorens a~mire
ioicnt , & que les ~u'.a ngers y:endrOlent 'Y~;llr•.' . ,
- Les académies dl/ferentes ' s alfemblerOlent ICI ;

dans des falles plus convenables .que c'elles qu'elles
occupent aujourd'hui; enfin ; on foimeroit divers
llppartemens pou r loger des acad émiciens & des ai
tilles. Voilà, dit-on, ce qu'illèroit, beau de faire
de ce valle édifice, qui pem,être da'ns deux fieCies
n'offrira plus que des débris. M: de Marigni a depuis
peu exécuté la plus importante de cçs d iofès, la
confervation de l'édifice.e:D. Ji,) {'. ' (

LOUVRE, honmur du, ,(Rip. d~ Franc~.) on nom·
me ainli le privilege ii'entrer, au louvre & dans les
autresmaifonsroyales, en carro{fe. En 1607, le duc
d'Epernonélant entré de cette maniere dans hi cour
(lulouvre, fous prétexte d'incPnlmoi:lité , -le/roi vou-.
lut bien le lui permettre encore à l'avenir, quoi'llie
les princes Ceuls eulfent ce privilegè '; mais if accor
da la même dillintlion au duc de Sully en 1609;
enfin, fousla régence oe Marie de Médicis, cet hon.
neurs'élendit à tous les du€s & officiers de la ,cou-
~onne, & leur ea demeu ,ré. (D. 'J.) ,
, L0l!YSIANE, LA, ',C Glog:) grande contrée de
1A~énque Ceptentrionale ; & .qui faifoit aütrefois
partie de la FloricJ.e. Le P. Charlevoix en a donné
une defcripliondétaillée dans fon Hil1:oirede la ~ou
l'elle France; je n'en airai qu'un mot.
, .Fernandde 5010, Efpagnol, .la qécouyrit,le'pre
mler, mOurut dans le pay's , .& .les Efpagnols ne fon.
tr~nt pas à s'y établir. I:é P. Ma·r'luette,. jéCuite',

; fieur 10lyet y aborderent en 1671. Dix ans:rres, M. de la Sale perfetlionna cette découver
~' ~nomma cette vafie contrée la LouYflan~. En
~ 98, M..d'Iberville, capitaine de vai{feaux, entra
chDS leMillillipi, & le re monta jufqu'à (on embou-

u~e. ~ t7 f8, 1719&.1710, la.Francey projetta
un,etab!iffement qui n'a point eu de fuccès julqu'à
Ce JOU;: cependant ce pays P!ifoît un des meilleurs

r.ou
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terre ca auffi attirée pat ce dcrllicr. ailre , & qu'il
s'agit ici non du mouvement abïolu de'Ia lune, mais
de fon mouv.:mentpar rapport à la terre, il faut
tranfporter à la lun« en (eQs contraire, 1'aéli~n du
folcil fur la.terre , ainfi que la force avec laquelle la
lune agit fur la terre (voye{ les ' mlm, de l'académie dl.
'74-' , pag: 3ô-,.); & en combinant ces différentes

.a û io ns a~ee [a fOrc~ de ,gravitation de Ia,lun~ yers
la terre, Il en réfultera .deux forces, l'une dmgée
vers la terre, l'autre perpendiculaire au rayon vec
tcur: La force dirigée ycrs l a terre efi.compo(ée de '

.d éux parties, dont l'une .e11: la force d'atrradion de
la lune vers [a terre, & l'a!!lre e11: très-petite p'ar rap
port à cclle-là ., & dépe~dante de celle du foleil. Il
s'agit donc de t,rouve~ l'équation de la courbe ; que
la lune c\écri~ en vertu de ces forces, & fon inté-

.gration approchée; or c'efi ce que M. Euler, M,; •
Clairaut & moi, avons trouvé en 1747, par diffé~

rentes .m éthodes , qui toutes .s'accordent quant au
réfultar, Je donnerai au mot PROBLEMEDES TROIS
CORPS, une idée de la mienne, qui me paroît la
plus firnple de toutes; mais quelque jugement qu 'on
en porte, il eû certain que·les trois méthodes con
duifént cxaêtement aux mêmes condulions. La feule
difficulté .efi dans la loiigueur peut.êîre .du calcul,'
On peut en v,oir la preuve dans les .ouvrages qlle
Meffi~urs Eul~r , Clairaut & moi, avons publiés (ur.
ce fujet, CelUI de M. Euler a pour titre Theoria mo
rtis lunœ ; celui de M. Clairaut eft la piece <lui' a
re~p~rté ,le prix à Pet~rsjj.oulg en 1.7. 5r , & le mien
eû intitul é Recherches jur âiffJrens pomrs imporrans'du
[yjlème du monde. _.

M. Eul er eû le premier <luiait imaginé de donner
aux tables dela lune une nouvelle forme différente
de celle de M. Newton; au lieu de faire varier l'é
quation du centre, il régarde l'excentricité comme
c.onfia~te, ~ il aj?!lte à l'équation du cent~e une
autre equatlon qu o~ p.eut appell~r 'veai0!Z (voye{
EVECTION), & qUl fan à peu-pres le même effet
que la variation fuppofée par M. Newton à I'excen
tricité , &: au mouvement de l'apogée. M. Euler a
publié le premier des tables fuivant cette nouvelle
forme, & dans Iefquelles u a fait en.core,quelques '
autres changemens à la forme des tables de M. New
ton; on peut.v.oir fur cela ~e premi.r ,v olumt, dt fis
opufcults , Berlin 1746; mais fes tables très-com-
modes & très-expéditives pour:le calcul, avoient le 
défaut de n'être pas aire~ exaaes. M. May~r, cé
lebre afironome de GOltlllgue,. a perfeaionné ces
mêmes tabl~, en (uivant la théorie de, ,M , .Euler ~
& en la corngeant par les obfervations . du refie il
a con(ervé la forme donnée par M. Eule; 'aux tables
de la lu,!e ' .& il ~'a mêm~ encore fimpl ifiie ;, par ce
moyen Il a forme de nouvelles tables, qui ont parll
en 1753, dans le (econd volume des mtm. dt l'acad
de Gottingen, & qui Oflt l'avantage d'être jufqu'ici
les.plus com~odes ,& .Ies plus exaaes !lue l'on con
nOlire; auffi 1academle royale des Sciences de Paris
les a-t-elle àdoptécs par préférence à toutes les au
tres, dans la conlloiirance des tems pour l'année
1760;.cependant malgr~ tomes les. rairons qu'on a .
de crOIre I~s tables de ~. May'er plus exaaes ~ue
17s autres, JIea néc<:iraire , pour n~avoiraucun doute
I~-deirus , .de les co.~parer à,un plus grand nombre
clobfervallons; & / al expo(e dans la troiueme par
tie,de mes rtc~erchesfur ltjyJlèmt,du mondt, les doutes
qu on pourron encore former fur l'exaaitude de ces
mêmes tables, ou du.moins les raiCons de Cufpendre
Con jugement à c~t égard, juCqu'à: ce qu:on en ait fait
une. plus I~mgue epreuve. - .
. M. palra~t ?X moi avons auffi publié des tables
de la lu,!e fUI van.t notre théorie; celles de M, Clai.
raut, qUl(ont,.mollls ex~aes que cell~sde'M. Mayer ~
ont encore 11l1co~v~nl(;nt.dé demander heauc:oua

. , A A:a a a ij
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tion n'yfont point marql~é~,mais feulement la Iibra
rion moyenne, c'eft·à·dlre les termes entre la plus
grande & la ~lus petite. La troi{je~e table que donne
M. le Monnier dl: celle des PP. Grimaldi & Ric
cio li , avec la Elus grande & la plus petite libration:
Ces. trois,~gurc~ du difque <le la IUIl: font aflcz diûé-
~cntes .ep t r'cllcs. : , '

On ,a' attribué .autrcfois beaucoup de puiûance à
la lune fur les corps terrefires , & plulieurs perfon
nes font encore dans cette opinion, que les Philo
fophes regardent comme chimérique. Cependant fi
on examine la chofe avec attention, il ne doit point :
paroître impoffible que la1unt ne puiflc avoir beau
coup d'influence fur l'air que nous refpirons & les
différens effets que nous obfervons. Il e ï] certain que '
le foleil & la lunt fur- tout, agiûent fur -l'Océan',
& en caufent le flux & le reflux. Or fi l'aaion de
ces aflres eû fi (enfible (ur la malTedes eaux , pour
quoi ne le fera-t-elle pas (ur I'atrnofphere qui les
couvre? Pourquoi ne caufera-t-elle pas dans cette
atmofphere des mouvemens & des altérations feri
fibles ê 11 efb vrai que le vulgaire tombe dans beau
coup d'erreurs à ce fujet, & nous ne prétendons
point adopter tous les préjugés fur la nouvelle lune ,
fur-les effets de la lunt, rant en croiûarit ou.en dé
cours, fur les remedes qu'il fautfaire quand la lune
d l: dans certains fignes :au 'zodiaque ; mais nous
croyons pouvoir dire que plu lieurs vents , par exern
pie, & les effets l'lui en réfultent , peuvent être at
tribués très-vraiiremblahlcment à l'aaion de la tune;
que par fan aaion (ur l'air que nous refpirons, elle
peut changer la difpolition de nos corps ', & occa
[ionncr des maladies: il ca vrai que ' comme les dé
rangcmens qui -arrivent dans l'atrnofphere ont en
core une infinité d'autres caufes dont la loi ne paraît ,
point réglée, les effets particuliers de la lune îe trou
vant rn élés & combinés avec une infinité d'autres,
font par cette raifon très-difficiles à connoître & à
difiinguer; mais cela n'empêche pas qu'ils ne foient
réels, & dignes de I'obfervation des Philofophes.
I:edoa~urMead,. célébré medecin anglois, a fait un
livre qll1 a pour urre , dt imperio Jolis ac lunœ in cor
par. humano ; de l'empire 'du foleil & de la lune (ur
les corps humains. ' ,

, Jufqu'ici nous n',~vons prefque fait que traduire
1artld~ I:Jne tel gUllfe trouve à peu-près dans l'en·
cydopedle an$IOlfe, & nous y avons joint quelques '
rem~rq~es .tirees de différens allteurs, entr'autres
des ml1ltutlOns afironomiques de M. le Monnier. Il
s'agit à préfent d'entrer dans le détail de ce que les
favansde notre uecle ont' ajouté à la théorie de M.
Newton. ,

Ce qu'on a lîl jufqu'ici dans cet article contient
les phénomenes du mouvement de la lune tels à
peu·près que les obfetvations les ont fait co~noître
fucceffivementaux Afironomes, & tels que M. New·
ton a tenté de les expliquer: nous difons a tent! car
quelquc efiimable que foit l'cirai de théorie qu'e ce
gra.nd homme ~ous, a donné fur ce fujet, on a dû
hOir, par ce qlll precede, que cet eirai laiffe encore
~auc.oup ~ delirer; [a raifon en efi que M. Newton

n av~lt pomt réfolu le problème fondamental 'né
Le~a'r: pour.tro,uver lcs différen,tes ir~égu[arités de
a !lm, ce probleme confifie à determmer au moins

r:r app~oximation, l'équation de l'orhite que la
nedectlt autour de la terre ' c'efi une branche du

pt~blème fameux connu fou; le nom du problèmt dts
'rolS corps. Voye{ PROBLÈME DES TROIS ·CORPS.

d Lalune efi attirée vers la terre en raifon inverfe
lau ~a~ré ~e la difiance, (uivant la 'ioi générale de

g aVltatlOn (voye{ GRAVITATION) ~ en même
tems ene efi . , 1 1"1 '.

'7' attlree par e lolel ; maIs comme la
401lle IX.
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~erriere ce ~orps, combien de fecond -d '
11 comprenou, es e·degres

C'etl: ainfi que depuis Métius & Gal' '
combiné les avantages qu'on po . I Ie~ , On a
I '11 . unoll renr denn es qUI compofent ' les lunm d' er es
fait que tout ce que 'no us avons de

CS
' apP~o(hc. On

les Iciences & .dans les arts ' n'a pts ~s ,cuneu~ dans
bord dans l'état où nous te vo 0 ete t ~ouvé d'a,
mais les beaux génies qui ont r. ns a{,ourd'hui:
noi1Tance de la Méchanique & d:

e
r~~nde . c: n_

ont profité des premieres ébauches a[, eom(t ne,
duites par le halard , & les Ontponée o~ve~t pr?""
au point de perfeérion dont elles élo~ ( anl~ ; f Ul~G
bles. (D. J.) . lent urcepn,

I:-UNETTES , (Fonificat~) ce font dan 1 .
canon des efpeces de demi-lunes ° d s a FOrllfi_
à-peu-près 'tr iangulaires compofésud eds OUvrages

. r ' 1 . . ' e eux facesqll1 rorrnent un ang e faillanr vers la
qui fe conflruifent auprès des glacisc~mpag~~? &
I'avant-toflé. Voye{ 1{ EDOUTES. U au- e a de

Les lunettes font otdinairement fortifiées d'un a
rapet le long de leurs faces; leur terrepl-t' ftP ', d . l ' - n e al!
mvcau , e a, campagne; elles fe placent Commur.é.
ment Vis-à-VIS les angles rentrans du chemin •
v ert. ' cou

~?ur c<;>nllruire une Iuneu« A.au delà d'unavant_
folle, toit , Pl. IV. d. Fortif. fig. 3. ce follic' t '

. " 1 d' raceVls·a ·VIS une P ace armes .rentrante R du chemin
couvert, on prendra,des P0101S a & e • tomm ersdes.
angles rentra,ns de I'av an t-foffé ab& ,(de lOOU Il

t~II~~; enfuite de ces points pris' pour ,centre , &
d un Intervalle de 30 ou 40 toifes , ondecrira deux
arcs qui I.e couperont dan~ un point g duquel on li.
r era les lignes g b, g J, qUI feront les faces de la Ill.
n ette A :
t La lunette a un foflé d~ 8 ou 10 toifes de largeur '
mené parallelernenr à l'es faces, un parapet de ;
toifes d'épai1Teur, & de 7 ou 8 de hau teur, Onéle.
ve la banquette de ces o llvrages de .maniere quele
parapet n'ait que 4 pi és & demi de hau teur audeC·
lus. La pente de la pa rtie fup érie üreou de la plon.
gée du parapet, fe dirige au bord de la contrefcar
pe du foû é de la lunette.

On arrondit la gorge de la lunette par lin arcdé
crit de l'angle t entrant h du glacis pris pour centre,
& de l'intervalle h e, La partie du glacis de la place
vis-à-vis.la .lunette s'arrondit auffi en décrivant du
point h &.de l'intervalleh ' i un fecond arc paraUele
au premier. '

Au:delà de l'avant-foffé on décrit un avant-che·
min couvert .qui l'enveloppe entieremcnt & quien·
veloppe auffi les lune!tes. Elémens d. fortificat. ,
. LUNETTES, grandes, (Fortificat.) r"ye{TENAtL-
LONS. ' . -

LUNETTES, petites, (Fortificat.) ce font dansla
Fortification des efpeçes de plàces d'armes retran
chées Olt"entourées d'un foffé &d'un parapet qu'on
conllruit 9ucJquefois dans les angles renlrans du
foffé des ballions & des demi-lunes. Ces lunetles
lont flanquées par le bafiion'& par la f~ce de lade
mi-lune, dont elles couvrent une parue de la face.

èUNETTE, (Hydr.) eft .ùne picce que -l'o,"atoute
à un niveau dans les grandes & Jongue~ ope~allon5,
où la vue ne fuffiroit pas pour déCOUVrIr faCilement
les objets. ' .

LUNETTE, (Archiu8.) cil une efpece de.,·oute
,qui Iraverfe les reins d'un berceau, & ferr. a der'
ner du jour. à foulager la portée,. & empe~ber a
pouffée d'une voûte en berceau. Lunette fe dIt aulli.
d'une petite vue pratiquée dans un comble ou~.ans
une flcche de clocher, ponr donner un peu de JOur
& d'air à la charpente. On appelle encore Illn~Ite,Un
ais ou planche percée qui forme le fié~c d'l\Illiell
d'aila~cc. " '

& rilu~ di(linElement ,qu'il ne les :voy oit auparavant
~ la vouefi~ple. Ce nouveau phénomene le frappa;
Il le ht VOIrà ' fon pere, qui fur le champ a1Tembla
ces mêmes verre, & d'autres femblables. dans des
tubes de quatre ou cinq pouces' de long, &, voilà la
premiere découverte des lunettes d'approc"e.

Ellefe divulgua promptement dans toute l'Europe,
& elle fut faite fdon toute apparence en 1609; car
Galilée publiant en 1610 fes obfervations attrono
miques avec les 'wnutes d'approche, reconnoü dans
~on.N.unciu~fydercus, qu'il y avoir neuf mois qu'il
eton inflruit de celte découverte.

Une chofe aflez étonnante, c'efl comment ce cé
le~re .,aftronome, avec une lunette qu 'il avoir faite
Iui-rnême fur le modele de celles de Hollande, mais
très-longue , put reconnoitre le mouvement des fa
tellites de Jupiter. La lunette d'approche 'de Galilée
avoir environ cinq piés de longueur; or pl iis .ces
fortes de lunettes font longues, plus l'efpace qu'elles
fonr .appercevoir eû petit. , .
, Quoiqu'il en foir , Képler mit. tant d'application
1 fonder , la cauf7 des prodiges que les lunettes d'ap
proche d écouvroient aux yeux ', que malgré festrà
vaux aux tables rudolphines, i ltroùvale 'lems' de
compofer fon beau traité de Dioptrique , .. & de le
donner en 161 r , un an après le Nuncius JYdercus de
Galilée.

Defcartes p~rut enfuire furTes j'angs : & publi à '
en J637 fon ouvrage de D ioptcique, dans lequel il
faut convenir 'qu 'il a pouffé fotf loin là th éorie fur la
vifion, & fur!a figure que doivent avoir les lentilles
des lumues d'approche ; ma is il s'eft tromp é d ânsles
efpérances !lu'il fondoir fur la conûru ô ion" d'une
grande ùmeite ; a vec un verre conv exe pour objeétif,
& un concave pour oculaire. Une lunetre de cette
efpece , ne fero it voir qu'un efpace prefl(UC -iofenfi
ble de l'objet. M. D t fcartes ne lo r.g<:a pointà l'a 
vantage qu'il retireroit de la 'co mbinai fon d'un v erre
convexe pour oculaire ; cependant fans cela, ni les
grandes lunettes, ni les petites, n' auroient été d'au 
cun ufage pou~ faire des découvertes dans I~ cier; &
pour l'obiervarion des angles. 'Képler l'avoit dit; en
parlant de la cornbinaifon des verres lenriculâircs ,:
duobus convexis , majora & dijlin8a prœfl.areviJibjlia.,
fia 'eveifo fitu. Mais Defcarres , tout occl'pê 'dè {es
propres idées, fongeoit rarement <). lire les oiJvr~gës
des autres. C'eil donc à l'année 16't t , qui eft l:t'date
de la Dioptrique de Képler , qu 'on doit fixer · l'épo
que de la lunette à deux verres convexes.

L'ouvrage qui a poùr titre; oculus E'io,J: .f/ ,E noch ,
par lè P. Reita capucin allemand, où l'on traite de
cette efpece de lunette, n'a paru que long-tems après.
Il eil pourtant vrai, que ce pere après avoir parlé
de la lunette à deux verres convexes, a imaginé de
mettre au-devant de cette lunette une feconde pe
tite .lunette, compofée pareillenjent de deux verrés
convexeS; cer'té leconde lunet~e. renv~rfe le. renr.e.r
{ement de la premiere, & fatt parollre les o,bl~ts
dans leur pofition nalllrelle, cc qui eft fort commo
de en pluliëurs occalions; mais éette inventio~ eil
d'une très-pet~re utilité pou~ I.es ~flres , ~n coml?a
raifon de la clarté & de la dlillOébon, qUI font bu!n
plus grandes avec deux feuls verre~, qu'avec qua
tre, à caufe de l'épai1fcur des quatre verres, & des
huit fupediciês, qui n'ont toûjours que trop d'iné
galités & <tedéfauts_

Cependant on a été fon long-tems fans employer
les lune/uS à deux verrC5 convexes: ce ne fur qu'en
J 6 S9 • que M. Huy~hens inventeur du micrometre,
les mit au foyer de 1objeélif, pour voir diilinétement
les plus petirs objets_ !I trouva par cc moyen le . (~
cret de mefurer les dJametres des pl,ane:es, ap~es
avoir connu pad'expérience du pafiagc d ~nc çtol1c
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